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J BETTINELLÏ  ( Xavier) , jé- 
, suite  et  célèbre  .littérateur  ita- 
lien , naquit  à Mantouev  le  18 
juillet  1-18.  H étudia  dans  les 
collèges  de  la  Compagnie  de  sa 
ville  natale  , et  de  Bologne.  Il 
passa  à Brescia  en  1789,011  il 
nprqfessa  les  belles -lettres  pen- 
dant cinq. ans.  Le  P.  Bettinelli* 
avjiit  beaucoup  de  goût  et  de  ta- 
lent pour  la  poésie;  mais  une  ti- 
midité naturelle  l’empêchait  de 
faire  valoir  ce  talent.  Il  '-y  avait 
.alors  à Brescia  trois  savants  dis- 
tingués’, le  cardinal  Quirini  et 
les  comtes  Mazzucchelli  et  Du- 
ranti.  Le  premier  s’étant  aperçu 
desueureuscs  dispositions  du  P. 
Bçttînelli,  l’cucourageafà  les  cul- 
tiver, c£  exigea  même  qu’il  corn- 

Î Misât  quelques  morceaux  pour 
'académie,  dont  le  cardinal  était 
membre,  (’.on train t d’obéir  , le 
P.  Rèttinelli  lut  dans  cette  aca- 
démie un  sonnet  qui  fut  tiès 
applaudi  , et  qui  dès  lors  le  fil 
entrer  dans  la  carrière  poétique. 

Il  se  fit  encore  plus  avantageuse- 
ment Connaître  par  quelques 
poésies  qu’il  composa  pour  l’excr- 
Tome  III. 


cice  de  ses  élèves  ; mais  ce  fut  à 
Bologne  où  il  établit  sa  réputa- 
tion de  bon  poète.  En  même  ® 
temps'qu’il  étudiait  tes  sciéiftes 
sacrées  , il  faisait  jouer  sur  le 
théâtre  de  son  collège  sa  tragé- 
die de1  Jonrithas.  Quoique  cette 
pièce  joit  inférieure  à celléfi  que 
composa  , dans  le  même'  genre  , 
son  confrère  le  P.  Grnnelli,  elle 
obtint  cependant  nn  succès  pro- 
digieux. ll’est  pendant  Je  carna- 
val qu’on  exerce  en  Italie  les 
élèves  à la' déclamation  drama-  * 
tique , temps  qu’on  consacre  or- 
dinaircmentaux  plaisirs  de  toute 
espèce.  Malgré  le  grand  nombre  » 
de  dissipations  août  Bologne 
abondait,  le  théâtre  des  PP.  fé-  » 
suites  était  toujours  rempli  des 
personnes  les  plus  qualifiées,  „ 
avides  de  voir  et  d’applaudir  la 
nouvelle  tragédie.  Le  jeune  au- 
tour,  fêté  de  toutes  parts.oncou- 
ragdpar  l’approbation  d’un  pu- 
blic éclairé  et  difficile,  se  livra 
entièrement  à l’étude  des  belles- 
lettres.  Il  fit  en  même  temps  des 
connaissances  utiles.,  et  se  capti- 
va l’amitié  de  Manfred i , célèbre 
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astronome,  et  ; oète  excellent.  Il 
se  lia  encore  plus  particulière- 
ment avec  les  savants  Zanotti  et 
Algarotti  , qui  ont  joué  dans  la 
suite  un  rôle  si  brillant  dans  le 
inonde  scientifique  et  littéraire. 
Nommé  en  i-j5i  directeur  du  col- 
lège des  nobles  à garnie, le  plus 
renommé  alors  de  toute  l’Italie, 
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il  y enseigna  jusqu’en  1760  la 
poésie,  l’ histoire,  les  humanités, 
et  présidait  aux  exercices  du 


théâtre  de  ce  collège,  pour  lequel 
il  composa  son  Demetrius  Po- 
M liorcètcs,  qui  fut  très  favorable- 
ment accueilli.  Dans  les  inter- 
valles de  loisir  que  lui  laissaient 
les  occupations  de  son  emploi , 
et  pendant  les  vacance?  , il  fit 
plusieurs  voyages  en  différentes 
villes  d’Italie.  Il  en  fit  aussi  un 
plus  long  en  Allemagne  en  17G0, 
pour  l’instruction  des  deux  jeu- 
nes princes  Holienlohe,  dont  le 

E ère  lui  avait  confié  l’éducation. 

’aunée  suivante,  il  fit  également 
avec  l’aîné  de  ses  deux  élèves,  un 
voyage  en  France  , où  l’attirait 
lç  désir  de  connaître  Voltaire(i), 
qui  demeurait  alors  à Genève. 
Pendant  ce  voyage  , le  P.  Bctti- 
nelli  mit  la  dernière  main  à ses 
fameuses  Lettres  de  Virgile  aux 
t Arcades,  qui  furent  presque  aus- 
sitôt publiées  à Venise  avec  ses 
, versi  sciolti(-}.)  (vers  blancs),  non 

rimés  , conjointement  avec  ceux 
de  Frugoni  et  d’Algarotti.  Après 
* avoir  demeuré  quelques  mois  à 
Paris,  où  il  fut  logé  au  collège 
de  Louis-le-Grand  ; il  parcourut 


plusieurs  provinces  delà  France, 
s’arrêta  à Nancy,  à la  cour  du  roi 
Stanislas  , d’ou  il  se.  rendit  à 
Lyon)  et  de  là  aux  Délices,  près 
de  Genève , où  il  put  contenter 
son  désir  de  connaître  person- 
nellement Voltaire.  Il  lui  avait 
déjà  adressé  scs  Lettres  de  Vir- 
gile , et  il  en  reçut  l’accueil  le 
plus  flatteur.  On  dit  que  leur 
entretien  fut  des  plus  piquants. 
Le  journal  le  Publiciste  en  a rap- 
porté quelques  détails  dans  deux 
n0’  du  a(j  brumaire  et  du  iir  fri- 
maire an  vu  j mais  la  plupart  de  * 
ces  détails  sont  de  l’invention 


du  journaliste , qui  voulait  par 
là  exciter  la  curiosité  de  ses  lec- 


oie Je  Dettiski.li.  Le*  e«r»  libre»  français  «rtiH  Ion  - 
jour*  de»  Ter»  rimé»  , et  01»  appelle  tehlli , en  italien  . 
I<*  ter»  qui  n'ont  pas  de  rime,  routine  qui  dirait 
„ iufti  délia  lima,  delitré»  «I»  lu  rime. 


teurs.  Le  lendemain  de  sa  visite, 
le  P.  Bettinelli  reçut  de  Voltaire 
une  édition  de  ses  OEuvres,  ac-  O 
compagnée  de  ce  quatrain  : 


Compatriote  de  Virgile, 

El  son  secrétaire  aujourd'hui  , 
CV.«t  à tous  d'écrire <Cuin me  lui  : 
Vous  aT»r.  ion  âme  et  cnn  style. 


(1)  Le  P.  Belliiielli'dit  un  jotir  à un  de  se»  ami*,  et 
en  présence  de  l'auteur  de  cet  article  : Per  eitere  af- 
faite  un  grand’  umno , rap  manrarj  à f'ollaire  ehë  d’ fl* 
rin  mena  ,ii>‘  alla  e nteno  impie  là.  ■ Il  ne  manquait  à 
Voltaire,  pour  être  tout  à fait-un  grand  homme,  que 
d'aroir  moins  d’envie  rt  moins n’iniftiéîè.  • Le  P.  Bet- 
tinelli «Tait  alors  78  ans. 

(*)  leerti  iriol ft  .ne  sont  pas  précisément  de»  ver» 
libre»  , comme  l’on!  dit  plti*ieuni  biographe»  fi  l'uni 


De  retour  en  Italie,  en  176g,  il 
entreprit  un  voyage  à Venise:' 

. c’était  le  second  qu’il  faisait  dans 
cette  capitale,  ou  il  avait  copi- 
posé  , en  1 74.8  , scs  Epitres  en 
versi  sciolti.  Ses  supérieurs  lui 
avaient  souvent  conseillé  de  se 
consacrer  à la  prédication,  et  il 
s’en  était  excusé,  à cairee  de  la 
faiblesse  de  sa  poitrine.  Requis 
de  nouveau  par  le  supérieur  de 
son  collège,  il  passa  à Vérone, 
où  il  prêcha  plusieurs  carêmes, 
et  en  différentes  fêtes  de  l’année.  • 
11  occupait  en  même  temps  la 
chaire  des  belles  - lettres  : aussi,, 
le  chevalier  Pindemontc  , en 
parlant  du  P.  Bettinelli,  dans 
ses  Poésies  champôtVes,  dit  qu’il 
convertissait  la  jeunesse  à Dieu 
dans  l’église,  et  au  bon  goût  dans 
sa  maison.  Il  se  trouvait  à Mo- 
dèue.  lorsqu’on  1773  l’ofdredes 
jésuites  fut  aboli  en  Italie.  Il  re- 
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tourna  alors  dans  son  pays  na- 
tal, et  reprit  ses  travaux  litté- 
raires; dans  l’espace  de  vingt- 
trois  ans,  il  composa  la  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages. 
Une  dame  de  la  première  dis- 
tinction, et  très  spirituelle,  lui 
avait  reproché  que  , parmi’  ses 
ouvrages,  il  n’en  avait  composé 
aucun  en  faveur  du  beau  sexe. 
11  s’était  d’abord  excusé  sur  l’Jia- 
bit  qu’il  avait  porté,  sur  son  état 
et  sur  son  dge;  mais  , croyant  ne 
devoir  plus  se  refuser  aux  in- 
stances  réitérées  de  la  dame,  il 
écrivit  alors  successivement  ses 
Lettres  à Lesbie  sur  les  épigram- 
mes,  ses  Lettres  sur  les  beaux- 
arts,  et  ses  vingt-quatre  Dialo- 
gues. Il  les  publia  en  179(1,  dans 
la  même  année  que  les  Français 
envahirent  toute  l’Italie.  Quand 
ceux-ci  mirent  le  siège  devant 
Mantoue , l’abbé  Bettinelli  se  re- 
tira à Vérone,  d’où  il  revint  à 
Mantoue  l’année  suivante.  Il  v 
vécut  plusieurs  années,  sans  que 
son  grand  ;ige  eût  altéré  ni  la  vi- 
vacité de  sou  esprit,  ni  la  gaieté 
de  son  caractère.  11  mourut' avec 
la  fermeté  d’un  philosophe  chré- 
tien , le  12  septembre  1808.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  i°  Ra- 
gionamentijilosofici , conannota- 
ziotii.  Ces  discours  philosophi- 
ques, dont  il  ne  publia  que  deux 
' olumes  divisés  en  dix  discours, 
forment  un  cours  de  morale  re- 
ligieuse, d’après  les  livres  saints, 
et  parlent  de  l’homme  sacré,  de 
l’homme  raisonnable,  de  l’hom- 
me maître  des  créatures,  etc. 
L’auteur  le  considère  ensuite 
dans  les  divers  états  de  société, 
d’innocence, d’erreur, «le  repen- 
tir, etc.  2°  Dell'entusiasmo  ilcllc 
belle  arti,  a vol.,  3 part.  Un  bio- 
graphe français,  qui  a écrit  na- 
guère sur  l’abbé  Bettinelli , lui 
reproche  qu’en  parlant  de  l’èn- 
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thousiasme,  il  soit  resté  froid. 
Cet  écrivain,  d’ailleurs  très  re- 
commandable, n’a  pas  réfléchi 
qu’il  ne  s’agit  pas  dans  cet  ou- 
vrage de  l’ensemble  majestueux 
d un  édifice,  ni  de  la  composi- 
tion d’un  tableau , ni  de  l’ex- 
pression d’un  groupe  ou  des 
beaux  contours  d’une  belle  sta- 
tue : pour  l’exacte  exécution  de 
toutes  ces  choses,  chacune  dans 
son  genre , l’enthousiasme  est 
sans  doute  nécessaire;  maisl’ab 
bé  Bettinelli,  en  parlant  de  l’en- 
thousiasme, ne  voulait  que  rai- 
sonner sur  les  arts  : or,  on  ne  rai- 
sonne jamais  mieux  surun  sujet 
quelconque,  que  lorsqu’on  rai- 
sonne avec  calme  et  sang-froid. 
En  tout  cas , 1 auteur  ferait  ou- 
blier ce  défaut  par  la  pureté  du 
la  finesse  des  aperçus,  et 
l’ôjéganœ  des  expressions.  3» 
Dialoghi  d’amore  , a vol.  Dans 
ces  dialogues,  l’auteur  traite  de 
1 amour  d’une  manière  qui  ne 
disconvient  nullement  ni  à 
scs  principes  ni  à son  état. 
Liiez  lui,  c’est  un  sentiment  ten- 
te ■ Çur’  et  non  une  passion 
elheuee.  11  cherche  à prouver 
quelle  influence  ont  sur  ce  sen- 
timent l’imagination  , la  vanité, 

1 amitié,  le  mariage,  l’honneur, 
l^etude  des  sciences  , etc.  , et 
1 empire  qu’il  exerce  sur  les  pro- 
ductions de  l’art  et  de  l’esprit 
Le  dernier  dialogue  a pour  titre  • 
De  l’amour  et  de  Pétrarque,  et 
contient  un  éloge  de  ce  célèbre 
poète  : ce  sont  deux  excellents 
morceaux.  4"  Risorgimento  ne- 
rf1 studi,  nelle  arlie  ne’costumi 
dopo,  etc.,  3 volumes.  Le  livre 
ou  l’auteur  attaque  particulière- 
ment la  littérature  espagnole,  et 
qui  est  regardé  avec  justice  en 

Italie  comme  superficiel,  a donné 

occasion  à deux  bous  ouvrages  ' 
de  deux  ex -jésuites  espagnols. 
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Ils  les  publièrent  pour  repousser 
l’attaque  de  l’abbé  Bettinclli. 
( Voyez  Andrès  et  Lampii.làs.  ) 
('es  écrivains  , en  vengeant  la 
gloire  de  leur  patrie,  ont  rendu 
un  grand  service  aux  lettres,  par 
l’étendue  de  leur  érudition,  5° 
Lettere  di  Virgilio  agli  Arcadi , 
i vol,  in-8",  traduites  en  français 
par  M.  de  Pommcreul , Florence 
(Paris),  1778.  Cet  ouvrage  a im- 
mortalisé Bcttinelli,  et  lui  a en 
même  temps  suscité  un  grand 
nombre  d’ennemis  parmi  les  par- 
tisans du  Dante  et  de  Pétrarque. 
Cependant  les  hérésies  littéraires 
que,  d’après  l’avis  d’un  critique 
moderne,  ce  livre  contient,  ne 
sont  pas  d’und  espèce  à mériter 
l'anathème.  Tous  les  gens  éclai- 
résavouentd’un  commun  accord 
que  le  Dante  était  doué  de  l’ima- 
gination la  plus  brillante,  et  que 
le  seul  chant  du  comte  Ugolin 
suffirait  pour  l’immortaliser  , 
ainsi  que  trois  seules  chansons 
de  Pétrarque  auraient  établi  sa 
réputation  de  grand  poète.  Mais, 
quelque  respect  qu’on  ait  pour 
ces  deux  lumières  de  la  poésie 
italienne,  tout  en  étudiant  chez 
eux  l’énergie  et  la  concision 
d’une  languequi , même  eu  nais- 
sant, se  montre  dans  toute  sa 
vigueur,  ou  ne  s’avisera  pas  d’i- 
miter de  nos  jours  ces  construc- 
tions, ces  latinismes,  cette  roi- 
deur  de  style,  ces  vers  souvent 
mal  coupés,  ce3  inversions  for- 
cées, ces  mots  tombés  en  désué- 
tude, ces  expressions  obscures, 
qui  se  trouvent  dans  le  Dante. 
Et  on  admirera  dans  Pétrarque 
ces  vers  généralement  harmo- 
nieux et  mêlés  d’images,  ce  style 
facile  et  pur;  mais  ou  n’admi- 
rera certainement  pas  cette  lan- 
gueur , celte  monotonie  fati- 
gante qui  règnedans  une  grande 
partie  de  ses  sonnets.  Tels  sont 
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les  défauts  que  l’abbé  Bettinclli 
a remarqués  dans  ces  deux  au- 
teurs , sans  leur  refuser  l’hon- 
neur d’être  deux  grands  poètes. 
6"  Lettres  italiennes  d'une  darne 
à son  amie  sur  les  beaux-arts  , 
etc.,  3 vol.;  70  Poésies,  3 vol. 
in-12.  Ils  contiennent  sept  petits 
poèmes  , seize  épîtres  en  vers 
non  limés  ( scioTti ),  des  sonnets, 
des  canzoui,  etc.  8°  Tragédies , 
2 vol.  in-8",  renfermant  les  tra- 
gédies de  Junathas , Xercès,  Dé- 
métrius  Po/iorcètes  , et  Rome 
sauvée,  traduite  de  Voltaire;  q° 
Essais  sur  l’éloquence,  avec  quel- 
ques lettres  , discours  , etc. , 2 
vol.  in-12,  Nous  ne  rappellerons 
pas  icilcs  différents  éloges  qu’ont 
faits  plusieurs  écrivains  du  mé- 
rite littéraire  de  Bcttinelli  : les 
uns  nous  semblent  peu  impar- 
tiaux, et  les  autres  trop  pëdan- 
tesques.  Nous  nous-bornerons  à 
rapporter  sur  cet  auteur  le  juge- 
ment des  littérateurs  les  plus 
distingués  de  l’Italie.  D’après 
leur  avis,  Bettinclli  était  doué 
d’une  grande  instruction  ; il 
avait  un  goût  exquis,  un  style 
toujours  pur,  élégant,  et  d’une 
rare  précision.  Dans  ses  ouvra- 
ges dramatiques,  il  brille  plus 
par  la  sagesse  du  plan  , la  vérité 
des  caractères  et  la  versification, 
que  par  les  situations  et  la  con- 
duite. Ses  poésies  lyriques  sont 
très  estimées.  11  ne  s’élève  jamais 
comme  Sannazar,  Zappi  , Chia- 
brcra,  Filicaja;  mais  il  n’est  ja- 
mais ni  guindé  ni  gigantesque 
comme  Marini  et  ses  contempo- 
rains. Il  avait  un  talent  particu- 
lier pour  les  versi  sciolli,  dans 
lesquelsilégalesouventFrugoni, 
qui  a excelle  dans  ce  genre  de 
composition  ; et  enfin  Beltiueili 
s’est  également  distingué, comme 
orateur  sacré,  comme  littérateur 
et  comme  poè'e. 
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•}■  BETTINI  (Mario),  savant  jé- 
suite italien , ué  à Bologne  le  4 
février  1582 , se  distingua  dans 
son  ordre  par  l’étendue  et  la  va- 
riété de  scs  connaissances.  A l’é- 
tude de  la  philosophie  et  de  la 
théologie,  il  avait  joint  celle  des 
mathématiques  et  de  la  physi- 
que, et  il  professa  ces  différentes 
sciences  avec  un  égal  succès.  11 
avait  aussi  cultivé  la  poésie  la- 
tine, et  s’était  exercé  dans  tous 
les  genres  de  littérature.  11  mou- 
rut à Bologne  le  16  novembre 
îGS'j  , dans  sa  75e  année.  11  a 
laissé  les  ouvrages  suivants  : i° 
Rubenus  , hilaro-  tragœdia  pas- 
toralis  , Parme  , 1 61 4 > >n-4°  ; 
pièce  traduite  en  plusieurs  lan- 
gues , reçue  avec  applaudisse- 
ment, et  qui  eut  beaucoup  d’édi- 
tions; '2°  Clodovœus , seu  Ludovi- 
cus,  drame  traduit  en  italien  et 
m en  français,  et  dédié  au  roi  de 
France  Louis  Xlll  , Paris,  169.4, 
in- 1 a ; 3"  Lycœuni  morale , poli- 
licum  et  poeticu.'.i , 162G,  iu-4°, 
•2  parties,  l’une  en  prose  et  l’au- 
tre en  vers.  A la  dernière  partie 
sont  jointes  les  Urbanités  poéti- 
ques Gu  même  auteur,  publiées 
depuis  à part  sous  le  titre  de 
Eutrapœliarum  ,seu  urbanitatum 
pocticarum  libri  quatuor , Ve- 
nise, 1G2G,  in-4°;  4°  F/orilegium 
variorum  poematum  et  dramatum 
pastoraliurn  libri  quatuor,  Lvon, 
iG33,  in-12  , extrait  aussi  du 
Lycœuni,  p°  édit.;  5°  Apiaria 
philosophiœ  rnathematicœ. , 3 to- 
mes , quibus  accedit  Euclides 
explicatus , 1G42  et  iG45,  in-fol.; 
6"  Ærarium  philosophiœ  mathe- 
maticœ  in  très  tomos  distributum, 
Bologne,  1648,  iu-4°. 

BETULÉE  (Sixte),  grammai- 
rien , poète  et  philosophe , na- 
quit à Memmingen  eu  i5oo.  Son 
vrai  nom  était  llincK,  Betula, 
en  latin.  11  enseigna  les  belles- 
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lettres  et  la  philosophie  avec  ré- 
putation , et  devint  principal  du 
collège  d’Augsbourg,  où  il  mou- 
rut en  i554- On  a de  lui' divers 
ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Ses 
pièces  dramatiques  de  Suzanne, 
de  Judith  et  de  Joseph  , ont  été 
assez  estimées  autrefois,,  quoi- 
qu’elles soient  bien  éloignées  de 
la  perfection.  On  les  trouve  dans 
les  Draina  ta  sacra,  Bâle,  1 547  ? 
2 vol.  in-8°. 

BEUCKELTS,  ou  Beuxelins, 
(Guillaume)  , fameux  pécheur 
hollandais,  trouva  vers  l’an  i4i6 
la  méthode  de  saler  les  harengs 
et  de  les  encaqucr  pour  les  ren 
dre  transportables.  11  est  mort  à 
Biervlieteu  1 4 47 • Les  Hollandais 
élevèrent  un  monument  sur  sou 
tombeau;  Charles-Quint , étant 
venu  à Biervliet,  eut  la  curiosité 
d’aller  le  voir.  Quelques  auteurs 
néanmoins  prétendent  que  celte 
méthode  était  connue  antérieu- 
rement, et  que  deux  Dieppois  la 
mirent  en  pratique  dès.  le  wW 
siècle.  11  est  bien  vrai  que  la  ma- 
nière de  saler  les  harengs  était 
connue  avant  Beuckelts,  mais  sa 
méthode  l’emporta  sur  toutes  les 
autres  , et  fut  généralement 
adoptée.  Voyez  l’Histoire  du 
commerce  par  Anderson  , tra- 
duite de  l’anglais,  tom.  3,  p. 
256-332-426-555. 

BEUF.  Voyez  Boeuf. 
f BEURNONY1LLE  ( IWe- 
Iliel  de  ) , maréchal  et  pair  de 
France  , né  à Champiguolles  , 
arrondissement  de  Bar  , départe- 
ment de  l’Aube,  le  10  mai  1752. 
Destiné  d’abord  à l’étal  ecclé- 
siastique , on  l’envoya  faire  ses 
études  à Paris  ; mais  , entraîné 

{>ar  un  penchant  irrésistible  vers 
'étal  militaire,  il  s’adonna  plus 
particulièrement  aux  mathéma- 
tiques et  à la  géographie.  En 
176 6 , il  entra  dans  la  gendar 
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merieavec  le  grade  de  sous-lieu- 
teaant , puis  dans  le  régiment 
de  lTlc-cfe-F  rance,  où,  en  pas- 
sant par  tous  les  autres  grades, 
il  devint  major.  Il  fit  . sous  les 
ordres  du  bailli  de  Suffren  , les 
campagnes  de  1779  à 1781  dans 
les  Indes,  où  il  fut  blessé  deux 
fois.  II  contracta  dans  ce  pays 
un  riche  mariage  ; mais  ayant 
été  destitué  , sans  en  connaître 
le  motif,  par  le  commandant 
de  l’île  de  Bourbon  , il  revint 
eu  France  en  1789.  11  y reçut  la 
croix  de  Saint-Louis  comme  par 
compensation,  et  obtintla  charge 
de  colonel  lieutenant  de  la  com- 
pagnie suisse  de  la  garde  ordi- 
naire de  Mgr.  le  comte  d’Artois. 
Lorsque  la  guerre  éclata , en 
1 7g'r  , le  maréchal  Luckuer  se 
l’attacha  eu  qualité  d’aide- de- 
camp-colonel . Le  i3  mai  de  la 
mémo  année  , Louis  XVI  le  fit 
maréchal  decamp.  11  soutint  près 
de  Maulde  plusieurs  fois  avec  sa 
brigade  les  efforts  de  l’ennemi , 
et  couvrit  cette  partie  de  la 
frontière.  Dumouriez , qui  avait 
ourlui  beaucoup  d’amitié,  fon- 
ce sur  leurs  principes  politi- 
ques , lui  apporta  le  brevet  de 
lieutenant  général , que  leroi  ne 
donnait  plus.  Ilcurnonville,  tou- 
tefois, plus  révolutionnaire  que 
son  chef,  avait  contracté  avec 
les  meneurs  du  parti  démagogi- 
que desliaisons  qu’il  entretenait 
par  une  correspondance  écrite 
dans  leur  style  : il  leur  avait  don- 
né des  garanties  en  leur  livrant 
quatre  émigrés  qu’il  avait  faits 
prisonniers,  etqu’ils  renvoyèrent 
devant  le  tribunal  criminel  de 
Saintc-Ménéhould.  11  fut  chargé 
de  l’organisation  de  l’année  du 
Nord,  avec  laquelle  il  opéra  un 
mouvement  assez  rapide  pour 
concourir  au  combat  de  Yalnvy. 
A la  tète  de  ce  corps  d’armée  , 
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tandis  que  Dumouriez  , général 
en  chef , faisait  un  voyage  à Pa- 
ris , il  força  les  Autrichiens  à le- 
ver le  siège  de  Lille  , et  à se 
retirer  sous  les  murs  de  Mons. 
11  contribua  à la  victoire  de  Jem- 
mapes  , après  laquelle  il  reçut 
l’ordre  de  se  rendre  à Metz  pour 
y prendre  le  commandement  de 
l’armée  de  la  Moselle  , qui  fut 
plusieurs  fois  battue  par  îes  Au- 
trichiens , notamment  aux  envi- 
rons de  Trêves  , à Pelligen  , et  à 
Grewenmaclier.  Après  ces  mal- 
heureuses affaires  , et  pendant 
qu’il  était  en  quartier  d’hiver,  il 
fut  dénoncé  par  quelques-uns 
de  ses  officiers  et  par  quelques 
habitants  de  Bruxelles  pour  cause 
d'incivisme  ; mais  le  même  jour 
4 février  1793  , la  convention  le 
nomma  ministre  de  la  guerre. 
Dénoncé  une  seconde  fois  par  la 
section  Poissonnière  , où  domi- 
naient les  jacobins  , il  donna  sa 
démission  du  ministère,  et  de- 
manda à retourner  à l’armée. 
Cette  demande  fut  accueillie 
après  des  débats  assez  vifs  , pen- 
dant lesquels  Danton  lui  repro- 
cha de  n’avoir  point  les  formes 
populaires. Mais,  réélu  le  1 4 mars 
suivant  par  la  faction  des  Giron- 
dins , qui  se  piquait  d’amour 
pour  l’ordre  au  milieu  du  dés- 
ordre qu’elle  avait  contribué  a 
opérer, -il  fut  désigné  aux  poi- 
gnards des  anarchistes.  Quel- 
ques-uns d’entre  eux  l’attaquè- 
rent daiis  ses  appartements  , et  il 
ne  leur  échappa  qu’en  se  préci- 
pitant dans  le  jardin  , dont  il  fut 
obligéd’escaladerles  mnrs.  Après 
la  malheureuse  bataille  de  Aer- 
windc,  Dumouriez,  sentant  que 
sa  défaite  allait  en  traîner  sa  perte, 
se  décida  à traiter  avec  les  Au- 
trichiens. 11  écrivit  à Beurnon- 
viilepour  lui  communiquer  ses 
projets  contre  la  convention  , et 
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pour  l’engager  à les  seconder. 
Beuruonville  trahit  cette  confi- 
dence en  communiquant  aussi- 
tôt celte  lettre  au  comité  de  sù 
rcté  générale.  Il  fut  en  consé- 
quence chargé  d’accompagner, 
auprès  do  Dumouriez  , qui  était 
à Saint-Amand  , quatre  commis- 
saires de  la  convention  avec  l’in- 
struction secrète  de  le  faire  ar- 
rêter. Dumouriez  prévint  leur 
dessein  en  les  faisant  arrêter  eux- 
mêmes  ; et  , comme  il  hésitait 
sur  le  parti  qu’il  devait  prendre 
à l’égard  de  Beurnonvilîe  , sou 
ancien  ami , celui-ci  demanda  à 
partager  lesorl  des  coin  misai  res, 
ce  que  Dumouriez  lui  accorda, 
en  donnant  toutefois  l’ordre  de 
lui  laisser  sou  épée.  Pendant  la 
route  du  quartier-général  fran- 
çais au  quartier- général  autri- 
chien, Bcurnouviile  avait  tenté 
de  s’échapper,  et  fut  légèrement 
blessé  par  un  des  hommes  de 
l’escorte.  Cependant  le  général 
Custine  le  dénouçait  comme 
ayant  préparé  par  sa  mauvaise 
administration  les  revers  éprou- 
vés par  l’armée  d’Allemagne,  et 
l’accusait  en  outre  de  n’avoir  ni 
les  opinions  ni  les  vertus  d’un 
républicain.  Dubois-Crancé,  La- 
porte , et  Robespierre  surtout , 
qui  ne  pouvaient  lui  pardonner 
la  faveur  des  girondins’,  le  dé- 
nonçaient à leur  tour.  Heureu- 
seipent  pour  lui , la  convention  , 
considérant  qu’étant  au  pouvoir 
de  l’ennemi  , il  ne  pouvait  se 
défendre  , eut  encore  assez  de 
pudeur  pour  écarter  ces  dénon- 
ciations. Enfermé  d’abrrtd  dans 
les  cachots  de  la  citadelle  d’E- 
gra,  en  Bohême,  il  fut  transféré 
dans  ceux  de  la  citadelle  d’Ol- 
mutz  , en  Moravie.  Parvenu  à 
s’échapper,  il  fut  repris  , et  n’en 
sortit,  après  trente-trois  mois  de 
détention  , que  par  l’échangequc 
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l’on  fit  , au  mois  de  novembre 
1795  , de  lui  et  de  ses  compa- 
gnons contre  Madame  , fille  de 
Louis  XVI  , aujourd’hui  dau- 
phine. Peu  de  temps  après  son 
retour  à Paris,  on  le  nomma  ge 
néral  en  chef  dQ  armées  du 
Nord  et  Batave  réunies  , aux- 
quelles 011  joignit  ensuite  l’ar- 
mée de  Sambrc-et-Mcuse.  Avant 
éprouvé  quelques  contrariétés, 
il  se  démit  de  ce  commande- 
ment en  l’an  G ( 1 798  ).  Dési- 
gné ensuite  comme  membre  du 
directoire  , M.  Barthélemy  l’a- 
vait emporté  sur  lui.  En  l’an  7 , 
il  fut  employé  en  qualité  d’in- 
specteur général  d’infanterie. 
Après  le  18  brumaire  an  8, 
nommé  ministre  plénipotentiaire 
et  envoyé  extraordinaire  à Rer- 
lin,ce  fut  par  son  entremise 
que  i*on  arrêta  les  émigrés  fran- 
çais réunis  à Bayreuth,  et  qu’on 
saisit  leur  correspondance.  Deux 
ans  après,  il  passa  comme  am- 
bassadeur à Madrid.  11  avait  été 
créé  grand  officier  de  la  Légiou- 
d’Honneur  , à la  fondation  de 
l’ordre  , et  fut  appelé  au  sénat , 
le  5 février  i8o5.  11  contracta 
vers  cette  époque  un  second 
mariage  avec  M''c  de  Durfort.  En 
1808,  il  reçut  le  titre  de  comte, 
et  fut  nommé  titulaire-  de  la  sé- 
natorerie  de  Limoges.  Le  9 dé- 
cembre 1809  , il  passa  de  la  sé- 
natorerie  de  Limoges  à celle  de 
Florence.  En  i8i3,  il  fut  nommé 
grand’eroix  de  l’ordre  de  la  Réu 
niou  , et,  le  'Xi  décembre  même 
année,  membre  de  la  commis- 
sion extraordinaire  du-  sénat 
Envoyé  , en  qualité  de  commis 
saire  de  l’empereur  à Alézières  , 
il  v publia  des  proclamations 
analogues  aux  circonstances  ; 
mais  l’invasion  de  cette  fron- 
tière le  ramena  bientôt  à Paris. 
Comme  sénateur,  il  vota  la  dé- 
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chéance  de  Bubnaparte  , et  fut 
en  1 8 1 4 F un  des  cinq  membres 
du  gouvernement  provisoire  , 
sous  l’influence  de  M.  de  Talley- 
rand.  Dans  la  nuit  du  5 au  6 
avril,  où  se  ^cida,  en  présence 
de  rempereiWde  Russie,  le  ré- 
tablissement de  la  dynastie  des 
Bourbons  , il  se  prononça  for- 
tement pour  cette  résolution.  Le 
» £G  du  même  mois  , Monsieur 

( aujourd’hui  Charles'X  ) , étant 
lieutenant  général  du  royaume, 
l’appela  au  conseil  d’état  provi- 
soire.  Le  roi  , à son  arrivée,  le 
fit  ministre  d’état , le  créa  pair 
h-  le  4 juin  i et  lui  donna  le  grand 
cordon  de  laLcgiou-d’lIonneur. 
Buonaparte,  à son  retour  de  l’île 
P d’Elbe  ,' l’excepta  de  son  amnis- 
tie par  un  décret  daté  de  Lyon. 
Bcurnonville  rejoignit  le  roi  à 
Gand  , et  rentra  avec  lui  à Paris. 
Membre  du  conseil  privé  par  or- 
donnançedu  îy septembre  i8i5, 
il  le  fut , le  iq  octobre  , de  la 
commission  créée  parle  ministre 
de  la  guerre  Clarke,  pour  l’exa- 
men des  titres  des  anciens  offi- 
ciers, et  pour  leur  classification 
■ militaire  et  politique.  Au  mois 
d'août,  il  présida  le  collège  élec- 
toral du  département  de  la  Mo- 
selle. Commandeur  de  l’ordre 
de  Saint-Louis  le  i3  mai  j8i6, 
maréchal  de  France  le  3 juillet 
suivant,  i 1 fut  en  outre  décoré 
du  cordon  bleu  à la  promotion 
d’octobre  1820,  laquelle  eut  lieu 
à l’occasion  de  la  naissance  de 
Mgr.  le  duc  de  Bordeaux.  Il  est 
mort,  il  Paris,  des  suites  d’une 
v iolente  attaque  de  goutte , le 
•>.3  avril  1821.  Bcurnonville 
1 l’avant  point  laissé  d’héritier 
mâle  , une  ordonnance  royale 
lenduc  immédiatement  après  sa 
mort  , transféra  sa  pairie,  < las- 
4b  - sec  parmi  les  titres  de  marquis, 
à son  neveu  le  maréchal  de  camp 


BEU  ; 

de  Beurnonville  , colonel  du  G'--  * 
régiment  de  là  2e  division  de  lu.' 
garde  royale.  * 

•j*  BEURRIER  (Louis),  cèles-  ^ 
tin  , né  à Chartres,  y prononça  ^ 
ses  vœux  le  8 avril  iGi3,  et  ho- 
nora sam  ordre  par  sa  Science  et 
■ses  vertus.  11  était  frère  de  Paul 
Bkubkier  , abbé  de  SaTnte-Gene-  , 
viève,  et  supérieur-général  de  la 
congrégation  de  France.  11  mou- 
rut à Vicbi  le  8 avril  16453  après 
avoir  donné  au  public  : i°  His- 
toire des  célestins  de  Paris , iG34, 
in-4°;  2°  Sommaire  des  vies  des 
fondateurs  et  des  réformateurs 
des  ordres  religieux , Paris,  i634, 
in-4",  fig.;  3°  Analogies  et  anti- 
thèses de  l'incarnation  du  fils  de 
Dieu,  et  des  actions  les  plus  no- 
tables de  sa  vie , avec  le  péché 
d'Adam , Paris  , i632,  in -8°  ; 4° 
Isagogc , seu  introductio  adscien- 
tiam  de sacramentis,  Paris,  iG32,  r 
in-16. 

f BEURRIER  (Louis) , pieux 
ecclésiastique,  prêtre  de  la  con-  < 
grégatron  des  Eudistes  , se  voua 
à l’instruction  des  jeunes  clercs 
dans  les  séminaires,  et  mit  beau- 
coup de  zèle  dans  l'exercice  de 
cet  emploi.  11  professa  la  théolo- 
gie au  séminaire  de  Rennes,  et 
en  devint  supérieur.  Il  travail- 
lait aussi  dans  les  missions,  et 
quoique  cette  double  occupation 
lui  prît  beaucoup  de  temps,  il 
savait  encore  en  trouver  pour  se 
livrer  à l’étude  et  composer  d’u- 
tiles ouvrages.  On  a de  lui  des 
Conférences  ecclésiastiques  sur 
le  sacerdoce , les  fêlés  et  les  mys- 
tères. R11  1780  , il  fut  pourvu  du 
prieuré  de  Montignv,  dont  il  ne 
jouit  pas  long-temps,  11  mourut 
a Blois  le  a septembre  1782.  Sa 
Vie  a été  insérée  dans  l’ouvrage 
intitulé  Modèles  du  clergé.  — Il 
ne  faut  pas  'le  confondre  avec 
Paul  Beurrier.  curé  de  Saint- 
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Etienne  -du  -Mont , et  ensuite 
abbé  général  de  Sainte-Geneviè- 
ve, qui  administra  à Pascal"  les 
derniers  sacrements.  Celui-ci 
mourut  le  i5  janvier  1696. 

•j*  BEU  VE.  V . Sainte-Beuve. 

BEUYELET  (Matthieu),  ué  en 
1620  , à Marie,  diocèse  de  Laon, 
prêtre  du  sémiuaire  de  Saint-Ni- 
v*  colas  du  Chardonnet,  v fit  fleurir 
la  science  et  la  piété.  11  cstcounu 
particu  1 ièremen  t , 1 “par  des  Médi- 
tations, in-4°>réimpriméesen  4 v. 
iu-ia,  sur  les  principales  vérités 
chrétiennes  et  ccciésiastiques , 
pour  les  dimanches  , fêtes  , et 
autres  jours  del’année  ; a" par  un 
Manuel  pour  les  ecclésiastiques. 
Il  laissa  un  autre  ouvrage,  don- 
né au  publ  ic  après  sa  mort;  c’est  le 
Symbole  des  apôtres,  expliqué  et 
divisé  en  prônes  , Paris,  Georges 
Josse,  1ÜG8 , in-8°.  Il  est  écrit 
d’un  style  simple  , familier,  mais 
bas  et  incorrect. 

BEN  EllIDGE  (Guillaume),  Be- 
veregius , évêque  de  Sai nt- Asapb , 
en  Angleterre,  mort  en  1708,  à 
71  ans,  mérite  l'estime  des  sa- 
vants de  sa  patrie  et  des  pays 
étrangers.  Bossuet  était  eu  com- 
merce de  lettres  avec  lui.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : i° 
Pandectœ  catipnum  apostolorum 
et  conciliorum  , 1672)  2 vol.  iu- 
fol.  Ce  livre  , qui  n’est  pas  com- 
mun, est  enrichi  de  remarques 
fort  estimées.  20  Codex  canonum 
Ecclesiœ  primitives  vindicatus , 
Londres,  1678,  in-4°;  3°  Ré- 
flexions sur  la  religion , Amster- 
dam, 1731  , in-12;  4"  des  Insti- 
tutions chronologiques,  eu  latin  , 
Londres,  1669  ct  *7o5,  in-4’. 
Ces  ouvrages  sont  pleins  d’éru- 
dition ; le  style  en  est  noble  , et 
i’auteury  fait  paraître  beaucoup 
de  modestie.  Il  est  à regretter 
qu’avec  tant  de  lumières  l’auteur 
n’ait  pas  eu  celle  de  la  vraie  foi  , 
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qui  les  affermit  toutes,  et  que 
ce  défaut  l’ait  entraîné  dans  des 
inconséquences  et  des  préven- 
tions contre  les  catholiques. 

BËYERLAND  (Adrien),  disci- 
ple de  Yossius,  et  docteur  en 
droit,  naquit  en  iG54,  àMiddel- 
bourg,  eu  Zélande.  11  s’annonça 
dans  l’Europe  littéraire  par  des 
infamies.  11  fit  paraître  en  1680 
son  trai  té  De  stolatœ  virginitatis 
jure,  ùEeVde,  in-8°. Il  travaillait 
en  même  temps  à un  ouvrage  en-  N' 

core  plus  licencieux,  intitulé  De 
prostibulis  veterurn.  11  aurait  eu 
le  front  de  1e  publier,  sans  les 
conseils  de  ses  amis,  qui  l’empê- 
chèrent de  le  faire.  Vossius  en  fit  • , ' 
entrer  une  partie  dans  ses  notes 
sur  Catulle.  Le  traité  de  Bever- 
land  : De  peccato  originali  phi- 
lologicè  elucubrato,  1678,  in-12, 

1679,  in-8'’,  fut  trad.  en  français  V • 
par  J. -F.  Bernard,  sous  le  titre 
à’ Etat  de  l" homme  dans  le  péché 
originel,  1714»  in-12;  1 73 1 , in-8°. 

Il  y renouvellcl’opinion  d’Agrip- 
pa;  ce  qui  lui  mérita  la  prison. 

( I oyez  Agrippa  Corneille,  Rts-  . 
sen.  ) Ayant  acheté  chèrement  sa 
liberté,  il  se  déchaîna  contre  les 
professeurs  de  Leyde , dans  un  v 
mauvais  iibelle,  et  passa  ensuite 
en  Angleterre  , où  il  employait 
tout  son  argent  à des  peintures  - ! > 

obscènes.  O11  dit  qu’il  revint  de' 
ses  égarements;  du  moinsson  li-  i 
vrc  De  fornicationc  cavendaad- 
monitio,  à Londres,  1697,  in-8*, 
dans  lequel  il  y a pourtaut  en- 
core bien  des  traits  lubriques, 
l’a  fait  penser.  Il  mourut  fou,  en 
17  12,  après  avoir  vécu  eu  liber- 
tin. Sa  folie  était  de  croire  qu’il 
était  poursuivi  par  deux  cents 
hommes  qui  avaient  conjuré  sa 
perte. 

BEN  ERVYYCK  (Jean  van),  mé- 
decin , Beverovicius , né  à Dor- 
drecht en  i594>d’uncfainille  no- 


10  BEX 

ble.  Elevé  dès  son  enfance  souS 
les  yeux  de  Gérard-Jean  Vossiti^ 

11  parcourut  différentes  univer- 

sités pour  Se  perfectionner  dans 
l’étude  delà  médecine,  et  se  fit 
recevoir  docteur  à Padoue.  Il 
exerça  cette  profession  dans  sa 
patrie,  où  il  remplit  aussi  plu- 
sieurs emplois  avec  distinction. 
Il  mourut  en  16^7,  dans  la  “53e 
année  de  son  âge.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : 1»  De  terrninovi- 
Ue,fatalian  mobili?  Rotterdam, 
1644,  iu-8“, et  Leyde, i65i,'in-4°j 
2°  De  excellentia  scxüs  fœ- 
minei,  Dordrecht,  i63<),  iu-8°; 
3 °De  calculo,  Levde,  i638- 1 64 1 , 
in-8°.  jr 

BEXON  ( Gabriel -Réopold- 
Charles-Amé),  né  àRemireinoiit 
en  1748,  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, et  se  fit  connaître  par 
deux  ouvrages,  J’uu  intitulé  le 
1 Système  de  la  fertilisation , Nan- 
cy , 17735  l’autre,  Catéchisme 
dJ agriculture,  Paris,  1777.  M.  de 
Burfon,  quije  regardait  assez  gra- 
tuitement comme  un  habile  na- 
turaliste, l’associa  àjBes  travaux. 
Il  est  aussi  autqur  d’une  Histoire 
de  Lorraine,  dont  il  n’a  paru 
que  le  premier  volume,  Paris, 
1777,  in-8";  il  l’avait  dédiée  à la 
reine,  qui,  en  reconnaissance,  lui 
procura  la  place  de  grand  chantre 
a la  Sainte-Chapelle,  à Paris,  où  il 
mourut  le  i5  février  1784.  Si  on 
en  croitl’auteurd’uneLettre  insé- 
rée dans  les  Affiches  et  Annonces, 
na  20  , 1784,  M.  l’abbé  Bcxon  a 
bien  fait  de  ne  pas  achever  cet 
Abrégé  de  l’Histoire  de  Lorraine. 
«Il  affecte,  dit  ce  critique,  de 
» prendre  partout  un  ton  tran- 
» chaut,  décidé,  ridiculement 
» triomphant  et  pédantesque.  Si 
» on  voulait  le  croire,  avant  lui 
» il  11’avait  encore  paru  rien  de 
» bon  sur  l’histoire  de  Lorraine; 
» et  il  lui  était  réservé  d’en  don- 
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» 11er  une  qui  renfermât  tout  ce 
» qu’on  peut  désirer4t|^a|tptÿ- 
» jet.  O11  aurait  été  -qjicbanté  ' *■ 
» qu’il  eùl4tenu  parole.  Mais 
» qu’est-il  arrivé?  que  sa  pro- 
» duction  est  tombée  dès  le  l»o- 
i>  ment  qu’elle  a paru  , et  qu’qn-  ^ 
» a proscrit  son  auteur  po  ur  uy  oi  r 
» abusé  de  la  facilité  de  mal  faire  a 
» un  ouvrage  quvil  est  si  difficile  9 
» de  bien  faire.»  dette  •critique  a 
paru  un  peu  sevèret  l’ouvrage  * 
est  jugé  avec  plus  d’indulgence 
dans  le  Journal  historique  etjit- 
Héfaire,  f5  mai  1777  , p.  81.  Ou 
a encore  du  môme , Oraison  , 
funèbre  de  la  princesse  Char- 
lotte ae  Lorraine  , abbesse  de 
Rcmiremont.  [■  Pour  u’ôtre  pas  . 
connu  , il  a mis  à la  tête  de  ses  > 
ouvrages  le  nom  de  ScipÜjfr 

Bexon.]  / 4 V 

BEYERLINK  (Laurent*,  ardîi- 
diacre  d’Anvers,  sa  patrie,  et 
directeur  du  séminaire  de  cett 
ville,  mourut  en  1627  ,•  à 4j. 
ans.  11  publia  une  nouvelle  édi-  y 
lion  du  Magnum  theatrâm  vitçe 
humanæ  de  Zvvinghez,  avec  de*  % 
augrten tâtions  considérables,  eu* 

7 vol.  in-fol.  On  a encore  Me 
lui  : Biblia  sacra  vaeiorum  trans- 
latorum,  3 vol.  iu-fol.  , à An- 
vers; et  bpaucoqp  d’autres  ou- 
vrages. 

BEYERUS.  Vore-zÆk».  * 

BEYS  (Gilles) , imprimeur  de 
Paris  au  xvr  siècle,  employa  le 
premier  les  consonnes  j et -y,  que  ^ 
Ramus  avait  distinguées, dans  sa 
grammaire,  de  17  et  l’u  voyelles. 

Il  mourut  en  i5p5. 11  avait  épousé 
une  fille  du  célèbre  imprimeur 
-Plantiu.  : 

f BEYS  (Charles  de);  naquit  à 
Paris  vers  1610,  et  eut  un  talent 
très  précoce  pour  la  poésie.  A 
l’âge  de  14  ans,  il  avait  déjà  coin- 

fiosé  des  vers  en  français  et  en 
atin,  qui  lui  acquirent  beau- 
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coup  de  vogue.  Scarron  et  Col- 
lette le  vantaient  avec  exagéra- 
tion , en  récompense  des  élo- 
ges que  Beys  leur  avait  prodi- 
gués dans  ses  vers.  Sur  le  soup- 
çon qu’il  avait  fait  circuler  un 
pamphlet  contre  le  cardinal  de 
Richelieu,  Beys  , ainsi  que  l’au- 
teur delaMiliade,  fut  enfermé  à 
la  Bastille.  Mais  il  ne  tarda  pas 
à prouver  son  innocence,  et  fut 
mis  en  liberté.  Les  excès  de  ta- 
ble auxquels  il  se  livra  détrui- 
sirent sa  santé,  au  point  qu’il 
perdit  la  vue;  et  il  mourut  à 
l’âge  de  49  ans,  le  a(>  septembre 
i65ç).  Il  a laissé  3 tragi-comédies. 
Le  Jaloux  sans  sujet , 1 035;  L'Hô- 
pital des  fous , ifi35;  Célinic,  ou 
les  Frères  rivaux , i63(5;  une  co- 
médic  intitulée  Les  illustres  fous, 
t65a;  un  Recueil  d'œuvres  poé- 
tiques, Paris,  i()5i  , in-8".  On 
trouve  parmi  ces  œuvres  un 
Poème  latin  sur  les  victoires  de 
Louis  XHI , imprimé  avec  les 
Triomphes  de  Louis  -le- Juste  , 
i64{),  in-fol»  On  lui  attribue  la 
comédie  des  Chansons  , Paris  , 
i64o,  in-ia.  Cette  comédie  est 
composée  de  couplets  sur  diffé- 
rents airs  alors  de  mode,  et  l’on 
croit  qu’elle  a donné  l’idée  des 
pièces  à vaudevilles. 

BEZE  (Théodore  de),  naquit  h 
Vézelai , petite  ville  du  Niver- 
nais, l’an  i5i9-  11  fit  ses  premiè- 
res études  à Paris  auprès  d’un  de 
ses  oncles,  conseiller  au  parle- 
ment. On  l’envoya  ensuite  à 
Orléans,  puis  à Bourges,  où 
Melchi.or  YVolmar  le  perfection- 
na dans  le  grec  et  le  latin,  et  lui 
communiqua  son  goût  pour  les 
nouvelles  erreurs.  De  retour  à 
Paris,  il  s’y  fit  rechercher  parles 
agréments  de  sa  figure  et  de  son 
esprit , et  par  ses  talents  pour  la 
poésie.  Ses  épigranunes  et  ses 
pièces  latines  lui  firent  un  nom 
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parmi  les  jeunes  libertins.  Il 
chanta  la  volupté  avec  la  licence 
de  Pétrone.  Ses  poésies  étaient 
l’image  de  ses  mœurs.  S’étant  dé- 
fait de  son  prieuré  de  Longju- 
meau, quJil  posséda  quelque 
temps,  malgré  ses  liaisons  publi- 
ques avec  une  femme,  il  se  retira 
à Genève  et  ensuite  à Lausanne, 
pour  y professer  le  grec.  Neuf 
ans  après,  Calvin  son  maître  le 
rappela  à Genève,  et  l’employa 
dans  le  ministère.  En  1 56 1 , il  se 
trouva,  à la  tâte  de  treize  minis- 
tres de  la  réforme,  au  colloque 
de  Poissi.  Ce  fut  lui  qui  porta  la 
parole  dans  cette  assemblée,  où 
Charles  IX,  la  reine  mère  et  les 
princes  du  sang  se  trouvaient; 
mais  avant  avancé  # que  J.-C.  était 
» aussi  éloigné  de  l’Eucharistie 
» que  le  ciel  l’est  de  la  terre,  » 
ces  paroles  scandalisèrent  l’audi- 
toire et  irritèrent  la  cour.  Bèze 
eut  honte  de  son  peu  de  retenue, 
et  adoucit  ses  expressions  dans 
une  lettre  qu’il  ad  cessa  à la  reine. 
La  guerre  civile  n’avant  pas  été 
éteinte  par  ce  colloque,  Bèze 
s’arrêta  auprès  du  prince  deCon- 
dé,  et  se  trouva  avec  lui  à la  ba- 
taille de  Dreux  en  i5Ü2.  L’année 
d’après,  il  se  retira  h Genève,  et 
fut  le  chef  de  cette  Eglise,  après 
la  mort  de  Calvin  , dont  il  avait 
été  le  coadjuteur  le  plus  zélé  et 
le  disciple  le  plus  fidèle.  La  qua- 
lité de  chef  de  parti  enfla  son 
orgueil  et  aigrit  son  caractère.  11 
traita  les  rois  comme  il  traitait 
les  controvcrsistes  : Antoine  de 
Bourbon,  roi  de  Navarre,  était 
un  Julien  , Marie  Stuart  une 
Médéc , etc.  Il  fut  la  trompette 
de  la  discorde  durant  les  guerres 
civiles.  De  Genève,  il  animait 
tous  ses  disciples  répandus  dans 
l’Europe.  On  l’accusa  d’avoir  ex- 
cité La  Henaudie  à former  la  con- 
spiration d’Aiuboise  en  i56o  , 
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d’avoir  engagé  Poltrot  à tuer  le 
duc  de  Guise  en  i563,  etc.  Il 
tâclta  de  se  défendre  de  ces  accu- 
sations; mais  ses  raisons  ne  pu- 
rent le  justifier.  En  i5(k),  il  vint 
en  France  pour  pervertir  une  de 
ses  sœurs  qui  était  religieuse  ; 
mais  elle  lui  reprocha  ses  impié- 
tés, et  refusa  de  l’écouter.  Il  avait 
travaillé  aussi  in  utilement  auprès 
de  son  père,  auquel  il  avait  en- 
voyé sa  confession  de  foi  en  fran- 
çais. Il  fut  appelé  plusieurs  fois 
pour  assister  à des  conférences  à 
Berne  et  ailleurs.  En  1571  , il 
présida  à un  synode  tenu  à la 
Rochelle.  Il  mourut  à Genève  en 
i6o5,  à l’àge  de  8G  ans,  regardé 
comme  un  ppète  licencieuxet  un 
théologien  emporté.  Il  épousa 
dans  sa  vieillesse  une  jeune  fille, 
et  se  trouva  dans  une  tel ' 3 pau- 
vreté, qu’il  ne  subsistait  que  des 
libéralités  qu’on  lui  faisait  eu 
secret.  11  a achevé  la  Traduction 
des  Psaumes,  que  Marot  avait 
entreprise;  mais  le  continuateur 
est  moins  heureux  daqs  le  tour 
et  dans  l’expression.  Ses  poésies 
latines  furent  publiées  sous  le 
titre  de  Juvenelia  Bezœ  , 1 548 , 
in-4°  , dont  Barbou  a donné  une 
nouvelle  édition,  in-ia,  1757, 
avec  les  Poésies  de  Muret  et  de 
Jean  Second.  Dans  un  âge  plus 
avancé,  il  en  supprima  plusieurs 
endroits  licencieux , et  publia 
ses  poésies  sous  le  titre  de  Poe- 
mata  varia , dont  la  meilleure 
édition  est  de  Henri  Etienne, 
1597  , in-4°*  Ce  trait  peut  faire 
penser  que  ses  mœurs  ne  furent 
pas  toujours  dépravées,  ou  du 
moins  qu’il  cessa  de  vouloir  dé- 
praver celles  des  autres.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  en  prose  sont  : 
i°  une  traduction  latine  du 
nouveau  Testament , avec  des 
notes  ; 2"  un  Traité  en  latin  du 
droit  que  les  magistrats  ont  de 
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punir  les  hérétiques , traduit  en 
français  par  Colladon , Genève  , 
i50o,  in-8°.  Ce  livre.,  fait  au  su- 
jet du  supplice  de  Servet,  est 
plus  rare  en  français  qu’en  latin. 
Bèze  y soutient  que  les  magis- 
trats ont  droit  de  punir  les  héré- 
tiques. 8°  ConJ'essio  christianœ 
Jidei , i56o  , in-B”  ; 4"  !»  Mappe- 
monde papistique  , i56q  , in-4°; 
5“  Histoire  des  Eglises  reformées, 
i58o,3  vol.  in -8" ; 6°  le  Reveille- 
matin  des  Français  , 1574,  in-8"; 
7"  Icônes  virorum  itiustrium , 
i58o,  in-4°  ; 8’  Vie  de  Calvin, 
Genève  , i563  , année  de  la  mort 
de  cet  hérésiarque.  On  a de  lui , 
en  vers  français  , très  inférieurs 
à ses  poésies  latines,  la  comédie 
du  Pape  malade , la  tragédie  du 
Sacrifice  d‘ Abraham , Caton  le 
censeur,  etc. 

f BÈZE  (LeP.de),  jésuite 
français,  employé  aux  Indes  dans 
les  missions,  yfitdecurieuses  et 
utiles  observations  de  physique 
et  de  mathématiques,  envoyées 
à l’académie  de  sciences,  1492, 
in-4°.  On  a aussi  de  lui  : De- 
scription de  quelques  arbres  et  de 
quelques  plantés  de  Malaque  , 
avec  des  annotation  du  P.  Gouge, 
jésuite.  — Un  autre  de  Bèze, 
chanoine  de  Sainte-Opportune  , 
a donné  un  poème  intitulé  l’Er- 
reur confondue,  année  17(18, 
in- 12. 

BEZONS  (Jacques  Bazi  n , com  te 
de ) , 'maréchal  de  France,  fils 
d’un  conseiller  d’état, commença 
à servir  en  Portugal  , sous  le 
comte  de  Schomberg,  en  1667. 
Il  se  signala  ensuite  dans  un 
grand  nombre  de  sièges  et  com- 
bats , jusqu’à  l’an  1709  , qu’il 
obtint  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  11  prit  Landau  en  1713  , 
et  fut  conseiller  au  conseil  de  la 
régencç  après  la  mort  de  Louis 
XIV.  Le  maréchal  de  Bezons  mou- 


Digitized  by  Google 


BEZ 

lut  en  1733,  à 88  ans,  regardé 
comme  un  homme  egalement 
propre  à paraître  à la  cour  et  à la 
tête  des  armées.  [ Il  avait  servi 
avec  la  même  distinction  en  Al- 
lemagne, sousVilleroi;  en  Italie, 
sous  Veudôme;en  Espagne,  sous 
le  duc  d’Orléans  et  Philippe  V. 
Sa  réputation  comme  excellent 
militaire  commença  en  iG58  , 
sous  le  duc  de  la  Feuilladc  , 
et  lors  de  l’expédition  de  Can- 
die. ] 

BEZONS  ( Armand  Bazin  de  ), 
frère  du  précédent , docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne-, 
s’éleva  par  son  mérite , et  surtout 
par  le  crédit  de  son  frère,  à dif- 
férentes places.  11  fut  agent  géné- 
ral du  clergé  de  France , puis 
évêque  d’Aire  , ensuite  arche- 
vêque de  Bordeaux  , de  Rouen  , 
membre  du  conseil  delà  régence, 
et  chargé  de  la  direction  des 
économats  après  la  mort  de 
Louis  XIV-  U mourut  à Caillou 
en.  1721 , à G6  ans. 

•{•  BEZOUT (Étienne  ) , célèbre 
mathématicien  , naquit  à Ne- 
mours le  3i  mars  1730.  Après 
sespremières études, il  s’appliqua 
aux  mathématiques  , pour  les- 
quelles il  avait  un  goût  parti- 
culier, et  y fit  de  rapides  progrès. 
Bientôt  après,  il  se  fit  connaître 
à l’académie  des  sciences  par  de 
savants  mémoires  ; elle  l’admit 
dans  son  sein  en  1758.  En  1763, 
il  fut  nommé  examinateur  des 
aspirants  de  la  marine,  et  fit  un 
cours  complet  de  mathématiques 
à leur  usage.  La  place  d’exami- 
nateur de  l’artillerie  ayant  vaqué 
en  1 7G8 , par  la  mort  de  Camus , 
elle  rut  donnée  à Bezout , qui  en 
exerça  les  fonctions  conjointe- 
ment avec  celles  d’examinateur 
de  la  marine  le  reste  de  sa  vie. 
Bezout  vivait  simplement,  uni- 
quement occupé  de  la  science  k 
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laquelle  il  s’était  voué,  et  de  ses 
devoirs,  11e  se  permettant  d’au- 
tres distractionsquc  ceUes  qu'on 
trouve  au  sein  d’un  intérieur 
aimable.,  et  dans  la  société  de 
quelques  amis  choisis.  11  mourut 
le  27  septembre  1 783 , aux  Loges , 
près  de  'Fontainebleau,  où  il 
avait  acquis  une  petite  maison 
de  campagne,  et  y fut  enterrré. 
Il  était  censeur  royal  et  de  l’aca- 
démie des  sciences.  On  a de  lui  : 
j"  un  Cours  de  mathématiques  à 
l’usage  des  marins , 6 vol.  in -8"  ; 
20  Cours  de  mathématiques  à 
l’usage  de  l’artillerie , 4 vol. 
in -8° ; 3“  Théorie  des  équations 
algébriques , >779,  in-4". 

B1ANCII1  ( Pierre),  naquit  à 
Rome  eu  1G94.  Ce  peintre  réus- 
sit également  dans  l’histoire,  les 
paysages,  les  portraits,  les  ma- 
rines et  les  animaux.  Ses  ouvra- 
ges sont  à Ronre,  où  il  mourut 
le  12  mars  1740.  11  se  distingua 
par  la  correction  de  sou  dessin  , 
et  par  la  vigueur  de  son  coloris. 
Il  perfectionna  beaucoup  les  fi- 
gures d’anatomie  en  cire  colo- 
riée. 

f BIAyiUI  ( Jean-Baptiste  ) , 
Italien,  professeur  d’anatomie, 
de  pharmacie,  de  chimie  et  de 
pratique  médicinale,  naquit  à 
Turin  le  12  septembre  1681.  Il 
avait  été  reçu  docteur  à l’âge  de 
1^  ans.  Le  roi  de  Sardaigne  fit 
bâtir  un  théâtre  afin  qu’il  put 
faire  scs  expériences  et  donner 
ses  leçons.  Parmi  ses  différents 
ouvrages,  on  remarque,  1“  Let- 
tera  sull’  insensibilité  , Turin  , 
1755,  i:i-8°.  Dans  cette  lettre, 
l’auteur  attaque  les  idées  de  Hal- 
ler sur  la  sensibilité,  sur  laquelle 
celui-ci  venait  de  publier  ses 
premières  expériences.  2"  Histo- 
ria  hepatica , seu  de  hcpatis  struc- 
tura, usibus  et  morbis , Turin, 
1710-16,  in-4" j Genève,  1725, 
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2 vol.  in-4°>  avec  figures,  et  six 

Discours  anatomiques  ; 2°  Dena- 
turali  in  humano  corpore  vitiosa  , 
morbosaque  generatione , histo- 
ria,  ibid. , 1761  , in-8°  avec  fig. 
Ce  sont  ces  deux  derniers  ouvra- 
ges qui  ont  fait  leplus  d’honneur 
à Bianchi.  11  mourut  le  20  jan- 
vier 1761. 

•j-  BIANCHI  (Jean-Antoine), 
religieux  observa'ntin  , naquit  à 
Lucques  le  2 octobre  1686.  Après 
avoir  professé,  pendant  plusieurs 
années,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, il  remplit  les  principaux 
emplois  de  son  ordre.  U fut  aussi 
conseiller  de  l’inquisition  à Ro- 
me, et  examinateur  du  clergé 
romain.  11  est  particulièrement 
connu  par  un  ouvrage  qu’il  écri- 
vit par  ordre  du  pape  Clément 
XII,  et  qui  est  intitulé  : Delta 
potestatc  e polizia  dclla  Chiesa  , 
trattati  due  contro  le  nuove  opi- 
nioni  di  Pietro  Giannone  , Ro- 
me, 5 vol.  in- 4°,  de  1745  à 1751. 
Dans  ce  traité,  l’auteur  combat 
les  opinions deGiannone,  énon- 
cées dans  son  Histoire  du  royau- 
me de  Naples,  et  contraires  au 
pouvoir  temporel  de  la  cour  de 
Rome.  L’ouvrage  du  P.  Bianchi 
fut  reçut  avec  applaudissement, 
et  lui  mérita  l’approbation  du 
souverain  pontife.  LcP.  Bianchi, 
malgré  la  gravité  de  ses  emplois 
et  de  ses  études , cultiva  les 
béllcs-lettres,  et  notamment  la 
poésie  dramatique.  Il  publia 
plusieurs  tragédies,  sous  le  nom 
anagrammatiques  de  Farnùbio 
Gioacchio  Annutini,  qui  renfer- 
me celui  de  fra  Giovanni  Anto- 
nio Bianchi.  Les  plus  connues 
sont  : i°  Matildc  , Jcftc , Elisa- 
beth, Thommaso  Moro,  qui  pa- 
rurent sous  le  titre  de  Tragédies 
sacrées  et  morales , Bologne  , 
1725,  in-8°.  11  donna  en  outre, 
et  séparément  : 2°  La  Dina,  De- 
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metrio , Virginia,  Attalia , Gio- 
nala  liberato,  Davide  persegui- 
tato  da  Saul.  Toutes  ces  pièces 
sont  en  prose,  excepté  Athalie 
et  David,  et  la  plupart  furent 
jouées  sur  les  théâtres  de  Bolo- 
gne. La  dernière  surtout  obtint 
un  grand  succès  ; mais  elle  lui 
attira  une  critique,  écrite  en  la- 
tin, dans  laquelle  , après  avoir  4 
relevé  quelques  défauts  dans  la 
tragédie  de  David , on  parlait 
de  l’inconvenance  qu’il  y avait 
qu’un  religieux,  et  principale- 
ment un  théologien,  s’occupât 
de  productions  théâtrales.  Le  P. 
Bianchi  répondit  â cettecritique 
par  son  livre  intitulé  : 3"  De' 
vizj , etc.  , ou  Des  vices  et  des 
défauts  du  théâtre  moderne,  et 
de  la  manière  de  les  corriger,  en 
sixdiscours,  Rome,  1753,  in-4°. 

Dans  cet  ouvrage,  qu’il  publia 
sous  le  nom  de  pasteur  Arcade , 
Lauriso  Tragiense , il  défend 
l’opinion  de  Maffci , et  combat 
celle  du  P.  Concina,  qui  , dans 
son  ouvrage  De  spectaculis  thea- 
tralibus , avait  attaqué  les  théâ- 
tres, comme  contraires  à la  reli- 
gion. Le  livre  du  P.  Bianchi  , 
bien  accueilli  par  les  gens  du 
monde,  produisit  une  espèce  de 
scandale  parmi  le  clprgé  et  les 
gens  religieux,  qui  partageaient 
presque  universellement  l’opi- 
nion du  P.  Concina.  L’ouvrage 
qu’il  publia  en  1745,  le  réconci- 
lia avec  ces  derniers  , et  lui  fit 
bien  plus  d’honneur  que  ses  pro- 
ductions dramatiques. C’est  celui 
qne  nous  avons  annoncé  en  pre- 
mier lieu,  comme  le  plus  ana- 
logue à ses  talents  et  à son  état. 

Le  P.  Bianchi  avait  encore  com- 
posé trois  tragédies,,  Mariana, , 

Don  Alfonso,  et  Ruggiero.  Les 
deux  dernières  roulent  sur  des 
sujets  amoureux.  Il  eut  le  bon 
esprit  de  ne  pas  les  publier  , ainsi 
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que  plusieurs  come'dies,  comme 
la  Tiilda et  l’ Antiquaire.  Nous  d i- 
rons  , en  passant,  que  la  Talda 
n’est  point  une  tragédie,  comme 
'le  marque, "par  erreur,  une  bio- 
graphie moderne;  le  seul  titre 
de  la  pièce  l’iudique  assez.  Talda 
I est  un  nom  propre , ancienne- 
ment en  usage  parmi  le  bas  peu- 
ple. Le  P.  Blanchi  mourut  à Bo- 
logne le  18  janvier  1^58. 

-j-  BLANCHI  ( Gérard  ),  cardi- 
■ nal , était  né  à Guinago,  d’une 
famille.  obscure  et  peu  fortunée. 
Le  çuré  du  lieu  lui  trouvant  des 
t dispositions,  lui  .apprit  à lire. 
Lorsqu’il  fut  un  peu  instruit, 
il  le  plaça  à Parme,  chez  un  gen- 
tilhomme qui  le  chargea  d’ac- 
compagner ses  enfants  lorsqu’ils 
allaient  aux  écoles  publiques. 
Biapchi  eut  le  bon  esprit  de 'pro- 
fiter de  l’occasion  pour  augmen- 
ter ses  cohnaissances  ; il  suivit 
avec  assiduité  les  leçons  qu’on 
donnait  à scs  jeunes  maîtres,  et 
' recueillit  bientôt  le  fruit  de  ses 
efforts.  Après  avoir  complété  son 
instruction  par  l’étude  du  droit 
civil  et  canonique  , il  alla  exer- 
cer à Rome  la  profession  d’avo- 
cat, Il  s’y  fit  connaître  de  Nicolas 
VH!,  qui  occupait  alors  le  siège 
pontifical.  Ce  pape , charmé  de 
t ses  talents  et  de  sou  mérite,  le 
décora  de  la  pourpre  romaine  en 
1278;  et,  après  la  sanglante  cata- 
strophe connue  sous  le  nrtrn  de 
Vêpres  siciliennes , il  l’envoya 
en  ambassade  en  Sicile.  Le  car- 
dinal Bianchi , de  retour  à Rome, 
y mourut  le  1"  mars'  i3oü. 

-j-  BIANCIll  ( Archange  ) , car- 
dinal, naquit  à Gambaido  , dans 
la  Lombardie.  Il  était  religieux 
de  l’ordre  de  Saint-Dominique 
et  inquisiteur  de  la  foi.  Çette 
qualité  lui  donna  des  relations 
•avec  le  cardinal  Ghislieri,  reli- 
gieux du  même  ordre,  que  le 
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pape  Paul  IV  avait  nommé  in- 
quisiteur général  dans  le  Mila- 
nais. Ghislieri  prit  le  père  Bian- 
chi pour  son  confesseur.  Etant 
devenu  pape  en  i545,  sous  le 
nom  de  PieV , il  nomma  le  père 
Archange  évêque  de  Théano  , 
et  le  créa  cardinal  en  1570;  il  , 

mourut  en  i58o,à  l’âge  de  7a 
ans. 

BlANCIllNl  (François  ),  savant 
italien,  né  à Vérone,  eu  1G62  , 
d’une  famille  distinguée , s’illus- 
tra dès  sa  jeunesse  par  l’établis- 
sement de  l’académie  des  Ale- 
tpfilif  c’est-à-dire  des  amateurs  de 
la  vérité.  Cette  compagnie,  spé- 
cialement consacrée  aux  matières 
de  mathématiques  et  de  physi- 
que, recevait  des  lumières  de 
son  fondateur.  Le  cardinal  Otto- 
boni  , depuis  pape  sous  le  nom 
d’Alcxarfdre  VIII , le  fit  son  bi- 
bliothécaire. Il  eut  ensuite  un 
canonicatdans  l’église  de  Sainte- 
Marie  de  la  Rotonde,  et  puis 
dans  celle  de  Saint-Laurent  in 
Daniaso.  11  fut  secrétaire  des  con- 
férences sur  la  réforme  du  ca- 
lendrier: Clément  XI,  qui  con- 
naissait toutson  mérite , le  nom- 
ma à cette  place.  InnoccntXIlI  et  y 
Benoît  XIII  lui  donnèrent  des 
marques  publiques  de  leur  esti- 
me. En  1705,  le  sénat  l’agrégea 
à la  noblesse  romaine;  honneur 
qu’il  étendit  à tous  ceux  de  sa 
famille  et  à leurs  descendants. 
Cesavantmourut  eu  1729,  inerm 
bre  de  plusieurs  académies.  Il  ^ 
avait  8 ans  qu’il  s’occupait  à 
faire  des  observations  qui  pus- 
sent le  conduire  à tracer  une 
méridienne  pour  l’Italie.  Les  ci- 
toyens de  Vérone  lui  firent  éri- 
ger, après  sa  mort,  un  buste 
dans  la  cathédrale , distinction 
dont  ils  avaient  déjà  honoré  la 
mémoire  du  cardinal  Noris.  On 
a de  Bianchini , 1"  Palazzo  di  0 


Digitized  by  Google 


iG  Bl\ 

Cesari,  Vérone,  1^38,  in-fol.  , 
ng.  ; a°  Inscrizioni sepolcrali  dél- 
ia casa  di  Auguste,  Home,  1727, 
in-fol.  Ces  deux  ouvrages  prou- 
vent qu’il  connaissait  bien  les 
antiquités.  3°  Une  édition  d’A- 
nastasc  le  bibliothécaire  : Devi- 
tis  romanorum  pontificum  , 1718- 
17  9.3,  en  4 v.  in -roi .,  avec  des  no  tes, 
des  dissertations  , des  préfaces  , 
des  prolégomènes  et  des  varian- 
tes. L'érudition  y est  répandue 
avec  profusion  ; mais  le  livre  est 
plein  de  fautes  typographiques. 
4°  Des  Pièces  de  poésie  et  d’élo- 
quence; 5"  une  Histoire  univer- 
selle , en  indien  , imprimée  à Ro- 
me , in-4°,  JG97  , avec  fig.  Quoi- 
qu’elle contienne  quelques  sen- 
timents particuliers,  elle  est  re- 
cherchée , parce  que  l’auteur 
s’appuie  sur  les  monuments  de 
l’antiquité.  G"  De  calcndario  et 
cycle  Cœsaris  , ac  de  pascliali  ca- 
none  sancti  Hippolyli  rnartyris  , 
dissertationes  duœ , Rome,  1 703, 
in-fol.  ; ouvrage  savant  et  géné- 
ralement estimé  ; 70  De  tribus 
generibus  inslrumentorum  nitisi- 
cce  veteruni  organicœ , Rome, 
1743.  C’était  un  savant  univer- 
sel. [ Biauchini  exécuta,  dans 
l’église  de  Sainte  Marie -des- 
Anges  , le  superbe  Gnomon  et  la 
Méridienne , à l’instar  de  celle 
que  Cassini  avait  tracée  dans 
Saint-Pétrone  de  Bologne.  Bian- 
cliini  fut  aidé  par  le  savant  Ma- 
raldi.  On  voit  dans  sa  méridienne 
douze  signes  du  'zodiaque, 
en  marbresde  diverses  couleurs; 
et  les  étoiles  de  chaque  signe 
sont  en  cuivre  avec  leur  gran- 
deur et  toutes  leurs  variétés.  ] — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Joseph  Bianchini,  son  neveu, 
aussi  Véron  ai  s , oratorien  de 
Rome,  qui  a écrit  contre  1 c.Bel- 
lu/n  papale  de  Thomas  James. 
( / tyez  ce  nom  et  Brikentop.  )’ 
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Sa  réponse  se  trouve  dans  le  re- 
cueil intitulé  : Vindictes  cano- 
nicarum  scripturarum  vulgatœ 
eclit. , Rome  , 174»,  in-fol.  Il  a f 
aussi  publié  Evangelisarium qua-  ‘ 
druplex  latines  versionisant iqttœ  , 
in  - fol.  , qu’on  peut  regardçr 
comme  une  suite  du  précédent  , 
et  un  recueil  de  Discours  qui  re- 
tracent ce  que  la  maison  de  Mé- 
dicis  a fait  en  faveur  des  sciences 
et  des  arts , Venise,  1 74 1 j in-fol. , 
eu  italien  , orné  de  fig. 

•}•  BIANCO , et  non  Bjancho 
(Andrea),  géographe  vénitien 
du  xv'  siècle,  né  vers  l’an  i43o, 
a laissé  un  recueil  de  cartes  hy- 
drographiques, long-temps  ou- 
bliées dans  la  bibliothèque  de  . 
Saint-Marc.  L’abbé  Morelli,  con- 
servateur de  cette  bibliothèque, 
les  fit  connaître  à Vincent  î^or- 
maleoni,  qui  eu  copia  trois',  et 
les  plaça  à la  suite  d'une  inté- 
ressante discussion  insérée  dans 
l’ouvrage  qui  a pour  litre  : Sag- 
gio  su  lia  nautica  antica  de’  Ve- 
nez! an  i (Essai  sur  l’ancienne  ma- 
rine des  Vénitiens  ),.  Venise , 

1783.  Les  cartes  de  Bianco  sont 
très  utiles,  en  ce  qu’elles  nous 
montrent  l’étendue  de  la  navi- 
gation.des  Vénitiens  avant  là  dé- 
couverte. du  Nouveau  - Monde 
(1462)  et  celle  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée , et  principalement 
celles ‘de  la  mer  Noire , où  il  y 
avait  du  temps  de  Bianco  un 
commerce  très  florissant,  sont 
retracées  sur  ccscartesavec  beau- 
coup d’exactitude.  Les  secondes 
surtout  sont  devenues  d’un 
grand  intérêt-,  depuis  qu’on 
nous  a fermé  l’entrée  de  la  mer 
Noire.  11  ne  règne  pas  la^nème 
précision  à l’égard  des  côtes  de 
la  Baltique  et  de  la  mer  d’Alle- 
magne, que  les  Vénitiens  ne  vi- 
sitaient que  rarement.  Dans  une- 
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des  cartes  publiées  par  Forma- 
leoni,  ou  voit  figurées  les  côtes 
occidentales  d’Europe  et  d’A- 
frique, depuis  le  cap  Finistère 
jusqu’au  cap  Bojador  ; on  y 
trouve  aussi  les  îles  Canaries, 
Madère,  Porto-Santo  et  les  Aço- 
res; mais  les  îles  de  chaque  grou- 
pe, et  particulièrement  les  Aço- 
res, n’y  sont  pas  placées  à d’as- 
sez exactes  di stances.  La  première 
carte  du  recueil  de  Bianco,  et 
qui  se  trouve  aussi  dans  l’ou- 
vrage deFormaleoni,  est  un  mo- 
nument précieux  pour  la  ma- 
rine. Ou  y voit  une  boussole, 
des  figures  de  géométrie  et  des 
tables  nautiques,  qui  prouvent 
que  les  navigateurs  de  son  temps 
se  servaient  de  calculs  et  d’opé- 
rations graphiques,  pour  tenir 
compte  de  Içurs  routes  et  déter- 
miner le  lieu  du  globe  où  ils  se 
trouvaieùt.  Ils  ue  faisaient  ce- 
pendant pas  usage  des  latitudes 
et  des  longitudes^  et  les  caries 
de  Bianco  ne  portent  qu’une 
échelle  destinée  à faire  connaître 
les  distances.  On  ignore  l’épo- 
que de  la  mort 'de  ce  géographe; 
elle  doit  cependant  être  arrivée 
vers  i5oo. 

■J*  BIANCONI  (Jean-Louis), .cé- 
lèbre littérateur  et  médecin  ita- 
lien , naquit  à Bologne  le  3o 
septembre  1717,  et  fut  reçu  doc- 
teur en  1742.  Le  premier  ou- 
vrage qui  le  fit  connaître,  fut 
unq  très  bonne  Traduction  de 
l’Anatomie  de  Win  slow , qu’il 
publia  sous  le  titre  de  : Espo- 
sizionè  anatomica  délia  struttnra 
(Ici  corno  urnano  , Bologne  , 

1 743-44  » B vol.  in  -8°.  Dans  la 
même  année  1 744  > le  landgrave 
de  Messe  - Darmstadt , prince  et 
évêque  d’Augsbourg,  l’appela  à 
sa  coür,  où  Biauconi  demeura 
six  ans.  Il  y écrivit  ses  Due  let- 
lerc  di  fisica , Venise,  1748,  in- 
Tome  111 
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4°,  adressées  au  célèbre  marquis 
Maffei.  11  possédait  plusieurs 
langues  modernes  , et  écrivait 
le  français  très  purement;  aussi 
il  publia  dans  cette  dernière  lan- 
gue une  Dissertation  sur  l’élec- 
tricité , adressée  à son  savant 
ami  le  comte  Algarotti,  et  im- 
primée en  Hollande,  in -8°.  El 
écrivit  aussi  feu  français,  et  de- 
puis 174^  à 1749?  un  Journal 
des  nouveautés  littéraires  d’Ita- 
lie, dont  il  publia  3 vol.  Bian- 
coni  est  auteur  de  plusieurs  au- 
tres ouvrages,  tels  que  : 1"  Let- 
tere  sopra  alcunc  particolaritii 
délia  Baviera  ed  altri  paesi  délia 
Gerniania  , Lucques  , 1783  ; aw 
Lcllerc.  sopra  Cortielio  Celso  , 
Rome,  1779.  Dans  ces  lettres, 
adressées  à l’iraboschi  , et  qui 
sout  au  nombre  de  douze,  il 
place  ce  fameux  médecin  au  siè- 
cle d’Auguste,  contre  l’opinion 
générale,  et  celle  même  de  son 
savant  ami , qui  considérait  Cel- 
sus  comme  ayant  vécu  dans  l’àge 
de  la  littérature  latine  appelé 
communément  le  siècle  d’argent. 
Il  fut  un  des  créateurs  des  Ephé- 
mérides  littéraires  de  Rome,  pour 
lesquelles  il  fournit  plusieurs 
morceaux  intéressants , et  en- 
tre autres  choses  les  Eloges  du 
docteurLupacchini,  de  Mengs  et' 
de  Piran'esi.  L’élogcde  Mengs  fut 
réimprimé  séparément  en  1780, 
avec  quelques  additions.  Bian- 
coni  jouit  d’une  grande  considé- 
ration , et  par  son  savoir,  et  par 
la  régularité  de  ses  moeurs.  Il 
fut  membre  de  plusieurs  socié- 
tés savantes,  tant  de  l’Italie  que 
de  l’Allemagne.  Le  pape  Benoît 
XIV  l’honorait  de  sa  bienveil- 
lance, et  lui  donna  une  lettre 
de  recommandation  pour  le  roi 
de  Pologne,  Auguste  III,  qui  le 
nomma  sou  conseiller  aulique  , 
le  maria  à Eléonore  d’Essen , 
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fille  du  grand  liai  1 1 i , et  l’emplova 
dans  plusieurs  affaires  diploma- 
tiques, et  notamment , en  1760, 
ancres  de  la  cour  de  France,  où 
il  s’acquitta  de  sa  mission  avec 
honneur.  En  récompense  de  ses 
services,  Auguste  111  le  nomma, 
en  1764,  sou  ministre  résident 
à la  cour  de  Rome,  où  il  se  dis- 
tingua en  même  temps  comme 
diplomate,  comme  physicien  et 
comme  littérateur.  Dates  un  voya- 
ge qu’il  fit  a Pérouse,  il  mou- 
rut subitement  Je  t,,p  janvier 
1781  , lorsqu’il  se  préparait  à 
donner  une  superbe  édition  de 
Celse,  une  nouvelle  Vie  de  Pé- 
trarque , et  des  recherches  inté- 
ressantes sur  l’exil  d’Ovide.  O11 
a imprimé  deux  ouvrages  posthu- 
mes de  Bianconi , DueLcttere  in- 
tornoà  Piia  c Firenze , Lucques, 
j rSi  , et  une  Dissertation  sur  le 
cirque  de  Caracalla,  Rome,  1 792, 
avec  19  belles  gravures.  Ce  livre 
estécritcn  italien  et  en  français, et 
l’édition  estdesplusmagnifiques. 

BIARD  (Pierré),  célèbre  sculp- 
teur, né  à Paris,  en  i55q,  mort 
eu  • 1609 , âgé  de  5o  ans.  Il  avait 
Fait  le  voyage  de  Rome  pour  s’in- 
struire dans  son  art,  d’après  les 
grands  modèles  qu’offre  cette 
ville  fameuse  ; il  revint  à Paris 
avec  de  riches  connaissances.  Le 
•chef-d’œuvre  de  cet  artiste  est  la 
statue  équestre  de  Henri  IV , en 
bas -relief,  sur  la  grande  porte 
qui  est  eu  milieu  de  la  façade  de 
rhôtel-de-ville.  La  figure  de  ce 
roi  est  si  bien  placée,  son  visage 
est  _si  ressemblant  et  si  majes- 
tueux, que,  selon  bien  des  con- 
naisseurs, c’est  le  meilleur  por- 
trait qu’on  en  ait  eu. 

•j-  BIARD  (Paul),  jésuite  mis- 
sionnaire, né  à Grenoble,  avait, 
en  i58o,  à peine  t5  ans,  lors- 
qu’il entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus.  Sou  goût,  ou  plutôt  le 
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zèle  dont  il  était  animé,  lui  fai- 
sait désirer  d’ètr#  employé  aux 
missions.  Celle  du  Canada  com- 
mençait à s’ouvrir  ; ses  supé- 
rieurs l’y  destinèrent.  Ces  peu- 
plades , nouvellement  découver- 
tes , avaient  encore  toute  leur 
férocité.  Cela'ne  rebuta  point  le 
père  Biard.  D’abord  il  fut  re- 
poussé; mais  sa  persévérance  et 
sa  douceur  lui  firent  insensible- 
ment gagner  la  confiance  des 
sauvages.  Ils  commençaient  ù 
l’écouter,  lorsqu’une  expédition 
anglaise  vint  le  troubler  dans 
ses  travaux  apostoliques.  La  hai- 
ne du  catholicisme,  et  plus  en- 
core celle  des  jésuites  à cette 
époque,  était  portée  au  comble 
en  Angleterre.  Le  père  Biard  fut 
maltraité  ; on  le  dépouilla  de 
tout  ce  qu’il  avait;  on  l’empri- 
sonna , et  enfin  on  le  renvoya  en 
France  dans  le  déuùmont  le  plus 
complet.  11  mourut  à Avignon 
le  10  novembre  1G22.  11  avait 
été  professeur  de  théologie  à 
Lvou  pendant  neuf  ans.  Il  a pu- 
blié : i°  une  Lettre  au  révérend 
père  général  des  jésuites-,  insérée 
dans  le  Recueil  des  lettres  édi- 
fiantes. Elle  est  du  3i  janvier 
1G1 1 , et  contient  une  Descrip- 
tion de  la  Nouvelle-France  ; 2" 
une  Relation  de  l’expédition  an- 
glaise en  Canada , et  de  ce  qu’il 
eutàen  souffrir  ; 3"  un  livre  De 
l'autorité  du  souverain  pontife; 
4"  une  Relation  de  la  Nouvelle - 
France , Lyon  , 1616,  in-12. 

BIAS,  natif  de  Pricnne,  villa 
de  Carie,  l’un  des  sept  sages  de 
la  Grèce  , et  suivant  quelques 
anciens,  le  plus  sage , ce  qui  ce- 
pendant u’est  pas  beaucoup  dire, 
rlorissait  vers  l’an  608  avant  J.-C. 
Il  commença  à se  faire  connaître 
par  le  rachat  de  quelques  filles 
captives.  On  lui  attribue  plu- 
sieurs bons  mots.  Quelqu’un  lui 


, p.ib 

ayant  demandé  co  qu’il  y savait 
de  plus  difficile  à faire,  il  dit 
que  c'était  de  supporter  un  revers 
de  fortune — S’étant  trouvé  au 
milieu  d’une  tempête  furieuse,  il 
entendit  des  impies  qui  priaient 
les  dieux  : Taisez-vous , leur  dit- 
il,  de  peur  qu’ils  ne  s’aperçoi- 
vent que  vous  êtes  sur  ce  vais- 
seau.. . 11  avait  coutume  de  dire 
qu’un  liOmme  qui  ne  pouvait  sup- 
porter l’infortune  était  vérita- 
blement malheureux....  IJne  au- 
tre de  ses  sentences  était  celle-ci  : 
Puisque  le  monde  est  plein  de 
méchanceté , il  faut  aimer  les 
hommes  comme  si  on  devait  les 
haïr  un  jour....  On  rapporte  que 
durant  le  siège  de  sa  patrie  , il 
répondit  à quelqu’un  qui  lui  de- 
mandait pourquoi  il  était  le  seul 
qui  se  retirât  de  la  vijje  sans 
rien  emporter  : Je  porte  tout 
avec  moi — Diogène  Laërcc  as- 
sure qu’il  composa  plus  de  deux 
mille  vers  sur  l’Ionie,  et  qu’il 
expira  entre  les  bras  d’un  fils  de 
sa  fille,  en  plaidant  pour  un  de 
ses  amis.  Ses  concitoyens,  que 
ses  leçons  n’avaient  pas  rendus 
sages,  eurent  l'extravagance  de 
ui  consacrer  Un  temple.  — Il  ne 
:aut  pas  le  confondre  avec  Bias, 
ils  d’Amythaon  , roi  d’Elide,  qui 
iccomrpagna  son  frère  Melampus, 
orsqu’il  ,alla  trouver  Proetus, 
oi  d’Argos,  pour  guérir  ses  fil- 
es qui  étaient  furieuses,  et  épou- 
a une  de  ces  princesses,  nommée 
’phianasse. 

■f-  BIBAUC , ou  llttsAUT  ( Guil- 
lume  ) , eu  latin  Bibautius  , gé- 
cral  des  cliartrcnx  , naquit  à 
'iol  , ville  des  Pays-Bas,  dans  la 
rovince  de  Gncldre.  1!  vivait  au 
ominencemcut  du  xvr  siècle, 
avait  fait  ses  études  dans  l’u- 
iversité  de  Louvain , et  il  y pas- 
lit  pour  un  homme  très  instruit 
t plein  d’érudition.  Il  professait 
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la  théologie  à Gand  , et  faisaitsa 
leçon  en  présente  d’un  grand 
nombre  d’auditeurs  , lorsque  la 
foudre  éclata  dans  son  école  et 
blessa  grièvement  plusieurs  des 
personnes  qui  l’écoutaient,  li  fut 
si  frappé  de  cet  événement,  qu’il 
fit  vœu  de  sc  faire  chartreux.  11 
l’accompliten  entrant,  l’an  i5oo, 
dans  la  chartreuse  de  Val-Royal 
( Ïallis-Rcgina  ),  près  de  Gaud. 
Il  jouissait  dans  son  ordre  d’une 
grandeconsidéialion.Aprèsavoir 
occupé  plusieurs  supériorités,  il 
fut  élu  général  en  iSai.  Il  mou- 
rut le  'i 4 juilllct  1 535 , dans  la 
graude  chartreuse.  On  y lisait  sou 
épitaphe,  dont  nous  ne  citerons 
que  ces  quatre  vers  : 

■ EOr  Tir  eral  spirin*  «nrero  prrlore  Chriitum; 

Incumbens  sludiis,  nocte  die  que  , sacri». 

Hintori.'is  lanrtas  , arcnnaqtie  snrîjx a legchat, 

Perlœ&us  mundi , cœlica  semper  aman*. 

Liévin  Ammon  , chartreux  de 
Gand,  a écrit  sa  Vie.  On  a de  lui  : 
i°  des  Discoués  prononcés  dans 
les  chapitre^  généraux  auxquels 
il  présida,  Orationeset  Conciones 
capitularcs  , publiés  par  Josse 
Hcrz , prieur  de.  la  chartreuse 
d’Erfurt,cn  i53g,  et  réimprimés 
en  îfiioet  i G34-  C’était  la  lecture 
ordinaire  des  religieux  de  cet  or- 
dre. i"  Deux  petits  poèmes  latins 
en  l’honneur  de  saint  Joachim  , 
imprimés  à la  fin  de  la  Vie  de 
Jésus-Christ,  par  Ludolphe,  Pa- 
ris , i 534 , in-fol.  ( Voy.  Ludoi.- 
phe  de  Saxe.  ) 

ftlBBLENA  ( Bernard  Dovisi  ) , 
cardinal,  né  à Bologne,  vers 
ï4io  , est  compté  parmi  les  res- 
taurateurs du  théâtre;  ce  qui, 
à tous  égards,  faittrèspeud’hou- 
neur  à un  homme  de  son  état. 
Sacomédie  intitulée  laÇalandria, 
i imprimée  à Rome  en  i5a4  , i rr- 
1 1,  est  la  première  qui  ait  été 
faite  en  prose  italienne.  L’auteur 
la  composa  pour  amuserpeiidant 
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le  carnaval  Isabelle  d’Est,  mar- 
quise de  Manloue , dont  la  cour 
était  le  séjour  des  plaisirs,  qu’un 
cardinal  eut  pu  sc  dispenser  de 
servir  ou  de  partager.  [11  paraît 
que  Bibbieua  était  bon  à autre 
chose  qu’à  faire  des  comédies. 
Jules  11  l’employa  à des  négocia- 
tions délicates  où  il  déploya 
beaucoup  d’habileté.  Oc  fut 
Léon  X qui  le  créa  cardinal  ; ce 
ape  le  nomma  légat-et  comraau- 
ant  en  Chef  dans  la  guerre  avec 
le  duc  d’Urbin  , et  le  succès  jus- 
tifia ce  choix.  Il  ne  fut  pas  aussi 
heureux  dans  sa  légation  en 
France  en  i5f8;  mais  ce  fut 
moins  sa  faute  que  celle  des  cir- 
constances. 11  revint  à Rome  à 
la  fin  de  l’année  suivante  , et 
mourut  le  ao  novembre'  i5ao  , 
non  sans  soHpçon  de  poison , 
dont  toutefois  il  n’y  eut  aucune 
preuve.  ] 

B1BB1ENA  ( Ferdinand  Galli  ), 
célèbre  peintre,  architecte , na- 
quit à Bologne  en  iG5y.  11  étudia 
les  principes  de  son  art  sous  (li- 
gnant , artiste'distingué.  Le  maî- 
tre produisit  son  disciple  dans  le 
monde.  Ses  talents  pour  l’archi- 
tecture, pour  les  décorations  de 
théâtre,  et  pour  la  perspective, 
l’y  firent  bien  recevoir.  Leduc 
de  Parme  et  l’empereur  lui  don- 
nèrent le  titre  tic  leur  premier 
peintre  , et  le  comblèrent  de 
bienfaits.  On  éleva  sur  ses  des- 
sins plusieurs  édifices  magni- 
ques.  Ses  morceaux  de  perspec- 
tive sont  pleins  de  goût.  11  mou- 
rut aveugle,  en  1743,  laissant 
des  fils  digues  de  lui.  Il  est  au- 
teur de  deux  livres  d’architec- 
ture. 

BIBBIENA  (François),  frère 
du  précédent,  né  à Bologne  en 
1609,  mort  en  1739,  fut  comme 
lui  peintre  et  architecte.  Il  di- 
rigea , conjointement  avec  le 
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marquis  Maffci , la  construction 
du  théâtre  de  Vérone , qui  est 
plus  beau  que  celui  qu’il  con- 
struisit depuis  à Rome.  11  ensei- 
gna à Bologne  les  règles  de  l’ar- 
chitecture. • 

BIBIANE  ( Sainte),  vierge  ro- 
maine, illustre  par  sa  foi  et  ses 
vertus,  souffrit  le  martyre  , à ce 
que  l’on  croit,  sousJulieu  l’apos- 
tat. Ammien  Marcellin  nous  ap- 
prend que  cet  emperetir  établit 
Âpronien  gouverneur  de  Rome 
en  3ü3,  ctqu’Apronien,  étant  en 
route  pour  venir  en  cette  ville, 
eut  le  malheur  de  perdre  un  œil . 
Cet  officier,  aussi  superstitieux 
que  son  maître  , attribua  cet  ac- 
cident au  pouvoir  de  la  magie; 
-et,  dans  cette  folle  persuasion,  il 
résdJut  d’exterminer  les  magi- 
ciens , nom  sous  lequel  on  dé- 
signait les  chrétiens  (nouvelle 
preuve  que  les  païens  11e  mécon- 
naissaient pas  les  prodiges  qu’ils 
opéraient  ).  On  compte  sainte 
Bibiane  et  toute  sa  famille  parmi 
les  martyrs  qui  souffrirent  alors. 
Elle  fut  frappée  de  fouets  garnis 
de  plomb  jusqu’à  ce  qu’elle  ex- 
pirât. Son  corps  demeura  exposé 
pour  devenir  la  pâture  des  bêles  ; 
mais  un  prêtre,  nommé  Jean,  le 
déroba  la  nuit,  et  l’enterra  près 
du  palais  de  Licinius.  Les  chré- 
tiens érigèrent  une  chapelle  sur 
son  tombeau,  lorsqu’ils  eurent 
la  liberté  de  professer  leur  reli- 
gion. En  4G5,  le  pape  Simplir.e 
y fit  construire  une  belle  église , 
laquelle  fut  appelée  Olympina  , 
du  nom  d’une  dame  pieuse  qiri 
avait  fourni  le*  fonds  de  la  con- 
struction. Honorius  111  la  fit  de- 
puis réparer.  Comme  elle  tom- 
bait en  ruines,  dans  la  suilc  des 
temps  on  l’unit  à Sainte-Marie- 
Majeure.  Urbain  VIII  la  fit  rebâtir 
en  ittaB,  et  ÿ 'plaça  les  reliques 
des  saintes  Bibiane,  Démétrie  et 
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l'afrose.  Elles  avaient  etc  décou- 
vertes dans  un  lieu  qu’on  a quel- 
quefois appelé  Cimetière  de 
Sainle-Bibiane. 

B1BLIANDER  (Théodore),  ua- 
■ uit  à Bischops-Zell  ; son  nom 
véritable  était  Buchman  , qu  il 

liangea,  comme  lefaisaient  alors 

jresque  tous  les  savants.  11  suc- 
:éda,  en  ,55a , b Zxvingle,  dans 
a chaire  de  théologie  de  Zurich, 

■tcut  lui-mème  pour  successeui 
»ierrc  Martyr.  11  mourut  de  la 
reste  dans  cette  ville,  en  t5o4, 

,,ré  d’environ  fi5  ans , apres  avoir 
iirblié  plusieurs  ouvrages.  Les 
rrincipaul  sont  : î»  une  nou- 
ellc  édition  de  l’Alcorau , avec 
les  notes  marginales , à Rostock , 

038,  in-4°j  a°  un  Recueil  a an- 
•iens  écrits  sur  le  mahométisme  , 
n-fol.,  i543.  Ce  recueil  est  cu- 
ieux,  et  renferme  beaucoup  de 
ricces  sur  la  doctrine  de  l’impos- 
eur  de  la  Mecque.  11  est  devenu 
are.  3»  Une  édition  de  la  Bible 
le  Léon  de  Juda,  Zurich,  iV|3  , 
n -fol.  : 4»  des  Commentaires  sur 
rlusieurs  livres  de  l’Ecriture 
ai  ntc  , etc.  ; 5»  De  ratione  com- 
nuni  linguarum  et  litlerarum 
minium,  Zurich,  i548>  *u"4  > 

I y fait  des  efforts  pour  montrer 
iii’il  y a de  l’analogie  entre  tou- 
es  les  langues  et  toutes  leslettres 
■n  usage  dans  le  monde.  11  était 

labile  d'ans  les  languesoricn  talcs. 

B1BL1S,  fille  de  Millet  et  de  la 
lymphe  Cyanée.  N’ avant  pu  tou- 
:hev  le  cœur  de  son  frère  Canne , 
lu’clle  aimait  insensément,  elle 
iJcura  tant,  qu’elle  fut  changée 
ai  fontaine. 

.1-  BIBULUS  ( Marcus-Calpur- 
iius  ) , un  des  plus  ardents  ad- 
ersaites  de  César.  Nommé  avec 
ui  consul  sous  le  premier  trium- 
rirat  , l’an  de  Rome  6t)3  ( >0 
ivant  J.-CjV,  » s’opposa  con- 
itamment  a t 
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que  son  collègue  proposait.  Cé- 
sar cherchant  b gagner  toujou.s 
les  faveurs  de  lamultitude,  vou- 
lait faire  agréer  au  sénat . une 
nouvelle  loi  agraire,  dont  effet 
était  la  distribution  des  terres  de 
la  Campanie  à vingt  mille  pau- 
vres citoyens.  Bibulus  et  tous 
les  sénateurs  refusèrent  de  l acl- 
mettre,  et  la  discussion  fut  si 
vive  , que  les  licteurs  de  ce  con- 
sulct  trois  tribuns  furentblcsscs, 
ses  faiscoaux  brisés , et  Bibulus 
lui-mème  fut  chasse  de  l assem- 
blée. Le  parti  de  César  eut  le 
dessus,  et  la  loi  passa  ensuite 
sans  opposition.  Le  sénat, »“ 

,nidé,  ne  voulut  pas  entendre  les 

remontrances  que  Bibulus  lui  fi 
le  lendemain  de  cette  scène.  Ce- 
lui-ci  s’enferma  dans  sa  maison 
pendant  les  huit  mois  qui  res- 
taient encore  b expirer  de  sa 
magistrature , et  se  borna  uui- 


_as  les 
« îf-  . 


mesures 


magistrature,  et  sc 
quement  b publier  des  edils.  (.es 
édits  et  sa  conduite  extraordi- 
naire lui  attirèrent  la  faveur 
d’une  partie  dupeuple  ; et  contia- 
riaient  tellementCésar,qu  ayant 
b son  tour  gagné  la  populace  par 
des  présents  , il  l’ameuta  pour 
assiéger  la  maison  de  son  col 
lègue',  cherchant  b l’en  tirer  de 
vive  force;  mais  son  projet  ne 
réussit  pas,  et  Bibulus  ne  quitta 
sa  maison  que  le  lendemain  du 
dernier  jour  de  sa  dignité  con- 
sulaire. U prit  part  dans  la  suite 
b la  guerre  entre  César  et  I om- 

pée  , et  eut  le  commandement 

général  des  flottes  de  ce  dernier. 

Il  mourut  sur  mer , de.  maladie , 

pendant  celte  guerre,  Un  de 

Rome  704  ( 4<f  ava“VÏ;  '\  'r 

avait  épouse  Porcie,  fille  de  Ca- 
ton, et  partageait  l’enthousiasme 
de  celui-ci  pour  la  liberté  de  son 
pays,  enthousiasme  qui  nest 
sduve.lt  qu’un  prétexte  de  1 or- 
gueil  ou  de  l’ambition.  Bibulus 
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avait  plus  de  sagacité  que  de  ta- 
lents militaires.  Lorsqu’il  était 
proconsul  en  Syrie,  les  Parthcs 
vinrent  assiéger  Antioche;  il  se 
contenta  de  se  tenir  enfermé 
dans  la  place,  ne  demanda  de  se- 
cours ni  à Cicéron  , qui  était  en 
Cilicie,  ni  aux  auties  comman- 
dants voisins;  mais  il  eut  l’a- 
dresse de  gagner  un  seigneur 

Sarthe,qui  avait  à se  plaindre 
’Orode,  son  roi , et  de  l’engager 
à exciter  une  révolte  contre  ce 
monarque  , qui  se  vit  alors  con- 
traint de  rappeler  l’armée  qui 
assiégeait  Antioche. 

BlÇLARK,(Jean  ).  Voy.  Victor 
de  Tnnones. 

BIDAE  D’ASFELD.  Voyez  As- 

FELD. 

B1DDLE  (Jean  ),  fameux  anti- 
trinitaire  anglais , né  en  ifii5, 
dans  le  comté  de  Glocester,  maî- 
. trc  d’école  en  cette  ville  , fut  mis 
plusieurs  fois  en  prison , à cause 
de  ses  écrits  impies.  Cromwell  , 
en  r 558 , lui  rendit  la  liberté; 
mais  après  la  restauration  , ayant 
continué  de  répandre  les  mêmes 
erreurs  , on  l’enferma  de  nou- 
veau ; il  mourut  en  1662. 11  niait 
la  divinité  de  J.-C.  , et  soutenait 
que  le  saintEsprit  n’était  que  le 
premier  des  Anges. 

RIDLGO  ( Godefroy),  poète  et 
médecin , professeur  d’anatomie 
à La  Haye,  et  médecin  de  Guil- 
laume III,  roi  d’Angleterre,  na- 
quit à Amsterdam  en  îfijo»  et 
mourut  à Lcvde  en  iyt3.ll  oc- 
cupait dans  cette  ville  la  chaire 
d’anatomie  et  de  chirurgie.  Ses 
Poésies  hollandaises  ont  été  pu- 
bliées à Lcvde  en  171p.  Parmi  scs 
auties  ouvrages  , le  plus  estimé 
est  son  Analomia  humant  corno- 
ns, in-fol.,  avec  de  très  belles 
figures  de  Lai resse,  à Amsterdam, 
1 635.  Ce  livre  est  d’une  exécu- 
tion admirable  ; mais  il  faut  don- 


BIE 

ner  la  préférence  à la  première 
édition  : celles  de  1739  et  1750 
ne  sont  pas  si  belles,  quoique 
plus  complètes. 

BIEL  (Gabriel  ),un  des  grands 
scolastiques  de  son  siècle,  est  né 
à Spire.  11  enseigna  long-temps 
la  philosophie  et  la  théologie  à 
Tubinguc,où  il  mourut  vers  l’ail 
i.'lpâ.  On  a delui  des  Commentai- 
res sur  les  livres  des  Sentences  , 
une  Exposition  du  canon  de  lu 
ruasse,  etc.,  Hagueneau,  i5ig.  — 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Louis  de  biel  , professeur  de  phi- 
losophie à Vienne,  dont  on  a : 
Ulilitas  rei nutnmarwe , Vienne  , 
iy33,  un  vol.,  iu-8”,  avec  figures. 

BIELFELD  ( Jacques-Frédéric, 
baron  de),  né  ù Hambourg  le 
3i  mais  1717,  accompagna,  en 
qualité  de  secrétaire  de  léga- 
tion , le  comte  de  Truchès  , am- 
bassadeur du  roi  de  Prusse  à la 
cour  de  Londres.  E11  1745,  le  roi 
de  Prusse  le  nomma  précepteur 
du  prince  Ferdinand,  son  frère; 
eu ra teur  des  u n i versi  tés  en  1 y45, 
et  l’année  d’après,  baron  et  con- 
seiller privé.  Il  se  retira  ensuite 
dans  une  de  ses  terres  au  pays 
d’Altenbourg,  où  il  passa  le  reste 
de  ses  jours,  partageant  son  temps 
entre  l’étude  et  les  soins  de  sa  fa- 
mille. Durant  sa  dernière  mala- 
die , il  se  fit  transporter  à Alteu- 
bourg,  où  il  mourut  le  5 avril 
1770.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  11e  sont  pas  de  la 
première  classe  : 1“  Institutions 
politiques, Lièges  774,3  vol.in-8*. 
« S’il  n’en  est  pas  le  créateur  (dit 
» l’auteur  de  son  éloge),  il  n’en 
» est  pas  aussi  le  simple  compi- 
» lateur.  » On  y trouve  une  de- 
scription géographique  de  l’Eu- 
rope , mêlée  de  réflexions  politi- 
ques; il  estfaeilede  voir, en  lisant 
les  articles  qui  concernent  l’Espa- 
gne, le  Portugal,  l’Italie , etc. , 
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*ui’il  écrit  d’après  les  préjugés 
de  sa  secte.  Ou  y lit  des  choses 
d’une  fausseté  évidente  , que  Ta 
passion  seule  lui  a dictées.  Par 
ex. , t.  3 , pag.  16 , il  dit  que  « les 
» Juifs  de  Portugal,  que  l’on  y 
» découvre,  sont  brûlés,  et  que 
» leurs  biens  confisqués  passent 
» à Home.  » Sa  haine  contre  le 
clergé  catholique  va  jusqu’à  ex- 
clure les  évêques,  ces  pasteurs 
des  peuples,  des  assemblées  na- 
tionales ; opinion  solidement  ré- 
futée par  M.  ÎNccker,  dans  son 
traite  de  ('Administration  des 
finances.  « Dans  les  nations  eu- 
» ropéennes,  dit  ce  ministre,  le 
» clergé,  que  les  donations  des 
• » souverain*  et  des  peuples  ont 
» rendu  propriétaire  de  grands 
» biens,  et  qui  par  là  forme  un 
» corps  de  citoyens  opulents  et 
» puissants , semble  dès  lors 
» avoir  un  droit  acquis  de  par- 
» 1er  ou  de  se  faire  représenter 
» dans  les  assemblées  nationales. 

» D’ailleurs  , la  confiance  des 
» peuples  les  met  à portée  de 
» voir  de  près  leurs  besoins  et  de 
» connaître  leurs  vœux.  » Biel- 
feld  convient  cependant  que  Lu- 
ther et  surtout  Calvin  ont  porté 
de  trop  fortes  atteintes  aux  reve- 
nus et  aux  honneurs  du  clergé. 
On  remarque  aussi  dans  cet  ou- 
vrage des  maximes  qui  flattent 
le  despotisme,  et  qui  ne  peu- 
vent que  tendre  à l’asservisse- 
ment des  nations,  a"  Progrès  des 
Allemands  dans  les  belles-  let- 
tres, un  vol.  in-8“  j mauvaise 
compilation  , où  le  fanatisme 
protestant  tient  souvent  lieu  de 
critique.  Si  on  devait  juger  des 
progrès  de  la  civilisation  et  des 
sciences  chez  les  Allemands  par 
la  manière  dont  son  livre  est  ré- 
digé, il  n’y  aurait  point  de  na- 
tion en  Europe  moins  avancée. 

3°  Amusements  dramatiques;  4° 
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Lettres  familières  / 5°  Traits  d'é- 
rudilion  universelle  ; 6“  une  feuille 
périodique  eu  allemand  , intitu- 
lée. YErmite , ouvrage  qui  s’est 
soutenu  pendant  trois  ans.  C’est 
beaucoup  pour  ce  genre  d’ou- 
vrage,  qui  n’a  pas  la  vie  longue 
quand  il- est  faible.  Un  de  ses  in- 
times amis  a lu  son  éloge  dans 
une  assemblée  publique  de  Ber- 
lin , en  1770  : oh  comprend  bien' 
que  l’auteur  et  ses  ouvrages  n’v 
sont  pas  sévèrement  jugés. 

BI EXNÉ  (Jean) , célèbre  impri- 
meur  de  Paris  , fut  l’émule  des 
Morel  et  dosTuruèbc,  qu’il  égala 
par  la  beauté  de  ses  caractères , la 
correction  de  seslivreset  la  bonté 
des  ouvragés  qui  sont  sortis  de 
ses  presses.  Maittaire  ne  l’a  point 
oublié  dans  ses  Vies  des  plus 
célèbres  imprimeurs  de  Paris  ; 
il  prétend  qqe  ses  impressions 
grecques  et  latines  uc  le  cèdent 
point  a celles  d’aucun  des  meil- 
leurs typographes.  Voyez  dans 
cet  auteur  le  catalogue  dos  im- 
pressions les  plus  renommées  de 
Jean  Bienné.  Cet  imprimeur 
mourut  à Paris  en  1088. 

B1ET  ( René),  chanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève  , 
abbé  de  St. -Léger  de  Soîs- 
sojds,  né  vers  1700,  a laissé  . i"s 
Eloge  du  maréchal  d'Estrce 
(alors  vivant  ) 173$,  in  8"  ; j“ 
Dissertation  sur  lavéritalAe  épo- 
que de  l’établissement  fixe  tics 
Francs  dans  les  Gaules,  1738, 
in-12.  L’aulchr  y combat  l’opi- 
nion du  P.  Daniel  sur  l’établis- 
sement des  Francs  dans  les  Gau- 
les. A la  fin  du  volume,  on  t'rouv  e 
deux  dissertations  sur  le  mémo, 
sujet , une  eu  latin  de  Ribatul 
de  la  Chapelle,  et  une  autre  en 
Français  par  l’abbé  Lebœuf.  Mais 
les  raisons  que  l’abbé  Blet  ap- 
porte à l’appui  de  son  opinion  , 
n’étaut  pas  assez  solides  pour 
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combattre  le  1*.  Daniel,  il  vaut 
mieux  s’eu  tenir  à l’opinion  de 
cedernier,qui  est  que  les  Francs 
n’y  eurent  point  d’établissement 
fixe  avant  Clovis,  C’est  la  moins 
incertaine  et  la  plus  suivie. 

B1EZ  (Oudard  de),  d’une  il- 
lustre  maison  originaire  d’Ar- 
tois. Après  avoir  servi  avec  dis- 
tinction en  Italie  et  ailleurs,  il 
obtint  en  i54‘^  le  bâton  de  ma-, 
ifchal  de  France.  Mais  ayant  en 
« 544  rendu  |a  ville  de  Boulogne 
aux  Anglais  qui  l’assiégeaient, 
on  lui  fit  son  procès,  et  il  fut 
condamné  avçe  son  gendre,  Jac- 
ques de  Coucy-Vervins,  à perdre 
la  tête  : ce  qui  fut  exécuté  àl’é- 
gard  de  sou  gendre;  et  quant  à 
iui , le  roi  Henri  II  lui  ayant  fait 
grâce  de  la  vie,  il  fut  enfermé 
dans  le  château  de  Loches.  Quel- 
ques années  après  il  obtint  sa 
liberté  et  revint  à Paris,  où  il 
mourut  accablé  de  chagrins  en 
1 553 . Sa  mémoire, ainsi  quecelle 
de  Jacques  de  Coucy,  fut  réta- 
blie en  i5j5. 

BIFF1  (Jean) , né  à Mezago 
dans  le.Milanais,  le  21  juin  i4G4; 
nprès  avoir  étudié  les  langues  an- 
ciennes etles  belles-lettres,  il  prit 
l'habit  ecclésiastique  , et  obtint 
plusieurs  bénéfices,  dont  le  plus 
considérable  était  la  cure  de  Me- 
zago.  11  cultiva  avec  succès  la 
poésie  latine;  outre  trois  bel- 
les Descriptions  de  Yiterbc,  Flo- 
rence et  Rome,  qiii  se  trouvent 
parmi  ses  compositions  poéti- 
ques, il  a laissé:  1 Miraculo- 
rurn  vulgarium  beatissimœ  virgi- 
nis  Mnriæ  in  carmen  hcroicuni 
traductio , ad  Sextum  IV,  Rome, 

1 484  , in-4";  ’X‘  Cannina  in  lau- 
'dem  annuncialionis  beatœ  virgi- 
nis  Muriæ , Milan,  i4{)3,  iii-4°J 
v>,“  Facetiariini,  ad  illustrissinuwi 
et  excellqn  tissinium  virant  . D. 
Laureniium  Mcdiccum , etc.  , 
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Rome  et  Milan,  i5ia.  Ce  Lau- 
rent de  Médicis  était  petit-fils  de 
Laurent  le  Magnifique,  mort  en 
,49*>  Les  facéties  que  ce  livre 
contient  sont  aussi  innocentes 
que  l’étaient  les  mœurs  de  l’au- 
teur. IJ  y a ajouté  plusieurs  Ele- 
gics , et  à la  fin  du  volume  on 
trouve  les  Vies  de  quelques 
saints.  L’abbé  Biffi  a écrit  aussi 
d’autres  ouvrages  moins  impor- 
tants : il  est  mort  vers  l’au  i5i2. 
— Un  autre  Biffi  (Jean-Ambroi- 
se ),  poète  italien  du  xvii«  siècle, 
naquit  à Milan,  et  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  : i°  Il  do- 
lore , etc.,  ou  La  douleur  du  pé- 
cheur repentant , Milan,  i6o5, 
in- 12  ; 2“  La  risorgente  Roma  , 
ou  Rome  restaurée , en  huit 
chants,  ifiio.  L’auteur  en  a 
ajouté  quatre  dans  la  seconde 
édition,  qui  parut  sous  ce  titre  : 
Roma , etc. , Rome  restaurée  par 
les  exploits  de  Constantin  le 
Grand,  Milan,  1611  , in-12,  3° 
Versi , etc.  , poésies;  Milan, 
i6i3,  in-12.  Le. style  de  Biffi, 
quoique  assez  facile  et  correct , 
se  ressent  des  vices  qui  commen- 
çaient a s introduire  dans  la  poé- 
sie italienne.  Biffi,  comme  plu- 
sieurs de  ses  contemporains  , 
et  ceux  qui  les  ont  imités,  est 
souvent  guindé,  et  prodigue  de 
métaphores  et  d’épithètes. 

BIGLIA  (André)  , religieux 
augustin  , né  vers  la  fin  du  xiv“ 
siècle,  d’une  noble  famille  de 
Milan, Uorissait  de  1420  à i435, 
et  se  faisait  connaître  par  une 
rare  habileté  dans  les  langues  sa- 
vantes. Il  possédait  parfaitement 
le  latin,  le  grec  et  l’hébreu.  Il 
assista  en  1 4 20  au  chapitre  gé- 
néral de  son  ordre,  et1  y pro- 
nonça en  latin  un  discours  dont 
ou  admira  l’éloquence.  On  a de 
lui  : 1"  De  ordinis  eremitarum 
Sancti  - Augustin!  propagationc  , 
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Parme,  1601,  in-4»;  2“  Uistoria 
rcriim  mediolanensium , depuis 
•4o3  jusqu’il  i43i  ; temps  de 
troubles  sous  Jcs  ducs  Jean-Marie 
et  Philippe-Marie  son  frère.  Cette 
histoire  a été  insérée  dans  le  The- 
sait  rus  antiquitatum  ituliccirum 
de  Pierre  Burmann  , partie  61', 
tome  9",  et  dans  les  Scriptorum 
reriim  italicarum  de  Muratori  , 
t-  ig.  Le  P.  Biglia  mourut  à 
Sienne  en  1 435. 

BIGNE  ( Gace  de  la  ),  et  non 
de  la  Vigne,  comme  l’appellent 
presque  tous  les  biographes,  né 
<1  11  ne  famille  noble  du  diocèse 
de  Baveux  , fut  chapelain  du  roi 
Jean,  et  suivit  ce  prince  en  An- 
gleterre, après  la  malheureuse 
journée  de  Poitiers.  Étant  à Ro- 
ehefort  en  i35g,  il  commença 
un  poème  de  la  chasse,  intitulé 
le  Roihant  des  oyseaulx , qu’il 
finit  a son  retour  en  France.  Le 
roi  le  fit  faire  pour  l’instruction 
«le  Philippe  son  fils,  duede  Bour- 
gogne. L’abbé  Goujet  attribue 
ce  poème  à Gaston  de  Foix  , 
parce  qu’il  est  imprimé  à la  fin 
«lu  Miroir  de  la  chasse  par  ce 
princé;  mais  bien  différent  des 
manuscrits.  O11  croit  que  Gace 
vécut  au  moins  jusqu’en  1374. 

BIGNE  (Margirerin  delà),  issu 
■ le  la  même  famille  que  le  précé- 
«Innt , fut  docteur  de  Sorbonne, 
et  grand  doyen  de  l’église  du 
Mans.  Il  naquit  en  1 54G  à Ber- 
uières-le-Patry  , et  vivait  encore 
en  1 5g  1 . Il  publia  en  une 
Bibliothèque  des  pères , en  8 vol. 
in-fol.,  qu’il  fit  réimprimer  l’an 
«58g  en  g vol.  C’est  le  premier 
«|ui  ait  entrepris  un  ouvrage  de 
ce  genre.  La  plus  ample  édition 
que  nous  en  ayons  cpt  en  27  vol. 

"i-fol. , è Lyon  , 1(177.  11  y en  a 
une  en  i(i  vol.  in-fol. , de,  i 644  , 
qui  est  estimée,  parce  qu’elle 
renfermé  les  petits  pères  grecs. 
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Ou  en  mit  au  jour  une  autre  à 
Cologne  eu  1694.  Le  P.  Philippe 
de  Saint  - Jacques  a donné  un 
Abrégé  de  cette  collection  eu  2 
vol.  in-fol.,  1719.  On  joint  or- 
dinairement à la  Bibliothèque 
des  pères  Y Index  locorum  Scrip- 
turœ sacræ,  Gênes,  1707,  in-fol., 
et  l’Apparat  de  Nourry  , Paris, 
1703  et  1715,2  vol.  in-ïol.  Telle 
est  l’édition  la  plus  complète.  La 
Bigne  se  distingua  aussi  par  ses 
Harangues  et  par  ses  Sermons. 
11  donna  un  Recueil  de  statuts 
synodaux,  en  1578,  in-8“,  et 
une  édition  d’Isidore  de  Séville, 
en  1080,  in-fol. 

| BIGNICOUIIT  (Simon  de) , 
cqnseillcrau  présidial  de  Reims, 
où  il  naquit  le  1 5 mai  170g,  fut 
très  versé  dans  la  littérature  an- 
cienne et  moderne.  Il  a laissé  : 
iu  Recueil  de  poésies  latines  et 
françaises,  1754-1767,  in-12. 
Ce  recueil  fut  reçu  favorablc- 
ment  : les  poésies  latinessurtout 
méritèrent  de  grands  éloges  de 
la  part  des  journalistes.  Ces  ora- 
cles, qui  ne  sont  pas  toujours 
infaillibles,  les  comparèrent  à 
celles  de  Catulle;  mais  cette  fois- 
ci  , comme  bien  d’autres  , ils 
trouvèrent  peu  de  gens  de  cet 
avis.  Il  faut  néanmoins  avouer 
que  Biguicourt  est  celui  parmi 
nos  modernes  qui  s’approche  le 
plus  de  l’auteur  latin  , parlagWl- 
ce,  l’élégance  et  la  pureté  'du 
style.  1“  Nouvelles  pensées  déta- 
chées, 1700,  in-12,  reimprimées 
sous  le  titre  «le  Pensées  et  ré- 
flexions philosophiques , 1 755  y 

in-12.  Biguicourt  fut  du  petit 
nombre*  de  ceux  qui , dans  ce 
genre  d’ouvrages,  oui  su  prou- 
ver au  public  qu’ils  savaient 
observer,  et  énoncer  leurs  pen- 
sées avec  clarté  et  élégance.  Scs 
réflexions  sont  fines  , justes 
quelquefois  profondes.  Celles 
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qu’il  «ajoutées  dans  la  troisième 
édition,  faite  à Orléans,  1774  , 
u’ont  pas  le  même  mérite.  On 
trouve  de  jolies  poésies  latines 
et  françaises  à la  suite  de  l’édi- 
tion de  1750.  Bignicourt'  était 
un  des  bons  poètes  duxvm*  slè- 
. clc.  Les  épigrammes  françaises 
qu’il  a insérées  dans  son  Recueil , 
d’ailleurs  pleines  de  sel  et  d’es- 
prit , sont  dans  le  genre  de  celles 
du  chevalier  de  Caillv  ; mais  ce 
genre  serait  plus  goûté  des  gens 
délicats  s’il  ne  dégénérait  par- 
fois en  équivoques  indécentesnu 
en  satires  assez  virulentes.  Bigni- 
court est  mort  a Paris  en  1775. 

BIGiNON  (Jérôme),  naquit  à 
Paris  en  i.ABqy  d’une  famille  fé- 
conde en  hommes  illustres.  Son 
père  fut  son  maître.  Ses  progrès 
turent  rapides  ; mis  dès  l’dge  de 
dix  ans  auprès  du  jeune  prince 
de  Coudé  pour  lui  donner  de 
l’émulation,  il  publia  une  assez 
bonne  Description  de  la  Terre- 
Sainte  , îfioo.  Trois  ans  après  , 
c’est-à-dire  à treize  ans,  il 
composa  pour  le  jeune  duc  de 
Aeudômc,  auprès  duquel  Henri 
IV  l’avait  placé,  un  Traité  des 
antiquités  romaines  , 1604  , in-8°; 
et  à >4,  son  livre  de  lJ Election 
des  papes , i(io5,  in -8";  matière 
neuve  qu’il  traita  avec  une  éru- 
dition qui  surprit  les  savants  de 
sou  temps.  Scaliger  , Casaubon , 
Grotiuè,  Pitliou,  de  Thon,  du 
Pejrron  , Sirmond  , etc.,  témoi- 
gnèrent de  l’estime  pour  ce  jeu- 
ne auteur.  Henri  IV,  qui  avait 
goûté  sa  conversation  , le  plaça 
en  qualité  d’enfant  d’honneur 
auprès  du  dauphin,  depuis  Louis 
XIII.  11  allia  dans  c.ette  place  les 
manières  aisées  d’uu  courtisan 
à l’étude  des  sciences  nécessaires 
à un  bon  citoyen.  Un  auteur 
espagnol  avant  établi , dans  Un 
gros  in-folio,  la  préséance  des 
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rois  d’Espagne  sur  les  autres 
souverains  , il  le  réfuta  dans  son 
traité  De  V excellence  des  rois 
et  du  royaume  de  France , dédié 
à Henri  IV,  1G10,  in-8°.  11  n’était 
alors  que  dans  sa  iq*  année. 
Après  la  mort  funeste  de  ce  prin- 
ce , il  quitta  la  cour,  et  entre- 
prit ensuite  le  voyage  d’Italie. 
Paul  V lui  donna  les  marques 
les  plus  distinguées  de  son  es- 
time. Le  fameux  Fra-Paolo,  en- 
chanté de  sa  conversation  et  de 
ses  ouvrages,  le  retint  quelque 
temps  à Venise.  Bignon,  de  re- 
tour en  France,  devint  avocat- 
géncral  du  grand  conseil  en  itiào, 
conseiller  d’état  et  avocat-géné- 
ral du  parlement  de  Paris  en 
iti‘26,  bibliothécaire  du  roi  en 
164^  ; place  que  scs  descendants 
ont  occupée  avec  autant  d’hon- 
neur que  d’intelligence.  Il  avait 
cédé  sa  charge  d’avoçat-général , 
peu  de  temps  auparavant,  à 
Etienne  Briguct  son  gendre  ; 
mais  celui-ci  étant  mort  en  i645, 
il  la  reprit,  et  l’exerça  avec  la 
même  intégrité  et  le  même  zèle. 
La  reine  Aune  d’Autriche  l’ap- 
pela pendant  sa  régence  aux 
conseils  les  plus  importants.  Il 
mourut  eu  1646,  dans  de  grands 
sentiments  de  religion.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé,  il  a donné  une  édition 
des  formules  deMarculphe,  avec 
des  Notes  pleines  d’érudition  , 
16  J6,  in-4“.  li  a aussi  rédigé 
avec  soin  les  voyages  de  Fran- 
çois Pyrard  , de  Laval,  aux  In- 
des orientales  et  aux  Moluques  , 
Paris,  1619,  2 vol.  in-8".  Nous 
aVons  une  Vie  de  ce  grand  ma- 
gistrat, iü-12,  en  1757,  par 
l'abbé  Pera-u. 

BIGNON  ( Jean-Paul  ),  petit- 
fils  du  précédent,  abbé  de  Saint- 
Quentin,  bibliothécaire  du  roi, 
l’un  des  4®  de  l’académie  fran- 
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çaiso,  et  honoraire  de  celle  des 
sciences,  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres, naquit  à Paris  en 
1.642.  11  entra  dans  la  cougréga- 
tion  de  l’Oratoire,  que  depuis 
il  quitta.  Il  mourut  à l’Ile-Belle 
sous Meulan , eu  1743,  à8t  ans. 
11  avait  embrasse  tous  Jes  genres 
.de  connaissances,  et  protégea 
tous  Jes  gens  de  lettres.  On  a 
de  lui  : 1»  Vie  du  père  Fran- 
çois Lévéque,  prêtre  de  l’Ora- 
toire, Paris,  i(i84  , iii-12;  2 aAb- 
dalla  , fils  d’Hanif,  roman  qu’il 
n acheva  pas  , et  qui  neanmoins 
rut  publié  en  un  vol.  Un  nou- 
vel éditeur  l’acheva  et  le  publia 
en  1773  , en  2 vol. 

+ BIGOT  (Guillaume),  né  à 
Laval  , dans  la  province  du 
Maine , en  i5o2  , cultiva  avec  un 
égal  succès  la  poésie  latine  et 
française.  Sa  vie  présente  une 
suite  continuelle  d’événements 
malheureux.  Dans  sa  première 
enfance  il  faillit  à mourir  dç  la 
peste;  pendant  qu’il  était  à An- 
gers, ou  il  faisait  ses  études  de 
philosophie,  il  fut  contraint  de 
fuir  par  suite  d’une  (juerelle 
ou  il  n avait  pas  provoquée, 
forcé  de  se  retirer  à la  campa- 
gne, il  apprit,  sans  le  secours 
d aucun  ’iaitre  , la  langue  grec- 
que , et  fit  de  grands  progrès 
dans  la  philosophie,  l’astrono- 
mie et  la  médecine.  Il  professa, 
en  1 â43  , la  première  de  ces 
sciences  dans  l’université  deTim- 
riugc,eu  même  temps  qu’il  sui- 
vait les  cours  des  fameux  méde- 
cins Antoine  Cureus  et  Guillau- 
me Casterot , et  qu’il  composait 
son  l atoptron.  Les  persécutions 
des  nombreux  disciples  de  Mé- 
la m cli thon  , dont  il  avait  com- 
battu le  système,  le  forcèrent  à 
quitter  sa  place , et  à se  réfugier 
a Bâle.  Sur  la  promesse  qu’on 
lui  avait  faite  de  lui  donner  une 
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chaire  de  philosophie,  il  revint 
eu  France;  mais  se  voyant  trom- 
pé dans  sou  attente,  il  accepta 
une  place  à_l’université  de  Nî- 
mes : il  avait  refusé  une  place 
égale,  avec  de  riches  émoluments, 
à l’université  de  Padoue.  Mais  il 
ne  devait  pas  jouir  d’un  seul  in- 
stant de  tranquillité  ni  de  bon- 
heur. Ses  privilèges  lui  ayant  etc 
contestés  à plusieurs  reprises, 
il  se’vit  forcé  de  fa  ire  dp  fréquents 
voyages  à Paris  pour  eu  faire 
sanctionner  la  validité.  Au  re- 
tourde  son  dernier  voyage,  il  fut 
accusé  d’un  crime  odieux,  dont 
il  était  tout-à-fait  innocent.  La 
mauvaise  conduite  de  sa  femme 
lavait  contraint  de  la  laissera 
loulouse,  où  le  complice  des 
désordres  de  celle-ci  fut  cruelle- 
ment mutilé.  On  prétendit  que 
Bigot  était  l’auteur  de  ce  crime, 
exécuté  par  un  de  ses  anciens 
domestiques.  Il  fut  mis  en  pri- 
son, et  il  y resta  pendant  plu- 
sieurs années;  cette  malheureu- 
se affaire  n’était  pas'cticore  ter- 
minée en  i54p.  Dans  cette  même 
année,  il  publia  un  Poème  latin, 
dans  lequel  il  se  plaint  de  son 
sort.  11  paraît  qu’il  recouvra  sa 
liberté  l’année  suivante,  et  quoi- 
qu’on ignore  l 'époque  de  sa  mort, 
i*  e*t  probable  que  lé  chagrin 
abrégea  ses  jours  , et  qu’il  mou- 
lut vers  i55a.  On  a de  lui  : i° 
Catoptron  . ou  Le  Miroir , Bâle  . 
i 536,  io-4"  ; 2°  Somnium  in  quo 
imperat.  ( ciroli  dcscribitur  ab 
regno  Galliœ  cxpulsio.  Expla- 
nutrix  somnii  epistola , Paris, 
1537,  i 11-80:  Ce  poème  est  dédié 
à Guillaume  du  Bellay,  qu’il 
avaitsuivien  Allemagne  en  i534, 
lorsque  celui-ci  était  chargéd’uuè 
mission  secrète.  Depuis  cette 
époque,  il  l’appela  toujours  son 
Mécène,  il  a fait  imprimer  à la 
suite  son  Catoptron  corrigé, 
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Christianœ  philosophiœ  prœlu- 
ilinrn  ; ejusaem  ad  Jesum-Chris- 
tum  carmen  supplex  , Toulouse, 
i549>  iu-4°*  Suivant  la  Mon- 
naye , Bigot  n’a  publié  qu’un 
seulpoèmeeu  français,  imprimé 
avec  les  poésies  de  Charles  de 
Sainte-Marthe,  à qui  il  est  adres- 
sé, Lyon  , i54o,  in-4°.  Dans  ce 
poème,  l’auteur  engage  Saintc- 
Viarthe  à renoncer  à la  poésie, 
et  c’est  eu  vers  qu’il  lui  donne 
' ce  conseil , quoique  ce  11e  fût 
pas  là  le  moyen  de  le  corriger 
par  l’exemple.  On  avait  supposé 
que  Calvin  avait  écrit  uuc  lettre 
à Guillaume  Bigot,  pour  lui  re- 
procher de  n’avoir  pas  abjuré  la 
religion  romaine,  et  de  n’avoir 
pas  embrassé  le  protestantisme; 
mais  il  paraît  certain  que  le  Bi- 
got auquel  Calvin  écrivait  por- 
tait le  nom  de  Pierre,  et  non 
de  Guillaume.  Pour  de  plus  am- 
ples détails  sur  la  vie  de  cet  au- 
teur , 011  peut  consulter  la  bi- 
bliothèque de  Gouget,  tom.  i3, 
page 63. 

BIGOT  ( Emcrv  ) , né  à Rouen 
l’an  1G26,  d’une  famille  de  robe, 
fit  de  la  culture  des  lettres  et  des 
recherches  d’érudition  l’occupa- 
tion de  toute  sa  vie.  Il  mourut 
en  i68r),  à 64  ans,  avec  la  répu- 
tation d’un  ae3.pl us  savants  hom- 
mes de  son  siècle.  11  a publié  la 
Viedc saint  Chrysostome  par  Pal- 
lade,  1680, in-4",  engreceteu  la- 
tin, avec  la  v.ersion  latine  d’Am- 
broise le.  camaldule.  11  avait  dé- 
couvert le  manuscrit  de  cette  vie 
dans  labibliothèquede  Florence. 
-Ses  mœurs  étaient  celles  d’un 
homme  entièrement  consacré  à 
l’étude.  Il  avaitamassé  une  riche 
bibliothèque,  qui  fut  vendue  en 
1706  un  prix  considérable,  et 
dont  le  catalogue,  imprimé  celte 
même  année  , i 11-1  a , est  recher- 
ché. L’abbé  de  Louvois  en  acheta 
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les  manuscrits  pour  la  bibliothè- 
que du  roi. 

BILDERBEK  (Christophe-Lau- 
rent), jurisconsulte  hanovrienet 
conseiller  à Zell , né  à Schvverin 
en  1682,  traduisit  en  allemand 
l’excellent  Traité  de  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne,  par  Ab- 
badie  , avec  des  additions  consi- 
dérables. L’ouvrage  d’Abbadie, 
justement  estimé  pour  la  force 
du  raisonnement,  a été  accueilli 
en  Allemagne  comme  dans  le 
reste  del’Europe.  Bilderbek  mou- 
rut en  1749-  On  a aussi  de  lui 
des  ouvrages  de  jurisprudence. 

B1LF1NGER  ( Georges -Ber- 
nard ),  né  à Canstadt  en  1693  , 
professeur  de  philosophie  à Pé- 
tersbourg,  et  de  théologie  à Tu- 
bingen , mourut  en  1750.  O11  dit 
que  toutes  lespersonnesde  sa  fa- 
mille naissent  avec  12  doigts  et 
12  orteils.  Ce  n’est  pas  ce  qui 
distingua  Je  plus  Bilfinger.  Ses 
écrits  lui  firent  un  nom  en  Alle- 
magne; le  plus  recherché  est 
celui  quia  pour  titre  : Dilucida- 
tioncs  philosopliicœ  de  Deo  , ani- 
ma hnrnana , mundo , et  genera- 
libus  rerurn  qffectionibus.  Il  était 
partisan  de  Leibnitz  et  de  Wolf. 
LesacadémiesdePétersbourgetde 
Berlin  se  l’associèrent.  [ 11  gagna 
vers  1726,  leprixquiétaitdemille 
écus,  pour  le  fameux  problème 
proposé  par  l’académie  de  Paris, 
Sur  la  cause  de  la  pesanteur  des 
corps.  11  a publié  plus  de  douze 
ouvrages  sur  des  matières  philo- 
sophiques, théologiques,  mélha- 
physiques , etc.] 

•f  BILLARD  (Cbiude),  sieur 
de  Courgenay  , naquit  à Sauvi- 
gny,  dans  le  Bourbonnais,  vers 
i55o.  Elevé  dans  la  maison  de 
la  duchesse  de  Retz,  il  suivit 
dans  sa  première  jeunesse  la  car- 
rière des  armes  , et  fut  ensuite 
conseiller  et  secrétaire  des  cora- 
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mandements  delà  reine  Margue- 
rite de  Valois.  Uest  auteur  de  plu- 
‘ sieurs  tragédies  dont  le  succès  ne 
fut  nullementfavorable  ni  àsafor- 
tuneni  à sa  gloire.  Ces  pièces  sont  : 
P olyxène  , Gaston  de  Foix , 
Mérovée  , Panthéc  , Saùl,  Al- 
bouin  et  Genèvre.  Elles  ont  été 
imprimées  à Paris,  Huby,  1610, 
in-8°.  Sa  meilleure  pièce,  et  qui 
offrcquelques  beautés, est  Henri 
le  Grand , tragédie  , avec  des 
chœurs,  Paris,  1612  , in-8“.  Elle 
fut  réimprimée  en  1808,  in-8'J  , 
époque  où  parut  la  tragédie  que 
M.  Legouvé  donna  sous  le  même 
titre.  Depuis  la  retraite  de  Mar- 
guerite , Billard  était  resté  sans 
emploi  : pour  tâcher  d’améliorer 
son  sort  , il  dédia  son  Henri 
le  Grand  a Marie  de  Médicis,  se- 
conde femme  de  ce  monarque, 
lorsqu’cllcétaitrégeutedu  royau- 
me; mais  cette  bassesse  ne*  lui 
attira  que  le  mépris  de  Marie  et 
des  seigneurs  de  la  cour.  Cet  au- 
teur a été  uu  des  premiers  qui 
aient  mis  sur  le  théâtre  des  sujets 
tirés  de  l’histoire  nationale.  Il  a 
publié  aussi  : 1° L’Église  triom- 
phante, poème  héroïque  en  treize 
chants,  Lyon,  Morillon,  1618  , 
in-8°;  3°  Carmina  græca  et  lalina 
in  obitumducis  Joyosiœ  (le  duc  de 
Joyeuse  ) Paris  , i587,  in-8". 
Billard  11’était  certainement  pas 
un  bon  poète,  mais  011  ne  peut 
pas  lui  refuser  de  l’instruction  , 
chose  peu  commune  dans  son 
temps.  A travers  les  défauts  que 
l’on  remarque  dans  ses  tragédies 
et  dans  son  poème  de  l’Église 
triomphante , il  fout  convenir 
que  dans  les  premières  il  ' y a 
des  scènes  bien  touchées , des 
situations  intéressantes;  et  on 
trouve  dans  son  poèinc,au  mi- 
lieu de  plusieurs  fictions  étran- 
gères au  sujet , des  vers  heureux 
et  d assez  belles  descriptions 
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pour  le  temps  où  il  vivait.  Bil- 
lard mourut  à Paris  en  1G18. 

t BILLARD  (Pierre),  né  le  iG 
février  i653  à Ernée  dans  le  Mai- 
ne, après  avoir  fait  ses  études  à 
Paris,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire  en  167.1 , à 
l’âge  de  18  ans.  11  eu  sortit  quel- 

3ucs  années  après  , et  s’engagea 
ans  1 état  ecclésiastique.  Avant 
pris  le  diaconat,  il  s’adonna  à la 
prédication  avec  beaucoup  de 
zèle.  En  1G81  il  reçut  la  prêtrise, 
et  quelque  temps  après  il  alla 
joindre  à Alep  M.  Piquet,  nom- 
mé évêque  pour  les  missions  de 
Perse  et  de  Svrie.  Il  le  suivit 
jusqu’à  Diarbeker,  dans  la  Tur- 
quie asiatique,  où  il  s’en  sépara, 
leur  caractère  ou  leurs  Opinions 
ne  s’accordant  pas.  Billard  vou- 
lut voir  Babylone,  et  s’achemi- 
na vers  cette  ville.  Après  avoir 
satisfait  sa  curiosité  , il  passa  à 
Ninivé,  vint  a iripoli  de  Svrie, 
s'embarqua  à Saint-Jean-d’Acre , 
visita  Nazareth,  Samarie,  Jéru- 
salem , Bethléem,  etc. , et,  après 
ces  voyages,  vint  débarquer  à 
Marseille.  De  retour  eu  France, 
il  s’occupa  du  ministère  et  de 
la  prédication  , travailla  dans 
plusieurs  églises  et  notamment 
dans  la  paroisse  dcSaint-Étiennc 
du  Mont;  mais  s’étant  permis 
de  faire  imprimer  un  ouvrage 
intitulé  la  Bêle  a sept  cornes, 
etc.,  in-i  2,  contre  les  jésuites, 
satire  violente  et  hors  de  toute 
mesure,  il  fut  arrêté  à Tours,  où 
il  se  trouvait,  etmis  dans  les  pri- 
sons de  cette  ville  en  1694. 
Transféré  à Paris,  et  enfermé  à 
la  Bastille  , il  y resta  jusqu’en 
octobre  iGyG,  qu’on  le  fit  passeï 
à Saint- Lazare.  Il  obtint  en  1698  la 
permission  de  se  retirer  dans 
l’abbaye  de  Saint-Victor;  enfin 
en  1(199  la  liberté  lui  fut  rendue, 
à la  sollicitation  du  P.  de  la 
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Chaise.  Dans  Icsdernières  années 
«le  sa  vie,  il  se  fixa  à Charenton, 
chez  M.  Billard  <lc  Lorrière  son 
parent , seigneur'  de  ce  lieu.  Il 
y mourut  en  17-20,  Agé  de  73 ou 
74  ans.  A en  juger  par  la  manière 
dont  l’article  Billard  est  rédigé 
dans  les  éditions  précédentes  de 
ce  Dictionnaire,  on  serait  porté 
à croire  que  cet  ecclésiastique  a 
été  enfermé  à Charenton  comme 
fou.  C’est  pour  rectifier  ce  que 
cet  article  présentait  d’cquivo- 
que  , qu’on  s’est  un  peu  étendu 
ici  sur  ce  personnage  , à qui  on 
veproche  justement  un  ouvrage 
tiès  répréhensible,  mais  qui  en 
fit  quelques  autres  qui  ne  man- 
quent ni  de  bon  sens  ni  même 
de  mérite  et  de  piété.  Voy.  cet 
article  dans  Moréri , où  il  est 
tics  détaillé. 

BILLALJT  (Adam),  connu  sous 
le  nom  de  Maître  Adam  , menui- 
sier de  Nevers,  sur  la  fin  du  rè- 
gne de  Louis  Xïll , et  au  com- 
mencement de  celui  de  Louis 
Xl\  , fut  appelé  par  les  poètes 
de  sou  temps  le  V irgile  au  rabot. 
11  versifia  au  milieu  de  ses  outils 
et  de  ses  bouteilles.  Le  cardinal 
de  Richelieu  et  le  duc  d’Orléans 
lui  firent  des  pensions.  Ses  Che- 
villes, in-4°,.  son  Vilebrequin  , 
in-12,  etc.,  eurent  beaucoup 
de  cours.  O11  y trouve,  parmi 
un  grand  nombre  de  platitudes, 
quelques  vers  heureux.  [Sa  chan- 
son : Aussitôt  que  la  lumière , est 
connue  de  tout  le  monde.  Vol- 
taire cite  avec  éloge  un  ron- 
deau qui  commence  par  ces 
mots  : 

Tour  le  guérir  de  celte  sciatique  , 

Qui  le  retient  comme  un  paralytique. 

M.  Pissot  a fait  imprimer  en  1806 
unvol. in-ia,  sousletitred’O/?»- 
vres  de  maître  Adam,  et  on  a 
douné  en  i8o5  une  comédie  vau- 


BIL 

deville  intitulée  Chevilles  de 
maître  Adam.  11  mourut  en 
i6G2Ù  Nevers,  qu’il  n’avait  pas 
voulu  quitter  pour  le  séjour  de 
Versailles:  il  pensait  sainement 
sur  les  grandeurs. 

BILLl  (Jacques),  né  en  i534 
a Guise , dont  son  père  étaitgou- 
verneur,  mourut  à Paris  , chez 
Gcnebrard  son  ami , en  i58i  , à 
47  i'HS.  A deux  bénéfices  qu’il 
avait  déjà  il  joignit  deux  abbayes 
que  lui  résigna  un  de  ses  frères. 
Ou  a de  lui  plusieurs  écrits  en 
vers  et  en  prose,  et  surtout  des 
traductions  des  pères  grecs  en  la- 
tin. Les  plus  estimées  sont  celles 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
de  saint  Isidore  de  Pe'tuse  , et  de 
saint  Jean  Damascène.  Peu  de 
savants  ont  mieux  possédé  la 
langue^  grecque.  (1  se  distingua 
dans  d’autres  genres.  Il  composa 
quelques  Poésies françaises, com- 
me les  six  livres  en  vers  du  second 
avènement  de  Notre -Seigneur, 
1376,  in-8",et  donna  de  savantes 
notes  sous  le  titre  d ’Observa- 
tiones  sacrœ  , i585  , in-fol.  Sa 
V ie  a été  c'crite  en  latin  par  Cha- 
tard , Paris,  1082,  in-4°.  On  la 
trouve  aussi  à la  fia  des  Œuvres 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
de  l’édition  de  1 583. 

B1LLI  ( Jacques  de  ) , jésuite-, 
né  à Compïègne  eu  1602,  mort 

,G79’  “ 77  ans > a pu- 
blié un  grand  nombre  d’ouvrages 
de  mathématiques,  dont  1 ’Opus 
astronomicon , Paris,  1661,  in- 
4“  , est  le  plus  connu. 

BILLICh.  ( Evcrard),  né  au  vilT 
lage  de  ce  nom,  dans  l’évêché  de 
Munster,  vers  la  fin  du  xvc  siè- 
cle, entra  dans  l’ordre  des  car- 
mes, fut  professeur  de  théologie 
à Cologne  , et  provincial  dans 
son  ordre.  11  résista  avec  courage 
aux  efforts  que  fit  l’archevêque 
Herman  de  VVeyden  ,pouv  intro- 
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duire  le  luthéranisme  dans  son 
diocèse.  Il  réfuta  le  livrede  la  Ré- 
formation  de  Mélanclithon  , etc. 
11  fut  député  a l’empereur  au 
nom  du  clergé  et  de  l’université 
de  Cologne,  pour  représenter 
les  désordres  qui  régnaient  dans 
cette  ville;  il  parla  avec  tant  de 
force,  que  l’empereur  déclara 
l'archevêque  apostat  déchu  de 
la  dignité  électorale.  Ce  même 
prince  l’employa  eu  différentes 
conférences  tenues  à W’orms  , à 
Augsbourg  et  à Ratisbonne.  Le 
nouvel  archevêque  de  Cologne  , 
Adolphe  de  Schamvenburg,  al- 
lant au  concile  de  Trente,  en 
i55i  jlepritpourson  théologien, 
et  il  y parut  avec  distinction*.  De 
retour  dans  son  pays,  il  employa 
son  crédit  auprès  de  la  régence 
de  Cologne  poury  faire  admettre 
les  jésuites,  qui  y vinrent  à pro- 
pos ^pour  s’opposer  aux  progrès 
de  l’hérésie.  Le  nouvel  archevê- 
vêque  le  fit  son  vicaire-général 
et  suffragant.  Il  mourut  avant  de 
prendre  possession  de  cette  di- 
gnité, en  1557.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  controverse, 
et  une  Oraison  sur  la  circoncision 
de  Notre-Seigneur , qu’il  pro- 
nonça au  concile  de  Trente , et 
qui  se  trouve  dans  les  Conciles 
du  père  Labbe,  tome  i4‘.  Il  avait 
«it  une  Histoire  du  concile  de 
■trente,  qui  est  restée  manu- 
scrite chez  les  PP.  carmes  , à Co- 
logne. Ce  sont  des  mémoires  de 
ce  qui  s’était  passé  sous  ses  yeux 
dans  ce  concile:  ils  méritent  de 
voir  le  jour. 

BILLON  ( François  de)  vivait 
a Home  dans  le  xvr  siècle,  avec 
la  qualité  de  secrétaire  du  cardi- 
nal Jean  du  Bellez-Langev.  On 
écrivait  beaucoup  de  son  temps 
pour  et  contre  le  beau  sexe.  Bil- 
on  prit  sa  défense  dans  un  ou- 

vragealIégoriqueintitulé:£ajFbr- 
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lcresse  inexpugnable  de  l’hon- 
neur et  vertu  des  dames , divisée 
en  quatre  bastions.  Il  s’est  fait 
plusieurs  éditions  de  cette  pro- 
duction originale , l’une  des  plus 
extravagantes  qu’ai!  enfantées 
l’esprit  humain  , et  qui  par  cela 
même  a valu  à son  auteur  une 
espèce  de  célébrité  que  personne 
sans  doute  ne  sera  jaloux  de  lui 
ravir. 

BILLOT  (Jean),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Besançon , né  à Dole  en 
Franche-Comté,  l’an  1709,  est 
connu  par  des  Prônes  qu’il  com- 
posa pour  les  dimanches  et  fêtes 
principales  de  l'année , souvent 
réimprimés,  et  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Lyon  , 1785, 

5 vol.  in-ia  ; ils  ont  été  traduits 
eu  allemand,  Augsbourg,  îinl,  , 

4 vol.iu-8".  II  est  mort  a Mache- 
rans , diocese  de.Besauçon  , en 

B1LLUART  (Charles-ltené) , 
né  le  8 janvier  i685,  à Revin  , 
petite  ville  sur  la  Meuse,  à trois 
lieues  de  llocroi  , entra  dans 
l’ordre  des  dominicains:  il  y en- 
seigna.avcc  réputation  la  théolo- 
gie, et  fut  trois  fois  provincial. 

Il  mourut  a Revin  le  ao  janvier 
'if  - Ou  a de  lui  : Cours  de 
Théologie  , Liège  , 1746-1751  , 
l'gvol.  in-8“;  il  a été  réimprimé 
a Venise  et  à Wurtzbourg  , eu  3 
vol.  in-fol.  Le  P.  Ililluart  s’atta- 
che plus  à ha  théologie  scolas- 
tique et  à la  morale,  qua  la 
théologie  dogmatique;  il  défend 
avec  vivacité  les  sentiments  de 
sou  ordre.  Sa  théologie  aurait 
été  plus  généralement  utile  s’il 
avait  suivi  le  conseil  d’un  de  scs 
plus  savants  confrères,  de  Me)-  - 
chior  Canus.  (De  locis  theol.,  lib . 

8,  cap.  5.  ) Projide , etiumeum 
vitæ  discrimine  , pugna  sit  : pro 
bis  , quæ  fidei  non  sunt , sit  pu- 
gna , si  lia  place  t , sed  incruenta 
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sit  tamen.  Cette  théologie  est.de  - 
•venue  excessivement  volumi- 
neuse par  les  thèses  sur  l’Écri- 
ture sainte  et  l’histoire  ecclésias- 
tique , qu’il  y a insérées,  et  dont 
il  a emprunté  un  grand  nombre 
du  P.  Alexandre,  son  confrère. 
Cés  thèses  sont  omises  dans  l’A- 
brégé qu’il  a donné  de  son  Cours 
de  Théologie , Liège,  1754, 6vol. 
in-8®.  Le  JL.-  Billuart  a encore 
donné  différentes  Dissertations , 
la  plupart  relatives  aux  opinions 
Scolastiques. 

BILSON  (Thomas),  évêque 
de  Worcester , vivait  au  com- 
mencement du  xviie  siècle,  il 
était  estimé  du  roi  Jacques  Ier, 
-qui  le  chargea  de  la  traduction 
de  la  Bible  en  anglais,  Londres, 
i6iu  , in-fol.  On  a de  lui  quel- 
ques autres  ouvrages , notam- 
" ment  un  sur  la  descente  de  J ésus- 

Christ  aux  enfers.  11  mourut  en 
1616.  , 

BINER  ( Joseph  ) , jésuite  alle- 
mand, mort  vps  l’an  1778,  a 
donné  un  ouvrage  excellent,  in- 
titulé : Apparalus  eruditionis  ad 
jurisprudenliam  prœsertim  eccle- 
sîasticam,  parles  xm.  La  cin- 
quième édition  en  a été  faite  à 
Augsbourg,  1766  - 17Ü7,  7 vol. 
in-40.  Ce  sont  des  amiales  pleines 
de  recherches  et  de  faits  qu’on 
ne  trouve  pas  ailleurs , au  moins 
rassemblés  comme  dans  cet  ou- 
vrage. 

BINET  ( Étienne),  jésuite,  na- 
tif de  Dijon  , mort  à Paris  en 
1639,  à 71  ans  , publia  des  Vies 
des  saints  , et  d’autres  ouyrages 
.écrits  d’un  style  diffus  et  incor- 
rect. Son  Essai  sur  les  merveilles 
de  la  nature , in-4°,  publié  sous 
le  nom  de  René  François,  est 
plus  estimé.  Cet  auteur  était  au 
moins  d’une  grande  fécondité. 
La  liste  de  ses  ouvrages  concer- 
nant la  vie  spirituelle  occupe 
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une  colonne  tout  entièré  du 
dictionnaire  de  Moréri. 

BINET  (François), général  des 
minimes,  avait  d’abord  été  bé- 
nédictin. 11  embrassa,  à l’âge  de 
39  ans,  l’institut  de  Saint-Fran- 
çois de  Paule , et  en  écrivit  la 
règle  sous  sa  dictée.  Il  fut  suc-  *" 
cessivement  procureur- général- 
et  général  de  cet  ordre*  11  mou- 
rut en  i52û,  en  réputation  de 
sainteté. 

i*  BINET  (Claude  ),  né  à Beau- 
vais, Bans  le  xvie  siècle  j avocat 
au  parlement  de  Paris,  admira- 
teur et  ami  de  Ronsard , dont  il 
publia  les  œuvres  complètes , 
en  retranchant  toutefois  les  sa- 
tires contre  la  cour  de  Charles 
IX.  On  a de  lui  plusieurs  poésies 
imprimées  41a  suite  des  OEuvres 
de  Jean  de  la  Pérusc , Paris , 
1573,  in-iG;  quelques  autres  se 
trouvent  dans  la  main  de  Pas - • 
quier.  Ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables sont  : 1®  un'  Dis- 

cours sur  la  vie  de  Pierre  R on-, 
sard,  Paris,  i58t>,  in -4°;  2°  une 
traduction  du  latin  de  Jean  Do- 
rât, des  Oracles  des  douzç  Si- 
bylles, portrait  au  vif  par  Jean 
Rabel ; Paris,  i58ü,  in-folio. 

— Jean  Binet  son  oncle,  mort  » 
vers  i553,  bou  jurisconsulte, 
faisait  aussi  des  vers  latins  et 
<Jes  vers  français.  — Pierre  Bi-  '■ 
iIet,  Son  frère ,'_niort  jeune, 
vers  1 584  > partageait  le  goût  de 
sa  famille  pour  la  poésie.  On 
connaît  de  lui  un  poème  sur  la  * 
traite , adressé  à Ronsard  ; le 
Vœu  du  pécheur  h Neptune, 
et  quelques  sonnets  recueillis 
par  Claude  Binet  , dans  un  de 
scs  ouvrages  intitulé.) Les  Plaisirs 
de  la  vie  rustique,  Paris  , 1 383. 

-f-  BINET  ( René),  professeur 
de  l’ancienne  université,  dont 
il  fut  deux  foi$  Vecteur,  et  en- 
suite proviseur  du  lycée  Buona- 
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parte.  Sa  vie  entière  peut  se  ré- 
duire à ce  peu  de  mots  : « Il  a 
» professe  pcndantsoixauteans.» 
Binet  a rendu  de  grands  services 
à renseignement,  et  a droit  à 
l’estime  publiquepar  les  traduc- 
tions de  Yirgilect  d’Iioracc,  qui 
sont  jusqu’à  présent  les  meil- 
leures qu’on  ait  faites  eu  prose. 
11  est  mort,  à Paris,  eu  1812, 
dans  un  âge  très  avancé. 

BING  ( Jean  ),  amiral  anglais  , 
célèbre  par  ses  infortunes,  était 
ftlS  du  malheureux  amiral  Bing, 
mort  en  1^33, à 70  ans,  dont  ou  a 
imprimé  V Expédition  en  Sicile  , 
dans  les  années  1718,  1719  et 
1720,  petit  vol.  i 11-12.  Il  se  mon- 
tra digne  de  son  père  dans  plu- 
sieurs courses  maritimes.  Par- 
venu aux  premiers  grades  de  la 
marine  militaire,  il  fut  envoyé  , 
en  1756,  contre  l’escadre  de 
France,  commandée  par  la  Ga- 
lissonnièrc,'pour  empêcher  la 

{irise  de  Mabon  ; il  y eut  un  corn- 
iat  le  ao  mai.  Le  chef  de  la  flotte 
anglaise  fut  obligé  de  se  retirer; 
et  dès  qu’il  fut  arrivé  à Londres, 
on  demanda  sa  tête  au  conseil  de 
guerre,  qui  le  condamna  unani- 
mmient  à être  arquebuse.  La 
sentence,  confirmée  par  le  con- 
seil du  roi , fut  exécutée,  le 
mars  1 ’]$']  . On  lui  (1)  repro- 
chait d’avoir  relâché  en  Portugal 
pour  vendre  différentes  mar- 
chandises d’Angleterre,  dont  ses 
vaisseaux  étaient  chargés;  de  n’a- 
voir canonné  que  de  loin  , et  dei 
ne  s’être  pas  assez  approché  du 
vaisseau  amiral  de  France. 

BINGHAM  (Georges) , théolo- 
gien anglican  , né  en  1715,  à 
Melcomb  - Binghnm , d’une  fa- 
mille noble,  est  auteur  de  plu- 

reproche.*  lotit  depuis  Iftng-iemp*  réduits  i ' 

■ fur  juste  vstlrur.  I*a  niofi  de  l'nmiral  fût  un  coup  de 
politique.  « Depuis  que  1rs  Anglais  nn|  tué  Bing  ils 
» fn  sont  mieux  servis,  » disait  un  courtisan  h 
Louis  XV  , affligé  des  désastre*  tuccesaifsde  sa  ma- 
noe.  a 
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sieurs  ouvrages  , publiés  par  Pe- 
ragrine  Bingham,  son  fils,  sous 
le  titre  de  Dissertation , Essais 
et  Sermons,  précédés  d’une  notice 
sur  sa  Vie,  1804,  2 vol.  in -8". 
Les  pièces  dont  ce  recueil  est 
composé , sont  : i°  Traité  sur  le 
millenium  , ou  l’opinion  des  mil- 
lénaires , 1712,  sans  uonx  d’au- 
teur; 2°  Défense  de  la  doctrine 
et  de  la  liturgie  d’ Angleterre  , 
occasionéc  par  l’apologie  de 
Théophile  Lmdsay , 1774  ;3"  Dis- 
serlationes  apocatypticœ.  L’au- 
teur y soutient  que  saint  Jean 
est  le  véritable  auteur  de  l’Apo- 
calypse;  que  ce  b’est  point  Je 
pape,  mais  Mahomet  qui  est 
i’autechrist,  et  que  ce  n’est  point 
llome  , 111a  is  .G011  s ta  u ti  nople  qui 
est  la  Babylone  de  la  prophétie. 
11  partage  l’opinion  des  millé- 
naires, à cela  près  que  selon  lui  le 
millenium  n’est  poi  ut  encore  com- 
mencé. (Je  théologien  .auquel  on 
ne  peut  refuser  beaucoup  de 
science , mêlée  peut-être  d’une 
teinte  d’enthousiasme,  mourut 
en  l’année  1800  à Pimpern,  où 
il  était  recteur  de  la  paroisse. 

BINGHAM  (Joseph),  savant 
ecclésiastiope  anglais  , né  à Wa-  • 
keficld  en  mjG2,  a publié  uu  ou- 
vrage sous  ce  titre  : Origines  ec- 
clésiastiques , en  anglais  , g vo]. 
in-8".  Il  a été  traduit  eu  latin 
Hall,  1724  et  années  suivantes 
u tomes  en  6 vol.  iu-4°.  C’est  un 
livre  érudit  et  plein  de  recher- 
ches, mais  aussi  plein  de  préju- 
gés et  de  mauvaises  critiques 
contre  les  dogmes,  la  liturgie  et 
la  discipline  de  l’Église  catholi- 
que. Comme. 011  avait  déjà  ré- 
pondu à la  plupart  de  ses  criti- 
ques, et  qu’elles  sont  d’ailleurs 
de  la  plus  mince  considération 
il  est  difficile  de  ne  pas  soupçon- 
ner l’auteur  de  quelque  inau-  ' 
vaise  foi.  Il  mourut  le  17  août 
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1^23.  On  a encore  de  lui  les  ou- 
vrages suivants  en  anglais  : i° 
Apologie  des  reformés  tle  France, 
i n-8“  ; 2°  Pratique  de  Pif  lise  dans 
le  sacrement  de  baptême , 1712  ; 
3"  Sermons  sur  la  miséricorde  de 
Dieu  envers  les  pénitents. 

151N1  ( Severin  ),  Binitts , cha- 
noine dcColopne  , mort  le  i4  fé- 
vrier, 164 1 > aonnaen  1606  une 
édition  des  Conciles,  en  4 '°L 
in-fol.;  puis  en  1618,  une  autre 
en  9,  et  une3r  en  iG38  , 10  vol. 
Elle  a été  effacée  entièrement 
par  celles  qui  ont  paru  après. 
Voyez  Labbe. 

-j-  BINOS  , chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Commingcs.  On  a 
de  lui  un  Voyage  par  l'Italie 
en  Egypte  , au  mont  Liban , en 
Palestine  ou  Terre-Sainte , 1787, 

2 vol.  in-12;  traduits  en  alle- 
mand , Breslau,  1788,  in-8". 

BINSFELf)  (Pierre),  né  dans 
le  duché  de  Luxembourg,  prit  le 
honnet  de  docteur  àRome.  A son 
retour,  il  eut  un  canonicat  i 
Trêves.  Nommé  ensuite  évêque 
d’Azot  in  partibus  infidelium  , il 
devint  surfragantdu  prince_ élec- 
teur. Après  avoir  édifié  l’Église 
par  la  régularité  de  Qps  mœurs, 
par  son  zèle  ctses  travaux,  il  mou- 
rut à Trêves,  le  2.4  novembre 
1 5g8.  Il  a composé  : 1 " Enchiridion 
théologien  pastoralis  , Douai  , 
1617;  ouvrage  peu  recherché  au- 
jourd’hui , parce  qu’il  en  a paru 
de  meilleurs  depuis  sur  cettema- 
tière  ; 2°  Commentarius  de  simo - 
nia, Trêves,  i(io5, in-12,  estimé; 
3°  Tractatus  maléficoruni  et  sa- 
garum,  Cologne  , if)23  ; ouvrage 
entrepris  dans  un  temps  où  Bon 
parlait  beaucoup  de  sorciers  : il 
n'y  manquepointdecri  tique  pour 
un  siècle  où  l’on  était  trop  cré- 
dule sur  les  maléfices;  mais  il 
n’en  aurait  pas  assez  aujourd’hui 
que  l’on  est  peut-être  trop  incré- 


BIO 

dule  sut  cette  matière  (voy.  lf. 
Briutt,i>E  Haen,  Spe  , etc.);  4°  un 
traité  De  tenlationibus , plein 
d’avis  sages,  utiles  et  consolants , 
fruit  de  l’expérience  et  de  l’étude 
des  cœurs. 

BIQERNSTÂHL  (Jacob-Jonas), 
néàRotarho  en  Sudermahié,  fit 
ses  études  à lispal , et  il  s’appli- 
qua particulièrementauxlangues 
orientales;  il  se  fit  connaître  en 
1763  par  la  première  partie  de 
son  Dialogus  hebraicus  ex  ara- 
bica dialecto  illustratus.  11  entra 
ensuite  en  qualité  de  précepteur 
chez  le  baron  de  Rudbeck  , ma- 
réchal de  la  cour  de  Suède,  par- 
courut une  partie  de  l’Europe 
avec  son  élève,  et,  à son  retour, 
fut  nommé  professeur  adjoint  des 
langues  orientales  à Upsal , pro- 
fesseurdephilosophieen  1776,01 
professeur  des  langues  orientales 
et  grecque  en  1779,  à Lunden. 
Ayant  entrepris,  par  ordre  du 
roi,  un  voyage  en  Turquie,  il 
mourut  de  la  peste  à Salonique, 
le  12  juillet  1779-  Ou  a de  lui  des 
Lettres,  écrites  durant  le  cours 
de  son  voyage,  en  suédois  , tra- 
duites en  allemand  par  M.l^jos- 
kurd  , Leipsick , 1779,  in-8»  ; et 
Suite  de  cès  Lettres , 1781 , in-8°. 
Les  premières  présentent  des 
choses  intéressantes  et  des  juge- 
ments impartiaux.  On  y trouve 
des  anecdotes  curieuses  touchant 
Voltaire,  qu’il  avait  vu  à Fcr- 
ncy  : La  Suite , publiée  après  sa 
mort,  mérite  peu  d’être  lue: 
soit  que  les  éditeurs  aient  altéré 
ces  écrits  posthumes,  comme  il 
n’arrive  que  trop  souvent,  soit 
que  le  voyageur  se  soit  lassé 
d’être  sage  et  équitable  , ses  der- 
nières relations  sont  remplies  de 
jugements  faux,  satiriques,  ca- 
lomnieux , dictés  surtout  par 
l’esprit  de  secte,  et  de  préven- 
tions aussi  ridicules  qu’injustes 
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contre  tes  catholiques. Rien  n’é- 
{;alc  la  légèreté  avec  laquelle  le 
rapide  voyageur  ( car  il  ne  fait 
qu’arriver, regarder  tout,  et  par- 
tir) prononce  pour  ou  contre  un 
livre,  pour  ou  contre  un  ouvra- 
ge de  l’art.  On  peut  eu  juger  par 
la  surprise  qu’il  témoigna  de  voir 
à Cologne,  dam  l'église  de  Saint- 
Pierre  , le  Christ  peint  la  tête  en 
has , chef-d’œuvre  de  Rubem.  H 
faut  être  bien  superficiel , pour 
ignorerque  c’est  saint  Pierre  qui 
est  peint  dans  cette  attitude,  et 
que  c’est  ainsi  que  son  martyre 
est  toujours  représenté. 

BION,  de  Smy  rue,  poète  grec, 
sous  Ptolémée  Philaaelphe,  flo- 
rissait  L’an  288  avant  J.-C.  Mos- 
chus  , son  disciple  , dit  qu’il 
mourut  de  poison  Scs  Idylles , 
traduites  par  Longepierre  , of- 
frent des  images  champêtres  , 
rendues  avec  beaucoup  de  déli- 
catesse, une  poésie  douce  et  fa- 
cile, un  style  pur  et  élégant.  J/é 
dition  de  cet  auteur  par  Louge- 
pierrc,  avec  la  traduction  fran- 
çaise, 1680,  est  peu  commune, 
et  contient  d’excellentes  remar- 
ques. Celle  de  Commelin  , 1604, 
in-4°,  est  estimée.  Poiysinet  de 
Sivry  a traduit  Bion  en  vers,  à 
la  suite  de  sa  traduction  d’ A- 
nacréon  , et  Mouton  net  de 
Clairfons  , en  prose.  Il  y a 
aussi  une  traduction  française 
de  M.  Gail. 

BION  , de  Borysthène,  disciple 
deCratcs,  puis  cynique  , s’adon- 
na à la  poésie  et  à la  musique,  et 
prononça  uii  grand  nombre  de 
sentences, les  unes  ingénieuses, 
les  autres  vides  de  sens,  comme 
tous  ces  moralistes  de  fantaisie, 
qui  prêclieiit  sans  sanction  et 
sans  principes  bien  affermis. 
Quelqu’un  lui  ayant  demandé 
quel  était  de  tous  les  hommes 
le  plus  inquiet?  — > Celui  qui  veut 
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être  le  plus  heureux  et  le  plus 
tranquille — Il  disait,  en  parlant 
du  mariage,  qu’une femme  laide 
était  un  supplice  pour  son  mari  , 
et  que  si  une  belle  était  un  sujet 
de  plaisir,  c’était  moins  pour  lui 
que  pour  ses  voisins..,.  Un  en- 
vieux lui  paraissant  avoir  l’air 
triste  et  rêveur,  il  lui  demanda 
si  sa  tristesse  venait  de  ses  propres 
malheurs,  ou  du  bonheur  des  au- 
tres.... « L’impiété  était,  selon 
» lui , une  mauvaise  compagne 
» de  la  sécurité  , parce  qu’elle  la 
» trahissait  presque  toujours.  » 
C’est  peut-être  la  plus  sensée  de 
ses  maximes:  il  la  vérifia,  dit- 
011,  après  sa  mort.  Etant  silj- 
mer  avec  des  pirates  qui  disaient 
qu’ils  étaient  perdus  si  on  les’ 
reconnaissait.  — Et  .moi  aussi, 
leur  répondit-il , si  onjie  me  con- 
naît pas.,.  II  n’y  a presque  pas 
une  seule  sentence  de  ces  an- 
ciens sages  , où  il  n’y  eût  quel- 
que trait  de  vanité  etd’orgueil... 
Une  maxime  utile  et  pratique, 
mais  que  la  philosophie  profane 
ne  réalisera  jamais,  était  celle 
qu’il  donnait  à ses  disciples: 
Quand  vous  écouterez  avec  la 
même  indifférence  les  injures  et 
les  compliments  , vous  pourrez 
croire  que  vous  avez  fait  des  pro- 
grès dans  la  vertu.,,.' Il  trouvait 
quelque  chose  de  contradictoire 
dans  les  funérailles  : On  brûle  les 
gem,  d i sa  i t-i  I , comme  s’ils  étaient 
insensibles  , et  on  les  pleure 
comme  s’ils  étaient  sensibles.  So- 
phisme ou  calembourgpeu  digne 
d’un  sage...  II  quitta  le  manteau 
et  la  besace  de  cynique,  pour 
suivre  les  leçons  de  Théodore, 
surnommé  i 'Athée,  et  enfin  de 
Théophraste  j métamorphoses 
qui  n’ont  rien  d 'étonnant  pour 
qui  connaît  la  capricieuse  mobi- 
lité de  ces  prétendus  sages.  On 
dit  qui  la  moit,  il  recûunulses 

3* 


Digitizi 


30  BIK 

impiétés,  et  en  demanda  pardon 
à l)ieu.  11  rechercha  les  applau- 
dissements par  les  plus  puériles 
extravagances.  On  rapporte  qu’é- 
lant  a llhodes , il  fit  habiller  des 
matelots  en  écoliers  , et  se  donna 
en  spectacle  avec  cette  brillante 
suite.  Bion  florissait  l’an  276 
avant  J.-C.  — 11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Bion  , 
de  la  secte  de  Démocrite,  et  ma- 
thématicien d’Abdèrc.  Celui-ci 
est  lepremierqui  conjectura  qu’il 
existait  certaines  régions  où  les 
jours  et  les  nuits  duraient  six 
mois. 

BION  ( Nicolas  ),  mécanicien 
et  ingénieur  pour  la  construc- 
tion des  instruments  de  mathé- 
matiques et  des  globes,  mourut 
à Pans  en  173 1 , à 81  ans.  On  a 
de  lui , t°  De  la  construction  et 
des  usages  des  instruments  de  ma- 
thématiques , Paris , 1752,  in-4a; 

2 " De  l'usage  des  globes  et  des 
sphères,  Paris,  17'ji  , in -8  ; 
deux  bons  traités  publiés  par  son 
fils. 

’BIONDO.  Voyez  Blondus. 
B1R.AGGK  (Clément),  graveur 
en  pierres  fines,  passe  pour  le 
premier  qui  ait  trouvé  le  moyeu 
de  graver  suvle  diamant.  Cet  ar- 
tiste était  Milanais.  Il  vécut  long- 
temps à la  cour  de  Philippe  11,  roi 
d’Espagne. 

B1RAGLJE , ou  plutôt  Birac.o 
(René  de),  cardinal,  né  à Mi- 
lan, en  1507,  d’une  maison  no- 
ble et  ancienne , attachée  à la 
France,  s’y  réfugia  pour  se  dé- 
rober à la  vengeance  de  Louis 
Sforce,  duc  de  Milan.  François  1" 
le  fit  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  puis  surintendant  de  la 
justice  , et  président  du  sénat  de 
Turin.  Charles  IX  lui  donna  la 
charge  de  garde-des-sceaux  en 
1570,  et  celle  de  chancelier  de 
France  en  1573.  Grégoire  Xlll 
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honora  Birague  du  chapeau  de 
cardinal , à la  prière  de  Henri  Hl, 
qui  le  déchargea  des  sceaux.  C'é- 
tait, dit  le  président  de  Thou  , 
un  homme  prudent , libéral  et 
plein  de  candeur.  Il  avait  été 
marié  avant  son  entrée  dans  l’é- 
tat ecclésiastique.  1!  disait  ordi- 
nairement, qu'/7  était  cardinal 
sans  titre,  prêtre  sans  bénéfice 4 
et  chancelier  sans  sceaux:  mais 
en  cela  il  n’y  avait  qu’un  jeu  de 
mots;  car  il  n’était  point  prêtre 
sans  bénéfice,  puisqu’il  était  évê- 
uë  deLavaur,  abbédeFlavigni, 
e Saint-Pierre  de  Sens,  etc. Ce 
cardinal  mourut  en  i58q. 

B1RCH  (Thomas),  célèbre  bio- 
graphe anglais,  né  à Londres  le 
25  novembre  1705,  de  parents 
quakers,  secte  qu’il  quitta  pour 
la  communion  anglicane,  où  il 
prit  les  ordres,  et  devint  recteur 
successivement  de  diverses  pa- 
roisses, et  notamment  de  celle 
de  Debden  , dans  le  comté  d’Es- 
sex.  En  1753 , il  fut  reçu  docteur 
eu  théologie  à Aberdeen.  11  mou- 
rut le  9 janvier  1753  , d’une 
chute  de  cheval.  Il  fut  un  des 
principaux  collaborateurs  du 
Dictionnaire  historique  et  criti- 
que , eu  anglais,  10  vol.  in-fol. , 

1 734- 1 74 1 i compilation  dont  le 
fond,  était  une  traduction  de 
celui  de  Bayle,  et  dont  on  peut 
dire,  comme  de  tous  les  ouvra- 
ges de  ce  genre  , sunt  bona , sunt 
quœdam  rnediocria , sunt  mala 
milita.  O11  a de  lui  : i"  Vie  de 
Boy  le , 1744?  in-8";  2°  Portraits 
des  personnes  illustres  de  la 
Grande  - Bretagne  , gravés  par 
lloubraken  , avec  leurs  Vies  , 
1747-1752, 2 vol.  in-fol;  3°  Mé- 
moires sur  le  règne  de  la  reine 
Élisabeth,  it54,  2 vol.  in-4“j 
4“  Histoire  de  la  société  royale, 
de  Londres , dont  il  était  mem- 
bre, et  fut  secrétaire,  1 7^6 , 4 
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vol.  iu-4°.  [ Il  donna,  en  outre  , 
les/-  zesdcl’ai'chevêqueTillostou, 
et  du  prince  Henri , fils  aîné'  de 
Jacques  I*r.  ] 

BIRCK.  rqy.  Bét:  :lee. 

■f  BIREN  ( Jean- Ernest  de  ) , 
duc  de  Courlande  et  de  Sémi-* 
ealle  , était,  dit- ou  , petit-fils 
fl  un  palefrenier  de  Jacques  III , 
duc  .de  Courlande  , et  fils  d’un 
paysan  courlaudais  nommé  Biili- 
rcu.  Doué  de  tous  les  dons  de  la 
nature,  qu’il  avait  cultivés  en- 
core par  Une  excellente  éduca- 
tion, il  parut  à la  cour, , on  ne 
dit  point  sous  quels  auspices, 
et  brigua  long-temps  eu  vain  les 
faveurs  et  la  protection  de  la 
grande- duchesse  , femme,  du 
jeune  Alexis,  fils  du  czar  Pier- 
re 1".  Forcé  de  porter  ailleurs 
ses  Vues,  il  chercha  à capter  les 
lionnes  grâces  de  la  duchesse  de 
Courlande  Anne  Ivvanouna,  nièce 
de  l’empereur.  De  l’esprit,  une 
physionomie  heureuse,  capable 
de  séduire  , lui  acquirent  bien- 
tôt tout  ce  qu’il  voulut,  et  de- 
venu favori  de  la  duchesse , il 
fit  s’ouvrir  devant  lui  la  car- 
rière à la  plus  brillante  fortune, 
(e  fut  en  vain,  cependant, 
qu  Anne  voulut  le  faire  admet- 
tre parmi  la  noblesse  de  Cbur- 
laude;  il  fut  rejeté  avec  dédain; 
et  lorsqu'on  1730,  après  la  mort 
«le  son  époux , elle  fut  appelée 
au  trône  de  Russie,  lo  parti  qui 
la  seconda  lui  imposa  pour  con- 
dition qu’elle  n’amènerait  pas 
avec  elle  Biren  à Saint-Pétei's- 
bourg.  Mais  il  y parut  bientôt 
comblé  d’honneurs,  avecle  noni  v 
et  les  armes  de  la  maison  des 
ducs  dé  Biron  eu  France.  Depuis 
long-temps  il  nourrissait  dans 
son  cœur  la  haine  et  la  ven- 
geance contre  ceux  qui  avaient 
voulu  mettre  des  obstacles  à la 
rapidité  de  sa  fortune;  il  profita 
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de  son  nouveau  pouvoir  et  de 
. son  ascendant  sur  l’impératrice, 
sous  le  nom  de  laquelle  il  gou 
vernaitla  Russie,  po tir  faire  seu 
tir  à scs  ennemis  tout  le  poid 
d’un  amour-propre  blessé.  La 
famille  Dolgorouki , qui  s’était 
signalée  parmi  ses  ennemis,  fut 
sa  première  victime  : deux  prin- 
ces de  cette  maison  périrent  sur 
la  roue,  deux  furent  écartelés  . 
trois  autres  eurent  la  tète  tran- 
chée, et  les  alliés  de  cette  fa- 
mille furent  dépouillés  de  leurs 
biens  et  relégués  loin  de  Moscou. 
Sous  l’affreux  prétexte  que  le 
peuple  russe  devait  être  gou- 
verné avec  une  verge  de  fer  , il 
V t périr  plus  de  onze  mille  per-’ 
ooucs,  eu  exila  plus  de  vingt- 
deux  mille,  et  ne  put  s’adouci  1 
même  à la  voix  de  l’impératrice, 
qui,  dit -on,  se  jetait  quelque- 
fois à ses  genoux , le  conjurant 
enfin  de  mettre  un  terme  à taut 
de  cruautés.  Pendant  ce  temps, 
les  courtisans  portaient  sa  santé 
à genoux,  en  disant  : « Maïë- 
» diction  à quiconque  11’est  pas 
» vrai  , sincère  et  fidèle  ami  de 
» monseigneur  le  duc  de  Bi- 
» ren.  » En  1737,  il  fut  nommé 
duc  de  Courlande,  lui  qui,, 
quelques  années  auparavant  , 
n’avait  même  pas  pu  se  faire  ad- 
mettre au  rang  de  ta  noblesse  de 
sou  pays.  Les  souverains  étran- 
gers reconnurent  tous  son  élé- 
vation, à commencer  par  le  roi 
de  Pologne,  qui  étant  le  prince 
le  plus  voisin,  était  par  consé- 
quent celui  qui  avait  le  plus  à 
redouter.  La  Fortune,  qui  n’a- 
vait pas  encore  assez  fait  pour 
Biren,  le  porta  à la  régence  en 
1740.  Anneavantde  mourir,  cette 
même  aimée,  voulut  laisser  le 
pouvoir  entre  les  mains  de  sou 
favori , et  le  chargea  du  gouver- 
nement pendant  la  minori^  du 
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prince  Ivan,  son  petit -neveu, 
qu’elle  avait  désigné  pour  lui 
succéder.  Une  requête  au  nom 
de  tous  les  ordres  de  l’état  fut 
faite  à Biren  pour  l’engager  à 
prendre  la  régence  ; tous  les 
grands  du  royaume , dont  les 
uns  étaient  des  .créatures  de  ce 
favori , et  les  autres  tremblaient 
encore  au  souvenir  de  son  an- 
cien pouvoir,  s’empressèrent  de 
signer  cette  requête  , et  Biren 
fut  nommé  régent.  On  ne  tarda 
pas  à s’apercevoir  des  vues  am- 
bitieuses du  duc  de  Courlande, 
qui,  non  content  de  gouverner 
lui-même  l’empire  de  Russie, 
travaillait  dans  l’ombre  à se  faire 
des  partisans  et  à établir  le  trô- 
ne dans  sa  famille.  Mais  le  ma- 
réchal Munich  traversa  en  une 
seule  nuit  les  projets  du  régent. 
Auparavant  partisan  de  Biren  , 
il  avait  usé  de  tout  son  crédit 
pour  le  porter  à la  régence  , 
espérant  partager  avec  lui  l’au- 
torité: trompé  dans  son  attente, 
il  entreprit  de  lui  substituer  la 
duchesse  de  Brunswick,  mère 
du  jeune  Ivan.  Dans  la  nuit  du 
iç)  au  ao  novembre,  vingt  soldats 
armés  fondent  dans  les  apparte- 
ments du  duc  de  Biren,  s’empa- 
rent de  sa  personne,  l’euchaî- 
nent  enveloppé  d’un  manteau 
de  soldat,  et  le  transfèrent  dans 
la  forteresse  de  Schlusselbourg. 
On  lui  fait  son  procès;  il  est  dé- 
claré criminel  d’état,  et  digne  de 
mort:  on  lui  fit  grâce  de  la  vie; 
mais  ses  biens  furentconfisqués, 
et  sa  personne  exilée  en  Sibérie, 
à Pelim  , dans  une  forteresse 
dont  le  plan  avait  été  imaginé 
par  Munich.  Mais  l’année  d’a- 
près, une  révolution  subitcayant 
porté  sur  le  trône  Elisabeth  , 
belle-fille  du  duc  de  Biren , ce- 
lui-ci fut  rappelé,  avec  la  per- 
mission de  s’établir  à Yaroslow  ; 
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et  Munich  fut  envoyé  II  sou  tour 
à Pelirn , pour  y prendre  la  place 
de  sa  victime.  On  dit  que  les 
traîneaux  des  deux  exilés  se  ren- 
cpntrèrent  à Casan,  et  furent 
obligés  de  rester  quelque  temps 
en  présence  au  passage  d’un 
pont.  Us  se  reconnurent,  se  sa- 
luèrent, mais  ne  se  parlèrent 
point.  A l’avènement  de  Pier- 
re ili  sur  le  trône,  ils  furent  rap- 
pelés tous  deux  à la  cour  ; un 
exil  de  trente  ans  avait  bien  pu 
changer  leur  caractère  et  leurs 
idées,  mais  non  appaiser  leur  res- 
sentiment mutuel,  devenu  pres- 
que chez  eux  une  seconde  na- 
ture : il  résista  même  aux  priè- 
res de  l’empereur.  Bien  moins 
touché  des  bontés  de  Pierre  III , 
qu’irrité  de  n’avoir  point  été 
rétabli  dans  son  duché  de  Cour- 
lande,  Biren  se  joignit  au  parti 
qui  portail  Catherine  11  sur  le 
trône,  et  donna  à celte  princesse 
des  avis  qui  lui  furent  utiles. 
Catherine  le  rétablit  dans  son 
duché,  dont  il  confia  six  ans 
après  le  gouvernement  à son 
fils.  I.as  enfin  d’une  vie  agitée, 
il  passa  les  dernières  années  de 
sa  vieillesse  dans  la  solitude  et 
le  repos,  et  mourut  à Mittaw,  le 
uB  octobre  l’j'p,  à l’âge  de  Bu 
ans.  Son  fils  rut  dépouillé  du 
duché  de  Courlande  quatre  ans 
après  la  mort  de  sou  père,  les 
habitants  avant  voulu  se  ran- 
ger sous  les  .ordres  de  Catheri- 
ne II. 

f B1RGER  de  Bielbo,  comte 
du  palais  et  régent  de  Suède  , 
naquit  vers  l’an  121,0,  de  la  fa- 
mille des  Folkungar,  la  plus 
puissante  du  royaume  dans  ce 
temps-là  , et  dans  laquelle  la 
charge  de  conile  ou  maire  du 
palais  était  presque  devenue  lié*- 
réditaire.  Le  roi  Eric  le  Bègue 
ne  craignit  point  de  lui  donner 
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eu  mariage  Ingeborg  sa  sœur, 
l’an  1 i3G.  Birger  se  montra  bien- 
tôt cligne  de  tant  de  faveur.  Lu- 
becq  était  assiégée  par  les  Da- 
nois: on  n’était  point  sans  alar- 
mes sur  le  sort  de  cette  ville  5 
Birger  y yold,  défait  les  enne- 
mis, fait  lever  le  siège,  et  re- 
tourne couvert  de  gloire  auprès 
de  son  beau-frère,  qui, quelques 
années  après,  récompensa  ses  ser- 
vices par  la  charge  de  maire  du 
palais.  Jamais  prince  11e  fit  un 
meilleur  choix.  Birger  voyant 
les  côtes  de  Suède,  infestées  par 
les  pirateries  continuelles  des 
habitants  de  la  Finlande,  eutre- 

Srit  de  délivrer  son  pays  de  ce 
éau  , et  imagina  contre  ses  en- 
nemis un  genre  de  guerre  digue 
d’un  grand  politique  et  surtout 
d’un  grand  chrétien,  l.a  Finlan- 
de était  encore  païenne  : des  mis- 
' sionnaircs  catholiques  furent  les 
armées  qu’euvoya  contre  elle  le 
ministre  suédois  , et  dans  peu 
d’an  uées  le  christianisme  ramena 
chez  les  Finlandais  le  bonheur, 
et  chez  les  Suédois  la  paix  et  la 
tranquillité,  dignes  fruits  de  la 
religion  de -Jé^us  - Christ.  Pour 
prévenir  cependant  de  nouvelles 
incursions,  Birger  fit  bâtir  sur 
les  eô.tes  des  forts  où.  il  établit 
des  colonies  suédoises.  Pendant 
ce  temps,  le  roi  Eric  le  BlQpic 
mourut  sans  postérité,  Birger, 
par  sa  naissance  , par  le  rang 
éminent  qu’avait  toujours  oc- 
cupé sa  famille,  çt  par  son  al- 
liance avec  les  anciens  souve- 
rains, avait  à la  couronne  des 
droits,  sinon  évidents,  du  moins 
appuyés  sur  des  raisons  de  con- 
venance. Cependant  des  rivaux 
puissants  entreprirent  de  la  lui 
dispuici  : Iwar  Blo  un  des  sé- 
nateurs, assembla  sur-le-champ 
les  électeurs  , et,  sans  doute 
après  de  vains  efforts  pour  être 
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élu  lui-môme,  réunit  les  suffra- 
ges sur  la  tôle  de  Yaldcmur , fils 
de  Birger,  âgé  de  treize  ans.  Le 
comte  du  palais,  de  retour  en 
Suède,  témoigna  son  méconten- 
tement, mais  ne  put  pour  cela 
parvenir  à se  faire  nommer  roi; 
il  obtint  pourtant  la  régence,  et 
conserva  jusqu’à  sa  mort  les  rê- 
nes du  gouvernement.  Obligé  de 
Inltcr  contre  une  faction  de  sa 
propre  famille,  qui  voulait  dis 
pu  ter  le  trône  à son  fils,  il  dé- 
couvrit et  déjoua  tous  ses  com- 
plots , et  déploya  contre  quel- 
ques conjurés  une  sévérité  que 
Fou  serait  tenté  d’appeler  cruau- 
té, si  l’on  ne  savait  combien  il 
est.  souvent  nécessaire  qu’un 
prince  arrête  par  de  grands 
exemples  l’audace  des  conspira- 
teurs et  des  rebelles.  11  fit  des 
traites  avec  la  Nonvègc  et  le  Da- 
nemarck  , . et  s’attira  beaucoup 
de  considération  auprès  des  sou- 
verains de  ces  contrées;  il  épousa 
eu  secondes  noces  Mechtildc  de 
llolstein,  vcuye  d’Abel,  roi  de 
Daneraarci.  tout  occupé  du 
bonheur  des  Suédois , il  tra- 
vailla sans  relâche  à perfection- 
ner les  lois  et  les  institutions  de 
ce  peuple;  il  mit  un  frein  aux 
vengeances  particulières,  établit 
la  sûreté  dans  les  maisons  j dans 
les  temples  et  su,r  les  grandes 
routes;  il  abolit  l’esclavage,  per- 
mit aux  femmes  d’hériter,  et  pro- 
nonça des  pciues  sévères  contre 
les  enlèvements.  Il  jeta  le  pre- 
mier les  fondements  de  la  ville 
de  Stockholm,  et  fit  commencer 
la  fameuse  cathédrale  d’Ujpsal  , 
dont  il  confia  l’entreprise  a des 
architectes  français.  Toutes  ces 
améliorations,  jointes  à la  répu- 
tation de  valeur  qu’il  s’était  déjà 
acquise,  ont  rendu  sa  mémoire 
chère  aux  Suédois,  qui  n’eurent 
guère  à lui  reprocher  que  d’a- 
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voir  partagé  par  son  testament 
son  royaume  entre  ses  quatre 
fils,  et  semé  ainsi,  sans  le  vou- 
loir, <lcs  germes  de  discorde  et 
de  dissension.  Birger  mourut  en 
12G6.  Sa  Vie  a été  écrite  par  Ro- 
tin; son  lïloge  en  suédois,  com- 
posé par  Lejinberg,  passe  pour 
le  chef-d’œuvre  de  l’cloqüence 
suédoise. 

BIRGER , roi  de  Suède  , fils 
de  Magnus  Ladulas,  et  petit-fils' 
du  précédent,  naquit  en  1,280. 
En  1284  , il  fut  reconnu  pour 
heritier  de  la  couronne  de  son 
père,  qui,  étant  mort  six  ans 
après  , le  laissa , à i’ôge  de  1.0 
ans,  maître  du  royaume.  11  fallut 
chercher  un  régent,  et  on.  crut 
trouver  un  homme  digne  de  gou- 
verner dans  le  maréchal  Thorkel 
Canutson,  connu  pour  sa  bra- 
voure et  ses  talents  militaires. 
Get  homme,  vraiment  digne  du 
siècle  des  lumières,  commença 
para!  olirtous  les  privilégesdont 
jouissait  le  clergé  dans  la  Suède, 
et  établit  le  système  de  l’égalité 
moderne  au  milieu  même  des 
ténèbres  du  moyen  âge.  Des  ré- 
formes dans  les  lois  et  les  insti- 
tutions attestent  encore  ses  res- 
semblances avec  les  novateurs  du 
xvni®  siècle.  Tant  de  seinencës 
de  discorde  devaient  enfiu porter 
leur  fruit.  Les  ducs  Eric  et  Wal- 
demar,  frères  du  roi , se  mirent 
à la  tète  d’un  parti  puissant,  qui 
s’empara  de  plusieurs  provinces, 
et  menaça  le  trône  lui-même. 
Birger  ne  put  soutenir  les  efforts 
des  révoltés,  et  se  réconcilia  avec 
ses  frères.  La  mort  de  Thorkel  fut 
le  gage  de  leur  rapprochement. 
Enhardis  par  leurs  succès  , les 
princes  du  sang  royal  demandè- 
rent bientôt  après  "de  nom  eaux 
sacrifices;  Birger  refusa  et  fut 
arrêté  : on  le  conduisit,  avec  sa 
femme  Marguerite  de Daneinarck 
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et  son  fils  Magnus,  dans  la  for- 
teresse de  Nykœping  ; il  en  fut 
arraché  par  les  gens  de  sou  parti, 
mais  il  fut  forcé  de  partager  ses 
états  avec  ses  frères.  Outré  de 
dépit  de  se  voir  ainsi  dépouillé 
et  humilié,  il  Chercha  un  moyen 
de  se  défaire  de  ses  deux  rivaux, 
et  ne  pouvant  le  faire  de  vive 
force,  il  eut  recours  à la  trahison., 
il  invita  ses  deux  frères  à un  fes- 
tin, et  pendant  le  repas  ils  furent 
arrêtés,  chargés  de  chaînes  et 
précipités  dans  un  cachot,  où  ils 
moururent  de  faim.  Une  pareille 
conduite  à l’égard  de  son  propre 
sang  irrita  contreluiceux  mêmes 
qui  étaient  ses  partisans.  Les 
Suédois  ne  voulurent  plus  d’un 
roi  qui  avait  souillé  ses  mains 
d’un  double  fratricide,  et  le 
forcèrent  de  se  retirer  en  Da- 
nemarck.  Magnus,  fils  du  duc 
Eric,  fut  choisi  pour  lui  succéder. 
Le  fils  de  Birger,  nommé  aussi 
Magnus,  après  un  long  séjour  en 
Danemarck  , voulut  essayer  de 
revenir  en  Suède;  il  fut  pris  et 
condamné  impitoyablement  à 
mdlrpaç  son  cousin  , qui  voulut 
ainsi  venger  sur  le  fris  les  crimes 
du  père.  La  nouvelle  de  celte 
mort  parvint  à Birger,  qui  en 
ressentit  une  vive  douleur,  et 
mourut  peu  de  temps  après,  l’an 
i3"P,en  Daneinarck  Son  corps 
fut  déposé  dans  l’église  de  King- 
stedt  , en  Zélande.  Magnus  uc 
jouit  pas  long-teinps  d’uu  trône 
ainsi  obtenu  au  milieu  des  trou- 
bles et  des  révolutions:  une  fac- 
tion puissante,  qui  l’en  fit  des- 
cendre bientôt  après , jeta  encore 
la  Suède  dans  le  désordre  et 
l’agitation. 

B1RGITTE.  Voy.  Brigitte. 

B1ROAT  (Jacques),  né  à Bor- 
deaux, entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  et  passa  ensuite  dans 
l’ordre  de  Cluny.Sont^lentpour 
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la  cliaire  lui  fit  une  réputation 
étendue.  11  devint  prieur  de 
Beussan,  conseiller  et  prédica- 
teur du  roi , et  mourut  vers  l’an 
1666.  Nous  avons  de  lui  des  iScr- 
mons  et  des  Panégyriques  en  plu- 
sieurs vol.  in-8'\ 

BIRON  ^ Armand  de  Gontault, 
baron  de  î,  né  vers  1 5^4 , maré- 
chal de  France  en  >577,  avait 
mérité  par  sa  valeur  eu  divers 
sièges  et  combats , la  charge  de 
grand-maître  de  l’artillerie , eu 
i 5(Jq.  Après  la  mort  funeste  de 
Henri  111,  il  fut  un  des  premiers 
qui  reconnurent  Henri  IV.  Il  le 
servit  utilement  aux  journées 
d’Arques,  d’ivri , etc.,  et  lui 
soumit  une  partie  de  la  Norman- 
die. Il  fut  tué  au  siège  d’Epernay 
en  Champaguc  , d’un  coup  de 
canon , en  1 5ç)'i.  Ce  général  avait 
composèdés  Commentaires,  dont 
M.  de  Thon  regrette  la  perte.  11 
était' fort. zélé  pour  la  religion 
catholique.  Ce  fut  lui  qui  dis- 
suada Henri  IV  de  se  retirer  eu 
Angleterre  ou  à la  Rochelle^  et 
ui  lui  persuada  de  tenir  tête  au 
uc  de  Mayenne.  Il  fut  le  par- 
rain du  cardinal  de  Richelieu  , 
et  lui  donna  son  nom  d’Armand. 
H se  glorifiait  d’avoir  passé  par 
tous  les  grades,  depuis  celui  de 
soldat  jusqu’à  celui  de  général  : 
i]  disait  que  c’était  ainsi  qu’il 
fallait  devenir  maréchal  de  Fran- 
ce... La  sévérité  est  l’âme  de  la 
discipline.  Le  maréchal  de  Biron 
11e  pardonnait  jamais  les  fautes 
militaires,  quoiqu’il  dissimulât 
toutes  les  autres;  mais  ce  genre 
de  sévérité  allait  souvent  trop 
loin.  Durant  les  guerres' de  reli- 
gion, Biron  voulait  brûler  une 
maison;  l’officier  qu’il  en  char- 
geait, craignant  d’ôtre  un  jour 
recherché  , demanda  qn’on  lui 
donnât  l’ordre  par  écrit:  Ah  cor- 
bleu ! dit  Biron  , êtes-vous  de  ces 
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gens  qui  craignent  tant  la  justice ? 
Je  vous  casse',  jamais  vous  ne 
me  servirez  , car  tout  homme  de 
guerre  (fui  craint  une  plume  , 
craint  bien  une  épée.  Fausse  et . 
mauvaise  maxime;  on.  peut  crain- 
dre les  suites  d’une  injustice  ou 
d’une  violence,  sans  craindreune 
épée.  [ Le  maréchal  de  Biron  , 
élevé  parmi  les  pages  de  Margue- 
rite, reine  de  Navarre,  sœur  de 
François  H,  se  distingua  d’abord 
dans  la  guerre  du  Piémont,  et 
obtint  en  récompense,  du  maré- 
chal de  Brissac,  le  guidon  de  cent 
hommes  d’amies.  Un  c6up  de 
mousquet  qu’il  reçut  au  siégé  du 
Fort-Marin  le  rendit  boiteux 
toute  sa  vie.  Fendant  les  guerres 
civiles,  il  embrassa  le  parti  de  la 
cour,  se  signala  aux  journées  de 
Dreux  (i5(ia),  de  Saint-Denis 
(1567),  et  Moncontour  (i5tk)). 
L’auuée  suivante,  il  conclutavec 
les  huguenots  une  paix  qu’on 
appela  boiteuse,  ou  mal  assise. 

II  11e  prit  aucune  part  à la  jour- 
née de  ia;Saint-Barthélemi.  Après 
la  mort  de  Charles  IX  , il  soumit 
la  Guienne,  révoltée,  à Henri 

III  ; et,  fidèle  au  roi,  ce  futen  vain 
qu’il  essaya  de  le  défendre  à la 
journée  des  Barricades.  Henri  111 
ayant  été  tué,  il  reconnut  fleuri 
(V,.  et  rangea  sous  ses  drapeaux 
les  Suisses, qu’il  commandait. Ce 
fut  Biron  qui,,  en  i58q,  s’em- 
para des  faubourgs  Saint-Victor 
et  Sain t- Marceau , et  qui  dirigea 
les  attaques  à la  bataille  d’Ivrv, 
en  i5ç)o;  ce  qui  lui  fit  dire  à 
Henri  IV  : « Sire  , vous  avez  fait 
» aujourd’hui  ce  que  devai  t fi  ire 
» Biron  ; et  Biron  a fait  ce.  que 
» devait  faire  le  roi....  » expres- 
sion qui  11e  prouve  pas  un  excès 
de  modestie.  Au  siège  d’Fipernay, 
un  coupde  canon lui  emporta  la 
tête.  Sa  devise  était  : Périt sed, 
in  arrnis  : elle  fut  remplie. 
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BIRON  ( Charles  de  Goatault, 
duc  de),  fils  du  précédent,  pair, 
amiral  et  maréchal  de  France,  fut 
confident  et  favori  de  Henri  IV. 
Ce  monarque  érigea  en  sa  faveur 
la  baronnie  de  Biron  en  duché-pai- 
rie, il  se.  distingua  dans  toutes  les 
occasions,  à Ivry,  aux  sièges  de 
Paris  et  de  Rouen , et  au  combat 
d’A  umale,  eu  1 5«)4-  B fut  blessé  la 
même  année  au  combat  de  Fon- 
taine-Française. Leroi  le  dégagea 
lui-mémè,  dans  cette  journée  , 
au  milieu  des  arquebusades  , le 
trouvant  tout  percé  de  coups 
d’épée.  Il  se  signala  encore  contre 
l’Espagne  aux  sièges  d’Amiens 
et  de  Bourg -eu  - Bresse.  Il  fut 
ambassadeur  en  Angleterre  , à 
Bruxelles  et  eu  Suisse.  Le  roi  le 
combla  de  bienfaits;  mais  le  ma- 
réchal eut  la  lâcheté  de  conspirer 
contre  son  maître.  Il  se  ligua  avec 
la  Savoie  et  l’Espagne.  Son  des- 
sein fut  découvert  par  un  gen- 
tilhomme, nommé  Lafin,qui  le 
dénonça.  Dèsquc  le  maréchal  fut 
arrêté  , il  désavoua  les  projets 
qu’on  lui  prêtait,  et  s’en  déclara 
coupable  ensuite,  avec  une  fai- 
blesse qui  ne  répondait  guère  au 
Courage  qu’il  avait  montré.  11 
fut  condamné  à avoir  la  tête 
tranchée,  et  cet  arrêt  fut  exécuté 
le  3i  juillet  1602.  Sa  passion 
pour  le  jeu  était  extrême.  Il  y 
perdit  daus  une  année  plus  de 
500  mille  écus.  Jamais  homme 
ne  fut  plus  vain.  Il  11e  cessait  de 
dire  du  bien  de  lui-même  et  du 
nia)  des  autres.  11  n’hésitait  pas 
de  se  préférer  aux  plus  grands 
capitaines  de  l’antiquité.  Henri 
IV  disait  des  deux  maréchaux  de 
Biron  , qu’iZ  avait  eu  beaucoup  à 
souffrir  de  l’ivrognerie  du  père , 
et  des  incartades  du Jils-  Celui-ci 
parlait  du  roi  sans  aucun  ména- 
gement. Il  disait  devant  tous  les 
courtisans  , « qu’il  «‘tait  d’une 
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» avarice  épouvantable  pour  les 
» choses  nécessaires  , et  d’une 
» prodigalité  sans  exemple  pour 
» ses  amours.  » Au  siège  d’A- 
miens, Biron  lui  dit  tout  haut, 

« qu’il  avait  grand  tort  d’v  avoir 
» amené  sa  maîtresse,  et  que  ce 
# scandale  faisait  murmurer  les 
» soldats,  et  les  rendait  moins 
» ardents  à le  servir.  » H est  à re- 
gretter qu’un  homme  qui  avait 
une  franchise  si  rare  et  si  respec- 
table dans  un  homme  de  cour 
11’cût  pas,  dans  un  degré  égal  , 
les  autres  vertus  dont  l’ensemble 
fait  les  grands  hommes.  [ Biron 
rendit  à Henri  IV  non  moins  de 
services  que  l’avait  fait  son  père  ; 
il  en  avait  l’intelligence  et  la  va- 
leur. Henri  IV  disait  de  lui  : « Nul 
» a l’œil  plus  clair  à reconnaître 
» l’ennemi  , et  la  main  plus 
» prompte  pour  disposer  une 
» armée....  » Mais  son  caractère 
bouillant , inconsidéré,  effrayait 
son  père  lui-même, qui  lui  disait 
souvent;  « Biron  , je  te  conseil  le , 
« quand  la  paix  sera  faite,  que 
» tu  ailles  planter  des  choux  en 
» ta  maison  ; autrement  il  te  fau- 
» dra  perdre  la  tète  eu  Crève...» 
Biron  fut  moins  séduit  par  le  duc 
de  Savoie  que  par  les  avances  , 
les  riches  promesses  du  comte  de 
Fuentes,  général  des  Espagnols, 
qui  en  voulaient  toujours  à Henri 
IV.  Quand  ce  bon  roi  fut  instruit 
du  complot,  il  interrogea  lecou- 
pablc,  qui  ne  fit  que  des  demi- 
aveux,  et  donna  pour  prétexte 
de  sa  trahison  le  refus  que  lui 
avait  fait  Henri  IV,  uu  gouver- 
nement de  la  citadelle  de  Bourg 
en  Bresse.  Henri  l’embrassa  , et 
lui  dit  : « Bien,  maréchal , ne  te 
» souvienne  jamais  de  Bourg,  et 
» je  ne  me  souviendrai  jamais 
» aussi  du  passé....  » Biron  con- 
tinua néanmoins  scs  menées  se- 
crètes avec  Lafin.  Le  roi  voulant 
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encore  l’en  détourner,  lui  disait: 
« Biron  , prends  garde  , Lu  fui 
» t’affinera,  si  ne  t’ôtes  d’auprèsde 
» lui...  » Il  l’envoya  alors  en  An- 
gleterre : à son  retour , les  ma- 
nœuvres continuèrent,  mais  le 
comte  de  Fuentes  commençant 
a se  défier  de  lui , sou  confident 
Lafin  dénonça  Biron  à Henri  IV. 
Son  cœur  magnanime  lui  aurait 
encore  pardonné,  s’il  eût  voulu 
faire  un  franc  aveu.  Biron  s’y 
refusa,  et  se  perdit,  a 11  me  fait 
» pitié,  disait  le  roi  à Sullv;  j’ai 
» envie  de  lui  pardonner,  d’ou- 
» hlier  tout  ce  qui  s’est  passé,  et 
» de  lui  faire  autant  de  bien 
» que  jamais;  toute  mon  appré- 
» hensipn  est  que,  quand  je  lui 
» aurai  pardonné , il  ne  par- 
» donne  ni  à moi , ni  à mes  en- 
» fants,  ni  à l’état...  » Le  maré- 
chal <le  Biron  futdécàpité,  et  pé- 
rit sur  la  place  de  Grève,  comme 
le  lui  avait  prédit  son  père.  11 
n’avait  que  l\0  ans. 

BIRON  ( Louis-Antoine  de 
Gonlault,  duc  de),  pair  èt  pre- 
mier maréchal  de  France,  che- 
valier des  ordres  du  roi,  colonel 
général  du  régiment  des  gardes- 
françaises,  gouverneur  et  lieute- 
nant general  pour  le  roi  de  la 
province  de  Languedoc  , etc. , né 
a Paris  le  2 février  1701,  s’est 
distingué  dans  la  carrière  des 
armes  , et  plus  encore  dans  l’or- 
dre des  qualités  morales  et  chré- 
tiennes. Quand  il  fut  nommé, 
en  1745,  colonel  des  gardes-fran- 
çaises, ce  régiment  n’était  com- 
posé que  de  gens  sans  discipline 
et  sans  mœurs;  les  gardes-frau- 
çaises  étaient  la  terreur  de  tout 
Pai  'is  î ou  ne  craignait  rien  tant 
que  leur  rencontre  dans  la  nuit. 
M.  de  Biron  entreprit  de  porter 
la  réforme  dans  ce  corps;  il  v 
réussit  si  bien  , qu’il  en  forma 
un  des  corps  les  plus  rangés  ét 
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les  plus  sages.  Aussi  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse,  disait-il  qu’iY  ne 
connaissait  que  deux  corps  bien 
ranges  h Paris , celui  des  curés 
et  celui  des  gardes-françaises.  11 
niourut  le  29  octobre  1788,  lais- 
sant de  vifs  regrets  aux  bons  pi- 
toyeus,  et  aux  militaires  un  de 
ces  derniers  exemples,  autrefois 
si  fréquents, aujourd’hui  si  rares, 
où  le  conrage*guerrier  brillait  à 
côté  de  la  religion  et  de  la  piété. 
L’auteur  d’un  excellcut  ouvrage 
en  a parlé  eu  ces  termes  : 1 llu 
» homme  qui,  étant,  par  sa  sa- 
» gesse  et  par  sa  valeur  , le  sou- 
» tien  du  trône,  le  conseil  du 
» prince  , le  protecteur  d’mrc 
» des  plus  considérables  provin- 
» ces  ou  royaume,  qui  se  félici- 
» tera  à jamais  de  son  sage  gOu- 
» v ern ement , met  sa  gloire  à 
» honorer  la  religion  , à la  justi- 
» fier,  à la  consoler  par  l’éçlat 
» de  ses  vertus;  qui , au  milieu 
» des  grandeurs,  n’en  connaîtde 
» véritable  que  celle  de  craindre 
» Dieu  ; qui,  ne  voyant  dans  sou 
» élévation  que  la  main  qui  l’y 
» a placé,  et  les  devoirs  qu’elle 
» y attache , partage  scs  occupa- 
» lions  entre  ce  qu’il  doit  à son 
» roi  et  ce  qu’il  doit  au  souve- 
» i'ai  11  maître  des  rois,  11’est-il 
» pas  le  triomphe  de  la  religion 
» et  l’oncouragemcnt  de  la  piété 
» dans  ce  siècle  vainement  sub- 
» til,  où  les  fausses  maximes 
» cherchent  à prévaloir;,  où  l’on 
» voudraits’éjrareravec  méthode, 
«faillir  avec  raison,  et  trouver 
» un  calme  à la  conscience  par  le 
» naufrage  de  la  foi  ou  le  dépé- 
» rissement  de  la  morale?  » 

•}-  BIRON  ( Armand-Louis  de 
Gontault,duc  de),  neveu  et  hé- 
ritier de  Louis-Antoine,  naquit 
le  1 3 avril  1747-  lin  nom  illustre, 
une  fortune  brillante,  une  fi- 
gure noble,  un  esprit  orné  de 
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beaucoup  de  connaissances,  et. 
surtout  une  douceur  et  une  gé- 
nérosité de  caractère  peu  com- 
mun’ès,  lui  valurent  , dès  son 
entrée  dans  le  monde,  beaucoup 
de  succès.  Marié  jeune , et  contre 
son  gré , il  porta  dans  les  diffé- 
rents pays  de  l’Europe  l’incon- 
stance de  scs  affections , et  re- 
vint en  France  chargé  de  dettes 
et  sans  crédit.  Ses  billets  cou- 
raient sur  la  place  sans  y être  re- 
çus , et  on  le  vit  offrir  des  titres 
de  cent  mille  francs  pour  obte- 
nir une  somme  de  vingt-cinq 
louis.  Fn  1777  il  céda  tons  scs 
biens  au  prince  de  Guéménée  , 
à la  charge  de  liquider  toute  sa 
dette  et  de  lui  faire  80,000  livres 
de  pension  viagère.  La  guerre 
d’Amérique  étant,  survenue,  le 
duc  de  Biron,  qui  11’était  encore 
connu  que  sous  le  nom  de  duc 
de  Lauzun  , partit  avec  enthou- 
siasme pour  cette  expédition  , 
et  se  signala  parmi  les  plus  bra- 
ves. Ses  qualités  guerrières  et 
chevaleresqueslui  gagnèrent  loti  s 
les  cœurs;  et  si  les  vœux  des  sol- 
dats eussent  été  exaucés,  le  duc 
de  Lauzun  aurait  été  nommé 
colonel  du  régiment  des  gardes 
à la  mort  do  son  oncle.  Mais  sa 
conduite  privée  avait  fait  sur  les 
esprits  des  impressions  trop  dé- 
favorables , et  le  régiment  des 
gardes  fut  confié  au  duc  de  Châ- 
telet. Le  maréchal  do  Biron  étant 
mort,  le  duc  de  Lauzun  prit  le 
titre  de  duc  de  Biron  , et  fut  dé- 
puté aux  états-généraux  de  1789. 
K11  combattant  pour  l’indépen- 
dance des  États-Unis  , il  avait 
puisé  des  principes  de  liberté  et 
d’égalité  qui  l’égarèrent  dans 
l’assemblée;  il  s’v  montra  chaud 
partisan  du  duc  d’Orléans.  Nom- 
mé commandant  de  I’île  de 
Corse,  puis  général  de  Formée 
de  Savoie,  et  ensuite  de  cellede 
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la  Vendée,  il  n’eut  ni  succès 
ni  revers  éclatants.  En  1793,  il 
donna  sa  démission  au  moment 
même  où  il  allait  être  rappelé. 
Enfermé  à Sainte-Pélagie,  il  fut 
traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire , et  condamné  à 
mort  à l’dge  de  4®  ans,  pour 
avoir  laissé  son  armée  dans  l’i- 
naction , et  par  là , dit-011 , favo-  t 
risé  les  Vendéens.  Lorsqu’il 
quitta  la  prison  pour  aller  à l’é- 
chafaud, le  11  décembre  1793, 
il  salua  les  prisonniers  avec 
beaucoup  d’affection  , et  leur 
dit:  «Adieu,  mes  amis,  c’est 
» fini  pour  moi , je  m’en  vais.  » 

En  allant  au  supplice,  on  rap- 
porte qu’il  dit  ces  paroles  : « .le 
» meurs,  puni  d’avoir  été  infi- 
» dèle  à mon  Die.u  , à mon  roi 
» et  à mon  nom.  » Le  duc  de 
Biron  possédait  peu  le  talent 
oratoire;  mais  il  avait  beaucoup 
de  dignité  dans  le  maintien  et 
la  physionomie.  Sa  faiblesse  le 
jeta  dans  le  parti  des  factieux  ; 
elle  le  porta  jusqu’à  arrêter  lui- 
même  le  jeune  duc  de  Mauper- 
tuis,  dont  il  était  l’ami,  pour 
l’envoyer  , sous  escorte  , dans 
les  prisons  de  Marseille. 

RIROTEAU  (Jean-Baptiste)  , 
député  à la  convention  par  le  dé- 
partement des  Pyrénées-Orien- 
tales, était  né  à Perpignan  vers 
1745.  Il  fut  un  des  partisans  les 
plus  zélés,  non-seulement  de  la 
révolution,  mais  des  mesures 
les  plus  tyranniques  qui  furent 
prises  pendant  la  terreur.  Nom- 
mé, le  3o  septembre  179 a,  mem- 
bre d’une  commission  chargée 
d’examiner  les  papiers  de  la  com- 
mune de  Paris  , il  accusa  forte- 
ment cette  commune  , et  de- 
manda l’organisaliou  d’unegarde 
chargée  de  la  défense  des  mem- 
bres de  la  convention  nationale. 
Envoyé  dans  le  département 
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d’Eure-ct-Loir  , il  courut  de 
grands  dangers  de  la  part  du 
peuple,  qui  voulait  faire  tomber 
sur  lui  son  ressentiment  de  ce 
qu’on  avait  supprime  par  une 
loi  le  traitement  des  prêtres.  En 
1793,  lorsqu’ou  instruisait  le  pro- 
cès de  l’infortuné  Louis  XYl, 
Biroteau  déclara  hautement  à la 
face  de  la  convention  que  long- 
tomps  avant  le  loaoùt,  il  avait 
décidé  dans  son  cœur  la  mort 
de  ce  prince.  11  vota  cependant 
pour  l’appel  au  peuple  , et  pour 
que  l’arrêt  de  mort  11e  fût  exé- 
cuté qu’à  la  paix  avec  les  puis- 
sances ennemies.  Son  caractère 
parut  se  radoucir  après  tant  d’ex- 
cès: le  19  février,  il  demanda  que 
l’on  poursuivît  les  crimes  du  1 
septembre , et  dénonça  encore 
une  fois  la  commune  de  Paris.  11 
s’opposa,  mais  en  vain,  à la 
proposition  fai  te  par  Carrier,  d’é- 
riger un  tribunaf  révolutionnai- 
re. Lors  des  débats  entre  les  fac- 
tions de  la  Giroudect  de  laMon- 
tagne,  il  accusa  Fabre-d’Églao- 
tine,  ami  intime  de  Danton  , d’a- 
'voir  proposé  indirectement  un 
roi , et  eut  le  courage  d’accuser 
Robespierre  lui-même  d’hypo- 
crisie. Arrêté le3i,  après  la  chute 
des  girondins  , Biroteau  allait 
sans  doute  subir  son  jugement , 
mais,  étant  parvenu  à tromper  la 
vigilance  du  gendarme  qui  le 
conduisait , il  s’enfuit  à Lyon  , 
tint  dans  celte  ville  un  congrès 
départemental , et,  à la  suite  de 
cela,  ayant  été  déclaré  traître  à 
la  patrie  , au  lieu  de  se  défendre 
avec  courage  dans  le  siège  qu’il 
eutà  soutenir  à Lyon  , il  s’enfuit 
lâchement,  et  chercha  un  asile 
dans  les  environs  de  Bordeaux. 
Mais  la  haine  sut  le  découvrir 
dans  sa  fuite.  Il  fut  pris,  livré 
à la  commission  révolutionnaire, 
et  périt  sur  l’échafaud  le  240c- 
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tobre  1793.  Plus  d’un  an  après, 
sa  veuve  reçut  des  secours  de  la 
convention. 

f BIS.\CC10NI(Le comte  Majo- 
üno),  né  à Ferrare  en  i58a,  d’u- 
ne famille  noble  et  ancienne  de 
l’Etat  Romain  , se  livra  d’abord 
à l’étude  du  droit,  et  fut  reçu 
docteur  à Bologne.  Il  embrassa 
peu  de  temps  après  la  carrière 
militaire,  se  distingua  en  i6o3 
dans  la  guerre  de  Hongrie,  où  il 
donna  de  grandes  preuves  de 
courage, et  fut  obligé  de  quitter 
les  états  de  l’Eglise  à la  suite 
d’un  duel  qu’il  eut  avec  Alexan- 
dre deGonzague,  sous  les  ordres 
de  qui  il  servait.  Forcé  de  chan- 
ger d’état , il  se  fit  nommer  hom— 
mede  loi  à Modène.  Nommé  peu 
de  temps  après  podestat  de  Baï- 
so  , il  faillit  perdre  sa  place  à la 
suite  d’uneaccusation  trèsgrave; 
mais  il  prouva  son  innocence, 
et  fut  nommé  en  dédommage1' 
ment  à une  podestaterie  supé- 
rieure. Le  prince  de  Corrège  le 
nomma  régent  de  ses  états  et  lui 
en  confia  l’administration  civile 
et  militaire.  On  le  vit  occuper 
successivement  divers  emplois, 
soit  que  l’inconstance  de  sou  ca- 
ractère le  portât  à changer  sans 
cesse,  soit  que  la  fortune  et  les 
circonstances  se  réunissent  pour 
le  faire  changer  sans  cesse:  tour- 
à-tour  gouyerneur  de  la  ville  de 
I rente , lieutenant  général , am- 
bassadeur auprès  du  saint-siège, 
gouverneur  de  l'état  du  prince 
Avellino,  employé  pour  des  af- 
faires inportantes  à la  cour  de 
Savoie,  servant  dans  l’armée  pié- 
montai.se  sous  le  nom  de  comte 
de  Saint-George,  toute  sa  vie  of- 
fre un  cercle  de  vicissitudes  peu 
ordinaires.  Las  enfin  d’une  vie  si 
orageuse  et  si  changeante,  Bisac- 
cioni  se  retira  à Yeuisc,  et  là  se 
livra  tout  entier  à la  composi. 
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lion  des  ouvrages  qui  nous  res- 
tent de  sa  main.  Le  roi  de  Fran- 
ce, San  s doute  po  u rYéco.in  peu  ser 
des  services  importants,  reçus  de 
sa  part,  luidonnale  titre  (le  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  le  fit 
marquis,  et  le  décora  du  cordon 
de  Saint-Michel.  Malgré  tous  ces 
honneurs,  et  quoiqu’il  fut  mem- 
bre de  plusieurs  académies,  le 
comte  Bisaccioni  mourut  pauvre, 
le  8 juin  i663.  On  a de  fui  t i° 
Statuti  c privilegi  délia  sacra 
religione  constantmiana , Trente, 
i6a4?  in-4°  ; 2°  plusieurs  écrits 
historiques  sur  les  guerres  d‘ Al- 
lemagne , publiés  depuis  1 033 
jusqu’en  if>4‘i  ) 3°  Istoria  délia 
guerra  civili  di  questi  tempi,  cioè 
d‘ Inghilterra  , Catalogua  , Fran- 
cia , etc. , Venise,  i653  et  i655, 
in-4u  ) 4"  LJArt  d’écrire  en  chif- 
fres , Gènes,  i635  , in-8"  j 5° 
Sensi  civili  sopra  il perfetto  capi- 
tano,  con  le  considerazioni  so- 
pra la  tattica  di  Leone  imperato- 
rc  , Venise,  , in-4°;  Mes- 
sine, iG6o,  in-4";6“  plusieurs 
drames  en  musique,  savoir: 
Ercole  in  Lidia;  Semiramide  in 
India  , l’Orithia  Vereconda  , 
l’Amazone  d’Aragona  , Venise  , 
i645  , 1648,  i65o  et  j65i  j 70  un 
ouvrage  accompagné  de  gravu- 
res, sur  les  spectacles  donnés  au 
nouveau  théâtre  de  Veuise,  qui 
a pour  titre  : Apparati  sccnici 
per  il  teatro  novissimo  di  Vene- 
zia  , l’anno  1 644  > descri tli  da 
Majolino  Bisaccioni  , intagliati 
da  Marco  Boschini , Venise, 
1644»  in-fol.j  8»  plusieurs  ro- 
mans et  nouvelles,  savoir:  L’Al- 
bergo  , favola  traita  del  vero  , 
Venise,  i638  et  1640 , 2 vol.  in- 
1 a ; La  N ave,  ovvero  novelle  aino- 
rose  e politiche,  Venise,  i643  , 
ân-4°  ; Demctrio , Moscovita  , 
istoria  tragica  , Home,  1 643  , 
in- 12;  il  Porto , novelle  piàvcre 
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chefnle , Venise,  t644  , in-12. 
Ce  sontdouze  nouvelles  que  l’au- 
teur feint  d’étre racontées  par  les 
passagers  d’un  vaisseau  prêt  d’en- 
trer au  port.  g°  Plusieurs  Tra- 
ductions italiennes  de  plusieurs 
romans  français  , de  la  llosane 
et  de  l’Ariane  de  Desmarets,  Ve- 
nise, iG55et  i656  ; de  la  délie 
de  mademoiselle  de  Scudëri,  Ve- 
nise, i656;  de  la  Gassaudre  de 
la  Calprenède,  etc, 

•f-  BlSCHOP  (Guillaume),  évê 
que  de  Chalcédoine  , in  partibus 
infidelium , et  vicaire  apostoli- 
que en  Angleterre  , était  né  en 
i553  à Brayles  , dans  le  comté  de 
Warwick.  Il  fit  ses  premières 
études  à l’université  d’Oxford  , 
d’où  il  passa  au  sémiuaireanglais 
de  Reims,  puis  à celui  de  Rome. 
Revenant  en  Angleterre  pour  y 
travailler  aux  missions  ,*il  fut, 
comme  prêtre  catholique,  arrêté 
à Douvres  etmis  en  prison.  Ayant 
recouvré  sa  liberté,  il  se  rendit  à 
Paris,  et  profita  de  l’occasion 
I our  faire  sa  licence  et  passer 
docteur  en  théologie.  Retourné 
en  Angleterre  une  seconde  fois, 
il  put  v aborder  sans  obstacle, 
et  y exercer  les  fonctions  du  mi- 
nistère. Le  serment  d’allégeance 
ayant  été  exigé  des  catholiques 
après  la  conspiration  des  pou- 
dres, Bischop  fut  d’avis  qu’on 
pouvait  le  prêter  , et  s’en  abstint 
pourtant  par  respect  pour  Je  pane 
qui  l’avait  proscrit.  Ce  11e  fut 
qu’en  iGa3,  lorsqu’il  avait  at- 
teint l’âge  de  70  ans,  qu’il  fut 
revêtu  de  la  dignité  de  vicaire 
apostolique.  Le  saint-siège  y joi- 
gnit le  titre  d’évêque  de  Chalcé- 
doine , et  il  fut  sacré  à Paris  le  4 J 
juin  de  la  même  année.  11  s’oc- 
cupa aussi  tôt  et  avec  beaucoup 
d’acti\ité  de  l’organisation  de 
l’église  catholique  anglicane.  1I_, 
se  créa  un  chapitre  , nomma  dos 


Bll 

grands-vicaires , des  archidia- 
cres , des  doyens  ruraux, qui  se 
répandirent  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l’Angleterre.  A peine 
etit-il  le  temps  d’achever  ce  grand 
ouvrage.  Attaque  d’une  maladie 

grave,  il  mourut  le  16'avril  1624. 

•n  a de  lui  : i '‘Défense  de  l'hon- 
neur du  roi , et  de  son  titre  au 
royaume  d'Angleterre;  2°  Pro- 
testation de  loyauté  / ar  treize 
ecclésiastiques , la  dernière  an- 
née du  règne  d'Elisabeth.  Cet 
écrit  valut  aux  catholiques  quel- 
que liberté  daus  l’exercice  de 
leur  religion.  3"  Une  édition  de 
l’ouvrage  du  docteur  Pitts  , De 
illustribus  Angliœ  scriptoribus  ; 
4"  divers  Ecrits  de  controverse. 

( Voyez  Blackwell.  ) 

•f*  BISSON  , curé  de  Saint- 
Loué,  du  diocèse  de  Coulances. 
11  a donné  un  Almanach  histori- 
que ecclésiastique  et  politique  du 
diocèse  deCoutances,  pour  l’an- 
née 1781  , in-16. 

B1SSY.  Voyez  Thiard. 

•J*  BITAUBÉ  ( Paul-Jérémie  ), 
né  à Kœnisbergeu  Prusse, d’une 
famille  de  réfugiés  français,  le  24 
novembre  i732,  se  fit  pasteur 
de  l’église  réformée.  Plein  d’ad- 
miration pour  les  beautés  litté- 
raires de  la  Bible,  qui  faisait  sa 
lecture  ordinaire,  il  essaya  de 
les  reproduire  dans  un  poème  en 
prose  dont  elle  lui  fournit  le  su- 
jet, celui  de  Joseph.  Cet  ouvra- 
ge, qui  n’est  pas  sans  mérite, 
fourmille  cependant  d’un  grand 
nombre  de  défauts  : on  recon- 
naît au  style  un  auteur  nourri 
et  élevé  loin  de  la  France,  et  qui 
cherche^  mais  en  vain,  cette 
grâce,  ce  naturel  et  cette  facilité 
que  l’on  distingue  dans  les  écri- 
vains du  pays;  des  longueurs, 
des  inutilités,  de  faibles  et  froi- 
des imitations  des  divers  poèmes 
épiques  connus,  mettront  tou- 
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jours  cet  ouvrage  au  nombre  des 
médiocres,  dans  un  genre  où  la 
médiocrité  est  surtout  impar- 
donnable; l’on  voit  même  avec 
cine  que  ce  poème,  qui  a joui 
’une  très  grande  vogue,  et  est 
devenu  dans  un  temps  presque 
classique  , offre  quelquefois  des 
scènes  de  volupté  dont  les  cou- 
leurs vives  et  dangereuses  peu- 
vent coûter  l’innocence  aux 
jeunes  personnes  auxquelles  on 
le  confie  avec  une  imprudente 
légèreté.  La  traduction  de  l’Ilia- 
de, de  Bitaubé,  parut  d’abord 
en  1760  , sous  le  titre  iV Essai  , 
et  fut  suivie,  deux  ans  après,  de 
ce  que  l’auteur  appelle  une  tra- 
duction libre,,  et  qu’on  peut  re- 
garder plutôt  comme  un  bizarre 
travestissement.  Homère  y èstdé 
figuré  d’un  bout  à l’autre  plus 
qu’il  11e  l’a  jamais  été  par  Lamo- 
the. L’auteur  l’accompagna  d’un 
Discours préliminaire,  où  il  trai- 
tait son  original  de  radoteur,  et 
Madame  Dacier  de  femme  sans 
esprit  et  sans  goût.  L’autorité  de 
M.  de  Fontenelle,  celle  de  Per- 
rault, de  Lamothe,  de  l'abbé 
I errassou  , venaient  à l’appui  de 
cette  judicieuse  proposition  , où 
il d isai t, en trc autres  choses, «que 
» les  défauts  d’Homère  l’avaient 
» tellement  choqué  et  dégoûté 
» de  le  traduire,  que  la  plume 
» lui  en  était  souvent  tombée  des 
» mains.  » Malgré  la  prétendue 
aridité  de  son  travail,  Bitaubé 
entreprit  de  refondre  cette  tra- 
duction libre,  et  ce  fut  après 
avoir  séjourné  quelques  années  à 
Paris  qu’il  fit  imprimer,  en  1780, 
son  Iliade  entière , et  qu’il  en- 
treprit sa  traduction  de  l’Odys- 
sée, qui  parut  en  i785.  lies  deux 
ouvrages  eurent  alors  un  succès 
(jue  l’on  doit  attribuer  plutôt  à 
la  médiocrité  des  traductions 
precedentes  qu’à  leur  propre 
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mérite.  On  ne  peut,  sans  être 
injuste,  lui  refuser  la  gloire  d’a- 
voir reproduit  avec  upe  certaine 
exactitude,  et  quelquefois  avec 
énergie,  les  images  de  son  origi- 
nal ; d’en  avoir  heureusement 
imité  l’abondance  et  la  rondeur  ; 
maison  pourrait  aussi,  sans  être 
trop  exigeant,  lui  redemander 
l’audace,  la  majesté,  la  richesse 
de  couleur,  le  mouvement  ra- 
pide du  style , la  hardiesse  et 
l’impétuosité  du  langage,  qui 
sont  le  caractère  principal  du 
chantre  d’Achille.  Le  poème  en 
prose  sur  la  fondation  des  Pro- 
v i n ces-Un  ies  , intitulé  Guillaume 
de  Nassau  , lui  a mérité.les  suf- 
frages et  l’estime  des  connais- 
seurs. Cet  ouvrage  , le  meil- 
leur de  tous  ceux  de  l’auteur  , 
est  une  véritable  épopée.  Le  su- 
jet en  est  beau  , le  plan  vaste  et 
bieu  rempli  , l’action  grande,  in- 
structic  e et  morale.  Rien  de  plus 
\ rai  ni  de  mieux  Soutenu  que 
les  caractères  ; l’exposition  des 
événements  est  simple,  naturelle 
et  attachante  j presque  tous  les 
épisodes  sont  liés  au  sujet,  et 
ont  leur  source  dans  l’action 
principale.  Malgré  les  droits  que 
lui  donnait  cette  composition 
auprèsdes partisans  delà  liberté, 
Bitaubé  fut  mis  dans  les  fers  au 
commencement  de  la  révolution , 
et  en  sortit  le  9 thermidor.  À la 
formation  de  i’institut,  il  entra 
dans  la  classe  de  littérature  et 
des  beaux-arts  : depuis  long- 
temps la  protection  de  d’Alem- 
bert  lui  avait  valu  son  entrée 
dans  l’académie  de  Berlin,  Buo- 
naparte  le  nomma  membre  de  la 
Légion-d’Honncur;  mais  la  mort 
bientôt  après  , le  au  novembre 
1808  , l’enleva  à scs  amis  , aux 
honneurs  et  aux  lettres.  On  a de 
lui  : 1"  Examende  la  confession 
de  foi  du  vicaire  savoyard  1763, 
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in-8°  j 2°  De  l'influence  des  belles- 
lettres  sur  la  philosophie , Berlin  , 
1767,  i n-8u J 3“  Éloge  de  Corneil- 
le , 1 769 , in-8°.  Les  ÔEuvres  com- 
plètes de  Bitaubé  ont  été  impri- 
mées à Paris  en  1804  , 9 vol. 
in-8°. 

BIT  O N , mathématicien  qui 
vivait  vers  l’an  335  avant  J.-C.  , a 
composé  un  Traité  des  machines 
de  guerre,  q ne  l’on  trouve  dans 
les  Mathcmalici  veteres  , Paris, 
1593  , in-fol. 

*j-  B1VAR  ( François  de  ),  reli- 
gieux de  l’ordre  de  (liteaux,  né 
à Madrid  au  xvie  siècle,  enseigna 
dans  son  ordre  la  philosophie  et 
la  théologie , et  fut  envoyé  à 
Rome  en  qualité  de  procureur- 
général. 11  a composé,  i°  des  Vies 
des  saints  ; a°  un  Traité  des 
hommes  illustres  de  l'ordre  de 
CiteauX  ; 3°  un  Traité  de  l’incar- 
nation ; 4°  un  Commentaire  sur 
la  philosophie  d'Aristote  ; 5°  un 
autre  Commentaire  sur  la  Chro- 
nologie de  Flavius  Lucius  Dex- 
ter , de  laquelle  l’authenticité  a 
été  contestée,  et  qu’il  essaie  de 
défendre  dans  deuxdissertations. 
Ses  efforts  et  ses  raisonnements 
n’ont  point  empêché  qu’on  11e 
regarde  aujourd’hui  cette  Chro- 
nologie comme  un  ouvrage  sup- 
posé. O11  croit  qu’elle  a été  for- 
gée par  Higuera.  ( V.  ce  nom  et 
Dexteh.  ) Bivar  mourut  à Madrid 
en  i63G. 

•}•  BIZET  (Charles-Jules  ) , ec- 
clésiastique, naquit  eu  1747  , et 
entra  dans  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève.  Lors  de  la  révolu- 
tion et  de  la  suppression  des 
couvents,  devenu  prêtre  sécu- 
lier, il  ne  prêta  point  serment 
à la  constitution  civile  du  cler- 
gé, et  put  se  garantir,  non  sans 
danger , des  persécutions  aux- 
quelles étuieut  en  butte  les 
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ministres  de  l’autel  fidèles  à 
leur  devoir.  Il  paraît  meme  que 
M-  Bizet  émi'gVa  en  Angleterre, 
et  qu’il  ne  revint  en  France 
qu’a p lès  la  dissolution  du  diiec- 
toire.  Il  s’attacha,  en  1801 , à la 
paroisse  de  Saint  - Klieune- dti- 
Mnnt , dont  il  devint  vicaire, 
puis  curé  après  la  mort  de  M . Le 
(1ère  du  Bradin.  Il  v mourut, 
le  8 juillet  1821  , à l’âge  de  74 
ans,  et  légua  dix  mille  francs 
aux  pauvres  de  la  paroisse.  M. 
Bizet  fut  toujours  un  chaud  par- 
tisan des  doctrines  orthodoxes 
et  se  fit  remarquer  par  sa  bien- 
faisance et,  ses  vertus  évangéli- 
ques- Ou  a de  .lui;  Discussion 
épistohdre  sur  la  religion, 'entre 
G ■ IV . ,* protestant  de  l’Église  an- 
glicane, et  M.-T.-B.  B.  catho- 
lique romain  , traduite  fie  l’an- 
glais par  M.-T.-B.  -B. , Paris, 
1801  , in- 12.  Les  lettres  dont  se 
compose  cet ‘ouvrage  sont  datées 
de  ’797>  et  l’°n  il  examine  tous 
les  points  de  dissidence  entre  les 
deux  Églises  , points  qui  sont 
résolus  en  faveur  de  l’Église  ro- 
maine. 

BIZOT  (Pierre),  chanoine  de 
Saint-Sair  eur  d’Ilérisson  dans  le 
diocèse  xle  Bourges,’ est  auteur 
de  V Histoire  métallique  de  la  ré- 
publique de  Hollande , imprimée 
in-foj.  à Paris,  en  1687  > et  'éim- 
primée  par  Pierre  Mortier , Ams- 
terdam , 1688,  en  3 vol.  in-8°. 
Cette  édition  est  très  belle  ; l’His- 
toire de  Bizot  la  méritait  : elle 
est  curieuse  et  intéressante.  Mais 
celle  de  Vanloo%  1732,  5'vol. 
infol. , est  beaucoup  plus  com- 
])lète.  Il  mourut  en  1890,  âgé 
de  GG  ans.  [ 11  traduisit  en  vers 
latins  le  poème  du  Lutrin  de 
Boileau,  17G8,  in-8".  ] 

BLACBUllNE  ( François), 
théologien  anglican  , né  à Rich- 
mond dans  le  comté  d’Yorck  en 
Tome  111. 


1700,  fit  ses  études  à Oxford, 
et  s’engagea  dans  l’état  ecclésias- 
tique. Vers  1739,  il  fut  nommé 
recteur  de  Richmond,  et  en  1750 
chanoine  de  Bitton  et  élu  archi- 
diacre de  Cleveland.  C’est  vers  ce 
temps  qu’il  commença  à écrire 
en  faveur  de  la  libertéreligieuse, 
à laquelle  il  donnait  la  plus 
grande  latitude;  les  opinions 
qu’il  émettait  parurent  si  oppo- 
sées h la  doctrine  anglicane,  et 
si  favorables  aux  principes  des 
dissidents,  qu’une  congrégation 
de  ces  sectaires  lui  proposa  de 
venir  être  leur  pasteur.  Mais 
Blacburnc  s’v  refusa,  garda  les 
bénéfices  qu’il  possédait  dans 
1 Kglisc  établie,  et  y demeura 
attaché  le  reste  des  ses  jours  , 
quoiqu’il  en  réprouvât  les  pra- 
tiques. Les  principaux  de  ses 
ouvrages  sont  : r l’ Apologie 
d un  livre  intitulé  : Recher- 
c,\es  l*lRcs  ct  sincères  relatives  i 
1 Église  d’Angleterre.  Quelques- 
uns  prétendent  que  ces  Recher- 
ches mêmes  étaient  de  lui  ; mais 
il  l’a  toujours  nié.  2"  Le  Confes- 
sional , ou  libre  et  entier  examen 
du  droit,  de  l’utilité,  de  l’édifi- 
cation , de  l’avantage  de  réta- 
blissement des  professions  systé- 
matiques de  foi  et  de  doctrine 
dans  les  églisesprotestantcs , 1664, 

Il  y en  eut  une  seconde 
édition  en  1770,  qui  fut  suivie 
d’une  troisième  corrigée  et  aug- 
mentée. L auteur  s’v déelarepour  * 
la  liberté  entière.  Cétouvrage  fut 
comme  le  signal  d’une  vive  dis- 
pute, soutenue  départ  et  d’autre 
avec  opiniâtreté,  et  qui  donna 
lieu  à une  foule  de  pamphlets. 

3"  Considérations  sur  l’état  actuel 
de  la  controverse  entre  les  pro- 
testants et  les  catholiques  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l’Irlande , # 
principalement  sur  ta  question  de 
savoir  jusqu’à  quel  point  ces  der 
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niers  ont  droit  U la  tolérance,  d'a- 
près les  principes  du  protestantis- 
me, 17,(12.  D’après  la  haine  dont 
l’auteur  faisait  profession  pour 
le  catholicisme,  on  j uge bien  que, 
malgré  la  libéralité  d’idées  que 
l’a u teur  affichait , les  catholiques 
ne  sont  point  partagés  fort  géné- 
'rcuscmenl  dans  sou  système.  4" 
Tolérance  universelle  ; 5A  Ta- 
bleau abrégé  de  la  controverse 
concernant  l’état  intermediaire , 
etc. , depuis  le  commencement  de 
la  réformation  protestante , jus- 
qu’au temps  présent , avec  un  dis- 
cours préliminaire  sur  l’utilité  et 
l’importance  de  la  controverse 
tliéologiquc , i -jG5  , réimprimé  en 
1772,  àvéç  des  additions.  Blac- 
burne  avait  pris  part  à cette  dis- 
pute par  quelques  écrits  où  il 
-s’attache  à démontrer  qu’il  n’y  a 
dans  l’Ecriture  aucune  preuve 
d’un  état  intermédiaire,  heureux 
ou  malheureux,  entre  la  mort  et 
la  résurrection.  Il  a écrit  aussi 
en  faveur  de  la  liberté  publique, 
■soit  dans  des  brochures  à part , 
soit  dans  les  journaux  anglais , 
ctilaeupartà  un  recueil  de  let- 
tres et  d’essais  sur  ce  sujet , pu- 
blié en  1774  , 3 vol.  in-8".  Il  en- 
tendait parfaitement  la  contro- 
verse; son  style  est  vif  et  ferme  , 
et  ses  écrits  polémiques,  malgré 
la  sécheresse  de  la  matière , se 
font  lire  avec  intérêt.  En  1804, 
parurent  ses  OE livres  posthumes. 
On  y trouve  la  même  liberté  d’o- 
piuions  et  des  sentiments  assez 
peu  drthodpxes  su  r 1 e mystère  de 
la  Sainte-Trinité.  11  mourut  le  7 
août  1787. 

f 15LAGHÈ  ( Antoine  ),  prêtre 
et  docteur  eu  théologie , né  à 
Grenoble  en  1 635,  d’u ne  famille 
noble,  porta  d’abord  les  armes. 
Itlcssé  au  siège  d’une  ville  d’Ita- 
* lie,  il  abandonna  le  service  mi- 
litaire, et  s’engagea  dans  l’état 
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ecclésiastique.  Il  fut  membre 
pendant  quelques  années  des  prê- 
tres de  la  communauté  de  Saiut- 
Sulpice,  et  reçut  ensuite  les  pro- 
visions delà  cure  de  Iluel.  On  n 
de  l’abbé  Blaclie  une  Réfutation 
de. l’hérésie  de  Calvin  par  la  seule 
doctrine  de  MM.  de  la  religion 
prétendue  reformée , in-12  , Pa- 
ris, 1G87.  Mais  ce  qui  l’a  fait 
principalement  connaître,  c’est 
le  soin  que  prit  un  certain  parti 
de  réchauffer  son  histoire  5oans 
yjrès  sa  mort.  L’abbé  Blache 
avait  compose  en  1(199  une  his- 
toire intitulée  : Anecdotes,  ou 
histoire  secrète  qui.  découvre,  les 
menées  sourdes  du  cardinal  de 
Retz  et  de  ses  adhérents , pour 
oter  la  vie  au  roi  et  au  dauphin. 
Dans  ce  bizarre  écrit,  fruit  d’une 
imagination  déréglée , Blaclie 
voit  des  complots  partout;  il  a 
sauvé  deux  fois  la  vie  au  rqi  , 
qu’une  marquise  d’Asscrac  vou- 
lait empoisonner.  Rien  n’est  si 
commun  que*  les-  empoisonne- 
ments dans  cet  écrit  : l’auteur 
prend  ombrage  de  tout , voit 
partout  des  ennemis  et  des  cri- 
mes ; ileu  veut  particulièrement 
à l’archevêque  de  Paris  de  Har- 
lay  , et  au  1*.  la  Chaise  ; il  accuse 
le  cardiual  Le  Camus,  cv  êque  de 
Grenoble,  d’intrigues,  de  trahi- 
son et  de  perfidie.  A l’entendre, 
ce  sont  ces  trois  hommes  qui  ont 
été  la  cause  de  la  guerre  de  1(188, 
qui  11’eùt  pas  eu  lieu  si  l’on  eût 
suivit  scs  conseils.  Il  fatigua  les 
autorités  de  scs  requêtes  et  de 
ses  dénonciations  , et  déclama 
particulièrment  contre  les  jésui- 
tes, contre  lesquels  il  présentait 
des  mémoires  vifs , longs  et  mul- 
tipliés. 11  communiquait  à tout 
le  monde  des  extraits  de  son  his- 
toire, qui  est  de  la  prolixité  la 
plus  minutieuse  et  d’uu  acharne- 
ment souvent  ridicule.  Ou  11e 
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trouva  d’autie  moyen  de  se  dé- 
barrasser de-scs  délations  qu’eu 
l’enfermant.  Il  fut  arrête, en  i roc) 
et  misa  la  Bastille,  où  il  mourut 
le  2t)  janvier  rr  r4-  Sa  mémoire 
et  ses  écrits  étaient  oubliés , 
quand  le  parlement  les  lit  revi- 
vre apres  la  destruction' des  jé- 
suites. Ou  espérait  par  là  t endre 
les  jésuite#  pins  odieux,  et  les 
charger  d’avoir  conspiré  coirtse 
la  vie  du  roi , et  persécuté  le  ci- 
toyen généreux  qui  l’avait  sauvé. 
Eu  conséquence  le  présiden  t R.o  1- 
land  prononça  , lea^  fév nei'1768, 
un  long  compte  rendu  , dans  le- 
quel il  donna  de  copieux  extraits 
de  l’histoire  de  Blache,  qu’il  ci- 
tait comme  une  autorité  irréfra- 
gahlè.  Tous  les  jansénistes  après 
lui  ont  répété  les  faitsdont  Blache 
seu  f était  legurant , et  dans  ce  par- 
ti,on  ne  dou  te  pi  us  de  lavéri  té  des 
assertions  de  Blache,  dont  on 
pleure  encore  les  malheurs.  Que 
l’esprit  de  secte  et  d’erreur  fasse 
admettre  les  .faits  les  plus  faux 
comme  autant  de  vérités,  nous 
le  concevons,  mais  qu’ils  soient 
reproduits  par  un  homme  qui 
fait  des  examen»  critiques,  des 
Dictionnaires  historiques  , sans 
autre  autorité  que  celle  d’uu 
homme  connu  par  sou  acharne- 
ment contre  les  jésuites  et  son 
fanatisme  pour  le  jansénisme , 
qui  lui  coûta  plus  de  üo,oooliv. 
pour  le  propager  et  le  défendre, 
c’est  un  défaut  de  critique  cl 
de  jugement'  que  nous  devons 
rclev  er.  Nous  n’avions  jamais 
soupçonné  que  le  portrait  que 
nous  traçons  de  l'abbé  Blache  fût 
une  caricature,  mais  nous  sa- 
vons bien  que  celui  de  l’auteur 
que  nous  citons  est  d’un  jansé- 
niste. « Le  P.  Guilloré,  grand 
» directeur  des  consciences,  dit- 
•»  il,  tout  en  avouant  que  ce  se- 
» rait  u.n  crime  d’çntrei  dans  un 
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» complot  contre  la  vie  du  roi  , 
» conseillait  très  expressément'  à 
» l’abbé  Blache  de  ne  pas  le  tra- 
» verser  par  une  révélation  qui 
» irait  à s’opposer  aux  desseins 
» de  Dieu.  » Quand  bu  ose  accu- 
ser d’uu  crime  aussi  abominable 
un  homme  qui  , pendant  sa  vie  , 
a joui  d’une  grande. réputation 
de  Vertu,  dont  l’humilité  et  In 
charité  n’ont  jamais  été  contes- 
tées, on  doit  s’appuyer  sur  des 
autorités  irréfragables.  Où  sont- 
cllcs  ici?  Sj  je  disais  d’un  prêtre 
marié  qu’il  a pu  tramer  un  com- 
plot contre  le  foi , on  me  croirait 
peut-être  , parce  que  là  où  il  y a 
absence  d’honneur  et  de  reli- 
gion , là  peuvent  se  trouver  tous 
les  crimes;  mais  accuser  gratui- 
tement un  religieux  sans  intérêt 
et  sans  passion  d’une  doctrine 
aussi  perverse , c’est  vouloir 
qu’on  révèle  an  public  d’ancien- 
nes erreurs  qu’il  faudrait  ou- 
blier. 

BLACKALL(Offspring),  théo- 
logien, lie  à Londres  en  i(i54  > 
fut  évêque  d’Exccster.ct  se  fit  es- 
timer par  sa  candeur  et  sa  pro- 
bité. 11  mourut  dans  son  évêché 
en  1716.  Il  passe  pour  un  des 
bons  prédicateurs  d’Angleterre. 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés  en 
1 vol.  in-fol. , 1723. 

f BLACK LOCK  (Thomas), 
poète  écossais , naquit  en  1731  à 
Annan  , dans  le  comté  de  Dum- 
fries.  Il  était  fils  d’un  maçon,  et, 
par  suite  de  la  petite-vérole,  il 
perdit  la  vue  lorsqu’il  n’avait 
que  six  mois.  Cependant,  son 
père,  qui  avait  dcw:onnais.sati- 
ees  au-dessus ’de  son  état,  lui 
donna  une  éducation  assez  soi- 
gnée, et  tellèquc  pouvait  le  per- 
mettre l’infirmité  du  jeune  Tho- 
mas. Celui-ci  était  doué  de  beau- 
coup de  talent  pôur  la  poésie  , 
et,  à l’ijÿe  de  is  atis,  il  composa 
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plusieurs  ouvra  , es  qui  furent 
accueillis  favorablement.  Ayant 
perdu  son  père  sept  ans  après , 
un  savant  médecin  , M.  Stephen- 
son , l’emmena  avec  lui  à Edim- 
bourg, et  lui  fit  faire  ses  étu- 
des dans  cette  université.  C’est 
dans  lt  môme  ville  qu’il  se  lia 
avec  les  hommes  de  lettres  les 

Fil  us  remarquables.  Daniel  Hume 
ui  fut  constamment  attaché,  et 
M.  Spence,  professeur  de  poésie 
à Oxford,  lui  procura  une  place 
lucrative  et  honorable  dans  cette 
université.  Blacklocli  ayant  pris 
les  ordres  à Edimbourg  en  1758, 
se  distingua  dans  la  prédication  ; 
et  s’étant  marié  en  iqG'-i,  il  vint, 
deux  ans  apres,  se  fixer  dans 
cette  ville,  l.e  temps  que  lui  lais- 
saient les  devoirs  de  son  état,  il 
le  partageait  entre  la  poésie  et  la 
musique;  et  il  jouait  assez  bien 
de  plusieurs  instruments.  Pen- 
dant plusieurs  années,  il  tinta 
Edimbourg  une  pension  pour  de 
jeunes  élèves  de  l’université  ; 
c’est  alors  qu’il  composa  la  plus 
! grande  partie  de  ses  ouvrages , 
indépendamment  de  scs  Poésies , 
- imprimées  à Glascow  , 1745  , et 
dont  la  quatrième  édition  est  de 
Londres,  1 706 , in-4°.  Parmi  ses 
autres  productions,  on  remar- 
que : iu  Paraelesis,  ou  Consola- 
tion tirées  de  la  religion  naturelle 
et  révélée,  en  deux  dissertations  , 
1767,  in-8".  Ce  livre  est  très  es- 
timé, et  contient  des  maximes 
d’une  morale  aussi  douce  que 
. pure.  -2°  Deux  Discours  sur  l’cs- 
1 prit  et  les  preuves  du  christianis- 
me, traduitajlu  français  de  Jac- 
ques Arma*,  1768,  in-80;  3" 
Panégyrique  de  la  Grande-Bre- 
tagne, 177^,  in-8".  C’est  une  cri- 
tique fine  du  gouvernement  an- 
glais et  des  Anglais  eux  mômes. 
4°  Remarques  sur  la  nature  etC é- 
tendue  de  la  liberté,  etc. , en  rë- 
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ponse  au  docteur  Price , 1776, 
in-8".  Dans  ce  livre,  Blacklock 
se  montre  habile  statistique,  lit- 
térateur éclairé,  et  homme  bien 
pensant.  5°  De?  l’éducation  des 
aveugles,  traduit  du  français  de  - 
M.  Haiiv,  et  imprimé  dans  l’En- 
cvclopédie  britannique  , 1783. 
Blacklock  mourut  en  1791  , âgé 
de  70  ans.  M.  Hume  ,•  dans  une 
de  ses  lettres,  dit  de  cet  écri- 
vain : « Sa  modestie  était  égale  à 
» la  bonté  de  son  cœur  et  à la 
» beauté  de  son  génie.  » Il  avait 
adopté  une  idée  qu’il  développe 
dans  un  de  ses  ouvrages  , et  qui 
semblera  peut-être  singulière,  Efi 
considérant  le  premier  homme 
dans  un  état  de  perfectibilité , il 
prétend  que  sa  langue  n’était 
qu’urie  véritable  musique,  éga- 
lement mélodieuse  et  dans  l’ac- 
cord et  dans  le  son  de  tous  les 
mots. 

BLACKSTONE  (Guillaume) , 
célèbre  jurisconsulte,  né  à Lon- 
dres en  1723,  fut  nommé  pro- 
fesseur en  droit  à Oxford  , où  ses 
leçons  lui  attirèrent  tant  d’ap- 
plaudissements, qu’il  fut  invité 
a en  faire  la  lecture  au  prince  de 
Galles  (depuis  George  111);  mais 
comme  son  auditoire  était  très 
nombreux,  il  crut  ne  pas  pou- 
voir déférer  à cette  demande  , 
et  se  contenta  d’envoyer  des  co- 
pies de  plusieurs  de  ses  leçons 
au  prince,  qui,  loin  de  se  for- 
maliser d’un  refus  dont  le  motif 
était  si  louable,  fit  remettre  h 
Blackstone  une  récompense  pour 
ces  copies.  Il  mourut  le  24  fé- 
vrier 1780,  laissant  une  veuve 
et  une  nombreuse  famille,  qui 
se  ressentirent  de  la  générosité 
et  des  bienfaits  du  roi.  La  célé- 
brité de  ce  jurisconsulte  est  par- 
ticulièrement due  à un  grand 
Commentaire  sur  les  lois  anglai- 
ses, 1765  et  années  suiv.,  4 V°E 
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»n-B°;  traduit  eu  français  sur  la 
quatrième  édition  anglaise  d’Ox- 
ford  , Bruxelles,  1774,6  vol.  in- 
B°.  Quelques  auteurs  ont  com- 
paré cet  ouvrage  à l’Esprit  des 
lois;  niais  le  parallèle  n’est  pas 
exact , et  il  existe  entre  ces  deux 
ouvrages  des  disparates  qui  re- 
poussent toute  ressemblance. 
« Jamais  ouvrages,  dit  un  avocat 
» célèbre,  ne  se  sont  moins  res- 
» semblés  que  V Esprit  des  lois 
» et  le  Commentaire  sur  les  lois 
» anglaises ■ Le  premier  est  uh 
» amas  d’idées  incohérentes  , 

» d’interprétations  fausses  , de 
» traits  d’imagination,  d’erreurs, 

» de  méprises  dans  les  faits  et 
» dans  les  raisonnements  ; uu 
» recueil  qui  n’apprend  -lien  , 

» sinon  que  l’auteur  avait  bcâu- 
» coup  d’esprit,  et  lisait  fort  lé- 
» gerement  ( jugement  un  peu 
» sévère  ).  Le  second  est  une 
» compilation  toute  positive  , 

» tout  usuelle,  qui  comprend 
» en  efSet,  niais  sous  une  forme 
» très  massive,  la  véritable  cou- 
» stitution  britannique.  » O11  a 
encore  de  Blackstone  : Rapports 
des  cas  jugés  en  différentes  cours 
de  Westminster  - Hall , depuis 
«746  jusqu'en  1779,  Londres, 
1781,  2 vpl.  in-foi.  [Ou  ajoute 
souvent  aux  quatre  volumes  du 
('omnu:ntairc  , un  cinquième  , 
contenant  plusieurs  Traités  rela- 
tifs a 1 Histoire  de  la  jucispru- 
denccanglaise.  Blackstone  publia 
également  un  Traité  de  l’archi- 
tecture .très  estime,  et  qu’il  com- 
posa à l’âge  de  vingt  ans,  et  une 
pijte  eu  vers  intitulée  Adieux 
du  légiste  aux  Muses. 

IILM.KW  AL  ( Antoine  ) , 
théologien  anglican  et  critique 
célèbre,  ué  dans  le  Derbysh'ire 
en  1674  ou  1676,  avait  fait  ses 
études  à Cambridge  au  collège 
d Emmanuel , où  il  prit  ses  dè- 
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grés.  Il  se  dévoua  ù l’instruction 
de  la  jeunesse , et  se  mit  à la  tête 
d’une  école  particulière  à Derby, 
faisant  eu  même  temps  les  fonc- 
tions de  vicaire  dans  l’église  de 
tous  les  Saints  de  la  même  ville. 
Eu  1722,  il  fut  appelé  à Market- 
Bosworth  pour  y enseigner  la 
grammaire;  il  quitta  ce  poste 
pour  la  ctirc  de  Clapl^un  dans  le 
comté  de  Surrev.  S’étant  demis 
de  ce  bénéfice  en  1729,  il  re- 
tourna à Market-Bosworth , où 
il  mourut  en  1 - On  a de  lui  • 

iu  une  traduction  'latine  de  Théo* 
gnis,  avec  des  notes  et  des  cor-  . 
rections,  1 706,  in-8J;  au  m\c Intro- 
duction aux  classiques  , 1718, 
iii-12,  ouvrage  estimé  dans  le 
temps  ; 3e  Les  classiquos  sacrés 
défendus  et  éclaircis,  2 vol.,  dont 
le  premier  parut  en  1725,  et  eut 
une  deuxième  édition  en  1728, 
'H  le  second  seulement  après  la 
mort  de  l’auteur.  Il  y défend 
quelques  expressions  du  nou- 
veau Testament  critiqués  comme 
barbarismes,  et  qu’il  essaie  de 
montrer  avoir  été  employées  par 
de  bons  auteurs.  11  v a de  cet 
ouvrage  unè  traduction  latine 
de  Clir.  Wollius , publiée  à 
Leipsick  en  1^36.  4°  Lue  Gram- 
maire latin  e , a l’usage  de  ses  élè- 
ves. 11  était  très  bon  instituteur; 
il  sortitde ses  muinsdes  hommes 
de  mérite  , parmi  lesquels  on 
compte  Richard  Dawes,  auteur 
des  Miscellanca  critiaa. 

BLACkWLL  (Alexandre),  sa- 
vant médecin  écossais  d’Aber- 
deen , disciple  do  Boerhaave  , 
exerça  sa  profession  en  Suède.  Il 
V conçut  le  dessein  de  saigner 
des  marais;  par  une  espèce  d’é- 
quivoqué  assez  plaisante  , son  * 
projet  fut  approuvé,  et  on  lui  en 
confia  l’exécution;  ce  qu’il  fit 
avec  çuccès.  Mais  ayant  été  con- 
vaincu d’avoir  trempé  dans  U 
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conjuration  du  comte  de  Tessiu, 
il  futdécapitë  leg  août  1748. On 
a de  lui  l’ Herbier  curieux , orné 
de  figures,  gravées  d’après  na- 
ture par  Elisabeth  Bi.ackvvkf,  , sa 
femme,  habile  dessinatrice,  1 739, 

1 vol.  iu-fol.,  dont  elle  a enlu- 
miné quelques  exemplaires  qui 
sont  fort  recherchés.  [Blackwel 
li ! t d’abord  imprimeur;  voyagea 
dans  presque  toute  l’Europe,  et, 
chemin  faisant,  il  compléta  son 
Herbier,  contenant  5ôo planches, 
avec  les  noms  des  plantes  en 
plusieurs  langues,  et  dont  il  in- 
diquait l’usage  eu  pharmacie. 
Ln  ouvrage  dans  lequel  il  expo-, 
sait  sa  méthode  pour  dessécher 
les  marais  le  fit  appeler  h Stock- 
holm, où,  en  effet,  cette  mé- 
thode réussit.  Mais,  étant  entré  à 
l’instigation  de  l'Angleterre,  dans 
m)  complot  tendant  à changer 
l’ordre  de  succession  , il  futdéca-* 
pi  té  eù  1748.  11  parut  une  Rela- 
tion de  ce  complot,  dan  S la  même 
année.]  , 

BLACKWEL  (Thoina  s),  savaut 
écossais,  né  à Aberdeeu,  en  1701, 
et  principal  du  collège  Maréchal 
dans  l’université  de  cette  ville, 
t professa  le  grec  pendant  plu- 
sieurs années,  et  mourut  le  8 
mars  1757;  il  a donné  : i"  les 
Ulemoires  de  la  cour  d'Auguste, 
1751-1764 , 3 vol.  iu-4%  dont  le 
i«  vol.  a été  traduit  par  Palissot  : 
tout  l’ouvrage  l’a  été  par  Féutri, 
3 vol.  in-iu,  1781.  Ilyades  ré- 
flexions profondes  , de  bonnes 
maximes , et  en  même  temps 
quelques  vues  faüsses  sur  la 
constitution  du  gouverucmentde 
l’ancienne  Rome.  3°  Recherches 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  d’ Ho- 
* mire,  1737  , in-8°;  3“  Lettres  sur 
lu  Mythologie,  1748,  in8,y.  [Par 
une  bizarrerie  assez  singulière, 
r.lackvvel,  dahssgu  Histoire <!’ Au- 
guste , commence  par- comparer 
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lek  lois  romaines  avec  les  lois 
anglaises  , et  les  Français  avec 
les  Vénitiens.  Il  donne  ensuite 
un  Tableau  de  l’Europe  depuis 
Charfe.'f-  Quiut  jusqu’à  Louis 
XIV.  Ce  n’est  qu’a  la  fin  d’un 
gros  volume  qu’il  entame  l’His- 
toire d’Auguste  , où  il  remonte 
jusqu’à  Enée,  pour  trouver  l’ori- 
gine des  Romains.] 

-j-  BLACKWELL!  (George)  , 
ecclésiastique  anglais  , catholi- 
que romain  , né  en  iü\\  dans  le 
comté  de  Middlesex,  commença 
ses  études  à Oxford  au  collège 
de  la  Trinité,  et  vint  les  achever 
àDouaiau  séminairedes  Anglais. 
Le  père  Parsons  , jésuite  et  rec- 
teur du  collège  anglais  à Rome, 
le  fit  nommer  archiprêtrfe  , avec 
des  pouv  oirs  très  étendus  pour 
gouverner  l’Église  catholique 
(l’Angleterre.  Le  clergé  séculier 
de  ce  pays  , qui  aurait  souhaité 
que  le  saint-siège  y établît  des 
évêques  plutôt  que  de  le  sou- 
mettre à un  vicaire,  vit  cette 
mesure  avec  peine , et  députa 
Bischop  àRome  pour  la  faire  ré- 
former; mais  Parsons  y soutint, 
son  protégé  , et  loin  qu’011  écou- 
tât Bischop  , il  fut , par  des  or- 
dres supérieurs,  détenu  assez 
long-temps  dans  le  collège  des 
jésuites  anglais.  Cet , événement 
causa  dans  l’Église  catholique 
anglaise  une  division  qui  ne  cessa 
que  par  la  limitation  des  pou- 
voirs trop  étendus  accordés  à 
Blackwcllt.  ,On  a imprimé  à 
Rouen  une  relation  de  ces  trou- 
bles, intitulée  : Relatio  turba- 
rum  jesuitarum  anglorum  cym 
G.  Blackwellto,  in-4u,  sans  date. 
( T oyez  Bischop.  ÿ Lors  du  ser- 
ment d'allégeance  exigé  par  Jac- 
ques 1«*.  non-seulement  nlack- 
wclll  le'  prêta,  mais  même  ii 
éngagea  , pat  un  mandement,  le 
clergé  catholique  à le  prêter;  On 
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n’était  point  de  cet  avis  à Roine, 
et  lîellarmin  , qui  était  en  liai- 
son avec  Blackwellt,  lui  écrivit 

S oui-  rengager  à se  rétracter. 

lackvvellt  s’y  étant  refusé,  fut 
privé  dosa  dignité  d’archiprètre. 
il  mourut  à Home  , presque  , su- 
bitement, le  i3  janvier  i6r3. 
Ses  ouvrages  sont  : i"  une  Let- 
tre adressée  au  cardinal  Cajetan 
en  faveur  des  jésuites  anglais , 

1 596  ; u"  Réponse  aux  interroga- 
toires qu'il  avait  subis  en  prison, 
160.7,  i 11-4°;  3"  Epistolæ  ad  an- 
glos  pontificios , i6og,in-4°;  4°- 
Epistolœ  ad  cardinalcrn  Bcllar- 
rmnum  ; 5°  différentes  pièces  au 
sujet  de  sa  dispute  avec  le  clergé 
séculier.  On  'lui  attribue  un 
Traité  contre  la  dissimulation  et 
le  mensonge , resté  manuscrit. 

+ BLACKWOOD  (Adam)  na- 
quit à Dumferling  en  Ecosse  vers 
1539.  Il  avait  pour  oncle  Robert 
Rcid,  évêque  des  Orcades.  Avant 
perdu  son  père  ,&  lîâge  de  10 
ans,  Blackwooil  fut  recueilli  pai- 
ent oncle,  qui  en  prit  soin,  et 
l’envoya  à Paris  faire  ses  études. 
11  y eut  pour  maîtres  Adrien  Tur- 
uèbe  et.  Jean  Dorât.  Quelques 
années  après,  il  perdit  Reid,  qui 
mourut  de  la  peste  en  retour- 
nant en  Ecosse , après  être  venu' 
. en  France  négocier'  le  mariage 
W de  Marie  Stuart  avec  François, 
alors  dauphin  et  fils  de  Henri  II. 
Cette  mort  olüigea  Blackwood  à 
retourner  en  Ecosse  pour  y ré- 
gler ses  affaires  domestiques; 
mais  ce  pays  étant  en  proie  aux 
troubles  de  religion,  il  revint 
presque  aussitôt  en  France.  Ayant 
tait  connaissance  avec  Jacques 
Boton  , archevêque  de  Glascow 
et  ambassadeur  d’Ecosse  à la 
cour  de  France;  ce; prélat  le  re- 
commanda à la  reine  Marie,  en 
qui  il  trouva  une  généreuse  pro- 
tectrice. Elle  lui  fournit  ample- 
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ment  de  quoi  continuer  ses  étu- 
des, auxquelles  il  mit  une  gran- 
de application.  Elles  eurent  pour 
objet,'  nop-seulenient  la  philoso- 
phie et  les  mathématiques,  mais 
encore  les  langues  orientales.  11 
alla  ensuite  aTouIouse  faire  son 
droit.  De  retour  à Paris,  il  fut 
pourvu  d'uye  chaire  de  philoso- 
phie. Quelque  temps  après,  Ma- 
rie Stuart  se  l’attacha  , et  *le 
nomma  à une  place  de  conseil- 
ler au  présidial  de  Poitiers,  ville 
qui  dépendait  d’elle,  comme 
faisant  partie  de  son  douaire. 
Lorsque  cette  reine  fut  mise  en 
prison , Blackwood  fût  de  son 
conseil  secret  . et  fit  plusieurs 
vovages  en  Angleterre  pour  son 
service.  Jacques  Ier  étant  monté 
sur  le  trône  d’Angleterre,  recon- 
nut le  dévouement  de  ce  fidèle 
r serviteur  par  di\ erses  marques 
d’estime.  Il  mourut  à Poitiers  en 
iGi3.  Ou  lui  doit  les  ouvrages 
suivants  : i°  un  poème  latin  soûs 
ce  titre  : Caroli  TX  pompa  ficne- 
bris  , versibus  expressa  , Paris  , 
l5¥\f°  De  vinculo  reltgionis  et 
irnperii , et  de  conjunitionum  in- 
siaiis,  reltgionis  fuco  adumbratis, 
en  trois  livres,  dont  lés  deux 
premiers  opté  té  publiés  en  1 575, 
et  letroisièméensuite  , mais  sans 
,date.  U y combat  les  principes 
établis  par  Riclier  dans  son  livre 
De  écclesiastica  et  politica  po- 
testate,  et  y soutient  le  pouvoir 
absolu  etl’indépendancedes  rois. 
3°  Adversus  Buchananidialogum , 
de  jure  regni  apud  Scotos,  apo- 
Idgia  pro  regibus  , Poi  ti  ers,  1 58 1 , 
et  Paris,  1 588  ; 4°  Martyre  de 
Marie  Stuart reine  d'Ecosse , 
Anvers,  i583,  in-8°.  Il  v déplo- 
re le  -sort  malheureux  de  cette 
princesse , et  s’élève  avecchaleur 
contre  l’injustice  barbare  dont 
elle  fut  victime.  5°  Sanctarum 
precationum  prient  ia , Poitiers, 
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1 5 98  5 6U  I nau  gu  ratio  Jacobi  1 , 
Mamux-Britanniœ  regis , poème; 
7°  In  psalmum  David  quinquage- 
sirmtm  meditatio,  Poitiers  ; 8° 
Farii  gencris  p oc  ma  ta  , Poitiers, 
ifioç).  Gabriel  Naudé  a forme  de 
tous  ces  ouvrages  #11  recueil,  î en- 
urimê  en  iG44»  in-4°,  qu’il  a fait 
précéder  de  l’éloge  de  l’auleur. 
— BLACKWooo(Heiiri),  neveu  du 
p#cédent,  naquit  à Paris,  et 
après  avoir  étudié  en  médecine , 
devint  professeur  au  collège 
Royal  en  1624.  H se  démit  de  sa 
chaire  trois  ans  après  pour  voya- 
ger. S’étant  rendu  à Rome  , il  y 
fut  bien  accueilli  d’Urbain  YM  , 
dont  son  père  avait  été  médecin, 
tandis  que  ce  pape  était  nonce  il 
Paris.  Sa  réputation  etses  succès 
ayant  excité  la  jalousie  des  mé- 
decins de  Rome,  il  fut  obligé 
de  quitter  cette  ville.  11  revint 
en  France  , se  fixa  à Paris  et 
mourut  à Rouen  en  iG34  , dans 
le  cours  d’un  voyage  qu’il  fit 
dans  cette  ville.  Il  a traduit  en 
latin  les  pronostics  d’Hippocrate. 

BLAEUW,  que  quelq  ues-uns 
appellent  aussi  Janson  ( Guillau- 
me) , disciple  et  ami  de  Tycho- 
Brahé,  né  à Amsterdam  en  rS^r, 
s’est  fait  un  nom  par  ses  ouvra- 
ges géographiques  et  ses  impres- 
sions. On  a de  lui  un  allas,  ouf 
Théâtre  du  monde,  en  3 vol.,  in- 
fol., Amsterdam,  i038;  un  Truité 
des  globes , etc.  Cetexcellent  im- 
primeur mourut  à Amsterdam  , 
sa  patrie,  en  tG38,  âgé  de  67  ans. 
I!  essaya  de  mesurer  un  arc  du 
méridien  , entre  le  Texel  et  la 
Meuse.  — Ses  deux  fils,  Jean  et 
Corneille,  ont  donné  une  nou- 
velle édition  de  l 'Allas  de  leur 
père;  l’espagnol  en  10  vol-  , le 
flamand  en  9,  le  latin  en  1 1 , et 
le  frauçaisen  1 2.  Cette  collection 
se  vend  fort  cher  , surtout  l’A- 
lla*  français  , lorsqu’il  est  eom- 
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plet.  Un  incendie  où  Blaeuw 
perdit  tout  son  fonds  de  librai- 
rie, le  i5  février  1672  , a rendu 
ce  livre  extrêmement  rare.  Le 
10e  vol.  de  l’Atlas  espagnol  ne  se 
trouve  presq  uoplus.  Jean  Blaeu  vr 
est  auteur  des  dessins  du  Nou- 
veau Théâtre  d’Italie,  Amster- 
dam, 1704,,  4 vol.  in-foL,  avec 
fig.  Quelques  bibliographes  pré- 
tendent que  Jean  Blaeuw  et  Jean 
Jauson  sont  deux  imprimeurs 
différehtset  rivaux.  O11  peut  con- 
sulter la  Bibliothèque  curieuse 
de  David  Clément,  tour  3,  page 
208. 

RLAGRAYE  (Jean),  célèbre 
mathématicien  anglais,  né  vers 
le  milieu  du  xvic  siècle  ù Nea- 
ding,  :au  comté  de  Berk  , mort 
le  9 août  1G1 1 , est  auteur  de  di- 
vers ouvrages  qui  prouvent  qu’il 
a excellé  dans  le  genre  d’étude 
auquel  il  s’élait  dévoué.  Tels 
sont  : i°  Aslrolabium  uramcUm 
generale,  1096 , 2 vol.  in-4;  2° 
Bijou  mathématique , i582,  in-4°; 
3“Gnomoniquc,  1G09, 2vol.  in-4°. 

•p  BLAIR  (Jean),  savant  cliro- 
nologiste,  naquit  en  Ecosse  , fit 
ses  premières  études  à Edim- 
bourg, d’où  il  alla  à Londres, 
et  fut  sous-maître  dans  un  collè- 
ge. !l  a acquis  un  droit  éternel  à 
la  rr connaissance  delà  postérité, 
par  ,0  fameux  ouvrage  qu’il  pu- 
blia en  1754»  sous  le  titre  de  : 
Chronologie  et  IIBtoirc  du  mon- 
de , depuis  la  création  jusqu'à 
l’année  de  J ,-C.  1753  , exposées 
dans  56  tables  , ijont  quatre  ne 
sont  qu'une  introduction , et  con- 
tiennent les  siècles  antérieurs  à 
ta  première  olympiade  , et  cha- 
cune des  autres  présente  a.  la  fois 
5o  années  ou  un  demi-siècle.  La 
société  royale  de  Londres  s’em- 
pressa d’ouvrir  ses  portes  à l’au- 
teur d’un  ouvrage  si  utile,  et 
celle  des  antiquaires  le  reçut  en 
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1761.  Eu  J757,  il  fut  nommé 
chapelain  de  la  princesse  douai- 
rière de. Galles,  et  bientôt  après 
professeur  de  mathématiques  du 
duc  d’Yorck  , qu’il  accompagna 
dans  ses  voyagea  sur  le  conti- 
nent. 11  avait  donné,  eu  1756) 
une  seconde  édition  de  sa  table; 
en  17G8,  il  en  publia  une  3e, 
enrichie  de  i4  cartes  géographi- 
ques, et  d’une  dissertation  sur 
les  progrès  de  la  géograph^. 
Blair- mourut  en  170U,  de  cha- 
grin de  la  perte  de  son  frère,  qui 
avait  été  tué  dans  un  combat  na- 
val. Ses  Tables,  qui  ne  sont  pas 
sans  quelques  inexactitudes, ont 
été  traduites  en  français  par 
Chantreau  , qui  les  a continuées 
jusqu’en  1795,  Paris,  1795, 
in-4°.  On  a publié  après  saanort 
son  ouvrage  qui  a pour  titre  : 
Leçons  sur  les  canons  .de  l’an- 
cien Testament. 

-|-  BLAIR  (Hugues),  ecclésias- 
tique anglican  , naquit  à Edim- 
bourg le  7 avril  1718,  et  fit  scs 
études  à l’université  de  cette 
ville;  quoiqu’il  v parût  bon  éco- 
lier, rieil  cependant  n’annonçâit 
en  lui  aucun  de  ces  signes  qui 
préci’den  tord  inairemen  tics  gran- 
des réputations,  et  scs  succès  n’a- 
vaient rien  de  remarquable.  Ce 
n’est  guèreque  lorsqu’il  fut  en 
logique  que  ses  professeurs  aper- 
çurent en  lui  le  germe  du  talent 
ni  se  développa  dans,  la  suite 
'une  manière  si  distinguée.  Un 
Essai  sur  lé  beau  , qu’il  composa 
alors,  leur  parut  digne  d'une 
approbation  éclatante.  Us  le  fi- 
rent lire  publiquement,  et  l'hon- 
neur qui  en  rejaillit  sur  le  jeune 
auteur , fut  pour  lui  un  aiguil- 
lon qui  lui  fit  faire  de  nouveaux 
efforts.  Blair  prit  les  ordres  en. 
J74'i,  et  fut  bientôtaprès  nommé 
pasteurd’une  paroisse.  Il  occupa 
snccessivcmentplusieursemplois 
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ecclésiastiques,  jusqu’Jtce  qu’il 
parvînt,  en  1758,  à celui  de  mi- 
nistre de  la.  haute  Eglise , poste 
d’une  grande  considération  dans 
la  hiérarchie  auglicane.  Vers  le 
même  temps,  l’université  de 
Saint-André  lui  conféra  le  titre 
de  docteur;  et  une  chaire  de 
rhétorique  et  de  belles- lettres 
ayant  été  fondée  dans  l’univer- 
sité d’Edimbourg  , le  choix  d’un 
professeur  pour  la  remplir  tom- 
ba surle  docteur  Blair.  11  eu  exer- 
ça les  fonctions  pendant  vingt 
ans,  et  vit  toujours  ses  leçons 
suivies  d’un  grand  concours  d’é- 
coliers. Dès  son  entrée  dans  Je 
ministère,  il  s’était  livré  à la 
prédication.  On  doit  convenir 
qu’à  cette  époque,  il  n’y  avait 
pas  en  Angleterre,  et  moins  en- 
core en  Ecosse}  de  vévitable  élo- 
quence de  la  chaire.  Les  prédi- 
cateurs qui  y avaient  joui  de  la 
plus  grande  réputation  y étaient 
presque  entièrement  étrangers. 
( Voy.  Tillotson.)  Dans  leurs 
discours,  l’esprit  de  discussion 
en • .étouffait  les  mouvements. 
Rien  n’y  élaitanimé.  Ou  n’y  res- 
pectait pas  la  dignité  du  genre; 
communément  la  moraley  cédait 
le  pas  à la  controverse,  et  rare- 
ment l’orateur  s’élevait  au-des- 
sus de  la  sécheresse  de  la.  disser- 
tation. Blair  s’ouvrit' uue  route 
nouvelle.  II  évita  d’être  didacti- 
que et  fit  régner  dans  scs  ser- 
mons une  éloquence  douce  et 
persuasive,  La  morale  y reprit 
la  placé  qui  lui  appartient,  cts’v 
Xnontra sous  des  formesattravan- 
tes  et  aimables.  En  un  mot, 
il  sut  toucher,  et  son  style  fut 
noble,  pur  et  élégant;  aussi  ob- 
tint-il des  succès  au-delè  de  toute 
espérance.  Le  dnctcucBlairmou- 
rut  le  -27  décembre  1800,  âgé  de 
8a  ans.  On  a de  lui  : i°  une  Dis- 
sertation critique  sur  les  poèmes 
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d'Ossian , 1760',  imprimep  aussi 
à la  tète  du  recueil  de  ses  Poé- 
sies. Blair  se  déclare  pour  leur 
authenticité.  i°  Le  recueil  de  ses 
Sermons  , Londres,  1800, 5 vol. 
in-8°.  Ils  eurent  une  vogue  ex- 
traordinaire : dès  1808,  il  y en 
avait  eu  douze  éditions  tirées  k 
2000  exemplaires.  11  y eu  a eu 
deux  traductions  française,  l’une 
de  Frossard,  membre  du  consis- 
toire de  l’Église  protestante  du 
département  de  la  Seine,  Lau- 
sanne, 1791  , in-12  , 20  édition  , 
3 vol.  i n-8‘  , Paris,  1807.  11  de- 
vait en  paraître  trois  autres;  on 
ignore  s’ils  ont  é^é  imprimés. 
L’autre  traduction  est  de  M.  l’ab- 
bé de  Tressan,  Paris  , 1807,5  vol. 
in-8.  Les  mêmes  sermons  ont  été 
traduits  en  hollandais  , en  alle- 
mand et  enesclafon.  3°  Un  cours 
de  littérature,  sous  ce  titre  : 
Lectures  on  rhelorick  and  bel- 
les-lettres, Londres,  1785,  3 
yol.  in-8u  : ce  sont  vraisembla- 
blement les  leçons  que  faisait 
Blair  en  sa  qualité  deprofesseur. 
Ce  cours  passe  pour  un  des  meil- 
leurs qui  aient  été  écrits  dans  les 
langues  modernes. 

BLA1SE  (Saint),  fut,k  ce  qu’on 
croit , évéque  de  Sébaste  , oii  il 
sbuffrit  le  martyre  vers  3 16,  par 
les  ordres  d’Agricolaiis,  gouver- 
neur deCappadoce  et  de  la  petite 
Arménie.  On  11e  sait  rien  de  cer- 
tain sur  ce  martyr,  dont  le  Mar- 
tvrologe  romain  fait  mention  au 
3 février.  11  est  patron  titulaire 
de  la  république  de  llagusc. 

BLAK.Ë  (Robert),  né  à Bridge- 
watei' , dans  la  province  deSom- 
incrsct,  en  1599, -fut amiral  d’An- 
gleterre pour  les  parlementaires 
en  1849,  après  le  comte  de  War- 
wick,  et  se  signala  plusieurs  fois 
contre  les  Hollandais.  11  battit 
ensuite  Tunis  à coups  de  canon  , 
en  iG55,  brûla  9 vaisseaux  turcs 
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ui  y étaient  en  rade,  étayant 
ébarqué  avec  1200  hommes,  il 
tailla  en  pièces  3ooo  Tunisiens. 
Il  s’avança  ensuite  vers  Alger  et 
Tripoli,  et  fit  donner  la  liberté 
à tous  les  esclaves  anglais.  Il 
mourut  en  1657,  après  avoir 
battu  la  flotte  espagnole  , sur  la- 
quelleil  prit  les  seuls  trésors  avec 
lesquels  les  Espagnols  espéraient 
soutenir  la  guerre.  Il  était  si  dé- 
sMptçressé,  que,  malgré  les  occa- 
sions qu’il  eut  de  s’enrichir,  il 
11e  laissa  pas  en  mourant  5oo  li- 
vres sterling  de  plus  qu’il  11’a- 
vait  hérité  de  son  père.  [ Blake 
avait  commencé  k servir  dans  les 
armées  de  terre,  et  quand  on  lui 
donna  le  commandement  d’une 
flotte,  il  ignorait  les  plus  sim- 
ples-détails de  la  manœuvre. 
Attaché  k la  monarchie,  jusqu’à 
l’Age  de  45  ans  , il  se  rangea  en- 
suite du  parti  de  Cromwell.  Il 
bloqua  Malaga  et  Cadix,  et  il 
eut  la  gloire  de  vaincre  le  fa- 
meux Tromp.  Quelques  mate- 
lots anglais  débarqués  à Malaga 
avaut  commis  des  profanations 
contre  le  Saint-Sacrement  et  le 
prêtre  qui  le  portait,  le  peuple 
s’ameuta  et  vengea  cette  profa- 
nation. Blake  exigea  qu’oh  lui 
livrât  le  prêtre,  menaçant,  ,cn  cas 
contraire,  de  bombarder  la  ville. 
Frappé  du  calme  et  de  la  rési- 
gnation chrétienne  de  ce  digne 
ecclésiastique,  il  le  renvoya  pres- 
qu’aussitôt,  sans  lui  faire  aucun 
mal.  ] 

-J-  BLAMPA1N  (Jean),  chanoine 
régulier  de  la  réforme  des  Pré- 
montrés, né  au  bourg  de  Vignot, 
près  deCommerci,  le  21  octobre 
1704,  entra  au  noviciat  de  l’ab- 
bavç  de  Sainte-Mai  de  Pont-k- 
Mousson  le  25  octobre  1719,  et 
fit  profession  le  6 juillet  1721. 
11  enseigna, k l'abbaye  d’Estival, 
la  rhétorique,  la  philosophie,  la 


1 


Digiti; 


fÇooglc 


BLA  . 

théologie,  et  prit,  en  1734,  le 
Bonnet  de  docteur  dahs  l'univer- 
sité de  Pont-à-Mousson  ; il  fut 
ensuite  curé  d’Kstival , et  official 
dudit  lieu.  11  aida  l’abbéHugo  dan  s 
le  travail  des  Annales  de  l’ordre 
des  Préipontrës,  et  parcourut  un 
grand  nombre  d’abbayes  pour  eu 
l i 1 ce  des  doc  u m en  ts;  i 1 peu  t passer 
pour  un  des  plus  laborieux  coo- 
pérateurs de  ce  célèbre  abbé. 
( V 0)\  1! ugo.)  Ou  a du  père  Blam- 
pain  de  savantes  Notes  sur  la  vie 
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dJ Arnstein , religieux  prémontré, 
publies  d’abord  dans  la  Biblio- 
thèque de  Prémontré  du  père  le 
Paigc,  et.  ensuite  dans  les  Sacrœ 
àntiquitatis  monumenta  de  l’abbé 
Hugo,  tonie  3 , page  34-  H a 
aussi  enrichi  de  Notes  la  Chro- 
nique de  Baudouin  de  Ninove, 
et  celle  de  Vicogue,  insérées  tou- 
tes deux  dans  le  même  recueil. 
U est  auteur  d’un  ouvrage  in- 
titulé : Jugement  sur  tes  écrits  de 
M.  Hugo , évêque  de  Ptolémdide, 
abbé  d’ Estival  eu  Lorraine , his- 
toriographe de  Prémontré , etc. , 
Nancy,  Cusson,  1736,  in -8°. 
L’auteur  de  la  table  du  Diction- 
naire des  anonymes  se  trompe  en 
, lui  attribuant,  tome  4 ,pag.  to4, 
les  Animadvcrsiones  [in  sanction 
Augustinum , qui  sont  de  dom 
Blampaiu  et  d’autres  religieux 
de  la  congrégation  dcSaint-AIaur. 
{r.i oyez  lcnu  1 12U2  de  ce  Diction- 
naire. ) - , 

BLAMPIN  (Thomas),  hé  l’an 
t(>4o  , à ÎNoyon  en  Picardie,  bé- 
nédictin de  Saint-Maurcn  iG65, 
visiteur  de  la  province  de  Bour- 
gogne en  1708,  mourut  à Saint- 
Benoît  sur  Loire  en  17  18.  C’est  à 
lui  qu’on  doit  la  belle  Edition 
des  OLuvres  de  saint  Augustin. 
N oy.  i’article'de  ce  père. 
BLANC.  V qy.  BeautiIeit, 
.BLANC  ( Jean  )',  bourgeois 
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noble  de  Perpignan  , se  trouva 
premier  consul  lorsque  le  Rous- 
sillon appartenait  aux  rois  d’Ar- 
agon, et  que  les  Français  en  fi- 
rent le  siège,  en  1 474 - Son  fils 
unique  ayant  été  pris  dans  une 
sortie,  les  généraux  ennemis  lui 
firent  dire:  «que  s’il  ne  rendait 
» la  place  , ils  le  feraient  massa- 
» crer  à ses  yeux.  » 11  leur  fit  ré- 
pondre : « Que  sa  fidélité  pour 
» sou  maître  était  supérieure 
» à sa  tendresse  pour  sou  fils.  » 
Jean  Blanc  perdit,  par  cettç  gé- 
nérosité, sou  fils  unique.  Le  toi 
d’Arragon  Jean  II  lui  avant  p'ci- 
mis  d’ouvrir  les  portés  de  la 
place,  plutôt  que  de  l’exposer 
aux  dernières  extrémités  do  la 
guerre,  il  ne  se  rendit  que  8 mois 
après.  On  souffrit  dans  ce  siège 
tout  ce  que  la  faim  a de  plus 
cruel:  les  chevaux , }es-  chiens  , 
les  ra^s,  les  cuirs,  etc.,  servirent 
de  nourriture  aux  assiégés.  Cette 
défense  immortalisa  Jean  Blanc, 
et  mérita  à Perpignan  le  titre  de 
très  fidèle. 

BLANC  ( Thomas  Le  ) , pieux 
-;et  savant  jésuite  de  Vitri  en 
Champagne,  mort  en  1 66g  ( après 
après  avoir  été  provincial.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages 
ascétiques,  proportionnés  .A  l’in- 
telligence et  assortis  aux  devoirs 
de  toutes  les  classes  de  citoyens, 
et  par  là  d’une  utilité  sûre  et  gé- 
nérale , ce  sont  : le  Bon  N ale  t , 
la  Bonne  Sen’ante , le  Bon  Vi- 
gneron , le  Bon  Laboureur , le 
Bon  Arlismi,  le  Bon  Riche , le 
Bon  Pauvre,  le  Bon  Écolier,  le 
Soldat  généreux,  etc.  Mais  le  li- 
vre qui  lui  a fait  le  plus  de  répu- 
tation est  un  grand  commen- 
taire sur  les  Psaumes,  sous  ce 
titre  : Analysis  psalmorum  da- 
vidicorum,  Lyon  , i665j  6 vol. 
in-fol.,  Cologne,  j68i.  L’auteur 
ne  se  borne  pas  au  sens  littéral ,' 
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il  discuteaussi  amplementlescns 
mystique. 

BLANC  ( François  Le  ), gentil- 
homme de  Dauphiné , plein  de 
feu  et  d’esprit,  mais  d’un  carac- 
tère très  mélancolique,  mort  à 
Versaillesen  ifx)8,  est  connu  par- 
un  Traité  des  monnaies  de  Fian- 
ce, Paris,  i(k)o,  iii-4"  , fig. , qui 
est  recherché.  Ou  y joint  ordi- 
nairement la  Dissertation  sur  l es 
monnaies  de  Charlemagne  et  de 
scs  successeurs  , frappées  dans 
Rome,  qu’il  àvait  fait  paraître 
l’année  précédente.  L’un  et  l’au- 
tre ont  été  réimprimés  à Amster- 
dam, 169a,  in-4°.  Cette  édition 
est  moins  estimée  que  celle  de 
Paris.  Les  connaissances  de  Le 
Blanc  l’avaient  fait  choisir  pour 
enseigner  l’histoire  aux  enfants 
de  France  j mais  il  mourut  avant 
d’dtre  entré  en  exercice  de  cet 
emploi. 

BLANC  ( Jean-Bernard  Le  ) , 
né  à Dijon  en  170 7 , historiogra- 
phe des  bâtiments  du  roi  de 
France  , membre  de  plusieurs 
académies,  mort  en  1781,  a pu- 
blié : i°  des  Lettres  d’un  Fran-* 
çais  sur  les  Anglais , 1758,  3 vol. 
in-12;  'j"  Dialogues  sur  les  tiiœitrs 
des  Anglais , 17Ü5  ; 3°  Poème  sur 
les  gens  de  lettres  de  Bourgogne, 

* 7 '-*<3,  in-8°J  4“  Observations  sur 
les  ouvrages  de  peinture  et  de 
sculpture  de  l’académie,  1753, 
in-12.  Tous  ces  ouvrages  et  plu- 
sieurs autres,  tels  que  sa  tragé- 
die d ’Aben-Said,  qui  ne  lui  ont 
point  survécu , prou\cut  par  le 
fait  qu’il  n’est  qu’un  auteur  mé- 
diocre. - 

BLANC  ( Mademoiselle  Le),  est 
le  nom  donné  à une  fille  sauva- 
ge , trouvée  piès  du  village  de 
Sogny,  h quatre  lieues  de  Cod- 
ions, au  mois  de  se})fembrc  1731 . 
Kilo  était  âgée  d’environ  dix  ans; 
du  moins  le  curé  qui  la  baptisa , 
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en  173a,  marqua  sur  le  registre 
qu’il  avait  baptisé  une  fille  d’en- 
viron onze  ans , dont  le  père  et 
la  mère  lui  étaient  inconnus  com- 
me à elle  - même.  Cependant  le 
Mercure  de  Frauce  , décembre 
1731 , lui  donne  17518  ans.  Les 
physiologistes  s’épuisèrent  en 
conjectures  sur  l’origine  de  cette 
fille;  mais  il  est  indubitable  que 
c’était  une  enfant  abandonnée 
par  quelque  naufragé,  sur  les 
côtes  de  France  , et  qui , de  fo- 
rêt en  forêt,  était. arrivée  à l’en- 
droit où  elle  a été  prise;  ou  bien 
une  enfant  du  pays , que  des  pa- 
rents désespérés  auront  exposée 
dans  les  forêts , et  qui  aura  trou- 
vé moyen  d’y  subsister;  car  il 
est  reconnu  que  jamais  il  n’y  a 
eu  d’hommes  sauvages  ( c’est-à- 
dire  errants,  isolés,  à la  manière 
des  brutes  ) ; la  nature  de  l’hom- 
me ne  comportant  pas  cet  état. 

( Voyez  le  Cathéch.  philos.,  n° 

1 53,  édition  de  1787.)  On  a rap- 
porté des  choses  étounantes  de 
la  force  et  de, l’agilité  qu’elle 
avait  acquises  par  une  vie  dure 
et  une  lutte  continuelle  contre 
les  éléments  et  là  faim.  « La  111a- 
» nière  , dit  Racine  le  fils,  dont 
» elle  courait  après  les  lièvres 
» est  surprenante;  elle  nous  a 
» donné  des  exemples  de  sa  fa- 
» çon  de  courir.  11  ne  paraissait 
» presque  point  de  mouvement 
» dans  scs  pieds,  et  aucun  dans 
» son  corps';  ce  n’était  point 
» courir,  mais  glisser.  Sa  course 
u renverse  les  raisonnements 
» de  notre  philosophie  à para- 
» doxes  , qui  veut  faire  marcher 
» les  hommes  à quatre  pattes.» 
Ce  qu’il  y eut  de  plus  remarqua- 
ble, ce  fut  la  facilité,  qu’on  trouva 
à l’instruire  daus  les  matières  du 
christianisme,  facilité  qui  justi- 
fie la  définition  qu’un  ancien  phi- 
losophe a donnée  de  l’homme, 
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en  disant  qnc  c’était  un  être  re- 
ligieux. « Que  ceux,  dit  Racine, 
» qui  ont  tant  de  mépris  pour 
» l’Iiomme, expliquent  cette  dif- 
» férence*  entre  l’iiomme  et  les 
» autres  animaux.  Voici  une  fille 
» qui , élevée  parmi  eux,  et  long- 
» temps  privée  comme  eux  de  la 
«parole,  n’a  eu  d’autre  objet 
» que  de  chercher  la  nourriture 
» de  sou  corps  ; sitôt  qu’elle  ten- 
» tend  des  hommes  se  parler, 
» elle  a bientôt  appris  la  ma- 
» mère  d’exprimer  comme  eux 
» ses  pensées  ; sitôt  qu’on  lui 
«parle  de  choses  spirituelles, 
» elle  les  conçoit.  C’est  parce  que 
» nous  sommes  capables  de  les 
» entendre,  divinonun  capaces, 
» dit  Juvénal,  que  notre  raison 
» vient  du  ciel.  Ceux  qui  se  cliar- 
» gèrent  de  l’instruction  de  cette 
» fille,  n’eurent  point  affaire  à 
» un  enfant  qui  ne  fait  usage 
» que  de  sa  mémoire  pour  répé- 
» ter  son  catéchisme,  mais  à une 
» personne  qui  fait  usagé  de  . sa 
» raison,  pour  opposer  les  diffi- 
» cultes  qu’elle  lui  suggère,  à ce 
» qn’on  lui  dit  qu’il  faut  croire... 
» Ce  fut  pendant  qu’elle  était 
» chez  les  Nouvelles  Catholiques , 
» que  feu  M.  le  duè  d’Orléans 
» l’ulla  voit,,  l’interrogea  sur  la 
» religion,  et  parut  très*  content 
» de  scs  réponses  : elle  lui  témni- 
» pna  avoir  dessein  d’dtre  rcli- 
» pieuse,  ce  qui  fut  cause  qu’on 
» la  fil  passer  dans  un  couvent  à 
» Chaillot  ; sou  peu  de  santé 
» l’empêcha  d’exécuter  sa  réso- 
» lotion....  Elle-même  sc  plaît 
» à raconter  son  premier  état,  et 
» ne  le  raconte  jamais  sans  ren- 
» dre  hommage  à kt  miséricorde 
« de  Dieu  , qui  l’en  a fait  sortir  ; 
» et  lorsqu’à  la  mort  de  M.  le  duc 
» d’Orléans,  qui  la  Comprenait 
» parmi  ses  pensionnaires  , on 
» lui  demandait  si  elle  ne  crai- 


BRA  , 61 

» gnait  pas  de  perdre  sa  pension, 
» elle  répondit  .avec  une  con- 
» fiance  admirable;  Dieu  qui  m'a 
» tirée  du  milieu  des  bétes  farou- 
» clics  pour  me  faire  chrétienne 
»'  m’abandonnera-t-il  quand  je  le 
» suis , et.  me  laissera-t-il  mourir 
» de  Jaim  ? C’est  mon  père , il 
» aura  soin  de  moi.  » Elle  vivait 
encore  en  1754. 

RLANCHARD(F  rançois),  avo- 
cat parisien  , versé  dans  l’histoire 
et  les  généalogies,  donna  au  pu- 
blic les  Eloges  des  premiers  prési- 
dents h mortier  et  des  conseillers 
au  parlement  de  Paris,  iGj5, 
in-fol.  Il  publia  aussi  les  Maîtres 
des  requêtes- én  iG45,  En-fol . Ce 
livre-  n’a  pas  été  fini.  L’auteur 
mournt  après  l’an  i(>5o. 

BLANCHARD  ( Guillaume  ), 
fils  du  précédent,  célèbre  avocat 
au  parlement  de  Paris,  connu  par 
deux  vol”,  in-fol.,  intitulés  : Com- 
pilation chronologique,  contenant 
un  recueil  des  ordonnances,  édits, 
déclarations  et  lettres  - patentes 
des  rois  de  France,  qui  concernent 
la  justice,  là  police  et  les  finances , 
depuis  Van  897  jusqu’à  présent , 
Paris,  1713,  a vol.  in-fol, Ce  re- 
cueil utile  lui  coûta  beaucoup  de 
recherches.  Il  mourut  eu  <7a4, 
.avec  la  réputation  d’un  homme 
savant  et  laborieux. 

BLANCHARD  (.Elie),  né  à 
Lan  grès  le  8 juillet  187a.  Les 
Mémoires  de  l’Académie  des  in- 
scriptions, dont  il  était  membre, 
renferment  plusieurs  de  ses  Dis- 
sertations, qui  font  honneur  à 
son  savoir.  En  i^ii  , Dacicr  le 
prit  pôur  son  élevé;  il  devint 
associé  en  1714,  Ct  en  1727  il 
succéda  dans  lu  place  de  pension- 
naire à Boivin  le  cadet.  Il  mou- 
rut en  1755. 

BLANCHARD  (Jacques), pci n 
ire,  né  à Paris  eu  1600,  reçut  de 
Jérôme  Bolérv  , l’uu  dns  peintres 
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les  plus  reqommésdc  sou  temps, 
les  premières  leçons  de  son  art , 
cl  alla  perfectionner  scs  talents 
à Rome  et  à Venise.  L’éludé  as- 
sidue des  chefs-d’ceitYÇe  du  Ti- 
tien , du  Tintoret  cl  de. Paul  Ve- 
ronese , forma  sou  génie.  De 
retour  à Paris,  il  l’embellit  de 
ses  tableaux.  Les  Bacchanales  du 
salon  de  M.  Morin,  et  surtout  le 
tableau  de  la  Descente  du  Saint- 
Esprit  , qu’oli:  vûfait  à Notre- 
Dame,  l’ont  mis  à côté  des  plus 
grands  peintre?.  L’ordonnance 
de  ce  dernier  tableau  est  admi- 
rable, La  lumière  y est  si  vive  et 
si  bien'  répandue  île  tous  côtes  , 
qu’on  s’imagine  être  dans  le  mo- 
ment où  l’Esprit  saiut  descen- 
dit sùL  les  apôtres.  Sa  manière 
de  colorier  a un -brillant  et  une 
fraîcheur  qui  l’ont  fait  nommer 
par  quelques-u n s le  Giorgion  mo- 
derne et  le  Titien  français.  1! 
mourut  en  iG38. 

•J-  BLANCHARD  (L’abbc  Jean- 
Baptiste),  jésuite  , naquit  à Tour- 
terou,  département  des  Arden- 
nes, en  1731.  11  entra  clica  les 
pères  de  la  compagnie  , et  fut, 
jusqu’au  moment  de  la  sup- 
pression de  son  ordre , profes- 
seur de  rhétorique , à >Ieürt»t  à 
Verdun.  11  publia  le  Temple  des 
Muses,  en  1780,  in-12,  ouvrage 
qui  eut  beaucoup  de  succès , et 
où  l’on  trouve  un  bon  choix  de 
poésies  cl  de  fables  françaises. 
Dès  le  commencement  de  la  ré- 
volution il  se  retira  à Namur,  et 
fitparaître  son  École  des  mœurs , 
qui  eut  plusieurs  éditions,  d’a- 
bord en  trois  volumes,  puis  en 
six.  C’est  une  compilation  d’ac- 
tions héroïques,  de.  belles  pen- 
sées , de  sages  principes  de.  mo- 
rale , acc  unpagnés  de  remar- 
ques critiques  et  historiques  ce 
livre  est  très  utile  pour  les  jeu- 
nes gens  des  deux  sexes;,  ils  y 
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puisent  des  leçons  qui  forment 
leur  esprit,  et  dos  exemples  qui 
gravent  dans  leur  tendre  cœur 
les  maximes  le.^lus  purés.  L’ab- 
bé Blanchard  ne  démentit  point 
par  sa  conduite  les  leçons  qu’il 
dooüait  dans  ses  écrits.  11  avait 
beaucoup  d’érudition  , écrivait 
avec  pureté  et  avec  élégance,  et 
se  montra  toujours  très-attaché  k 
l’ordre  religieux  .auquel  il  avait 
appartenu  , et  dont  il  n’eut  pas 
le  bonheur  devoir  la  restaura- 
tion en  France-  : il  mourut  çn 

«79  1- 

BLANCHE  de  Castille  , née  en 
n85  , d’Aphonse  IX,  roi  de  Cas- 
tille , et  d’Eléonore  d’Angleterre, 
fut  mariée  eu  1200,  à Louis,  fils 
aîné  dePuilippcAuguste,  roi -de 
France;  celui-ci  élaulmort  le  14 
juillet  im3;  l’époux  de  Blanche 
monta  sur  le  troue,  sous  1e  nom 
de  Louis  Vi II , et  fut  couronné 
atec  elle  à Reims,  au  mois 
d’août  de  la  môme  année;  il 
mourut  en  122Ü,  cl,  suivant' 
le  témoignage  de  quelques 
évêques  présents  à sa  mort  , 
donna  à la  reine  la  tutelle 
de  sou  fils  (depuis  Louis  1\  , 
ou  saint  Louis)  et  la  régence 
du  royaume.  En  conséquence  , 
Blanche  prit  en  main  les  rènes> 
de  l’état , qu’elle  sut  gouverner 
avec  autant  de  prudence  que  de 
fermeté.  Elle  ddcoucerta  et  dis- 
sipa les.  lignes  formées  contre 
l’autorité  royale  par  les  grands 
vassaux  de  la  couronne  , les 
maintint  dans  le  respect  , eu* 
usant'  selon  les  circonstances  , 
tantôt  des  voies  de  la  politique, 
tantôt  de  la  force  des  -armes. 
Elle  continua  la  guerre  contre 
les  Albigeois,  commencée  sous 
Louis  VÎ1I , et  fit,  en  1 -iù8  , un 
traité  avec  Raimond  , comte  de 
Toulouse, q u i procura  la  réun  io  1 1 
des  terres  de-fa  maison  de  Tou- 
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louseà  la  couronne  de  France. 
Eh  juur),  elle  fit  assiéger,  au 
plus  fort  d’uju  hiver  rude,  Bel- 
lesme  dans  le  Perche;  se  trouva 
au  siège  eu  personne,  à côté  de 
son  fils  , pour  au  i fixer  les  troupes; 
prit  cette  place,  et  contraignit 
leduc  de  Bretagne,  ainsi  que  les 
a utrcs;  rebelles  ,à  rentrer  dans  le 
devoir.  Taudis  que  cette  grande 
reine  établissait  pu  si  bon  ordre 
dans  les  états  de  sou  fils,  elle 
ne  négligeait  riéupour  le  rendre 
luMmôiüàMn  grand  roi  ; et,  pour 
imprimer"  profondément,  dans 
son  aine  les  principes  de  la  reli- 
gion , elle  lui  disait  souvent: 
Monjils , j’aimerais  mieux  vous 
voir  mort  que  souillé  d’un  péché 
mortel,  \ussi, ayant  atteint  sa  ma- 
jor i té, cou  scrv  a-t-il  to  ujo  u rspour 
sa  mère  le  respect  qui  lui  était 
dù,  et  ne  fit  rien  sans  son  aveu. 
En  m4&,  lorsqu’il  entreprit  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  lîlau- 
ebe  fut  nommée  par  lui  régente 
du  royaume,  et  elle  s’acquitta 
des  fouctions  attachées  à ce  poste 
emineut  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Elle  mourut  à Melun  , le  tcr 
décembre  vi5i.  L’abbesse  de 
' Maubuissou,  abbaye  qu’elle  avait 
fondée  en  mandée  par 

elle,  lui  donna,  avant  sa  mort, 
l’habit  monastique  de  Cîtcaux. 
Dès  qu’elle  eut  expiré,  on  là  re- 
vêtitdu  manteau  royal  par-dessus 
sou  habit  religieux;  ou  lui  mit 
une  couronne  d’or  sur  son-voile, 
et  après  qu’elle  eût  été  exposée 
pendant  quelque  temps,  le  vi- 
sage découvert  aux  regards  du 
péuple,  placée  sur  un  troue  d’or, 
elle  fut,  dans  cet  appareil , por- 
tée su  ries  épaules  des  plus  grands 
seigneurs  «le  la  cour  , jusqu*à  la 
porte  St.-Denis , et  delà  conduite 
à Maubuissou  , où  elle  avait 
choisi  sa  sépulture.  Les  censeurs 
<le  Jâ  reine  Bluuche  lui  ont  rc- 
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proche  des  manières  hautaines 
avec  les  grands  , de  l’humeur 
avec  sa  belle-fille  , trop  d’art 
pour  conserver  son  ascendant 
sùi\son  fils;  mais  ils  lui  ont  ac- 
cordé , avec  ses  admirateurs, 
beaucoup  de  fcotxrage  et  de  dexté- 
rité. C’est,  sans  contredit,  une 
des  plus  illustres  reines  : âme 
intrépide,  esprit  aussi  solide  que 
brillant,  beauté  parfaite.  Quoi- 
qu’elle eût  plus  de  4o  ans,  quand 
Ihibaud,  comte  de  Ohampaguc, 
en  devint  .amoureux  , il  l’aima 
jusqu’à  la  folie  (i),  La  médisance 
attaqua  sa  réputation  , jiarce 
qu’elle  souffrit,  par  intérêt  et 

S our  des  raisons  d’état,  les  in- 
iscrétions  de  ce  prince,  et  les 
Assiduités  du  cardiual  Romain, 
homme  poli  et  bien  fait,  et  d’un 
si  bon  conseil,  qu’elle  avait  une 
entière  confiance  en  lui;  mais 
les  motifs  de  cette  conduite,  la 
justifient  pleinement,  et  l’idée 
de  sa  vertu  ne  fut  point  affaiblie 
dans  l’esprit  dep  geuséquitahlcs. 

f BLANUIE  ou  Bianca  , femme 
d’un  citoy-cn  de  Padoue,  nommé 
Porta,  peut  être  mise  au  rang 
des  victimes  de  la  chasteté.  Son 
mari  ayant  été  tué  à la  prise  de 
iiassano  , dont  il  était  gouver- 
neur, cette  héroïne,  après  des 
efforts  redoublés  de  courage 
pour  défendre  la  place,  tomba 
au  pouvoir  du  tyran  Acciolin  , 
qui  l’assiégeait.  Les  grâces  et 
l’a i r majestueil x de  la  prisonnière 
filent  une  si  vive  impression 
sur  le  brutal  vainqueur,  qu’il 
voulut  la  foVccrde  satisfaire  ses 
désirs.  Elle  ne  s’eu  garantit  qu’on 
se  jetant  par  uue  feuétre.  Le 
temps  qu’exigea  la  guérison  de 
ses  blessures  , causées  par  la 
chute,  n’éteignit  point  les  feux 

, (i)  reine  partageait  fi  peu  la  punioit  d,*  ce  prhtre, 
gpMte  l’aUssa,  rmnmc  quelques  .lutre-.  t-ratul*  Va»* 
>aax  de  la  couronné , en  lui  enlevant  une  partie  de 
bérUefre. 
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impurs  du  tyran.  Ayant  épuisé 
toutes  les  ressources  de  la  séduc- 
tion, il  la  fit  lier  sur  un  lit  pour 
assouvir  sa  passion  effrénée. 
Cette  femme  outragée  dissimula 
son  désespoir,  eL  demanda  la  li- 
berté de  revoir  le  corps  de  son 
mari.  A peiner  le  sépulcre  est-il 
ouvert,  qu’elle  s’v  précipite;  et, 
par  un  effort  extraordinaire, 
elle  attire  sur  elle  la  pierre  qui 
couvrait  le  tombeau,  et  en  fut 
écrasée.  Ce  tragique  événement 
arriva  en  r>.33. 

•j-  BLANCHE  de  Bovhbon  , 
reine  de  Castille,  fille  de  Pierre, 
duc  de  Bourbon,  naquit  en  i338. 
En  1 353  , n’étant  eucore  âgée 
que  de  quinze  ans  on  la  don na^ 
en  mariage  à Pierre  , roi  de  {.as- 
tille /surnommé  le  Cruel.  Celui- 
ci  ayant  envoyé  son  frère  natu- 
rel, don  Frédéric,  grand-maître 
de  Saint-Jacques,  au-devant  de 
la  jeune  princesse,  qui  s’avançait 
vers  Madrid,  conçut,  depuis  ce 
temps , contre  sou  frerè  et  sa  fu- 
ture épouse  des  soupçons  qui 
ne  s’effacèrent  jamais.  On  fit 
courir  le  bruit  que.  Blanche  , 
éprise  d’une  passion  violente 
pour  Frédéric  , avait  trahi  , 
même  avant  son  arrivée,  la  fidé- 
lité promise  , et  Pierre  fut  des 
premiers’  à y ajouter  foi ^ il  se 
rendit  , quoique  avec  peine  , à 
YalJadolia,  où  son  mariage  fut 
célébré  le  3 juin  de  la  môme  an- 
née ; mais  dès  le  lendemain,  il 
abandonna  son  épouse  , pour  al- 
ler se  jeter  entre  les  bras  de 
Marie  de  Padilla  sa  rivale.  Ou- 
tréed’un  pareil  procédé  , la  reine 
s’unit  secrètement  à la  faction 
des  frères  du  roi  , qui  trou- 
blaient la  Castille.  Pierre  l’ayant 
découvert,  ne  garda  plus  de  me- 
sure; il  déclara  son  mariage  nul  , 
fit  arrêter  son  épouse  en  1 354  » 
et  donna  ordre  qu’on  la  tvans- 
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férât  à l’alcazar  de  Tolède.  Lu 
reine , en  traversant  la  ville  , 
parvient  à s’échapper  des  mains 
de  scs  gardes,  se  réfugie  dans  la 
cathédrale, et  [à,  embrassant  les 
autels,  elle  conjure  les  citoyens 
de  l’arracher  des  mains  de  son 
persécuteur.  Ses  larmes , sa  beau- 
té , sa  douleur  profonde  , atten- 
drissent le  peuplé,  qui  la  met 
sous  sa  protection  ; Frédéric  ac- 
court la  secourir,  mais  en  vain. 
Tolède,  assiégée  par  Pierre  le 
Cruel,  fut  prise  d’assaut,  et  la 
reine  transférée  au  château  de 
Medina-Sidonia;  elle  y mourut 
peu  de  temps  après,  en  1 36 1 , 
de  cliagrin  selon  quelques-uns, 
cl  selon  d’autres,  empoisonnée 
par  ordre  de  son  barbare  époux. 

Les  mémoires  secrets  , conservés 
dans  la  bibliothèque  de  l’Escu- 
rial , prouvent  en  faveur  de  la 
première  opinion.  Cette  pri  «cesse 
infortunée  n’était  âgée  que  de  a4 
ans.  Bientôt  après  la  France  ar- 
mée vengea  sa  mort.  Duguesclin 
se  mit  à la  tête  des  troupes  , et 
Pierre  le  Cruel  périt  par  la  main 
de  son  frère  Henri  de  Transta- 
mare,  l’an  1 368. 

•j-  BLANCHE  de  Navarre  , fille 
aînée  de  Jean  d’\ragon  et  de 
Blanche,  reine  de  Navarre,  na- 
quit en  i4  a4.  Sa  vertueuse  mère 
la  fit  élever  dans  les  meilleurs  «ar 
principes,  et  lui  fit  épouser,  en 
i44°  » don  Henri  , prince  des 
Asturies,  qui  fut  roi  depuis  sous 
le  nom  de  Henri  IV,  et  dont  élit; 
n’éutpointd’enfants.  Soupçon  né# 
d’impuissance  par  une  partie  des 
gens  de  sa  cour,  ce  prince  ri 'au- 
rait jamais  eu  la  honte  de  voir 
ces  soupçons  réalisés,  si  ses  maî- 
tresses et  les  honteux  compa- 
gnons descs  débauches  n’avaient 
trahi  son  secret.  Blanche,  de  son 
côté,  usa  toujours  sur  ce  point 
de  la  plus  grande  réserve  , et 
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ménagea  autant  qu’il  lui  fut 
possible  la  réputation  de  son 
epoux.  Cette  princesse , de  son 
côte,  n’était  point  exempte  de  re- 
proches, et,  soit  cette  raison, 
soit  pour  tout  autre  motif,  une 
séparation  entre  elle  et  son 
époux  fut  entièrement  résolue. 
Le  serment  fut  prêté  de  part  et 
d autre  que  le  mariage  n’avait 
jamais  été  consommé,  et  l’évê- 
que de  Ségovie  prononça  la  sen- 
tence de  séparation.  C’est  ainsi 
qu’après  douze  années  de  ma- 
riage , la  reine  Blqnclie  fut  con- 
gédiée en  i453,  et  arriva  pres- 
que sans  escorte,  et  dépouillée 
de  tous  les  anciens  honneurs  dus 
à son  rang,  à la  cour  du  roi  son 

pèreoù  l’attendaient  de  nouveaux 

malheurs.  Jeanne  Henriquez,  sa 
belle-mère,  parvint  à aigrir 
contre  ses  propres  enfants  Jean 
d’Aragon,  qui,  non  content  de 
leur  faire  essuyer  toutes  sortes 
de  vexations,  conspira  bientôt 
lui-même  contre  eux.  Don  Carlos, 
frère  de  Blanche,  mourut,  et 
lui  laissa  en  héritage  le  royaume 
de  Navarre.  Jean  d’Aragon  la  fit 
arrêter  sur-le-champ  et  conduire 
sous  l’escorte  de  Péralta , son 
confident,  à la  comtesse  de  Foix , 
sa  sœur  cadette  , qui , malgré 
les  liens  du  sang,  était  sa  plus 
’ cruelle  ennemie.  Là,  véritable- 
ment, commença  l’histoire  des 
malheurs  de  Blanche,  pour  la- 
quelle toutes  les  infortunes  déjà 
essuyées  n’étaient  presque  rien 
en  comparaison  de  celles  qui  lui 
étaient  réservées.  Transférée  au- 
delà  des  Pyrénées,  elle  trouva 
moyen , malgré  l’exacte  vigilance 
de  ses  gardes,  de  faire  connaître 
au  roi  de  Castille,  autrefois  son 
époux  , 1 état  déplorable  de  sa 
situation,  et  lui  envoya  un  écrit 
dans  lequel  elle  l’instituait  son 
héritier  de  son  royaume  de  Na- 
Tomf.  III. 
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varie.  Elle  espérait  peut-être 
toucher  par  là  le  cœur  de  Henri, 
et  l’engager  à venir  à son  sé- 
cours;  mais  deux  années  entières 
s écoulèrent  dans  les  larmes:  en- 
fermée dans  le  château  d’Ortès  , 
Blanche  attendit  en  vain  son  li- 
bérateur, et  mourut  empoison- 
née par  les  ordres  de  la  comtesse 
de  l'oix.  Les  historiens,  tout  en 
convenant  de  l’empoisonnement 
de  cette  princesse,  ne  sont  point 
parfaitement  d’accord  sur  l'épo- 
que? qpclques-uns  ont  dit  que 
Blanche  avait  été  empoisonnée 
piesque  aussitôt  après  sa  capti- 
vité, mais  qu  on  avait  cache  sa 
mort,  sans  doute  pour  pouvoir 
donner  plus  facilement  l’explica- 
tion de  ce  forfait  : don  Carlos  , 
frère  de  Blanche,  avait  éprouvé 
un  sort  à peu  près  semblable  de 
la  part  de  sa  fa  mi  Me. 

+ BLANCHELANDE  ( Phili- 
bert-François Houxel  de),  na- 
quit à Dijon  en  iy33.  11  n’avait 
encore  que  sept,  ans  lorsqu’il 
Perdit  son  père,  qui  avait  servi 
dans  les  armées  du  roi , en  qua- 
lité de  lieutenant-colonel  d’un 
régiment  d’infanterie.  Sans  for- 
tune et  presque  sans  appui,  le 
jeune  Blanchelandc  suppléa  par 
ses  talents  et  son  activité  à* ce 
que  les  circonstances  lui  avaient 
enlevé:  à l’âgadc  12  ans,  il  entra 
dans  un  régiment,  se  distingua 
par  son  courage  et  sa  bonne  con- 
duite, etobtint  bientôt  de  l’avan- 
cement. En  17-79,  il  était  major 
du  régiment  d’Auxcrrois , avec 
lequel  il  fut 

euvove  en  Améri- 
qne.  V peine  arrivé  à la  Marti- 
nique, i iffit  nommé  lieutenant- 
colonel,  et  justifia  cette  nom  elle 
faveur  en  défendant  vaillam- 
ment, avec  sept  cents  hommes 
seulement,  l’fle  de  Saint-Vin- 
cent, attaquée  par  quatre  mille 
Anglais;  cette  action  lui  mérita 

5 


Digitize 


GG  BÎA 

le  grade  de  brigadier  hors  de 
l'ang.  Les  Anglais  éprouvèrent 
une  seconde  fois  la  valeur  de 
Blanchelande  à Tabago;  le  nou- 
veau brigadier  lescbassa  de  l’île, 
et  en  fut  nomme  gouverneur.  11 
passa  de  là  au  gouvernement  de 
la  Martinique  , qu’il  conserva 
jusqu’au  commencement  de  la 
révolution.  De  retour  en  France 
à cette  époque  funeste,  il  passait 
au  sein  de  sa  retraite,  dans  le  vil- 
lage de  Chaussin  , en  Franche- 
Comté  , le  îeste  d’une  vie  long- 
temps utile  à la  patrie,  lorsque 
Louis  XVI  l’appela  pour  aller 
prendre  le  gouvernement  de  la 
partie  française  de  Saint-Domin- 
gue, alors  agitée  par  les  troubles 
avant-coureurs  de  calamités  plus 
grandes  encore  : en  vain  il  es- 
saya d’y  rétablir  la  tranquillité. 
Le  décret  qui  élevait  les  gens  de 
couleur  à la  jouissance  des  droits 
politiques  , vint  augmenter  le 
désordre,  et  le  força  de  quitter 
le  Port-au-Prince,  résidence 
ordinaire  des  gouverneurs,  pour 
se  retirer  au  Cap.  11  écrivit  à l’as- 
semblée nationale  pour  l’infor- 
mer de  la  situation  del’ile,  et  la 
prier  de  suspendre  l’exécution 
des  décrets  qui  avaient  causé 
ces  troubles.  Sa  lettre  fut  très 
mal  accueillie  , jugée  comme 
peu  patriotique , et  lui  mérita 
d’êtreaccusé,  par  Brissot  et  d’au- 
tres députés  de  la  môme  opi- 
nion , d’être  le  seul  auteur  des 
troubles  de  Saint-Domingue,  et 
digne  pour  cela  d’être  mis  en 
jugement.  Cet  avis  ne  prévalut 
pas;  mais  en  1792,  Blanchelande 
fut  destitué,  renvoyé  en  France 
et  mis  en  prison.  Jugé  bientôt 
après  par  le  tribunal  révolution- 
naire , il  subit  courageusement 
la  peine  de  mort  le  1 1 avril  1 703. 
Lorsque  le  président  lui  de- 
manda ce  qu’il  avait  à dire  con- 
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tre  ce  jugement  : « Je  jure  par 
» Dieu  , que  je  vais  voir  tout  à 
« l’heure,  que  je  ne  suis  coupa- 
» ble  d’aucun  des  faits  que  l’on 
» m’impute.  » Lorsqu’il  enten- 
dit prononcer  la  confiscation  de 
ses  biens  au  profit  de  la  républi- 
que, il  ajouta  : « Elle  11’aura 
» rien  , car  je  n’ai  rien.  » Son 
jeune  fils , à peine  âgé  de  20  ans, 
de  la  plus  heureuse  figure  et  de 
la  plus  grande  espérance  , fut 
arrêté  comme  complice  de  son 
père,  et  condamné  à mort  le  20 
juillet  1794-  Desessarts  a publié 
les  pièces  de  son  procès  , qui  sont 
curieuses'et  intéressantes. 

BLANCHET  ( Thomas  ),  pein- 
tre, né  à Paris  eu  1617,  disciple 
et  ami  de  Poussin  et  del’Albane, 
fut  nommé  professeur  de  pein* 
ture  par  l’académie  de  Paris, 
quoique  absent;  ce  qui  était 
contre  l’usage  : mais  Blauchet 
méritait  qu’on  s’écartât  des  rè- 
gles établies.  Le  Brun  présenta 
sou  tableau  de  réception,  repré- 
sentant Cachnus  qui  tue  le  dra- 
on.  11  passa  une  partie  de  sa  vie 

Lyon,  et  v mourut  en  1G89. 
Un  plafond  de  l’hôtel  de  cette 
ville,  dans  lequel  Blanchet  avait 
déployé  tous  ses  talents,  fut  con- 
sumé par  un  incendie.  Ce  pein- 
tre excella  dans  l’histoire  et  le 
portrait.  Sa  touche  est  hardie, 
agréable  et  facile,  son  dessin  cor- 
rect, son  coloris  excellent.  On 
voit  de  ses  tableaux  à Paris  et  à 
Lyon. 

BLANCJIINL  Voyez.  Bian- 
chini. 

BLA11U  ( Pierre  de),  Petrus 
de  Blarrorwo , né  en  1427  , cha- 
noine de  Saint-Dié,  savant  cano- 
niste et  poète  médiocre,  mais 
bon  latiniste,  mourut  en  r5o5. 
Nous  avons  de  lui  un  poème  sur 
la  guerre  de  Nancv  et  la  mort  du 
duc  de  Bourgogne,  en  six  livres, 
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composé  sur  les  Mémoires  de 
Kené  , duc  de  Lorraine.  11  est 
intitule  Nanceidos  opus , in pago 
S . Nicolai de  portu,  1 5 1 8,  i n-fol ., 
figures  en  bois,  rare. 

BLASCO-  NUNNES  VELA, 

seigneur  espagnol,  naquit  vers 
i49°.  Ayant  plusieurs  fois  re- 
connu les  côtes  des  pays  de  Pa- 
ria et  d’Arien  , dans  l ‘Amérique 
méridionale,  il  découvrit,  pro- 
che le  golfe  d’Uraba,  un  isthme 
long  de  dix  lieues,  qui  sépare 
les  deux  grandes  mers.  Pour  pro- 
fiter de  la  commodité  de  ce  pas- 
sage, il  fit  bâtir  4 forteresses, 
après  avoir  gagné  par  présents 
quelques-uns  aes  princes  de  ce 
pays,  et  vaincu  les  autres  par  la 
force  des  armes.  Ce  succès  aug- 
menta sou  ambition  ; il  fut  ac- 
cusé et  convaincu  d’avoir  voulu 
usurper  la  souveraineté  dans  les 
terres  qu’il  avait  conquises.  On 
lui  fit  son  procès,  et  il  eut  la  tôle 
tranchée  par  ordre  du  roi  d’Es- 
pagne. Sans  cette  perfidie,  il  eût 
mérité  une  gloire  immortelle 
pour  avoir  frayé  le  chemin  du 
Pérou  à François  Pizarre  età  Dié- 
go  d’Almagro , qui  y entrèrent 
en  i5a5, 

BLASTARES(  Mathieu  ),  ■* 
moine  grec  de  l’ordre  de  Saint- 
Basile,  au  xiv“  siècle,  est  auteur 
d’un  Recueil  de  constitutions  ec- 
clésiastiques, sous  le  titre  d cSyn- 
tagmœ,  qui  peut  servir  pour 
connaître  la  discipline  de  son 
temps.  11  a été  imprime  à Oxford, 
en  grec  et  en  latin  , in-fol.  On  a 
du  môme  auteur,  des  Questions 
sur  le  mariage , dans  I eJus  grceco- 
romanum  de  Leunclavius. 

"f  Nl-AU  ( Félix- Antoine  ),  ne 
en  1754,  professeur  de  théologie 
à Mayence,  et  chaud  partisan  de 
la  révolution  , fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à propager 
dans  cette  ville  les  germes  dp 
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cette  fièvre  française.  Les  auto- 
rités du  lieu  le  firent  arrêter  en 
1793,  et  enfermer  dans  la  for- 
teresse de  kœnigstein.  Quand 
les  Français  furent  maîtres  de 
Mayence,  il  sortit  de  prison,  et 
fut  nommé  iuge  au  tribunal  cri- 
minel de  ce  lieu.  Il  mourut  le  23 
décembre  1798.  On  a de  lui  : j» 
Histoire  critique  de  l'infaillibù 
litc  ecclésiastique,  Francfort, 
*79 1 , in -8°;  ouvrage  hardi, 
écrit  en  allemand  et  plein  de 
violentes  attaques  contrel’Égli  se 
romaine;  a»  Essai  sur  le  déve- 
loppement moral  de  l'homme  , 
Francfort,  1795,  in  -8°;  3"  Cri- 
tique des  ordonnances  relatives  à 
la  religion,  rendues  en  France 
depuis  la  révolution  , fondée  sur 
les  pricipes  du  droit  politique  et 
ecclésiastique , Strasbourg,  1 -n() 
in-8°.  ' 

BLAURER  ( Ambroise  ),’  ué  à 
Constance  en  1492,  était  engagé 
par  des  vœux  monastiques  ; il  V 
renonça,  embrassa  les  erreurs, 
de  Luther,  et  les  prêcha  dans  sa 
ville  natale.  Il  travailla  ensuite, 
avec  OEcolampade  et  Bucer  à 
introduire  cette  secte  dans  ’la 
ville  d’Ulm ; et  enfin  avec  Bren* 
tins  et  deux  autres  protestants 
pour  l’introduire  dans  le  duché  , 
de  W irtemberg.  Il  mourut  en 
1567.  **  tic  lui  îles  Ouvrages 

île  piété,  peu  lus,  même  par  ceux 
de  son  parti. 

f BLAVET  ( Jean-Louis  ),  na- 
quit à Besançon  le  6 juillet  1719/ 
Scs  premières  inclinations  furent 
pour  l’étal  religieux.  Après  avoir 
fait  ses  études  à Paris,  où  son 
père  l’avait  amené,  il  entra  dans 
1 ordre  des  bénédictins;  dégoûté 
bientôt  de  la  vie  monastique,  il 
obtint  sa  sécularisation.  Leprince 
de  Contî , qui  le  protégeait,  le 
choisit  pour  son  bibliothécaire 
et  lui  procura  la  charge  de  ce n- 
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seur  royal.  Blavet  embrassa  avec 
entliousiasmc  les  opinions  des 
économistes,  et  fut  l’ami  parti- 
culier de  Quèsnay,  de  Blondeau 
et  de  plusieurs  autres  , que  la 
conformité  des  sentiments  réu- 
nissait souvent.  On  a de  lui  : i° 
Essai  sur  l’agriculture  moderne , 
Paris,  1755  , in-12.  Cet  ouvrage 
a été  composé  de  concert  avec 
Nolin  , chanoine  de  Saint-Marcel 
de  Paris.  2"  Lu  théorie  des  sen- 
timents moraux  d’Adam  Smith, 
professeur  de  philosophie  à.  Glas- 
cow,  Paris,  1775- 1791 , 2 vol. 
in-12.  Cet  ouvrage,  déjà  traduit 
parEidam,  l’a  été  de  nouveau  , 
en  1798,  par  M“*  Condorcet.  3° 
Mémoires  historiques  et  politi- 
ques de  la  Grande-Bretagne  et 
de  l’Irlande,  sous  les  règnes  de 
Charles  II , Jacques  II,  Guil- 
laume III  et  Marie , pour  servir 
de  suite  et  d’ éclaircissement  aux 
Histoires  d’ Angleterre  de  Hume, 
Smoletli  et  Barrow , traduits  de 
l’anglais  du  chevalier  Jean  Dal- 
rymplc , Londres  (Genève),  1776, 
2 vol.  in-8°,  Genève,  1782,  2vol. 
iu-8";  4°  Recherches  sur  la  na- 
ture et  la  cause  de  la  richesse  des 
nations,  traduites  de  l’anglais  de 
Smith.  Cette  traduction  parut 
d’abord  par  fragments  dans  le 
Journal  d’agriculture,  depuis  le 
mois  de  Janvier  1779,  jusqu’en 
décembre  1780.  Elle  a été  en- 
suite recueillie  à Iverdun , 1781, 
6vol.  in-12. 1/auteurcïi  a donné 
une  nouvelle  édition,  revue  et 
corrigée,  Paris,  1800 , 4 vol.  in- 
8°.Roucher  en  avait  fait  paraître 
une  autre,  quelque  temps  aupa- 
ravant. Blavet  l’accusa  d’avoir 
défiguré  la  sienne  et  de  l’avoir 
ensuite  publiée  comme  son  pro- 
pre ouvrage-  Colle  de  M.  Gar- 
nier a fait  oublier  et  Blavet  et 
Boucher. Blavet  est  mort  depuis 
peu  d’années. 
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f BLEMUR  ( Marie- Jacque- 
line Bouette  de  ) , religieuse  bé- 
nédictine du  Saint -Sacrement , 
naquit  le  8 janvier  1G18  , de  pa- 
rents nobles  et  pieux.  Remise  à 
l’âge  de  cinq  ans  entre  les  mains 
d’une  de  ses  parentes , religieuse 
dansl’abbaye  de  la  Sainte-Trinité 
de  Caen  , et  ployée  dès  cet  âge 
tendre  aux  pratiques  de  la  vie 
religieuse,  elle  sollicita  à onze 
ans  la  grâce  de  recevoir  l’habit 
du  monastère , et  prononça  ses 
vœux  dès  que  les  lois  ecclésias- 
tiques le  lui  permirent.  La  fer- 
veur qu’elle  montrait  dans  tous 
les  exercices  la  fit  choisir  pour 
maîtresse  des  novices.  Elle  fut 
par  la  suite  élue  prieure.  La  du- 
chesse de  Mekel bourg  ayant 
fondé  un  monastère  de  bénédic- 
tines à Châtillon  , demanda  à 
l’abbesse  de  la  Trinitéfla  mère 
Jacqueline  de  Blemur  pour  or- 
ganiser la  nouvelle  communau- 
té. Elle  y passa  avec  joie  , quoi- 
que la  règle  dût  en  être  plus  ri- 
goureuse : elle  y fut  un  modèle 
de  piété  et  de  pénitence.  O11  a 
d’elle  : 1“  L’année  bénédictine  , 
7 vol.  in-4°;  2°  Les  grandeurs  de 
Marie  ; 3“  Les  exercices  de  la 
mort  ; 4°  L’éloge  des  personnes 
distinguées  en  'vertus , qui  ont 
vécu  au  dernier  siècle  dans  l’or- 
dre de  Saint-Benoit,  2 vol.  in-4"  j 
5°  la  P ie  de  plusieurs  person  11a  - 
gespieuXjtellequeccllcdcP/c/Te 
Fourier  de  Matincourt , celle  de 
dom  Philippe- François  et  autres. 
Cette  sainte  fijlc  mourut  le  2 £ 
mars  1696.  £ ■ 

•j*'  BLLNDE  ( Barthélemi  de  ) , 
missionnaire  jésuite,  né  à Bru- 
ges le  24  août  1G75,  d’une  fa- 
mille distinguée  , fit  ses  études 
dans  le  collège  de  la  société  îi 
Mal  in  es,  et,  aprèsles  avoir  ache- 
vées, en  embrassa  l’institut.  Il 
crut  que  Dieu  l’appelait  à l’ocu- 
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vie  <les  missions , et  fit  part  à ses 
supérieurs  du  désir  qu’il* avait 
de  s’y  consacrer.  Ils  renvoyèrent 
prêcher  l’Evangile  aux  sauvages 
de  l’Amérique  méridionale.  11 
s’embarqua  en  Espagne  pour  se 
rendre  à Buénos- Ayres , où  il 
s’arrêta  dans  le  college  de  cette 
ville  pour  y apprendre  la  langue 
des  Guaraniens  , chez  lesquels 
il  devait  être  employé,  Le  succès 
qu’il  eut  dans  cette' mission  dé- 
termina les  supérieurs  à lui  con- 
fier la  direction  d’une  entreprise 
plus  difficile.  11  s’agissait  de  trou- 
ver une  route  plus  courte  que 
celle  du  Pérou  pour  se  rendre  à 
la  mission  des  Ch  i qui  tes  , peu- 
plade que  le  P.  de  Arce  avait 
découverte.  Il  s’embarqua  avec 
ce  père  sur  le  fleuve  deParaguay, 
qu’ils  remontèrent  d’abord  assez 
heureusement,  lorsqu’ils  aper- 
çurent une  barque  remplie  de 
Layagas , nation  féroce  et  perfi- 
de j ils  venaient,  disaient-ils, 
implorer  leur  protection  contre 
d’autres  peuplades.  Les  pères  les 
accueillirent  avec  bonté,  et  les 
sauvages  y parurent  sensibles; 
mais  bientôt  après,  se  voyant  en 
force,  ils  s’emparèrent  du  bâti- 
ment et  massacrèrent  l’équipage. 
Le  père  de  Blende  eut  le  uiérue 
sort.  Son  corps  fut  jeté  dans  le 
fleuve.  Le  père  de  Arce,  qui, 
avant  cet  événement,  s’était  sé- 
paré de  son  compagnon,  lui  sur- 
vécut peu,  ayant  aussi,  quelque 
temps  après  , été  massacré.  Ce 
double  martyre  eut  lieu  dans 
l’année  ini5. 

BLESSEBOIS.  î qy.  Corbeille 
Blesse  dois. 

BLK  I I ERIE  ( Jean-Philippe- 
llené  de  la  ),  né  à Rennes  le  26 
février  itipti,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation,  de 
l’Oratoire  , et  y professa  avec 
distinction.  Le  règlement  contre 
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les^  perruques  fut  l’oocasion 
qu’il  prit  pour  eu  sortir;  mais  il 
conserva  l’amitié  et  l’estime  de 
scs  anciens  confrères.  Il  vint  à 
Paris,  où  ses  talents  lui  procu- 
rèrent une  chaire  d’éloquence 
au  Collège  royal  et  une  place  à 
l’académie  des  belles-lettres.  II 
publia  divers  ouvrages  bien  ac- 
cueillis du  public  : i°  Histoire 
de  Julien  l’apostat,  Paris  1135, 
in-12  ; ouvrage  curieux,  bien 
écrit , et  où  régnent  à la  fois 
l’impartialité,  la  précision,  l’é- 
légance et  le  jugement....  L’on 
ne  doit  tenir  aucun  compte  de 
la  critique  ou’en  ont  faite  Vol- 
taire et  M.  de  Condorcet  a qui , 


» dit  un  écrivain  judicieux  , 
» 11’ont  pu  saiis  doute  lui  par- 
» donner  de  n’avoir  pas  fait  grâce 
» aux  bizarreries  de  cet  empe- 
» reur  apostat,  en  rendant  d’ail- 
» leurs  justice  aux  bonnes  qua- 
» lités  qu’il  avait.  Les  auteurs 
» auraient-ils  donc  voulu  qu’en 
» faveur  de  la  philosophie,  M. 
» l’abbé  de  la  Bletteric  eût  érigé 
» en  héros  accompli  un  prince 
» qui  poussa  la  pédanterie  plu- 
» losophique  au  dernier  degré 
» du  ridicule?  Les  philosophes, 

» qui  sont  si  habiles  à recher- 
» cher,  et  si  impitoyables  à con- 
» damner  les  moindres  fautes 
» des  empereurs  chrétiens , pré- 
» tendent -ils  qu’on  ferme  les 
» yeux  sur  des  extravagances 
» choquantes  , parce  qu’il  leur 
» plaît  de  déclarer  qu’uu  tel 
» prince  est  de  leur  secte  , et 
» par  conséquent  absous  de  tout 
» ce  que  la  raison  et  le  bon  sens 
«peuvent  lui  reprocher?  Ont- 
» ils  oublié  ce  qu’ils  ont  dit  tant 
» de  fois , qu’un  bon  historien 
» ne  doit  être  d’aucune  secte, 

» d’aucun  parti;  qu’il  fauL  qu’il 
» soit  exempt  de. tout  préjugé. 

» de  toute  passion,  et  qu’il  n’ait 
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» d’autre  but  que  la  vérité  ?»  2“ 
Histoire  de  l’empereur  Jovicn , 
c ^Traduction  de  q uel  q ues  o uv  ra- 
ges de  l’empereur  Julien  , 1748, 
Paris,  in- 12 , a vol.,;  livre  non 
moins  estimable  que  le  précé- 
dent, par  l’art  qu’a  eu  l’auteur 
dç  choisir,  d’arranger  et  de  fon- 
dre les  faits  ; par  la  tournure  li- 
bre et  variée  du  traducteur , et 
par  la  sagesse  et  l’équité  avec 
lesquelles  il  justifie  l’empereur 
Jovien  , calomnié  par  les  philo- 
sophes modernes  , à cause  de 
son  attachement  au  christia- 
nisme; 3“  Traduction  de  quel- 
ques ouvrages  dé  Tacite,  Çaris, 
1755,2  vol.  in-12.  Les  Moeurs 
des  Germains , et  la  Vie  d’ Agri- 
cola  sont  les  deux  morceaux 
que  comprend  cette  version  , 
aussi  élégante  que  fidèle.  Ils 
sont  précédés  d’une  V te  de  Ta- 
cite , digue  de  cet  écrivain,  par 
la  force  des  pensées  et  la  fermeté 
du  style.  4“  Tibère  , ou  les  6 
premiers  livres  des  Annales  de 
Tacite  , traduits  en  français  , 
Paris , 1768 , 3 vol.  in  - 12.  Cet 
ouvrage  a essuyé  des  critiques 
méritées.  11  est  écrit  d’un  style 
bourgeois  et  maniéré  , et  l’on 
n’y  reconnaît  que  fort  rarement 
l’élégant  historien  de  Julien. 
Cette  traduction,  d’ailleurs  assez 
exacte,  lui  attira  une  foule  d’é- 
pigrammes.  Nous  citerons  la 
suivante  , parce  qu’elle  fait  con- 
naître les  sentiments  dcl’abbé  de 
laBletteriesurdesquestionsalors 
agitées  : 

De*  dogmes  drQuewiel  un  trisic  prosélyU*, 

Eu  bourgeois  du  Marais  a fait  parler  Tacile. 

5°  Lettres  au  sujet  de  la  relation 
du  quiétismede  M.  Plielippeaux, 

1733,  in-12.  Cette  brochure,  qui 

est  rare  et  assez  bien  faite,  ren- 
ferme une  justification  des  mœurs 
de  madame  Guyén  ; 6°  quelques 
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Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l’académie  des  belles-lettres, 
très  estimées...  L’abbé  de  la  Blet- 
terie  mourut  en  1772,  dans  un 
âge  avancé.  C’était  un  savant 
attaché  à la  religion , et  dont  les 
moeurs  ne  démentaient  point  les 
principes.  Il  avait  des  connais- 
sances solides  et  variées , et  c’est 
incontestablement  un  des  meil- 
leurs historiens  des  derniers 
temps  : il  excelle  dans  l’art  de 
tracer  des  portraits;  celui  desaint 
Athanase,  dans  la  Vie  de  Jo- 
vien , est  un  chef-d’œuvre.  [M.  de 
la  Blettcrie  avait,  dans  sa  jeu- 
nesse, cultivé  la  poésie  : on  cite 
de  lui  une  tragédie  intitulée  Thé- 
mistocle.  ( Voyez  le  Nécrologe 
des  hommes  célèbres  , année 

v773')3 

BLEVILLE  (Jean-Baptiste),  né 
à Abbeville  en  1692,  mort  le  2 
juillet  i-j83  , s’est  fait  connaître 
par  différents  ouvrages  ; tels 
sont  : i°  Traité  du  toisé,  1758, 
in-12;  20  Le  Banquier,  ou  Le  Né- 
gociant universel,  1760,  2 vol. 
in-4°;  3°  Traité  des  changes  en 
comptes  faits,  1 7 54  > 1 volume 

'"t  BLIN  DE  SA1NMORRE 
( \drien  - Michel  - Hyacinthe)  na- 
quit à Paris,  le  i5  février  1733, 
de  parents  que  le •ystemc.de  Law 

avaitentièrementruinés,  A peine 

eut-il  fini  ses  études  au  collège 
du  cardinal  Lemoine  , qu’il  com- 
mença è sentir  tout  l’embarras 
de  sa  position.  Sans  biens,  sans 
appui,  et  poursuivi,  dans  son 
déiifiment  extrême,  par  le  sou- 
venir de  la  brillante  fortune  de 
ses  parents , il  contracta  dans  son 
malheur  un  air  de  défiance  et  de 
timidité  qui  ne  l’abandonna  pas 
même  lorsque  les  jours  furent 
devenus  meilleurs.  11  chercha 
dès  lors  dans  les  livres  la  seule 
consolation  a ses  maux:  il  avait 
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toujours  brillé  dans  ses  études 
par  des  talents  supérieurs  , et 
surtout  par  sa  facilité  à faire  des 
vers.  Les  premiers  accents  de  sa 
muse  fuient  consacrés  à chanter 
ses  malhcurs7  et  scs  premiers  vers 
furent  une  élégie.  En  175a,  il 
débuta  dans  le  public  par  la 
Mort  de  l’amiral  Bing  , poème 
qui  fut  lu  avec  intérêt.  Plusieurs 
autres  ouvrages  ajoutèrent  à la 
réputation  que  lui  avait  attirée 
le  premier,  et  en  1776,  ses  tra- 
vaux furent  récompensés  par  la 
charge  de  censeur  royal.  La  Ga- 
zette de  France,  qu’il  avait  si 
souvent  occupée  de  lui  d’une 
manière  très  avantageuse,  lui  fit 
une  pension,  et  acheva  de  le  ti- 
rer enfin  de  l’état  de  médiocrité 
dans  lequel  il  avait  si  long-temps 
vécu.  11  fut  un  des  fondateurs  et 
ensuite  le  secrétaire  perpétuel  de 
cette  fameuse  société  phi  lanthro- 
pique  qui  prétendait  isoler  l’a- 
mour de  ses  semblables  de  l’a- 
mour de  Dieu , et  s’etait  imaginé 
d’opérer  seulement  par  huma-, 
nité  ce  que  le  christianisme  opé- 
rait depuis  si  long-temps  par 
charité,  c’est-à-dire  par  religion 
et  par  humanité  tout  ensemble. 
Le  zèle  que  déploya  Blin  de 
Sainmorc  dans  celte  société,  et 
il  en  déploya,  dit-on, beaucoup, 
est  toujours  louable,  du  moins 
dans  son  objet  ; il  appartenait 
d’ailleurs  à l’enfant  du  malheur 
d’en  être  un  des  principaux  ap- 
puis. Le  roi  Louis  XVI,  plein 
d’estime  pour  ses  talents  et  ses 
vertus,  le  nomma  garde  des  ar- 
chives , secrétaire  et  historiogra- 
phe décoré  des  ordres  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit.  La 
révolution  , qui  renversa  tant  de 
fortunes,  détruisit  entièrement 
celle  de  Blin  de  Sainmore,  qui 
était  tout  entière  dans  les  char- 
ges qu’il  occupait.  La  grande-du- 
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chesse  do  Russie,  et  depuis  im- 
pératrice douairière,  dont  il  avait 
été  quatorze  ans  le  correspon- 
dant littéraire  , lui  envoya  la 
somme  de  6000  francs  pour  sou- 
lager la  détresse  dans  laquelle  il 
se  trouvait.  En  i8o5,  il  fut  choisi 

Eour  être  le  conservateur  de  la 
ibliothèque  de  l’ArSenal  , et 
mourut  deux  ansaprès,  la  plume 
à la  main  , le  26  septembre  1807  , 
plus  recommandable  encore  par 
ses  vertus  sociales  que  par  ses 
talents.  On  a de  lui  : i°  Mort  de 
l’amiral  Bing,  1752;  2° plusieurs 
héroïdes  : Saphoà  Phaon,  1760; 
Biblis  à Caunus , 1 760  ; Gabriellc 
d’Estrées  à Henri  IV,  1761; 
Çalas  a sa  femme  et  a ses  enfants , 
1765.  Ces  héroïdes  furent  faites 
et  parurent  successivement.  On 
les  réunit  ensuite  en  un  même 
vol.,  et  on  les  publia  sous  le  titre 
de  a"  édit.,  1767;  elles  furent, 
réimprimées  en  17(18,  etenfin  en 
1774.  Dans  ladernière  édition,  se 
trouve  une  Epitre  a Racine,  et 
unehéroïdeintituléeZ/aZ?uc/reMe 
delà  Vallière.  Delà  grâce,  du 
naturel,  de  la  senscbüté  , et  sur- 
tout une  très  grande  pureté  de 
style  distinguent  ces  ouvrages. 
3°  Orphanis,  drame,  Paris,  1773, 
qui  eut  beaucoup  de  succès,  mais 
que  l’auteur  a retiré  du  théâtre 
en  i8o3  , on  ne  sait  pour  quelle 
raison.  M.  Gcoffroi  dit,  en  par- 
lant d 'Orphanis  , que  c’est  un 
ouvrage  distingué  , sagement 
conduit,'  et  où  l’on  remarque 
des  caractères  bien  tracés  et  des 
situations  intéressantes.  4"  La 
Requête  des  filles  de  Salency , 
1774,  in-8“$  5°  E pît res  à Vol- 
taire , au  duc  de  Richelieu , au 
cardinal  de  B amis , au  comte  et 
à la  comtesse  du  Nord  , au  méde- 
cin Roussel  , à mademoiselle 
Raucourt , à madame  Elic  de 
Beaumont , etc.  Tous  ces  ouvra- 
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f»ès  se  distinguent  par  l’esprit  et 
la  grâce  qui  les  a dictés.  Ô"  Joa- 
chim , ou  Le  triomphe  de  la  piété 
filiale  j drame  en  trois  actes  et  eu 
vers,  suivi  de  quelques  poésies 
fugitives,  1775,  iu-8u;  7"  His- 
toire de  Russie , depuis  lan  862 
jusqu’au  règne  de  Paul  I" , re- 
présentée par figures  gravées  par 
David,  1798-99,2  vol.  in-4";  B0 
Elogehistorique  de  G.  -L.  Phelip- 
peaux  d'Hcrbault , archevêque 
de  Bourges;  et  de  très  bonnes 
Notices  sur  MM.  de  Cliarost, 
idole,  Jean  Rotrou,  etc.  ; 90  Elite 
(le  poésies  fugitives , 17G9,  3 vol. 
iu-12.  Cette  collection  a été  con- 
tinuée par  Luneau-de-Boisger- 
main,  qui  y a ajouté  deux  volu-> 
mes.  On  attribue  h Blin  de  Sain- 
more  les  Commentaires  de  Ra- 
cine , publiés  sous  le  nom  du 
continuateur  de  V Elite  des  poé- 
sies fugitives.  On  a trouvé  après 
sa  mort,  dans  ses  papiers,  une 
tragédie  intitulée  Isimherge , ou 
le  Divorce  de  Philippe- A 11  gus  te , 
en  cinq  actes  et  en  vers,’  reçue  à 
la  Comédie  française  en  1786; 
OEdipe  roi,  tragédie  de  Sopho- 
cle , traduite  en  vers  français  , et 
uc  Traité  sur  la  poésie  ancienne 
et  moderne.  Les  ouvrages  de  ce 
poète,  auoique  le  stvlc  en  soit 
pur,  châtié,  exempt del’enflure, 
du  galimatias  et  de  l’enluminure 
de  l’école  moderne  , n’ont  pas 
cependant  le  mérite  distinctif  de 
la  poésie;  on  y cherche  en  vain 
' celte  vigueur,  cette  élévation  et 
t/  cette  énergie  qui  doivent  carac- 
tériser le  langage  le  plus  noble  et 
le  plus  expressif  de  tous,  le  lan- 
gage figuré,  qui  est  l’âme  et  la 
vie  de  la  poésie.  O11  pourrait  ce- 
pendant, en  choisissant  parmi 
les  nombreuses  productions  de 
l’auteur  dont  nous  parlons,  faire 
un  recueil  des  meilleurs  mor- 
ceaux, qui  11e  serait  pas  déplace 
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dans  la  bibliothèque  d’un  littéra- 
teur et  d’un  homme  de  goût. 

BLOEMAERT  ( Abraham  ),  né 
à Gorcum  en  1 564  > réussit  dans 
tons  les  genresde peinture,  mais 
surtout  dans  le  paysage.  Son  gé- 
nie était  facile,  sa  touche  libre  , 
sès  compositions  riches;  on  lui 
reproche  seulement  de  s’être 
éloigné  quelquefois  de  la  nature. 
11  mourut  à Utrecht  en  1647.  11 
était  père  de  Corneille  et  de  Fré- 
déric Bloemakrt,  l’un  et  l’autre 
graveurs  célèbres.  [Ses  deux  au- 
tres fils,  Henri  et  \muEN,  suivi- 
rent avec  honneur  l’art  de  leur 
père.  On  voit  un  tableau  de  ce 
dernier  au  Musée  royal,  repré- 
sentant les  Noces  de  Thétis  et  de 
Pélée.  ] 

BLOIS.  ^''qy.Bi.osius  et  Pierre 
de  Blois. 

BLOÎND  ( Jean  Le  ),  seigneur 
de  Bra avilie,  natif d’Évreux,  fit 
de  la  poésie  son  amusement.  11 
en  publia  un  recueil  sous  ce  ti- 
tre : Le  Printemps  de  l’humble 
espérant,  Paris,  i53G,  in-16.  Les 
règles  de  la  décence  et  de  l’hon- 
ndteté  n’y  sont  pas  rigoureuse- 
ment observées.  La  célébrité  île 
Marot,  dont  il  était  contempo- 
rain, excita  sa  bile.  11  se  déclara 
un  de  ses  adversaires;  mais  la 
postérité  a su  illettré  une  grande 
différence  entre  ces  deux  poètes. 

BLOND  ( Jean-Baptiste),  célè- 
bre architecte  , né  à Paris  en 
1679 , travailla  long-temps  en 
Russie  avec  un  succès  distingué  , 
et  mourut  en  1719  de  chagrin  , 

ijour  avoir  reçu  un  soufflet  de 
herre  le  Grand,  dans  un  de  ces 
accès  d’humeur  brutale  qui  n’é- 
taient que  trop  fréquents  chez 
ce  prince.  On  a de  lui  : Théorie 
et  pratique  du  jardinage  , relati- 
vement a la  décoration , iu-4°. 

BLOND  (Guillaume  Le  ),  né  à 
Paris  en  1704,  s’adonna  à l’é- 
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tude  des  mathématiques,  et  par- 
vint par  sa  science,  en  1751,  à 
ctre  maître  de  mathématiques 
des  enfants  de  France,  après  l’a- 
voir été  des  pages  de  la  cour.  11 
mourut  le  24  mai  178,.  On  a un 
grand  nombre  d’ouvrageS  de  lui  : 

1 “ L’Arithmétique  et  la  géométrie 
df  l'officier , 2 vol.  111-8"  ; 2" 
jb,  lenicnts  de  fortification  , in-8"; 
3"  Eléments  de  la  guerre , des 
sièges,  3 vol.  ; 4°  L’ Artillerie  rai- 
sonnée ; 5"  L ’A t laque  des  places , 
et  plusieurs  autres  sur  la  géomé- 
trie militaire. 

BLONDEAU  (Claude),  avocat 
au  parlement  de  Paris , commen- 
ça en  1672,  avec  Gueret  son  cou- 
rt ere,  1 e Journal  du  palais , qui 
va  jusqu’en  1700.  12  vol.  in-2» 
et  dont  lu  dernière  édition  est 
de  i?55,  2 vol.  in-fol.  Il  avait 
donné  en  1 689,  sous  le  nom 
ue  bibliothèque  canonique  la 
isomnie  bénéficia  le  de  Boncliel 
enrichie  de  beaucoup  de  notes  et 
a arrêts.  11  mourut  au  commen- 
cement du  xviii»  siècle.  Forez 
Gueret.  j 

BLONDEL  (David  ) , né  à Châ- 
lons-sur-Marne l’an  i59t,  minis- 
tre pi  otestant  en  j6i4,  était  pro- 
fesseur d’histoire  à Amsterdam 
en  iG5o.  L’air  de  cette  ville 
jomt  à son  application  lui  fi- 
*a  VUe'  **  m°urut  en 

tojj.  J eu  de  savants  ont  été  plus 
prolonds  dans  la  connaissance 
des  langues,  de  la  théologie,  de 
I liisioirc  civile  et  ecclésiastique, 
aa  mémoire  était  un  prodige  .- 
aucun  fait,  aucune  date,  ne  lui 
échappait.  Blondel  était  un  ex- 
cellent critique,  mais  un  écri- 
vain très  médiocre.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Blondel  sont  : 

1 scudo-Isulorus et  Turrianusva- 
pulantes , Genève,  iu-4°.  Il  v 
Pt'oyVe  h»  fausseté,  ou  plutôt 
J alteration  de  plusieurs  décré- 
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Ules  recueillies  par  Isidore.  On 
1 avait  fait  avant  lui.  ( V0y.  Isi- 
dorus  Mercator.)  2 ’ Assertio  ge- 
ncalogiæ  Francité,  i655, 4n-fol. , 
contre  Chifflet,  qui  faisait  des- 
cendre nos  rois  de  la  deuxième 
et  troisième  race  d’Ambert  , le- 
quel § était  marié,  selon  lui  *à 
Blitilde,  fille  de  Clotaire  Ier.  On 
«imaginait  trouver  dans  cette 
fable  Je  renversement  de  la  loi 
salique,  qui  exclut  les  femmes 
«e  la  couronne.  3"  Apologiapro 
senlcntia  S.  llieronymi  de  pres- 
byteris  et  episoopis , in -4";  4"  De 
la  primauté  de  l’Église , Genève, 
>041,  in-fol.  On  doit  scutir  coin- 
ment  cette  primauté  de  l’Église 
V*  au,'ait  parlé  plus  exactement 
s il  avai  t dit  du  chef  de  l’Église  ) 
est  traitée  par  un  protestant:  il 
parcourt  tous  les  siècles  pour 
trouver  des  faits  contre  l’auto- 
nté  du  souverain  pontife,  5°  Un 
Iraité sur  les  Sibylles  ,;  Cbareu- 
t°n,  t(34q,  in-4»;  G"  un  autre 
contre  la  fable  de  la  papesse 
Jeanne,  Amsterdam,  1647,  i„- 
o°;  ouvrage  d’une  critique  lumi- 
neuse et  impartiale,  qui  souleva 
contre  lui  jCs  fanatiques  de  sa 
communion  ; 7"  des  Ecrits  de 
controverse. 

BLONDEL ( François),  profes- 
seur royal  de  mathématiques  et 
, architecture,  membre  de  l’aca- 
demie des  sciences  , directeur 
de  celle  d architecture  , maré- 
.ca,nP  et  conseiller  d’étal 
ne  a Hibeinont  eu  Picardie,  l’an 
Iq  7>  inortà  Paris  en  1G8G,  ù 
ans • I*  fut  employé  dans  quel- 
quesnégociations.Oiiadelui  plu- 
sieurs ouvrages  surl’architccture 
et  les  mathématiques  , qui  ont 
etc  utiles.  Les  principaux  sont  : 

1 ° l\  otes  sur  l’architecture  de  Sa- 
vot  ; 2"  un  Cours  d’architecture 
ou  trois  parties,  1Ü98,  in-fol.;  3» 

\y.  rt  de  jeter  les  bombes , 1690, 
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iu-12  ; 4°  Résolution  des  quatre 
principaux  problèmes  d'architec- 
ture, au  Louvre,  <673,  in-fol.5 
5°  Manière  de  fortifier  les places  , 
iG83 , iii-4"  i 6”  Histoire  du  calen- 
drier romain,  Paris  1682,  i n-4“  ; 
où  l’on  trouve  les  principes  de 
la  chronologie  assez  bien  expli- 
qués. Les  portes  ou  arc  de  triom- 
phe de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Antoine  ont  etc  élevées  sur  les 
dessins  de  ce  célèbre  architecte. 
Blondel  était  presque,  aussi  bon 
littérateur  que  bon  mathémati- 
cien. On  connaît  sa  Comparaison 
de  Pindare  et  d'Horace. 

BLONDEL  ( Pierre-Jacques), 
Parisien  , est  auteur  d’un  li- 
vre qui  a pour  titre  Les  Vérités 
de  ta  religion  chrétienne  , ensei- 
gnées par  principes  ; et  d’un  Mé- 
moire in - fol.  contre  les  impri- 
meurs et  leurs  gains  excessifs.  Il 
mourut  en  1730,  âgé  de  56  ans. 

BLONDEL  (Laurent  ),  parent 
du  précédent,  naquit  à Paris,  et 
fut  lié  de  bopue  heure  avec  les 
solitaires  de  Port-Royal.  Après 
avoir  élevé  quelques  jeunes  gens, 
il  se  chargea  de  la  direction  de 
l’imprimerje  de  M.  Després,  chez 
lequel  il  commença  à demeurer 
çn  1715.  Il  ne  se  contenta  pas 
de  revoir  les  manuscrits  de  cet 
imprimeur  , il  travailla  à une 
nouvelle  Vie  des  saints , qui  pa- 
rut en  1722  , à Paris,  chez  Des- 
prés  et  Desessarts , in-fol.  On  a 
aussi  de  lui  : Pensées  évangéli- 
ques, pratiques  et  prières.  11  était 
savant  dans  Ta  bibliographie  et 
la  liturgie.  Il  mourut  en  174», 
après  avoir  publié  divers  ouvra- 
ges de  piété. 

BLONDEL  (Jacques-François), 
neveu  de  François  , naquit  à 
Rouen  en  1705.  11  se  disposa  à 
courir  la  même  carrière,  par  la 
connaissance  des  belles  lettres  , 
des  mathématiques  et  du  dessin. 
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Instruit  dans  la  pratique  de  cet 
art,  il  fut  eu  état  d’en  donner 
des  leçons  dès  l’âge  de  trente- 
cinq  ans,  et  il  est  le  premier  qui 
en  ait  ouvert  une  école  publique 
à Paris.  Associé  l’an  w]55  à l’a- 
cadémie? d’architecture  , il  fut 
choisi  ensuite  pour  professeur  à 
Paris.  Il  mourut  le  9 janvier 
1774,  dans  la  69e  année  de  son 
âge.  Ou  a de  lui  : \°  Cours  d'archi- 
tecture , ou  Traité  de,  la  décora- 
tion , distribution  et  construction 
des  batiments  , 9 vol.  in-8°  , 

1 77 1 -’  773-  B ne  mit  au  jour  que 
les  quatre  premiers  vol.  de  Dis- 
cours , avec  deux  de  figures, 
M.  Patte  a donné,  en  1777  , les 
cinquième  et  sixième  vol.  de 
Discours,  avec  un  vol.  de  figu- 
res, d’après  les  manuscrits  de 
Blondel.  2°  De  la  décoration  des 
édifices,  1738,  2 vol.  in-4”  ; 
3"  Discours  sur  l’architecture  , 
in-ia.  C’est  lui  qui  a fourni  tous 
les  articles  relatifs  à l’architec- 
ture qu?on  trouve  dans  l’Ency- 
clopédie. 

BLONDET,  médecin  à Pitlii- 
viers  , et  intendant  des  eaux 
minérales  de  Segrai  , mourut  en 
1759,  avec  la  réputation  d’un 
homme  habile  dans  son  art.  O11 
a de  1 ni  deux  Dissertations , l'une 
sur  la  nature  et  les  qualités  des 
eaux  minérales  de  son  départe- 
ment, 1749,01-12;  l’autre,  fur 
la  maladie  épidémique  des  bes- 
tiaux , 1748,  in-12. 

BLONDEVILLE.  Voyez Bbiggs 
( Henri  ). 

BLOND1N  (Pierre) , né  à Vau- 
dricourt  en  Picardie  le  18  dé- 
cembre 1682,  cultiva  la  botani- 
que avec  succès.  H mourut  en 
1713,  et  avait  été  reçu  de  l’aca- 
démie des  sciences  un  an  aupa- 
ravant. Tourncfort,  démonstra- 
teur de  botanique  au  jardin 
royal, connut  les  talents  deBlon- 
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din.  Il  se  reposait  sur  lui  du 
soin  de  remplir  sa  place  lors- 
qu’il était  malade.  Le  disciple 
travailla  k égaler  sou  maître.  Il 
fit  beaucoup  de  découvertes  sur 
la  botanique,  et  laissa  k ses  hé- 
ritiers des  Herbiers  forts  exacts  , 
et  des  Mémoires  curieux. 

BLONDUS  ou  Biondo,  (Fla- 
vius ),  en  italien  Flavio  Biondo , 
natif  de  Forli , secrétaire  d’Eu- 
gène IV  , et  de  quelques  autres 
papes  , mourut  k Rome  en  1 463, 
à 75  ans.  [N’étant  point  ecclésias- 
tique , il  ne  put  partager  les 
avantages  de  cet  état  k la  cour 
papale.  ] 11  n’amassa  point  de 
fortune  , et  vécut  toujours  en 
philosophe.  On  a de  lui  : i°  Ita- 
lia  illu strata , Rome,  14^4»  in- 
fol. 2"  Historiarurn  ah  inclina- 
tione  Romani  imperii  ad  annum 
i44o , décades  3,  k Venise, 
j 484  > 'n-fol.  Ces  deux  ouvrages 
se  trouvent  aussi  dans  le  recueil 
de  ses  O F livres  , Bâle,  1 53 1 , 
in-fol.  « Il  ne  faut  pas  , dit  le 
» père  Nicéron,  se  fier  trop  k ce 
» Blondus.  Il  a souvent  suivi  des 
■a  guides  trompeurs , et  il  avait 
» plus  en  vue  de  ramasser  beau- 
» coup  de  choses  que  d’exami- 
» nersi  elles  étaient  véritables.  » 
Son  nom  de  famille  était  Biondo. 

BLOSIUS,  ou  de  Blois  (Louis), 
de  la  maison  de  Blois  et  de  Châ- 
ti lion  , né  eu  i5oG  au  château 
de  Donstienne,  dans  la  princi- 
pauté de  Liège  , près  de  Beau- 
mont en  Hainaut,  passa  ses  pre- 
mières années  k la  cour  de  Char- 
les-Quint  , et  fut  page  de  ce 
rince.  Agé  de  i4  ans,  il  entra 

l’abbaye  de  Liesses  , ordre  de 
St-Benoît,  près  d’Avesnes  en  Hai- 
naut, et  s’v  fit  admirer  par  sa 
sagesse.  Devenu  abbé  en  i53o, 
il  établit  la  réforme  dans  sa  mai- 
son, y fit  fleurir  les  sciences  et 
toutes  les  vertus  , et  mourut 
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saintement  en  i566,  k 5§  ans  , 
après  avoir  refusé  l’archevêché 
de  Cambrai.  Son  disciple,  Jac- 
u es Froj us  , publia  ses  ouvrages 
epiétépn  157 1, in-fol.  avec  saVie, 
qui  est  un  modèle  de  toutes  les 
vertus.  Le  principal  est  son  Spé- 
culum religiosorum.  On  a donné 
en  1741  une  traduction  de  scs 
Entretiens , Valenciennes , in-12. 
Tous  ses  ouvrages  sont  écrits 
avec  autant  de  jugement  que  de 
piété  ; ils  sont  {•emplis  de  cette 
onction  sainte  qui  agit  sur  le 
cœur , en  même  temps  que  l’es- 
prit s’ouvre  k la  conviction.  Phi- 
lippe 11  les  choisit  de  préférence 
poursepréparer,  durant  sa  longue 
maladie,  k une  mort  chrétienne. 
En  i63i,son  coips  fut  tiré  du 
tombeau  , et  placé  dans  un  mo-* 
nu  ment  élevé  k l’en  trée  du  chœur, 
avec  cette  inscription  : 

Tl.  D.  Ludotiro  Blotio, 

Uujus  monaslrrii  abbati  nm  , 

Nobili  Bksemium  «anguinc  , 

Religiosa  vita 
Aarriieit  libris  , 

Monasiirtr  discipline  rrsiaur.vlione, 

Dom»  forisque  rlarisaimo. 

BL0TLING , ou  Bloetling  , un 
des  plus  célèbres  artistes  de 
Hollande  , grava  avec  succès  au 
burin  et  en  manière  noire. 

BLOUNT .(Thomas),  habile  ju- 
risconsulte, mourut  k Orldton 
en  1679,  k 61  ans.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont.  : i°  Académie  d’élo- 
quence, contenant  une  réthori- 
que  anglaise  complète;  2°  G lasso- 
graphia , ou  Dictionnaire  des  mots 
difficiles  , 'hébreux , grecs  , la- 
tins, italiens,  etc.,  k présent  en 
usage  dans  la  langue  anglaise) 
3°  Dictionnaire  juridique , où 
l’on  explique  les  termes  obscurs 
et  difficiles  qu’on  trouve  dans 
nos  lois  anciennes  et  modernes , 
dont  la  meilleur  édition  est  de 
1691,  in-fol.  Blount  était  zélé 
catholique,  et  eut  beaucoup  k 
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souffïèr  de  Sa  persécution  qu’é 
prouvaient  alors  en  Angleterre 
ceux  de  cette  communioi*.  Les 
fatigues  que  lui  occasiona  la 
vie  errante  qu’il  était  oblige  de 
mener,  lui  causèrent  une  atta- 
que de  paralysie  qui  le  conduisit 
au  tombeau. 

BLOUNT  (Henri) , chevalier, 
iiéàTiltenhanger,  dans  le  comte 
d’Hertford  en  Angleterre  , l’an 
1602,  se  distingua  par  sa  vertu 
et  par  ses  talents  , et  fut  chargé 
de  diverses  commissions  impor- 
tantes. 11  hérita  d’un  bien  consi- 
dérable par  la  mort  de  son  frère 
aîné  ' ( Thomas  - Pdpe  Blouut  , 
écuyer),  et  devint  grand  shérif 
du  comté  de  Hertford.  Il  mourut 
le  9 octobre  1682  , à 80  ans 
moins  deux  mois.  On  a de  lui 
une  Relation  de  son  voyage  au 
Levant , en  anglais,  i636,  in-4°, 
et  quelques  autres  ouvrages. 
Deux  de  ses  fils  sont  connus 
dans  la  république  des  lettres. 
Nous  en  parlerons  dans  les  arti- 
cles suivants. 

BLOUNT  (Thomas-Pope),  fils 
aîné  et  héritier  de  Henri  Blount, 
dont  il  est  parlé  dans  l’article 
précédent,  naquit  a Upper-IIallo- 
yvay  , dans  la  province  deMidle- 
sex.  Il  futcréé  baronnet  du  vivant 
de  son  père,  et  fut  plusieurs  fois 
député  au  parlement.  Pendant 
les  trois  dernières  années  de  sa 
vie,  la  chambre  des  communes 
le  nomma  commissaire  des  comp- 
tes. Il  mourut  à Titteuhangen 
en  1697  , laissant  une  nombreuse 
postérité;  Ses  ouvrages  ne  sont 
que  des  recueils  de  passages  mal 
liés.  Le  principal  a pour  titre  : 
Censura  cclcbriorum  auctorum  , 
sive  Tractatus  in  quo  varia  viro- 
rurn  doctoram  de  clarissimis  cu- 
jusque  scculi  scriptoribus  judicia 
redduntur,  Londres  , 1690,  in- 
fol. Dans  les  éditions  de  Venise  , 
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on  a traduit  en  latin  les  passages 
des  auteurs  que  le  chevalier 
Blount  avait  donnés  d’après  les 
langues  modernes  dans  lesquel- 
les ils  étaient  écrits.  On  a encore 
de  Thomas -Pope  Blount  une 
Histoire  naturelle  , Londres  , 
1692,  in-4°,  et  des  Essais  sur 
dijférents  sujets , iii-8°j  De  re 
poetica  ; ou  Renmrques  sur  la 
poe'sie. 

BLOUNT  ( Charles  ) , fameux 
déiste,  frère  du  précédent,  né  à 
Upper-Halloway  en  1 654  » s’an- 
nonça d’une  manière  peu  favora- 
ble à sa  réputation  par  la  traduc- 
tion des  deux  premiers  livres  de 
la  Vie  d’Apollonius  de  Tyanes  , 
par  Philostrate  , imprimée  en 
1680,  in-fol.  Les  notes  sont  encore 
plus  extravagantes  que  l’ouvrage 
traduit.  Klles  ne  tendent  qu’à  défi- 
gurer la  religion,  et  tourner  en  ri- 
dicule les  livres  saints.  Ce  com- 
mentaire, déjà  infamant  par  lui- 
mème,  devint  une  double  source 
d’ignominie  quand  on  sut  que 
c’était  un  plagiat  j car  ces  notes 
que  Blount  donnait  comme  le 
fruit  de  son  profond  savoir,  sont 
presque  toutes  tirées  des  manu- 
scrits du  baron  d’Herbert,  qui 
avait  la  môme  religion  que  lui , 
c’est-à-dire  qui  n’en  avait  au- 
cune. Sou  livre,  traduit  depuis 
en  français,  Berlin,  1,774,  4vol. 
iu-12  , fut  proscrit  en  Angleterre 
même  en  i6g3.  Cette  même  an- 
née, Blount  étant  devenu  amou- 
reux de  la  veuve  de  son  frère  , 
et  n’espérant  pas  de  pouvoir  ob- 
tenir une  dispense  pour  l’épou- 
ser, se  tira  d’embarras  eu  se  don- 
nant la  mort:  fin  naturelle  d’un 
homme  qui  ne  connaissait  d’au- 
tre bien  que  la  volupté,1  et  qui 
se  le  voit  enlever  sans  retour. 
On  a encore  de  Blount  les  ou- 
vrages suivants  , où  les  égare- 
ments de  la  raison  et  les  basses 
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ressources  du  mensonge  sont 
poussées  aussi  loin  que  dans  ses 
notes  sur  Philostrate  : 1 "Anima 
mundi , ou  Histoire  des  opinions 
des  anciens,  touchant  l'état  des 
âmes  après  la  mort,  Londres, 
1679 , in -8°;  2°  La  grande  Diane 
des  Ephésiens,  ou  L'Origine  de 
l'idolâtrie  avec  l'institution  poli- 
tique des  sacrifices  du  paganisme, 
1080,  in-8";  3"  Junua  scicntia- 
rum , ou  Introduction  abrégée  a 
la  géographie,  la  chronologie , la 
politique  , l’histoire  , la  philoso- 
phie , et  toutes  sortes  de  belles- 
lettres  , Londres,  1684,  in-8°. 
4“  Il  est  le  principal  auteur  du 
livre  intitulé  Les  Oracles  de  la 
raison,  Londres,  iGg3,  in -8°  ; 
réimprimé  en  i6g5  , avec  plu- 
sieurs autres  pièces,  sous  le  titre 
d'OE  uvres  diverses  de  Charles 
Blount,  écuyer.  Charles  Gildon  , 
éditeur  de  ces  différentes  pièces, 
réfuta  depuis  les  opinions  pyr- 
rh'o  nieunes  qu’elles  renferment, 
par  un  livre  qu’il  publiai  Lon- 
dres en  1 jo5  , sous  ce  titre  : Ma- 
nuel des  déistes,  ou  Recherches 
raisonnables  sur  la  religion  chré- 
tienne. 5“  Religio  laici,  Londres , 
i683 , in-12.  7 

. ■}*  BLUC1IER , feld-maréchal 
prussien,  prince  de  VYahlstadt, 
naquit  en  174a,  à Rostock  , sur 
la  Baltique;  il  servit  d’abord  la 
Suède,  et  dans  la  guerre  de  sept 
ans  il  se  rangea  sous  les  drapeaux 
de  la  Prusse.  Ne  se  croyant  pas 
assez  récompensé  par  le  grade  de 
capitaine,  il  demanda  sa  démis- 
sion et  l’obtint.  Quinze  ans  après 
la  mort  de  If ré  dé  rie  le  Grand , 
Bluchcr  entra  de  nouveau  au 
service  de  la  Prusse,  sous  le  rè- 
gne de  Frédéric-Guillaume.  Ku 
■,79‘2>  et  lors  de  la  guerre  de  la 
V rance  contre  les  prussiens  , il 
était  colonel,  et  l’année  suivante 
il  devint  général-major.  Il  com- 
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mandait  , en  1794»  un  corps  à 
la  bataille  de  Kayscrslauten  : les 
Français  vaincus  s’ouvrirent  ce- 
pendant un  passage  à travers 
l’année  ennemie  , et  quelques 
mois  après,  dans  le  second  com- 
bat de  Kayscrslauten , ils  tour- 
nèrent Blucher,  qui  futcontraint 
de  se  retirer.  Tandis  que  les 
prussiens  étaient  battus  à Iéna  , 

( i4  octobre  180G),  le  duc  de 
Rrunswich  attaquait  le  général 
Pavoust,  à Aüerstaed  ; mais  ayant 
été  repoussé,  Blucher  qui  com- 
mandait la  cavalerie,  se  rétira 
eti  bon  ordre.  Il  opéra  une  ma  relie 
rétrograde  jusqu’àSchwartan, où, 
pressé  par  Murat,  il  fut  fait  pri- 
sonnier avec  son  armée  , forte 
de  20,000  hommes.  Peu  de  mois 
après  il  fut  échangé  contre  le  gé- 
néral Victor.  Lors  de  la  coalition 
contre  Napoléon,  en  i8i3,  il 
commandait  le  centre  des  al- 
liés, rjui  furent  battus  à Lut- 
zcu  , à Bautzcn,  et  à Wurtchen. 
Devenu  général  en  chef  de  l’ar- 
mée russo-prussienne,  il  repoussa 
et  vainquit  le  maréchal  Macdo- 
nald. Quand  lcsalliésenvahircnt 
la  France , en  1814,  il  perdit 
la  bataille  dcBricnne,  mais  il 
Prit  sa  rcvancheàla  Rothière,où, 
sccondéparlc  prince  de  Schwart- 

zemberg,  il  battit  les  Français  dont 
l’armée  montait  a 4o  mille  Sol- 
dats. N’axant  pas  su  profiter  de 
la  victoire,  il  perdit  ensuite  3u 
mille  hommes,  aux  journées  de 
Lhainp  - Aubert  , Montmirail  , 
Châtcau-Thicrry,ctVauxchamps. 
Ayant  pu  réunir  plusieurs  corps 
sous  ses  ordres , il  se  fortifia  su  ries 
hauteurs  de  Laon,  avec  90  mille 
hommes,  et  pendant  deux  jours 
il  résista  aux  attaques  des  Iran- 
caisj  mais  trop  prudont  peut- 

être,  il  n’osa  pas  poursuivre  l’en- 
nemi. A la  première  entrée  des 
alliés  dans  Paris,  Blucher  for- 
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niait  la  droite  de  leur  année.  En 
i8i5,ctau  retour  de  Napoléon 
1 en  France  , il  prit  le  comman- 
dement de  l’armée  prussienne 
rassemblée  eu  Belgique,  fut  battu 
à Fleurus , le  16  juin  ; jeté  par 
terre  et  foulé  aux  pieds  par  les 
chevaux,  il  ne  dut  sou  salut 
qu’à  l’obscurité  de  la  nuit.  Blu- 
ciier  se  dirigea  le  lendemain  vers 
Bruxelles  pour  appuyer  l’armc’e 
anglaise.  Le  18,  il  laissa  3q  mille 
hommes  pour  masquer  sou 
mouvement  au  général  Grouchy, 
et  se  porta  sur  Waterloo.  Les 
Anglais  étaient  enfoncés  lorsque 
Je  général  Bulow,  avec  3o  mille 
Prussiens , attaquant  la  droite  des 
Français,  qui  avait  dû  être  ap- 
puyée par  Grouchy,  et  leur  arra- 
cha la  victoire.  Blucher  arriva 
ensuite  et  la  défaite  de  Napo- 
léon fut  accomplie.  H s’avança 
sur  Paris  par  le  Pont-du-Pecq, 
près  Saint-Germain,  qui  se  ren- 
dit. Après  la  seconde  restaura- 
tion,ilaccompagna  les  souverains 
de  Russie  et  de  Prusse  eu  An- 
gleterre , et  fut  reçu  docteur  à 
l’université  d’Oxford  , distinc- 
tion qui  équivaut  au  titre  de 
membre  honoraire  d’un  corps 
savant.  De  retour  à Paris  , il  y 
exerça  un  grand  pouvoir,  et  sui- 
vit ensuite  son  roi  à Berlin,  où 
il  mourut  après  une  longue  ma- 
ladie , en  1819  , âgé  de  soixante- 
dix-sept  ans.  Un  journaliste  de 
Berlin  s’exprime  en  ces  termes 
sur  le  compte  de  ce  général... 
k Envain  l’a-t-on  comparé  àZies- 
» ten  , chef  des  hussards  sous 
» Frédéric  le  Grand.  Ziesten  était 
» prudent  : il  embrassait  les 
» plans  les  plus  vastes  , il  les 
» exécutait  avec  une  étonnante 
» rapidité.  Blucher  n’a  rien  de 
» tout  cela.  11  est  assez  habile 
» pour  la  petite  guerre;  il  fond 
» sur  l’ennemi , et  ordinairement 
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» repoussé,  rallie  ses  troupes, 
» se  met  en  embuscade  , attaque 
» de  nouveau,  et  par  de  nouvfel- 
» les  surprises  fatigue  plus  qu’il 
» 11e  nuit.  Grand  joueur,  il  porte 
» à la  guerre  l’esprit  de  la  table 
» de  jeu  ; il  est  minutieux,  il  s’i- 
» sole , il  ne  se  bat  jamais  d’en- 
» semble  avec  le  reste  des  trou- 
» pes.  C’est  Blucher  qui  a causé 
» la  dévastation  de  Lubeck  et 
s du  Mecklenbourg.  U est  brave, 
» mais  sans  lumières,  et,  comme 
» général,  infiniment  au-dessous 
» de  son  siècle.  » 

BLUTEAU  ( Dont  Raphaël  ), 
théatin,  né  à Londres, de  parents 
français  , en  i638 , passa  en 
France,  et  se  distingua  à Paris 
comme,  savant  et  comme  prédi- 
cateur. 11  se  rendit  ensuite  à Lis* 
bonne,  où  il  jouit  de  la  même 
réputation,  ayant  en  peu  de 
temps  appris  assez  bien  le  portu- 
gais pour  prêcheren  cette  langue. 
11  mourut  dans  cette  ville  eu 
1734,  à 96  ans.  O11  a de  lui  un 
Dictionnaire  pqrtugais  en  latin  , 
eu  8 vol.  in-fol.,  Coïmbre,  1712 
à 1721  , avec  un  supplément  , 
Lisbonne,  1727  et  1728,2  vol. 
in-fol.  Deux  docteurs  de  l’aca- 
démie des  Appliqués  firent  cha- 
cun un  discours  pour  discuter 
ce  problème  : S'il  était  plus  glo- 
rieux à l' Angleterre  d’avoir  don- 
ne' naissance  à ce  savant , ou  au 
Portugal  de  l’avoir  possédé?  [Le 
P.  Bluteau  a publié  auSsi  : 2°  Cra- 
culum  utriusque  testamenti  mu- 
séum Blutcavianum  ; 3°  Vocabu- 
laire des  dictionnaires  portugais  , 
castillans  , italiens  , français  et 
latins , Lisbonne,  1728,  etc.  ] 
BOA1STUAU  , ou  Boistuatj 
( Pierre  ) , surnommé  Launay  , 
natif  de  Nantes  , mourut  à Paris 
en  i566.  11  est  un  des  premiers 
écrivains  qui  se  soient  plaints  de 
ce  que  les  mères  n’allaitaient  pas 
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leurs  enfants. Outre  une  traduc- 
tion de  1’italieu  des  Contes  de 
Bandello  , continuée  par  Itelle- 
forest,  Lyon , i6j6,  7 % ol.  iu-16, 
il  a composé  quelques  romans 
de  peu  de  mérite,  ainsi  que 
V Histoire  de  Chclidonius , mau- 
vais ouvrage  sur  la  politique, 
mais  on  lui  doit  une  autre  pro- 
duction que  la  singularité  des 
faits  rend  très  intéressante,  c’est 
le  Théâtre  du  monde , où  il  est 
fait  ample  discours  des  misères 
humaines , Paris,  1 584  et  1598, 
G vol.  in-16.  11  y rapporte,  sans 
indiquer  les  procédés , que  le  fa- 
meux peintre  Léonard  de  Vinci 
avait  trouvé  le  secret  de  voler 
dans  les  airs. 

BOA  TE  , ou  Bout  ( Richard  ), 
médecin  des  états  d’Irlande,  et 
célèbre  botaniste  , publia  en 
i656  Y Histoire  naturelle  de  ce 
royaume,  traduite  de  l’anglais  en 
français,  par  P.  Briot,  Paris, 
16G6,  1 vol.  in-ia.  11  y a de«  re- 
cherches et  des  observations 
vraies  , quoiqu’il  parle  de  sou 
pays  et  des  habitants  en  panégy- 
riste. — [La  Biographie  univer- 
selle paraît  avoir  confondu  Ri- 
chard Boate  avec  Gérard  Boate. 
Celui-ci,  médecin  du  roi  d’An- 
gleterre, éftit  Hollandais  et  né  à 
Gorcum  ; il  a publié  Philosophia 
naluralis  reformata , 164 1 , etc.] 

BOCCACE  ( Jean  ),  naquit  à 
Paris,  l’an  1 3 13  ; son  père  était 
un  marchand  (et  non  un  paysan), 
établi  à Florence , où  le  com- 
merce était  le  premier  des  états 
qu’exerçaient  même  des  familles 
nobles.  Sa  famille  était  origi- 
naire de  Certaldo.  Ce  marchand 
étant  venu  à Paris  pour  des  af- 
faires , il  y forma  une  liaison 
illégitime,  dont  Jean  Boccace  fut 
le  fruit.  Amené  à Florence  à 
l’âge  de  3 ans,  son  père  le  plaça 
chez  uii  autre  marchand  pour 
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apprendre  le  négoce.  Ce  mar- 
chand le  conduisit  à Paris,  et 
le  garda  six  aus  auprès  de  lui  ; 
mais  au  bout  de  ce  tems,  voyant 
qu’il  ne  pouvait  en  tirer  aucun 
parti.,  il  le  renvoya  à son  père. 
Boccace  passa  alors  à l’étude  du 
droit,  et  de  celle-ci  à la  poésie  , 
pour  laquelle  il  avait  un  goût 
particulier.  Pétrarque  fut  son 
maître,  elle  disciple  eut  souvent 
besoin  de  recourir  à sa  généro- 
sité. La  république  de  Florence 
lui  donna  ledroit  de  bourgeoisie, 
et  le  députa  vers  Pétrarque  pour 
l’engager  k venir  à Florence.  Pé- 
trarque , instruit  des  factions  qui 
divisaient  cette  ville  , persuada 
à Boccace  de  la  quitter.  Il  se  mit 
alors  k parcourir  l’Italie  , s’arrêta 
k la  cour  de  Naples,  y fut  bien 
accueilli  du  roi  Robert,  et  devint 
amoureux  d’une  bâtarde  de  ce 

Îirince,  qu’il  désigne  souvent  par 
e nom  d eFiamrnetta.  11  se  rendit 
delà  en  Sicile, où  la  reiueJeanne 
l’accueillit , charmée  de  sou  ta- 
lent. Boccace,  de  retour  de  ses 
courses,  alla  s’enfermer  k Cer- 
taldo, et  y mourut  en  1375,  k 
6a  ans.  Cet  écrivain  fut  un  des 
premiers  qui  donnèrent  à la  lan- 
gue italienne  les  grâces,  la  dou- 
ceuretl’éléganccquiladistinguent 
de  toutes  les  autres  langues  vi- 
vantes. Sa  prose  est  le  modèle 
que  se  proposent  les  auteurs  de 
sou  pays.  Scs  vers  valent  beau- 
coup moins.  Boccace,  en  poésie, 
ne  put  jamais  égaler  Pétrarque; 
et  dans  la  prose,  au  moins  l’ita- 
lienne, Pétrarque  demeura  au- 
dessous  de  “Boccace,  cardans  la 
latine  il  l’a  surpassé.  Ou  a de 
Boccace  les  ouvrages  suivants  : 
1 " la  Généalogie  des  dieux  ,•  my- 
thologie pleine  d’érudition  , et 
dans  laquelle  Boccace  cite  beau- 
coup de  livres  que  nous  n’avons 
plus.  L’édition  la  plusrare  dece 
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livre  est  celle  8e  Venise , 1472, 
iu-fol.  2°  Traité  des  fleuves, 
des  montagnes  et  des  lacs,  Ve- 
nise, i473,  in-fol.  11  y a des 
choses  curieuses,  ruais  plusieurs 
airssi  où  l’au  teur  manque  de  dis- 
cernement, et  ne  parle  que  sur 
la  foi  de  contes  populaires.  3°Un 
Abrégé  de  l’histoire  de  Rome , 
jusqu’à  l’an  79.4  de  sa  fondation  , 
in-8°;  4»  Tl  Jilostrato  , pocme 
enoctaves  et  rimes  ; 5°  L’amorosa 
Fiammetta  ; 6°  Le  Labyrinthe 
d’amour ; 70  Opéra gioconàissima, 
cioè  l’Urbano;  8„  La  Théséide. 
Les  plus  anciennes  éditions  de  ces 
romans  sont  lesplus  recherchées, 
uniquement  pour  leur  ancien- 
neté ; celles  qui  out  été  données 
dans  le  xvi'  siècle  11e  leur  cèdent 
eij  rien.  g°  La  Vie  du  Dante , en 
italien  , Borne  , 1 544  1 i»  *3°  > 
réimp.  à Florence  en  1576,  in-8°; 
ion  De  casibus  virorum  et  fasmi- 
narum  illustrium  , libri  îx  , Pa- 
ris , i535,plusieursfois imprimé, 
et  traduit  en  plusieurs  langues  ; 
iio  De  claris  nmlieribus , Ulm  , 
1473 , in-fol.  Cet  ouvrage  compte 
aussi  un  grandnonibrcd’éditions, 
et  de  traductions  en  diverses  lan- 
gues. ta"  Eloges , au  nombre 
de  seize,  imprimés  avec  ceux  de 
Virgile,  de  C.alpurnius , de  Nam- 
gien  , de  Pétrarque  , du  Man- 
touan  et  deGorcius;  i3 „Le  Dé- 
caméron.  C’est  un  recueil  de  cent 
nouvelles  galantes  , pleines  d’a- 
ventures romanesques  et  d’ima- 
ges peu  chastes,  qui  contrastent 
avec  la  beauté  et  la  pureté  du 
langage,  et  qui  rappellent  ce 
mot  appliqué  à Pétroue:  Auctor 
purissimæ  impuritatis.  C’est  dans 
ce  bourbier,  revêtu  d’élégants 
dehors,  que  La  Fontaine  a puisé 
plusieurs  de  ses  contes.  O11  avait 
commence  à Florence,  1723,  une 
collection  des  OEuvrcs  de  Boc- 
cace , en  6 vol.  in-4°,  qui  a été 
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achevé  eu  177 G;  011  en  avait 
commencé  une  autre  en  1790.  On 
voit  à Certaldo  son  tombeau  de 
marbre  et  son  épitaphe. 

•J*  BOCCAGK  ( Marie-Anne  Le 
Page  , épouse  deFiquet  du  ),  des 
académies  de  Rome , Bologne  , 
Padoue,  Lyon  et. Rouen,  na- 
quit dans  cette  dernière  ville  le 
22  Octobre  1710.  Elle  fut  élevée 
à Paris,  dans  le  couvent  de  l’As- 
somption , et  se  fit  remarquer 
bientôt  par  ses  talents  et  sa  faci- 
lité pour  tous  les  genres  d’occu- 
pation auxquelles  les  jeunes  per- 
sonnes sont  de  bonne  heure  as- 
sujetties : on  ne  craignit  môme 
pas  de  lui  confier  celles  de  scs 
compagnes  qui  étaient  moins 
avancées;  de  sorte  qu’avant  mê- 
me d’avoir  cessé  d’être  élève  , 
madcmoiscllcLePagc  s’était  ren- 
due utile  par  les  instructions 
qu’elle  donnait.  Elle  fut  mariée, 
jeune  encore,  à M.  Fiquet  du 
Boccagc  , receveur  des  tailles  de 
Dieppe  , qui  la  laissa  veuve  peu 
de  temps  après  leur  mariage. 
Madame  du  Boccage  s’était  sen- 
tie de  bonne  heure  un  grand 
goût  pour  la  poésie;  mais  elle 
dissimula  long-temps  son  talent , 
et  lutta  jusqu’à  l’âge  de  3(1  ans 
contre  son  inclination  et  contre 
le  désir  de  se  faire  connaître  au- 
trement que  par  ses  charmes  et 
sa  beauté.-  Parvenue  enfin  à 
l’âge  où  l’on  peut,  en  quelque 
sorte,  révéler  sans  crainte  au 
public  son  existence,  et  occu- 
per sans  ridicule  le  monde  litté- 
raire, elle  débuta  par  un  poème 
qui  fut  présenté  et  cuoronné  à 
l’académie  de  Rouen  , sa  patrie  , 
il  avait  pour  titre  : Prix  alterna- 
tif' entre  les  belles-lettres  et  les 
sciences.  Gette  pièce,  qui  offre 
des  v ers  heureux,  un  style  noble 
et  des  expressions  choisies,  fut 
le  prélude  de  l’imitatioii  en  vers 
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du  Paradis  perdu,  poème  en  G 
chants,  qui  parut  peu  de  teujpî 
après.  On  ne  devait  point  s’at- 
tendre à rencontrer  dans  l’ouvra- 
ge d’une  femme  cette  éléyation 
dans  les  pensées,  cette  grandeur 
dans  les  images  et  cette  énergie 
dans  l’expression  , qui  distin- 
guent le  poète  anglais  , mais 
tout  ce  qui,  dans  ce  poème,  est 
touchant  et  gracieux  , a été  assez 
heureusement  reproduit  sous  la 
plume  de  madame  du  Boccage, 
qui , quoi  qu’il  en  soit,  a eu  tort 
de  mettre  sou  nom  à côté  de 
celui  du  chantre  des  premiers 
jours,  La  Mort  d’Abel , poème 
traduit  de  Gessncr,  convenait 
mieux  à son  génie;  aussi  eut-il 
plus  de  succès.  Sa  tragédie  des 
Amazones , qui  parut  bientôt 
aptes,  excita  l’attention  géné- 
rale; elle  eut  six  représentations, 

mais  ne  put  se  soutenir  plus 
long-temps  au  théâtre,  tant  il 
est  difficile  à une  femme  d’at- 
teindre à la  hauteur  des  concep- 
tions tragiques  ! La  Colombiade , 
poème  épique  en  10  chants  , fut 
diversement  reçue  parmi  les  Lit- 
téiateurs.  Leif  uns  admirèrent 
1 invention  d’un  sujet  tout  nou- 
veau, réellement  épique;  qui  , 
par  ses  circonstances  et  par  tout 
ce  qu’il  -'-était  à une  imagina-* 
tiou  fécondé,  était  une  vérita- 
ble découverte  eu  littérature  ; 
d autres  , en  convenant  du  mé- 
îite  de  1 invention  et  de  tout  le 
parti  qu’une  muse  épique  pou- 
vait tirer  de  ce  voyage  presque 
îomantique , de  la  découverte 
u un  monde  nouveau  , etdesca- 
i acteres  différents  des  vaincus  et 
des  vainqueurs,  se  reportaient 
avec  raison  sur  l’exécution,  qui 
n était  réellement  pas  digue  du 
sujet , et  qui  surpassait  de  bcau- 
cjouP  *e  talent  connu  de  madame 
du  Boccage.  Des  passages  heu- 
Tome  III, 
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roux,  quelques  situations  inté- 
ressantes, et  de  temps  en  temps 
des  élans  dignes  d’une  muse 
épique  ne  suffisent  pas  pour 
le  mérite  d’un-  poème  épique 
et  pour  la  gloire  de  son  au- 
teur; mais  la  critique  fut  indul- 
gente alors  pour  une  femme  que 
le  monde  littéraire  avait  adop- 
tée, et  pour  laquelle  l’enthou- 
siasme fut  si  grand  que  l’on  di- 
sait, à la  gloire  de  ses  talents  et 
de  sa  beauté  : Forma  l rcjtus , a rte 
Mme, va;  c’était  là  la  devise  de 
scs  admirateurs.  Tous  les  savants 
se  firent  unlionneurdel’ticcueil- 
lir;  lorsque  Vol  taire  la  reçut  à Fcr- 
nev,  il  lui  posa  sur  la  tête  une 
couronne  de  lauriers,  et  ajouta  : 

« G estleseul  ornementqui  man- 
» quait  à votre  coiffure.  » l'ontc- 
nclle  l’appelait  sa  fille,  et  Clai- 
■iaut  la  comparait  à M"1'  du  Châte- 
let. làntd’hommagesetdecom- 
pliments  contribuèrent  peut-être 
a empêcher  madame  du  Boccage 
rie  mettre  dans  scs  ouvrages  cette 
perfection  dont  elle  go  ôtait  les 
fruits  par  avance.  Non  contente 
de  captiver  à Paris  les  esprits  et 
les  cœurs  des  grands  et  des  gens 
de  i et  très , elle  partit  pour  Ro- 
me, ou  sa  célébrité.  Pavait  de- 
vancée. L’enthousiasme  des  Ita- 
liens rie  le  céda  point  â celui  des 
français:  on  s’empressa  delà  re- 
cevoir à l’académie  des  Arcades  • 
et  tant  de  vers  furent  faits  à sa 
louange  ie  jour  de  sa  réception 
qu  ou  en  composa  un  volume 
entier.  Le  pape  Benoît  XIV  la 
îeçut  aussi  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction t et  l’on  rapporte  que  , 
pour  faire  sentir  au  cardinal  Pas- 
sionnel le  ridicule  de.  ses  assi- 
duités auprès  de  l’illustre  Fran- 
çaise, il  lui  dit  un  jour  eu  riant  : 
f-tbomojactus est.  U yavait  alors  , 
a Rome  la  duchesse  d’Ara  , 
fille  du  cardinal  Arsiîii  , qui, 
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ava  n t d’eipbrasser  1 es  o rd  res'ecclé- 
siastiques,  avait  été  marie.  Cette 
jeune  duchesse, qui  cnltivait  aussi 
la  poésie  , fréquentait  beaucoup 
madame  du  Boccage,  qui  dit  un 
jour  devant  elle  au  cardinal  Vr- 
siiii,  que  sa  fille  était  la  déesse  de 
Rome.  « Non  , madame,  reprit 
» l’aimable  Italienne  ; les  Ro- 
» mains  ont  toujours  pris  leurs 
» dieux  chez  les  étrangers.  » 
Madame  du  Boccage , en  rappor- 
tant cette  anecdote  dans  ses  Let- 
tres sur  V Italie , ajoute  : « Jeres- 
» tai  en  défaut,  comme  à la  lon- 
d gue  'paume  , où  rarement  on 
» renvoie  la  balle  à propos.  » De 
Rqme,  elle  se  rendit  en  Angle- 
terre, et  de  là  eu  Hollande:  ren- 
thousiasmefut  le  même  partout. 

A Londres,  le  conservateur  du 
Musée  lui  demanda  la  permission 
d’v  placer  son  buste.  On  ne  s’é- 
tonne plus,-  après  cela  , de  ce 
qu’elle  écrivait  dans  une  de  ses 
lettres  , datée  de  Rome  ; « Je 
» crois  que  l’encens  est  une  sub- 
» stance  salutaire;  onm’eii  nour- 
» rit,  et  ma  santé  s’en  trouve  à 
« merveille.  -»  On  pense  bien 
qu’une  lettre  où  se  trouve  un 
passage  si  peu  en  rapport  avec  la 
modcsticqui , particulièrement , 
doit  caractériser  une  femme , 
n’est  point  adressée  à une  per- 
sonne étrangère  ; aussi  est-ce  à 
madame  du  perron , sa  sœur  , 
qu’elle  parlait  ainsi,  après  lui 
avoir  dit , comme  eu  correctif  : 

« La  manie  de  parler  de  soi  , 

» traitée  de  vanité  en  toute  autre 
» occasion , ne  doit  point  l’être  . 
•»  dans  une  correspondance  dont 
» le  seul  but  est  de  se  communi- 
» quer  l’une  à l’autre  les  choses 
» qui  nous  concernent  et  nous 
» affectent  le  plus.  » Est-ce  seu- 
lement parce  que  tant  d’éloges  la 
concernaient  , ou  Lien  encore 
parce  qu’ils  l’affectaient  davan- 
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lage  , qu’elle  les  communiquait 
à sa  sœur?  C’est  ce  que  nous  au- 
rons bien  garde  d’exami  ner.l  ou  t 
cela  n’empêche  point  que  les  let- 
tres de  madame  du  Boccage  ne 
soient  très  attachantes,  et. écri- 
tesavec  une  grâce, un  naturel  et 
un  aird’abandon  qui  en  font , de 
l’avis  de  plusieurs  littérateurs  , 
le  meilleur  des  ouvrages  de  cette 
femme  auteur  et  poète.  Faut-il , 
malgré  cela , en  croire  Voltaire  , 
qui  ne  craignait  pas  de  blesser 
sa  modestie  en  lui  écrivant,  sans 
périphrase  : « Vos  lettres  sont 
» supérieures  à celles  de  lady 
» Montaigu;  je  connais  Constau- 
» tiuople  par  elle,  Rome  par 
» vous;  et,  grâce  à votre  style,  je 
» donne  la  préférence  à Rome.  » 
Ce  jugement  est  flatté  peut-être 
autant  qu’il  est  flatteur.  Outre 
les  ouvrages  que  nous  avons  ci- 
tés de  madame  du  Boccage,  on 
a encqre  d’elle  : i"  1 ’Ope'ra , ode, 
1750;  20  Mélanges  de  vers  et  de 
prose,  traduitsde l’anglais.  1751 , 
2 Vol.  in-8°;  3°  Le  Temple  de  la 
Rehommée , poème  traduit  de 
Pope  , 1764;  4°  Voyage  en  An- 
gleterre, en  Hollande  et  en  Ita- 
lie, en  lettres.  Presque  tous  les 
ouvrages  originaux-  de  madame 
du  Boccageontété  traduits  en  an- 
glais , en  espagnol  , en  allemand 
et  en  italien.  Cependant,  mal- 
gré l’éclatante  réputation  qui  l’a 
accompagnée  pendant  sa  vie , la 
postérité  ne  lui  rendra  point  de 
très  gran  dshommages,  et  la  cou  si- 
dérera plutôt  comme  une  femme 
aimable  qui  put  faire  l’agrément 
et  les  charmes  de  son  siècle,  que 
comme  un  auteur  célèbre,  digne 
de  passer  à nos  derniers  neveux, 
et  d’ajouter  à la  gloire  de  notre 
littérature.  Après  avoir  traversé 
sans  dangers  les  orages  de  la  ré- 
volution , madame  du  Boccage 
est  morte  à Paris , au  mois  de 
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juillet  1802 , à l’âge  de  pu  ans, 
Ses  oeuvres  ont  été  imprimées  à 
Lyon  eu  176a,  1764  et  1770,  en 
3 vol.  in-8°.  Ou  trouve  son  éloge 
dans  l’ouvrage  de  Bettinelii,  qui 
a pour  titre  : Lettres  de  Virgile 
(lux  Arcades-,  traduit  en  français 
par  M.  le  baron  de  Pommereul. 

BOCCALIN1  ( Trajaii) , né  en 
i5oG  a Lorettc , d’une  famille  ro- 
maine, singe  de  l’Arétin  pour  la 
satire.  Lescdrdiuaux  Borghèseel 
Gaëtan  le  protégèrent.  Boccali- 
ni,  se  liant  sur  le  crédit  de  ses 
protecteurs,  publia  scs  Raggua- 
gU  di  Parnaso , Amsterd  a 111  7 
i6op,  a vol.  in-iaj  et  La  Scgrcta- 
ria  cl’ A polio , Amsterdam,  1G43, 
•H"12  ! ouvrage  dans  lequel  l’au- 
teur feint  qu’Apollon,  tenant  sa 
cour  sur  Je  Parnasse , entend  les 
plaintes  de  tout  l’univers , et 
rend  àchacun  justice,  selon  l’exi- 
gence des  cas.  11  fit  imprimer  en- 
suite sa  Pietra  di  puragouc  f 
16G4,  contre  l’Espagne.  Le  sati- 
rique craignant  le  ressentiment 
de  cette  cour  , se  retira  à Venise, 
où  il  se  crut  plus  en  sûreté  qu’ai  1- 
leurs,  et  y mourut  en  i6i3.  La 
plupart  des  écrivains  qui  ont 
parlé  de  lui  prétendent  que  ce 
11e  fut  pas  de  mort  naturelle  , et 
que  quatre  hommes  armés  s’é- 
tant un  jour  introduits  en  sa 
maison  dans  un  moment  où  il 
se  trouvait  seul , le  firent  périr  à 
couPs  de  sachets  remplis  de  sa- 
ble. Cependant  le  registre  mor- 
tuaire de  Ja  paroisse  de  Sainte- 
Mai  ie-Formose  de  Venise,  où  il 
habitait,  atteste  qu’il  mourut  le 
16  novembre  iGi3,  âgé  d’envi- 
îon  $7  ans,  de  côlique  accom- 
pagnée de  fièvre,  da  dolori  co- 
lici  e da  jfebre.  On  a encore  de 
1 ui  : La  Bilancia  politica  di  tulte 
le  opéré  di  Tacito,  Castcllana, 
1678,  2 vol.  in-4".  Cet  ouvrage 
est  assez  médiocre  j,  Amelot  de 
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la  Houssaye,  qui  l’avait  lu  on 
manuscrit , en  parle  delà  sorte: 
« J’y  trouvais  si  peu  ce  que  je 
» cherchais,  que  je  n’ai  pu  me 
» résoudre  a le  rélire  imprimé, 
» de  peur  de  mettre  ma  lecture  à 
» fonds  perdu.  Je  me  souviens 
» que  le  jugement  que  j’en  fai- 
» sais  était  qu’il  commenta  Ta- 
» cite  eu  orateur  plutôt  qu’eu 
» politique  ; et  qu’au  lieu  que 
«Tacite  dit  beaucoup  de  choses 
» en  peu  de  mots  , Boccalini  dit 
» très  peu  dechoseseu  beaucoup 
” de  paroles..»  Sur  la  réputation 
que  sa  Piètra  di  paragone  lui 
avait  faite,  Paul  V lui  conféra 
Ja  police  d’une  petite  ville.  Boc- 
caliui  la  gouverna  si  mal,  qu’il 
fallut  le  rappeler  au  bout  de 
trois  mois  d’administration. 

BOCCHUS,  roi  de  Mauritanie, 
ligué  avec  Jugurtha  son  gendre 
coutre  les  Romains,  fut  vaincu 
deux  fois  par  Mari  us.  11  recher- 
cha ensuite  1 amitié  de  ses  vain- 
queurs , et  livra  le  malheureux 
Jugurtha  à Svlla.  Le  traître  eut 
nue  partie  du  royaume  de  ce 
prince  infortuné,  vers  l’an  100 
avant  J.-C. 

BOCCONI  (Paul),  né  à Paler- 
me  en  i633,  d’une  famille  no- 
ble. Son  goût  décidé  pour  l’his- 
toire naturelle  le  porta  à parcou- 
rir, pendant  plusieurs  années  , 
les  principales  parties  de.  l’Eu- 
rope pour  y observer  par  lui- 
méme  la  sccne  variée  de  la  na- 
ture. Il  publia  successivement 
divers  ouvrages,  particulière- 
ment sur  la  botanique,  qui  lui 
acquirent  beaucoup  de  réputa- 
tion. Après  avoir  été  quelque 
temps  botaniste  de  Ferdinand  11, 
grand-duc  de  Toscane,  il  quitta 
le  monde,  et  prit  à Florence,  en 
1782,  l’habit  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux,  où  son  nom  de  baptême 
J’aul  fut  changé  en  celui  de  Sil- 
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vio;  ot  c’est  par  cette  raison 
qu’une  partie  de  scs  ouvrages  se 
trouvent  publiés  sous  le  premier 
nom,  et  d’autres  sous  celui  de 
Silvio.  Quelques  écrivains  l’ont 
taxé  de  plagiat,  et  entre  autres 
M.  de  J ussieu  ; mais  cette  accu- 
sation n’est  pas  prouvée.  Outre 
plusieurs  ouvrages  imprimés  , 
devenus  rares,  il  en  a laissé  quel- 
ques-uns en  manuscrits,  du  nom- 
bre desquels  est  une  Histoire 
naturelle  de  Vile  de  Corse.  Ce 
savant  naturaliste  mourut  à l’a- 
lerme  sa  patrie  eu  1704*  Ses  li- 
vres imprimés  sont  : i°  des  Ob- 
servations naturelles,  traduites 
eu  français  , Amsterdam  , 1674  1 
in-ia;  2"  Muscodi  fisica,  Venise, 
1 697 , in-4" , fig.  j I cônes  pl nu- 

ta ru  ni,  Oxford  , i664,  in-4" ? 

4°  Museo  dipkinle,  Venise,  1(197, 
in.4°. 

BOCCOR1S , roi  d’Egypte. 
Tro0ue-f*ompée  et  Tacite  racon- 
tent que  ce  prince  ayant  con- 
sulté l’oracle  d’Hammon  sur  la 
ladrerie  qui  infectait  l’Égypte, 
il  cliassn,  par  l’avis  de  cet  oracie, 
les  Juifs  de  son  pays,  comme 
une  multitude  inutile  et  odieuse 
A la  Divinité.  Moïse  détruit  cette 
fable.  11  nous  apprend,'  d’une 
manière  certaine,  pourquoi  et 
comment  les  Juifs  sortirent  de 
l’Egypte.  Ce  que  l’on  peut  infé- 
rer des  témoignages  nés  histo- 
riens profanes  , c’est  que  Bocco- 
risest  le  Pharaon  dont  il  est  parié 
dans  le  Pentateuquo,  et  que  les 
plaies  multipliées  dont  l’Egypte 
fut  frappée  sous  sou  règne,  ont 
donné  lieu  au  conte  de  la  ladre- 
rie. On  sait  d’ailleurs  que  l’an- 
cienne histoire  profane  d’Egypte 
11’est  qu’une  corruption  de  l’his- 
toire sainte.  Voyez  l’ouvrage  in- 
titulé . Hérodote,  historien  du 
euple  hebreu  sans  le  savoir, 
iége,  1790,  1 vol.  in-12. 
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BOCH  ou  Bochhjs  (Jean  ) , né 
à Bruxelles  en  i555,  étudia  d’a- 
bord la  théologie  sous  BcIIar- 
min  ; mais  bientôt  il  abandonna 
cette  carrière  pour  le  culte  des 
Muses,  et  se  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  poésies.  Il  parcou- 
rut l’Italie,  la  Pologne  et  la  Rus- 
sie. En  allant  à Moscou  , il  eut 
les  pieds  gelés,  et  on  délibérait 
si  on  lui  ferait  l’amputation.  Le 
quartier  des  Livonicns  T où  de- 
meurait Boch,  ayant  été  surpris, 
la  peur  lui  rendit  lés  pieds.  11 
mourut  eu  1609.  On  a de  lui  des 
ouvrages  en  prose  et  en  vers. Ces 
derniers  l’ont  fait  appeler  par 
Valère  André  le  f 'irgile  belgfque. 

Il  faut  avouer  que  Boch  était  un 
des  bons  poètes  de  son  siècle,  et 
que  ses  vers  approchent  beau- 
coup des  beautés  poétiques  grec- 
ciués  et  romaines.  [Son  fils,  Jean 
Ascagnc , s’est  distingué  aussi 
dans  la  poésie.  François  Svvert  a 
rassemblé  Tes  poésies  des  Boch 
père  et  fils  , et  en  a donné  une 
édition  à Cologne  , iG55]. 

BOCIIAR  (Samuel) , ministre 
protestant,  naquit  à Rouen,  l’an 
1A99  , d’une  famille  distinguée. 

Il  était,  parsamère,  neveu  du  cé- 
lèbre Pierre  Dumoulin.  11  fit  pa- 
raître beaucoup  de  dispositions 
pour  les  langues.  Il  apprit  avec 
une  égale  facilité  l’hébreu,  le  sy- 
riaque, le  chaldéen  , l’arabe  , l’é- 
tiiiopien  , etc.  Christine  , reine  • 
de  Suède , qui  souhaitait  de  le 
voir,  l’engagea  , en  i(j5a,  à faire 
le  voyage  de  Stockolin  : Rochar 
y reçut  tous  les  témoignages  d’es- 
time que  méritait  son  érudit  iota. 
De  retour  à Caeu  , dont  il  était 
ministre  , il  y mourut  subite- 
ment, en  disputant  contre  Huet 
dans  l’académie'  de  cette  ville  , 
en  1O67,  à Page  de  (>8  ans,  av  ec 
la  réputation  d’un  savant  con- 
sommé dans  tons  les  genres  d’é- 
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vudition.  Scs  principaux  ouvra- 
L'cs  sont  : i»  Sou  Phaleg  Ciui- 
naan,  livre  danslcqucl  il  jette  de 
j, laudes  lumières  sur  la  pcogra- 
phie  sacrée,  mais  plein  d’otymo- 
loties  chimériques  et  d’origines 
imaginaires.  On  en  a une  édit, 
de  Caen  sous  le.  titre  de  Geogra- 
rhia  sacra,  iG't6,  i„  Fol.  , une 
de  Francfort , in-i».  , ,(iç)4  , et 
>lans  la  collection  de  ses  oeuvres 
Amsterdam,  1^92,  3 vol.  in -fol.  • 
xette  géographie  y est  augmen- 
tée de  plusieurs  dissertations  cu- 
rieuses et  utiles.  L’édition  de 

i 1 2 > es^  même  que 
celle  d’Amsterdam,  mais déçorée 
<1  un  nouveau  frou  tispice.  2"  Son 
Hierozdicon  , ou  Histoire  des 
fini  maux  de  l’Ecriture  , est  une 
collection  de  tout  ce  que  les  sa- 
vants ont  dit  sur  cette  matière. 
3’  Un  Traite  des  minéraux  , des 
/ nantes  , des  pierreries  dont  la 
Jiiblc  fait  mention.  On  y trouve 
le  même,  fonds  d'érudition  que 
dans  les  précédents.  4°  Un  Traité 
du  paradis  terrestre , etc.  Ces 
deux  derniers  écrits  sont  perdus  , 

[font 
œu- 
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¥ quelques  fragments  près',  < 

on  a enrichi  l’édition  de  ses  ou- 
vres. ()n  a encore  de  ce  «avant 
une  Dissertation  à la  tète  de  la 
traduction  dé  l’Enéide  de  Se- 
ppais,  dans  laquelle  il  soutient 
T1  E née  ne  vint  jamais  eh  Italie. 
Oénys  tVHalicavrias.se  cite  plu- 
sieurs auteurs  qui  assurent  la 
menie  chose. 

+)?0(:iL\KTT)E  SARON  (Jean- 

-çipiisIn-Gaspaid  } , premier  pré- 
sideni  au  parlement  de  l'a  ris 
naquit  dans  cette  ville  le  jan- 
vier 173p.  Après  avoir  fait  son 
coins  cta  droit,  il  se  livra  avec 
passion  a retirne  des  niatîiéma- 
tiques  et  Je,  l’astronomie  , et  il 
V fit  de  grands  progrès: 'Ce  fut 
, » lc  premier,  eut  la  gloire 

'te  reconnaître  que  le  nouvel  as- 
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ire  f Uranus)  récemment  décou- 
vert par  M,  de  Herscliéll -,  était 
plus  fidèlement  représenté  par 
une  orbite  circulaire  que  par 
une  orbite  parabolique  ; ce  qui 
conduisit  dans  ht  suite  à la  con- 
naissance que  cet  astre  était  une 
nouvelle  planète  , et  non  une  co- 
mète , comme  on  l’avait  cru  jus- 
qu’alors. Les  instruments  dont 
il  se  servait  dans  ses  observations 
as  troho  uriques  étaient  si  exacts, 
qu’ils  sont  encore  aujourd’hui  re- 
cherchés aveceiuprcssement.  Son 

goût  pour  les  sciences  ne  lui  fit 
cependant  jamais  négligerles  de- 
voirs de  son  emploi.  Il  impri- 
ma à ses  frais  un  ouvrage  de  M. 
Laplace  sur  la  figure  des  corps 
célestes  , intitule  : Théorie  du 
mouvement  elliptique  et  de  la  fi- 
gure de  la  terre  , 1784,  i1i-4-.Il 
imprima  également  , dans  une 
imprimerie  qu’il  avait  dans  une 
liesses  maisons  de  campagne,  le 
Discours  du  chancelier  d’Agues- 
seau , sur  la  vfi  et  la  mort  de 
M.  d’ Aguesseau  son  père  , qu’il 
tira  à soixante  exemplaires.  Il 
avait  été  reçu  membre  de  l’aca- 
denrie  des  sciences  en  i-jnq.  Sa- 
ion  croyait  pouvoir  échapper  à 

laftircui  dc6  révolutionnaires  en 
cachant  son  existence  dans  la  re- 
traite ; niais  tous  les  membres  de 
a chambre  des  vacations  du  par- 
lement étant  voués  à la  mort  pat- 
un  de  ces  décrets  que  dictaient 
la  cupidité  et  la  soif  du  sang  il 
péril  sur  l’echafaud  avec  ses 
compagnons  d’infortune,  le  20 
avril  1794.  H V a un  éloge  do’ 
baron  , publié  en  1800  par  M. 

! Montjoie  , et  un  autre  de  M. 
Gassin  i. 

BOCIU.L  ou  Bouchel  ( Lau- 
rent ) , avocat  au  parlement  de 
aris  , mort  dans  un  êge  avancé, 
en  1(129,  était  de  (’rcpy  en  VTa- 
lois.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
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vrages  pleins  d'érudition  : i°les 
Décrets  de  l’église  gallicane  , à 
Paris  , 1600  , in-fol.  ; 1°  Biblio- 
thèque du  droit  français,  Paris, 
1671, en  3 vol.  in-fol.  ; 3°  Biblio- 
thèque canonique  , Paris  , 1680  , 

2 vol.  in-fol.  Ces  ouvrages  sont 
dirigés  par  les  bons  principes, 
et  bieu  éloignés  des  fausses  maxi- 
mes qui  depuis  se  sont  intro- 
duites dans  le  droit  civil  et  ca- 
nonique. 4°  Coutume  de  Senlis  , 
1703,  in-4u.  ; 5“  Curiosités , où 
sont  contenues  les  résolutions  de 
plusieurs  belles  questions  touchant 
la  création  du  inonde  jusqu’au 
jugement , in-12. 

-}-  BOCK  ( Frédéric  - Samuel  ) , 
jié  à Kœnisberg,  le  20  mai  1716, 
mort  eu  178(5 , professeur  de 
grec  et  de  théologie  à l’université 
de  la  même  ville.  Il  a écrit  sur 
la  théologie , sur  l’instruction  et 
sur  l’histoire  naturelle.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  de  théologie 
sont  : i°  Specimen  théologies  na- 
turalis,  Zullichau , i543,  in-4°; 
2°  Historia  socianismi  prussici , 
Kœnisberg,  1753,  in -4°  ; 3°  His- 
toria Anli-trinilariorum , maxt- 
mè  socinianismi  et  socinianorum , 
tom.  1,  part.  1",  Kœnisberg  et 
Leipsig  , 1774;  part.  2%  tom.  2, 
ibid.  1784  , in-8°.  Il  a donné  sur 
l’instruction  un  Manuel  d’édu- 
cation, Kœnisberg  et  Leipsig, 
1780,  in-8°;  et  sur  les  sciences 
naturelles,  i°  Essai  d’une  his- 
toire naturelle  abrégée  de  l’ambre 
de  Prusse,  Kœnisberg,  1767, 
in-8“,  en  allemand;  20  Essai 
d'une  histoire  naturelle  de  la 
Prusse  orientale  et  occidentale  ; 
Dessau  , 1 782  ; 2'  et  3°  vol . , ibid. 

1783;  4"  et  5e  vol.  , ibid.  1784, 

in-8°  avec  planches  ; 3“  dans  les 
n°*  8e  , t)*- , 12*,  1 3' , 1 7' , de  V Ob- 
servateur de  ta  naturel  une  Orni- 
thologie prussienne,  où  les  oiseaux 
sont  clirosés  par  familles  naturel- 
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les  ; 4°  0,1  n encore  de  lui , en  al- 
lemand, des  Essais  sur  l’histoire 
naturelle  et  sur  le  commerce  des 
harengs,  Kœuisberg,  17 69,  in-8". 

+ BOCK  ou  Le  BOUC(  dit  Jé- 
rôme ) , plus  connu  sous  le  nom 
de  Tragus , nom  latinisé  du  mot 
grec , -rpayoç , bouc  , suivant  la 
coutume  des  savants  du  xvie  siè- 
cle, où  il  vivait.  IJock , né  en 
i4ç)8  à Heidesbac,  mourut  de 
phthisie,  à Hombachen  , 1 554 . 
Versé  dans  la  Connaissance  des 
lettres  anciennes  , il  fut,  à leur 
renaissance,  l’un  des  principaux 
restaurateurs  de  la  botanique. 
D’abord  maître  d’école  à Deux- 
Ponts  , il  devint  médecin  , puis  , 
ayant  embrassé  la  reforme  de 
Luther , il  fut  fait  ministre  de 
cette  religion.  Comme  botauiste, 
il  s’est  immortalisé  en  ouvrant 
à la  science  une  route  nouvelle. 
11  parcourut  les  plaines  et  les 
forêts  d’Allemagne  pour  rassem- 
bler toutes  les  plantes  d’usage  , 
même  les  plus  communes.  11 
compara  celles  qui  se  ressem- 
blaient; il  les  distingua  par  des 
notes  caractéristiques  tirées  de 
leurs  formes,  rapprocha  des  noms 
qu’elles  avaient  chez  les  an- 
ciens, ceux  qu’elles  ont  chez  les 
modernes,  et  particulièremeut 
dans  chaque  contrée  ; et , pour 
rendre  en  quelque  sorte  sensi- 
bles à l’œil  ses  descriptions  écri- 
tes, il  fit  dessiner  correctement 
toutes  les  plantes  qu’il  avait  ras- 
semblées. Il  publia  ses  observa- 
tions dans  l’ouvrage  que  fit  pa- 
raître en  i53o  et  en  r532,  sous 
le  titre  d ’Herbarium  , Olhou 
Brunfels,  autre  botauiste.  Le 
premier  ouvrage  sous  son  nom 
seul  est  intitulé  New-Kroe.utcr- 
Buch , ou  Nouvel  herbier  des 
plantes  qui  croissent  en  Allema- 
gne , in-fol.  i53ç),  sans  fig.  Peu 
de  temps  après , il  en  publia  une 


liOjfi 

nu  deuxautres  éditjonsavec  flgu- 
1 es.  Rival  de  F uchs  etde  Brunfels, 
<jui  furent  , comme  lui  , les  fon- 
dateurs de  l’iconologie  botani- 
que : Bock  eut  avec  le  premier 
quelques  disputes  scientifiques 
qui  tournèrent  au  profit  de  la 
science , en  l’engageant  à pro- 
duire un  ouvrage  d’autant  plus 
utile,  qu’il  fut  le  premier  de  ce 
genre;  ouvrage  qui  eut  un  grand 
nombre  d’éditions  allemandes, 
dont  les  premières  sont  devenues 
^rès  rares.  Celle  de  Strasbourg  , 
în-fol.,  i54<5,a  43o  chapitres, 
i9.i  plus  que  la  première , et  pré- 
sente 477  fig.  On  y trouve,  fol. 
5i  b.  la  fig.  du  rhapontic  , 
( Rhapontic- Enulce  folio  ),  omise 
dans  les  éditions  suivantes.  Les 
autres  in-fol.  se  succédèrent  en 

i55i , i556 , i56o,  65,  72,80, 
g5  et  i63o.  La  plus  estimée  de 
toutes  est  celle  de  i5g5,  parce 
qu’elle  a été  corrigée  et  augmen- 
tée d’une  4e  partie  traitant  des 
éléments  et  des  animaux,  par 
Mclchior  Sebitz  et  par  Nicolas 
Agerius.  Clyber  a traduit  en  latin 
cet  ouvrage,  qu’il  a intitulé  :Hie- 
ronytni  Tragi  stirpium  , maximè 
earum  quœ  in  Gcrmania  nostra 
nascuntur,  etc.  , libri  très , in 
lalinam  lingunm  conversi , inter- 
prète David  Klyber  Argent  inensi. 
Strasb.,  i55u,  in -4“  de  1200  pa- 
ges , avec  568  fig.  Ces  figures  pa- 
rurent seules  dans  la  suite,  sous 
le  titre  de  : Vivœ  atque  ad  vi- 
vant expresse e imagines  omnium 
herbarum  in  fl.  Bock  licrbario 
depictarum  icônes  soit r,  in-4', 
Strasbourg,  i553  et  54-  Cette 
édition  , moins  complète  que  la 
précédente*  n’offre  point  la  figure 
de  l’acanthe.  Toutes  deux  don- 
nent le  portrait  de  l'auteur.  Ami 
de  Bock  , le  célébré  Conrad  Ges- 
ricr  mit  en  tète  de  la  traduction 
latine  une  préface  contenant 
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l’histoire  de  la  botanique  jus- 
qu’au temps  ou  ils  écrivaient 
tous  deux.  Bock  en  ajouta  une 
autre  dans  laquelle  11  expose  les 
motifs  qui  l’ont  engagé  a classer 
les  plantes  dans  un  nouvel  ordre 
déduit  de  leurs  affinités;  tenta 
tive  heureuse  qui  a fini  par  ame- 
ner la  méthode  la  plus  naturelle. 
Dans  l’intention  d’éterniser  le 
nom  de  Bock , premier  guide  des 
botanistes,  dans  les  temps  mo- 
dernes, Plumier,  se  rendant 
l’interprète  de  leur  reconnais- 
sance , a nommé  Tragia  un 
genre  de  plantes  qui  fait  partie 
de  la  famille  des  euphorbes  , et 
qui , comme  elles,  étant  sembla- 
bles aux  orties  par  leur  port  et 
et  les  poils  piquants  dont  elles 
sont  hérissées,  fait  une  allusion 
fort  juste  aux  armoiries  de  Bock. 

BOCK  ( Jean-Nicolas-Etien- 
ne, baron  de  ),  seigneur  de  Buy, 
Lutarge,  Mancey,  etc.,  en  Lor- 
raine; lieutenant  des  maréchaux 
de  France,  gouverneur  de  Sierk 
en  Lorraine.  O11  a de  lui  : 1" 
Traité  sur  l'antiquité  du  Zend- 
Aesta , traduit  en  allemand  du 
man uscritfrançais , en  Buschings 
Magazin,  19'  vol;  2°  Réponse  h 
quelques-unes  des  notes  critiques 
de  M.  Buschings  sur  ce  traité, 
ibid.  ; 3°  Mémoire  sur  Zoroastre 
cl  sur  Confucius , et  Essai  sur 
l'histoire  du  Sabéisme , dans  le 
mdmejournal,  21e  vol.;  et  sépa- 
rément, Hall,  1789,  in-4°,etMctz 
1787,  in-8°;  4°  Mémoire  histori- 
que sur  le  peuplé  nomade  nommé 
en  France  Bohémiens , et  en  Alle- 
magne Zigeuncr , traduit  de  l’al- 
lemand de  M.  Grellmann  , 1 "88 , 
i n-8"  ; 5°  La  vie  de  Frédéric , 
haronde  Trench , traduit  de  l’al- 
lemand; Paris,  1788  j 2 vol. 
in-r2,  2*  et  3*  édition  , 1788 
et  1789,  in-i  s ; 6“  Recherches 
philosophiques  sur  l'origine  de  la 
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pitié,  Paris,  1789,  in-12;  70 
ÜEuvres  diverses , 1789,  2 vol. , 
iu-12;  8°  Histoire  de  la  guerre 
de  sept  ans,  trad.  de  Vallem.  de 
M.  d’ Archenholz , Strasb.  1789, 
2 vol.  in-12;  g"  Hermann  de 
Vuna  , trad.  de  l’allcm. , Paris  , 
1791  , 3 vol.  in-8° . 

-f  BOCQU1LLOT  ( Lazare-An- 
dré j*  né  à Avalou  de  parents 
obscurs,  passa  ses  premières  an- 
nées dans  la  dissipation  et  le  dé- 
règlement. Quelques  maladies 
.qu’il  essuya  le  rappelèrent  à des 
sentiments  religieux  ; mais  Je 
danger  passé  , il  retourna  à ses 
mauvaises  habitudes.  En  1670  , 
âgé  de  u3  ans,  il  suivit  M.  de 
Nointcl  daus  son  ambassade  à 
Constantinople.  Revenu  en 
France  , il  se  fit  recevoir  avocat 
à Dijon  , et  se  livra  avec  une 
égale  ardeur  et  au  plaisir  et  à 
l’étude.  Cependant  d’hcüreuses 
inspirations  lui  faisaientsouvent 
sentir  le  danger  de  la  vie  qu’il 
menait;  il  résolut  d’y  renoncer, 
et  fut  affermi  dans  cette  résolu- 
tion par  l’undeses  frères  qui  était 
religieux  minime.  Il  embrassa 
l’état  ecclésiastique.  Son  évêque 
le  nomma  curéde  Chalelux  ,puis 
chanoine  d’Avalon  , et  lui  confia 
différentes  commissions  dont  il 
s’acquitta  avec  beaucoup  de  zèle. 
II  mourut  en  1728, âgé  de  80  ans. 
Il  avait  vécu  quelque  temps  à 
Port-Royal  , où  il  s’était  exercé 
daus  la  littérature  et  l’étude  de 
la  religion.  O11  a de  lui , i°  plu- 
sieurs volumes  d’ Homélies  , et 
d’autres  ouvrages  de  piété.  Boc- 
quillot  en  fil  présent  aux  impri- 
meurs , et  il  fixa  lui-même  le 
prix  de  chaque  exemplaire,  afin 
que  les  pauvres  pussent  se  les 
procurer.  20  lin  Traité  sur  la  li- 
turgie , in-8"  , imprimé,  à Paris 
en  1701;  livre  savant , curieux 
et  intéressant  pour  les  amateurs 
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des  antiquités  ecclésiastiques.  3" 
L 'Histoire  du  chevalier  Bayard , 
in-12. ;4°  Des  Lettres  in-12,  et 
d’autres  Dissertations.  Voy.  sa 
Vie  , par  M.  Le  Tors  , lieutenant 
civil  et crimiucl d’Avalon,  1755, 
iu-12. 

BODENSTE1N  ( André-Rodol- 
phe ).  Voyez  CâRLOSTAD.îf. 

BODERIE.  H oyez  Fèvre  ( Le  ) 
Gui  et  Antoine. 

' BOD  EST EN  ( Adam  ) , méde- 
cin , natif  de  Carlostadt , mort  à 
Bâle  en  1577  , fut  grand  partisai^ 
de  la  doctrine  de  Paracelse  ; ir 
traduisit  ses  ouvrages  , et  fit  sur 
cet  auteur  des  Commentaires  qui 
ont  été  estimés  des  médecins  de 
sa  secte;  mais  comme  cette  secte 
est  très  peu  nombreuse  à pré- 
sent , ils  le  sçnt  beaucoup  moius 
par  les  médecius  de  nos  jours. 

-J-  BODE  (Christophe-Auguste), 
professeur  i Ilelmstadt , .célèbre 
par  ses  profondes  connaissances 
dans  la  philologie  sacrée,  et  par 
le  grand  nombre  de  langues  qu’il 
avaitapprises , était  né  à Wprmi- 
gerode  dans  la  Basse-Saxe  , en 
1 722. 11  possédai t presque  toutes 
les  langues  d’Oricnt  : il  savait  l’a- 
rabe , le  syriaque , le  chaldéen  , 
lesamari tain,  l’éthiopien , et  l’hé- 
breu des  rabbins.  Cette  étude 
ne  lui  coûta  que  dix-huit  mois 
passés  à Lcipsik.  A la  connais- 
sauce  de  ces  langues  , il  ajouta  , 
dans  la  suite , celle  de  l’armé- 
nien , du  copte  et  du  turc  , et 
n’eut  point  ac  maître  pour  les 
deux  dernières.  Fixé  a Ilclm- 
stadt , où.  il  occupait  une  chaire 
de  philosophie,  et  où  il  avait 
ou  vert  des  cours  delanguesorien-, 
taies,  il  refusa  l’offre  d’une  chai- 
re de  ces  mêmes  langues  dans 
l’université  de  Giessen  ; et  du 
traitement  considérable  qu’011  v 
attachait.  J1  mourut  d’apqplexie 
IP7  mars  179Ü,  et  laissa  de  nom- 
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bieux  ouvrages  , dont  la  plupart 
sont  des  traductions  et  des  ver- 
nons  tlu  nouveau  Testament , de 
J éthiopien  , du  persan  , de  l’a- 
rabe>  du  turc,  etc.  Il  a publié 
en  outre  Pscudocrilica  , Mill,0- 
Bengeliana  , Hall,  1-G7  , 
ouvrage  indispensable  à ceux  qui 
s occupent  de  l’étude  des  saintes 
Item u res  ; c’est  une  critique  des 

travaux  dcMill  etdc  Bengel. U 

y a un  autre  Code  , -conseiller  in- 
time à Wcimarprfes Casseï,  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  sa- 
vant orientaliste.  L’abbéBarruel 
parle  de  celui-là,  et  l’accuse  d’a- 
voir épi  un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à la  propagation 
de  I Illuminisme.  Il  était  un  des 
plus  zélés  partisans  de  \\'ci- 
shaupt. 

( Jean  ) , Angevin  , né 
J an  1 53p,  étudia  le  droit  à Tou- 
louse et  viutensuiteà  Paris,  où 
Jl  se  lit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment. Charles  I\  l’etnplova  en 
qualité  de  son  procureur  dans 
des  affaires  qui  contentent  les 
forêts  de  Normandie.  Il  était  en 
1 .V  n)aitre  des  requêtes  et  con- 
seiller dir  duc  d’Alencoù.  11  ac- 
quit  Ici  bonnes  gFAces  du  roi 
Henri  III.  Ce  prince  fit  mettre  en 
prison  Michel  de  la  Serre  , pour 
un  libellc.qu’il  avait  fait  contre 
Bodin  et  lui  fit  défendre  , sous 
peine  de  la  vie,  de  le  publier. 
Bodin  ayant  perdu  son  crédit 
auprès  de  Henri  , spivit  le  duc 
d Alençon  en  Angleterre  en  i5-() 
et  en  1 58a.  On  enseignait1  alors 
publiquement  dans  l’unrversité 
deCambridge  ses  livres  de  la  Ré- 
publique , imprimés  à Paris  en 
i i-G  , in-fol.  , et  mis  en  latin 
par  lui-même,  comme  Je  porte 
le  turc  de  l’édition  de  Cologne’ 
de  ifio3  , Joàn.  Bodini , de  Re- 
publica  , h b.  6 , ab  ipso  m lati- 
nuni  conveiso,  in-fo].  Bodin,  dans 
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cet  ouvrage  , appuie  ses  princi- 
pes par  des  exemples  tirés  des 
histoires  de  tous  les  peuples.  L'é- 
rudition y est  amenée  avec  moins 
d art  que  dans  l’Esprit  des  lois  , 
auquel  on  l’a  comparé  , et  qui 
lui  doit  peut-être  sa  naissance. 
yn  y trouve  beaucoup  de^lioses 
dangereuses,  fausses  et  injurieu- 
ses au  christianisme.  Coiet  , Mi- 
chel de  la  Serre,  Augier  berner, 

je  P.  I ossevin'ct plusieurs  autres 

I ont  réfuté.  Ou  a encore  de  lui 
les  ouvrages  suivants  : j-  J\fe. 
thodus  ad  facilem  historiarum 
cognitionem , Paris*  i5G6,  in-/», 
(.ette  méthode  n’est  rien  moins 
que  méthodique, selon  le  savant 
La  Monnaie.  A travers  l’érudition 
dont  il  l’a  surchargée,  érudition 
souvent  empruntée  d’ailleurs,  on 

tiouve  des  ignorances  grossières. 
Ou  y. voit  le  germe  des  principes 
exposés  daus  sa  République.  Le 
système  des  climats,  du  président 
de  Montesquieu,  a été  pris  dans 
ce  l ivre  ."ne  Hepiaptomeron  deab- 
ditis  rcrum  subliminal  arcanis 
nommé  autrement  le  Natura- 
lisme de  Bodm  ; livre  manuscrit 
dans  lequel  il  fait  plaider  la  re- 
igion  naturelle  et  la  juive  contre 
la  chrétienne.  Son  aversion  pour 
cette  dernière,  qui  lui  faisait  re- 
jeter les  dogmes  les  mieux  éta- 
blis , ne  l'empêchait  pas  d’adon- 
is1 une  foule  d’erreurs  supersti- 
tieuses; son  Naturalisme  en  est 
îempli.  M.  Huet  , dans  sa  dé-  » 
monstration  évaiigq|ique,a  don- 
né des  preuves  incontestables  de 
1 ignorance  et  de  lu  mauvaise  foi 
qui  régnent  dans  ce  traité  de 
Bodin.  3"  La  Démouomanie  ou. 
Traité  des  .Sorciers,  Paris,  i58i*  * 
jn-.j  ; on  "y  voit  que  cet  homme 
si  incrédule  à l’égard  des  vérités 
religieuses  , ne  doutait  cepen- 
dant pas  de  l’existence  des  dé- 
mons, ni  du  commerce  que  dos 
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hommes  aveugles  et  corrompus 
pouvaient  avoir  avec  eux;  il  cite 
même  deux  exemples  pour  prou- 
ver que  le  Démon  s’efforce  de 
persuader  qu’jl  n’y  a ni  sortilège, 
ni  sorcier , ni  aucun  effet  ma- 
gique ; et  ajoute  que  c’est  un 
de  ses  plus  spécieux  moyens  de 
propager  sou  empire.  ( Vcy. 
Brown  Thomas  ).  4°  Thealmm 
natures , Lyon,  i556,  in-8°,  qui 
fut  supprimé  , et  qui  n’est  pas 
commun.  Il  a été  traduit  par  de 
Fougerolles,  Lyon,  1597  ’ 'n-81. 
Il  mourut  eu  1 596,  de  la  peste,  à 
Laon  , où  il  était  procureur  du 
roi;  il  avait  66  ans.  Député  aux 
états  de  i5y6  par  le  tiers-état  du 
Vermandois  , il  sJy  était  montré 
en  opposition  avec  la  cour.  Par 
la  suite,  il  usa  du  crédit  qu’il  avait 
à Laon  pour  faire  déclarer  cette 
ville  en  faveur  de  la  ligue.  Il  ré- 
para ce  tort  en  ramenant  les  Laon- 
nois  à l’obéissance  de  Hehri  IV. 
Bodin  était  vif,  hardi  , entrepre- 
nant , tantôt  zélé  défenseur  de  la 
monarchie,  et  tantôt  républicain 
outré.  Ses  connaissauces  n’é- 
taient ni  profondes  ni  solides.  Il 
favorisa  ouvertement  les  hugue- 
nots.Quelques  écrivainsont  sou- 
tenu qu’il  était  juif,  parce  que  , 
dans  un  Dialogue  sur  les  reli- 
gions, qui  n’a  point  été  imprimé, 
il  donne  l’avantage  à la  religion 
juive  , et  que  dans  sa  Républi- 
que , il  n’a  pas  nommé  une  seule 
fois  Jésus-lyhrist.Dans  le  fond,  il 
«l’avait  point  de  religion  , et  ce 
u’est  pas  sans  sujet  qu’011  l’a  ac- 
cusé d’athéisme. 

BODLEY  ( sir  Thomas  ),  gen- 
til-homme anglais , naquit  à Exe- 
ter  en  1 544 * A l’avéuement  de  la 
reine  Marie  au  trône,  il  se  retira 
à Genève.  De  retour  sous  Elisa- 
beth , il  fut  chargé  par  cette  reine 
de  plusieurs  négociations  impor- 
tantes auprès  des  princes  d’Alle 
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magne  et  des  états  de  Hollande, 
pour  les  engager  à former  une 
ligue  en  faveur  d’Henri  IV,  roi 
de  Navarre.  11  se  déroba  ensuite 
au  tumulte  des  affaires  pour  s’a- 
donner uniquement  aux  arts  et 
aux  sciences,  dont  il  devint  un 
professeur  zélé.  Il  mourut  en 
1613,  après  avoir  légué  à l’uni- 
versité d’Oxford  la  bibliothèque 
que  l’on  nomme  encore  Bodlcïen- 
ne.  Hydc  en  a publié  le  catalogue 
en  1674  , in-fol.  En  reconnais- 
sance , chaque  année  , cette  so- 
ciété savante  fait  prononcer  son 
éloge. 

BODORl.  Voyez  Baudori. 

BODREAU  (Julien),  avocat 
du  Mans,  donna, en  i645  , un 
Commentaire  sur  la  Coutume  de 
sa  province,  in-fol.  ; en  i656,  ün 
Sommaire  des  Coutumes  du  pays 
du  Maine,  in-12;  et  en  i568,  des 
Illustrations  et  des  Remarques  sur 
la  même  Coutume,  2 vol.  in- 12  : 
c’est  son  meilleur  ouvrage. 

BOECE  (Anicius  ManliusTor- 
quatus  ^ÜSevèrinus  Boctius),  de 
la  famille  des  Aniccs,  une  des 
plus  illustres  de  Rome  , naquit, 
suivant  l’opinion  la  plus  proba- 
ble, en  455.  U fut  consul  en 
487  , et  ministre  de  Théodoric  , 
roi  des  Ostrogoths , dont  il  avait 
prononcé  le  panégyrique  à son 
entrée  dans  Rome.  Son  zèle  pour 
la  félicité  publique  égala  celui 
qu’il  avait  pour  la  religion  ; et 
l’état  fut  heureux  tandis  que  ses 
conseils  furent  écoutés.  Trigille 
et  Conigaste,  favoris  de  Théodo- 
ric, irrités  de  ce  que  Boèce  s’op- 
posait à leurs  concussions  , ré- 
solurent sa  ruine.  Sur  un  frivole 
soupçon  que  le  sénat  de  Rome 
entretenait  des  intelligences  se- 
crètes avec  l’empereur  Justin  , le 
roi  gotl»  fit  mettre  en  prison 
Roècc  et  Svinmaque  son  beau- 
père  , les  plus  distingués  de  ce 


corps.  On  le  conduisit  h Pavie, 
où , après  avoir  enduré  divers 
genres  de  supplices,  il  eut  la 
tête  trancliée  le  u3  octobre  l’an 
5a4-  Les  catholiques  enlevèrent 
son  corps  , et  l'enterrèrent  à Pa- 
vie. Deux  cents  ans  après  , il  fut 
transporté  dans  l’église  de  Saint- 
Augustin  , de  la  même  ville,  par 
l’ordre  de  Luitprand , roi  des 
Lombards,  qui  lui  fit  dresser  un 
mausolée  magnifique  , que  l’on 
voit  encore  aujourd’hui.  L’em- 
pereur Othon  111  lui  en  fit  élever 
un  autre  sur  lequel  on  grava 
des  inscriptions  très  honorables. 
C’est  dans  sa  prison  qu’il  com- 
posa son  beau  livre  De  la  conso- 
lation de  la  philosophie.  \\  y parle 
delà  Providence,  de  la  prescience 
de  lbeu , d’une  manière  digne 
de  l’Etre  éternel  : la  philosophie 
de  Boèce  était  religieussc  $ et 
bien  différente  du  vain  verbiage 
des  stoïciens.  On  a encore  ue 
cet  auteur  un  Traité  des  deux 
natures  en  J.-C. , et  un  de  la 
Trinité , dans  lequel  il  emploie 
beaucoup  de  termes  tirés  de  la 
philosophie  d’Aristote.  On  pré- 
tend qu’il  est  le  premier  des  La- 
tins qui  ait  appliqué  à la  théolo- 
gie la  doctrine  de  ce  philosophe 
grec.  Ces  traités,  au  reste  , sont 
très  orthodoxes,  et  des  monu- 
ments précieux  de  la  foi  et  du 
zèle  de  ce  philosophe  , grand 
homme  et  humble  chrétien.  Les 
vers  dé  Boèce  sont  sententicux 
et  élégants,  autant  qu’ils  pou- 
vaient l’être  dans  un  siècle  où 
la  barbarie  commençait  à se  ré- 
pandre sur  tous  les  arts.  Les  édi- 
tions de  Boèce  les  plus  recher- 
chées sont , la  première  à Nu- 
remberg, 1 4?6  , in-fol.  ; celle  de 
Bâle,  1570,  in-fol > ; celle  de 
I.eydc  , avec  les  notes  Variorum, 
1671  , in-8°  ; celle  de  Paris  , ad 
usitni  Delphini  K 1680  , iu-4"  : 
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celte  dernière  est  rare,  et  elle  11e 
contient  que  le  Traité  de  la  con- 
solation. 11  a été  traduit  eu  fran- 
çais , en  vers  et  en  prose  , par  le 
père  Régnier,  chanoine  régulier 
de  Sainte  - Geneviève  , Paris  , 
1670,  iu-ia  ; par  M.  de  Fran  che- 
ville , Paris,  1744  » 2 vol.  in-12 j 
par  Morabin  , 1 753  et  par  un 
nouveau  traducteur,  en  17^1  , 
in-12.  La  traductiou  deReuéCé- 
riziers  vaut  mieux  que  toutes 
celles-là  pour  la  fidélité  et  pour 
le  style  assorti  à la  chose  et  à 
l’esprit  de  l’auteur  ; mais  elle 
est  un  peu  surannée  pour  le 
langage.  O11  prétend  que  c’est 
d’après  lui  et  non  d’après  le  texte 
de  Boèce,  que  les  trois  traduc- 
teurs modernes  ont  travaillé. 
L’abbé  Gcrvaise  , frère  de  l’abbé 
de  la  Trape  de  ce  nom,  prévôt 
de  Saint-Martin  de  Tours,  et 
mort  évêque  d’Oren  , donna  à 
Paris,  en  1713,  la  Vie  de  Boèce, 
avec  l’analyse  de  ses  ouvrages, 
des  notes  et  des  dissertationsqui 
sont  d’une  grande  utilité  pour 
l’intelligence  du  texte  de  cet  au- 
teur. Voyez  encore  la  Bibliothè- 
que latine  de  Fabricius,  tom.  3; 
D.  ( iellier , tom.  i5  ; et  la  Vie  de 
Boèce  ,'  par  Richard  Graham  , 
vicomte  Preston  , à la  tête  de  la 
traduction  anglaise  des  livres  de 
la  Consolation  de  la  philosophie, 
que  ce  seigneur  a publiée  avec 
de  bonnes  notes.  Le  P.  Pape- 
broch  donne  à Boèce  le  titre  de 
saint , et  joint  sa  Vie  à celle  du 
pape  Jean.  11  dit  que  son  nom  a 
été  inséré  dans  le  Calendrier  de 
Ferrarius,  et  dans  ceux  de  quel- 
ques Églises  particulières  d’Ita- 
lie, sous  le  a3  d’octobre,  jour  au- 
quel on  fait  mémoire  de  lui  à 
Saint-Pierre  de  Pavie.  Voyez  les 
Acta  sunctorum , tom.  0 , niaii , 
pag.  707.  [On  attribue  à Boèce 
quelques  ITynmes  du  Bréviaire 


9 


Digitized  by  Google 


■Wf* 


g i BOE 

romain , celui  entre  autres  que 
l’Eglise  chante  à la  fêté  de  saint 
Pierre  et  saint  Paul.] 

BOECE.  T'oyez  Boetius  Kpo. 

BOECLEK  (Jean-Henri),  con- 
seiller de  l’empereur  et  de  l’élec- 
teur de  Mayence,  historiographe 
de  Suède  , et  professeur  en  his- 
toire à Strasbourg,  naquit  dans 
la  Franconic  en  ,itii  i , et  ihourut 
l’an  1697..  Plusieurs  princes  le 
pensionnèrent  , entre  autres 
Louis  XIV  et  la  reine  Christine  , 
qui  l’avait  appelé  en  Suède.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : i° 
Commcntationes  plinianœ  ; 2° 
Timutjvulgo  Tanier/anus , \05-j, 
in-4°  ; 3;  Notifia  sancti  romani 
iniperii,  1G81 , in -8".  C’est  plutôt 
une  table  des  matières  et  des  au- 
teurs qu’un  traite  du  droit  pu- 
blic. 4"  Historia  scliolæ  princi- 
pam,  plcincdebonncS  réflexions, 
mais  trop  abrégée  ; 5"  Bibjiogra- 
phia  criïica,  171 5 , in-8°  5 G"  des 
Dissertations , en  3 vol.  in-4n, 
Ro'stoçk,  1710  j 7"  Commentalio 
in  Grotii  librum  de  jure  belli  et 
pacis , Strasbourg,  1.712,  iu-4f.  11 
prodigue  à son  auteur  des  éloges 
excessifs  ; il  y règne  un  enthou- 
siasme excessif  pour  Grotius,  et 
l’ouvrage  ne  donne  pas  une  mer- 
veilleuse idée  du  jugement  du 
commentateur. 

BOEHM ( Jàcôn)  a donné  son 
nom  à la  secte  des  boheinistes.  Il 
naquit  en  15’]!) , en  Lusaçe,  d’pn 
paysan, (et  apprit  le  métier  de 
cordonnier.  Il  mourut  en  iGù4> 
11  affectait  d’avoir  de  fréquentes 
extases,  genre  d’imposture  qui 
lui  procurait  des  sectateurs  par- 
mi les  imbéciiles.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  qu’on  peut 
placer  avec  les  rêves  des  autres 
enthousiastes , entre  autres,  le 
livre  intitulé  L'Aurore , qu’il 
composa  en  1G12  . elle  n’est  rien 
moins  que.  lumineuse. 


BOEBMER  (Juste-Ilcnning) , 
né  è Hanovre  en  1(174 , chair- 
celiur  de  l’université  de  Halle  et 
doven  de  la  faculté  de  droit.  O11 
a de  lui  : i°  un  Corps  de  droit 
avec  des  variantes,  des  notes,  etc.. 
Halle,  1^47*  Boelimer,  protes- 
tant, mais  plus  modéré,  plus 
juste  envers  les  catholiques  , 
que  la  plupart  .des  auteurs  de 
cette  communion  , dédia  son 
ouvrage  à Benoît  XIV,  qui  le  re- 
çut avec  bouté.  20  Jus  ecclesias- 
ticuin , protestantium  , 4 vol., 
1^30,  où  il  donne  plus  d’essor 
aux  préjugés  de  sa  secte,  et  où 
l’on  trouve  ces  petits  artifices 
que  l’esprit  de  parti  ne  manque 
jamais  de  mettre  en  usage 
quand  il  eu  trouve  l’occasion  fa- 
vorable.. 3“  Jusparochiale,  in-4"; 
4n  des  Observations  sur  l’institu- 
tion au  droit  ecclesiastique  de 
Fleury , etc.  Le  cardinal  Gentil  a 
combattu  quelques-uns  des  prin- 
cipes de  uoehmer.  11  mourut 
le  1 1 août  1 

BOERH  \ AVE  ( Ilennan  ),  fa- 
meuxmédecin  du  xvni'  siècle  , 
naquit  le  3t  décembre  en  1668, 
à Voorhout  , près  de  Leyde. 
Son  père,  pasteur  de  cette  ville, 
fut  son  premier  maître  : Boer- 
haave  le  perdit  à l’âge  de  i5  ans. 
Dcstinéau  ministère  comme  lui , 
ii  apprit  l'hébreu  et  le  chaldé.en 
pour  l’intelligence  des  livres 
saints,  lut  plusieurs  auteurs  ec- 
clésiastiques ,.  et  s’occupa  en 
même  temps  de  la  médecine. 
Il  fut  reçu  docteur  dans  cette 
science  en  i(iy3,  à l’âge  de  a5 
ans,  et  eut  bientôt  trois  places 
considérables  dans  l'université 
de  Leyde;  il  fut  à la  foi  profes- 
seur en  médecine,  en  chimie  et 
en  botanique.  Les’ étrangers  vin- 
rent en  foule  prendre  ses  leçons  ; 
toute  l’Europe  lui  envoya  des 
disciples.  H les  instruisit,  les  en- 
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çouragca,  les  consola  dans  leurs 
peines,  et  les  guérit  dans  leurs 
maladies.  L’académie  des  scien- 
ces  de  Paris  et  celle  de  Londres 
se  1 associèrent.  Il  fit  parta  l’une 
et  a 1 autre  de  ses  decouvertes 
s.u.r, «“di'ime.  L’Europe  jouissait 

déjà  de  la  plupart  de  scs  ouvra- 
ges de  modecine.  Il  réunit  dans 

LOllS  _ CiirtAnt  J.. > . 
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tous,  Ct  surtout  dans  ses  Apho- 
rismes , la  théorie f la  pratique 
Les  praticiens  de  cet  art  ne 
croient  pas  pouvoir  se  passer  de 
scs  livres.  Les  principaux  sont  : 
i°  Institutiones  rnedicoe , Lovdft 
*7'f»  |n-8°,  traduites  dans  tou- 
tes les  langues,  eu  arabe  même. 
2 Aphonsmi  de  cognosccndis 
et curandis  morbis , in-, a , Levde, 
«7i5.  La  MetUae  les  a traduits 
eu  français  avec  des  notes  , en 

io  vol.  iu-12.  Van  Swioten  lésa 
commentés  en  5 vol.  i„-4°.  3, 
l raxis  medtca  , sivc  Commenta- 
nus  m Aphqrisuios , 5 vol.  i„.I2  . 
4°  i'Iethodus  discendi  medici- 
nam,  Londres,  172(5,  in-80-  5« 

, vlnbus  medicamentorum 
>7.4o,  111-12  , traduit  en  fran- 
çais par  de  Vaux,  in-12:  6°  F la- 
menta chemiæ  , Paris,  1733'  , 
voi.  in-4..;  7.  De  mo;iis\c^_ 

8-8Ô  nCyd°  ’^(h’  2 vol.  in- 
8 , 8»  De  morbis  oculorum , Paris 

>74'  > in-12 j 90  De  lue  venerea 
f raneker , l75,  , in-,  2 ; I0»  Hil 
tona  plantarum  lwrti  Ludgum- 
Batavorum  , ,727,  in-, 2,  Tous 

laWVrageooODtdld  imP'imés  à 

^en1’  8,etjkVenise’I766, 

";4  • H mourut  en  i738,  et 

aissaa  une  fi  Ile  unique  4,000,000 
denotremonnaie,Iuiquia;ait 
te  long-temps  obligé  de  donner 
«es  leçons  de  mathématiques 
pour  subsister.  On  a élevé  à 
Leyde  , dans  l’eglise  de  Sainl- 
, e,,e>  «u  monument  à la  gloire 
de  cet  Hippocrate  moderne  La 
uoblc  simplicité  qui  distinguait 
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ce  grand  homme  brille  dans  ce 
monument,  au  bas  duquel  0„ 

, ces  mots  qui  sentent  un  peu 
le  paganisme:  Salutari  Boerha- 
vn  gemo  sacrum.  Sa  réputation 
était  si  etendue,  qu’un  roanda- 
1 m de  la  Chine  lui  écrivit  avec 
cette  seule  adresse  : A l’illustrv. 
Boerhaaec,  médecin  en  Europe  ; 
et  la  lettre  lui  fut  rendue.  Ce- 
pendant , dans  ces  dernières  an- 
nées , le  mérite  de  Boerhaave  à 
essuye  des  critiques  imposantes. 
Parmi  se*  adversaires,  il  s’est 
trouve  un  homme  distingué  dans 
la  médecine,  et  don t K»  manière 
de  voir  paraît  juste  à bien  des 

égards, joignante  ““«grande con- 
naissance do  son  art  un  stvlcpur 
noble  cloq lient  et  très  propre  à sé 

» vo'lTÛ  ;',!,e"li°n-  ° Bocrhaa- 
» ' c,  dit  M.  Roussel  ( Systèmcphy - 

ise:  ***&, 

..  i„.  n ’ î 7 ) , a jete  a la  hâte 

» les  fondements  d’une  réputa- 
» ‘-on  qui  devait  resscmbFeï  i 
» ces  fortunes  prodigieuses  ac- 
quises  par  lc  commerce,  et 
» qu  un  événement  contraire 
» vient  renverser  un  instant 
» après.  Les  Hollandais  la  secon- 
“da.ent  et  la  soutenaient,  com- 
- me  un  fomls  qu’ils  étaient  il 
l iesses  a faire  valoir;  et  si  des 
» marchands  qui  portaient  Fc 
» nom  de  Boerhaave  jusqu’aux 
» extrémités  du  monde  étaient 
" les  ‘"juments  les  plus  pro- 
* P‘cs  a é^dre  sa  célébrFté 
» 011  conviendradu  moinsqu’ellé 
»aura,tp„  avoir  ,les  garan  ts  plus 
«solides  et  moins  suspects 
» Maintenant  il  n’y  a plus  A’illu-  . 
» «mu  ; les  avantages  d’un  style 
» pjccis  et  cloquent  ne  peuvent 

» plus  racheter  dans  les  ouvrages 

» de  Berhaave  les  erreurs  a.u- 
» quelles  ds  ont,  pendant  quel- 
«que  temps,  servi  de  voile.  La 
» raiso„  1 délivrée  du  prestige 
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» qui  lui  en  avait  imposé,  n’y 
» découvre  aucuu  grand  prin- 
» oipe  ; tout  y porte  sur  de  petits 
» ressorts  désunis  ou  mal  assem- 
» blés  j c’est  un  édifice  formé  de 
» cailloutage  que  la  moindre  se- 
» cousse  ébranle.  La  faculté  de 
» médecine  de  Montpellier,  qui 
» voit,  depuis  quelques  années  , 

» combien  ses  fondements  sont 
» ruineux,  tâche  d’en  éloigner 
» ses  candidats  avec  le  soin 
» charitable  qu’on  aurait  pour 
» des  passants  en  danger  d’être 
» écrasés  par  une  maison  près 
>»  de  s’écrouler.  » 

BOETIE  (Etienne  delà),  con- 
seiller au  parlement  de  Bor- 
deaux , naquit  à Sarlat  en  Péri- 
gord le  i'r  novembre  i53o.  En 
lui  les  talents  devancèrent  l’âge  ; 
il  n’avait  pas  24  ms  flue  déjà  il 
cultivait  la  poésie  latine  et  fran- 
çaise, et  qu’il  y obtenait  des  suc- 
cès. 11  mourut  à 3/2  ans,  en 
i563,  à Germinat  près  de  Bor- 
deaux. Montaigne  son  ami  , à 
qui  il  laissa  sa  bibliothèque,  re- 
cueillit ses  OEuvres  in-8»,  en 
1571.  Ou  y trouve  des  Traduc- 
tions de  divers  ouvrages  de  Xé- 
nophon  et  de  Plutarque , des 
Discours  politiques  , des  Poésies, 
etc.  Si  011  en  croyait  Montaigne, 
La  Boétieaurait  été  leplusgrand 
homme  de  son  siècle;  mais  il  y 
a bien  à en  rabattre.  [ La  Boétie 
publia àcliy -hui tans, un  Discours 
sur  la  servitude  volontaire  ; ou- 
vrage propre  à exciter  à la  ré- 
volte, et  que  les  philosophes  fi- 
rent, dans  cet  objet,  circuler 
par  toute  la  France.  Baillct  a 
placé  La  Boétie  au  nombre  des 
Enfants  célèbres.  ] 

BOET1US  (Hector),  Ecossais  , 
né  à Dundée,  d’une  famille  no- 
ble au  xvi'  siècle , se  fit  aimer  et 
estimer  des  savants  de  son  temps. 
Erasme  en  parle  avec  éloge.  On 
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a de  lui  des  ouvrages  historié 
ques.  Le  principal  «est  Ilistoria 
Scotorurn  , Paris,  iS’jô , in-fol. 

BOETIUS  EPO,  célèbre  juris- 
consulte des  Pays-Bas , naquit  à 
Roorda  en  Frise  en  i5ag  , et 
mourut  à Douai  en  1599,  oil  il 
était  professeur  dans  l’université 
nouvellement  érigée  par  Philip- 
pe IL  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages sur  lenroit  et  sur  d’autres 
matières. 

BOEUF  (Jean  Le), né  à Auxerre 
en  1687  , chanoine  et  sous-chan- 
tre de  l’église  cathédrale  de  cette 
ville,  fut  associé  à l’académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres 
de  Paris  en  1750,  et  y remplaça 
Lancelot.  Il  mourut  en  1760.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont  t°  Recueil  de 
divers  écrits  servant  à l’éclair- 
cissement de  l’histoire  de  France , 
a vol.  in-12,  l'j'iS  ; -r  Disserta- 
tions sur  l’histoire  ecclésiastique 
et  civile  de  Paris,  suivies  de  plu- 
sieurs éclaircissements  sur  l’his- 
toire de  France  , 3 vol.  in-12;  3° 
Traité  historique  et  pratique  sur 
le  chant  ecclésiastique  , 1741, 
in-8“.  11  le  dédia  àVintinnlle, 
archevêque  de  Paris,  qui  l’avait 
employé  à la  composition  du 
chant  du  nouveau  bréviaire  et 
du  nouveau  missel  de  son  église. 
4°  Mémoires  sur  l’histoire  d’Au- 
xerre , 2 vol.  in-4",  1743;  5°  His- 
tfàrc  de  la  ville  et  de  toutledia^se 
de  Paris,  en  i5  vol  iu-i jHpti” 
pl  usieurs  Dissertations  répa  non  es 
dans  les  journaux  et  dans  les  Mé- 
moires de  l’académie  dont  il  était 
membre.  Oii  lui  doit  aussi  beau- 
coup de  pièces  originales  qu’il  a 
déterrées  et  qu’il  a communi- 
quées à d i fféren  ts  savan  ts.  L’abbé 
Le  Bœuf  était  un  prodiged’éru- 
dition.  Elle  éclate  dans  tous  ses 
ouvrages,  mais  elle  y. est  sou- 
vent mal  digérée.  11  ne  cessa , 
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jusqu  au  dernier  de  ses  jours,  de 
faire  les  recherches  les  plus  labo- 
rieuses. 11  entreprit  plusieurs 
voyages  pour  aller  examiner 
dans  diverses  provinces  de  Fran- 
ce les  monuments  de  l’anti- 
quité. 

BOFFRAND  (Germain),  archi- 
tecte , fils  d’un  sculpteur  et  d’une 
soeur  du  célèbre  Quinault,  né  à 
Nantes  eu  Bretagne  l’an  i(i 6n , 
mourut  a Paris  en  i*ÿ55.  Elève 
de  Hardouin  Mansard , qui  lui 
confiait  la  conduite  de  ses  plus 
grands  ouvrages,  il  se  montra 
digne  de  son  maître.  Scs  talents 
le  firent  recevoir  de  l’académie 
d’architecture  en  1709.  Plusieurs 
souverains  d’Allemagne  le  choi- 
sirent pour  leur  architecte,  et 
firent  élever  beaucoup  d’édifices 
considérables  sur  ses  plaus.  Sa 
manière  de  bâtir  approche  de 
celle  de  Palladio.  Il  mettait  beau- 
coup de  noblesse  dans  ses  pro- 
ductions. Ingénieur  et  inspec- 
teur-général des  ponts  et  chaus- 
sées, il  fit  construire  un  grand 
nombre  de  canaux  , d’écluses,  de 
ponts,  et  une  infinité  d’ouvrages 
mécaniques.  On  a de  Cet  illustre 
architecte  un  ouvrage  curieux  et 
utile,  intitulé  : Livre  d'architec- 
ture , Paris,  i^5,  in-fol.,  avec 
figures.  L’auteur  expose  les  prin- 
cipes de  son  art,  et  donne  les 
plans  , profils  et  élévations  des 
principaux  bâtiments  civils,  hy- 
drauliques et  mécaniques  qu’il  a 
fait  exécuter  en  France  et  dans 
les  pays  étrangers.  On  peut  citer 
avec  éloge  les  palais  de  Nancy, 
de  Lunéville,  de  la  Malgrange 
en  Lorraine;  les  hôtels  de  Craon, 
de  Montmorency,  d’Argenson; 
les^  décorations  intérieures  de 
l’hôtel  de  Soubisc  à Paris,  les 
portes  du  petit  Luxembourg  et  de 
l’hôtel  de  Villars  , le  portail  de 
la  Mercy,  le  puits  de  Bicètre  , les 


ponts  de  Sens  et  de  Montereau  , 
je  grand  bâtiment  des  Enfants’ 

1 rouvés,rueNeuve-Notre-Dajne, 

etc.  Ou  trouve  dans  le  même 
livre  un  mémoire  estimé,  qui 
contient  la  Description  de  ce  qui 
a ôte  pratique  pour  fondre  d’un 
seul  jet  la  figure  équestre  de 
Louis  XIV.  Cet  écrit  avait  été 
imprimé séparément  en  1743. 

BOGORIS,  premier  roi  chré- 
tien des  Bulgares,  vivait  dans  lç 
ï*  , siècle,. ayant  déclaré  laguerre 
a I héodora  par  ses  ambassadeurs. 
Cette  princesse  , qui  gouvernait 
alors  l’empire  grec  pour  Michel 
son  fi|s,  leur  fit  une  réponse  di- 
gne d une  éternelle  mémoire  : 

« Notre  roi,  leur  dit-elle , se 
» trompe  s’il  s’imagine  quel’en- 
» rance  de  l’empereur  et  la  ré- 
P geuce  d une  femme  lui  four- 
» uisseut  une  occasion  favorable 
» d augmenter  ses  états  et  sa 
» gloire.  Je  me  mettrai  moi- 
» môme  a la  tête  des  troupes; 

» et  s’il  est  vainqueur,  quelle 
» gloire  reti  rera-t-i I de  son  triom- 
» plie  sur  une  femme  ? mais 
» quelle  honte  ne  sera-ce  lias 
» pour  lui  s’il  est  vaincu?  ,,  }$„L 
goiisseutit  toute  la  force  de  cette 
léponse,  et  renouvela  son  traité 
de  paix  avec  l’impératrice.  The'o- 
dora  lui  renvoya  sa  sœur,  faite 
prisonnière  sur  les  frontières. 

nogorisembrassa  Jechristianisme 

en  tiCét,  et  l’année  d’après  envoya 
son  fils  à Rome  demander  des 
evêques  et  des  prêtres  au  souve- 
rain pontife.  Sa  conversion  est  1 * 
> a ce  que  l’on  assure,  à un 
tableau  du  jugement  dernier  que 
lui  présenta  un  pieux  solitaire 
nomme  Methodius. 

+ BOI1LMER  (George-Rodol- 
1*  "y  » professeur  de  botanique 
et  d anatomie  à l’université  de. 
VVittemberg,  naquit  eu  ^naZ. 
l.  ne  érudition  nrofonde  et  bien 
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ordonnée , des  vues  sages  et  jus. 
tes,  un  esprit  observateur  et  ju- 
dicieux, fout  le  caractère  prin 
cipal  de  ce  savant  professeur  qui 
a donné  au  public  un  grand 
nombre  d’ouvrages  dont  nous  ne 
citerons  que  les  principaux  : i" 
Flora  Ltpsiœ  incligena , Leip- 
sick,  17^0,  in-8".  C’est  la  Flore 
des  environs  de  Leipsick;  l’au- 
teur suit  dans  èet  ouvrage  la  mé- 
thode de  Ludwid  , et  donne  sur 
les  champignons,  les  graminés, 
etc.,  des  observations  inédites 
de  Glcditsch . 2°  Bibliotlieca  serîp- 
torum  historiée  naturalis , cecono- 
miœ , aliarumque  artium  acscien- 
tiarum  ad  ilium  perlincntiuni , 
realis  , systematica  , -Leipsick  , 9 
\ ol.  in-8"  ; savoir,  partie  1,  Scrip- 
tores  generales,  Ier  vol.  17855  2" 
vol.,  1786;  part.  2,  Zoologi,  2 
vol.,  1787;  part.  3,  Philologi, 
2 vol.,  1787;  part.  t\,Mineralogi , 
icr  Vol.  1788,  2' vol.  1789;  part. 
5 , Hydrologi ac  Index  universa- 
lis,  1 vol.  Cet  ouvrage  est  un  ré- 
pertoire bibliographique  de  tous 
les  livres  qui  ont  paru  sur  l’his- 
toire naturelle,  l’économie  ru- 
rale, et  les  arts  et  J es  sciences 
qui  y ont  rapport  en  quelque 
langue  que  ce  soit.  Il  est  travail  lé 
avec  beaucoup  de  soin,  et  indi- 
que ordinairement  pour  chaque 
ouvrage  les  journaux  littéraires 
qui  en  ontdonné  une  notice  plus 
étendue.  3“  Histoire  technique 
des  plantes  qui  sont  employées 
dans  les  métiers,  les  arts  et  les 
manufactures , ou  qui  pourraient 
y être  employées,  Leipsick,  1794, 
in-8°,  en  allemand,  ('.et  ouvrage 
devrait  être  traduit  et  générale- 
ment répandu  à cause  de  son 
utilité.  Bohemer  a composé  d’au- 
tres ouvrages,  entre  autres  un 
grand  nombre  de  Thèses  qui  sont 
parfaitement  traitées.  U est  mort 
en  i8o3.  * 
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f BOIIEMQND  (Marc),  fils  de 
ce  fameux  aventurier  normand 
Ilobert  de  Guiscard,  qui  s’éleva 
au  rang  de  duc  de  la  l’ouillc  et 
deCalabre,  naquit  vers  l’an  1066. 
Elevé  au  milieu  des  camps  et  du 
tumulte  des  armes,  il  donuadès 
sa  plus  tendre  jeunesse  des  mar- 
ques d’une  valeur  et  d’une  in- 
trépidité qu’il  avait  reçue  avec 
le  sang  de  son  père;  et,  ce  qui 
semble  extraordinaire  dans  un 
jeune  guerrier,  ces  vertus  étaient 
tempérées  eu  lui  par  une  pru- 
dence rare.  Ilobert  ne  tarda  pas 
à lui  confier  les  entreprises  les 
plus  difficiles;  il  l’envoya  à la 
tète  de  quinze  vaisseaux  pour 
s’emparer  de  l’ïle  de  Corfou  ; 
mais  Bohémond  ayant  aperçu  le 
rivage  couvert  d’une  très  grande 
quantité  de  groupes,  vint  sage- 
ment retrouver  son  père  , qüi  se 
joignit  à lui  , et  leurs  forces 
réunies  conquirent  l’île  en  peu 
de  temps.  A peine  échappé  du 
naufrage  d’un  vaisseau  que  les 
Vénitiens  firent  couler  a fond 
dans  un  combat  naval,  il  tailla 
eu  pièces  devant  Duras  , avec 
cinquante  Normands  , plus  de 
cinq  cents  cavaliers  grecs.  Son 
père  l’ayant  laissé  en  Illyrie  à la 
tête  des  troupes,  il  défit  en  plu- 
sieurs circonstances  les  armées 
de  l’empereur  Alexis,  pénétra 
dans  la  Thessalie,  et  vint  assié- 
ger Larisse,  la  force  et  la  résis- 
tance devenant  inutiles  contre 
un  torrent  qui  ravageait  tout, 
Alexis  n’eut  d’autre  moyen  que 
la  ruse  pour  arrêter  les  succès 
de  son  jeune  ennemi.  Soit  me- 
naces, soit  promesses,  il  parvint 
à débaucher  une  partie  de  scs 
soldats,  qui,  laissant  Bohémond 
presque  seul  au  milieu  d’un 
pays  ennemi,  le  réduisirent  à 
prendre  le  chemin  de  Salerne. 
Ilobert  vengea  cette  <fpite  en 
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remportant  sur  la  flotte  tics  Vé- 
nitiens .alliés  (les  Grecs  une  vic- 
toire complète,  et  mourut  peu 
dé  temps  après,  en  io85,  àCépha- 
lonie.  Il  avait  laissé  en  héritage 
le  duché  de  la  Pouille  et  celui  de 
Calabre  à Roger-,  son  fils  cadet; 
Bohémond , outré  de  cette  pré- 
férence, déclare  la  guerre  à Ro- 
ger et  le  force  à lui  céder  le  du- 
ché de  Ta  rente.  Bientôt  une 
nouvelle  carrière  de  gltiire  vint 
s’offrir  à l’ardeur  de  Bohémond; 
il  assiégeait  avec  son  frère  la  ville 
d’Amalfi,  dont  les  habitants  s’é- 
taient révoltés,  lorsque  l’armée 
des  croisés  qui  se  rendait  en  Pa- 
lestine , passa  par  ces  lieux-là  : 
enflammé  d’un  enthousiasme 
tout  nouveau  , Bohémond  se  dé- 
pouille devant  toute  son  année 
d’un  riche  manteau,  le  fait  dé- 
couper en  plusieurs  croix  qu’il 
fait  distribuer  à ses  principaux 
officiers  ; les  soldats  suivent 
l’exemple  du  chef,  et  dix  mille 
cavaliers,  et  un  plus  grand  nom- 
bre de  fantassins,  mai  client  à la 
conquétedc  la  Terre-Sainte;  de  ce 
nombre  était  le  brave  et  foineux 
Tancrcde  , cousin-germain  de 
Bohémond,  qui  devait  être  si 
célèbre  dans  la  suite.  Son  projet 
de  croisade  n’àvait  point  éteint 
ses  anciennes  haines  coutic  l’em- 
pereur Alexis,  et  sans  le  duc  de 
Bouillon,  qui  y mit  obstacle,  il 
allait,  de  concert  avec  Godcfroi, 
porter  la  guerre  à Constantino- 
ple même.  L’empereur,  prévenu 
par  le  pape,  leur  donna  passage 
dans  son  royaume,  et  ce  fut  alors 
uc  Bohémond,  après  beaucoup 
e résistance,  se  détermina  à 
voir  l’empereur  Alexis,  qui  lui 
fit  un  accueil  très  honorable  et 
lui  fit  servir  un  repas  splendide, 
où  Bohémond  ne  mangea  que 
de  ce  qui  avait  été  apprêté  par 
son  propre  cuisinier.  Le  duc  de 
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Tarente  , à la  sollicitation  ‘ de 
Godefroi,'  prêta  avec  les  autres 
croisés  serment  de  fidélité  à l’eni- 
pereur  Alexis  : on  s’étonna  avec 
raison  de  le  voirainsi  fléchir  de- 
vant un  ennemi  tant  de  fois 
vaincu  ; mais  on  ne  pénétrait  pas 
les  desseins  de  la  politique  pro- 
fonde de  ce  guerrier,  qui  savaii 
faire  à propos  le  sacrifice  de  son 
amour-propre  pour  poursuivre 
sans  obstacle  la  carrière  de  son 
ambition.  Alexis,  transporté  de 
joie  d’avoir  obtenu  ce  léger 
triomphe  , fit  à son  nouveau 
vassal  des  présents  magnifiques, 
ue  la  fierté  de  Bohémond  refusa 
'abord;  cependant  il  ne  résista 
pointa  deuouvelles  instances,  et 
fut  si  enhardi  par  les  bontés  de 
l’empereur,  qir  il  osa  demander  la 
charge  de  grand  domestique  d’O- 
rient,  c’est-à-dire  de  général  des 
troupes  de  l’empire.  Alexis  re- 
fusa, comme  il  put,  un  si  dan- 

fereux  serviteur,  et  le  duc  de 
arente  continua  sa  route  jus- 
qu’à Antioche,  où  il  ne  parvint 
qu’après  bien  des  combats  et  des 
marches  pénibles.  Ce  fut  alors 
que  ses  prétentions  se  montré-, 
rent  dans  tout  leur  jour  ; il  avait 
séduit  un  renégad  nommé  Phi- 
rouz,  ou  Pirus,  qui  s’engagea  à 
lui  livrer  trois  tours  de  la  ville 
dont  il  avait  la  garde  ; il  le  pré- 
sente aux  chefs  des  croisés,  et 
Pirus  renouvelle  sa  promesse,  à 
condition,  dit-il , que  Bohémond 
serait  nommé  prince  d’Antioche. 
On  reconnut  là  un  trait  de  la  po- 
litique de  ce  général;  mais  1 (Oc- 
casion était  belle;  les  Sarrasins 
approchaient  pour  secourir  la 
ville,  il  fallait  profiler  de  cette 
offre  à quelque  prix  que  ce  fut , 
et  Bohémond  fut  reconnu  prince 
d’Antioche,  qui  fut  livrée  et  prise 
en  1097.  La  citadclleétail  encore 
au  pouvoir  des  ennemis  , et 
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l’on  n’avait  pour  s’eu  emparer 
qu’une  armée  affaiblie  par  de 
longs  travaux  et  par  beaucoup 
de  combats,  et  qui , livrée  à tou- 
tes les  horreurs  de  la  famine, 
n’avait  plus  pour  nourriture  que 
les  cadavres  des  Sarrasins  tués 
eu  combattant:  dans  cette  extré- 
mité, on  nomme  Bohémoud  gé- 
néral en  chef  ; celui-ci  relève  par 
son  éloquence  et  la  confiance 
qu’il  fait  paraître  les  courages 
abattus,  et  prend  la  citadelle. 
Raymoud,  comte  de  Toulouse, 
veut  lui  disputer  le  droit  d’y 
commander  ; mais  , peu  accou- 
tumé à céder,  Bohémond  défend 
ses  prétentions  et  l’emporte  sur 
son  rival.  Il  va  à Jérusalem  rece- 
voir des  main»  du  patriarche 
Daimbcrtl’investiturede  la  prin- 
cipauté d’Antioche,  et  confirme 
ainsi  aux  yeux  de  l’armée  un  ti- 
tre qu’on  11’osa  plus  des  lors  lui 
disputer.  Bientôt  après,  fait  pri- 
sonnier par  les  Turcs  en  défen- 
dant uue  ville  de  Mésopotamie, 
il  s’échappa  des  mains  de  l’émir 
qui  le  tenait  captif,  en  le  flattant 
d’un  speours  pour  détrôner  So- 
liman et  l’empereur  grec , et 
rentra  ainsi  dans  sa  principauté, 
à laquelle  la  valeur  et  l’activité 
de  Taucrède  avaient  ajouté- des 
villes  nouvelles.  Les  présents  et 
les  procédés  de  l’empereur  Alexis 
n’avaient  pu  éteindre  ses  an- 
ciens ressentiments:  il  entreprit 
de  lui  déclarer  la  guerre,  mais 
trop  faible  pour  un  si  grand  des- 
sein, il  court  chercher  du  se- 
cours en  Occident.  La  mer  était 
remplie  de  vaisseaux  d’Alexis; 
Bohémoud  , pour  passer  sans 
crainte , se  fait  passer  pour  mort, 
s’enferme  dans  un  cercueil  où 
plusieurs  trous  lui  donnaient  la 
faculté  de  respirer,  et  traverse 
ainsi  la  flotte  des  Grecs,  dont  il 
entendit  en  passant  les  evis  de 
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joie  et  les  chants  de  triomphe; 
il  arrive  dans  son  duché,  par- 
court successivement  l’Italie,  la 
France  et  l’Espagne,  qui  s’em- 
pressent de  lui  offrir  des  secours, 
et  s’en  retourne  avec  uue  armée 
nombreuse , composée  de  plus 
de  cinq  mille  cavaliers  et  de  qua- 
rante mille  fantassins.  Les  Grecs 
essayèrent  en  vain  de  lui  fermer 
le  passage  ; il  arrive  , les  combat , 
les  défait  en  plusieurs  rencon- 
tres. Mais  obligé  de  céder  à la 
famine  et  au  murmure  univer- 
sel d’une  armée  peu  accoutu- 
mée à de  pénibles  sacrifices,  il 
est  forcé  de  demander  la  paix, 
qui  lui- fut  moins  avantageuse 
qu’il  ne  le  pensait  d’abord  ; 
il  mourut  peu  après  dans  la 
l’ouille  , où  il  était  allé  préparer 
uue  nouvelle  expédition  contre 
les  Grecs.  Sa  mort  arriva  l’année 
1 1 1 1 : on  a cru  , sans  fondement, 
que  le  poison  d’Alexis  l’avait  hâ- 
tée. Ou  lui  éleva  à Canova  un 
monument  très  beau  , chargé 
d’inscriptions  qui  nous  ont  été 
transmises  dans  lps  Annales  de 
lïaronius.  Ce  prince  avait  un  ca- 
ractère qui  tenait  de  la  férocité 
des  Normands  ses  ancêtres,  et  de 
l’astuce  des  Italiens  ses  compa- 
triotes et  ses  sujets:  brave,  au- 
dacieux , autant  que  la  prudence 
le  lui  permettait,  il  tombait  sur 
l’ennemi  avec  l’impétuosité  de  la 
foudre;  peu  esclave  desa  parole,  il 
n’y  était  fidèle  qu’autant  que  ses 
intérêts  le  comportaient,  et  se 
crov  a i t to  u t perm  i s pour  a ssou  v i r 
son  ambition. Son  extérieur  nous 
a été  dépeint  par  Anne  deComnè- 
ne,  fille  de  l'empereur  Alexis,  qui 
eut  occasion  de  le  voir  lors  de  la 
paix  faite  entre  cos  deux  princes  : 
<1  Sa  présence,  dit-elle,  cblouis- 
» sait  autant  les  yeux  que  sa 
» réputation  étonnait  l’esprit.  Sa 
» stature  surpassait  d’une  cou- 
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■»  dée  celle  des  hommes  les  plus 
» grands.  Sa  taille  était  milice, 
» sa  poitrine  large , ses  bras  ner- 
» veux.  11  rappelait  ces  statues 
» qui  rassemblent  en  un  même 
» sujet  des  beautés  que  la  nature 
» réunit  rarement.  Ses  cheveux 
» étaient  blonds  et  courts , son 
» visage  agréablement’  coloré  , 
» ses  yeux  bleus  paraissaient 
» animés  par  la  fierté  et  le  désir 
» de  la  vengeance.  Si  la  hauteur 
» de  son  corps  et  l’assurance  de 
» ses  regards  avaient  quèlque 
» chose  ae  farouche  et  de  terri- 
» ble,  sa  bonne  mine  avait  aussi 
» quelque  chose  de  doux  et  de 
» charmant.  » La  principauté 
d’Antioche  , fondée  par  Bohé- 
mond  , subsista  dans  une  suite  de 
neuf  princes,  pendant  ceut  qua- 
tre-vingts ans. 

B O II  N I U S ( Jean  )',  naquit  à 
Leipsicken  i64o,  fut  fait  profes- 
seur de  médecine  dans  cette 
ville  en  1679,  et  y mourut  en 
1718.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  estimés,  entre  autres 
d’un  excellent  traité  : De  acido 
et  alkuli,  L’auteur  a jeté  beau- 
coup de  lumière  sur  son  sujet. 

BOIARDO  ou  plutôt  Bojardo 
(Matteo-Maria),  comte  de  Scau- 
diano,  où  il  naquit  vers  1 434  » 
et  qui  était  un  fief  relevant  du 
duché  de  Ferrare.  Il  s’attacha 
successivement  aux  ducs  de  Fer- 
rare  Bosso  d’Est  et  Hercule  Ier. 
Après  avoir  occupé  plusieurs 
emplois  honorables,  il  fut  nom- 
mé gouverneur  de  la  ville  et  ci- 
tadelle de  Reggio  , s’appliqua  à 
la  poésie  italienne  et  latine.  Son 
ouvrage  le  plus  connu  , et  qui 
lui  a fait  un  .grand  nom  parmi 
les  poètes  italiens  , est  le  poème 
intitulé  : Orlando  innamorato  ; 
le  fond  est  tiré  de  la  Chronique 
fabuleuse  de  l’archevêque  Tur- 
pin  , et  Boiardo  le  composa  à 
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l’imitation  de  l’Iliade  ; mais  il 
l’imite  de  fort  loin  , et  son  poè- 
me est  une  bien  médiocre  copie. 
L 'Orlando  Jurioso  de  l’Arioste 
11’est  en  quelque  sorte  que  la 
continuation  de  l 'Orlando  inna- 
mùrato  , que  son  auteur  laissa 
imparfait.  Mêmes  héros  dans  les 
deux  poèmes  ; leurs  aventures  , 
commencées  par  Boiardo,  sont 
terminées  par  l’Arioste,  en  sorte 
que  la  lecture  de  l’un  est  abso- 
lument nécessaire  pour  la  par- 
faite intelligence  de  l’autre.  On 
11e  peut  refuser  à Boiardo  l’ima- 
gination la  plus  vive  et  la  plus 
brillante,  et  à ci  titre,  il  doit 
être  regardé  comme  un  des  plus 
rands  poètes  que  l’Italie  ait  pro- 
uits.  Si  l’Arioste  lui  est  supé- 
rieur du  côté  du  style  et  du  co- 
loris , il  ne  le  cède  eu  rien  à l’A- 
rioste  [jour  l’invention  et  la  va- 
riété des  épisodes.  Dans  l’un  et 
dans  l’autre  on  souhaiterait  plus 
de  sagesse  et  de  décence.  Boiardo 
est  encore  auteur  d ’Eglogues  la- 
tines estimées,  et  imprimées  à 
Reggio  , i5oo  , in-4° , et  de  Son- 
nets qui  ne  le  sont  pas  moins, 
Venise, 'i5oi  , in-4°;  d’une  co- 
médie intitulée  Timon,  Venise, 
1 5 1 7 , in-8'1,  très  rare,  et  la  pre- 
mière pièce  de  ce  genre  qui  ail 
été,  dit-011,  composée  eo  vers 
italiens;  de  quelques  autres  Poé- 
sies italiennes,  et  de  plusieurs 
traductions  d’auteurs  grecs  et 
latins^  tels  qu’Hérodotc  et  \pn- 
lée.  Il  mourut  à Reggio  le  ao  fé- 
vrier 1494.  La  meilleure  édition 
du  texte  original  de  l 'Orlando 
innamorato  est  celle  de  Venise, 
par  les  frères  Nicolini  de  Sabio  , 
en  i544,  in -4°;  je  dis  le  texte 
original,  parce  que  ce  poème  a 
été  ensuite  refait  par  le  Berni. 
Voyez  Behni. 

BOIER.  Voyez  Boyer. 

BOILE.  Voyez  Boyee. 
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BOILEAU  ( Gilles  ),  frère  aîné 
de  Despréaux  , et  fils  de  Gilles 
Boileau , greffier  de  la  grand’- 
chambrc  du  parlement  de  Paris, 
naquit  à Paris  en  i63i.ll  était 
avocat  au  parlement,  payeur  de 
rentes  à l’hôtel-de-ville , ët  con- 
trôleur de  l'argenterie  du  roi.  11 
se  fit  un  uom  par  ses  poésies; 
mais  ses  vers  soijt  faibles  et  né- 
gligés. Sa  traduction  du  4e  livre 
de  l’Énéide  eu  vers  en  offre 
quelques-uns  d’assez  bons.  Ses 
meilleurs  ouvrages  sont  en  pro- 
se. Les  principaux  sont  : i“.la 
Vie  et  la  traduction  d’Èpictète 
et  de  Cèbes , i65-j,  in-i  a ; i°  celle 
de  Diogène- Laërce,  1668,  a vol. 
in-12  ; 3n  deux  Dissertations  , 
l’une  contre  Ménage,  i656,  iu- 
4°;  l’autre  contre  Costar,  i65g, 
in -4°;  4°  OEuvres  posthumes, 
i6ro,  in-aa,  etc.  Il  était  de  l’a- 
cadémie française  , oîi  il  eut 
bien  de  la  peine  à se  faire  ad- 
mettre , non  faute  de  talent , 
mais  parce  que  son  caractère  lui 
avait  fait  des  ennemis.  Il  fut  re- 
fusé une  première  fois;  cepen- 
dant on  le  reçut  en  rB5g,  à la 
place  de  Colletet.  11  fut  loug- 
lemps  brouillé  avec  son  fibre, 
dont  il  paraît  qu’il  était  jaloux  ; 
à la  fin  cependant  ils  se  réconci- 
lièrent. 11  mourut  en  1669,  âgé 
de  38  ans.  Boileau  avait  de  la 
littérature  et  de  l’esprit;  il  écri- 
vait facilement  en  prose  et  en 
vers  , mais  il  ne  se  défiait  pas 
assez  de  sa  facilité.  — 11  y a en- 
core un  autre  Gilles  Boileau  , 
dont  les  Poésies,  avec,  celles  de 
Jacques  de  Boulogne,  poète  lié- 
geois, furent  imprimées  à An- 
vers , i555 , et  qui  est  auteur 
d’un  Traite  des  causes  crimi- 
nelles , petit  in-ia  imprimé  à 
Lyon  en  1 55*j . Cet  ouvrage  est 
dédié  au  mayeur  et  aux  échevins 
de  Liège,  et  cette  dédicace  nous 
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apprend  que  ses  ancêtres  étaient 
Liégeois. 

BOILEAU  (Jacques),  frère  du 
précédent , docteur  de  Sorbon- 
ne, doyen  et  grand-vicaire  de 
Sens  sous  de  Gondrin  . ensuite 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle, 
naquit  à Paris  en  i635  , et  y 
mourut  en  1716,  doyen  de  la 
faculté  de  théologie.  Ses  ouvra- 
ges roulent  sur  des  matières  sin- 
gulières, qu’il  rend  encore  plus 
piquantes  par  un  style  dur  et 
mordant,  et  par  mille  traits  cu- 
rieux. 11  les  écrivait  toujours  en 
latin  , de  crainte , disait-il  assez 
mal  à propos,  que  tes  évêques  ne 
les  censurassent.  Les  principaux 
sont  : 1“  De  antiquo  jure  presby - 
terorum  in  regimine  ecclesiasti- 
co , 1678,  in -8",  sous  le  nom 
supposé  de  Fontaius  ; 9."  De  an- 
tiquis  et  maioribus  episcoporum 
cuusis,  1678,  in-4“;  3"  le  traité 
de  Ratramme , De  corjporc  et  san- 
guine Domini , avec  des  notes, 
1719,01-12.  Il  en  avait  donné 
uue  version  française  en  1686, 
in-12.  4°  De  sanguine  corporis 
Christi  post  resùrrectioncm,  1681, 
in -8°,  contre  le  ministre  Alix; 
5"  Historia  confessionis  auricu- 
farice , i683,  iu-8,’;60  Marcelli 
Ancyrani  disquisitioncs  de  resi- 
dentia  canonicorum  , avec  un 
traité  De  tactibus  impudicis  pro- 
hibetulis , Paris,  iq65,  i n - Sd  ; 7" 
Historia  Jlagellantium  , contre 
l’usage  des  disciplines  volontai- 
res. Dans  ce  traité  historique, 
imprimé  à Paris, in-ia, en  1700, 
traduit  en  français  , 1701,  in-12, 
il  y a des  détails  qu’on  eût  souf- 
ferts à peine  dans  un  livre  de 
chirurgie.  Du  Cerceau  et  Thiers 
le  critiquèrent  aveé  raison.  On 
en  publia  une  traduction  encore 
plus  indécente  que  l’original  , 
mais  l’abbé  Granel  l’a  réformée 
en  la  réimprimant  en  173a.  8° 
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Disquisitio  historica  de  re  vestia- 
na  hominis  sacri,  vitam  commu- 
neni  more  civili  tracLuccntis 
'704,  in-, a.  Ce  traité  fut  fait 
pour  prouver  qu’il  n’est  pas 
moins  défendu  aux  ecclésiasti- 
ques de  porter  des  habits  trop 
l°uj;s  , que  trop  courts.  On  a vu 
cet  abbé  , dans  ses  derniers 
jours,  aller  dans  Paris  avec  un 
habit  qui  tenait  le  milieu  entre 
la  soutane  et  l’habit  court.  q° 
De  re  beneflciaria,  , 7,0  , iu-8»; 
i°°  Traité  des  empêchements  du 
manage,  à Sens,  sous  le  titre 
de  Cologne,  .1661 , in-12,  l’au- 
teur , pour  de  Bonnes  raisons 
ayant  déguisé  le  lies  d’impres- 
sion. Il  y a bien  des  choses  faus- 
ses ou  hasardées,  qui  sont  réfu- 
tées à 1 article  Launoy.  i,°  De 
ItbrorUtn  circa  res  théologiens 
appobatione , ,708,  in-, 6.  q„ 
a recueilli  ses  nous  mots  et  ses 
singularités.  Dans  le  temps  des 
disputes  excitées  au  sujet  des  cé- 
rémonies chinoises,  il  prononça 
un  discours  en  Sorbonne  dans 
lequel  il  dit  que  Y éloge  des  Chi- 
nois avau  ébranlé  son  cerceau 
% chrétien.  Il  faut  convenir  que  ce 
cerveau  était  souvent  ébranlé  , 
et  qu  il  11e  fallait  pas  même  des 
causes  bien  fortes  pour  produire 
cet  effet.  Jacques  Boileau  sem- 
ble incliner  vers  le  richérisme 
( voyez  Kicber  ) ; ce  qui  paraît 
surtout  dans  le  traité  antique 
Jipe  presbyterorum.  Dans  Vllis- 
toria  eonfessionis  auriculariœ , il 
établit  des  paradoxes  révoltants, 
telsque cette  proposition  : Main- 
tenant que  l'Eglise  est  sur  son  dé- 
clin, et  qu'elle  vieillit,  il  arrive 
rarement  que  les  mauvaises  pen- 
sées soient  des  péchés  mortels. 
Apres  de  telles  assertions,  oit  ne 
doit  pas  être  surpris  des  choses 
déplacées  qui  se  trouvent  dans 
son  Histoire  des  flagellants.  [ On 
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ne  peut  nier  uu’à  une  grande 
érudition  il  ne  joignît  beaucoup 
d esprit;  mais  cet  esprit,  comme 
celui  de  son  frère,  était  porté  à 
la  satire.  Lié  d’intimité  avec  Ar- 
naud, il  était  son  chaud  partisan 
comme  celui  des  autres  solitaires 
de  Port-Royal.] 

BOiLKAÜ (Nicolas),  sieur  Des- 
preaux,  frère  cadet  des  précé- 
dents,  naquît  à Créae  près  de 
I ans,  en  i636,  deGilles  Boileau 
|»ere  des  précédents.  Son  enfance 
rut  tort  laborieuse;  à l’êge  de 
huit  ans  il  fallut  le  tailler.  Sa 
mere  étant  morte  et  son  père  ab- 
sorbé dans  ses  affaires,  il  fut 
abandonné  à une  vieille  servante 
qui  le  traitait  avec  dureté.  On 
rapporte  que  son  père  , quelques 
jours  avant  de  mourir,  disait  à 
ses  enfants,  en  parlant  de  leur  « 
caractère  : « Gillot  est  un  glo- 
» fieux,  Jacquot  un  débauché, 

» Colin  un  bon  girçon;  il  n'a 
» point  d'esprit , il  ne  dira  de 
» mal  de  personne.  » L’humeur 
taciturne  du  petit  Nicolas  fit  por- 
ter ce  jugement.  On  ne  tarda  pas 
à le  trouver  mal  fondé.  Il  n’était 
encore  qu’en  quatrième,  lors- 
que sou  talent  pour  la  poésie  se 
développa.  Une  lecture  assidue, 
que  le  temps  des  repas  inter- 
rompaità  peine  , annonçait  qu’il 
était  né  pour  quelque  chose  de 
plus  que  son  père  11’avait  pensé. 
Des lju  il  eut  fiai  son  cours  de 
philosophie,  il  se  fit  recevoir 
avocat.  Du  droit,  il  passa  à la 
théologie  scolastique.  Dégoûté 
de  ces  deux  sciences,  il  se  livra 
à son  inclination.  [11  peint  lui- 
même  dans  une  de  ses  cpîtres 
cette  vocation  définitive: 

Frit,  Hère  oncle,  rnusîiî',  beau  -frère  de  greffier 

?lwrFrr  n,t,n  d’une  utile  lia.se . I 

J allai  loin  dn  Palais  errer  dans  le  ParnaMe  : 

Ma  famille  en  pâlit , èt/rfc  en  fr.éniistaiti 
Danal*  poudre  du  grelle  un  poète  uaiaaanl. 

Ses  premières  Satires  parurent 
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cil  iQ&b.  Elles  furent  recherchées 
avec  empressement  par  les  gens 
de  goût  et  par  les  malins  , et  dé- 
chirées avec  fureur  par  les  au- 
teurs que  le  jeune  poete  avait 
critiqués.  Boileau  répondit  à tous 
leurs  reproches,  dans  sa 9 'Satire 
à son  esprit.  L’auteur  y cache  la 
satire  sous  le  masque  de  l’ironie, 
et  enfonce  ses  dards  en  feignant 
de  badiner. Cette  pièce  a été  mise 
au-dessus  de  toutes  celles  qui  l’a- 
vaient précédée  : la  plaisanterie 
v est  plus  fine,  plus  légère  et 
plus  soutenue , mais  aussi  sou- 
veut  poussée  trop  loin.  En  atta- 
quant les  défauts  des  écrivains  , 
Boileau  n’épargna  pas  toujours 
leurs  personnes.  On  est  fâché  d’y 
trouver  que  Colletet,  crotté  jus- 
qu’à i échine,  allait  mendier  son 
pain  de  cuisine  en  cuisine;  que 
Saint  -Amand  n’eut  pour  tout 
héritage  que  l’habit  qu’il  avait 
sur  lui,  etc.  : personnalités  blâ- 
mables, et  qui  ôtent  le  mérite 
de  la  critique  la  mieux  fondée. 
L’on  peut  môme  dire  que  quant 
aux  jugements  littéraires  , ses 
Satires  n’étaient  pas  exemptes 
de  préjugés  , de  partialité  et 
de  malignité.  Sou  Art  poétique 
suivit  de  près  ses  Satires.  Ce 
poème  renferme  les  principes 
fondamentaux  de  l’art  des  vers 
et  de  tous  les  différents  genres 
de  poésies,  resserrés  dans  des 
vers  énergiques  et  pleins  de  cho- 
ses. La  poétiqued’lloracea  moins 
d’ordre  et  d’art , mais  elle  fait  le 
fondement  de  l’autre,  et  en  a 
fourni  presque  toutes  les  idées. 
Le  Lutrin  fut  publié  en  1674  , 
à l'occasion  d’un  différend  entre 
le  trésorier  et  le  chantre  de  la 
'Sainte-Chapelle.  Ce  fut  le  pre- 
mier président deLamoignon  qui 
proposa  à Despréaux  de  le  met- 
tre en  vers.  Lu  sujet  si  petit  en 
apparence  acquit  de  la  fécondité 
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sous  la  plume  du  poète.  Cepen- 
dant les  personnages  11e  sont  pas 
nobles,  l’action  n’est  pas  impor- 
tante, le  sujet  est  frivole.  Qu’y 
apprend-on?  Quels  fruits  la  jeu- 
nesse peut-elle  retirer  de  la  lec- 
ture de  ce  poème?  Elle  y appren- 
dra à parler  sans  respect  de  ceux 
qu’elle  devrait  s’accoutumer  à 
respecter.  Elle  y verra  un. prélat, 
le  chef  d’un  corps  ecclésiastique, 
place  qui  suppose  du  mérite , 
peint  sous  les  couleurs  d un 
homme  efféminé , assis  molle- 
ment sur  des  coussins,  ou  cou- 
ché sur  un  lit  de  duvet,  plus  oc- 
cupé du  soin  de  se  mettre  à table 
que  d’allef  à l’église;  des  cha- 
noines vermeils,  fainéants  pieux, 
s’engraissant  dans  une  sainte  oi- 
siveté , et  n’ayant  jamais,  depuis 
trente  ans,  vu  le  lever  de  1 au- 
rore. O11  dira  que  Boileau  à soin 
d’avertir  dans  la  préface,  que  les 
chanoines  qu’il  traite  si  mal 
sont  d’uu  caractère  opposé  à ce 
qu’il  en  dit  dans  ses  vers  ; «que 
tous  sont  gens  , non  - seulement 
d’une  fort  grande  probité,  mais 
de  beaucoup  d’esprit.  » Mais 
pourquoi  en  parler  mal , s ils 
méritent  qu’on  eu  parle  bien  ? et 
pourquoi  décrier  un  état  qui  a 
droit  à la  considération  ? Louis 
XIV  choisit  Boileau  pour  écrire 
son  histoire,  conjointement  avec 
Racine.  L’académie  française  lui 
ouvrit  ses  portes.  Il  fut  aussi  un 
des  membres  de  l’académie  nais- 
sante des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  11  méritait  uneplace  dans 
cette  dernière  compagnie,  par  la 
traduction  du  Traité  du  sublime 

de  Longin,uncdesmeillcuresque 

qous ayons.  Boileau, queson  titre 

d’historiographe  appel  ait  sou  vent 

kla  Cour,  V parut  avec  toute  la 
franchise  de  son  caiaictere . Iiaii- 
chise  qui  tenait  un  peu  de  la 
brusquerie.  Mais  après  la  moi  t 
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de  sou  ami  Racine,  Boileau  u’y 
parut  plusqu’uue  seule  fois  pour 
prendre  les  ordres  du  roi  sur  son 
histoire.  « Souveuez-vous , lui 
» dit  ce  prince  en  regardant  sa 
» montre,  que  j’ai  toujours  uue 
» 'heure  par  semaine  à vous  don- 
» 11er,  quand  vous  voudrez  ve- 
» uir.»  11  passa  le  restedeses  jours 
dans  la  retraite  , tantôt  à la  ville, 
tau  tôt  à la  cainpague.  Débouté 
du  monde,  il  ne  faisait  plus  de 
visites,  et  u’eip  recevait  que  de 
ses  amis.  11  n’exigeait  pas  d’eux 
des  flatteries  : « Il  aimait  mieux, 

» disait-il , être  lu,  qu’être  loué.» 
Sa  conversation  était  traînante  , 
mais  agréable  par  quelques  sail- 
lies, et  utile  par  des  jugements 
exacts  sur  les  écrivains.  Lorsqu’il 
sentit  approcher  sa  fin , il  s’y 
prépara  en  chrétien  qui  connais- 
sait ses  devoirs.  11  mourut  en 
1711  , à l’âge  de  75  ans.  La  reli- 
gion , qui  éclaira  ses  derniers 
moments,  ne  l’avait  jamais  quit- 
té , et  les  écarts  de  sa  conduite, 
ou  de  ses  écrits,  n’avaient  point 
affaibli  son  attachement  au  chris- 
tianisme. Ayant  joui  pendant  8 
à 9 ans  d’un  prieuré  simple,  il 
le  remit  au  coliatèur  , et  distri- 
bua aux  pauvres  tout  ce  qu’il  en 
avait  retiré.  Sou  zélé  pour  ses 
amis  éga|ait  sa  veligiou.  Le  célè- 
bre' Patru  se  voyant  obligé  de 
vendre  sa  bibliothèque , Des- 
préaux la  lui  acheta  un  tiers  de 
plus  qu’on  11e  lui  en  offrait,  et 
lui  en  laissa  la  jouissance  jusqu’à 
sa  mort....  Parmi  nombre  d’édi- 
tions qu’on  a publiées  des  ouvra- 
ges de  Boileau,  on  distingue 
celle  de  Genève  en  a vol.  in-4°, 
1716,  avec  des  éclaircissements 
historiques  par  Brossette,  de  l’a- 
cadémie de  Lyon  ; celle  de  la 
Haye , en  a vol.  iu-fol. , avec  des 
notes , des  figures  de  Picart , 
171H,  et  >7aa  , 4 Vol.  iu-ia,  avec 
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des  figures  du  même  graveur  ; 
de  la  veuve  Alix,  en  a vol.  in-4", 
1740  , avec  des  figures  deCochin, 
qui,  jointes  à la  beauté  des  carac- 
tères, lui  font  tenir  un  rang  dis- 
tingué pariai  les  raretés  typogra- 
phiques : celle  de  Durand,  1747, 

5 vol.  iii-8',  avec  figures  et  des 
éclaircissements  par  M.  de  Saint- 
Marc.  Ou  y trouve  : i°  douze 
Satires.  Les  meilleures  sont  la 
•2°,  la  y,  la  B1',  la  9e  et  la  10e;  et 
la  moins  bonne  la  ia'.,  sur  l’é- 
quivoque; a°  douze  Epitres  , 
pleines  de  vers  bien  frappés,  de 
peintures  vraies,  de  maximes  de 
morale  bien  rendues;  mais  on 
voudrait  qu’il  n’eût  pas  mêlé  les 
petites  choses  aux  grandes;  par 
exemple,  le  nom  de  t'otin  avec 
celui  de  Louis  XÎV.  On  lui  re- 
proche encore  des  idées  superfi- 
cielles , des  plaisanteries  mono- 
tones, des  vues  courtes  et  de 
etits  dessins.  Chapelle  sou  ami, 
qui  il  avait  demande  ce  qu’il 
eusait  de  son  style,  lui  répon- 
dit : « Tu  es  un  bœuf  qui  fait 
» bien  son  sillon.  » 3°  U Art 

poétique  en  quatre  chants;  4° 
Le  Lutrin  en  six;  deux  Odes  , 
l’une  contre  les  Anglais,  faite 
dans  sa  jeunesse,  l’autre  sur  la 
prise  de  Nainur,  ouvrage  d’un 
âge  plus  avancé,  mais  qui  n’en 
vaut  pas  mieux;  deux  Sonnets  ; 
des  Stances  à. Molière,  un  peu 
faibles  ; 5°  Epigtammes  , fort 
inférieures  à celles  de  Rousseau; 
un  Dialogue  de  la  poésie  et  delà 
musique j une  Parodie  ; trois  pe- 
tites pièces  latines;  un  Dialo- 
gue sur  les  héros,  de  rxfnians  ; la 
Traduction  des  romans  ; la  Tra 
duction  du  Traité  du  sublime  de 
Longin;  des  Réflexions  critiques 
sur  cet  auteur,  etc.,  etc.  Le  plus 
grand  mérite  de  Despréaux  est  de  " 
rendre  ses  idées  d’une  manière 
serrée,  vive  et  énergique,  de 
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donner  & scs  vers  ce  qu’on  ap- 
pelle l’harmonie  imitative;  de  se 
servir  presque  toujours  du  mot 
propre.  11  est  grand  versificateur, 
quelquefois  poète  etbon  poète  : 
par  exemple,  dans  sou  épître 
sur  le  passade  du  Khin,  dans 
quelques  descriptions  de  son 
Lutrin  , et  dans  d’autres  eudroits 
de  ses  ouvrages  ; mais  il  ne  l’a 
pas  toujours  etc  dans  quelques- 
unes  de  ses  Satires  et  dé  ses  Epî- 
tres  , surtout  dans  les  premières 
et  dans  les  dernières.  Il  a paru 
créateur  en  copiant;  mais  on  lui 
reproche  ( et  il  en  convenait  lu i- 
meme)  de  n’avoir  point  assez 
\ arié  le  tour  de  ses  ouvrages  en 
vers  ou  en  prose.  On  le  blâme 
encore,  non  pas  de  s’être  élevé 
contre  la  morale  voluptueuse  de 
Quinault,  mais  de  n’avoir  pas 
vendu  justice  aux  talents  de  ce 
poète,  auxquels  il  ne  manquait 
que  d'être  mieux  employés.  Ou 
a mis  à la  tète  de  l’édition  de 
1740  un  Bolceana,  ou  Entretien 
de  M.  de  Monchesuay  avec  l’au- 
teur. Boileau  y paraît  souvent 
dur  et  tranchant.  Fontenellc  en 
a relevé  quelques  articles,  dans 
lesquels  on  trouve  des  décisions 
un  peu  hardies.  Depuis  que  les 
petits  poètes  modernes  se  croient 
, bien  supérieurs  à tout  ce  qu’a 
produit  le  siècle  de  Louis  XIV, 
ils  se  sont  ligués  contre  la  répu- 
tation de  Boileau  , qui  n’en  sera 
pas  moins  le  poète  des  gens  de 
goût,  des  esprits  mâles  et  soli- 
des. En  1786  , l’académie  de  Nî- 
mes proposa  cette  question  : 
Quelle  (télé  l’influence  de  Boi- 
leau sur  la  littérature  Jrançaise? 
question  diversement  résolue 
par  les  différents  concurrents , 
mais  dont  le  résultat  est  natu- 
rellement en  faveur  de  Boileau. 

BOILEAU  (Charles),  abbé  de 
Beaulieu  , de  l’académie  françai- 
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sc,  s’adonna  de  bonne  heure  à 
la  chaire.  11  prêcha  devant  Louis 
XIV,  qui  répandit  sur  lui  ses 
bienfait  ’.  Cet  orateur  mourut  en 
1704.  11  est  connu  par  des  Ho- 
mélies et  des  Sermons  sur  les 
évangiles  du  carême,  qui  ont 
été  données  au  public;  après  sa 
mort,  par  Richard,  en  2 vol. 
in-12,  à Paris;  chez  Louis  Gué- 
rin, 1712.  On  a encore  de  lui  des 
Pensées  choisies  et  des  Panégy- 
riques in-4°  et  in-12,  qu’on  en- 
tendit avec  plaisir  dans  le  temps, 
mais  qu’on  11e  lit  plus  guère. 

BOILEAU  (Jean-Jacques),  cha- 
noine de  l’églisede  Saint-Honoré 
;'t  Paris  , était  du  diocèse  d’Agerr', 
dans  lequel  il  posséda  une  cure. 
l*a  délicatesse  de  sa  complexion 
l’ayant  obligé  de  la  quitter  , il 
se  rendit  à Paris.  Le  cardinal  de 
Noaillcs  lui  donna  des  témoigna- 
ges de  son  estime.  Il  mourut  en 
1735 , à 86ans.  On  a de  lui  : i° 
des  Lettres  sur  différents  sujets 
de  morale  et  de  piété , 2 vol.  in- 
12  ; 2°  La  Fie  de  madame  la 
duchesse  de  Liancourt , celle  de 
madame.  Combe' , institutrice  de 
la  maison  du  Bon-Pasteur;  et  de 
madame  d'Epernon  , carmélite. 
Tous  ces  ouvrages,  écrits  d’un 
style  trop  oratoire,  annoncent 
un  fonds  d’esprit  et  de  bonne 
morale,  mais  quelquefois  un  peu 
de  prévention. 

BOINDIN  (Nicolas),  né  à Paris, 
en  1676,  d’un  procureur  du  roi 
au  bureau  des  finances,  entra 
dans  les  mousquetaires  en  i(x)6. 
La  faiblesse  de  son  tempérament 
ne  pouvant  résister  à la  fatigue 
du  service  , il  quitta  les  armes 
pour  goûter  le  repos  du  cabinet. 
11  fut  reçu  en  i7o6de  l’académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres, 
et  l’aurait  été  de  l’acpdemie  fran- 
çaise, si  la  profession  publique 
qu’il  faisait  d’être  athée  ne  lui  , 
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en  eût  donné  l’exclusion.  Il  fut 
incommode  sur  la  fin  de  ses  jours 
<1  une  fistule  qui  l’emporta  le 
3o  novembre  l'jôi.  On  lui  refu- 
sa les  honneurs  de  la  sépulture. 
31.  Parfait  l’aîné,  héritier  des 
ouvrages  de  Boindin  , les  donna 
au  public  en  1763,  en  3 vol.  jn- 
12.  A la  tète  du  premier  , où  l’on 
trouve  quatre  comédies  en  prose, 
est  un  mémoire  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  composé  par  lui-mê- 
111e.  Cet  homme  , qui  se  piquait 
d’étre  philosophe,  s’y  donne, 
sans  hésiter,  tous  les  éloges 
q u’u  u panégyriste  a u rai  t eu  q ucl- 
que  peine  à lui  accorder  ; moyen 
de  célébrité  devenu  général  par- 
mi les  philosophes  modernes. 
On  a encore  de  lui  un  Mémoire 
dans  lequel  il  accuse  La  Mothe, 
Saurin  pt  Malaffaire,  négociant, 
d avoir  comploté  la  manœuvre 
qui  fit  condamner  le  célèbre  et 
malheureux  J.-B.  Rousseau.  Ce 
mémoire,  qui  n’a  été  publié  qu’a- 
près  sa  mort,  et  qui  n’est  pas 
faiblement  écrit,  n’a  pas  peu  con- 
tribué à lui  concilier  les  suffra- 
ges des  philosophes,  peu  favo- 
rablement disposés  en  faveur  de 
Rousseau.  A une  philosophie 
mordante  et  irréligieuse  , Boin- 
din; joignait  ]a  présomption , et 
l’opiniâtreté  qui  en  est  la  suite, 
une  humeur  bizarre  et  un  carac- 
tère insociable.  Voici  ce  qu’un 
critique  très  connu  a dit  ù son 
sujet  : « Quoique  tout  ce  qu’il  a 
» écrit  ne  le  distingue  pas  des 
» auteurs,  médiocres  , il  est  cc- 
>»  pendant  un  des  quatre  génies 
» privilégiés  du  siècle  de  Louis 
» XIV,  qui,  selon  M.  Diderot, 

» auraient  été  seuls  capables  de 
» fournir  quelques  articles  à 
» l’Encyclopédie.  Crédite , Pi- 
» sortes.  » [ Le  çafé  Proeopc  était 
a cette  époque  le  rendez-vous  des 
beaux  esprits.  Lu  jour  Fonte- 
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nelle  ayant  demandé  à Boindin, 
pourquoi  il  se  livrait  si  souvent 
a la  contradiction  :«  C’est , dit 
» Boindin  , parce  que  je  vois  des 
» raisons  contre  tout.  — Et  moi, 
» dit  l’ontenelle,  j’en  vois  pour 
» tout,  et  j’aurais  la  main  pleine 
» de  vérités,  que  je  ne  l’ouvri- 
» rais  pas  pour  le  peuple....» 
Maxime  sage  dont  il  s’écarta  ce- 
pendant lui-méme.  C’est  dans 
cemêmecaféqueBoindin  voyait 
Marmontel.  (.es  deux  philoso- 
phes, pour  insulter  librement 
la  religion,  avaient  inventé  une 
espèce  d’argot,  dans  lequel  ils 
se  plaisaient  à donner  des  noms 
ridicules  aux  choses  les  plus 
saintes.  ] 

BOLS.  Voyez  Sylvius  ( Fran- 
çois.) 

BOIS  ( Jean  du  ),  Joannes  a 
Bosco  , né  a Paris  , entra  chez  les 
célestins  à Lyon,  et  y fit  profes- 
sion j apres  y être  resté  plusieurs 
années,  il  obtint  du  pape  Paul 
V la  permission  de  sortir  de  son 
cloître.  11  prit  le  parti  des  ar- 
mes , et  servit  pendant  les  guer- 
res civiles.  Henri  111  ne  l’appe- 
lait que  le  général  des  moines. 
Après  l’extinction  de  la  ligue, 
il  rentra  dans  son  ordre  , devint 
prédicateur  ordinaire  de  Henri 
IV,  et  mérita  la  bienveillance  du' 
cardinal  Olivier,  qui  lui  permit 
de  porter  son  nom  et  ses  armes  , 
et  lui  procura  l’abbaye  de  Beau- 
lieu  en  Argone.  Après  la  mort  de 
Henri  IV,  il  se  déchaîna  dans  ses 
sermons  contre  les  jésuites, 
qu  il  accusa  d’en  être  les  auteurs. 
Ils  s’en  plaignirent  à la  reiné, 
qui  lui  ordonna  de  leur  faire 
■une  réparation.  Il  fit  imprimer 
sa  justification,  conçueen  termes 
si  piquants  , qu’elle  pouvait  pas- 
ser pour  une  nouvelle  offense. 
■Etant  allé  à Rome  en  1G12,  il 
fut  renfermé  dans  le  châteîiu 
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Saint-Ange, à la  sollicitation  des 
jésuites,  suivant  quelques-uns, 
et  suivant  d’autres  à celle  de  sou 
ordre.  11  y mourut  eu  1O2O.  On 
a de  lui  : i°  Floriacensis  biblio- 
theca  benedictina  , Lyon  , i(3o5, 
in-8”.  Ce  sont  de  petits  traites 
d’anciens  auteurs  ecclésiastiques, 
tirés  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  monastère  de  Fleuri- 
sur- Loire.  La  3e  partie  , seule- 
ment, contient  quelques  opus- 
cules de  l’auteur,  2°  Oratio  fu- 
nebris  cardinalis  Oliverii , Rome, 
1610  , iu-4°  ; 3°  Le  portrait  roy  al 
de  Henri  IF  ( c’est  l’oraison  fu- 
nèbre de  ce  prince  ),  1610 , in-8. 
Le  P.  du  B ois  .est  encore  auteur 
de  quelques  autres  écrits.  11 
avait  du  talent  et  était  bon  pré- 
dicateur. 

B01S_(  Philippe  Goibaud  , 
sieur  du)",  né  à Poitiers,  com- 
mença par  être  maître  à danser  ; 
c’est  en  cette  qualité  qu’il  fut 
présenté  à Louis-Joseph  de  Lor- 
raine , duc  de  Guise,  qui  lui 
trouva  tant  de  mérite  et  d’esprit 
qu’il  eu  fit  son  gouverneur.  I)u 
Bois  avait  3o  ans  lorsqu’il  com- 
mença à apprendre  le  latin; 
MM.  de  Port-Royal  furent  scs 
maîtres , et  ses  progrès  furent 
rapides.  L’usage  qu’il  fit  de  cette 
nouvelle  connaissance  fut  de  tra- 
duire une  grande  partie  des  ou- 
vrages de  S.  Augustin,  et  quel- 
ques-uns de  Cicéron,  deuxgénics 
fort  différents,  auxquels  il  prêle 
le  même  style.  Il  fut  reçu  A l’aca- 
démie française  le  22  novembre 
1693,  et  mourut  à Pari  s en  1694, 
Agé  de  68  ans.  Scs  Traductions 
s mt  enrichies  de  notes  savantes 
et  curieuses,  ('.elles  qui  accompa- 
gnent les  lettres  de  b.  Augustin  , 
lui  furent  fournies  par  Tille- 
mont.  La  longue  préface  qu’il 
mit  à la  tête  des  sermons  du 
même  saint  est  assez  bien  ecri- 
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te,  mais  très  mal  pensée,  sui- 
vant l’abbé  Trublet.  Le  docteur 
Antoine  Arnauld  en  fit  une  cri- 
tique judicieuse. 

BOIS  ( Gérard  du  ),  prêtre  de 
l’Oratoire,  natif  d’Orléans,  mort 
eu  i(x)6,  travailla  à l’édition  du 
dernier  volume  de  l’Histoire  ec- 
clésiastique du  P.  Le  ('.ointe,  et 
le  fit  imprimer.  Il  composa,  à la 
prière  de  M.  de  llarlay,  archevê- 
que de  Paris,  l 'Histoire  de  cette 
Eglise,  îGgo,  2 vol.  in-fol.  Le 
deuxième  vol.  ne  parut  que  huit 
ans  après  sa  mort , par  les  soins 
du  P.  de  La  Ripe  et  du  P.  Des- 
molets  de  l’Oratoire. 

BOIS  ( Philippe  du  ),  né  au 
diocèse  de  Baveux,  docteur  de 
Sorbonn  e,  b ibliothécai  re  de  M . Le 
Telliers,  archevêque  de  Reims, 
mourut  en  1703.  O11  a de  lui  i° 
un  Catalogue  de  la  bibliothèque 
confiée  à ses  soins,  i6<)3,  au  Lou- 
vre, in  - fol.  ; 2°  une  Edition  de 
Tibule,Gatule  et  Properce  , en  2 
vol.  in-4“ , ad  usum  delphini , 
i685;  3“  une  Édition  des  Œu- 
vres théologiques  de  Maldouat , 
in-fol. , Paris,  1677.  L’épître  dé- 
dicatoire  et  la  préface,  dans  les- 
quelles il  fait  l’éloge  des  mœurs 
et  de  la  doctrine  de  ce  jésuite, 
11e  se  trouve  pas  dans  plusieurs 
exemplaires. 

BOIS  ( Nicolas  du  ) ou  Dubois, 
né  àMaixhe , dans  le  pays  de  Lu- 
xembourg, professeur  d’Ecriture 
sainte  , et'  président  du  collège 
du  roi  à Louvain  , s’est  distingué 
par  divers  ouvrages  contre  lejan- 
sénisme,  et  a mis  autant  d’ha- 
bileté à dévoiler  l’hypocrisie  de 
cette  secte  naissante,  que  de  so- 
lidité dans  la  réfutation  de  ses 
erreurs.  11  mourut  en  1696. 

BOIS  (Guillaume  du),  ou  plu- 
tôt Dubois,  cardinal, archevêque 
de.  Cambrai  , principal  et  pre- 
mier ministre  d’état,  sous  la  ré- 
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gcnce  de  Philippe  d’Orléans , na- 
quit en  1657  , à Brive-la-Gaillar- 
de, dans  le  Bas-Limousin,  d’un 
apothicaire.  Venu  jeune  à Paris , 
presque  sans  ressource  , apres 
avoir  été  précepteur  dans  quel- 
ques maisons  , il  parvint  à être 
celui  du  duc  de  Chartres.  Il  ob- 
tint sa  confiance  en  servant  scs 
plaisirs.  11  eut  l’abbaye  de  Saint- 
Just,  diocèse  de  Beauvais,  en 
i6q3  , pour  récompense  de  ce 
qu’il  avait  persuadé  à son  élève 
d’épouser  mademoiselle  dcBlois. 
L’auteur  des  Mémoires  de  Main- 
tenon  dit  que  Louis  XIV  l’ayant 
proposé  au  P.  La  Chaise  , ce  jé- 
suite lui  représenta  que  du  Bois 
était  adonné  aux  femmes,  au  vin 
et  au  jeu  : Cela  peut  être,  répon- 
dit Je  roi,  mais  il  ne  s'attache 
point , ne  s'enivre  pas , et  il  ne 
perd  jamais.  Ces  paroi  es  peuvent 
caractériser  l’abbé  du  Bois,  mais 
’ on  11’y  reconnaît  certainement 
pas  Louis  XIV;  et  c?cst,  sans 
doute,  une  de  ces  anecdotes  fac- 
tices dont  l’infidèle  auteur  a 
rempli  scs  mémoires.  Le  même 
auteur  fait  dire  ù du  Bois 
Le  jour  où  je  serai  prêtre  sera 
le  jour  de  nui  première  commu- 
nion. Voici  ,ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  à ce  bruit.  Pendant 
l’absence  que  l’abbé  du  Bois  avait 
fuite  pour  son  ordination  , en 
1720,  on  demanda  à un  plai- 
sant de  la  cour  où  il  était  allé;  il 
répondit  qu’/7  était  allé  faire  sa 
première  communion  à Chante- 
loup  , proche  Triel.  On  a blâmé 
le  célèbre  Massillon  de  lui  avoir 
donné  un  témoignage  pour  être 
prêtre,  et  plus  encore  de  l’avoir 
consacré  évêque  ( conjointement 
avec  l’évêque  de  Nantes  ).’Le  duc 
de  Chartres,  élève  de  du  Rois, 
étant  devenu  duc  d’Oriéafis  et 
régent  du  royaume,  cet  abbé 
accumula  sur  sa  tête  un  grand 
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nombre.de  riches  bénéfices,  et 
parvint  aux  postes  les  plus  im- 
portants. 11  futconseiller  d’état, 
ambassadeur  ordinaire  et  pléni- 
potentiaire du  roi  eu  Angleterre 
l’an  1715,  archevêque  de  Cam- 
brai en  1720,  cardinal  en  1711, 
et  premier  ministre  d’état  en 
1 7 a •>.  ; le  3 décembre  de  la  même 
année  il  fut  reçu  à l’académie 
française,  honoraire  de  celle  des 
sciences  et  de  celle  des  belles- 
lettres.  Il  eut  beaucoup  de  part 
à toutes  les  révolutions  de  la  ré- 
gence. Ce  fu^  lui  qui  porta  le 
duc  d’Orléans  à 11e  point  se  sou- 
mettre à un  conseil  de  régence  , 
tendant  à exiler  le  duc  de  Ville- 
roi , etc.  11  mourut  le  10  avril 
1733,  des  suites  de  ses  débau- 
ches, çt  fut  enterré  dans  l’église 
collégiale  de  Saint-Honoré  , où  , 
sur  un  mausolée  qu’on  lui  éle- 
va , l’on  voyait  son  épitaphe 
avant  la  révolution.  « La  for- 
» tune,  ditleducdeSaint-Simon 
« dans  ses  Mémoires,  s’était  bien 
» jouée  de  lui  , et  s’était  fait 
» acheter  longuement  et  clière- 
» ment  par  toutes  sortes  de  pèi- 
» nés,  de  soins,  de  projets,  de 
» menées , d’inquiétudes , de  tra- 
» vaux  , de  tourments  d’esprit , 
» et  elle  sè  déploya  enfin  sur  lui 
» par  des  torrents  précipités  de 
» grandeur,  de  puissance,  deri- 
» chesses  démesurées,  pour  ne 
n l’eu  laisser  jouir  que  quatre 
» ans,  dont  je  mets  l’époque  à sa 
» charge  de  secrétaire  d’état  ; et 
b deux  seulement  si  on  la  met  à 
b son  cardinalat  ou  à son  pre- 
b mier  ministère , pour  lui  tout 
b arracher  au  plus  riant  et  au 
b plus  complet  de  sa  jouissance  , 
b a 66  ans.  b Si  on  en  croit  les 
Mémoires  du  même  auteur  , ce 
cardinal-archevêque  était  marié 
avant  de  recevoir  les  ordres,  et 
sa  femme  lui  survécut;  mais,  sans 
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s’arrêter  h ce  que  cette  anecdote 
a de  romanesque  , l’on  convient 
généralemcntqucle-ducdeSaint- 
Snnon  accueillait  sans  choix  , et 
quelquefois  sans  jugement,  tous 
les  contes  populaires.  Du  veste  , 
il  ne  faudrait  plus  que  ce  trait 
pour  combler  les  horreurs  dont 
la  vie  de  ce  ministre  est  souillée. 
On  a publié  en  1(189  une  ^ le 
privée  du  cardinal  du  Bois,  qui 
est  à quelqueségards  une  carica- 
ture romanesque, mais  qui , dans 
le  fond,  11’est  que  trop  conforme 
au  scandale  de  ses  mœurs.  [ Le 
cardinal  du  Bois  rendit  cepen- 
dant à l’état  deux  services  impor- 
tants. 11  déjoua  tous  les  projets 
du  cardinal  Alberoni,  qui  gou- 
vernait l’Espagne,  en  formant, 
en  1717,  la  triple  alliance  de  la 
France,  l’Angleterre  et  la  Hol- 
lande. 11  découvrit  ensuite  le 
complot  ourdi  par  Alberoni,  et 
ayant  pour  objet  d’enlever  le  ré- 
gent et  d’exciter  une  révolution 
en  France;  ce  complot  découvert 
causa  la  disgrâce  du  ministre  es- 
pagnol. Du  Bois  était  bien  loin 
d’avoir  les  talents  de  Richelieu 
ctde  Mararin , mais  il  possédait, 
au  suprême  dégré  , celui  de  l’in-  ; 
trigue.  Il  a paru  : Mémoires  se- 
crets et  Correspondance  inédite 
du  cardinal  du  Bois,  recueillie  et 
mise  en  ordre  par  M.  L.  de  Seve- 
linge  ; 3 vol.  in  - 8° , Paris  , 
Pillet.  ] 

BOIS  de  la  Pierre  ( Louise- 
Marie  du  ),  née  en  1 (363  au  châ- 
teau de  Court  cilles  en  Norman- 
die, fut  élevée  dans  la  religion 
réformée  , qu’elle  abjura  avec  sa 
famille.  Elle  perdit  son  mari  à 
la  bataille  de  Malplaquet  , et. 
consacra  le  reste  de  sa  vie  à la 
piété  et  aux  lettres.  Elle  mourut 
le  14  septembre  1730.  Elle  avait 
du  talent  pour  la  poésie;  sou 
style  en  prose  est  élégant  et  di- 


BOI 


gne  des  bons  écrivains.  Elle  a 
composé  Y Histoire  du  monastère 
de  la  Chaise-Dieu,  et  celle  de  la 
Maison  -de  l’Aigle.  Elle  était 
liée  a\  ec  les  savants  les  plus 
distingués,  tels  que  Montfaucon , 
Fontenelle,  le  P.  Simplicien  , 
etc.,  et  leur  fournissait  des  mé- 
moires. Elle  en  avait  ramassé 
beaucoup  pour  servir  à lhistoire 
de  Normandie. 

BOIS  GUILLEBERT.  V.  Pe- 
sant ( Le  ). 

BOISARD.  Coy.  Boizard. 

+ BOISDENNEMETS  ( Daniel 
du  ) , gentilhomme  normand  , 
premier  maréchal -des  - logis  de 
Gaston  de  Fiance,  fut  tué  eu 
duel  à Venise,  par  Juvigni,  au- 
tre gentilhomme  français  , en 
if)*7 . On  a de  lui  des  Mémoires 
d’un  favori  du  duc  d* Orléans , 
in-12,  où  l’on  trouve  quelques 
particularités  curieuses. 

•J*  B01SGÈL1N  ( Jean  de  Dieu-* 
Raymond  , cardinal  de  ),  d’une 
ancienne  famille  de  Bretagne, 
naquit  à Rennes  le  27  février 
1732.  Doué  par  la  nature  d’une 
grande  facilité  et  des  plus  heu- 
reuses dispositions  , il  fit  ses  pre- 
mières études  avec  éclat;  et  le 
même  succès  le  suivit  dans  celles 
qu’exige  l’étatecclésiastique,  au- 
quel il  se  destinait.  Avant  qu’il 
s’y  fût  engagé , son  frère  aîné 
fut  tué  an  combat  de  St. -Caste. 
Par  cette  mort , les  prérogatives 
attachées  au  droit  d’aînesse  se 
trouvaient  dévolues  à l’abbé  de 
Boisgelin,  et  lui  promettaient 
dans  le  monde  des  avantages  sur 
lesquels  il  n’avait  pas  dû  comp- 
ter. Cela  ne  dérangea  rien  à sa 
vocation-;  il  céda  ses  droits  à un 
frère  phis  jeune  que  lui,  et  prit 
les  ordres.  Après  sa  prêtrise  il 
fut  nommé  grand -vicaire  de 
Pontoise  , et  evèque  de  Lavaur 
eu  1765.  Scs  talents,  sou  apti- 
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tude  au  maniement  des  affaires 
demandaient  un  théâtre  plus 
étendu.  U eut  en  1771  l’arche- 
vêché d’Aix,  et  devint  en  cette 
qualité  président  des  états  de 
Provence.  11  y signala  son  admi- 
nistration par  l’ouverture  d’un 
canal  qui  porte  son  nom  ,.  par 
1’établissement  d’une  maison 
d’éducation  à Lambcsc  pour  les 
filles  de  nobles  sans  fortune  , 

Ear  la  construction  d’un  pont  à 
avaur  , et  par  d’autres  établis- 
sements utiles.  Ce  fut  lui  qui , 
en  1774  1 prononça  à Reims  le 
discours  du  sacre  de  Louis  XVI. 
Le  traita  suivant  prouve  que  si 
M.  de  Boisgelin  était  un  excel- 
lent administrateur  , il  savait 
aussi’icinplir  ses  devoirs  d’évê- 
que, et  subvenir  noblement  aux 
besoins  de  son  troupeau.  Lés 
moissons  n’avaient  pas  été  abon- 
dantes en  1788,  il  eu  était  ré- 
sulté l’enchérissement  des  sub- 
sistances; la  révolution  qui  com- 
mença l’année  suivante  augnieu- 
ta  le  mal,  parce  que  la  malveil- 
lance s’en  mêla;  dans  beaucoup 
d’endroits  il  y eut  des  émeutes; 
* à Aixjlesgrenierspublics  avaient 
été  pillés;  les  excès  auxquels  le 
peuple  s’était  livré  allaient  ar- 
rêter les  approvisionnements  , 
lorsque  l’archevêque  se  présenta 
pour  calmer  le  désordre,  et  mit 
100,000  fr.  à la  disposition  des 
autorités  locales  pour  l’achat 
• des  grains  (i).  Le  mal  ainsi  fut 
coupé  dans  sa  racine  , et  une 
instruction  pastorale,  en  éclai- 
rant le  peuple  sur  ses  devoirs  et 
ses  véritables  intérêts , prévint  la 
récidive.  M.  l’archevêque  d’Aix 
fut  député  aux  états-  généraux  • 
il  y vota  dans  les  intérêts  du  roi  ; 
il  offrit  des  moyens  pour  étein- 
dre la  dette  publique;  il  y dé- 

(1)  )folir«  sur  la  dr  M.  le  cardinal  d*  Roikg.lin, 
par  M.  le  <•  uni  in  ni  de  Bau»M  I. 
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fendit  les  propriétés  du  clergé , 
et  prouva  qu’il  était  de  l’intérêt 
de  l’état  et  de  celui  du  peuple 
de  les  conserver.  Le  i3  décembre 
178g,  il  fut  nommé  président  de 
l’assemblée.  Il  s’opposa  à la  con- 
stitution civile  du  clergé,  et  dé- 
montra dans  un  écrit  qu’elle 
était  en  contradiction  avec  les 
principes  de  l’Eglise  catholique. 
Obligé  d’émigrer  pour  refus  de 
serment  , il  se  retira  en  Angle- 
terre, et  y resta  jusqu’en  1801. 

11  do  nna  la  démission  de  son 
Siège  lorsque  le  pape  la  deman- 
da, et  revint  en- France  en  1801. 
Ce  fut  Ini  qui  pYononça  le  dis- 
cours à Notre  -llaine  , à la  céré- 
monie du  rétablissement  du  cul- 
te. Il  fat  quelque  temps  après 
nommé  archevêque  de  Tours  , - 
et  presqüe  aussitôt  cardinal.  Il 
mourut  eu  i8o4’,  âgé  de  72  ans. 
On  a de  lui  : i°  des  Oraisons fu- 
nèbres , savoir,  celles  du  dau- 
phin , fils  de  Louis  XV,  non  im- 
primée; de  Stanislas,  roi  de  Po- 
logne, 1760,  in-8°;  de  madame 
la  dauphine  , 1769,  in-4°;  2U  Ex- 
position des  principes  des  évê- 
ques de  C assemblée  sur  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  ouvrage 
écrit  avec  beaucoup  de  réserve 
et  une  extrême  modération  ; 3° 
Le  Psalmiste , ou  traduction  des 
psaumes  en  vers  français , précé- 
dée d’un  discours  sur  la  poésie 
saciée , Londres,  1799.  La  vente 
en  fut  destinée  à venir  au  se- 
cours de  quelques  familles  émi- 
gi  écs.  4“  Discours  prononcé  à la 
prestation  de  serment  des  arche- 
vêques et  évêques,  180a,  in -4°; 

5°  Observation  sur  Montesquieu , 
restées  manuscrites.  O11  lui  a at- 
tribué une  traduction  des  Hé- 
roïdes  d’Ovide  en  vers  français  , 
saus  nom  d’auteur  , et  tirée  seu- 
lement à 12  exemplaires  ; ouvra- 
ge peut-être  de  sa  jeunesse,  mais 
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elle  n’est  pas  avouée.  Ou  a de 
M.  le  cardinal  de  Bausset,  qui 
avait  rtc  grand-vicaire  de  M.  de 
Boisgelin  , une  Notice  sur  la  vie 
de  ce  prélat,  écrite  avec  le  goût 
et  le  talent  que  l’on  connaît  à 
cet  illustre  et  élégaut  écrivain-, 
il  y loue  o son  esprit,  son  habi- 
» leté  dans  les  affaires,  sa  modé- 
» ration  , ses  qualités  aimables 
» et  généreuses.  » M.  le  cardinal 
de  Boisgelin  avait  été  admis  à 
l’académie  française  en  1776,  ên 
remplacement  de  l’abbé  de  Yoi- 
senou. 
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•j*  BOISGELIN  (Le  marquisBru- 
nO  de),pairde  France,  neveu  du 
cardinal  de  ce  nom,  et  d’une  il- 
lustre famille  de  Bretagne,  em- 
brassa la  carrière  des  armes,  et 
était  capitaine  et  maître  de  la 
garde-robe,  au  moment  que  la 
révolution  éclata.  En  179‘i  , il 
émigra,  et  servit  plusieurs  an- 
nées dans  l’armée  des  princes; 
à la  restauration,  il  revint  en 
France,  fut  réinstalle  dans  ses 
anciens  emplois  et  envoyé  par 
Louis  XVIII,  à Toulon  en  qualité 
, de  commissaire  de  la  3e  division. 
II  commandait  la  cavalerie  de  la 
garde  nationale,  mais  au  retour 
de  Buonapartc  de  l’île  d’Elbe  , il 
refusa  toute  espèce  de  service , 
et  se  tint  à l’écart.  Les  Bourbons 
étant  rentrés  dans  Paris,  M.  Bois- 
gelin fut  nommé  pair  de  France. 
Il  combattit,  en  1818  le  projet 
de  loi  sur  le  recrutement  de  l’ar- 
mée , se  fondant  sur  ce  que 
« la  nomination  des  places  dans 
l’administration  et  dans  l’ordre 
judiciaire  étant  attribuée  au 
roi,  ce  même  droit  lui  appar- 
tenait vis-à-vis  de  l’armée,  quoi- 
qu’on 11’eut  pas  spécifié  cette 
clause,  qui  d’ailleurs  était  incon- 
testable. « Il  ajouta  » qu’il  résul- 
tcraitdu  désordre  dans  la  marche 
des  affaires,  si  l’on  accordait  des 


grades  à l’ancienneté;  que  cela 
diminuerait  l’influence  du  mo- 
narque , affaiblirait  l’autorité 
royale,  et  mettrait  ainsi  en  ques- 
tion la  stabilité  «lu  gouverne- 
ment  » Quelques  mois  après 

il  prononça  un  discours  fort 
bien  écrit,  et  qui  a été  imprimé 
en  faveur  du  projet  de  loi  sur  la 
liberté  de  la  presse,  et  proposa 
un  amendement  qui  fut  rejeté. 
M.  le  marquis  de  Boisgelin  p voté 
contre  lc-s  lois  d'exception , et 
en  plusieurs  circonstances  il 
s’est  montré  éloquent  orateur. 
Attaqué  d’une  maladie  grave, 
il  a succombé  le  5 mal  1827  , 
dans  sa  soixantième  année. 

BOISMONT  ( Nicolas  -Thvrel 
de  ) , abbé  de  Grestain  , ancien 
pricur-commenda taire  de  Lilions 
en  Santerre,  ancien  vicaire- gé- 
néral du  diocèse  d’Amiens,  cha- 
noine honoraire  de  l’église  mé- 
tropolitaine de  Routai , prédica- 
teur ordinaire  du  roi , docteur 
en  théologie  de  la  maison  dp 
Navarre,  etc. , est  mort  à Paris  le 
19  décembre  « 786,  âgé  de  7 1 ans. 
On  a de  lui  un  Panégyrique  de 
saint  Louis,  et  des  Oraisons  Ju-X 
nèbres  de  monseigneur  le  dau- 
phin , de  la  reine,  de  Louis  XV, 
de  l’impératrice  Marie -Thérèse. 
Il  a aussi  laisse  quelques  Ser- 
mons. O11  ne  peut  refuser  à l’abbé 
de  Boismont  du  talent  et  de  l’es- 
prit; mais  on  sait  aussi  que  ce 
n’est  pas  seulement  cela  qu’on 
exige  d'un  orateur  chrétien  , ou 
plutôt  ce  qui  doit  se  faire  remar- 
quer préférablement  à une  mar- 
che grave  et  mâle,  à une  vigou- 
reuse logique , à un  langage 
d’onction  et  de  cœur  qui , expri- 
mant la  conviction  de  l’orateur, 
la  fait  passer  dans  l’àme  des  au- 
diteurs. 11  y a cependant  dans 
ses  sermons'  d’excellents  passa- 
ges, et  parfaitement  assortis  aux 
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vérités  chrétiennes  , tels  que  ce- 
lui qui  regarde  l’efficace  de  la 
religion  dans  le  soulagement  du 
prochain  , et  l’impuissance  de  la 
philosophie  profane  , qu’Ou  lit 
dans  son  sermon  sur  les  assem- 
blées de  charité;  mais,  en  géné- 
ral , il  avait  plus  d’aptitude  pour* 
l’éloquence  académique  que 
pour  celle  de  la  chaire.  On  s’en 
était  aperçu  dès  sou  discours  de 
réception  à l’académie,  daus  le- 
quel il  vengea  si  bien  l’imagina- 
tion, cette  brillante  qualité  de 
l’être  spirituel , contre  ces  froids 
détracteurs  qui  voudraient  tout 
réduire  à des  syllogismes  et  à 
d’ennuyeux  calculs.  « C’est  l’i- 
» magination , disait-il,  qui  rend 
» redoutable  tout  ce  qu’il  faut 
» craindre  , sensible  tout  ce 
» qu’on  doit  aimer  , pathétique 
» tout  ce'.qu’il,  faut  sentir.  Elle 
» seule  met  en  action  les  raaxi- 
» mes  et  les  préceptes  , donne 
» aux  objets  le  ton  des  circon- 
» stances,  les  peint  des  couleurs 
» propres  à l’effet  qu’ils  doivent 
» produire f les  décompose,  les 
» divise,  les  réunit,  et,  fiar  le 
» mélange  heureux  des  impres- 
» sions  douces  ou  terribles,  for- 
» me  ce  précieux  intérêt  qui  pé- 
» uètre  et  qui  saisit,  passe  à tra- 
» vers  les  sens  , qu’elle  entraîne, 

» etc.  » [ On  a attribué  à l’abbé 
de  Boismont,  conjointement  avec 
l’abbé  Maury  , les  Lettres  secrè- 
tes sur  l’état  de  la  religion  et  du 
clergé,  écrit  où  règue  un  ton  sa- 
tirique et  léger.  Le  recueil  de  scs 
OEuvrcs,  Paris;  i8o5 , est  pré- 
cédé d’une  notice  sur  sa  vie,  par 
M.  Auger,] 

f BOLSMORAND  ( Claude-Jo- 
seph Chirou  de  ),  né  à Quimper 
vers  i(i8o,d’un  avocat,  fut  long- 
temps jésuite,  et  professa  la  rhé- 
torique à Rennes.  Il  avait  beau- 
coup d’esprit , et  une  iinagina- 
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tion  vive,  forte  et  féconde.  Quoi- 
qu’il fût  déjà  prêtre  , il  quitta  la 
société,  dont  l’institutnc  lui  con- 
veuaitpas,  ctauquel  il  convenait 
encore  moins  par  ses  goûts  et  ses 
habitudes;  il  jurait  et  aimait  le 
jeu  passionnément.  On  a de  lui 
plus  eurs  Mémoires  pour  des  af- 
faires épineuses  et  célèbres.  11  v 
en  a ,trois  ou  quatre  que  l’on 
compare  à ce  que  Démosthène  a 
fait  de  plus  éloquent.  On  assure 
que  la  Traduction  de  Milton  at- 
tribuée à Dupré  de  Saint  -Maur 
est  de  lui.  Après  une  vie  très  peu 
régulière,  il  mourut,  dit-on,, 
sous  le  silice  en 

BOISROBLRT  ( François  Le 
Metel  de  ),  de  l’académie  fran- 


çaise, abbé  de  Chdtillon  - sur- 
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Seine,  naquit  à Caen  l’an  i5(p, , 

L et  mourut  en  jôfrî.  Sa  conversa- 
tion était  enjouée.  Citois  ; pre- 
mier médecin  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu , avait  coutume  dédire 
à ce  ministrb  : « Monseigneur  , 

» toutes  nos  drogues  sont  inuti- 
» les  , si  vous  n’y  mêle*  une 
» dragmede  Boisrobert.  » Le  car- 
dinal ne  pouvait  se  passer  de  ses 
plaisanteries.  C’était  son  bel- 
esprit  et  sori^  bouffon.  Boisro- 
bert avant  été  disgracié,  eut  re-  , 
cours  à Citois,  qui  mit  au  bas  du 
mémoire , comme  par  ordon- 
nance du  médecin  : Rccipe  Bois- 
robert.' Cette  turlupinade  le  fil 
rappeler.  Dans  sa  dernière  mala- 
die , comme  on  le  pressait  de  . 
faire  venir  un  confesseur  :«Oui, 

» je  le  veux  bien  , dit  - il , qu’on 
» m’en  aille  quérir  un  , mais  sur- 
» tout  qu’on  ne  m’amène  point 
» de  janséniste » On  a de  Bois- 

robert \ i°  diverses  Poésies:  la 
impartie,  i(>47,  in-4°>  la  2e  i65q, 
in-8°;  2°  des  Lettres  dans  le  Re-_ 
cueil  de  Faret,  in-8";  3°  des  Tra- 
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gédies , des  Comédies,  qui  por- 


tent le  nom  de  son  frère,  Antoine 
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Le  Metel  , sieur  d'Ouville  ; 4° 
Histoire  indienne  d’ Anaxandre 
et  cTOrasie , 1629,  in-8°;  5°  Nou- 
velles héroïques , 1G27  , in-8°.  Ses 
pièces  de  théâtre,  applaudies  par 
le. cardinal  de  Richelieu,  et  par 
quelques-uns  de  scs  flatteurs, 
sont  ensevelies  dans  une  pou- 
dreuse obscurité.  [ On  doit  à 
Boisrobert  d’avoir  inspiré  au 
cardinal  de  Richelieu  l’idée  de 
fonder  l’académie  française  , 
dont  il  fut  un  des  premiers 
membres.  Il  était  un  des  cinq 
auteurs  qui  travaillaient  aux  piè- 
ces de  théâtre  de  ce  ministre  ; il 
en  fit,  pour  son  compte,  dix- 
huit,  dont  011  a oublié  même 
les  titres.  O11  lui  attribue  aussi 
une  Paraphrase,  en  vers  des  Psau- 
mes de  la  Pénitence . 11  a été  l’é- 
diteur <lu  Parnasse  , où  les  im- 
mortelles actions  de  Louis  XIII 
sont  publiées , etc. , et  donna  aussi 
une  édition  des OEuvres de  Théo- 
phile , Rouen,  1627,  in-8°.] 
BQISSAIID  ( Jean  - Jacques  ), 
né  à Besançon  en  1028,  mourut 
à Metz  en  1602.,  11  parcourut  l’I- 
talie, la  Grèce,  l’Allemagne  pour 
recueillir  les  anciens  monuments 
épars  dans  ces  différents  pays. 
Scs  principaux  ouvrages  sont  : 
in  Theatrum  vitee  humatice,  1692- 
1598,  4 parties  in-4“.  11  a ras- 
semblé, sous  ce  titre  singulier, 
les  Vies  de  198  personnes  illus- 
tres, ou  qu’ii  croyait  telles,  avec 
leurs  portraits  en  taille  douce. 
2»  De  divinatione  et  magicis 
præsligiis,  Oppenheim  , in-fol. , 
ouvrage  posthume  ; 3°  Emble- 
rriata,  à Francfort,  1 5q3  , iu-4", 
âvcc  des  figures  par  Théodore  de 
Bry  ; 4°;  Topographia  urbis  Ro- 
nue.  Les  3 premières  parties  eu 
1597,  M'  eu  >298,  la  5’'  eu  1600, 
et  la  6'  en  1602,  in-fol.,  enrichie 
d’estampes  , gravées  par  Théo- 
dore de  Bry,  et  par  ses  deux  fils. 
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11  y a dans  tous  ces  écrits  des  cho- 
ses rares  et  curieuses;  5"  des  Poé- 
sies latines,  in-8°,  et  d’autres  ou- 
vrages. 

BOISSAT  (Pierre  de),  naquit 
en  i6o3  à Vienne  eu  Dauphiné  , 
appelé  dans  son  pavs  Boissat 
l'esprit,  prit  successivement  le 
petit  collet  et  l’épée,  et  quitta 
l’un  et  l’autre.  Des  coups  de  bâ- 
ton qu’il  reçut,  pour  avoir  tenu 
des  propos  libres  à la  comtesse 
de  Sault,  lui  causèrent  des  cha- 
grins vifs,  quoiqu’il  en  eût  obte- 
nu réparation.  Boissat  chercha 
des  ressources  contre  les  disgrâ- 
ces humaines  dans  le  sein  de  la 
religion  , et  il  en  trouva  dans 
l’exercice  d’une  piété  solide, 
dont  on  l’accuse  néanmoins  d’a- 
voir quelquefois  poussé  à l’ex- 
cès les  signes  extérieurs.  Il  né- 
gligea ses  cheveux,  laissa  croître 
sa  barbe,  s’habilla  grossièrement, 
catéchisa  dans  les  carrefours , et 
fit  des  pèlerinages.  S’étant  pré- 
senté dans  cet  accoutrement  à la 
reine  Christine  de  Suède,  lors- 
qu’elle passa  à Vienne  en  i656, 
et  lui  ayant  fait  un  sermon  sur 
le  jugement  de  Dieu,  Christine 
dit  : « Ce  n’est  point  là  ce  Bois- 
» -sat  que  je  connais  , c’est  un 
» prêcheur  qui  emprunte  son 
» nom  ; » et  elle  ne  voulut  plhs 
le  voir.  Quelques  auteurs  ont 
voulu  delà  suspecter  la  sincérité 
de  la  conversion  de  Christine; 
mais  il  paraît  qu’on  peut  être 
bon  catholique  sans  se  plaire  aux 
singularités  et  au  bizarre  costu- 
me d’uu  harangueur  incommo- 
de. Boissat  mourut  en  1662,  âgé 
de  68  ans.  11  était  de  l’académie 
française.  On  a de  lui  l’ Histoire 
négrépontique , ou  les  Amours 
d’Alexandre  Castriot , ifi3r , iu- 
8°,  roman  traduit  de  l’italien, 
que  quelques  littérateurs  esti- 
ment , pour  les  aventures,  les 
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situations  et  les  sentiments,  mais 
qu’on  11c  lit  plus  à raison  du  style 
suranné.  On  a encore  de  lui  des. 
Pièces  en  prose  et  en  vers,  im- 
primées sur  des  feuilles  volantes, 
dont  on  a réuni  quelques  exem- 
plaires en  un  vol.  in-fol.  Leur 
rareté  fait  leur  seul  mérite.  L’ab- 
!>é  <1  Artigni  vante  beaucoup  ces 
productions.  L’auteur  en  avait 
fait  tirer  1200 exemplaires, qu’il 
11e  voulut  point  laisser  paraître. 
Il  les  légua  par  son  testament  à 
l’Hôtel -Dieu  de  Vienne.  Made- 
moiselle de  Boissat,  sa  fille,  les 
lit  mutiler.  En  1720,  011  eu  ven- 
dit i5o  exemplaires,  et  le  reste 
fut  livré  aux  épiciers.  11  a publié 
1 Histoire  de  Malte. , fai  te  par  son 
père>  dont  la  meilleure  édition 
est  de  iG5g,  in-fol.  Quelques  dé- 
fauts qu’elle  ait  J bien  des  gens 
la  préfèrent  à celle  de  l’abbé 
Vertot,  et  plus  encore  à la  phi- 
losophique production  qui  parut 
en  1789  sous  le  titre  de  l’as  tes 
de  l'Ordre  de  Malte.  [ Boissat  a 
aussi  publié,  Relation  des  mira- 
cles île  Notre-Dame  de  l’Ozier 
( en  latin  et  en  français  ),  avec 
des  vers  il  la  louange  de  la  Sainte- 
V lerge,  en  cinq  langues  (grec- 
que, latine,  espagnole,  italienne 
et  française),  iGSq,  irt-8".  Des 
Ol’.  livres  latines  en  prose  et  en 
vers,  in-fol.,  etc.  ] 

, f BOISSIÈHE  ( Joseph  de  la 
Fontaine  de  la  ) , prêtre  de  l’O- 
ratoire, né  à Dieppe,  et  mort  à 
Paris  en  1732  ] est  connu  par  des 
Sermons,  où  l’on  trouve  une 
éloquence  agréable  et  quelque- 
fois trop  fleurie.  Us  parurent  à 
Paris,  en  1730  et  1731.,  en  G \ ol. 
i 11-12.  11  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Simon  Hervieu  de  la 
BorssiÈREy  mort  à Paris  le  21 
août  1777.  Celui-ci  était  né  à 
Bernay  en  1707,  ctétait  prêtre. Il 
est  auteur  ae  divérs  ouvrages , 
Tome  III. 


dont  les  principaux  sont  : i°  Pré- 
servatif contre  les  faux  principes 
de  Mongeron,  1760;  2°  Traité 
des  vrais  miracles , 1 763 , 2 vol.  ; 
3"  T raité  de  l’esprit  prophétique, 

1 7G7  ; 4"  Défense  du  traité  des  mi- 
racles., 17G9,  iu-12;  '5°  Contra- 
diction de  la  philosophie  de  la * 
nature , de  Delisle  de  Salles  , 

1 7>G 3 G"  De  la  vérité  et  des  de- 
voirs qu’ elle  nous  impose,  1777. 

Il  paraîtrait , par  un  dernier  écrit 
da  la  Boissière,  publié’en  1780, 
après  sa  mort,  qu’il  tenait  au 
parti  appelant.  Cet  écrit  a pour 
titre  : Double  hommage  que  la 
vérité  exige  par  rapport  aux  con- 
testations présentes. 

BOISSILÜ  (Denis  de  Salvaing 
de  ),  né  à Vicnnceni  Dauphiné  lé 
21  avril  1G00,  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes  de 
cfiMe  ville,  suivit  le  marquis  de 
Ciéqui  dans  sa  fameuse  ambas- 
sade à Home , en  iG33  , et  fut 
chargé  d y haranguer  le  pape.  11 
mourut  en  iG83  , âgé  de  83  ans. 
On  a de  lui  un  Traité  de  l'usage 
des  fief  s , et  autres  droits  seigneu- 
riaux dans  le  Dauphiné , (j  reno- 
ble , 1731,  in-fol. j divers  ouvra- 
ges en  vers  et  en  prose,  recueillis 
a Lyon  , jGGa  , iu-8°,  sous  le  ti- 
tre de  Miscellanea.  [ Chorier  à 
a écrit  sa  / ((en  latin  , Grenoble 
1G84 , in-12.  ] 

BOISSY  (Louis  de),  naquit  à 
\ ic  , dans  la  haute  Auvergne, 
l’an  1G94.  Après  avoir  porté 
quelque  temps  le  petit  collet, 
il  s adonna  au  théâtre  français  et 
italien.  L’academie  française  se 
1 associa  en  1704;  et  quelque 
temps  après,  il  eut  Icprivilégedu 
Mercure  de  France.  Il  mouruten 
1708.  Son  Théâtre  est  en  9 vol. 
iu-8°,  Paris.  Les  plans  de  ses  piè- 
ces sont  agréables  et  variés  ; le 
style  eu  çst  aisé  et  correct,  niais 
elles  manquent  de  celle  force 
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comique  et  de  efette  vivacité  dans 
le  dialogue  qui  caractérisent  Mo- 
lière. On  a encore  de  lui  troispe- 
tits  Romans  satiriques  et  obscè- 
nes, qui  ne  méritent  pas  d’ètre 
tirés-  de  l’oubli.  Le  Mercure  de 
r France  fut  assez  recherché  dans 
le  temps  qu’il' en  eut  la  direc- 
tion. Il  le  mit  dâns  un  ordre 
nouveau  ; et  quoique  porté  na- 
turellement à la  satire,  il  loua 
tout  sans  distinction  , comme 
le  font  aujourd’hui  presque  tous 
les  journalistes  , -k  moins  que 
l’esprit  de  parti  ou  quelque  haine 
particulière  ne  leur  fasse  tenir 
un  langage  différent.  Parla  ils 
assurent  leur  repos  , et  sont  bien 
certains  que  l’amour-propre  des 
auteurs  ne  les  Sommera  point  de 
justifier  leurs  jugements.  [ Cinq 
despiècesdeBoissysout  restées  au 
théâtre-  On  place  celle  de  V Hom- 
me du  Jour  , ou  les  Dehors  trom- 
peurs , à côté  du  Glorieux  de 
Destouches  , de  la  Métromanie 
de  Piron  , et  du  Méchant  de 
Gresset.] 

■j*  BOISSY  (Louis-Michel  ) , fils 
de  Jean-Baptiste  Boissy , de  l’aca- 
démie des  inscriptions,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  esti- 
més. On  a de  lui  : 1 " Histoire  de 
la  vie  de  Simonide  , et  du  siècle 
où  il  a vécu,  1755 , in-12  , réim- 
> primé  en  17885  a "Dissertations 
historiques  et  critiques  sur  la  vie 
du  grand-prêtre  Aaron , 1761  , 
in-ia;  3°  Dissertations  critiques 
pour  servir  d’éclaircissement  à 
l’histoire  des  Juifs , avant  et  de- 
puis J. -C.,  et  de  supplément  a 
l’histoire  de  Basnage , 1784,  a 
vol.  in-ia.  Ces  dissertations,  au 
nombre  de  douze,  devaientraire 
partie  d’un  ouvra  e considéra- 
ble, que  l’auteur,  découragé  par 
Son  peu  de  succès,  11e  fit  point 
paraître.  Boissy  est  mort  vers 
1788:  il  s’était jetépar la  fenêtre. 
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•*-  BOISSY  - D’ANGL  AS  (Fran- 
çois-Antoine, comte  de),  pair  de 
France,  naquitk  Annonay  , dans 
lèVivarais,  le 8 novembre  1756; 
il  était  protestante  fitses  cours  de 
jurisprudence  et  fut  iuscrit  par- 
mi les  avocats  du  parlement  de 
Paris,  sans  qu’il  n’exerçât  ja- 
mais cette  profession.  11  acheta 
ensuite  une  charge  de  maître- 
d’hôtel  de  Monsieur,  et  s’adon- 
na exclusivement  à la  littéra-  * 
turc.  Quelques  écrits  qu’il  pu- 
blia le  firent  recevoir  aux  aca- 
démies jle  Nîmes,  Lyon,  La  Ro- 
chelle, et  il  devint  correspondant 
de  l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  En  1787,  il  était 
chancelier  de  l’académie  de  Nî- 
mes ; deux  ans  après,  il  fut  nom- 
mé député  aux  .états  - généraux , 
et  bientôt  il  insista  pour  que  ce 
corps  se  constituât  en  assem- 
blée nationale.  Le  i5  mai,  il  fit 
une  motion  relative  à la  néces- 
sité de  se  rapproch.er  de  la  no- 
blesse, et  peu  de  temps  après,  il 
répondit  a MM.  Bergasse  et  de 
Galonné,  sur  une  brochure  où 
l’on  traitait  des  finances  et  de  la 
révolution.  L’abfcé  Raynal  ayant 
publié  une  lettre  contre  les  prin- 
cipes de  la  révolution  , M.  Boissy 
y fit  une  réponse  dans  laquelle 
il  défendait  en  pa'&ie  ces  mê- 
mes principes. , Après  avoir  de- 
mandé en  1790,  des  mesures 
contre  les  insurgés  du  camp  de 
Jalés , il  dénonça  comme  con- 
tre-révolutionnaire un  mande 
meut  de  l’ëvèq.ue  de  Vienne. 
Nommé  secrétaire  en  1791,  il  se 
démit  de  la  charge  de  maître- 
d’hôtel  de  Monsieur  , et  la  ses- 
sion terminée,  il  fut  appelé  aux 
fonctions  de  procureur- syndic 
du  département  de  l’Ardèche  , 
où  il  tâcha  de  maintenir  la  tran- 
quillitcpublique.  Dans  ce  même 
but,  il  fut  envoyé  à Lyon,  avec 
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Vilet  et  Legendre,  et  y appaisa 
les  troubles  occasioués  par  le 
manque  de  subsistances.  On  ra- 
coûte  de  M.  Boissy  un  fait  qui 
lui  fait  honneur,  et  que  l'im- 
partialité historique  nous  engage 
a ne  point  passer  sous  silence  : ce 
fait  est  consigné  dans  les  jour- 
naux du  temps , et  dans  les 
Ephémérides  de  M M.  Noël  et 
Planche.  Lors  de  sa  mission  à 
Aiinonav,des  militaires  furieux 
avaient  arrêté  cinq  malheureux 
prêtres  : et  voulaient  les  égorger. 
M.  Boissy  en  appelle  à quelques 
citoyens,  qui,  de  concert  avec 
lui,  les  délivrent  des  mains  des 
soldats,  et  pour  les  mettre  en 
sûreté,  il  les  conduit  en  prison. 
Les  soldats,  doublement  irrités  , 
vont  investir  la  prison,  et  ils 
essaient  d’en  briser  les  portes.  M. 
Boissy  réunit  encore  un  grand 
nombre  de  bons  citoyens , se 
place  devant  le  seuil , et  défend  , 
au  péril  de  sa  vie , l’entrée  de 
la  prison.  Enfin,  après  une 
lutte  de  plusieurs  heures,  les 
soldats  sont  contraints  de  se  re- 
tirer, et  la  même  nuit,  les  cinq 
prêtres  furent  rendus  à la  liber- 
té. Elu,  en  179a,  àla convention 
nationale,  il  fut  un  de  ses  mem- 
bres les  plus  modérés,  et  dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  il  vota 
d’abord  pour  V appel  au  peuple  , 
et  le  bannissement,  et  daus  le 
4e  scrutin  nominal,  ilopinapour 
le  sursis.  Pendant  le  règne  de  la 
terreur,  il  se  tint  à l’écart,  et  ne 
reparut  à la  tribune  qu’après  le 
9 thermidor,  jour  mémorable 
du  supplice  de  Robespierre  (9.7 
juillet  1794  ).  Il  fut  nommé 
secrétaire  le  7 octobre  de  la  mê- 
me année;  provoqua,  le  3 dé- 
cembre, la  suppression  des  com- 
missions exécutives , espèce  de 
succursale  du  tribunal  révolu- 
tionnaire , proposa  l’abolitioD 
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des  confiscations  et  la  restitution 
des  biens  des  condamnes;  et 
par  amour  pour  les  arts  et  non 
pour  l’homme,  il  réclama  la  li- 
berté du  peintre  David.  Com- 
me il  était  spécialement  chargé 
de  veiller  à l’approvisionnement 
de  la  capitale,  il  fit  créer  une 
commission  à cet  effet.  E11  jan- 
vier 1795,  il  prononça  un  long 
discours  sur  les  relations  exté- 
rieures de  la  France  et  sur  les 
conditions  auxquelles  elle  devait 
traiter  avec  les  souverains.  11  fut 
le  promoteur  du  libre  exercice 
de  tous  les  cultes  , par  la  motion 
qu’il  en  fit  le  21  février  de  la 
susdite  année.  Par  suite  des  at- 
troupements qui  eurent  lieu  le 
28,  aux  portes  des  boulangers, 
il  porta  la  convention  à fixer  le 
mode  de  la  distribution  des  co- 
mestibles. Toutes  les  mesures 
devinrent  inutiles  : le  peuple 
manquant  de  pain,  ou  craignant 
d’en  manquer,  excité  d’ailleurs 
par  des  meneurs  occultes,  força  le 
1"  avril  «795,  les  portes  de  la 
convention  , en  criant:  du  pain! 
du  pain  ! la  constitution  de  93  J 
Le  bruit  d’une  cloche  , placée 
sur  le  lieu  des  séances,  et  qui 
sonna  le  tocsin , le  fit  retirer  • 
mais  échauffé  par  la  faction  des 
anarchistes  , il  se  maintint  dans 
un  état  de  révolte.  Pendant  un 
mois,  011  battit  chaque  jour  la 
générale  dans  les  rues.  Enfin  , 
le  i?r  prairial  (20 rnai  1795),  une 
foule  d’hommes  et  de  femmes, 
poussant  des  cris  horribles , se 
précipite  dans  la  salle  de  la  con- 
vention; le  président  Vernier, 
cherche  inutilement  à calmer 
cette  horde  furieuse;  il  est  rem- 
placé par  André  Dumont,  qui 
à son  tour  quitte  le  fauteuil. 
Le  peuple,  repoussé  par  la  force 
armée,  revient  à la  charge  et 
reste  victorieux.  La  salle  est  alors 
8* 


r 


’t 


■ 116  ROI 

remplie  d'hommes  armés-  qui 
profèrent  de  terribles  menaces. 
M.  Boissy  d’Anglas prend  alors  la 
place' de  président  : le  fauteuil 
I étai  t vide.  Le  députe  kervélégan, 
•qui  veut  haranguer  ces  frénéti- 
ques , tombe  aux  pieds  de  M. 
Boissy  , atteint  par  plusieurs 
coups  de  sabre.  En  même  temps, 
le  député  Fer  ta  u d est  égorgé 
dans  les  corridors;  sa  tète,  mise 
au  bout  d’une  pique,  est  prome- 
née dans  les  rues.  M.  Roissy 
montre  un  calme  impassible  à la 
vue  de  vingt  fusils  dirigés  contre 
lui.  Dans  ce  moment,  une  nou- 
\ elle  troupe  de  furieux  entre 
année  et  en  battant  la  charge,  et 
vient  présenter  à M.  Roissy  la 
tète  sanglante  de  Fcrraud  : rien 
ne  peut  -l’intimider  , et  même 
il  s’incline  a\cc  respect  devant 
ces  restes  inanimés..  Un  renfort 
nombreux  de  soldats  arrive  à 
pas  précipités  , ils  refoulent  ces 
insensés,  qui  évacuent  la  salle  en 
s’élançaqt  tumultueusement  par 
les  portes  et  les  fenêtres,  en  vo- 
missant toujours  d’odieuses  im- 
précations. Lclendemain,  quand 
le  courageux  Boissy- d’Anglas 
entra  dans  la  salle  des  séances , il 
fut  couvert  d’applaudissements, 
et  reprit  tranquillement  ses  tra- 
vaux. Plusieurs  députés  étaient 
soupçonnés  d’avoir  eu  part  à 
l’insurrection  de  prairial;  ou 
proposa  de  les  faire  arrêter',  et 
d’examiner  leur  conduite.  M. 
Roissy-d’Anglas,  malgré  les  dan- 
gers qu’ilavait  courus  dans  cette 
affreuse  journée  , fit  passer  la 
motion  à l’ordre  du  jour.  Le  !'r 
octobre  1 Çf)5  , il  vota  la  réunion 
de  la  Belgique  à la  France.  On 
commençait  cependant  à répan- 
dre des  bruits  malveillants  sur 
le  patriotisme  de  M.  Boissy- 
. d’Auglas,  et  ou  avait  trouvé  son 
nom  dans  lu  correspondance  in- 
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terceptée  de  Lemaître.  Ses  amis 
l’emportèrent,  et  il  entra  au  con- 
seil dés  cinq-cent;?,  dont  il  de- 
vint secrétaire.  Il  y appuya  la 
misé -eu  liberté  de  Billaud- Va* 
rennes  et  de  Uollot-d’Herbois , 
que  leurs  femmes  sollicitaient. 
Il  défendit  ensuite  la  liberté  de 
la  presse,  et  reprocha  publique- 
ment au  directoire  (qui  avait 
succédé  à la  convention),  de 
soudoyer  les  journaux,  et  de 
corrompre  l’opinion  publique; 
peu  de  temps  après,  il  s’éleva 
contre  les  jeux  et  la  loterie , 
demanda  encore  la  liberté  des 
cul  tes  (la  religion  catholique  était 
toujours  persécutée  ),  et  parla  en 
faveur  des  émigrés  rentrés.  Le 
caractère  et  la  franchise  énergi- 
que de  AL  Roissy  -d’Anglas  ne 
pouvaient  plaire  au  directoire: 
aussi , et  quoiqu’il  eût  etc  réélu 
au  conseil  des  cinq-cents’,  il  fut 
compris  dans  la  déportation  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797). 
11  parvînt  à s’évader  , et  demeu- 
ra caché  jusqu’à  la  révolution 
du  18  brumaire  (9  novembre 
1 79!) ■)•  Buonaparte,  devenu  pre- 
mier consul  , le  nomma  tribun, 
président  en  i8o3  , membre  du 
nouveau  consistoire  de  l’Eglise 
réformée,  sénateur  le  17  février 
i8o5  , et  commandant  de  la  Lé- 
gion-d’llonncur.  Au  mois  de 
février  1814,  et  à l’approche  des 
alliés  , Napoléon. le  choisit  pour 
commissaire  extraordinaire  à La 
Rochelle,  et  deux  mois  après  , 
M.  Roissy  donna  son  adhésion 
au  rétablissement  des  Bourbons. 
LpnisWUl,  le  créa  pair  de  France, 
le  4 juin  1814  ; niais,  au  rétour 
de  Buonaparte,  il  eut  la  faiblesse 
d’accepter  une  mission  pour  les 
départements  méridionaux,  où 
il  réorganisa  les  autorités  admi- 
nistratives. Nommé  ensuite  à 
la  nouvelle  chambre  des  pairs , 
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il  y montra  assez  de  sagesse  et  de 
modération.  Après  la  déchéance 
de  Napoléon,  ( le  22  juin  t8i5  ), 
il  combattit  la  proposition  du 
colonel  La  Bédoyere  et  de  Lucien 
duonaparte , relative  à procla- 
mer. sur-le-champ  empereur,  le 
fils  de  Napoléon  , et  fit  organi- 
ser un  gouvcrneirrfent  provisoire. 
'1  attaqua  le  projet  de  la  cham- 
bre des  Réputés  , tendant  à Adop- 
ter des  mesures  rigoureuses  de 
sûreté  générale,  et  parvint  à le 
faire  modifier.  Il  présenta  en- 
suite une  loi  complète  sur  la  li- 
berté individuelle,  qui  fut'rc- 
jetée.  Il  fut  Un  des  membres 
chargé  de  porter,  au  général 
îîlucher  la  proposition  d’un 
armistice.  Eliminé  au  second 
retour  du  Roi,  de  la  chambre 
des  pairs  , il  y fut  réinstallé  le 
17  août.  Il  demanda  , le  ao jan- 
vier 1818,  l’application  du  jury 
aux  délits  de  la  pressc.^ll  vou- 
lait proposer  dans  la  session  sui- 
vante, d’allouer  18  francs  par 
jour  à ceux  des  députés  , qui 
ne  recevaient  pas  du  gouverne- 
ment un  traitement  annuel  de 
ta, 000  framjs.  II  appuya,  eu  fé- 
vrier 1819,  la  proposition  de 
M.  Lally-J  ollendal , ayant  pour 
objet  de  supplier  le’  Iloi  de 
décerner  à Al.  de  Richelieu  une 
récompense  nationale;  et  pré- 
senta quelques  jours  après  un 
1 apport  sur  Je  droit  d’auhainc’et 
'Ie  ^dUaction  , et  en  fit  décréter 
• abolition.  Nous  passerons  sous 
silence  plusieurs  autres  rap- 
ports et  motions  de  .M.  Boissy- 
d Anglas,  o ms  les  sessions  sui- 
vantes , qui  attestaient  la  variété 
de  ses  talents.  II  succomba  à 
mie  assez  longue  maladie  , le  28 
octobre  182G , âgé  de*7'i  ans. 
Outre  son  Discours  sur  i'jital 
politique  de  l’Europe , prononcé 
à la  convention,  et  traduit  eu 


plusieurs  langues  , on  a de  lui  : 
\°  À mes  concitoyens,  1790,  in-8°; 

Observations  sur  l'ouvrage  de 
M.  de  Galonné , intitulé  : De 
/ ctat  de  la  France  présent  et  à 
venir,  1791,  in-8»;  3"  Deux 

mots  sur  une  question  jugée , ou 
Lettres  de  Ai.  de  Galissonière , 
1 70^>  in-8îj  4"  Quelques  idées 
sur  la  liberté  et  le  gouvernement 
républicain,  170a,  in-8"  ; S'- 
Boisty  - d’Anglas  if  L.  T.  Ray- 
nal , 1792,  i n-8f  ; .6°  Essai  sur 
les  fêles  nationales,  in-80;  7° 
Discours  préliminaire  au  pro  - 
jet de  constitution  ( de  l’an  in  ), 

1 793 , in  -8°;  8°  Notice  sur  Flo- 
rian. 

BOISTEA U, ou Boisttjau.  Vov. 

î’OAIStuAVr. 

•[■  150. 1 LL  ( Pierre) , sieur  de 
biubertin)  vivait  au  commence- 
ment du  xvnc  siècle  ; il  a laissé 
un  grand  noihbre  d’ouvrages 
parmi  lesquels  on  remarque  : 
J"  Les  tragiques  accidents  des 
nommes  illustres  , depuis  le  pre- 
mier siècle  jusqu’il  présent,  1 (j  1 (i, 
in-12.  Son  premier  personnage 
est  Abel,  et  le  duc  de  Guise  est 
le  dernier.  3"  Le  Thédtrc  du 
malheur,  1621  , in-12;  ouvrage 
taie  et  dans  le  même  genre  que 
le  précédent;  3"  Le  Tableau  des 
merveilles  du  monde,  Paris,  i(ii  -, 
in-8";  4Ü  Histoire  "des  choses  plus 
mémorables  de  ce  qui  s’est  passé 
en  France  depuis  la  mort  de  Hen- 
ri le  Grand  jusqu’à  l’assembli!e 
des  notables,  en  1617  et  1618. 
Let  ouv  rage  ne  va  cepcndantque 
jusqu’au  29  décembre  1617;  il  a 
été  continué  jusqu’en  1G43 , et 
imprimé  à Rouen  , 1 04 7 , 3 vol. 
in-8'’.  5°  Ou  attribue  à Boitel  La 
cinquième  et  la  sixième  partie  de 
iylstrée , Paris-,  iGuo,  2 vol.  in- 
8" , publiées  sous  le  nom  de1 
Borstet.  Leuglet  du  Fresnoy  dit 
que  cette  continuation  est  me- 
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diocre  et  bien  inférieure  à celle 

donnée  par  BarQ. 

BOIVIN  (François  de),  baron 
du  Villars,  fut  secrétaire  du  ma- 
réchal de  Brissac,  et  l’accompa- 
gna dan  s le  Piémont  sous  Henri  11, 
Nous  avons  de  lui  V Histoire  des 
guerres  de  Piémont , depuis^  55o 
jusqu’en  i56i,  Paris,  a vol.  in- 
8°.  Cet  historien  est  accusé  de 
n être  ni  poli  ni  exact;  d’autres 
le  justifient  de  ce  reproche,  au 
moins  sur  le  défaut  d’exactitude. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  bon  à 
consulter  sur  les  exploits  dont  il 
a été  témoin.  11  mourut  en  1618, 
fort  â(jé.  La  continuation  de  son 
histoire,  par  Claude  Malingre,  pa- 
rut eu  i63o.  [Boivin  donna  aussi 
Instruction  sur  les  affaires  d'état, 
de  la  guerre  et  des  parties  mora- 
les , Lyon  , 1610,  in-8°.  ] 

'•  BOIVIN  (Jean),  de  Villeneuve, 
professeur  de  grec  au  collège 
royal,  naquit  à Montreuil  l’ Ar- 
gile en  i664-Son  frèreaîné,  Louis 
Boivin  , membre  de  l’académie 
des  belles-lettres,  l’appela  à Pa- 
ris. Le  cadet  fit  bientôt  de  grands 
progrès  dans  la  littérature , dans 
les  langues,  et  surtout  dans  la 
connaissance  de  la  langue  grec- 
que. 11  mourut  en  mem-i 

bre  de  l’académie  française,  de 
celle  des  belles-lettres  , et  garde 
de  la  biblotlièque  du  roi.  Il  pro- 
fita de  ce  trésor  littéraire,  et  y 
puisa  des  connaissances  fort 
étendues.  Il  avait  toutes  les  qua- 
litésqu’on  désire  dans  un  savant, 
des  mœurs  douces  et  une  sim- 
plicité qu’on  aime  dans  les  gens 
d’esprit,  encore  plus  que  dans 
les  autres,  mais  qu’ils  ne  possè- 
dent pas  toujours.  On  a de  lui  : 
i°  l 'Apologie  d'Homère  elle  Bou- 
clier d’Achille  , in-ia  ; 2°  la  Tra- 
duction de  la  Batraclioniiomachie 
d’Homère,  ou  le  Combat  des' rats 
et  des  grenouilles,  en  vers  fran- 
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çais,  sous  son  nom  latinisé  en 
Biberimero  ; 3°  1 ’OEdipe  de  So- 
phocle , et  les  Oiseaux  d'Aris- 
tophane, traduits  en  français, 
in-ci  ; 4°  des  Poésies  grecques, 
dont  on  a admiré  la  délicatesse , 
la  douceur  et  les  grâces  ; 5”  l’é- 
dition de  Mathemalici  Vcteres , 
i6q3,  in-fol  ; 6°  une  traduction 
d l’H  stoire  bizantine  de  Nicé- 
phorc  GrégoraS,  exacte,  élégante, 
et  enrichie  d’une  préface  cu- 
rieuse et  de  notes  pleines  d’éru- 
dition,' 

BOIZARD  ( Jean  ) , conseiller 
en  la  cour  des  monnaies  de  Paris, 
fut  chargé,  en  i663  et  en  1664  , 
de  l’inspection  des  monnaies.  11 
composa  un  boji  Traité  sur  cette 
matière,  en  a vol.  in-ia  , dont 
la  réimpression  a été  défendue  , 
parce  qu’il  contient  un  traité  dç 
l’Alliage , dont  ou  a voulu  sous- 
traire la  connaissance  au  public, 
Ce  livre  , imprimé  à Paris  en 
ryn  , n’est  pas  commun.  11  y a 
des  exemplaires  avec  la  date  de 
i ^ 1 4 ; mais  e’estla  même  édition. 
L’auteur  mourut  à la  fin  du  xvii” 
siècle , ou  au  commencement 
du  xviii®, 

•f  BOIZOT  ( Louis  - Simon  ) , 
sculpteur,  fils  d’Antoine  Boizot  , 
peintre  , membre  de  l’académie, 
et  dessinateur  à la  manufacture 
des  Gobelins,  naquit  en  1743.  A 
l’âge  de  ig  ans,  il’  remporta  à 
Rome  le  prix  de  sculpture  , et 
vintàPans,où  il  se  fit  unegraode 
réputation  dans  son  art.  Sa  figure 
de  Méléàgre  lui  ouvrit  les  portes 
de  l’académie.  Le  buste  de  Ra- 
cine, qui  est  aujourd’hui  àl’instr- 
tut , les  groupes  que  l’on  voyait 
aux  tours  de  Saint-Sulpicc  avant 
la  révolution  ; les  bustes  du  gé*- 
néral  Joubërt,  de  M.  Julien , aide- 
de-camp',du  sénateur  Daubenton 
et  de  Joseph  Vernct , sont  aussi 
son  ouvrage.  On  a encore  de  lui 
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<i  autres  sculptures  estimées  ■ 
mais  son  chef-d’œuvre  est  la  Vie - 
l0lrc  dorée  qui  couronne  la  co- 
onne  de  la  place  du  Châtelet. 
I.es  figures  allégoriques  qui  en- 
tourent la  colonne  sont  aussi  de 
liu.  IJ  contribua  au  monument 
« c la  colonne  de  la  place  Ven- 
dôme, en  composant  vingt-cinq 
modèles  despajmcaux  en  bronze 
qui  Ja  décorent.  Çe  sculpteur 
n étudiait  pas  avec  assez  de  con- 
stance la  nature  et  l’antique;  on 
remarqué  des  incorrections  dans 
les  ensembles  de  plusieurs  de  scs 
figures  , et  trop  d’uniformité 
dans  leurs  formes.  En  1806,  il 
lut  nommé  professeur  aux  écoles 
impériales,  et  mourut  le  jamais 
1 o°q,  a 1 âge  deGG  ans. 

n peintre  flamand, 
liant  de  Malines , mort  en  i583 
a Oo  ans  , réussit  particulière- 
ment en  détrempe,  en  miniature 
ni  aux  paysages..  Il  était  élève  de 
iicinl)  rancit. 

f BOLDEttl ( Marc-Antoine  ), 
ne  a Home  le  19  novembre  i(J63, 
d une  famille  originaire  de  Lor- 
lainc,  étudia  de  bonne  heure  Ja 
pocs.e  , la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques; plein  dégoût,  sui*- 
tout  pour  la  philosophie  morale, 

• I lisait  sans  cesse  Plutarque,  ce 
qui  le  fit  nommer  le  Plutarque 
par  ses  condisciples.  Clément  XI 
le  nomma  gardien  des  cimetières 
de  Home;  il  fut  pendant  plus  de 
40  années  chanoine  de  Sainte- 
Vlane  d’au-delà  du  Tibre,  et 
mourut  à 86  ans,  le  4 décembre 
'749-  H était  très  versé  dans  la 
langue  hébraïque.  Outre  plu- 
sieurs ouvrages  non  imprimés, 
qui  ont  été  consumés  par  un  in- 
cendie, on  a de  lui  : Obse, valions 
sur  les  cimetières  des  saints  nuir- 
rs  et  des  anciens  chrétiens  de 

, £kîlome’  ll'mi  in-foi. 
t BOLDUC  ( Jacques  ),  capu- 
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cin  , né  à Paris  vers  i58o , s’ap- 
pliqua à la  prédication,  et  ya« 
quit  une  sorte  de  célébrité,  qui 
? augmenta  encore  par  la  singu- 
larité de  quelques  ouvrages  sor 
lis  de  sa  plume,  et  parles  idées  pa- 
radoxales auxquellesil  se  livrait. 
Il  est  auteur,  i°  d’une  traduc- 
tion du  livre  de  Job,  avec  un 
Commentaire  ou  Paraphrase 
I ans,  iCjuq,  in-4»,  et  ,G37  , u 
? ol.  in-fol.  11  y a ajouté  la  version 
latmc  du  texte  hébreu,  et  les 
differentes  additions  et  versions 
comparées  à la  Vulgate.  T Un 
Commentaire  suri’  K pitre  de  saint 
Judé,  1620,  in-4»;  3 ■ De  Ecclesia 
ante  legem,  1626,  iu-8“.  Il  y traite 
des  géants,  lboinas  Bauge, lu- 
ilienen  de  Finlande  , ..composa 
contre  lui. un  traité  intitulé  : De 
NephiUnis  gigantibus,  vu/go  die- 
fis , dans  Ictjuel  il  prétend  en  dé- 
montrer  l’existence  contre  Bol- 
duc.  4°  De  Ecclesia  post  legem  , 
r%r  U.nus  ' nnagogicus  , Paris, 
ib3o,  in-4°  ; 5'1  De  orgio  chris- 
tiano,  libri  tres,  in  quibiis  decla- 
rantur  antiquissinia  Eucharisties 
typica  mysleria  , Lyon  , 1640. 

I.  auteur  y prétend  faire  remon- 
ter! institution  del’Eucliaristieà 
Adam  età  Noé  : au  premier , parce 
qua  lui  remonte  la  culture  du 
froment;  au  second,  parccqu’on 
lui  doit  la  plantation  de  la  vigne 
et  1 invention  du  vin  , deux  sùb- 
s tau  ces  qui  forment  la  matière 
du  saint-sacrement  de  l’autel. 
Quelques-uns  de  ces  ouvrages 
sont  recherchés,  moins  à cause 
de  leur  valeur  réelle  ét  de  leur 
utilité,  que  pour  leur  rareté  et 
leur  originalité.  ■-  v 

BOLLSLAS , premier  roi  de 
1 ologne  , succéda , eu  oon,  à 
son  pere  Micislas.  L’empereur 
Othoii  111  lui  donna  le  titre  de 
toi,  et  affranchit,  en  1001,,  son 
pays  de  la  dépendance  de  l’eui- 
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pire.  Bol  estas  avait  de  grandes 
qualités.  11  n’avait  en  vue  que  la 
religion  et  le  bien  de  ses  états. 
La  Providence  récompensa  ses 
vertus  par  des  succès  éclatants. 
11  rendit  les  Prussiens,  les  Russes 
et  les  Moravcs  ses  tributaires  , 
châtia  la  révolte  de  ces  derniers  , 
et  rétablit  Stèpoeus  , duc  de 
Russie , que  son  frère  Jaroslaiis 
avait  détrôné.  Son  père  lui  avait 
fait  épouser  Judith  , fille  de 
(jei/.a,  duc  de  Hongrie,  de  la- 
quelle il  eut  Nicolas  11,  qui  lui 
succéda  , et  qu’il  maria  à Rixa , 
fille  de  Rainfroi,  palatin  du 
Rhin.  11  mourut  en  ioa5.  — 11 
v a eu  plusieurs  autres  princes 
de  ce  nom.  Voyez  Stamslas  , 
évêque  de  Cracovic;  Drahomihe, 
W enceseas  ( Saint  ). 

*f*  SOLGKM  ( Jean -Vincent  )., 
né  à Bergame , en  Italie  t le  au 
janvier  1^33  , mort  à Rome  le  3 
mai  181 1.  Ce  célèbre  théologien 
entra  chez  les  jésuites'  dans  la 
province  de  Rome  , eu  1747  > 
et  fit  ses  derniers  vœux  le  1 fé- 
vrier 176b.  11  fut  pendant  plu- 
sieurs années  professeur  de  phi- 
losophie et  de  théologie  à Macé- 
rata,  où  il  fit  imprimer  plusieurs 
écrits  contre  les  novateurs  qui 
commençaient  à s’accréditer  en 
Italie.  Le  pape  Pie  VI,  instruit 
du  mérite  de  Boigeni  , l’appela 
à Rome , et  le  nomma  théo- 
logien de  la  Pénitenccric.  Eu 
1793  , époque  où  cette  capitale  , 
conquise  par  les  Français,  \it 
enlever  le  souverain  pontife, 
Boigeni  résidait  au  collège  10- 
romain  , dont  il  était  bibliothé- 
caire. Soit  conviction, soit  crainte 
de  la  persécution  qui  frappait 
tous  ceux  qui  occupaient  des 
places,  il  fut  d’avis  qu’on  pou- 
vait prêter  le  serment  de  haiue  à 
la  royauté;  toutefois,  retenu  au 
lit  par  la  goutte,  il  n’est  pas 
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certain  qu’il  l’ai  t prêté  1 u i-même; 
mais  11  conseilla  cette  démarche 
aux  professeurs  du  collège  ro- 
main et  à ceux  du  collège  de 
la  Sapience , qui  suivirent  ce  con- 
seil. 11  soutint  cet  avis  par  un 
éciit  intitulé  Sentiments  sur  le 
serment  civique  prescrit , Rome, 
1799,  in-8°.  Cet  écrit,  attaqué 
de  toutes  parts  fut  pour  son 
auteur  la  source  d’une  multitude 
de  chagrins  , et  peut-être  la  cause 
de  la  perte  de  sa  place  à l’arrivée 
à Rome  du  pape  Pie  VH,  après 
le  conclave  de  Venise.  On  dit  ce- 
pendant qu’il  l'avait  rétracté, 
et  qu’il  avait  envoyé  aux  cardi- 
naux assemblés  l’acte  de  cette 
rétractation.  On  a do  lui  : i° 
Examen  de  la  véritable  idée  du 
saint-siège,  Macéra  ta , 1780  in -8°, 
réimprimé  plusieurs  fois;  •>."  Lç 
Critique  corrigé , ou  Recherches 
critiques  , 1786  ; Réfutation  de 
la  Censure, de  P Examen  et  duCrl- 
liquecorrigé,  i 786;  tous  ouvrages 
tendant  à réfuter  celui  de  Pierre 
famburjni  , professeur  de  l’uni- 
versité de  Payie-,  intitulé  : De  la 
véritable  idée  du  saint-siège, 
dont  le  but  est  d’affaiblir  l’auto- 
rité-du  pape;  3°  De  l’état  des 
enfants  morts  sans  baptême  , Ma- 
cerata,  1787,  in-8'J;  4°  Traité 
des  faits  dogmatiques , ou  de  l’in- 
faillibilité de  t’ Eglise  , pour  dé- 
cider sur  la  bonne  ou  la  mauvaise 
doctrine  des  ■ livres  , Brescia  , 
1788,  in-8";  5°  Economie  delà 
foi  chrétienne,  Brescia,  1790, 
iu-8"  ; 0°  Dissertation  sur  la  cha- 
rité ou  l’amour  de  Dieu,  Rome, 
1788,  9,  vol.;  7“  Défense  de  cette 
dissertation, VoWgno,  1790,  in-8", 
8"  Apologie  de  l’amour  de  Dieu, 
dit  de  concupiscence  , 1 799  ; 9 " 
de  l’Episcopat  ou  de  lapuissance 
de  gouverner  l’Eglise,  17891, 
in-4";  lo°  Dissertation  sur  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  , Rome 
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*7®9>  in-B"  ; 1 1»  Problème  si  les 
jansénistes  sont  jacobins,  Home, 
1 79  l î 1 2°  r raite  de  la  possession , 
principe  fondamental  pour  déci- 
der les  cas  moraux ; BresciaJi^gGj 
i3‘>  enfin  , Seconde  dissertation 
sur  les*  Mes  humains,  Crémone, 
1816  in-8',  ouvrage  posthume, 
misant  suite  au  précédent. 

• (Jean),  naquit 

a 1 ulemont,  dans  les  Pays-Bas 
en  1 5r)f J . La  compagnie  de  Jésus ’ 
dans  laquelle  il  avait  pris  l’habit’ 
le  choisit  pour  exécuter  le  des- ‘ 
sein  que  le  P.  Rosvveide,  aussi 
jésuite,  avait  eu  de  recueillir  les 
monuments  qui  pouvaient- con- 
stater les  Vies  des  saints,  sons  le 
titre  d’ Acta  sanclarum.  Roi  la  n- 
dus  avait  la  sagacité , l’érudition 
et  le  zcle  qu’il  fallait  pour  cette 
entreprise.  En  i (if 3,  on  vit  pa- 
raitre  les  saints  du  mois  de  jan- 
vier, en  u vol.  in-fol.  • en  iG58, 
ceux  de  février,  en  3 Vol.  II  avait 
commencé  le  'mois  de  mars,  lors- 
qu’ij  mourut  le  iu  septembre 
iGG5.  Le  P.  Henschenius,  son 
associe  , fut  son-  continuateur. 
Ou  Jui  donna  pour  second  le  P. 
Papebrock , un  des  plus  digues 
successeurs  de  Rollandus.  Cet 
ouvrage  immense  a été  comparé 
a un  filet  qui  prend  toutes  sortes 
de  poissons  ( Sagenœ  ex  ornni 
généré  piscium  cbngreeanti  , 
Math.  i3  ).  On  y trouve  toutes 
les  légendes  vraies  ? douteuses 
ou  fausses.  Les  savants  collec- 
teurs discutent  la  plupart  des 
laits  et  dégagent  l’histoire  des 
saints  , des  fables  dont  l’igno- 
utnee,  ou  due  piété  mal  enten- 
due I avait  chargée.  On  y trouve, 
outre  I objet  direct  de  leurs  trn- 
' aux , un  grantf  nombre  de  traits 
qui  intéressent  non-seulement 
r histoire  ecclésiastique,  mais  en- 
core Phistoirc  civile,  la  chrono- 
,0gic,  la  géographie,  lés  droits 
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et  les  prétentions  des  souverains 
et  des  peuples-  tous  les  volumes 
sont  accompagnés  de  tables  exac- 
tes et  très  commodes.  Rollandus, 
le  perodccctte  compilation, était 
moins  bon  critique  que  ses  con- 
tinuateurs. Ou  les  appelle,,  de 
son  nom , Dotlandistcs • Ce  grand 
ouvrage  , interrompu  après  la 
suppression  tle  la  société,  a été 
repris  en  1 779  , par  ordre  de 
1 impeiatrice-reine,  à la  grande 
satisfaction  des  savants  chrétien  s. 
Depuis  qu’il  est  reconnu,  d’a- 
pres les  vaines  tentatives  des 
philosophes,  qu’on  ne  peut  for- 
mer des  hommes  de  bien , de 
bonscitoyens,  des  sujets  fidèles, 
sans  les  grandes  maximes  delà 
leugion,  l’Histoire  des  saints,  si 
riche  en  exemples,  si  propre  à 
donner  des  leçons  de  pratiques 
a tous;  les  ordres  de  la  société, 
doit  nous  être,  plus  précieuse 

q fie  jamais.  Lepbilosophisine  fai- 

sant  toujours  de  plus  grands  pro- 
gics  sur  l’esprit  des  gouverne- 
ments, celui  de  Bruxelles  sup- 
prima l’ouvragé,  çt  détruisit  la 
société  des  Bollaudistcs  en  1788, 

Je  jour  de  la  Toussaint  (époque 
que  choisit  par  dérision  la  mor- 
gue philosophique  ).  «(Jet  érudit. 

» et  édifiant  ouvrage  , a dit  quel- 
» qu’un  à cette  occasion  , leur  a 
» paru  inutile.  Effectivement  . 

» cet  ouvrage  est  la  YiedesSainls 
» ( Acta  sanclorum)  ; or,  con- 
» fqrmémftnt  à ce  qui  est  dit  au 
» livre  de  la  sagesse,  cliap.  3, 

» Dissimilis  est  a/iis  vita  illius... 

» iNUTius  est  nobis  et  contrarias 
» operibus  nostris.  » Lors  de  la 
révolution  de  Brabant  eu  1789  , 
cette  Célèbre  association  se  réta- 
blit par  les  soins  de  l’abbé  de 
I ongerloo,  ordre  de  Préinoutré. 

[ H fit  I acquisition  des  matériaux 
qui  existaient  encore.  Et  réunit 
daq.ystm  abbaye  deux  coliabora- 
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leurs,  qui  , avec  trois  de  ses 
religieux,  se  mirent  à l’œuvre; 
il  acheta  des  presses,  et  en  1793 
Je  53e  volume  fut  imprimé  à 
Tongerloo  même  à ses  frais.  La 
révolution  française  ayant  péné- 
tré dans  la  Belgique , vint  de 
nouveau  détruire  cet  établisse- 
ment.] Les  Vénitiens  réimprimè- 
rent successivement  cet  ouvrage, 
à mesure  que  les  volumes  parais- 
saient; mais  leur  édition  est  très 
inferieure  à celle  des  Pays-Bas. 

BOLOGNE  (Jean  de),  né  à 
Douai  vers  i5a4,  disciple  de 
Michel-Ange,  orna  la  place  de 
Florence  d’un  beau  groupe , re- 
présentant l’enlèvement  d’une 
Sabine.  On  avait  encore  de  lui 
le  cheval  de  Henri  le  Grand  , 
qu’on  voyait  sur  le  Pont-Neuf  à 
Paris,  avant  la  révolution.  Bo- 
logne mourut  à Florence,  âgé 
de  84  ans. 

BOLOtlNÈSE  (Le).  Voyez Gm- 
maldi  et  Jean  de  Castel. 

f BOLOGN1N1  (Louis)  , juris- 
consulte italien,  né  à Bologne 
en  1447,  remplit  plusieurs  char- 
ges importantes  auprès  du  pape 
Innocent  VIII,  et  fut  successive- 
ment conseiller  de  Charles  V1U  , 
roi  de  France  , et  de  LouisSforce, 
duc  de  Milan,  juge  et  podestat 
à Florence,  sénateur  à Rome. 
Alexandre  VI  le  nomma  avocat 
.consistorial , et  l’envoya  en  qua- 
lité d’ambassadeur  à la  cour  du 
roi  de  France  Louis  XII.  Après 
Politicu , il  fut  un  des  premiers 
jurisconsultesqui  entreprirent  de 
corriger  les  Pandectes.  Il  publia 
un  grand  nombre  d’ouvrages, 
dont  les  plus  connus  sont  : i° 
Epistolœ  décrétâtes  Grcgorii  IX , 
suce  integritati  resdUttœcum  notis, 
Francfort  , 1 090  ; 3°  Collcctio 

florum  in  jus  canonicum , Bolo- 
gne , 149b  » in  -fol  ; 3°  Conctlift , 
Lvon  , 1 556.  4”  De  quatuor  sin- 
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gularitatibus  in  Gallia  respectis. 
C’est  un  mélange  de  prose  et  de 
vers  qu’il  adressa  à Symphorien 
Champicr,  qui  l’a  inséré  dans  son 
livre  Detriplici  disciplina, Lyon, 

1 5o8,  i 11-8°.  Les  quatre  merveilles 
de  la  France  que  Bologwni  avait 
admirées  pendantson  ambassade 
à Louis  XII,  sont  la  bibliothèque 
rovale  de  Blois,  l’heureux  état 
du  royaume,  la  ville  de  Lvon  et 
celle  de  Blois.  Ce  jurisconsulte 
cstmorl  le  19  juillet  i5o8. 

BOLSEC  ( Jérôme-Hermès*  ) , 
de  Paris  , médecin  à Lyon  , fut 
d’abord  carme;  mais  ayant  laissé 
entrevoir  un  penchant  pour  les 
nouvelle  erreurs,  il  essuya  quel- 
ques reproches , qui , bien  loin 
de  lui  ouvrir  les  yeux,  furent 
le  prétexte  de  son  apostasie. 
En  i55i,  il  suivit  Calvin  à Ge- 
nève; mais,  s’étant  brouillé  avec 
lui,  il  rentra  dans  le  sein  de  l’É- 
glise, mais  non  daiis  son  cloître. 

Il  alla  exercer  la  médecine  à 
Lyon.  Il  s’était  marié  deux  fois. 
Nous  avons  de  lui  les  Vies  de 
Calvin , Paris , 1577,  et  de  Bèze , 
Parj.8.,  i58a  , l’une  et  l’autre 
in-8°.  Il  y a bien  des  choses  in- 
téressantes, mais  dont  les  pré- 
tendus réformés  on  été  fort  mé- 
contents. Boisée  prenait  les  titres 
de  théologien  et  de  médecin  ; il 
n'était  ni  l’un  ni  l’autre  dans  un 
degré  supérieur.  11  vivait  encore 
eu  i58o. 

BOLSWERD  (Schcldt  ),  né  à 
Bolswerd  en  Frise  , a beaucoup 
gravé  au  burin  d’après  les  ouvra- 
ges de  Rubens,  Van  Dick  et  Jor- 
daus  , et  a parfaitement  imité  le 
goi\t  de  ces  grands  maîtres.  — 
Boèce  Bolswerd  , son  frère  , 
excellent  graveur,  n’a  pourtant 
pas  égalé  Scheldt.  Leur  père 
était  Adam  Bolswerd  , qu’on 
place  nral  à propos  parmi  les 
graveurs. 
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r{-  BOLTON  (Robert) , théolo- 
gien anglais,  né  en  1571,  était 
professeur  de  physique  à Oxford, 
lorsque  Jacques  l'r , en  i6o5,  en 
vint  visiter  l’université.  11  fut 
chargé  de  haranguer  le  monar- 
que, cl  s’en  acquitta  en  si  bons 
termes,  que  le  prince  et  l’assem- 
blée en  furent  également  satis- 
faits. Bolton  ensuite  parla  de  la 
science  qu’il  était  chargé  d’ensei- 
gner , et  en  disserta  'si  savam- 
ment, que  Jacques  Ier  conçut 
pour  lui  beaucoup  d’estime.  11 
mourut  en  i63i,  à 60  ans.  Il 
était  puritain  et  passait  pour  très 
pieux.  On  a de  lui:  i°  un  Traité 
du  bonheur,  souvent  réimprimé. 
20  Un  autre  Traité  sur  les  quatre 
dernières  Jins  de  l'homme  , qui 
eut  aussi  plusieurs  éditions  et 
une  vogue  méritée.  — 11  ne  faut 
point  confondre  ce  personnage 
avec  un  autre  Robert  Boltok  , 
théologien  anglican  , né  dans  le 
ÎNorthainpton , et  élevé  dans  l’u- 
niversité  d’Oxford.  Celui-ci , d’a- 
bord chapelain  de  sir  Jeskille  , 
greffier. en  chef  de  la  chancelle- 
rie, obtint  ensuite  , en  1Ç35,  par 
la  protection  de  lord  llardwic- 
kc,  le  doyenné  de  Carlisle,  et 
fut  quelques  années  après  pour- 
vu d’un  vicariat  perpétuel  , 
dans  la  ville  de  Londres.  On  a 
de  lui  : i°  un  bon  Traité  de  l'em- 
ploi du  temps  , 1750,  in-8";  a" 
un  autre  Traité  des Jolies  du  jour , 
écrit,  dit-on,  avec  éloquence  et 
solidité  ; Z*  Du  délai  qu'apporte 
la  Divinité  a la  punition  du  cou- 
pable, considéré  suivant  les  prin- 
cipes de  la.  raison,  1 vol.  in-8''  , 
1751;  4°  de:  Lettres  et  Traités 
sur  le  choix  des  compagnies  , et 
sur  d'autres  sujets  , 1761 , in-8". 
Il  mourut  en  1763. 

BOLYNGBROOKK  (Pnavlet  de 
Saint-Jean,  vicomte  de  ) naquit 
en  1672a  Batersea,  dans  le  comté 
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de  Stirrv.  Il  fut  secrétaire  d’état 
sous  la  reine  Anne  , eut  beau- 
coup de  part  aux  affaires  et  aux 
révolutions  arrivées  dans  les  der- 
nières années  du  règne  de  cette 
princesse;  il  fut  envoyé  à Paris, 
pour  consommer  la  négociation 
de  la  paix  entre  l’Angleterre  et 
Ja  France.  Après  la  mort, de  la 
reine  Anne,  flolyngbrocke  se  re- 
tira de  la  cour,  partageant  son 
temps  entre  l’étude  et  les  plaisirs. 
Cependant,  comme  il  craignait 
de  succomber  aux  poursuites  de 
ses  ennemis,  qui  l’avaient  fait 
exclure  du  parlement,  il  passa 
en  France,  où  il  se  choisit  une 
habitation  charmante  à une  lieue 
d’Orléans.  11  se  remaria  avec  ma- 
demoiselle de  Villètte,  nièce  de 
madame  de  Maintcnon.  Enfin  il 
repassa  en  Angleterre  , et  fut 
bien  accueilli.  Son  caractère  était 
emporté  , mais  sa  conversation 
était  intéressante  et  assaisonnée 
de  bons  mots.  Il  mourut  sans 
enfants  , à Batersea  , patrimoine 
de  ses  ancêtres  , le  25  novembre 
1751,  âgé  de  79  ans.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  de 
politique  , des  Mémoires  , des 
Lettres , etc.  O11  y découvre  des 
connaissances  historiques',  une 
éloquence  mâle  et  républicaine  ; 
mais  on  lui  reproche  de  l’obscu- 
rité, du  verbiage,  des  jugements 
faux  et  des  pensées  mal  rendues. 
La  passion  l’en  traîne  quelquefois 
trop  loin  , comme  quand  il  dit 
dans  ses  Lettres  sur  l’histoire  , 
que  le  gouvernement  de  son  pays 
est  composé  d’un  roi  sans  éclat , 
de  nobl  s sans  irulépendancc  , et 
de  communes  sans  liberté.  Son 
ambition  était  de  dire  des  choses 
extraordinaires  et  paradoxales, 
et  de  se  distinguer  par  la  singu- 
larité de  ses  opinions;  en  quoi  il 
a non-seulement  nui  au  succès 
de  ses  écrits,  mais  ébranlé  en- 
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core  les  maximes  qui  devaient 
diriger  sa  conduite  personnelle. 
« De  tels  novateurs  , dit  un 
«sage  critique,  ..retardant  pins 
» qu’ils  ne  lnltent  les  pro- 
» grès  des  sciences.  La  nouveau- 
» te'  de  leurs  maximes  et  leur  sin- 
» gularité peuvent êtrcplusagréa- 
» blesà  certain  ordre  de  lecteurs, 
» que  les  maximes  anciennes  , 
» qui , pour  être  connues  et  tri- 
«viales,  n’en  sont  pas  moins 
» les  seules  qui  soicut  vraies. 
» Ou  convient  que  les  novateurs 
» ont  d’abord  un  tics  grand  sue- 
» cès,  mais  à la  longue  on  vient 
a à reconnaître  et  à mépriser 
» leurs  erreurs.  Ils  voient  eux- 
a mêmes,  mais  trop  tard  , qu’ils 
» se  sont  livrés  a des  recherches 
» purement  spéculatives,  et  sou- 
» vent  chimériques;  ils  sentent, 
» mais  sans  qu’ils  aient  la  liberté 
» de  se  corriger,  que  pendant 
» qu’ils  se  sont  abandonnés  à 
» l’art  perfide  de  douter,  ils  out 
» perdu  tout  principe  assuré  qui 
» eûtpu  contribuera  établir  la  cer- 
» titude  et  la  solidité  de  leur 
» conduite  privée.  » M.  Mallet 
donna,  eu  1754,  une  édition  de 
ses  différents  ouvrages,  en  5 vol. 
iu-4°,  et  eu  9 vol'.  in-8°.  Scs 
Lettres,  2 vol.  in-8»,  et  ses  Mé- 
moires in-8“  ,'ont  été  traduits  en 
français.  Maurice,  prince  d’iscm- 
bourg,  a traduit  son  Traite  sur 
l'exil , où  il  y a de  bonnes  cho- 
ses, que  l’auteur  11’a  pas  eu  le 
courage  de  réaliser,  ayant  pres- 
que toujours  substitué  aux  leçons 
qu’il  y donne  , l’humcurque  lui 
inspirait  sa  situation.  O11  a pu- 
blic sous  son  nom  nu  Examen 
important  de  la  religion  chrétien- 
ne , in-80;;  écrit  violent  contre 
le  christianisme.  Quoique  mi- 
lord Bolvngbroke  fût.  incrédule , 
c’est  à tort  qu’on  a voulu  désho- 
norer sa  mémoire  en-  lui  attri- 
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huant  un  pareil  livre;  ou  sait,, 
aujourd’hui  qu’il  doit  sou  exis- 
tence à Voltaire. 

BOLZANI.  Eoye s'PÏerius  Ya- 
lériancs. 

f BOMBELLES  (Marc-Marie, 
marquis  de  ),  maréchal  de  camp, 
puis  évêque  d’Amiens,  naquit 
a Bitclic,  en  Lorraine,  le  8 octo- 
bre 1744  , d’une  noble  et  an- 
cienne famille.  Dès  sa  première 
jeunesse  il  embrassa  l’état  mili- 
taire, et  entra  dans  les  hussards 
de  Berchcny,  où  ü commanda 
une  compagnie.  JJ  se  maria  avec 
mademoiselle  de  Maekau,  fillede 
la  baronne  de  Macfc.au , sous-gou- 
vernante des  enfants  de  Fçance. 
La  marquise  de  Bombellcs  ayant 
eu  l’honneur  d’être  élevée  avec 
S.  A.  R.  madame  Elisabeth  , 
dont  elle  devint  l’intime  amie  , 
sort  épouxful  créé,  peu  de  temps 
après  son  mariage  , maréchal  de 
camp,  et  nommé  à l’ambassade 
de  Lisbonne,  d’où  il  passa,  en 
1789  , à celle  de  Venise  ; il  était 
décoré  des  ordres  de  Saint-Louis 
et  de  Saint-Lazare.  N’ayant  pas 
voulu  prêter  le  serment  que 
l'assemblée  nationale  exigeait  de 
tous  les  fonctionnaires  publics, 
il  donna  sa  démission.  Louis  XVI 
n’employa  pas  moins  ses  talents 
diplomatiques  , et  l’envoya  aux 
cours  du  Nord.  Après  avoir  rem- 
pli cette  mission  délicate , il  re- 
joignit l’armée  de  Coudé,  et 
eu  lit  toutes  les  campagnes  avec 
distinction  jusqu’au  liçenciè- 
ment  de  cette  arméè.  Toujours 
fidèle  défenseur  de  la  monarchie 
légitime,  il  publia  un  excellent 
ouvrage  iritîtulé  : La  France 
avant  et  apres  la  révolution,  1 799. 
A l’aide  d’une  pension  de  mille 
ducats,  qüe  lui  âvaitaçcordée  la 
aeinede  Naples,  il  vécut  tmn- 
quillemerft  en  Allemagne.  De- 
venu veuf  en  1800,  il  se  retira 


dans  la  Silésie  prussienne.,  et 
entra  dans  l’état  ecclésiastique  , 
en  i8o3.  Deux  ans  après,  il  fut 
fait  curé  d’Opperdof  et  Dittcn- 
wald,  puis  clianoine  de  R restau  , 
et  enfin  prélat  d’Qber-Glogavv , 
en  1807.  Il  conserva  cette  dignité 
jusqu’en  1 8 1 4- » qu’il  revint  en 
France.  11  reçut  à Paris  un  favo- 
rable accueil  de  sa  majesté  Louis 
XYlll , et  eu  181G,  il  fut  nomme 
premier  aumônier  de  Madame, 
duchesse  de  lierri . L’année  sui- 
vante , il  obtint  l’évèché  d'A- 
miens, mais  il  ne  fut  sacré  qu’eu 
1819.  11  a prononce  plusieurs 
discours  en  différentes  cérémo- 
nies religieuses,  et  notamment, 
le  28  mai  1819,  à la  bénédiction 
des  drapeaux  des  légions  sta- 
tionnées à Paris.  Le  même  zèle, 
ta  môme  ardeur  dont  il  avait 
donné  tant  de  preuves  auprès 
des  monarques  pour  soutenir  1a 
cause  légitime,  l’animaient  au 
pied  des  autels  pour  le  service 
et  pour  la  cause  du  Roi  des  rois. 
Son  affabilité,  sa  bienveillance, 
l’égalité  de  son  caractère  , lui 
couciliaieut  l’estime  et  le  respect 
de  tous  ceux  qui  l’approchaient. 
Ce  digne  prélat  est  mort,  après 
une  longue  maladie,  eu  janvier 
1822,  âgé  de  78  aus.  11  a laissé 
trois  fils  et  une  fille.  Ce  fut  le 
comte  Louis  de  Bombellcs,  son 
fils  aîné,  qui  porta  la  cocarde 
blanche  à S.  A.  R.  Monsicur(  à 
présent  Charles  X),  de  la  part  de 
l’empereur  d’Autriche,  dont  il 
fut  commissaire  auprès  du  roi  de 
Ffàncc,  et  en  181G  ministre  plé- 
nipotentiaire à Dresde. 

BOM  BELLES.  Voyez  Bon- 
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BOM  BERG  ( Daniel  J,  célèbre 
imprimeur  eu  caractères  hé- 
breux, né  à Anvers  et  établi  a 
Venise,  mort  en  ï54o,  sè  fit  un 
nom  par  ses  éditions  hébraïques 


de  ta  Bible  et  des  rabbins.  Il  dé- 
pensa tout  son  fonds  pour  ces 
grands  ouvrages.  Il  entretenait 
près  d’une  centaine  de  Juifs  poul- 
ies corriger  ou  les  traduire.  (Quel- 
ques-unes de  cesBibles  sont  éga- 
lement estimées  par  les  Juifs  et 
par  les  chrétiens.  La  première 
parut  en  1 5 1 7 j elle  porte  le  nom 
-de  son  éditeur , Félix  Prwenni  ; 
c’est  la  moins  exacte.  La  seconde 
fut  publié  en  i5aG.  Ou  y joignit 
les  points  des  Mnssorettes  , les 
Commentaires  de  divers  rabbins  ,1 
et  une  prcface.du  1t.  Jacob  Ben- 
Chajitn.  Eu  i548,  le  môme  Bom- 
berg  imprima  la  Bible  in-fot  de 
ce  dernier  rabbiu  j c’est  1a  meil- 
leure et  la  plus  parfaite  de  tou- 
tes. Elle  est  distinguée  delà  pre- 
mière Bible  du  même  éditeur  , 
en  ce  qu’elle  contient  1e  Com- 
mentaire de  David  kitnchi  sur 
les  Chroniques  ou  Paralipomè- 
nes,  qui  ii’est  pas  dans  l’autre. 
C’est  à lui  qu’011  doit  l’édition 
du  Talmiul , en  1 1 vol.  in-fol.  5 
il  l’impritua  trois  fois  : chaque 
édition  lui  coûtait  cent  mille 
écus.  On  assure  qu’il  imprima 
des  livres  pour  quatre  millions 
d’or. 

BOM1LCAR  , général  cartha- 
ginois, et  premier  magistrat  de 
1a  république,  croyant  avoir 
trouvé  l’occasion  favorable  de 
s’emparer  de  la  souveraine  auto- 
rité, entra  dans  la  ville  et  mas- 
sacra tous  ceux  qu’il  trouva  sur 
sou  passage.  La  jeunesse  de  Car- 
thage ayant  marché  contre  les 
révoltés,  il  se  rendirent,  etleur 
chef  fut  attaché  à une  croix,  vers 
l’an  3o8  avant  J.-C. 

•j  BOM  PI  A NO  (Ignace),  na- 
quit à Fronsinone  dans  ta  Cam- 
pagne de  Rome,  le  29  juillet 
1612. 11  était  issu  de  la  noble  fa- 
mille Bornpiani , originaire  d’An- 
cône j et  qui,  lors  de  sa  transmi- 
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{•ration,  s’y  était  réservé  le  droit 
.le  cité,  d’où  vient  que  Boinpia- 
110  prend  le  titre  d ' Anconilanus  ; 
et  d’où  vient  encore  l’erreur  de 
quelques  écrivains,  qui,  trom- 
pés par  ce  mot  d ’ Anconitanus  , 
ont.  cru  que  ce  père  était  né  à 
Ancône.  11  était  entré  chez  les 
jésuites  à l’âge  de  i5  ans;  il  y 
professa  pendant  dix-huit  ans  les 
belles-lettres  et  la  rhétorique  , 
en  grande  partie  dans  le  collège 
Romain.  Chargé  ensuite  d’ensei- 
gner l’hébreu  , il  exerça  cet  em- 
ploi pendant  sept  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : i°  Elogia 
sacrv  et  moralia , Rome,  iG5i  , 
ni- 1 •).  ; 2"  Historia  pontificatus 
Gregorii  XIII , ibid.  , i655 , 
in-ia  ; 3°  Prælcctiones  rhctoricœ 
et  orationes  ,ibid.  , 16G2,  in-i 2 j 
4°  Modi  varii  et  elegantes  lo. 
quendi  latine,  ibid.  , 1662,  in- 
1G;  5°  Encliiridion  rhctoricum 
ex  Cypriano , Soario , Aplilomo 
sophista,  ibid.,  même  année, 
in- 12  ; 6"  Subsidium  | orationis  la- 
tinœ,  ibid.,  1G-1  , in-12;  70  His- 
toria rcrum  christ ianarwn  ab  ortu 
Christi,  lib.  umts,  ibid.,  i665 , 
in-12;  8°  Orationes  funèbres  de 
Philippo  IP' , rege  catliolico  ; de 
Anna  Austriaca , Galliarum  rc- 
gina  ; de  cardinali  Palotta , en 
latin, Rome,  i6GGetiGG8,  in-4°; 
g"  Fodia  paradiis  , seu  affectus 
sacri  de  Deo  et  attributis  suis , 
en  italien  et  sans  nom  d’auteur  , 
Rome,  1672,  i 11-24 ■ U mourut 
à Rome  le  1er  janvier  1675  , âgé 
d’environ  G2  ans. 

BON  DE  SAINT  - HILAIRE 

( François-Xavier),  premier  pré- 
sident honoraire  de  la  chambre 
des  comptes  de  Montpellier  , où 
il  naquit  en  1Ü78,  joignait  aux 
connaissances  d’un  magistrat 
celles  d’u u homme  de  lettres. 
L’académie  des  inscriptions,  et 
les  sociétés  royales  de  Londres 
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et  de  Montpellier , instruites  de 
son  mérite,  lui  accordèrent  une 
place  dans  leurs  corps.  Ce  savant 
mourut  eu  17G1 , après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages  : i°  Mé- 
moire sur  les  marrons  d’Inde , 
in-12  ; 2°  Dissertation  sur  l’u- 
tilité de  la  soie  des  araignées. 

[ il  avait  formé  chez  lui  un  ri- 
che cabinet  de  médailles , de 
pierres  gravées  , de  manuscrits 
précieux,  etc.  L’IufantD.  Carlos, 
roi  des  Deux  Siciles  et  puis  roi 
d’Espagne,  logea  , à son  passage 
par  Montpellier,  chez  Bon  , qui , 
lui  fit  naître  l’idée  des  excava- 
tions d’Herculanum , pour  en  re- 
tirer les  antiquités.] 

BON  \ ( Jean  ),  né  à Mondovi 
en  Piémont,  l’an  1609,  général 
des  feuillants  en  i65i,  rut  ho- 
noré de  la  pourpre  en  1669  par 
Clément  IX.  Après  la  mort  de  ce 
pontife,  bien  des  gens  le  dési- 
gnèrent pour  son  successeur;  ce 
qui  donna  lieu  à cette  mauvaise 
pasquinade  : Papa  Bona  sarebbe 
un  solescismo.  Le  P.  Daugères 
répondit  à Pasquin  par  l’ épi- 
gramme  suivante  : 

, Grnmtnalicæ  Irges  plerumque  rerlfsia  «pernil: 

Fors  «rit  ut  lice.ii  dicerr  papa  Bmia  . 

Va n a s.ibrcismi  ne  te  ronlurbet  imago  : 

£iirt  papa  bonus,  si  Bona  papa  foret. 

Bona,  digne  de  la  tiare,  11c l’eut 
pourtant  pas.  11  mourut  ù Rome 
en  1674,  dans  sa  651'  année.  Il 
joignait  à une  profonde  érudi- 
tion , à une  connaissance  vaste 
de  l’antiquité  sacrée  et  ecclé- 
siastique , une  piété  tendre  et 
éclairée.  On  a de  lui  plusieurs 
écrits,  recueillis  à Turin,  1747* 
1753,4  v°l-  in-fol.  Les  princi- 
paux sont  : i°  De  rebus  liturgi- 
cis,  ouvrage  plein  de  recherches 
curieuses  et  intéressantes  sur  les 
rites , les  prières  et  les  cérémo- 
nies de  la  messe  ; i°  Manuductio 
ad  cce/um , traduit  en  français 
en  1771;  3°  Horologium  asceti- 
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cum\  4"  De  principiis  vitœ  cliris- 
tianœ,  traduit  en  français  par  le 
président  Ornisin  et  par  l’abbé 
Goujet  ; 5°  Psallcntis  Ecclcsiœ 
harmonia  ; G"  De  sacra  psalmo- 
dia ; et  plusieurs  autres  bons  ou- 
vrages de  piété,  qui  vont  égale- 
ment à l’esprit  et  au  cœur.  Ses 
OEuvrcs  complètes  ( Opéra  ma- 
nia) ont  été  publiées  à Turin, 
avec  des  notes  de  Robert  Sala. 
Le  cardinal  llona  était  eu  com- 
merce de  lettres  avec  la  plupart 
des  savants  de  l’Europe.  Ces  Let- 
tres, et  celles  qui  lui  ont  été 
adressées,  ont  été  imprimées  à 
Lucqucs , 1 75g,  in-4#.  Quelques- 
unes  de  scs  liaisons  peuvent  n’a- 
voir pas  répondu  à la  pureté  de 
ses  vues  ; et  des  partisans  des 
nouveautés  théologiques  ont 
paru  avoir,  dans  plusieurs  occa- 
sions, surpris  sa  confiance.  [Sa 
Vie , écrite  en  latin  par  le  père 
Bcrtole,  a été  traduite  en  Lan- 
çais par  l’abbé  Dufuct , 1682  , 
in- ta’.] 

BONACINA  (Martin),  savant 
canoniste,  comte  palatin  et  che- 
valier de  la  toison  d’or  , naquit 
à Milan.  11  mourut  en  i63i , en 
se  rendant  où  Urbain  VIH  l’avait 
nommé  nonce.  11  est  auteur  d’une 
Théologie  morale  (dout  Goffart, 
docteur  en  théologie  à Louvain  , 
a donné  un  Compendium  par  or- 
dre alphabétique) , d’un  Traité 
de  i élection  des  papes , et  d’un 
autre  des  bénéfices.  Ces  différents 
ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Venise,  en  1^54  , 3 vol.  in-fol. 

BONAERT  (Nicolas),  né  à 
Bruxelles  en  i5G3  , entra  chez  les 
jésuites,  enseigna  la  philosophie 
à Douai , et  la  théologie  à Lou- 
vain. Etant  passé  en  Espagne,  il 
mourut  à \alladolid  le  9 mars 
1610.  C’était  un  homme  d’un 
grand  génie  et  d’un  grand  savoir. 
U avait  conçu  le  dessein  de  plu- 
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sieurs  ouvrages,  et  eu  a laissé 
quelques-uns,  parmi  lesquels  on 
distingue  un  Traité  contre  le 
Mare  liberum  de  Grotius;  il  l’a- 
vait intitulé  : Marc  non  liberum, 
sire  demonstratio  jura  lusitanien' 
àd  Oceanum  et  commcrciuni  in - 
dicum.  Cet  ouvrage  est  resté  ma- 
nuscrit, l’auteur  n’ayant  pas  eu 
le  temps  de  l’achever. 

*j-  BON  AI  R (Henri  Stuart,  sieur 
de),  historiographe  du  roi  , et 
l’un  dès  vingt-cinq  gentilshom- 
mes de  la  garde  écossaise,  fit  pa- 
raître dans  le  xvu“  siècle  un 
grand  nombre  d’ouvrages  qui  ne 
lui  ont  point  fait  un  nom  distin- 
gué dans  la  littérature  française, 
mais  qui  ne  sont  point  sans  uti- 
lité, à cause  de  plusieurs  détails 
curieux  que  l’on  y trouve  ré- 
paudus  ça  et  là.  On  a de  lui< 
1"  Sommaire  royal  de  l’histoire 
de  France,  Paris,  1676,  in- 19. , 
réimprimé  en  1678  et  1689.;  ce 
n’est  qu’une  traduction  du  Flo- 
rus  Jranciscus  du  P.  Berthault , 
avec  une  continuation  de  vingt 
années  par  de  Bonair.  Des  auto- 
rités graves  ont  attribué  cet  ou- 
vrage à César,  duc  de  Vendôme, 
fils  naturel  de  Henri  IV  : quoi 
u’if  en  soit,  il  est  certain  que 
c Bonair  était  attache  à cette 
maison  , et  qu’il  écrivit  long- 
temps pour  la  défendre.  2"  Les 
Trophées  et  les  disgrdees  des 
princes  de  la  maison  de  Vendôme, 
manuscrit  doutil  existe  plusieurs 
copies;  3“  Factum  pour  Henri  de 
Bonair , historiographe  , etc.,  sur 
la  bravoure  et  la  conduite  du 
chevalier  de  Vendôme  et  sur  les 
avantages  des  enfants  naturels  de 
nos  rois,  le  22  août  1676,  in-8"; 
il  est  dirigé contre  quelques  che- 
valiers de  Malte.  Bonair  était  un 
écrivain  médiocre  , mais  qui  ne 
fut  pas  sans  quelque  réputation 
dans  son  temps. 
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BONAMK'I.  T'oy.  Buonamici. 

BONAMÎ  (Pierre-Nicolas),  né 
à Louvresen  Parisis  , fut  d’abord 
sou s-bibl  i o tl i éca i re  de  Saint-Vic- 
tor , puis  historiographe  et  bi- 
bliothécaire de  la  ville  de  Paris  , 
lorsque  Turgot , prévôt  des  mar- 
chands , eut  créé  ces  places.  Le 
chancelier  d’\guesseau  le  proté- 
geait et  l’aimait.  Le  procureur- 
général  Joly  de  Fleury  le  fil 
nommer  commissaire  au  trésor 
des  Chartes,  et  Bouaray  était  là 
dans  sou  élément.  11  mourut  eu 
imo,  à 76  ans.  Simple  dans  ses 
mœurs,  homme  de  probité,  il 
était  sincèrement  attaché  à la  re- 
ligion, parce  que  son  cœur  ne 
lui  fournissait  aucun  motif  de 
ne  la  pas  aimer.  L’académie  des 
inscriptions  le  comptait  au  nom- 
bre de  ses  membres.  11  a enrichi 
les  Mémoires  de  cette  compagnie 
de  plusieurs  Dissertations,  Une 
érudition  variée  et  choisie  ; une 
diction  simple,  mais  correcte; 
une  cri  tique  solide  et  judicieuse, 
caractérisent  les  morceaux  sortis 
de  sa  plume.  Chargé  depuis 
1749  de  la  rédaction  du  Journal 
de  Verdun , il  en  écarta  tout  ce 
qui  pouvait  portcrla  plus  légère 
atteinte  aux  mœurs  et  à la  reli- 
gion; mais  le  désir  de  ménager 
l’amour-propre  des  auteurs  l’a 
souvent  Fait  dérogera  la  justesse 
et  à la  sage  sévérité,  de  sa  criti- 
que. 

BONANNI,  ou  Buonani  (Jac- 
ques), noble  de  Syracuse  en  Si- 
cile, et  duc  de  AIont-AHjano , 
* mort  en  iG3G,  publia  eu  1624, 
în-4",  les  antiquités  de  sa  patrie, 
sous  le  titre  de  Syracusa  illus- 
?■  trata , que  D.  François  Bonanni, 
duc  de  Mont-Albaiid,  fit  réim- 
.,  primer  magnifiquement  à Pa- 
ïenne en  1717  , en  2 vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  est'  recherché  par 
les  amateurs  d’autiquités. 
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BONANNI  (Philippe) , savant 
jésuite,  mourut  à Rome  eu  1725, 
à 87  ans,  après  avoir  rempli  avec 
distinction  différents  emplois 
dans  son  . ordre.  11  a laissé  plu- 
sieurs ouvragesdedivers  genres, 
dont  la  plupart  sont  sur  l’histoire 
naturelle,  pour  laquelle  il  avait 
un  goût  particulier.  11  fut  chargé 
en  1698  de  mettre  en  ordre  le 
célèbre  cabinet  du  P.  kircher, 
dépendant  du  collège  Romain; 
Ct,il  continua  d’v donnerses soins 
jusqu’à  sa  mort  , uniquement 
occupé  à l’embelli  r et  à l’augmen- 
ter. Scs  principaux  ouvrages 
sont  : i°  Recrcatio mentis  et  oculi 
in  observatione  animaliurn  testa- 
ceortim  , Rome  , 168.4  » in-4°, 
avec  près  de  5oo  figures.  Il  avait 
d’abord  composé  ce  livre  en  ita- 
lien , et  il  fut  imprimé  eu  cette 
langue  eu  1681  , in-40.  Il  le  tra- 
duisit en  latin  , en  faveur  des 
étrangers.  2“  Histoire  de  V Eglise 
du  Vatican , avec  les  plans  an- 
ciens et  nouveaux , Rome,  1696  , 
in-fol. , en  latin;  3“  Recueil  des 
médailles  des  papes , depuis  Mar- 
tin V jusqu  'à  Innocent  XII , Ro- 
me, 1699 , 2 vol.  in-fol.,  eu  latin; 
4°  Catalogue  des  ordres  tant  reli- 
gieux que  militaires  et  de  chevale- 
rie, avec  des  figures  qui  représen- 
tent leurs  Habillements  , en  latin 
et  en  italien , Rome,  1706,  «707, 
1710  et  1711  , 4 vol.  in-4u.  Les 
figures  surtout  rendent  ce  der- 
nier ouvrage  très  intéressant,  et 
le  font  réchercher.  5°  Observa- 
tiones  circa  viventia , Rome , 
1691 , in-4"  5 B"  Musœum  col/egii 
Romani,  Rome,  1709,  in-fol.; 
70  un  Traité  des  vernis  , traduit 
de  l’italien  , Paris,  1723,  in-12; 
8°  Cabine tto  armomco , 1723  , 
in-4".  « C’était,  dit  un  homme 
» particulièrement  instruit  du 
» mérite  de  ce  père,  un  de  ces 
» savants  modestes  et  laborieux  , 
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» oui  n’attachent  à leurs  travaux 
» d’autre  prix  que  celui  de  l’uti- 
» lité  et  de  la  vérité.  Le  plaisir 
» d’avoir  fait  une  découverte 
» d’avoirdébrouillé quelqueobs- 
» curité  historique  ou  physique, 

» le  dédommageait  amplement 
» de  ses  peines.  11  avait  des  rap- 
» ports  marqués  avec  le  célèbre 
» kircher,  dont  les  ouvrages  lui 
» avaient  été  fort  utiles.  Venu 
» plus  tard  que  lui , il  a pu  scga- 
» ra n t i rde q u el q ues erre drs qui, 

» dans  le  siècle  de  Kircher,  n’ont 
» pu  être  évitées  par  les  savants, 

» môme  les  plus  distingués.  » 
BONARD!  (Jean-Baptiste),  sa- 
vant docteur  de  Sorbonne  , né  à 
Aix  en  Provence,  et  mort  à Pa 
t is  en  rj56  , se  distingua  par  son 
érudition  bibliographique.  Il 
était  bibliothécaire  du  cardinal 
de  Noailles.  On  a de  lui  en  ma- 
nuscrit : r V Histoire  des  écri- 
vains de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  ; a»  la  Bibliothèque  des 
écrivains  de  Provence 3°  un  Dic- 
tionnaire des  écrivains  anonymes 
et  pseudonymes , sa\ant  et  cu- 
rieux. L’auteur  promettait  de 
publier  ce  dernier  ouvrage  , qui 
aurait  été  bien  accueilli  deslitté- 
rateurs. L’abbé  Honardi  était 
hé  avec  beaucoup  de  savants  et 
de  gens  d’esprit,  et  possédait 
leur  amitié  et  leur  estime. 

BONMlKLLI  ( Gui-Lbaldo  ) , 
italien  , naquit  à Crbin  en  i563. 

Il  perfectionna  ses  talents  en 
Italie  et  en  France.  Le  duc  de 
Ferrare  le  chargea  de  plusieurs 
négociations  , dans  lesquelles  il 
fit  éclater  son  génie  pour  la  po- 
litique. Ses  dispositions  pour  la 
poesieue  sedéclarèreutque  laid. 
Mais  son  premier essai  , LaFitli 
di  Sciro,favola  pastorale  (Phillis 
de  Sciros)  , dont  la  plus  jolie 
édition  est  celle  d’Ll revi r , i6n8, 
in-i  a , fig.  de  Le  Clerc  , ou  celle 
Tome  III.  Jlfc 
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de  Glascow,  i<;63  , iu-8°,  fut 
comparé  au  Pastor  fido  et  à 
l 'Aminta.  Il  y a peu  de  pastora- 
les écrites  avec  plus  de  finesse 
et  de  délicatesse;  mais  cette  dé- 
licatesse l’éloigne  du  naturel  , 
et  le  fait  tomber  dans  le  raffine- 
ment. Ses  bergers  sont  des  cour- 
tisans , et  ses  bergères  quelque- 
fois des  précieuses.  Bonarelli 
mourut  à Fano  en  1G08.  On  a 
encore  de  lui  des  Discours  aca- 
démiques- 

BONAKOTA,  ou  plutôt  Bco- 
ivahoti,  Michel-Ange,  vit  le  jour 
en  i/fT/t  , à Caprese  en  Toscane, 
d une  famille  ancienne.  Sa  nour- 
i ice  fut  la  femme  d’un  sculpteur. 

Il  naquit  artiste,  et  fut  à la  fois 
et  à un  degré  supérieur,  peintre, 
sculpteur  et  architecte.  Ses  pa- 
rents furent  obligés  parle  grand- 
duc  Laurent  de  Médicis  , de  lui 
donner  un  maître,  ou  bien  de 
lui  laisser  celui  qu’il  s’était don- 
né,  et  qui  fut  bientôt  surpassé 
par  son  disciple.  A l’âge  de  16 
ans,  il  faisait  des  ouvrages  que 
l’on  comparait  à ceux  de  l’anti- 
quité. Jules  II,  Léon  X,  Clément 
VH,  Paul  III,  Jules  III,  Paul  IV, 
Fiançois  I",  Charles  V,  Cômc  de 
Médicis  , la  république  de  Ve- 
nise, Soliman  même,  empereur 
des  Turcs,  l’employèrentet  l’ad- 
mirèrent. Il  réforma  le  dessin  de 
l’église  de  Saint-Pierre,  tracé 
par  Bramante,  et  exécuté  en  par- 
tie. 11  mourut  à Home  en  1 564 . 
Côme  de  Médicis  fit  enlever  son 
corps  la  nuit  pour  le  porter  à 
Horence.  Les  beaux  esprits,  les 
savants  et  les  artistes  de  cette 
ville,  travai  lièrent  à l’en  vi  à ren- 
dre ses  obsèques  magnifiques. 
Ses  plus  beaux  ouvrages  sont  : 
i"  le  Jugement  urfaersel,  peint  à 
fresque  avec  tant  de  force  et  d’é- 
nergie,  qu’on  croit  ressentir  la 
terreur  qui  animera  ce  jour  ter- 
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riblc;  maison  lui  reproche  avec 
raison  d’v  avoir  mêlé  les  imagi- 
nations du  paganisme;  a°  un  Cu- 
pidon  en  marbre,  grand  comme 
nature,  différent  de  celui  à qui 
il  cassa  un  bras,  et  qu’il  enterra 
dans  une  vigne  pour  faire  illu- 
sion aux  amateurs  de  l’antiquité 
( anecdote  qui  a été  rejetée, par 
le  dernier  historien  de  sa  Vie); 

3°  sa  Statue  de  Bacchus,  qui  par 
son  extrême  beauté  trompa  Ra- 
phaël, qui  la  donna  sans  hési- 
ter à Phidias  ou  à Praxitèle;  4” 
une  excellente  statue  rfe  la  Vier- 
ge de  Pitié.  Cette  Vierge  est  as- 
sise sur  une  pierre  au  pied  delà 
croix  , et  tient  son  fils  mort  en- 
tresesbras.  Elle  est  d’une  beauté 
si  touchante,  qu’on  ne  peut  la 
contempler  sans  être  attendri. 
Un  critique  lui  ayant  reproché 
d’avoir  fait  cette  Vierge  trop  jeu- 
ne , il  se  justifia  d’une  manière 
bien  sensée  , et  de  plus  très  pro- 
pre à rehausser  le  prix  d’une  ver- 
tu dont  la  corruption  du  siècle  a 
presque  effacé  les  traces  : Ne  sais- 
tu  pas,  lui  dit-il , que  les  femmes 
chastes  se  conservent  bien  fraîches 
etbienplusbelles  que  cellesquiont 
goûté  le  plaisir?  Son  pinceau  était 
fier,  terrible  et  sublime.  11  rend  la 
nature  dans  tout  son  éclat.  Quel- 
ues  critiques  ont  trouvé  trop 
e fierté  dans  ses  airs  de  tête , 
trop  de  tristesse  dans  son  colo- 
ris, et  quelquefois  trop  de  bi- 
zarrerie dans  ses  compositions; 
il  n’y  a que  le  dernier  reproche 
qui  soit  fondé.  On  ne  croit 
plus  au  conte,  qu'il  avait  atta- 
ché un  homme  en  croix , pour 
mieux  représenter  les  traits  du 
Christ  mourant,  comme  si  la 
tète  d’un  homme  qui  meurt  dés- 
espéré pouvait  bien  exprimer 
un  Dieu  s’immolant  volontaire- 
ment pour  les  hommes!  Michel- 
Ange  n’avait  pas  besoin  de  cette 
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ressource;  elle  est  d’ailleurs  en- 
tièrement opposée  à ce  qu’on 
rapporte  de  son  caractère  et  de 
ses  mœurs.  La  plus  grande  par- 
tie de  scs  chefs-d’œuvre  de  sculp- 
ture et  de  peinture  est  à Rome  ; 
le  reste  est  répandu  à Florence , 
à Boulogne,  à Venise  et  ailleurs. 

Le  roi  de  France  possède  quel- 
ques-uns de  ses  tableaux  : on  en 
trouvaitaussi  plusieursau Palais- 
Royal.  Ascanio  Gondivi , sou 
élève,  a donné  sa  Vie,  en  ita- 
lien, dont  la  dernière  édition  est 
de  Florence,  1746,  in-fol.  , figu  - 
res;  M.  Hau’cjiecorné en  a donné 
une  autre  en  français,  Paris, 
1783,  7 vol.  in-ra  : à quelques 
endroits  près,  elle  est  bien  et 
sagement  écrite.  Oequ’on  a gravé 
d’après  cet  artiste  est  fort  re- 
cherché.[On  compte  aussi  parmi 
les  plus  fameux  ouvrages  de  cet 
artiste  célèbre  les  peintures  à 
fresque  de  la  chapelle  Sixtine 
au  Vatican  : un  Christ  embras- 
sant la  croix-,  à l’église  de  la  Mi- 
nerve, un  Moïse  eu  marbre; 
le  superbe  tombeau  de  Galilée, 
dans  l’église  de  Sainte-Croix,  à 
Florence. On  voit  dans  cette  ville 
et  dans  la  maison  des  Buonaroti , 
l’appartement  de  Michel-Ange , 
le  très  petit  cabinet  où  il  dessi- 
nait; sa  chaise,  sa  robe-de-cham- 
bre  en  staminé, son  bonnet,  etc. 
Dans  une  salle  se  trouve  son 
portrait  en  marbre,  de  grandeur 
naturelle,  et  sculpté  par  lui-mê- 
me : il  est  assis  et  cDtouré  de  ses 
premiers  essais  en  sculpture , 
essais  qui  pouvaient  déjà  passer 
pour  l’œuvre  des  plus  grands 
maîtres.^*- 11  y a deux  autres  Btro- 
marot!,  de  la  même  famille,  qui 
se  sont  fait  un  nom  : l’un  ( Mi- 
chel-Ange ) par  ses  poésies  , et 
l’autre  ( Philippe  ) par  ses  ouvra- 
ges sur  les  antiquités.  Comme 
ceux-ci  sontfortestimés  et  rares. 
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même  en  Italie,  nous  avons  cm 
devoir  on  donner  les  titres  : i" 
Osservazioni  istoriche  sopra  al- 
cuni  rnedaglioni , sans  nom  d’au- 
teur, Home,  1G98,  iu-4°  ; 20 
Ossen’azioni  sopra  alcuni  fram- 
menti  di  vasi  antichi  di  vetro  , 
etc.,  Florence,  1716  , in-4". 

ÉSONAVENTURE  (Saint  Jean 
de  Fidenza),  né  l’an  iaai  à Ba- 
gnaroa  en  Toscane,  entra  dans 
l’ordre  des  frères  mineurs,  et 
en  fut  un  des  plus  grands  orne- 
ments. u Etant  tombé  daugereu- 
» sentent  malade  dès  l’âge  de 
» quatre  ans,  sa  mère  le  recom- 
» manda  aux  prières  de  saint 
» François,  qui  vivait  encore,  et 
» elle  promit , s’il  guéri  sait , de 
» le  mettre  .sous  sa  conduite.  Le 
» saint  pria  pour  l’enfant,  et  le 
» voyantaussitôt guéri,  ils’écria: 
» O b noua  ventura]  nom  qui  lui 
«demeura.  » En  1243  , Bona- 
venture,  âgé  de  vingt-deux  ans, 
accomplit  le  vœu  de  sa  mère, 
eu  prenant  l’habit  de  l’institut 
de  saint  François.  On  l’envoya 
étudier  à Paris  , ainsi  que  saint 
l'homas;  et , comme  lui,  il  eut 
un  maître  célèbre  dans  la  per- 
sonne d’Alexandre  dcllalès,  qui, 
touché  de  la  beauté  du  naturel 
de  son  disciple , et  de  l’inno- 
cence de  ses  mœurs  , disait  de 
luj  , qu’il  semblait  11’avoir  point 
participé  au  péché  de  notre  pre- 
mier père.  Son  ordre  le  fit  suc- 
cessivement professeur  de  philo- 
sophie, de  théologie,  et  enfin 
général  en  ia56,  à l’âge  de  34 
ans.  L’archevêché  d’Yorck  étant 
vacant,  (dément  IV  l’offrit  à Bo- 
uaventure,  et  le  saint  le  refusa; 
mais  le  pape  voulant  maintenir 
sa  nomination,  lui  enjoignit, 
eu  vertu  de  la  sainte  obéissance, 
d’acquiescer  à la  volonté  diviuc 
eu  acceptant  cetarchevéché.  Tels 
sont  les  termes  de  la  bulle  qui 
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fut  donnée  à ce  sujet  le  2.4  no- 
vembre 1265  , et  qui  n’eut  point 
d’exécution.  L’humilité  de  Ho- 
naventure  fut  si  ingénieuse,  et 
il  “pressa  avec  tant  d’instance  le. 
saint-père,  que,  tout  inébranla- 
ble que  paraissait  sa  résolution  , 
il  11c  le  contraignit  pas  d’accep- 
ter  cette  dignité.  Après  la  mort 
de  ce  pontife,  les  cardinaux  s’en- 
gagèrent d’élire  celui  que  Iîona- 
venture  nommerait,  ce  fut  Gré- 
goire X sur  lequel  il  jeta  les 
yeux.  Ce  pape  l’honora  de  là 
>ourpre  romaine,  et  lui  donna 
’évêclié  d’Albano.  Le  nouveau 
cardinal  suivit  Grégoire  au  con- 
cile de  Lyon  en  1274  , et  y mou- 
rut des  fatigues  qu’il  s’était  don- 
nées pour  préparer  les  matières 
qu’on  devait  v traiter.  « De  tous 
» les  docteurs  catholiques,  dit 
» le  célèbre  Gerson , BonaVen- 
» ture  me  paraît  le  plus  propre 
» à éclairer  l’espritet  à échauffer  - 
» le  cœur...  Ses  ouvrages  sont 
» solides , pieux  et  dévots.  Ou 
» n’y  trouve  point  de  ces  subti- 
» lités  , de  ces  vaines  questions 
» de  scolastique  , qui  avaient 
» beaucoup  de  cours  dans  ce 
» temps.  11  n’y  a pas  une  doc-  * 
» trine  plus  élevée,  plus  divine, 

« plus  capable  de  conduire  h la 
«piété.»  Luther  lui-même  en 
parlait  avec  éloge  : Bonaventura, 
prœstantissimus  vir , d i t - i 1 . La 
cour  pontificale  et  tout  leconcilc 
assistèrent  à ses  funérailles,  les 
plus  brillantes  tout  ensemble  et 
les  plus  attendrissantes  qu’on 
ait  jamais  faites  , même  à aucun 
souverain.  Pierre  de  Taretitaise, 
qui  d’archevêque  de  Lvon  ve- 
nait d’être  fait  cardinal-évêque 
d’Ostie,  et  qui  succéda  au  pape 
Grégoire  sous  le  nom  d’innocent 
V,  fit  l’oraison  funèbre,  où  i! 
exprima  sa  douleur  d’une  ma- 
nière si  touchante , qu’il  t ira  de 
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torrents  de  larmes  de  rassem- 
blée, toute  pénétrée  de  la  per- 
te que  l’Flglise  venait  de  faire. 
On  a recueilli  ses  ouvrages  à 
Home,  en  i588,  7 tom.en  6 vol. 
in-fol. , et  réimprimés  à Venise, 
de  i <j5 1 à 1750,  i4  vol.  in*4“. 
Les  a premiers  renferment  des 
Commentaires  sur  l’Ecriture;  le 
3e,  ses  Sermons-,  le  41,  et  le  5e, 
ses  Commentaires  sur  le  Maître 
des  sentences;  le  & et  le  7e,  des 
Opuscules  moraux,  le  8'',  les 
Opuscules  qui  regardent  les  reli- 
ieux.  On  rencontre  néanmoins 
ans  quelques  écrits  de  saint 
Bonaventure  certains  traits  qui 
ne  sont  pas  toujours  propres  à 
nourrir  une  piété  solide.  Cette 
remarque  est  surtout  applicable 
à ses  Méditations  et  au  Psau- 
tier de  la  Vierge  ; au  reste,  il  est 
douteux  que  ce  dernier  ouvrage 
soit  de  lui.  O11  ne  peut  discon- 
venir que  l’auteur,  quel  qu’il 
soit,  u’v  dégrade  les  beautés  sim- 
plesetmajcstueuscs  de  psaumes. 
Du  reste , les  ouvrages  ascétiques 
de  saint  Bonaventure  portent 
l’empreintcd’unepiétéaffectueu- 
se,  qui  saisit  encore  plus  le  cœur 
que  l’esprit,  et  out  fait  passer 
justement  l’auteur  pour  un  des 
plus  grands  maîtres  de  la  vie  spi- 
rituelle. Quant  à ses  ouvrages 
théologiques , on  v remarque, 
outre  la  solidité  et  la  plus  exacte 
orthodoxie,  uncpréféreuce  mar- 
quée pour  les  sentiments  modé- 
rés , encourageants,  propres  à 
produire  la  paix  et  la  consola- 
tion des  âmes.  On  lui  adonné  le 
surnom  de  Docteur  séraphique. 
O11  a encore  une  de  ses  lettres  , 
écrite  3o  ans  seulement  après  la 
mort  de  saint  François,  où  l’on 
trouve  des  plaintes  amères  con- 
tre le  relâchement  des  frères  mi- 
neurs ; mais  on  aurait  tort  de  se 
prévaloir  de  ces  plaintes  pour 
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déroger  à la  dignité  de  l’état  re- 
ligieux. Des  fautes  qui  parais- 
sent capitales  dans  les  hommes 
dévoués  au  service  de  Dieu  , se- 
raient à peine  aperçues  dans  des 
hommes  du  monde.  «11  est  cer- 
» tain,  dit  Voltaire,  que  la  vie 
» séculière  a toujours  été  plus 
» vicieuse,  etque  les  plus  grands 
» crimes  n’ont  pas  été  commis 
» dans  les  monastères  ; mais  les 
» désordres  ont  été  plus  remar- 
» qués  par  leur  contraste  avec  la 
» règle.  » Saint  Bonaventure  est 
au  rang  des  docteurs  de  l’Eglise, 
quoiqu’il  ne  soit  pas  au  rang 
des  pères,  ce  nom  n’étaritdonné 
qu’aux  docteurs  des  six  premiers 
siècles,  et  par  une  exception  par- 
ticulière, a saint  Bernard  {voyez 
ce  nom).  Le  père  Boule  a écritsa 
Vie. 

f BOWVENTURE  de  Padoue 
oudcPcragia,  180  général  des  au- 
gustins  et  cardinal , était  issu  de 
la  noble  famille  de  ce  nom  , et 
naquit  à Padoue  le  aa  juin  i33u. 
11  embrassa  l’institut  des  ermi- 
tes de  Saint-Augustin, et  fit  pro- 
fession dans  le  couvent  de  cet 
ordre  à Padoue.  Il  vint  à Paris 
faire  ses  cours  de  philosophie  et 
de  théologie  , et  y prit  le  bonnet 
de  docteur.  Ses  succès  dans  les 
études  théologiques  et  dans  la 
prédication  firent  jeter  les  yeux 
sur  lui  pour  le  généralat  de  son 
ordre,  et  il  fut  élu  dans  le  cha- 
pitre tenu  à Vérone  le  vj  mai 
1377.  11  gouverna  avec  sagesse 
l’espace  de  sept  ans  et  quelques 
mois.  L’Eglise  alors  était  divisée 
entre  llrbin  VI  et  Clément  Vil , 
tousdeux  sedisputant  la  papauté. 
Bonaventure  tenait  le  parti  du 
premier,  qui  le  créa  cardinal  le 
i3  janvier  1 384  > 0,1  > suivant 
d’autres,  en  septembre  1378. 
François  Carrario  s’était  emparé 
du  pouvoiràPadoue,et!’y  exer- 
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çaiten  tyran.  Le  cardinal  Pera- 
gia  ayant  eu  avec  lui  quelques 
difficultés  au  sujet  des  immuni- 
tés ecclésiastiques , François  mit 
en  embuscade  des  assassins  qui 
le  tuèrent  en  i385,  lorsqu’il 
passait  le  pont  Saint-Ange  pour 
aller  au  Vatican.  Cette  date  n’est 
pas  sûre;  d’autres  la  reculent 
jusqu’en  1 38ç)  et  même  1 3ç;6  et 
98.  Quelques-uns  ont  regardé  ce 
cardinal  comme  martyr,  parce 
qu’il  avait  péri  pour  avoir  dé- 
fendu les  droits  et  libertés  de 
l’Eglise:  Ou  a de  lui  . iu  des  Com- 
mentaires sur  les  cpîtres  canoni- 
ques de  saint  Jean  et  de  saint 
Jacques  , et  sur  le  Maître  des 
sentences  ; a°  des  Vies  des  saints  ; 
3°  des  Sermons  ;4"  Spéculum  Ma- 
rias, breviloquium , ternarium  de 
regimine  conscientiœ ; 5°  V, Orai- 
son J'unèbre  de  Pétrarque , pro- 
noncée eu  i36p.  Il  était  lié  d’a- 
mitie  avec  ce  célèbre  poète,  par- 
mi les  lettres  duquel  il  eu  existe 
une  adressée  au  cardinal  Pera- 
gia,  sur  lamiort  de  Bonsembiante 
son  frère. 

f BON  AVENTURE  DE  SA1NT- 
AMABLE  ( Le  père  ) , canne  dé- 
chaussé de  la  province  d’Aqui- 
taine, vivait  à la  fin  du  xvir  siè- 
cle. Il  occupa  le  loisir  de  son 
cloître  en  se  livrant  à un  grand 
travail  ctàdepéuibles  recherches 
sur  l’histoire.  11  prit  pour  sujet 
celle  du  Limousin  , et  composa 
un  gros  ouvrage,  qu’il  intitula  : 
Vie  de  saint  Martial,  ou  défense 
de  l’apostolat  de  saint  Martial  et 
autres , contre  les  critiques  de  ce 
temps,  3 vol.  in-fol.  O11  sait  que 
les  Limousins  prétendent  que 
saint  Martial  vint  prêcher  la  foi 
dans  les  Gaules,  et  qu’il  fixa  son 
séjour  à Limoges,  dont  il  fut  le 
premier  évêque.  Dans  son  pre- 
mier volume,  qui  parut  à Cler- 
raont,  en  i6nd, le  P.  Bonaveu- 
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ture  donne  V Histoire  de  saint 
Martial  et  des  autres  saints  du 
Limousin.  Les  V et  3'  volumes 
furent  imprimés  à Limoges  en 
i683  et  ,685.  Ce  dernier  est  celui 
qui  offre  le  plus  d’intérêt.  On  y 
trouve  une  Introduction  concer- 
nant l'état  des  Gaules  et  du  Li- 
mousin, depuis  Jules-César  jus- 
qu’aux temps  modernes  , et  il 
contient  en  outre  l’ Histoire  du 
Limousin,  les  Annales  de  la  ville 
de  Limoges,  et  les  Antiquités  de 
la  province.  On  pourrait  repro- 
cher an  P.  Bonaventure  de  man- 
quer de  méthode  et  même  de 
n’être  pas  toujours  exact;  ce  sont 
des  taches  qu’il  eût  été  bien  dif- 
ficile d’éviterdans  un  aussi  grand 
ouvrage,  et  qui  a demandé  tant 
de  recherches.  O11  n’en  doit  pas 
moins  de  reconnaissance  à l’au- 
teur, pour  avoir  amassé  labo- 
rieusement tant  et  de  si  précieux 
matériaux,  qui  pourront  par  la 
suite  être  mis  en  œuvre  d’une 
manière  pîus  exacte.  — Bona-" 
nenture  de  Sisterou  (Le  père  ), 
capucin  , se  livra  à la  prédication, 
et  écrivit  sur  l’histoi're.  On  a de 
lui  un  volume  sur  celle  de  la 
ville  et  principauté  d’Orangc , 
Avignon,  174,  , in-4°.  Ce  volume 
est  composéde  cinq  dissertations, 
et  devait  être  suivi  d’un  a»  vo- 
lume, qui  en  aurait  aussi  con- 
tenu cinq  autres,  mais  qui  n’a 
pas  paru.  Ces  dissertations  his- 
toriques , chronologiques  et  cri- 
tiques , avoient  eu  pour  objet 
de  faire  connaître  l’état  ancien 
et  moderne  de  cette  principauté, 
et  de  la  ville  qui  en  est  le  chef- 
lieu. 

f BON  BELLES  ( Henri-Fran- 
çois, comte  de),  d’abord  garde 
de  marine,  puis  colonel  du  régi- 
ment de  Bouflers,  ensuite  lieu- 
tenant-général des  années  du  roi 
do  France,  commandant  sur  la 
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frontière  de  Lorraine  allemande. 
Il  mourut  en  inüo,  à 8oans,  avec 
la  réputation  d’avoir  été  un  offi- 
cier plein  de  courage  et  d’intel- 
ligence. Il  avait  été  choisi  pour 
être  le  gouverneur  du  jeune 
duc  de  Chartres  , petit-fils  du 
régent.  Ou  a de  lui  deux  ou- 
\ rages  estimes  : i°  Mémoires  pour 
te  service  journalier  de  l’in  fan- 
terie y,  1719,  2 vol.  in-12  ; 2° 
Traité  des  évolutions  militaires, 
in-8u. 

BONCERF  (Pierre-François), 
naquit  à Chasaulx  , en  Franche- 
Comté,  vers  l’an  1745.  Reçu  avo- 
rat  au  parlement  de  Besançon  , 
eu  1770,  il  se  signala  dans  cette 
carrière  par  de  nombreux  succès, 
et  attira  sur  lui  l’attcutiou  du 
ministre  Turgot,  qui  lui  donna 
une  place  dans  ses  bureaux  : il 
embrassa  en  grande  partie  les 
principes  de  son  protecteur,  sous 
les  auspices  et  avec  la  protection 
duquel  il  fit  paraître  , en  1776  , 
une  brochure  intitulle  : Les  in- 
convénients des  droits  féodaux. 
Une  question  si  épineuse,  agitée 
dans  un  temps  ou  tous  les  prin- 
cipes de  la  révolution  fermen- 
laient  dans  l’ombre  , éveilla  , 
pour  ainsi  dire , les  passions  de 
la  multitude  qui  , malgré  l’arrêt 
du  parlement,  qui  condamna 
l’ouvrage  à être  brûlé,  donna 
publiquement  des  éloges  à l’au- 
teur, et  n’en  rechercha  que  da- 
vantage son  livre.  11  s’en  fit  un 
très  grand  nombre  d’éditions;  il 
lut  traduiten  toutes  les  langues; 
et  les  principes  qui  y sont  établis 
servirent  de  base  auxdécrets  ren- 
dus le  4 août  1789,  par  l’assem- 
blée constituante.  On  pense  aisé- 
ment que  Boncerf,  partisan  an- 
ticipé de  la  liberté  avant  qu’elle 
fût  proclamée  ,’ n’en  fut  point 
l’ennemi  quand  la  révolution 
relata.  Nommé  secrétaire  du  duc 
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d’Orléans , il  fut  choisi  ensuite 
pour  être  officier  municipal  de 
la  commune  de  Paris  ; il  s’ac- 
quitta de  sa  charge  avec  tout  le 
zélé  d’un  républicain  , autrefois 
persécuté  pour  ses  principes. 
Mais,  dans  ces  temps  de  terreur, 
le  patriotisme  11e  suffisait  pas 
toujours  pour  être  à l’abri  des 
tvrans.  Dénoncé  à cause  de  ses 
anciennes  liaisons  avec  le  duc 
d’Orléans , il  ne  lui  manqua 
qu’une  voix  pourêtre  condamné 
à mort.  Sa  santé  fut  depuis  lan- 
guissante, et  il  mourut  au  com- 
mencement de  1 79/4 • IJn  Mémoi- 
re qu’il  fit pourle  dessèchement 
des  marais  de  Normandie  lui  mé- 
rita , en  178G,  une  place  à la  so- 
ciété d’agriculture  de  Paris.  Ou- 
tre l’ouvrage  dont  nous  avons 
déjà  parlé , on  a encore  de  Bon- 
cerf : 1"  Mémoire  couronné,  en 
1784  , par  l’académie  de  Châlons- 
sur-Marne  , sur  cette  question  : 

« Quelles  sont  les  causes  les  plus 
» ordinaires  de  l’émigration  des 
» gens  de  la  campagrte  vers  les 
» grandes  villes, etquels  seraient 
» les  moyens  d’y  remédier  ? » 
•2“  De  la  nécessité  et  des  moyens 
d’occuper  avantageusement  tous 
les  ouvriers , réimprimé  par  ordre 
de  l’assemblée  nationale  , Paris, 
1789,  in-8u  ; 3°  Moyens  poqr 
éteindre  et  méthode  pour  lit/uider 
les  droits  féodiuix , 1790,  in-8‘’ ; 
4"  Réponse  à quelques  calomnies , 
1791  , in -8";  5"  De  V aliénabilité 
et  de  l’aliénation  du  domaine  , 
1791  , in-8°. 

f BONCHAMP  ( Arthus  de  ) , 
naquit  en  1759, en  Anjou,  d’une 
famille  noble, qui  avait  toujours 
joui  de  beaucoup  de  considéra- 
tion. Il  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire , et  fut  du  nombre  des 
officiers  français  envoyés  dans 
l’Inde  pour  soutenir  l’indépen- 
dance des  Etats-Unis.  8a  valeur 
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cl  sa  bonne  conduite  le  firent 
remarquer  parmi  les  officiers 
de  l’année.  Celle  guerre  ne  fut 
point  funeste  à Bonchamp,qui, 
comme  tant  d’autres  , 11e  puisa 
pas  au-delà  des  mers  l’amour 
de  cette  indépendance  et  de 
cette  liberté  pour  laquelle  il 
avait  combattu  , et  tant  de  fois 
exposé  sa  vie.  Retiré  dans 
ses  terres  au  commencement 
de  la  révolution  } il  gémissait 
sur  les  malheurs  présents  et 
à venir  , 11e  cherchait  qu’à  se 
faire  oublier  au  milieu  du  dé- 
sordre universel  , et  était  surtout 
bien  loin  de  songer  qu’il  était 
destiné  à relever,  pour  un  in- 
stant,les  espérances  de  la  France. 
En  1793  , les  paysans  de  la  Ven- 
dée s’arment  ; ils  ont  conçu  le 
projet  de  changer  le  gouverne- 
ment républicain,  et  de  rétablir 
sur  le  trône  de  France  les  sou- 
verains légitimes.  Leur  noble  au- 
dace ne  s’effraie  point  des  obs- 
tacles; l’amour  de  Dieu  et  du 
roi  fait  toute  leur  force  : ils  don- 
nent le  signal  de  cette  héroïque 
révolte,  la  seule  peut-être  dans 
l’histoiredu  mondequel’on  peut 
appeler  non-seulement  légitime, 
mais  encore  honorable.  11  fal- 
lait des  chefs  à ces  généreux  sol- 
dats; Bonchamp  accepta  le  com- 
mandement qu’on  lui  offrit,  et 
se  signala  d’abord  par  des  suc- 
cès, qui  commencèrent  à éveil- 
ler l’attention  de  la  républi- 
que. Jusque  là  il  avait  combattu 
seul  avec  une  armée  peu  nom- 
breuse; il  parvint  à joindre  le 
célèbre  Laroehc-Jacquelin , eldès 
lors  commença,  avec  les  armées 
de  la  république  , cette  lutte  fa- 
meuse où  les  vaincus  se  couvri- 
rent encore  de  plus  de  gloire  que 
les  vainqueurs.  A la  prisede  Bres- 
suire  et  dcThouars,  il  aida  les 
troupes  vendéennes  à passer  la 
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rivière  qui  les  séparait,  et  déter- 
mina ainsi  le  succès.  Bonchamp 
fit  ensuite  parti  de  la  grande  ar- 
mée vendéenne , qui  se  réunit 
sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre.  11 
avait  sous  ses  ordres  les  \nge- 
vins  et  quelques  Bretons  qui 
étaient  venus  se  joindre  à lui.  11 
était,  parmi  les  officiers  supé- 
rieurs, un  de  ceux  qui  connais- 
saient le  mieux  la  science  de  la 
guerre,  et  qui  joignaient  à une 
valeur  intrépide  l’art  de  bien 
commander.  11  marchait  toujours 
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efforts  de  l’ennemi  ; aussi  sortait- 
il  rarement  d’un  combat  sans  y 
avoir  reçu  quelque  blessure.  A 
la  prise  de  Fontenay,  il  fut  un 
des  premiers  qui  pénétrèrent 
dans  la  ville.  Une  grave  bles- 
sure l’enleva  pendant  trois  mois 
à ses  soldats.  Pendant  son  ab- 
sence , ses  compagnons  s’empa- 
rèrent de  Saumur  et  d’Angers: 
moins  heureux  à Nantes  , deux 
fois  ils  tentèrent  l’attaque  et  fu- 
rent deux  fois  repoussés.  Bon- 
champ,  qui  avait  repris  ses  fonc- 
tions , eut  le  coude  fracassé.  Il 
fallait  nommer  cependant  un 
chef  unique  à cette  armée,  qui  , 
quoique  réunie,  combattait  sous 
les  ordres  de  différents  généraux , 
et  n’avait  point  cette  unité  qui 
fait  la  véritable  force.  Tous  les 
bous  esprits  portaientlîonchamp 
à ce  poste  éminent;  mais  il  eut  la 
douleur  de  voir  ce  commande- 
ment tomber  entre  les  mains 
d’un  desofficiers  les  plus  inexpé- 
rimentés, d’Elbéc.  Malgré  cela, 
il  se  fit  un  devoir  de  se  soumettre 
à sou  chef,  et  continua  de  com- 
battre avec  la  même  valeur,  bien 
assuré  de  ne  point  le  faire  avec 
le  même  succès.  Peu  de  temps 
après,  l’armée  de  Charrette  for- 
cée de  céder  aux  troupes  de  la 
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république  , arriva  en  désordre, 
et  demanda  du  secours;  d’un 
autre  côté , l’armée  ennemie,  de- 
venue plus  forte  de  la  garnison 
de  Mayence,  qui  avait  obtenu 
une  honorable  capitulation  , 
commençait  à donner  des  alar- 
mes aux  généraux  vendéens.  En- 
fin on  livre  bataille;  le  combat 
fut  des  plus  sanglants,  et  la  di- 
vision de  Boncbanip  décida  de 
la  victoire.  Un  pareil  succès  était 
le  prélude  de  bien  plus  grands 
encore;  mais  la  division  s’étant 
mise  parmi  les  généraux  qui 
commandaient  l’armée,  tout  fut 
perdu  dans  ce  moment.  Les  en- 
nemis s’emparèrent  de  Châtil- 
lon  , qui  était  comme  le  centrede 
la  guerre  vendéenne.  Les  Mayen- 
çais  approchaient  du  côté  de 
Mortagne  : le  général  Lescure 
leur  livre  bataille,  la  perd,  et 
est  blessé  mortellement.  A la  vue 
de  tant  de  désastres,  Boncbanip 
conseille  de  se  retirer  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire , comptant 
beaucoup  sur  la  disposition  des 
habitants  de  la  Bretagne,  que 
l’on  disait  être  prêts  à se  soule- 
ver. Son  avis  est  suivi  ; on  s’a- 
vance vers  la  Loire;  les  ennemis 
veulent  les  arrêter  à Chollet;  on 
livre  bataille,  et  Bonchamp  , at- 
teint d’une  balle  à la  poitrine-, 
expire  au  milieu  de  ses  frères 
d’armes,  qui  avaient  tout  à at- 
tendre de  ses  sages  avis,  et  qui 
sentirent  depuis  vivement  tout 
le  malheur  de  cette  perte.  Il 
mourut  en  montant  dans  la  bar- 
que avec  laquelle  il  allait  tra- 
verser la  Loire,  le  18  octobre 
1 7Q3  ; il  n'avait  encore  que  34 
ans.  On  peut  lire  sur  la  vie  de  ce 
brave  lesdifférents  mémoires  pu- 
bliés dans  ces  derniers  temps  sur 
les  guerres  de  la  Vendée. 

BON  (Jean), 'cri tiq  ue  et  com- 
mentateur , naquit  dans  le  com- 
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té  de  Soinuierset  en  i55o,  fut 
maître  d’école  pendant  plusieurs 
années,  et  exerça  la  médecine 
à la  fin  de  sa  vie.  Il  mourut  en 
1612.  Son  ouvrage  le  plus  connu 
est  un  Commentaire  sur  Horace 
et  sur  Perse,  assez  estimé.  Il  con- 
siste en  Notes  marginales,  expli- 
catives du  texte.  Si  ce  n’est  pas 
un  chef-d'œuvre  d’érudition  t 
elles  sont  du  moins  commodes 
et  suffisantes  pour  l’intelligence 
de  ces  deux  auteurs.  Leur  briè- 
veté même  est  un  mérite,  au 
moins  pour  ceux  qui  aiment  les 
éditions  portatives.  La  plus  belle 
édition  est  celle d’EIzevir,  1676; 
on  en  a donné  une  autre  depuis 
à Orléans,  qui  a son  mérite. 

BONDELMQNT , chevalier  flo- 
rentin , promit  d’épouser  une 
demoiselle  de  la  famille  des  Ami- 
dées.  Une  dame  de  la  maison  de 
Donati  l’avant  dissuadé,  lui  don- 
na sa  fille  en  mariage.  Les  Aini- 
dées  poignardèrent  Boudelmont 
le  jourdePàqucs,  comme  dallait 
à l’église.  Cet  assassinat  divisa  la 
ville  et  la  noblesse  de  Florence 
en  deux  factions,  l’an  i2i5: 
l’une,  attachée  aux  Bondclmont, 
s’appela  les  Guelfes , et  l’autre, 
les  Gibelins;  ceux-ci  tenaient 
pour  les  Amidées.  Mais  il  n’est 
point  sur  que  ce  soit  de  cette 
querelle  que  date  l’origine  deces 
noms.  Foyez  Conrad  III. 

f BONDI  ( L’abbé  Clément  ) , 
jésuite  et  poète  italien  , naquit  à 
Merzano  , dans  le  duché  de  Par- 
me , eu  1742.  Destiné  à l’état 
ecclésiastique,  il  entra  chez  les 
pères  de  la  compagnie;  et,  lors 
delà  suppression  de  cet  ordre, 
il  se  retira  dans  le  Tvrol.  Quel-  % 
ques-unes  de  ses  compositions 
poétiques,  imprimées  a Milan, 
l’avaient  fait  connaître  avec 
avantage  : s’étant  rendu  dans 
cette  ville  , l’archiduc  Ferdi- 
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naud  , alors  gouverneur  de  la 
Lombardie  autrichienne,  lui 
confia  l’éducation  de  ses  enfants. 
Lors  de  la  prise  de  Milan  par  les 
Français  ( 17  mai  1796  ),  il  sui- 
vit en  Allemagne  ce  prince,  qui 
le  nomma  son  bibliothécaire  à 
Brune,  en  Moravie.  Il  accompa- 
gna ensuite  l’archiduc  à Vienne, 
où  il  termina  l’éducation  de  ses 
augustes  élèves,  parmi  lesquels 
il  comptait  l’impératrice  , morte 
en  18 1(>  ( dont  on  admirait  l’in- 
struction et  le  caractère),  et  le 
duc  actuel  de  Modène.  Ces  soins 
11e  lui  faisaient  point  oublier  scs 
travaux  littéraires,  qui  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation  , 
notamment  sa  traduction  de  l’E- 
néide. 11  est  mort  à Vienne,  en 
octobre  1821  , à l’âge  de  79  ans. 
Il  a laissé,  i°  \'F.néide,  en  vers 
sciolti , ou  vers  non  rimes  d’onze 
syllabes , Parme , Bodoni , 1 7^3 , 
2 vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  compte 
un  grand  nombre  d’éditions. 
L’abbé  Bondi  avait  un  puissant 
adversaire  dans  Annihal  Caro , le 
meilleur  traducteur  de  Virgile, 
et  dont  la  réputation  se  soutient 
encore  depuis  trois  siècles.  Peut- 
être  le  style  de  l’abbé  Bondi  est- 
il,  surtout  au  4e  livre,  plus 
épique  que  celui  d’Annibal  Ca- 
ro, mais  il  n’a  pas  l’énergie  et 
l’exactitude  de  ce  dernier,  qui 
occupe  toujours  la  première  pla- 
ce. L'ouvrage  de  l’abbé  Bondi  est 
rempli  de  notes,  dont  l’unique 
objet  est  de  signaler  les  passages 
que  le  Tasse,  dans  sa  Jérusalem 
délivrée,  a imités  de  Virgile.  A 
l’époque  de  la  publication  de  la 
traduction  française  de  Delille 
(en  1804  ),  on  faisait,  dans  le 
journal  , le  (’ourrier  des  Muses 
et  dçs  Grdces , imprimé  A Milan, 
la  comparaison  des  trois  traduc- 
teurs de  V Enéide.  Le  critique 
semblait  donner,  d’après  l’opi- 
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niou  des  Italiens,  la  préférence 
à Annibal  Caro  : quant  à Delille, 
on  sait  que  , malgré  tout  le  mé- 
rite de  sa  traduction , elle  11’est 
pas  l’ouvrage  qui  a le  mieux 
établi  sa  réputation  : il  fautcon- 
venir  cependant  que  le  traduc- 
teur français  avait , de  plus  que 
les  traducteurs  italiens  , la  diffi- 
culté de  la  rime  à surmonter;  2° 
Les Géorgiques , 1800.  Dans  cette 
traduction,  Bondi  est  très  infé- 
rieur à Delille,  dont  le  talent  a 
su  imprimer  à la  sienne  tout  le 
mérite  d’un  ouvrage  classique, 
3°  Les  Métamorphoses  d'Ovide ; 
4°  La  Conversazione , 1802,  petit 

Eoème  qui  eut  un  grand  succès. 

elille  a traité  le  même  sujet, 
mais  dans  un  cadre  moins 
étendu  : l’ouvrage  du  poète  fran- 
çais parut  en  1812.  5"  La  Gior- 
nata  villereccia,  on  Les  Champs. 
■Ce  sujet  a été  également  traité 
par  Delille.  6"  La  Felicith,  ou 
Le  Bonheur ; 70  LaModa,  et  un 
grand  nombre  de  sonnets , can- 
zt mi,  odes,  cantates,  pour  la 
cour  de  Vienne.  Ces  dernières 
poésies  ont  été  insérées  dans  la 
belle  collection  intitulée  Par- 
naso  degl'Italiani  viventi  ( t.  1 j 
et  12  ),  imprimée  à Pise.  Le 
style  de  l’abbé  Bondi  est , en 
général,  correct,  harmonieux, 
facile  , brillant  d’images  et  de 
belles  pensées.  11  était,  en  outre, 
bon  observateur  et  habile  criti- 
que, comme  il  le  prouve  dans 
son  poème  de  la  Conversation  , 
où  il  peint  d’une  manière  vive 
et  animée  les  ridicules  et  les 
vices  de  quelques  sociétés.  Il 
avait  une  vaste  érudition , et 
connaissait  les  littératures  de 
presque  toute  l’Europe;  il  parlait 
plusieurs  langues  vivantes,  et 
possédait  le  grec  et  le  latin. 

BONET  , ou  Bon, en  latin  Bo- 
nitus  ( Saint),  évêque  de  Cler- 
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mont  en  Auvergne , né  vers  l’an 
6a3,  d’une  des  plus  riches  fa- 
milles de  cette  province,  fut 
élevé  dans  la  piété  et  formé  aux 
bonnes  lettres  , surtout  à la  con- 
naissance du  droit  civil.  A la 
mort  de  sou  père,  il  alla  à la 
cour  de  Sigebcrt , roi  d’Austra- 
sie,  qui  le  prit  pour  son  échan- 
son,  et  le  fit  ensuite  son  grand 
référendaire , place  qui  répondait 
à celle  de  chancelier.  Thierry  111, 
après  avoir  réuni  à son  domaine 
le  royaume  d’Austiasie,  donna 
à Bonet  le  gouvernement  de  la 
province,  qu’il  administra  pen- 
dant neuf  ans.  Saint  Avit,  son 
frère,  évêque  de  Clermont , étant 
au  lit  de  la  mort,  demanda  à 
Thierry  Bonet  pour  son  succes- 
seur, etl’obtint.  llgouverna  cette 
Église  pendant  dix  ans  avec  un 
zèle  vraiment  épiscopal  , et  y 
donna  l’exemple  de  toutes  les 
vertus.  Mais  des  scrupules  lui 
étant  venus  au  sujet  de  sa  voca- 
tion , pour  mettre  sa  conscience  - 
en  sûreté,  il  consulta  S.  Theau , 
disciple  de  saiul  Éloi , qui  me- 
nait la  vie  érémitique  h Soli- 
gnac.  Ses  scrupules  n’étant  point 
calmés , il  se  démit  de  son  siège , 
distribua  son  bien  aux  pauvres, 
et  se  retira  à l’abbaye  de  Man- 
lieu,  dans  le  diocèse  de  Cler- 
mont. Après  y avoir  passé  quatre 
ans  dans  la  pratique  de  la  péni- 
tence la  plus  austère,  quoique 
alors  il  fùtâgé  déplus  de  80  ans, 
il  entreprit  le  pèlerinage  de 
Borne  pour  y visiter  le  tombeau 
des  saints  apôtres.  En  passant  à 
Lyon  pour  se  rendre 'en  Italie,  il 
apprit  qu’il  régnait  une -grande 
inimitié  entre  l’évêque  et  le  gou- 
verneur de  Bourgogne  ; il  les  ré- 
concilia. \ son  retour,  il  fixa  son 
séjour  dans  cette  ville , et  y mou- 
rut le  ,5  janvier  710,  jour  au-, 
quel  il  est  fait  mention  de  lui 
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dans  le  Martyrologe  romain.  Il 
était  âgé  de  86  ans.  O11  trouve 
dans  la  collection  des  bollandis- 
tes  sa  Vie  écrite  par  un  moine 
de  son  temps. 

•j-  BONET  ( Nicolas  ),  religieux 
franciscain  , vivait  au  x>vc  siècle, 
et  était  assez  savant  pour  avoir 
mérité  de  son  temps  le  surnom 
de  docteur  profitable.  On  ignore 
à quelle  nation  il  appartenait; 
quelques-uns  le  disant  Italien  , 
et  d’autres  Espagnol.  Son  nom 
semble  indiquer  qu’il  était  Fran- 
çais. Il  n’est  guère  connu  que 
par  une  opinion  qui  fit  du  bruit 
par  sa  singularité,  et  qui , toute 
ridicule  qu’elle  fut,  devint  un 
sujet  très  fécond  de  discussion 
et  de  dispute.  Cette  opinion  de 
Bonet  consistait  en  ce  qu’il  avait 
imagi  né , et  qu’  i 1 avançai  t que  par 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  sur  la 
Croix  à la  sainte  Vierge  et  à saint 
Jean  : Femme  voilà  votre  fils  ; et 
vous,  voilà  votre  mère , il  s’était 
fait  dans  le  disciple  une  subite 
transformation  au  moyen  de  la- 
quelle il  était  réellement  devenu 
le  fils  de  Marie.  On  a dit  « qu’il 
» 11’v  avait  rien  de  si  absurde 
» qui  n’ait  été  avancé  et  soutenu 
» par  quelque  philosophe.  » L’o- 
pinion de  Bonet  prouve  que  c’est 
un  travers  de  l’esprit  humain  , 
dont  la  théologie  elle-même  ne 
garantit  pas  toujours  ceux  qui  la 
cultivent.  Bonet  trouva  des  sec- 
tateurs qu’il  fallut  ramener  à la 
raison.  Heureusement  on  y par- 
vint, et  sa  folle  opinion  ne  gros- 
sit point  le  nombre  des  hérésies. 
Ce  théologien  a laissé  : 1“  Pos- 
tilla  in  Genesim;  a0  Commenta - 
ri uni  super  quatuor  libros  senten- 
tiarum  ; 3°  fnlerpretationes  in 
privcipûos  libros  Aristotelis , prœ- 
sertim  metaphysicam , Venise, 
,5o5,  in-fo(.  — Bonet  ( Guil- 
laume),,^' évêque  de  Bayent , 
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ne  dans  le  diocèse  du  Mans  , et 
élevé  dans  celui  de  Baveux , était 
un  des  dignitaires  de  cette  der- 
nière église  , lorsque  Clément  V 
le  nomma  à ce  siège  en  i3o6.  Il 
est  un  des  évêques  que  ce  pape 
nomma  commissaires  dans  l'af- 
faire des  templiers.  11  fonda,  en 
i3o9,  le  collège  de  Bayeux  dans 
l’université  de  Paris,  pour  des 
boursiers  du  diocèse  de  Bayeux 
et  de  celui  du  Mans.  11  mourut 
à Angers  , vers  l’an  i3i2. 

BONET  (Paul)  , religieux 
carme,  né  à Narbonne  , florissait 
vers  l’an  i/Jio,  à Lunel,  diocèse 
de  Montpellier,  et  avait  acquis 
quelque  célébrité  par  son  talent 
pour  la  prédication  , et  par  des 
écrits  sur  l’histoire.  Ou  a de  lui  : 
i°  Viridarium  mundi ; a»  Virida- 
riurn  ordinis  carmelitani. 

BONET  (Théophile),  médecin 
de  Genève,  né  en  1620,  et  mort 
eu  1689,  fit  part  au  public  des 
réflexions  qu’il  avait  faites  sur 
son  art,  pendant  plus  de  4o  an- 
nées de  pratique.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : i°  Thésaurus  mé- 
dia inœ  practicœ  , 3 vol.  in-fol., 
ifîgi.  C’est  une  bibliothèque 
complète  de  médecine.  20  Me- 
dicina  septentrionalis  , 1684  et 
1686,  a vol.  in-fol.  Collection 
de  raisonnements  et  d’expérien- 
1 us  faites  dans  les  parties  septen- 
trionales de  l’Europe.  3°  Mercu- 
rius  compitalitius , Genève,  1G8 •>., 
in-fol.  ; 4"  Sepulchretuni , sive 
Anatomia  practica,  Genève,  1679, 
en  3 vol.  in-fol. , et  Lyon  1700  , 
avec  des  additions  par  Manget. 
Quoique  le  titre  de  ces  livres 
soit  bizarre,  et  que  le  format 
ne  promette  pas  beaucoup  de 
précision  , ils  ont  été  recherchés 
avant  que  Boerhaave  eût  trouvé 
l’art  de  réduire  la  médecine  en 
aphorismes.  On  les  consulte  eu 
core.  w 
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-{•  BONET  (Jean-Paul),  naquit 
dans  le  royaume  d’Aragon  , et 
fut  attaché  au  service  du  géné- 
ral de  l’artillerie  du  roi  Char- 
les 11.  Il  s’occupa  avec  beaucoup 
de  zèle  des  moyens  de  rendre 
la  parole  aux  muets.  O11  assure 
que  Pierre  Ponce,  bénédictin, 
était  parvenu  à y réussir,  et  qu’il 
fit  parler  un  frère  convers  qui  se 
confessa  verbalement  ; mais 
n’ayant  point  laissé  de  mémoi- 
res sur  sa  découverte  et  sur  les 
moyens  dont  il  s’était  servi , l’art 
de  faire  parler  les  muets  est  re- 
tombé dans  les  ténèbres  qui  l’en- 
veloppaient auparavant.  Cepen- 
dant Paul  Bonet  a essayé  d’en 
donner  la  méthode  dans  un 
ouvrage  curieux  et  rare  qui  a 
pour  titre  : Réduction  de  las  té- 
tras , y artes  para  ensenar  a ha- 
hlar  a los  rnudos  , Madrid,  1G20, 
in-4°*  Grégoire  May  an  s assure 
que  Bonet  lui-même  avait  fait 
aussi  parler  des  muets  , et  il 
ajoute  que  c’est  là  unepreuve 
(lu  grand  génie  de  cet  écrivain  , 
prœslantissinium  Boneti  ingenium 
prodit. 

BONFADIO  (Jacques),  littéra- 
teur italien  , naquit  à Gazano 
près  deSalo,dans  le  Bressan;  il  fut 
secrétaire  de  quelques  cardinaux, 
ctdorina  des  leçonsdepolitiqueet 
de  rhétorique  à Gênes  , avec  as- 
sez de  succès.  La  république  le 
nomma  pour  écrire  son  histoire. 
L’historien  offensa  plusieurs  fa- 
mille , qui  furent  mécontentes 
de  ce  qu’il  disait  vrai,  et  indignées 
de  ce  qu’il  le  disait  d’une  ma- 
nière satirique.  On  chercha  à s’en 
venger;  on  l’accusa  d’un  crimequi 
méritait  la  peine  du  feu.  Il  allait 
être  brûlé  vif,  lorsque  ses  amis 
obtinrent  qu’011  se  contenterait 
de  lui  couper  la  tête;  ce  qui  fut 
exécuté  en  ifjGo.  On  a de  B011- 
fadio,  i"  son  Histoire  de  (Iches  , 
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dans  laquelle  il  raconte  l’état  de 
cette  république  fort  exactement, 
depuis  i528jusqu’en  i55o,en  un 
vol.  in-4°,  Pavie  , i58G.  Elle  est 
en  latin;  mais  Barthélemi  Pas- 
chetî  l’a  traduite  en  italien.  Cette 
version  , impyimée  à Genève  en 
i586,  in  4°,  n’est  pas  commune. 
2°  Des  Lettres  et  des  Poésies 
italien  nés, publiées,  lespremières 
en  1746 , à Brescia  , avec  sa  Vie  ; 
les  autres  en  1747  > >n-8°. 

BONF1NI  (Antoine)  , naquit  à 
Ascoli,en  1427  ; sa  réputation  lefit 
appeler  en  Hongrie  par  Mathias 
Corvin.  11  écrivit  l 'Histoire  de  ce 
royaume  , et  la  poussa  jusqu’en 
i4g5, pn 45  livres. Sambuc, qui  l’a 
continuée, en  a public  une  édition 
exacte  en  t568.  11  y en  a une 
autre  de  1G06,  in-fol.  ; elle  est 
très  estimée,  et  mérite  de  l’étre, 
tant  pour  le  style  que  pour  la 
sagesse  et  l’exactitude  de  l’au- 
teur. [ Les  autres  ouvrages  de 
Bonfini  sont  : t°  Florii  Phito- 
strati  lemnii  libri  ; 2°  De  vilis  so- 
phistarum , etc.,  i5i6,  in-4»;  3° 
Hcr  modems  libri  de  artc  rethoricâ 
et  Aphthonii  sopliistœ  progymnas- 
tica,  Lyon,  1 538, 4e In Horatium 
Flaccutn  commentarii  , Rome  , 
in-4«  ; 5°SymphosionBeatricis,  sive 
dialogi  tresde  pudicitia  conjugali 
et virginitate, Bâle,  — 1621, 
in-8°.  etc.  ] 

BONFRERIUS  (Jacques),  jé- 
suite, naquit  en  1573  à Dinant, 
ville  de  la  principauté  de  Liège, 
et  se  fit  jésuite  en  i5ç)2.  Il  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie à Douai  , et  fut  professeur 
d’Ecri tu re sainte  et  delà  langue 
hébraïque  dans  la  même  ville  , 
emploi  qu’il  remplit  avec  distinc- 
tion pendant  un  grand  nombre 
d’années.  Il  mourut  h Tournai 
le  9 mai  t643.  On  voit  par  ses 
écrits  qu’il  était  très  versé  dans 
la  chronologie  et  dans  la  criti- 
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que  , et  consommé  dans  la  géo- 
graphie sacrée.  Swertius  le  peint 
en  ces  termes  : Non  vulgari  doc- 
trina  instruclus , et  raris  virtutum 
ornamentis  insigniltis , industriel 
mirabili  , incredibili  in  rebus 
agendis  prudentia , acerrimi  in- 
genii , solidissirni  judicii.  Valère 
André  le  qualifie  de  multiplicis 
vir  cruditionis,  ingeniis  sagacitate , 
judicii  maturitate , styli  jacili- 
tate  ac  nitore,  memorice  denique 
tenacitatc  imprimis  excellens. 
A ces  témoignages  ou  peut  ajou- 
ter celui  de  M.  Dupin,  qui  ne 
doit  point  être  suspect  : « De 
» tous  les  commentateurs  jésui- 
» tes  de  l’Ecriture  sainte,  il  n’v 
» en  a point,  à mon  avis,  qui 
» ait  suivi  une  meilleure  mé- 
» thode,  et  qui  ait  plus  de  scien- 
» ce  et  de  justesse  dans  ses  expli- 
» cations  que  Jacques  Bonfrerius. 
» Ses  Prolégomènes  sur  l’Ecri- 
» tuye  sont  d’une  utilité  et  d’une 
» netteté  merveilleuses.  Il  en  a re- 
» tranché  laplupartdesquestions 
» de  controverse  , que  Serarius 
» avait  traitées  dans  ses  prolégo- 
» mènes,  pour  se  renfermer  dans 
» ce  qui  regarde  l’Ecriture  sainte, 
» et  rapporte  en  abrégé  tout  ce 
» qu’il  est  nécessaire  de  savoir 
» surcette  matière.  Ses  Commen- 
» taires  sont  excellents.  11  y expli- 
» que  les  termes  et  le  sens  de 
» son  texte  avec  une  étendue 
» raisonnable  ; évitant  la  trop 
» grande  brièveté  de  quelqnes- 
» uns,  et  la  longueur  démesu- 
» rée  des  autres,  il  ne  fait  aucune 
» digression  qui  11e  vienne  à son 
» sujet.  » On  a de  ce  commen- 
tateur : i°  Prœloquia  in  totam 
Scripturam  sacrant,  \nvers,  1625 
in-fol.  , 2°  Onosmasticon  urbium 
et  locorumsacrœ  Scripturœ , Paris, 
i63i  , in-fol.  Le  Clerc  enadonné 
une  belle  édition  à Amsterdam 
en  1707  , in-fol.  Gcs  deux  ouvra- 
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| ges  ont  été  insères  dans  l’édition 
! de  Menoehius , par  le  1*.  Tour- 
nemine.  3°  Pentateuchus  Moysis 
conirnentario  illustratus , Anvers, 
i6'i5  , in-fol  ; 4°  Josue,  Judices 
et  Ruth,  commentario  illustrati , 
Paris,  i63i  , in-fol.  Bonfrcriusa 
encore  fait  des  Cçmmentaires  sur 
les  livres  des  Rois  et  les  Parali- 
pomènes  , sur  les  livresd’Esdras, 
de  Tobie,  de  Judith,  d’Estlicret 
des  Machabées;  -sur  les  quatre 
I Evangiles,  les  Actes  des  apôtres, 
et  sur  les  Épitres  de  saint  Paul. 
Il  avait  entrepris  de  commenter 
le  Psautier,  et  il  en  était  au 
, psaume  3<)'  , lorsque  la  mort  l’en- 
j leva  ; mais  ces  commentaires 
n’ont  pas  été-imprimés. 

BONGARS  ( Jacques  ),  calvi- 
niste, né  à Orléans  , conseiller 
de  Henri  IV,  s’acquitta  avec  zèle 
et  succès  des  négociations  que  ce 
prince  lui  confia.  Sixte  V ayant 
fulminé, en  i585  , unebullc con- 
tre le  roi  de  Navarre  et  le  prince 
deCondé,  Bongars,  qui  étaitalors 
à Rome,  v fit  une  réponse,  et  l’af- 
ficha lui-mèmeauchampdeFlore. 
Il  mourut  à Paris  en  1612,  à 58 
ans.  Ses  ouvrages  sont  : r une 
édition  de  Justin  , avec  de  sa- 
vantes Notes  ; 20  un  Recueil  de 
lettres  latines  , qui  apprennent 
peu  de  chose  , mais  dont  la  lati- 
nité est  pure  et  correcte , 1 (iç)5 , 2 
volumes  in-12;  3°  le  recueil  des 
historiens  des  croisades  , sous  le 
titre  de  G esta  T)  ci  per  Francos , 

. 2 vol.  in-fol.  , 161 1 ; 4"  Ie®  Pa- 
riantes des  Mélanges  historiques 
de  Paul  Diacre;  5U  Colleetio  llitn- 
garicarum  rcruni  scriptorum  , 
Francfort  , 1600  , in-fol.  C’est 
une  collection  curieuse  des  histo- 
riens originaux  de.  Hongrie. 

BON  HOMO  ( Jean-François  ) , 
né  à Verceil  se  distingua  par  ses 
lumières  et  sou  zèle  pour  la  foi 
catholique.  Etroitement  lié  par 
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la  conformité  des  principcset  des 
vues  avec  saint  Charles  Borro- 
mée,  il  fut  un  des  plus  illustrés 
amis  du  saint  prélat , qui  l’en- 
voya à Rome  eu  i56q  pour  obte- 
nu- du  pape  la  confirmation  des  # 
canons  du  second  concile  pro- 
vincial de  Milan  , et  le  consacra 
évêque  de  Verceil  en  1572.  Le 
pape  Grégoire  XIII  l’envova  en 
Suisse,  où  il  fut  le  premier  nonce 
permanent,  et  produisit , par  ses  -4, 
travaux  et  sa  vigilance  pastorale, 
des  fruits  précieux  dans  des 
temps  difficiles  et  critiques,  où 
les  nouveaux  sectaires  faisaient 
dans  le  champ  du  Seigneur  d’é- 
tranges ravages.  Quelque  temps 
après  , il  fut  envoyé  vers  l’em- 
pereur, qu’il  engagea  à faire  pu- 
blier dans  ses  états  les  décrets  du 
concile  de  Trente.  Nommé  à la 
nonciature  de  Cologne*,  il  fut 
l’âme  de  tout  ce  qui  se  fit  dans 
ce  temps  très  critique,  tant  dans 
cet  électorat  quedans  lesprovin- 
ces  voisines  , pour  le  maintien 
de  l’ancienne  religion  , pour  la 
réforme  du  clergé,  pour  la  sup- 
pression des  abus,  et  tout  ce  qui 
intéresse  l’Eglise  catholique.  La 
nonciature,  dont  il  fut  en  quel- 
que sorte  le  fondateur,  a depuis 
continué  sans  interruption  , avec 
le  meilleur  effet  pour  la  religion 
et  le  clergé  catholique  d’Allema- 
gne. Bonhomo  mourut  à Liège  , 
le  25  fév.  i557  , dans  l’ahhaye 
deSt.-Jacqucs  ( alors  l’asile  de  la  J 
piété  et  de  la  science  , aujour- 
d'hui supprimée  comme  tous  les 
établissements  du  même  genre). 

On  a de  lui  Rejorniationis  eccle- 
siasticæ  décréta  gencralia  , Co- 
logne , i585  , 1 vol.  in-81.  Le 
pape  Benoît  XIV  ci  te  sou  vent  avec 
éloge  Cet  ouvrage  dans  son  Traité 
De  synodo  diœcesana. 

BONICHON  (François),  prê- 
tre de  l’Oratoire  , ensuite  curé 
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à Angers,  mort  en  i66u  , est  au- 
teur d’uu  ouvrage  intitulé;  Pom- 
pa episcopalis.  Ce  livre  , devenu 
rare  , fut  composé  lorsque  Henri 
Arnaud  fut  rait  évêque  d’An- 
gers. On  a encore  de  lui  un  gros 
iu-4",  intitulé  : L’autorité  épis- 
copale défendue  contre  les  nou- 
velles entreprises  de  quelques  ré- 
guliers mendiants,  à Angers,  i058; 
ouvrage  estimé. 

BONIFACE  , comte  de  l’em- 
pire , connu  par  son  amitié 
pour  saint  Augustin,  et  par  quel- 
uesactions  brillantes,  fut  chassé 
'Afrique  par  les  Vandales,  et 
mourut  eu  43 2 , d'une  blessure 
qu’il  reçut  dans  un  combat  con- 
tre Actius.  Ayant  épousé  une 
femme  arienne  , et  donné  lui- 
même  dans  quelques  désordres, 
il  fut  vivement  réprimandé  par 
saint  AtlJjustin,  et  même  excom- 
munié;maisil  vintàrésipisccnce. 
[Boni  face,  qui  était  né  en  Th  race, 
devint  par  son  seul  mérite  géné- 
ral des  armées  d’Occident.  En 
4 1 3 , il  défendit  Marseille  contre 
Athanase  , roi  des  Goths.  11  se 
rangea  du  parti  de  Placidie,  ty- 
rannisée par  son  frère  Honorius. 
A la  niort  de  cet  empereur,  il 
obtint  la  confiance  de  Placidie, 
régente  pendant  la  minorité  de 
son  fils  Valentinien  111.  Les  gé- 
néraux Aetius  et  Félix,  jaloux  de 
son  pouvoir,  lenoircirent  auprès 
de  l’impératrice,  qui  le  manda  à 
sa  cour.  Boniface  , loin  d’obéir, 
devint  rebelle  , appela  les  Van- 
dales en  Afrique,  qui  dès  lors 
fut  perdue  pour  l’empire  romai  n . 
Placidie,  mieux  éclairée,  rendit 
sa  confiance  à Boniface.  11  se  re- 
pentit de  sa  rébellion  , mais  ce 
fut  en  vain  qu’il  essaya  de  recon- 
quérir l’Afrique.  L’impératrice 
r avant  opposé  à Actius,  devenu 
aussi  orgueilleux  que  puissant , 
Boniface  lui  livra  un  combat, 
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et  le  vainquit  ; mais  il  mourut 
de  suites  d’une  blessure  qu’il  re- 
çut dans  le  combat.  Nous  avons 
cru  devoir  rapporter  ces  faits, 
comme,  se  rattachant  à uiic  des 
époques  les  plus  intéressantes  de 
l’histoire  du  has  empire]. 

BONIFACE  ( Saint  ) , nommé 
d’abord  Winfrid  , apôtre  del’Al- 
lemagne  , naquit  eu  Angleterre 
vers  l’an  680.  Il  embrassa  l’état 
monastique  , fut  fait  prêtre  eu 
710  , et  envoyé  par  Grégoire  11, 
eu  719,  pour  travailler  a la  con- 
versiou  des  infidèles  du  Nord.  Il 
remplit  sa  mission  dans  la  Thu- 
ringe,  le  pays  de  Hesse,  la  Frise  , 
et  la  Saxe  , cl  y convertit  un 
grand  nombre  d’idolâtres.  Le 
pape  ayant  appris  scs  succès, 
l’appela  à Rome,  le  sacra  évêque 
le  jour  de  saint  André,  en  , 
et  le  renvoya  en  Allemagne.  Les 
progrès  de  la  foi  furent  encore 
plus  rapides  à son  retour.  11  con- 
vertit les  peuples  de  Bavière  , et 
remplit  le  Nord  du  bruit  de  sou 
nom  et  de  ses  travaux  aposto- 
liques. Grégoire  111  lui  accorda 
le  pallium  et  le  titre  d’arche- 
vêque, avec  permission  d’ériger 
des  évêchés  dans  les  pays  nou- 
vellement conquis  à la  religion. 
Jusqu’alors  Boniface  11’avait  été 
fixé  à aucuneÉglise  particulière; 
vers  l’an  747  le  pape  Zacharie  le 
plaça  sur  le  siège  de  Mayence, 
qui  vaquait  par  la  déposition  de 
Gervoue.  Tous  ces  faits  confon- 
dent d’uue  manière  évidente  et 
sensible  les  prétentions  que  les 
métropolitains  d’Allemagne  ont 
formées  contre  le  siégede  Rome , 
dont  ils  tenaient  tout  , et  .l’on 
eut  dire  que  l’existence  même 
e l'Eglise  d’Allemagne  est  l’effet 
non-seulement  du  zèle  , mais 
du  pouvoir  et  de  l’autorité  hié- 
rarchique de  l’Eglise  romaine. 

« Ignorez-vous  , ingrats  ( dit  un 
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» auteur  connu) , que  sans  elle 
» la  Germanie  ne  serait  encore 
» que  le  repaire  de  quelques 
» hordes  barbares  ; que  les  ours 
» et  les  aurocks  habiteraient  en- 
» core  les  lieux  où  sont  aujour- 
» d’hui  vos  florissantes  cités  ; 
» que  le  sang  humain  coulerait 
» encore  sur  les  autels  dressés  à 
» des  monstres,  là  où  le  paisible 
» agneau  est  immolé  avec  une 
» pompe  sainte  dans  de  magni- 
» tiques  temples?  Et  depuis  cette 
» heureuse  révolution  , dùepré- 
» cisément  au  christianisme  , 
» dont  Rome  vous  a fait  le  don 
» inestimable  , que  ne  doivent 
» pas  la  Germanie  et  son  clergé 
» surtout  , à tant  de  pontifes, 
» dontlcs  soins  affectueux  et  pa- 
rt ternels  ont  constamment  cm- 
» ployé  l’impression  de  l’autorité 
» sainte,  pour  en  assurer  la  li- 
» berté  contre  l’oppression  et  la 
» violence,  pour  maintenir  dans 
» cette  grande  région  la  pureté 
» de  la  foi  contre  des  sectaires 
» nombreux  et  puissants?  » Bo- 
niface  termina  sa  vie  par  le  mar- 
tyre: un  jour  qu’il  était  en  che- 
min pour  donner  la  confirma- 
tion à quelques  chrétiens,  il  fut 
percé  d’une  épée  par  les  païens 
de  la  Frise,  dans  la  plaine  de 
Dockum  , près  de  la  rivière  de 
Bordne,  le  5 juin  y55.  Cinquan- 
te-deux de  ses  compagnons,  soit 
missionnaires  , soit  chrétiens  , 
furent  massacrés  avec  lui  ; leur 
sang  fut  une  semence  qui  pro- 
duisit d’autres  apôtres.  11  s’était 
démisdel’archcvêchédeMayence 
en  faveur  de  Lulle  son  disciple. 
On  a de  cet  apôtre  des  Lettres 
recueillies  par  Serarius  , 162g  , 
in-4" , et  des  Sermons  dans  la  col- 
lection de  D.  Martenne.  On  y 
voit  sou  zèle  , sa  sincérité  et  ses 
autres  vertus , mais  point  de  pu- 
reté ni  de  délicatesse  dans  le 
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style.  Quant  au  différend  qu’il 
eut  avec  Virgile  de  Saltzbourg, 
dont  les  protestants  et  les  philo- 
sophes ont  fait  tant  de  faux  rap- 
ports , voyez  Virgile. 

BON1FACE  1er  (Saint),  succes- 
seur du  pape  Zozime  en  4i8,  fut 
maintenu  dans  la  chaire  ponti- 
ficale par  l’empereur  llonorius, 
contre  l’archidiacre  Eulalius,  qui 
s’était  emparé  de  l’église  de  La- 
tran.  Ce  fut  sous  son  pontificat 
que  mourut  saint  Jérôme  , et 
c’est  à lui  que  saint  Augustin 
dédia  ses  quatre  livres  contre  les 
erreurs  des  Pélagiens.  11  mourut 
en  septembre 

BON1FACE  II,  pape,  succéda  à 
FélixIV  en  53o.  Il  était  Romain  , 
maissonpèreétaitGoth.Ilavaiteu 
pour  concurrent  Dioscore;  mais 
celui-ci  étant  mort  quelque 
temps  après , il  demeura  paisible 
possesseur  du  saint-siège.  Il 
voulut  forcer  les  évêques  assem- 
blés en  concile  dans  la  basilique 
de  St.-Pierrc,  à l’autoriser  dans 
le  choix  d’un  successeur.  Il  dési- 
gna le  diacre  Vigile;  mais  ces 
prélats  cassèrent  peu  de  temps 
après,  dans  un  autre  concile, 
ce  qui  s’était  fait  dans  le  pre- 
mier, contreles  canons  et  les  usa- 
ges. On  a de  lui  une  Lettre  à 
saint  Césairc  d’Arles,  dans  les 
Epistolœ  rornanorum  pontificuni 
de  doni  Constant.  Il  mourut 
en  53i2i 

BON1FACEIII,  Romain,  monta 
sur  le  saint-siège  en  6o6,  après 
la  mort  du  pape  Sabiniefi.  Il  con- 
voqua un  concile  de  7a évêques, 
dans  lequel  on  anathématisa 
ceux  qui  parleraient  de  désigner 
des  successeurs  aux  papes  et  aux 
évêques  pendant  leur  vie.  Il 
mourut  le  ia  novembre  de  la 
même  année.  Il  obtint  de  l’em- 
pereur Phocas  que  le  patriarche 
de  Constantinople  11e  prendrait 
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plus  le  titre  d ' Evét/ue  universel. 

BONIFACE  IV  (Saint),  fils  d’un 
médecin  de  Valcria , au  pavsdes 
Mavses , succéda  au  précédent  eu 
607.  L’empereur  Pliocas  lui  céda 
le  Panthéon , temple  bâti  par 
Marcus  Agrippa  à l’honneur  de 
Jupiter  Vengeur,  et  des  autres 
divinités  du  paganisme.  Le  pon- 
tife le  changea  en  une  église  dé- 
diée au  vrai  Dieu,  en  l’honneur 
de  la  sainte  Vierge  et  de  tous  les 
saints.  C’est  là  l’époque  de  la  fête 
delà  Toussaint,  le  t"' jour  de 
novembre.  Cette  église  subsiste 
encore,  et  fait  l’admiration  des 
voyageurs,  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  la  Rotonde.  Boniface 
mourut  eu  6 1 4-  L’Église  honore 
sa  mémoire  le  25  mai.  On  lui 
attribue  quelques  ouvrages  qui 
11e  sont  pas  de  lui. 

BONIFACE  V,  Napolitain,  suc- 
cesseur de  Dieu-Donné,  en  617, 
mourut  en  G‘i5.  11  défendit  aux 
juges  de  poursuivie  ceux  qui 
auraient  recours  aux  asiles  des 
églises. 

BONIFACE  VI,  Romain  , pape 
après  Formose,  en  896,  ne  tint 
le  saint-siège  que  quinze  jours. 
Comme  il  rut  élu  par  une  faction 
populaire,  et  qu’il  avait  été  dé- 
posé de  la  prêtrise  avant  d’avoir 
la  tiare,  il  fut  regardé  comme 
antipape. 

BONIFACE  Vil  , surnommé 
Francon , antipape,  meurtrier  de 
Benoit  VI  et  de  Jean  XIV7,  se  fit 
reconnaître  pontife  en  974»  1°  '20 
août,  et  mourut  subitement  au 
mois  de  décembre  suivant.  Objet 
de  l’exécration  publique,  il  fut 
ignominieusement  traité.  On 
perça  son  cadavre  à coups  de 
lance,  011  le  traîna  parles  pieds, 
et  on  le  laissa  nu  dans  la  place 
devant  la  statue  de  Constantin. 
Malgré  son  intrusion  , il  est 
compté  parmi  les  papes. 
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BONIFACE  VIII  (Benoît  ( laïe- 
tan),  d’abord  avocatconsistorial  , 
protonotaire  apostolique  , cha- 
noine de  Lyon  et  de  Paris,  en- 
suite créé  cardinal  par  Martin  II, 
fut  élevé  sur  le  trône  pontifical  , 
après  l’abdication  de  saint  Cé- 
lestin,  en  1294.  On  a dit  sans 
fondement  que  Boniface  menaça 
Célestin  de  l’enfer,  s’il  ne  se  dé- 
mettait de  la  papauté,  pour  eu 
laisser  revêtir  un  homme  plus 
actif  et  plus  ferme  que  lui;  il  est 
certain  que  Célestin  n’àbdiqua 
qu’à  raison  de  sou  âge,  de  la 
connaissance  de  son  inexpérien- 
ce, et  de  son  goût  pour  la  soli- 
tude et  la  retraite.  Boniface  , 
craignant  qu’il  ne  changeât  de 
résolution  et  ne  causât  un  schis- 
me, le  fit  garder  au  château  de 
Furnoue  en  Campanie,  où  il 
mourut  dix  mois  après.  Les  Co- 
lonne* une  des  plus  puissantes 
maisons  de  llome,  troublèrent 
les  commencements  du  ponti- 
ficat de  Boniface.  Ils  étaient  du 
parti  des  Gibelins,  attachés  aux 
empereurs  etennemis  des  papes; 
ils  eurent  la  hardiesse  d’afficher 
un  écrit,  dans  lequel  ils  protes- 
taient contre  l’élection  de  Boni- 
face,  et  en  appelaient  au  concile 
général  des  procédures  qu^on 
pourrait  faire  contre  eux.  Boni- 
face  les  excommunia,  leva  des 
troupes  et  fit  prêcher  une  croi- 
sade pour  soutenir  son  excom- 
munication. 11  en  résulta  un  ac- 
commodement qui  dura  peu. 
Le  caractère  ardent  de  Boniface, 
sa  hauteur,  et  la  prétention  de 
soumettre  à son  autorité  les 
souverains  mêmes  quant  au  tem- 
porel, le  jetèrent  bientôt  dans 
de  nouveaux  embarras.  En  i3oi 
commença  le  fameux  différend 
entre  lui  et  Philippc-lc-Bel.  Bo- 
uiface  avait  voulu  forcer  ce 
prince  à faire  la  paix  avec  l’Au- 
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g] e terre  , Philippe  s’v  refusa. 
Rom  face,  pour  i’y  contra  in  die, 
donna  sa  bulle  Clericis  laicos , 
par  laquelle  il  défeudaitau  clergé 
de  payer  aucun  subside  sans  sa 
permission.  Cette  bulle  fut  sui- 
vie de  celle  Ausculta , Jili.  Le 
pape  y établissait  sa  primatie, 
et  déclarait  les  troues  dépendants 
de  sou  siège.  Philippe  fit  brûler 
celte  bulle  le  a février  i3oa. 
l'.lle  fut  suivie  d’autres  bulles 
qui  n’étaient  pas  moins  violentes, 
et  dans  lesquelles  ce  pape  excom- 
muniait le  roi  et  mettait  la 
France  en  interdit.  Philippe  fit 
arrêter,  dans  l’assemblée  dès 
trois  états  du  royaume,  qu’on 
en  appellerait  au  futur  concile; 
Par  son  ordre,  Guillaume  No- 
èalet>  l’un  des  officiers  de  sa 
cour,  passa  en  Italie,  soirs  pré- 
texte de  signifier  l’appel , mais 
réellement  pour  enlever  le  pape. 
On  le  surprit  dans  Anagni,  ville 
de  son  domaine,  où  il  était  né. 
Nogaret  s’était  joint  à Sciarra 
Colonne,  qui,  dit-on,  s’oublia 
au  point  de  frapper  le  pape  à la 
joue  avec  son  gantelet.  Nogaret 
donna  des  gardes  à Çoniface. 
Son  dessein  était  del’cmniener  à 
Lyon,  où  devait  se  tenir  le  con- 
cile; mais  les  habitants  d'Anagni 
le  délivrèrent  des  malus  des 
Français.  11  retourna  à Home, 
ou,  au  bout  d’un  mois  (en  i3o3), 
il  mourut  de  chagrin,  suite  des 
indignes  traitements  qu’il  avait 
leçus.  trois  cents  ans  après  , 
sous  Paul  V ,1e  il  octobre,  jour 
même  de  sa  mon,  on  ouvrit  son 
placé  dans  la  chapelle 
qu’il  avait  construite  à l’entrée 
de  l’cglise  de  Saint-Pierre;  on 
trouva  ses  habits  pontificaux  eu 
entier , et  son  corps  sans  corrup- 
tion , à la  réserve  du  nez  et  des 
Jc\  les;  M.Spondcen  parle  comme 
témoin  oculaire,  s’étant  trouvé  à 
Tome  III. 
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Rome  dans  ce  temps-là.  C’était 
en  i6o5.  a On  lit  pourtant  » 
(ajoute  un  des  judicieux  auteurs 
de  1 Histoire  de  l’église  gallicane, 
d où  nous  transcrivons  ces  dé- 
tails) « que  Bon iface mourut  en 
» furieux,  se  rongeant  les  mains  ’’ 
» et  les  bras  ; ce  qui  fait  voir 
» combien  la  partialité  altère  > 
» quelquefois  l’histoire  dans  les 
» points  les  plus  importants.  » 

Ce  fut  lui  qui  canonisa  saint 
Louis,  aïeul  de  Philippe-le-Bel, 
en  1297;  qui  institua , en  i3oo, 
le  jubilé  pour  chaque  centième 
année  ; qui  ceignit  la  tiare  d’une 
seconde  couronne,  et  qui  re- 
cueillit, en  1098,  le  sixième  livre 
des  Décrétales-,  appelé  le  Sexte , 
dont  l’édition  la  plus  rare  est 
celle  de  Mayence,  1 405  , in-fol. 

Ou  a de  lui  quelques  ouvrages. 

L oraison  Ave , / irgo  gloriosa  , 
quel  Eglise  chante  dans  ses  offi- 
ces est  de  lui.  Il  était  savant  pour 
son  temps.  Il  ne  faut  pas  juger 
de  son  caractère  par  tout  ce 
ouon  en  aécrit.  Plusieurs  de  ses 
démarches  sont  blâmables  sans 
doute,  mais  beaucoup  de  celles 
de  Philippe  le  Bel  ne  le  sbnt  pas 
moins;  on  ne  le  peut  blâmer  d’a- 
voir soutenu  les  droits  et  l’indé- 
pendance de  sa  couronne;  niais 
il  eût  pu  Je  faire  avec  plus  de 
modération  et  moins  de  scandale. 

BONI  FA  (.E  1\,  Napolitain, 
dune  famille  noble,  mais  ré- 
duiie  à la  dernière  misère  , fut 
fait  cardinal  eu  1 38 1 , et  élu  pape 
en  1389,  après  la  mort  d’Urbain 
y , par  les  cardinaux  de  l’obe- 
dience  de  ce pape, au  nombre  de 
14,  pendant  le  schisme  d’Occi- 
dent.  Ses  historiens  Louent  sa 
chasteté,  et  lui  reprochent  le  né- 
potisme. Il  est  certain  qu’il  avait 
des  vertus , et  Thierri  de  Niem , 
en  parlant  de  ses  défauts,  a char- 
gé le  tableau.  Il  mourut  en  i/,o4. 
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Ce  pontife  institua  les  annates, 
ou  plutôt  les  retrait  perpétuel- 
les. 

BGNIFACE  (Hyacinthe),  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  d’Aix  , 
né  à Forcalquier  eu  Provence, 
l’an  ,6iu  , mort  en  16957  est 
connu  par  une  compilation  re- 
cherchée des  jurisconsultes.  Elle 
est  intitulée  : Arrêts  notables  du 
parlement  de  Provence,  Lyon  , 
1708  , 8 vol.  in-fol. 

BONlFAClO  ( Balthasar  ■),  sa- 
vantitalien,  naquitk  Crème  vers 
i 584^  Dès  l’âge  de  18  ans, il  futre- 
çu  docteur  en  droit  à ['université 
dePadouc.  Après  avoir  été  secré- 
taire du  nonce  apostolique  au- 
rès  de  la  cour  d Allemagne,  il 
evint  archiprêtre  de  Rovigo,  ar- 
chidiacre de  T révise  , enfin  évê- 
uedeCapo-d’lstria.On  lui  est  re- 
evable  de  l’institution  des  Aca- 
démies ,établicsà  Padoue  ctkTré- 
vise  pour  la  jeune  noblesse.  Ce 
prélat,  mort  en  îüôpà^S  ans,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  en  vers 
et  en  prose  ; savoir  : i°  des  Poé- 
sies latines,  1619,  in-16;  2°  His- 
toria  trevigiana , in -4°;  3"  f/is- 
toria  ludicra,  ,660 , iii-4”  ; 4°  De 
majoribus  comitiis  et  jitdtciis  ca- 
pitalibus , dans  le  Thésaurus  an- 
tiq.  de  Burntan  ; 5°  Elogia  Con- 
tarena  , Venise  , iti'23  , in -4"  : 
c’est  l’éloge  de  la  famille  de  Coii- 
tarini  de  Venise.  On  trouve  dans 
ces  histoires  uué  érudition  va- 
riée et  intéressante. 

BONJOUR  ( Guillaume  ),  au- 
gustin,  né  à Toulouse,  en  ,670, 
fut  appelé  à Rome  par  son  con- 
frère le  cardinal  Noris,  eu  lüpS. 
Clément  XI  l’honora  de  son  esti- 
me, et  l’employa  dans  plusieurs 
occasions.  ( e pape  avait  formé 
une  congrégation  , pour  sou- 
mettre à uu  examen  sévère  le 
calendrier  grégorien.  Le  P.  Bon- 
jour fournit  d’excellents  Mémoir 
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res  k cette  société.  Ce  savant  re- 
ligieux mourut  en  1714  ? k la 
Chine,  où  son  zèle  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi  l’avait  conduit- 
il  était  profondément  versé  dans 
les  langues  orientales,  et  surtout 
dans  celles  des  Cophtes.  On  a de 
lui  : t°  des  Dissertations  sur  l'E- 
crit u rc  sainte  1 2°  - — sur  les  mo- 
numents cophtes  de  la  bibliothè- 
que du  Vatican,  etc.  ; 3°  Calen- 
darium  romanum  , cum  gemino 
epactarum  dispositu,  ad  novilu- 
nia  civilia  invenienda , Rome  , 

, 70,  , in-fol. 

f BONNATERRE (L’abbé  P. - 
J?  ) , né  dans  le  département  de 
l’Aveyron  , dans  la  2"  moitié  du 
xvm*  siècle,  s’appliqua  a l’his- 
toire naturelle  , et  y acquit  des 
connaissances  assez  étendues 
pour  s’y  faire  une  réputation. 

11  s’attacha  k la  partie  dont  s’oc- 
cupait le  célèbre  Daubcnton,  et 
compléta  son  travail.  H donna  , 
d’après  le  Systema  naturœ  de 
Linné,  un  tableau  plus  naturel 
et  plus  méthodique  des  genres 
et  des  espèces  qui  constitucntles 
familles  des  animaux  , et  mit  sa 
classification  au  niveau  des  con- 
naissances qu’on  avait  alors  ac- 
quises. Il  a publié  son  travail 
dans  l’Encyclopédie  méthodi- 
que , et  l’a  intitulé  : Tableau  en- 
cyclopédique et  méthodique  des 
trois  règnes  de  la  nature.  Ce  ta- 
bleau est  divisé  en  différentes 
parties,  dont  chacune  contient 
une  matière  k part  sous  un  titre 
propre.  Ainsi  l’une  traite  de  V or- 
nithologie, l’autre  de  V ichtyolo- 
gie, une  tioisièmc  de  la  cétolo- 
gie,  etc.  Ces  diverses  parties  ont 
paru  de  1788k  1792»  avec  des 
planches  format  grand  in-4°,  ou 
l’on  voit  la  figure  exacte  de  la 
plupart  des  animaux.  L’abbé 
Bonnatcrre,  au  commencement 
des  troubles  de  la  révolution  , 
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quitta  Paris  pour  se  retirer  dans 
son  département,  où  il  mourut 
âfté  de  5 3 ans.  On  ignore  la  date 
de  sa  mort;  il  est  certain  seule- 
ment qu’elle  dut  avoir  lieu  dans 
les  dix  premières  années  de  ce 
siècle.  On  a de  lui , outre  le  Ta- 
bleau mentionné  ci-dessus,  i° 
Notice  historique  sur  le  sauvage 
de  l’Aveyron , art  q,  in  - 8"  ; a° 
une  Flore  de  son  département  ; 
et  différents  Mémoires  sur  l’a- 
griculture, la  botanique  et  l’his- 
toire naturelle  , restés  manu- 
scrits. 

f BONN  AUD  ( Hom  Jean-Bap- 
tiste ) , naquit  à Marseille  en 
1684  , et  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire,  où  il  enseigna 
la  rhétorique.  11  en  sortit  en 
171$  pour  embrasser  la  vie  mo- 
nastique dans  la  congrégation 
de  Saint-Maùr , et  il  y fut  supé- 
rieur dans  deux  monastères.  Dès 
son  arrivée  dans  la  congrégation, 
il  s’était  livre  aux  travaux  litté- 
raires qui  y étaient  en  usage.  Il 
avait  entrepris  une  édition  de 
Palladc.  Dom  Duplessis  avant 
abandonné  la  description  géo- 
graphique et  historique  de  la 
Haute-Normandie,  qu’il  avait  en- 
treprise, les  supérieurs  en  char- 
gèrent dom  Bonnaud.  Il  travailla 
à Y Histoire  du  diocèse  de  Rouen, 
de  laquelle  dom  Duplessis  n’a- 
vait publié  que  l’introduction. 
Oc  fut  l’ouvrage  du  reste  de  la 
vie  de  dom  Bonnaud  , qui  n’eut 
pas  même  le  temps  de  l’achever. 
Son  travail  fut  remis  à dom  Le 
Noir  , qui  préparait  une  histoire 
générale  de  la  Normandie.  Dom 
Bonnaud  mourut  à Saint -Ger- 
ruain-des-Prés  le  t3mai  1708. 

BONNAUD  ( Jean  - Baptiste  ), 
après  avoir  fait  de  bonnes  étu- 
des , entra  dans  la  société  des 
jésuites,  où  il  resta  jusqu’à  leur 
destruction.  -Apiès  la  mort  de 
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Montazet,  archevêque  de  Lvon  , 
il  devint  grund-vicairç  de  ce  dio- 
cèse sous  M.  de  Marbœuf,  son 
successeur,  dont  il  eut  toute  la 
confiance.  Il  se  distingua,  avant 
et  durant  la  révolution  , par  plu- 
sieurs bons  ouvrages  , dont  un 
Discours  sur  l’état  civil  des  pro- 
testants,^ 1798,  in-8°,  qui  aurait 
sauvé  l’état,  s’il  avait  été  suivi. 
C’est  particulièrement  cet  écrit 
qui  anima  contre  lui  ceux  qui 
lui  décernèrent  la  palme  du 
martyre  dans  l’église  des  Car- 
mes , le  3 septembre  1793.  Son 
érudition  vaste  et  variée  égalait 
son  éloquence  et  sa  vigoureuse 
logique.  C’est  lui  qui  mit  au 
grand  jour  la  fourberie  des  j Let- 
tres que  Caraccioli  fabriqua  sous 
le  nom  de  Clément  XIV,  dans 
son  Tartufe  épislolaire  , où  il 
dévoile  les  petites  vues  d’une 
philosophie  hypocrite,  que  le 
faussaire  y avait  déployées;  tâ- 
che que  le  P.  Richard  , dans  son 
Préservatif  contre  les  Lettres  , 
e,Çv>  et  d’autres  écrivains  avaient 
déjà  remplie,  mais  avec  moins 
de  développement  et  d’étendue. 
Ou  lui  doit  aussi  : Réclamation 
pour  l’Eglise  gallicane  contre 
J invasion  des  biens  ecclésiasti-  ' 
ucs  et  l’abolition  de  la  dîme  , 
écrc  ée  par  l’assemblée  préten- 
due nationale  , Paris,  1793,  in- 
8°  ; ouvrage  savant;  et  Hérodote, 
historien  du  peuple  hébreu  sans  le 
savoir,  Lièges,  1790,  in-j  3;  espè- 
ce de  supplément  à l’ouvrage  de 
M.  Guérin  du  Rocher,  et  ré- 
digé sur  quclaues  papiers  de  ce- 
lui-ci. 11  y a des  points  de  vue 
parfaitement  dignes  de  l’His- 
toire des  temps  fabuleux.  Voy. 
le  Jo/irn.  hist.  et  lilt. , 1”  dé- 
cembre 1760,  pag.  4 18,  et  l’art. 
Gcétiiiv. 

BONNE,  paysanne  dé  la  Valte- 
li  1»,  paissait ’sês  brebis,  lors- 
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qu’elle  fut  rencontrée  par  Pierre 
Brunoro,  illustre  guerrier  par- 
mesan. Cet  officier  ayant  rcmar- 
ué  de  la  vivacité  et  dé  la  fierté 
ans  celte  jeune  fille,  la  prit, 
l’emmena  avec  lui , la  fit  habiller 
en  homme,  pour  monter  à che- 
val et  l’accompagner  à la  chasse; 
et  Bonne  s’acquitta  admirable- 
ment bien  de  cet  exercice.  Elle 
était  avec  Brunoro  , lorsqu’il  prit 
le  parti  du  compte  François  Sfor- 
ce,  contre  Alphonse,  roi  de  Na- 
ples, et  elle  le  suivit  quand  il 
rentra  au  service  du  roi  Alphon- 
se, son  premier  maître,  lionne 
sut  ménager  ensuite  pour  son 
amant,  aupiès  du  sénat  de  Ve- 
nise , la  conduite  des  troupes  de 
cette  république,  avec  20  mille 
ducats  d’apppoinlements.  Bru- 
noro , touché  de  tant  de  Services, 
épousa  sa  bienfaitrice.  Bonne, 
après  son  mariage,  fit  de  plus 
en  plus  paraître  la  grandeur  de 
son  courage.  Cette  héroïne  se 
signala  surtout  dans  la  guerre 
des  Vénitiens  , contre  François 
Sforce,  duc  de  Milan . Elle  obligea 
les  ennemis  de  rendre  le  château 
de  Pavaiio,  près  de  Brescia , après 
y avoir  fait  donner  un  assaut, 
dans  lequel  elle  parut  en  tète  des 
assaillants,  les  armes  à la  main. 
Le  sénat  de  Venise,  pleiu  de 
confiance  dans  les  qualités  guer- 
rières des  deux  époux,  les  envoya 
à la  défeuse  de  Négrepont,  con- 
tre les  'turcs.  Us  défendirent  si 
vigoureusément  cette  île  , que 
endant  tout  leitemps  qu’ils  y 
emeurèrent,  left.ïurcs  ne  pu- 
rentla  subjuguer.  Brunoro  mou- 
rut à NégrcpoDt,  où  il  fut  en- 
terré fort  honorablement.  Bonne 
s’en  revenant  à Venise  , mourut 
en  chemin  , l’an  i446,  dans  une 
ville  de  la  Morée,  laissant  deux 
enfants  de  son  mariage. 

BONNEAU.  P'oy.  Mihamion. 
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BONNECORSE  , poète  fran- 
çais et  latin,  de  Marseille,  con- 
sul de  la  nation  française  au 
Grand-Caire  et  à Seyde,  mourut 
en  1706.  On  a de  lui  des  Poésies, 
Leyile , 1716,  in-12.  Boileau 
plaça  un  ae  ses  ouvrages,  mêlé 
de  prose  et  de  vers(  La  Montre 
dJamour) , dans  son  Lutrin  , par- 
mi les  livres  méprisables.  B011- 
necorse  s’en  vengea  par  un  poème 
en  dix  chants,  intitulé  Le  Lutri- 
eot , parodie  plate  du  Lutrin. 
Boileau  y réponditpar  l’épigram- 
me  suivante  : 

Venex  , Praclon  et  Bon»fcorc«  , 

Grand*  écrivains  de  même  force , 

De  vos  ver*  recevoir  Ir  prix  ; eic. 

BONNEFONS  ( Jean  ) , poète 
latin  , naquit  en  1 554  i Cler- 
mont en  Auvergne,  et  exerça  la 
charge  de  lieutenant  général  de 
Bar-sur-Seine.  Sa  Pancharis  et 
ses  vers  phaleuqucs  , dans  le 
goût  de  Catulle,  sont  peut-être, 
de  tous  les  ouvrages  modernes, 
ceux  qui  approchent  le  plus  du 
pinceau  facile  de  cet  ancien.  La 
Bergerie  a traduit  la  Pancharis 
en  vers  français,  fort  inférieurs 
aux  vers  latins.  Les  poésies  de 
Bonncfons  sont  à la  suite  de  cel- 
les de  Bèze,dans  l’édition  de  cet 
auteur,  donnée  à Paris  par  Bar- 
bou,  1757,  in-12.  On  en  a aussi 
«ne  édition  de  Londres,  1720  et 
1727,  in-12.  Bonnefous  mourut 
eu  1 6 1 4 , laissant  un  fils  qui  cul- 
tiva aussi  avec  succès  la  poésie 
latine. [ Bonncfons  avait  eu  pour 
ami  et  protecteur  le  célèbre  pré- 
sident de  Harlav.  ] 

BONNEFONS  ( Amable  ),  jé- 
suite, natif  de  Riom,  est  auteur 
de  plusieurs  livres  de  piété,  qui 
eurent  cours  dans  leur  temps  ; 
les  principaux  sont  : i°  Y Année 
chrétienne,  2 vol.  in-12;  2°  la 
Vie  des  saints  , 2 vol.  in  - 8°, 
etc.  Son  stvle  est  lâche  et  in- 
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correct.  Il  mourut  à Paru  en 
i()53. 

•j-  BONNET  (Jacques),  naquit 
en  1 644  y et  fut  payeur  au  par- 
lement. On  a de  lui  : I*  Histoire 
de  la  musique  et  de  ses  effets , 
depuis  son  origine  jusqu'à  pré- 
sent , Paris,  Cahors,  1715,  la 
llave,  ij43  , 2 vol.  in-12.  Dans 
la  derniere  édition,  on  trouve  la 
Comparaison  des  musiques  fran- 
çaise et  italienne , par  Lecerf  de 
Vieville  ; ouvrage  peu  estimé  et 
qui  mérite  peu  de  l’être;  l’au- 
teur n’y  fait  point  preuve  d’une 
très  grande  connaissance  de  l’une 
et  de  l’autre  musique.  Bonnet , 
en  traitant  son  sujet,  n’aeu  que  le 
mérite  d’ouvrir  la  carrière  en  ce 
genre;  il  a été  depuis  imité  et  sur- 
passé par  Blinville  et  M.  Kalk- 
brenne.  l>  Histoire  générale  de 
la  danse  sacrée  et  profane,  Pa- 
ris , 1723  , in -ta.  Cet  ouvrage, 
qui  lit  du  bruit  dans  le  temps, 
et  qui  parut  surtout  fort  cu- 
rieux, a été  aussi  effacé  par  les 
ouvrages  de  Chauzac  et  de  l’ab- 
bé Dubas.  Bonnet  est  mort  eu 
1724,  dans  des  sentiments  très 
religieux. 

*j*  BONNET  ( Charles  ) , célèbre 
naturaliste,  naquit  à Genève  le 
i3  mai  1720,  d’une  famille  fran- 
çaise , qui  était  venue  s’y  établir 
en  1572,  et  y jouissait  d’assez 
de  considération  pour  y avoir 
occupé  les  premiers  postes  de  ce 
petit  état.  Bonnet  fut  destiné 
par  ses  parents  à la  jurispru- 
dence. Le  spectacle  de  la  nature 
de  Pluche  lui  étant  tombé  sous 
la  main,  cette  lecture,  si  atta- 
chante pour  le  jeune  Age,  lui 
inspira  pour  l’histoire  natu- 
relle, un  goût  si  vif,  qu’il  lui 
consacrait  tous  ses  moments.  Sa 
famille,  qui  jouissait  d’uue  for- 
tune assez  considérable,  ne  crut 
point  devoir  contiaricr  cette  in- 
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cliuatiou.  Bonnet  s’y  livra  libre- 
ment et  avec  une  ardeur  rare. 
Du  Spectacle  de  la  nature,  il 
passa  aux  ouvrages  de  Réaumur. 
Doué  éminemment  de  l’esprit 
d’observation  , il  était  à peine 
Agé  de  20  ans,  qu’il  avait  déjà 
fait  sur  les  pucerons  de  curieu- 
ses et  intéressantes  découvertes. 
Il  les  communiqua  à M.  de  Réau- 
mur, qui  vit  avec  admiration 
les  efforts  et  les  succès  de  ce  ta- 
lent naissant,  et  devina  ce  que 
Charles  Bonnet  deviendrait  un 
jour.  Dès  ce  moment,  il  s’établit 
entre  le  jeune  naturaliste  et  l’il- 
lustre académicien  une  corres- 
pondance qui  fut  pour  le  pre- 
mier un  nouvel  aiguillon,  et  il 
se  forma  entre  tous  deux  une 
amitié  que  rien  n’altéra.  Vers  le 
même  temps  AbrahamTremblcy, 
compatriote  de  Bonnet,  publia 
scs  observations  sur  la  reproduc- 
tion des  polypes  par  incision. 
Bonnet  soupçonna  que  cette 
propriété  pouvait  appartenir  à 
d’autres  espèces;  il  tenta  l'expé- 
rience sur  certains  vers  d’eau 
douce, etelle  lui  réussit.  La  phy- 
sique végétale  attira  aussi  son 
attention;  mais  sa  vue  , consi- 
dérablement affaiblie  par  le  fré- 
quent usage  du  microscope,  le 
força,  dèsl’àge  de 35 ans,  de  por- 
ter ses  méditations  sur  des  sujets 
qui  n’exigeaient  point  l’emploi 
des  veux.  Son  âme  alors  se  re- 
pliant, pour  ainsi  dire,  sur  elle- 
même  , s’exerça  sur  scs  propres 
facultés.  Il  étudia  leurs  opéra- 
tions. Il  en  considéra  la  nais- 
sance et  les  progrès,  et  suivit  les 
effets  qu’il  voyait  en  résulter.  11 
rechercha  l’état  passé  et  futur  des 
êtres  vivants,  et  s’élevant  par  la 
pensée  au-dessus  des  objets  ua-> 
turelsjil  s’engagea  dans  une  mé- 
taphysique sublime  et  religieuse, 
à laquelle  conduit  toujours  l’é- 
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tude  delà  nature,  bien  dirigée. 
Ce  n’est  pas  que  plusieurs  de  ses 
opinions  ne  fussent  singulières. 
On  a prétendu  que  quelques- 
unes  tendaient  au  matérialisme, 
et  que  d’autres  contredisaient 
les  principes  de  la  religion  sur  la 
liberté  humaine;  mais  bonnet 
est  si  prononcé  sur  les  points 
capitaux  , il  a placé  dans  ses  ou- 
vrages des  preuves  si  triomphan- 
tes de  l’immatérialité  de  l’âme 
et  de  son  immortalité;  il  sou- 
tient si  franchement  la  nécessité 
et  l’évidence  morale  d’une  révé- 
lation , et  par  conséquent  la  cer- 
titude des  miracles  qui  l’attes- 
tent, qu’on  ne  peut  jeter  aucun 
doute  sur  sa  croyance.  Nous  ne 
donnons  point  de  détails  parti- 
culiers sur  sa  vie.  Dans  l’histoire 
de  ses  études  et  de  ses  travaux  , 
se  renferme  la  sienne  tout  entiè- 
re. Retiré  à la  campagne,  il  ne 
la  quittait  que  pour  aller  à Ge- 
nève assister  aux  assemblées  du 
grand- conseil , dont  il  avait  été 
élu  membre  eu  i^5a.  Quoique 
ses  inclinations  et  ses  habitudes 
s’accordassent  peu  avec  le  soin 
des  affairés  publiques,  il  n’avait 
pas  cru  devoir  refuser  cet  hon- 
neur, et  « il  portait  dans  ces  as- 
semblées, dit  un  de  ses  histo- 
riens, cet  esprit  de  paix  et  de 
conciliation  qu’inspirent  la  reli- 
gion et  l'expérience.  » Son  plus 
long  et  son  unique  voyage  fut 
d’aller  de  Genève  à Roches,  can- 
ton de  Berne,  pour  faire  une  vi- 
site à Haller  son  ami.  A l’âge  de 
36ans.il  avait  épousé  mademoi- 
selle Marie  de  la  Rive,  femme 
pleine  de  mérite,  née  dans  une 
des  familles  les  plus  honorées  de 
Genève;  il  n’en  laissa  point  d’en- 
fants. Il  était.de  presque  toutes 
les  académies  et  autres  sociétés 
savantes  de  l’Europe.  11  mourut 
le  20  mai  i 793  , à l’âge  de  73  ans 
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accomplis.  MM.  de  Pouilly,  de 
Saussure  , Anspach  , et  d’au- 
tres encore,  ont  écrit  son  éloge. 
Jean  Trembley,  son  élève  , a pu- 
blié les  Mémoires  de  sa  vie  et  de 
scs  ouvrages , Berne,  1794»  in-8° 

Il  a laissé:  i°  Traité  d'insectolà- 
gie , ou  Observations  sur  les  pu- 
cerons, et  sur  quelques  espèces 
de  vers  d' eau  douce  qui,  coupés 
par  morceaux , redeviennent  au- 
tant d’animaux  complets;  deux 
parties  iu-8“,  fig. , Paris  , 1745, 
traduites  en  allemand,  Halle, 

1 773  ; 2°  Recherches  sur  l'usage 
des  feuilles  dans  les  plantes  , et 
sur  quelques  autres  objets  relatifs 
à la  végétation,  in-4" , fig.  Go- 
thingue  et  Leyde,  1754,  tradui- 
tes en  allemand  , Erlang  , 1762, 
in-4";  3°  Essai  de  psychologie , 
ou  Considérations  sur  les  opéra- 
tions de  l’Ame , et  sur  l'éduca- 
tion, auxquelles  on  a joint  des 
principes  physiques  sur  la  cause 
première  et  sur  son  effet , Lon- 
dres , 17.54,  traduites  eu  alle- 
mand, 1773;  4°  Essai  analytique 
sur  les  facultés  de  l'Ame,  1760, 
in-41’ , 1769,  in  -8”,  traduit  en 
allemand  et  en  hollandais;  5° 
Considérations  sur  les  corps  or- 
ganisés, où  l'on  traite  de  leur 
origine,  de  leur  développement , 
de  leur  reproduction,  etc.,  et  où 
l'on  a rassemblé  tout  ce  que  l’his- 
toire naturelle  offre  de  plus  cer- 
tain et  de  plus  intéressant  sur  ce 
sujet,  Amsterdam,  1762,  2 vol. , 
iu-8%  réimprimés  en  1768,  et 
traduits  en  italien  et  en  hollan- 
dais; 6“  la  Palingénesic  philoso- 
phique , ou  Idées  sur  l’état  passé 
et  sur  l’état  futur  des  êtres  vi- 
vants , ouvrage  destiné  à servir 
de  supplément  aux  derniers  écrits 
de  l’auteur,  et  qui  contient  prin- 
cipalement le  précis  de  scs  re- 
cherches sur  le  christianisme  , 
Genève,  1769^  2 vol.  in-H",  tra- 
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(Unis  eu  al  lemand,  Zurich,  « 

Ÿ Recherches  philosophiques  sur 
les  preuves  du  christianisme,  Ge- 
nève, 1770,  in-8°,  ibid. , '1771  ; 
8°  divers  Mémoires  dans  le  Re- 
cueil de  l'académie  des  sciences 
dè  Paris,  et  dans  le  Journal  de 
physique  de  l’abbé  Rosier.  Tous 
les  ouvrages  de  Charles  Bonncl 
ont  été  réunis  dans  une  édition 
complète,  Neufchâtel,  1749 , 8 
vol.  in -4°,  quelquefois  reliés 
en  10  volumes,  et  18  volumes 
in-8“. 

BONNEYAL  (Claude-Alexan- 
dre,  comte  de  ),  d’une  ancienne 
famille  du  Limousin,  naquit  en 
1675.,  porta  les  armes  de  bonne 
heure  , et  servit  avec  distinction 
en  Italie,  sous  Catinat  et  Ven- 
dôme. 11  serait  parvenu  aux  pre- 
miers grades  militaires,  si  quel- 
ques mécontentements  rie  l’a- 
vaient engagé  à quitter  sa  patrie 
en  1706,  pour  se  mettre  au  ser- 
vice de  l’empereur.  Le  ministre 
Chamillart  le  fit  condamner  à 
avoir  la  tête  tranchée  le  24  jan- 
vier, 1707.  L’empereur  avaut  dé- 
claré en  I7i61aguerre  au  Grand- 
Seigneur,  le  comte  de  Bonueval 
partagea  les  succès  qu’eut  le  prin- 
ce Eugène  contre  les  Turcs.  Il 
donna  des  preuves  de  valeur  à 
la  bataille  de  Peterwaradin.  11 
était  alors  major-général  de  l’ar- 
mée. N’ayant  autour  de  lui 
qu’euviron  200  hommes  de  son 
régiment,  il  se  trouva  enveloppé 
par  un  corps  nombreux  de  janis- 
saires, contre  lesquels  il  se  bat- 
tit avec  la  plus  étonnante  intré- 
pidité. Enfin,  renversé  de  sou 
cheval  et  blessé  d’un  coup  de 
lance , il  fut  foulé  aux  pieds  des 
chevaux.  Ses  soldats  à l’instant 
lui  font  un  rempart  de  leurs 
coips,  écartent  les  plus  auda- 
cieux , et  fout  fuir  les  autres  ; 
Presque  tous  y périssent.  Dix 


BON  i5i- 

seulement,  échappés  à la  mort, 
enlèvent  leur  générul , et  le  por- 
tent eu  triomphe  à l’armée  vic- 
torieuse. Il  fut  fait  lieutenànt- 
fçhl  - maréchal  Eu  1720,  ayant 
tenu  des  discours  peu  mesurés 
sur  le  prince  Eugène,  et  sur  la 
marquise  de  Prié  , épouse  du 
commandant  général  des  Pays- 
Bas  , il  perdit  tous  ses  emplois , 
et  fut  condamné  à un  an  de  pri- 
son. Dès  qu’il  eut  été  mis  en  li- 
berté, il  passa  en  Turquie,  dans 
l’espérance  de  se  venger  un  jour 
de  la  maison  d’Autriche.  Il  se  fit 
musulman,  et  fut  créé  pacha  à 
trois  (|ueues  de  Romélie,  géné- 
ral d’artillerie,  et  enfin  topigi- 
bachi.il  mourut  en  1747  » a 7^* 
ans  , haï  et  méprisé,  malgré  scs 
dignités  , des  partisans  de  la 
secte  qu’il  a\  ait  embrassée.  Dans 
la  guerre  de  1737  , il  ne  put  ja- 
mais parvenir  à obtenir  un  com- 
mandement ; la  défiance  otto- 
mane le  tint  toujours  dans  des 
grades  subalternes;  il  s’eu  plaint 
amèrement  dans  scs  Mémoires. 
Il  laissa  un  fils,  d’une  de  ses  fem- 
mes turques , appelé  d’abord  lu 
comte  de  la  Tour  , et  depuis  So- 
liman , qui  lui  succéda  dans  la 
place  de  topigi-bachi.  Le  comte 
de  Bonueval  avait  du  génie,  de 
l'intelligence  et  du  courage;  mais 
il  était  satirique  dans  scs  propos, 
bicarré  dans  sa  conduite  et  sin- 
gulier dans  ses  goûts.  Sa  vie  fut 
un  enchaînement  de  circonstan- 
ces extraordinaires.  Proscrit  en 
France,  il  ne  laissa  pas  de  venir 
se  marier  pub^piemeul  à Paris. 
Quoiqu’il  se  fm  fait  musulman  , 
il  ne  tenait  pas  plus  au  maho- 
métisme qu’au  christianisme.  U' 
diiaityuï/  n’avait  fait  que  chan- 
ger son  bonnet  tic  nuit  pour  un 
turban.  Sa  femme,  de  la  maison 
de  Biron,  est  morte  eu  France 
en  174»  , sans  enfants.  Ses  'le- 
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moires  et  ses  nouveaux  Mé- 
moires romanes(/ues  ont  été  im- 
primés à Londres,  en  1^55,  5 
vol.  in-12.  [ M.  Barbier  prétend 
que.  ces /T/ é moires  ne  furent  point 
écrits  par  le  comte  de  Ronneval. 
Ils  ont  été  insérés  par  le  prince 
de  Lieue  dans  le  26e  volume  de 
ses  OE livres.  Les  Mémoires  sur 
le  comte  de  Ronneval  ont  été 
réimprimés  à Paris  en  1806,  par 
M.  Guyot  Desherbiers,  2 vol. , 
in-8".  ] 

BONNKVAL  ( René  de  ),  né  au 
Mans,  mort  au  mois  de  janvier 
1760,  est  dans  la  liste  des  écri- 
vains subalternes  et  des  poètes 
médiocres.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  vers  et  en  prose  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  : 
i°  M omit  S au  cercle  des  dieux  ; 
2°  Réponse  aux  paradoxes  de 
R abbé  des  Fontaines  ; 3"  Critique 
du  poème  de  la  Hcnrinde  ; 4°  Cri- 
tique des  Lettres  philosophiques / 
5"  Eléments  d'éducation  , été.  * 
+ BONNIER  P’ARCO (Ange), 
d’abord  président  de  la  chambre 
des  comptes  de  Montpellier,  fut 
nommé  par  le  département  de 
l’Hérault,  député  a l’assemblée 
législative  et  à la  convention.  Il 
y embrassa  avec  chaleur  le  parti 
des  républicains,  et  fut  envoyé 
en  1 707  à Lille  comme  ministre 
plénipotentiaire,  avec  ordre  d’v 
rompre  les  négociations  pour  la 
paix  , entamées  avec  lord  Mal- 
mesburv.  Il  passa  dans  la  même 
qualité  au  congrès  de  Rasiadt. 
Lorsque  le  ministre  autrichien 
reçut  ordre  de  rompre  les  négo- 
ciations, Bonnier  déclara  qu’il 
ne  sortirait  pas  de  la  ville  sans 
ordre  du  gouvernement  français; 
mais  lorsque  les  troupes  enne- 
mies approchèrent,  Bonnier  se 
retira  prudemment.  Le  28  avril 
1799,  il  fut  assassiné  par  des  in- 
connus revêtus  de  l’uniforme  des 
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hussards  autrichiens.  Le  direc- 
toire , reconnaissant  , institua 
une  fête  funéraire  en  mémoire 
de  cette  mort  tragique.  Le  dé- 
puté Roberjot  partagea  le  même 
sort.  Le  conseil  législatifordonna 
que  leurs  places  seraient  occu- 
pées par  des  mannequins  couverts 
d’un  crêpe  noir,  et  qu’à  l’appel 
nominal  le  président  répondrait 
pour  eux,  Cengcance!  Bonnier 
aimait  la  littérature; il  estauteur 
des  Recherches  historiques  et  po- 
litiques sur  Malte , 1798,  in-8". 

•j*  BONNIÊRES  ( Alexandre- 
Jules-Renoît  de  ),  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  naquit  à Gran- 
cey  dans  le  Berry,  en  1750.  11 
acquit  beaucoup  de  réputation 
par  ses  talents  et  par  son  élo- 
quence, et  fut  un  digne  élève  du 
célèbre  Pothier.  Al.  le  comte 
d’Artois  le  nomma  son  avocat 
consultant,  maître  des  requêtes 
en  son  conseil  , intendant  de  sa 
maison  , et  lui  obtint  le  cordon 
de  Saint-Michel.  11  faillit  être 
victime  des  massacres  de  septem- 
bre 1792.  Elu  membre,  en  179Ü, 
du  conseil  des  cinq-cents,  sa  fer- 
meté et  ses  principes  lui  firent 
subir  la  proscription  du  18  fruc- 
tidor. Au  bout  de  quelques  an- 
nées, il  revint  en  France,  et  mou- 
rut à Parisen  décembre  1801. 

BONNIVET.  Voy.  Gouffie... 

+ BONNYCASTLE  (Jean), 
mathématicien  anglais,  naquit 
à YVitchurch,  dans  le  comté  de 
Buckingham,  vers  1746.  11  étu- 
dia les  mathématiques  à Londres, 
et  fut  précepteur  des  enfants  du 
comte  de  Ponfret,  l’un  desquels 
est  actuellement  l’honorable  gé- 
néral Fermor.  Bonnycastlc  n’é- 
lail  pas  seulement  excellent  ma- 
thématicien , il  possédait  , en 
outre,  les  littératures  française, 
italienne  , allemande  , et  parlait 
avec  assez  de  facilité  ces  deux 
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premières  langues»  Quand  l’édu- 
cation de  ses  élèves  fut  terminée, 
il  obtint  la  chaire  de  mathémati- 
ques au  collège  royal  de  Wol- 
wich,  et  il  enseigna  pendant 
quarante  ans.  Il  a public  un 
g rand  nombre  d’ouvrages  ; tous 
sont  devenus  populaires  , et  ré- 
pandus dans  toutes  les  écoles  de 
la  Grande-Bretagne.  11  est  mort 
à Lon^^s,  en  1821,  âgé  de 
soixante-six  ans.  O11  a de  lui,  et 
eu  anglais,  les, livres  suivants: 

1 , Guide  des  Ecoliers  en  arith- 
métique , onzième  édition  , 1780, 
«791  ; ‘i°  Introduction  à l’art  du 
mesurage  , et  à la  géométrie 
pratique , 178a , in- 12  ; 3°  Intro- 
duction h l’algèbre , 1782  , in-12; 
4°  Introduction  q l’astronomie , 

1 786 , in-8°  ; 5°  Eléments  de  géo- 
métrie  d’Euclide,  1789,  in-8" ; 
6°  Histoire  générale  des  mathé- 
matiques , trad.  du  français  de 
Bossut,  i8o3,  in-8n;  8°  Traité 
de  Trigonométrie  plane  et  sphé- 
rique , 1806,  iu-8°  ; 8"  Introduc- 
tion à l’arithmétique , qui  forme 
la  première  partie  d’un  cours  gé- 
néral de  mathématiques , 1810, 
iu-80;9"  Traité d’ Algèbre , i8i3; 
2 vol.  in-8°. 

BONOMO.  Voy.  Boniiomo. 

BONOSE  (Quintus  Bonosius), 
fils  d’un  rhéteur,  naquit  eu  Es- 
pagne. Ayant  perdu  son  père,  il 
s’enrôla  et  parvint  à la  place  de 
licutcnaut  de  l’empereur  Probus 
dans  les  Gaules.  Il  se  fit  procla- 
mer César  dans  son  département 
eu  280,  tandis  que  Procul  pre- 
nait le  môme  titre  en  Germanie. 
Bonose , attaqué  et  vaincu  par 
Probus,  se  pendit  par  désespoir, 
l’an  io33  de  Rome.  Probus,  qui 
disait  de  cet  usurpateur  adonné 
au  vin  , qu’il  était  né  pour  boire 
plutôt  que  pour  vivre,  dit,  en 
voyant  son  cadavre  : « Ce  n’est 
» point  un  homme  pendu,  mais 
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■>  c’est  un  broc.  » Probus  fit  pé- 
rir du  môme  supplice  Procul  , 
qui  était  aussi  passionné  pour 
les  femmes  , que  Bonose  pour 
le  vin. 

BONOSE,  capitaine  romain, 
fut  condamné  à être  décapité  par 
ordre  de  l’empereur  Julien  ,sous 
prétexte  de  rébellion  , mais  en 
effet  pour  11’avoir  pas  voulu 
ôter  du  Labarum  la  croix  que 
Constantin  y avait  fait  peindre. 
La  politique  de  ce  prince  dissi- 
mulé lui  faisait  toujours  substi- 
tuer des  raisons  imaginaires  dans 
les  supplices  ordonnés  contre  les 
chrétiens.  . 

BONOSE,  évêque  de  Naisse, 
en  Mysie,  attaquait,  comme  Jo- 
vinieu,la  virginité  perpétuelle 
de  la  sainte  Vierge.  Il  prétendait 
qu’elle  avait  eu  d’autres  enfants 
après  J.-C. , dont  il  niait  môme 
la  divinité,  comme  Photin , en 
sorte  que  les  Photinicns  furent 
nommés  depuis  bonosiaques.  Il 
fut  condamné  dans  le  concile 
de  Capoue  , assemblé  en  391 
pour  éteindre  le  schisme  d’An- 
tioche. 

BONOSE.  Voy.  Benoît  Ier  , 
pape. 

BON  RECUEIL  ( Joseph  Du- 
ranti  de),  prêtre  de  l’Oratoire, 
fils  d’un  conseiller  au  parlement 
d’Aix  , sa  patrie,  mort  à Paris 
en  1756,  à 93  ans,  a traduit  les 
Lettres  de  saint  Ambroise , 3 vol. 
in-12,  avec  les  Psaumes  expli- 
qués par  Théodore!,  saint  Basile 
et  saint  Jeau-Chrysostôme  , eu 
7 vol.  in-12,  1741-  Ses  versions 
sont  exactes  et  sou  style  est  assez 
pur. 

BONTEKOE  (Corneille),  Hol- 
landais, inédeciu  de  l’électeur 
de  Brandebourg  , et  professeur  à 
Francfort  sur  l’Oder,  mort  en 
i685,  à l’âge  de  35  ans,  laissa 
1111  Traité  sur  le  thé,  et  un  autre 
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sur  L'année  climatérique.  On  les 
a traduits  en  français  eu  j(m)C), 
•a  vol  • in-iu.  Ses  OEuvres  furent 
publiées  à Amsterdam  , i G89  , 
in-4°. 

BON1EMS  ( Marie-Jeanne  de 
Châtillon  ),  épouse  de  Pierre- 
Henri  Bontems,  ancien  trésorier 
des  troupes , née  à Paris  en  1 7 18, 
morte  dans  la  même  ville  en 
17(38,  avait  reçu  de  la  nature  un 
esprit  plein  de  grâces.  Une  ex- 
cellente éducation  eu  développa 
le  germe.  Elle' possédait  les  lan- 
gues étrangères  , et  connaissait 
toutes  les  fiuesses  de.  la  sienne. 
C’estàclleque nous devonsla  tra- 
duction eu  prose  du  pocnie  an- 
glajs  des  Saisons  , de  Thomson  , 
ijSq  t iu-12.  Cette  version,  sou- 
vent réimprimée,  esi  aussi  exacte 
qu’élégante. 

BOA  1 1US  £ Gérard  ) , profes- 
seur de  médecine  dans  l’univer- 
sité de  Lcydc , sur  la  fin  du  svi* 
siècle,  était  un  homme  d’une 
profonde  érudition, et  très  versé 
dans  la  langue  grecque.  11  vit  le 
jour  à lliswick,  petit  village  dans 
le  pays  de  Gueldre.  Il  mourut  à 
Leyde  le  i5  septembre  i5qg , 
âgé  de  63  ans.  Bontius  est  auteur 
d’un  genre  de  pilules  qui,  de 
son  nom,  sont  appelées  pillulœ 
tartarœ  Bontii.  l.es  Hollandais 
nous  en  ont  long-temps  caché  la 
composition;  ils  s’étaient  même 
fait  une  loi  de  11e  pas  la  rendre 
publique;  mais  l’industrie  de 
quelques  médecins  leur  arracha 
ce  qu’un  intérêt  mal  entendu 
leur  avait  fait  receler  jusqu’a- 
lors. 

BOOD1  ( Ansçlme-Boèce  de), 
médecin  à Bruges,  mort  vers 
l’an  1G60,  s’est  fait  un  nom  par 
un  traité  peu  commun,  intitulé: 
De  gemini  s et  /apidibus , Leyde, 
i636  et  1647,  i u-8° , traduit  ea 
français  sous  ce  titre  : Le  parfait 
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joaillier , ou  Histoire  des  pierre- 
ries, composée  en  latin  par  Boodt, 
avec  des  figures  d’André  Toll , 
et  traduite  en  français  par  Ba- 
chou  , Lyon,  1 044 » iu-8°. 

BOONAERT.  Voyez  Bon  a car. 

BOONAEllTS (Olivier),  ou  Bo- 
NAururs  , jésuite,  né  à Ypres  en 
1570,  mort  dansla  même  ville  le 
^3  octobre  i655.  Nous  avons  de 
lui  : i"  De l 'institution déMieures 
canoniques,  Douai,  i6a5Wi634 . 
in-8°.  11  s’y  trouve  une  proposi- 
tion condamnée  par  Alexandre 
MI;  2"  Accord  de  la  science  et 
de  la  foi,  la  Haye,  i665,  iu-4°; 
3°  Commentaire  sur  l’Ecclésias- 
tique, Anvers,  i(334  , in-fol  ; 4° 
Commentaire  sur  Estlier , Colo- 
gne, 1647  , in-fol.  Ces  livres  sont 
estimés  ; ils  sont  écrits  en  latin  , 
d’un  style  assez  pur. 

BOOl  (Arnold),  calviniste, 
né  en  Hollande  vers  1606,  s’ap- 
pliqua à l’étude  des  langues  sa- 
vantes, et  à la  médecine,  qu’il 
exerça  en  Angleterre  et  en  Irlan- 
de. En  iG44 , >1  se  retira  à Paris, 
où  il  s’adonna  entièrement  aux 
travaux  littéraires , et  mourut 
en  i653.  Il  fit  plusieurs  ouvra- 
ges pour  défendre  l’intégrité  du 
texte  hébreu  moderne,  attaqué 
par  le  P.  Morin  et  Jean  Cappel, 
mais  ils  leur  firent  peu  de  tort. 
Le  P.  Le  Long  a relevé  dans  sa 
Bibliothèque  sacrée  ( pag.  290  j 
plusieurs  bévues  échappées  ù 
Boot  dans  ses  Aniniadversionés 
ad  textum  hebraicum , Londres, 
1644.  Nous  avons  encore  de  lui , 
Observationes  medica,  Ilelm- 
stadt , 1664  , in-4u.  Il  a eu  part 
à la  Philosophie  naturelle  réfor- 
mée. Dublin  , 1641,  in-4u,  pu- 
bliée par  son  frère  Gérard  Boot, 
mort  à Dublin  l’an  i65o.  C’est 
une  critique  de  la  philosophie 
d’Aristote. 

BOOZ , fiis  de  Salmon,  père 
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d’Obed  , épousa  Rulh , vers  l’an 
1 175  avant  J. -G.  U en  eut  Obed  , 
aïeul  de  David. 

j-BORASTUS  (Grégoire-Lau- 
rent), né  à Norkoping  en  Suède, 
vers  l’an  i584;  après  avoir  fait 
dcbonnes études,  il  s’appliqua  au 
droit  et  à la  théologie , et  fut 
reçu  docteur  dans  ces  deux  fa- 
cultés. Il  était  très  savant,  et  pos- 
sédait éminemment  la  littérature 
latine. Issu  de  parents  luthériens, 
il  avait  été  nourri  dans  cette  re- 
ligion. Il  la  quitta  jeune,  et 
ayant  embrassé  le  catholicisme, 
il  s’engagea  au  service  de  la  Po- 
logne. Cette  république  et  la 
Suède  étaient  en  guerre  à l’oc- 
casion des  prétentions  des  rois 
de  Pologne  au  trône  suédois. 
Borastusavait  été  successivement 
secrétaire  d’Uladislas  , de  Sigis- 
mond  111  et  de  Jean-Casimir.  Il 
était  chanoine  de  Cracovie,  et 
prévôt  de  Wischioiwitz  , avan- 
tages qu’il  tenait  des  rois  de  Po- 
logne. 11  embrassa  les  intérêts 
de  scs  protecteurs,  et  écrivit  en 
faveur  de  leur  cause.  On  a de  lui 
un  ouvrage  important,  intitulé: 
Causœ  ob  quas  Carolus  Guslavus 
Joannem  Casimiruru  bcllo  adori- 
ri  coactum  sc  profüealur , brevi- 
tc.rlimatœ  ac  eliminatcn , Dublin, 
sans  date,  et  Dantzick,  iG5G.  O11 
cite  de  lui  quelques  vers  mis  à 
la  tè'e  d’une  édition  du  Vilis 
aquilonaria  de  Yastorius,  qui 
donnent  une  liante  idée  de  son 
talent  pour  la  poésie,  et  de  sa 
manière  élégante  de  s’exprimer 
en  latin.  On  ignore  l’année  de  sa 
mort.  — Borastvs  (Étienne), 
autre  Suédois,  qui  abandonna 
la  religion  luthérienne  et  se  fit 
catholique, passa, suivant  une  tra- 
dition populaire , à Rome,  où  il 
devint  un  personnage  considéra- 
ble, fut  créé  cardinal  et  faillit  d’ê- 
tre élevé  au  souverain  pontificat. 
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BORCIIOLTEN  ( Jean  ) , né  ù 
Lunebourg,  en  1 537  , d’une  fa- 
mille noble , professa  le  droit 
romain  à llostock  , à Helmstadt. 
O11  estime  beaucoup  son  Com- 
mentaire des  Institutes  de  Justi- 
nien. On  a encore  de  lui  plusieurs 
Traités  sur  divers  points  de  droit, 
entre  autres  sur  les  matières  féo- 
dales. 11  mourut  en  i5q4,  âgé 
de  57  ans. 

•-j-  BORDA  (Jean-Charles  , con- 
nu sous  le  nom  de  chevalier  de 
la),  né  à Dax  le  4 mai  1733,  d’une 
famille  distinguée  depuis  long- 
temps dans  la  carrière  des  armes, 
acheva  ses  études  chez  les  jésui- 
tes du  collège  de  la  Flèche.  11  fil 
paraître  dès  sa  jeunesse  un  grand 
goût  pour  les  mathématiques, 
qui  fut  d’abord  contrarié  par  ses 
parents;  mais  son  génie  le  por- 
tai t invinciblement  vers  lesscien- 
ces  exactes;  il  triompha  de  tous 
les  obstacles,  et  se  livra  tout  en- 
tier à son  attrait.  Destiné  à pour- 
suivre, comme  ses  ancêtres,  la 
Carrière  des  armes  , Bordachoisit 
legénie  militaire,  qui  l’obligeait 
à perfectionner  davantage  ses 
con naissanceson  mathématiques; 
niais,  craignant  de  sc  voir  forcéà 
quitter  Paris,  il  abandonna  le  gé- 
nie pour  entrer  dans  les  chevau- 
légers.  Il  se  fit  connaître  pour  la 
première  fois  en  175G,  où  son 
Mémoire  sur  le  mouvement  des 
projectiles futlu  et  justementad- 
rairé  dans  l’académie  des  scien- 
ces, qui , dans  son  histoire  , fait 
une  mention  honorable  de  ce 
premier  ouvrage  de  Borda.  Cette 
même  année,  il  fut  nommé  asso- 
cié de  l’académie.  Quelque  temps 
après  , employé  de  nouveau  dans 
le  génie  militaire,  il  fut  envoyé 
dans  les  ports  ; dès  ce  moment, 
il  commença  à s’occuper  plus 
particulièrement  de  ce  qui  a rap- 
port à l’art  nautique.  En  1763  et 
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1767,  il  publia  deux  Mémoires 
sur  les  lois  de  la  résistance  des 
fluides  , et  un  autre  sur  la  meil- 
leure forme  il  donner  aux  vannes 
des  roues  hydrauliques , et  aux 
roues  elles-mêmes  , pour  qu'elles 
puissent  recevoir  des  diverses  cou- 
rants la  plus  grande  force  de  ro- 
tation possible.  Dans  la  même 
année  17(17  , il  donna  un  Mémoi- 
re d’analyse  pure,  rempli  de 
clarté  et  d’éloquence,  où  il  dé- 
fend les  principes  si  long-temps 
contestés  du  calcul  des  variations 
par  M.  Lagrange.  Un  nouveau 
Mémoire  qu’il  fit  sur  la  théorie 
des  projectiles , en  ayant  égard 
à la  résistance  de  l’air , attira 
sur  lui  l’attention  du  monde  sa- 
vant et  celle  du  ministère,  qui, 
voulantuliliser des  talents  si  dis- 
tingués, le  nomma,  en  1771, 
commissaire  de  l’académie  pour 
l’examen  des  montres  marines, 
et  le  fit  embarquer  sur  la  Flore , 
à la  suite  de  Pingré.  En  1775,  il 
fut  envoyé  en  qualité  de  lieute- 
nant de  vaisseau  pour  aller  véri- 
fier la  véritable  position  des  îles 
Cauaries,  à partir  desquelles  la 
plupart  des  peuples  de  l’Europe 
déterminaient  leur  longitude. 
Dans  cette  mission,  Borda  suivit', 
pour  atteindre  son  but,  une  mé- 
thode toute  nouvelle , infiniment 
plus  simple,  et  surtout  bien 
moins  sujette  aux  erreurs.  Au 
lieu  de  déterminer  la  position 
des  points  d’une  côte  d’après 
leur  direction  relativement  à 
l'aiguille  aimantée,  il  essaya  de 
parvenir  aux  mêmes  fins,  et  réus- 
sites heureusement,  au  moyen 
des  relèvements  astronomiques 
obtenus  par  des  instruments  de 
réflexion.  C’est  au  moyen  de  ce 
procédé  que  se  sont  faites  les  car- 
tes géographiques  les  plus  exac- 
tes que  nous  connaissions  : c’est 
encore  à Borda  que  l’on  doit  le 
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cercle  à réflexion,  déjà  inventé 
par  Tobie  Mayer,  mais  impar- 
fait encore,  et  qui,  depuis  les 
heureux  changements  qu’il  a su- 
bis, est  devenu  d’un  usage  si 
général  parmi  les  marins  éclai- 
rés. Tout  le  principe  de  cet  in- 
strument repose  dans  la  répéti- 
tion des  observations,  dont  les 
résultats,  placés  les  uns  à la  suite 
des  autres  sur  le  contour  d’un 
limbe  circulaire , détruisent  dans 
leur  résultat  moyen  les  erreurs 
des  divisions,  inévitables  dans 
un  petit  instrument.  Ses  con- 
naissances et  ses  inventions  ont 
été  d’une  très  grande  utilité  dans 
la  grande  opération  delà  mesure 
d’un  arc  au  méridien,  depuis 
Dunkerque  jusqu’aux  îles  Baléa- 
res. Heureusement  secondé  par 
MM.  Méchin  et  Delambre,  on 
peut  cependant  dire  de  lui  qu’il 
a été  l’àme  de  cette  ruineuse  en- 
treprise. 11  imagina  les  règles  de 
platine  employées  à la  mesjire 
des  bases,  inventa  les  thermo 
mètres  métalliquesqui  indiquent 
leurs  plus  petites  dilatations,  et 
composa  un  appareil  extrême- 
ment ingénieux  pour  mesurer  la 
longueur  des  pendules  avec  une 
précision  inconnue  avant  lui. 
Aussi  profond  mathématicien 
que  physicien  habile,  il  fut  un 
de  ceux  qui  parvinrent  à établir 
entre  ces  deux  sciences  des  rap- 
ports si.  intimés,  et  qui  délivra 
ainsi  les  mathématiques  de  la  sé- 
cheresse qui  leur  est  naturelle, 
et  la  physique  des  obscurités  et 
des  incertitudes  dont  elle  était 
enveloppée.  L’astronomie  et 
l’art  nautique  doivent  beaucoup 
aussi  à ses  observations  et  à ses 
recherches.  Déjà  , depuis  long- 
temps, membre  de  l’académie  des 
sciences,  il  fut  admis  à l’institut 
dès  sa  première  formation.  Il 
mourut  le  ao  février  1799.  Ou- 
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tre  le*  ouvrages  que  nous  avons 
cités  de  lui , il  y a : Voyage  fait 
par  ordre  du  roi,  en  1771  et  177a, 
en  divers  parties  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique,  pourvérifier  l'utilité 
de  plusieurs  méthodes  et  instru- 
ments scn'ant  h déterminer  la 
longitude  et  la  latitude  , tant  du 
vaisseau  que  des  cotes  ; îles  et 
écueils quon  reconnaît , suivi  des 
Recherches  pour  rectifier  les  car- 
tes hydrographiques , parMM.  Ver- 
dun de  la  Crennc , Borda  et  Pin- 
gre , 1778,2  vol.  iri-4°;  2°  De- 
scription et  usage  du  cercle  de  ré- 
flexion, 1787,  in-4°;  3°  Tables 
* irigonométriques  décimales  , ou 
Tables  des  logarithmes , des  si- 
nus, sécantes  , et  tangentes  , sui- 
vant la  division  du  quart  ducercle 
en  1 00  degrés  , revues  s augmen- 
tées et  publiées  parM.  Delambre. 
L ’ Eloge  de  Borda  a été  fait  par 
MM.  Lefèvre-Gin  eau  etRœdercr. 

•J*  BOR  DF.  ( Jean-Benjamin  de 
la  ),  né  à Paris  le  5 septembre 
1734  au  sein  de  l’opulence,  y 
contracta  de  bonne  lteure  le  goût 
des  plaisirs  et  des  beaux-arts. 
Premier  valet  de  chambre  de 
Louis  XV,  il  en  devint  le  favori. 
A la  mort  du  monarque,  il  ob- 
tint une  place  de  fermier-géné- 
ral , et  se  distingua  dès  lors  par 
son  assiduité  à un  travail  ingrat, 
dont  il  tse  se  délassait  que  par  la 
musiqueet  la  culture  des  lettres. 
11  devint  l’un  des  compositeurs 
les  plus  renommés  dans  le  genre 
de  la  chanson  ; et  son  Recueil 
d’airs , en  4 vol.  in-8°,  orné  de 
gravures  magnifiques,  est  re- 
cherché. Il  fit  la  musique  d’ A- 
dèle  de  Ponthieu, opéra  deSaint- 
Marc,joué  avecsucces.  La  Borde, 
avant  lu  dans  la  Bibliographie 
de  Debure,  qu’on  n’avait  tiré 

3u’à  3o  exemplaires  le  Recueil 
es  peintures  antiques  de  Rome, 
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coloriées  d'après  les  dessins  de 
Bartholi,  en  chercha  avec  soin 
les  planches,  les  fit  réparer,  et 
publia  la  seconde  édition  de  cet 
ouvrage.  On  a de  lui  : 1 0 Essais 
sur  la  musique  ancienne  et  mo- 
derne , 1780,  4 vol.  in-4°.  < et 
ouvrage , où  règne  beaucoup 
d’érudition  , est  , en  outre,  en- 
richi de  tout  le  luxe  typogra- 
phique que  peuvent  exiger  les 
plus  grands  amateurs.  La  partie 
théorique  de  l’art  est  ce  qu’il  a 
traité  le  mieux.  2°  Essai  sur 
l’histoire  chronologique  de  plus 
de  quatre-vingts  peuples  de  l’an- 
tiquité, 1788,  in-8"  ; 3“  Mémoi- 
res historiques  de  Coucy  , 2 vol. 
in- 8°;  4°  Pièces  intéressantes 
pour  servir  à l’histoire  des  rè- 
gnes de  Louis  XIII  et  de  Louis 
XIV,  in-12;  5U  Lettres  sur  la 
Suisse,  2 vol.  in -8°;  6°  Abrégé 
chronologique  des  principaux 
faits  arrivés  depuis  Hénoch  jus- 
qu'à Jésus-Christ , 1 7 Hq  , i n-8"  ; 
70  Recueil  de  vers,  dédié  a Adé- 
laïde par  le  plus  heureux  des 
époux,  in-16.  On  doit  encore  a 
La  Borde  une  traduction  du 
Voyage  de  Henri  Swinburne  en 
Espagne  et  dans  les  Deux-Sici- 
les , en  5 vol.  in-8".  La  belle 
édition  des  Romans  historiques 
des  xv'  et  xvi'  siècles  , impri- 
més chez  Didot,  en  n vol.  in- 
12  ; les  Tableaux  topographiques 
et  pittoresques  de  la  Suisse,  où 
les  belles  gravures  de  Robert 
rappellent  les  sauvages  beautés  , 
les  sites  étonnants,  les  glaciers 
majestueux,  et  les  traits  histori- 
ques de  cette  contrée  ; enfin  il 
publia,  en  1792,  Y Histoire  abré- 
gée de  la  mer  du  Sud,  3 vol.  in-8". 
On  y trouve  l’analysede presque 
tous  les  voyages  qui  otit  été  faits 
dans  cettemer  depuis  Goneville, 
qui  échoua  dans  les  terres  ans- 
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traies  au  xv  siècle , jusqu’au 
capitaine  Riou,  Anglais  , qui  a 
échoué  dans  les  glaces  méridio- 
nales en  1789.  L’auteur , dans 
cet  ouvrage,  engage  fortement 
les  Espagnols  à élargir  le  détroit 
de  Nicaragua,  qui  n’est  que  de 
trois  lieues,  pour  le  rendre  na- 
vigable, et  en  faire  un  point  de 
communication  entre  la  mer  du 
Nord  et  la  mer  du  Sud  ; ce  qui 
abrégerait  de  plus  de  six  mois  le 
voyage  à la  Chine.  Cet  ouvrage 
est  enrichi  de  cartes  exactes  et 
très  précieuses.  Pendant  la  ré- 
volution, la  Borde,  retiré  à 
Rouen, espéraity  vivre  inconnu  ; 
mais  les  satellites  de  Robespierre 
l’y  découvrirent,  et  le  firent  con- 
duire à Paris.  Celui  qui  fut  char- 
gé de  cet  ordre  , touché  du  péril 
qu’allait  courir  sou  prisonnier, 
lui  laissa  entrevoir  la  possibilité 
de  s’évader.  « Non,  dit  la  Borde; 

v n’ayant  rien  ù me  reprocher, 
» je  ne  puisavoirrienàcraindre.» 
11  connaissait  mal  les  révolution- 
naires ; il  fut  condamné  à mort, 
et  porta  sa  tète  à l’échafaud  le 

vi  juillet  1794  , à l’âge  deGo  ans. 
-{•BORDÉ  (Jean-Baptiste) j jé- 
suite, et  depuis  la  suppression 
de  son  01  dre  , curé  de  la  Collan- 
celleen  Nivernais,  où  il  est  mort 
en  1777,  a publié  Le  Clavecin 
électrique , avec  une  nouvelle 
théorie  du  magnétisme  et  des 
phénomènes  de  l’électricité,  1761, 
iti-ia. 

BORDE  (Vivien  La),  prêtre  de 
l’Oratoire,  néà Toulouseen  t(j8o, 
supérieur  de  la  maison  de  Saint- 
Magloire  à Paris  , mourut  dans 
celle  ville  en  1748.  Il  avait  été 
enxoyé  à Rome  avec  l’abbé  Che- 
valier, par  le  cardinal  de  Nouil- 
les, pour  les  affaires  de  la  con- 
stitution. O11  a de  lui  plusieurs 
écrits  fort  estimés  par  les  anti- 
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constitutionnaires  f i°  Témoi- 
gnage de  la  vérité  dans  l'Eglise , 
1714,  in-ta. L’auteur  fit,  dit-on; 
en  trois  jours  cet  ouvrage,  où  il 
yabeaucoup  d’imagination.  Il  le 
désavoua  depuis,  en  adhérant  à 
la  constitution,  a0  Principes 
sur  la  distinction  des  deux  puis- 
sances , >753,  in-ia.  Cet  ouvra- 
ge , condamné  par  le  clergé  de 
France  , renferme  des  principes 
pernicieux  et  destructifs  de  la 
juridiction  ecclésiastique.  3° 
Retraite  de  dix  jours,  1755 , i n- 
>'•*;  4”  Conférence  sur  la  péni- 
tence , in-ia,  petit  format  ; ou- 
vrage d’une  morale  sévère  et 
même  rigide;  5°  Mémoires  sur 
Rassemblée  prochaine  de  la  con- 
grégation de  l’Oratoire  , 1 733  , 
in'-4"î*£Orf  lui  attribue  aussi,  G”, 

1 Examen  de  la  constitution 
Unigenitus  scion  la  méthode  des 
géomètres,  1714,  in-iu.  Cet  ou- 
vrage  précéda  celui  intitulé: 
Témoignage  de  la  vérité , qui 
fut  condamné  par  le  parlement 
et  l’assemblée  du  clergé  de  1715, 
et  qu’il  corrigea  ensuite.  Le  P. 
La  Borde,  est  auteur  de  plusieurs 
Mandements  et  Instructions  pas- 
torales du  cardinal  de  Noailles 
et  de  M.  Bossuet,  évêque  de 
Troyes.]  ' 

•{•  BORDE  (Jean-Joseph  de  la), 
Espagnol,  ou  fils  d’un  espagnol 
d’Aragon,  naquit  en  1749.  On  l’a 
confondu  souvent  avec  Jean-Ben- 
jamin, quoiqu’ils  ne  fussent  pas 
même  parents.  Jean-Joseph  ayant 
eu  quelques  désagréments  dans 
son  pays,vinten  France, prospéra 
dans  le  commerce  , et  devint 
banquier  de  la  cour.  Il  se  fit  ai- 
mer par  sa  générosité,  et  par  son 
amour  pour  les  arts,  qu’il  pro- 
tégea. Sa  bourse  était  ouverte  ù 
tout  le  monde.  Lu  jour  un  indi- 
vidu vint  le  trouver:  «Vous  se- 
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» rez  bien  étonné  , lui  dit-il , 

» nue,  n’avant  pas  l’honneur 
« d'être  connu  devons,  je  vienne 
» vous  emprunter  cent  louis.  — 

» Et  vous  , répliqua  de  la  Borde  , 

» vous  serez  bien  plus  étonné 
» qu’en  vous  connaissant  je  vogs 
» les  prèle.  » 11  s’était  marié  à 
Paris,  et  avait  eu  plusieurs  en- 
fants. Peux  périrent  à l’expédi- 
tion de  la  Peyrouse,  dans  le  port 
des  Fiançais,  avec  d’Escures  , 
lieutenant  du  vaisseau  , et  dix- 
huitautresde  leurs  compagnons. 
L’aîné  (François -Louis  de  la 
Borde  de  Merville)  fut  garde  du 
trésor  royal , et  ensuite  député  à 
l’assemblée  constituante.  Il  signa  • 
le  serment  du  jeu  de  paume,  et 
proposa  ,1e  5 décembre  1789 , l’é- 
tablissement d’une  banque  pu-, 
blique.  Son  discours  à ce  sujet 
fut  imprimé  en  1789. 

BOR DELON  (Laurent), prêtre 
chapelain  del’église  de  Paris,  né 
h Bourges  en  i653  , mourut  a 
Paris  en  1730,  chez  le  président 
de  Lubert , dont  il  avait  été  pré- 
cepteur. Il  était  docteur  en  théo- 
logie de  l’université  de  Bourges; 
il  n’en  travailla  pas  moins  poul- 
ie théâtre.  On  a de  lui  : i°  Miso- 
gyne, ou  La  Comédie  sans  fem- 
mes.... o.°  Scènes  du  Clàrn  et  du 
Coràm....  3’  M.  de  Mort-en- 
Troussc,  etc.,  etc.,  etc.  Le  théâ- 
tre convenant  peu  à son  état,  il 
se  jeta  dans  la  morale,  et  la  traita 
comme  il  avait  fait  la  comédie  , 
écrivantd’un  style  platct  bizarre 
des  choses  extraordinaires.  De 
tous  ses  ouvrages,  on  ne  connaît 
plus  ni  son  Mitai , ni  son  T' orage 
forcé  de  Bec/ fort  hÿpocliondria- 
que;  ni  son  Gomgam,  ou  l’ Homme 
prodigieux  transporté  en  l’air , 
sur  la  terre  et  sur  les  eaux  ; ni 
son  Titctutefnosy ; ni  le  Supplé- 
ment de  Tasse-Roussi  Friou-Ti- 
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tave,  etc.  Il  11c  reste  plus  que  son 
Histoire  des  imaginations  de  M. 
Ouffle , servant  de  préservatif 
contre  la  lecture  des  livres  qui 
traitent  de  la  magie , des  démo- 
niaques, des  sorciers , etc.  On  l’a 
réimprimée  en  1754*  Cet  Ouffle 
est  un  homme  à qui  la  lecture 
des  démonographes  a fait  perdre 
la  tête.  Bordelon  ne  raconte  pas 
ses  extravagances  avec  autant 
d’esprit  que  Cervantes  en  a mis 
dans  le  récit  de  celles  de  Don 
Quichotte;  son  style  est  si  diffus 
et  si  assommant , que  les  compi- 
lateurs les  plus  lourds  trouve- 
raient de  quoi  s’ÿ  ennuyer.  \ 
des  imaginations  vraiment  ridi- 
cules, jl  associe  des  faits  dont 
l’existence,  ou  du  moins  la  pos- 
sibilité paraîtêtre  bien  constatée. 
Bordelon  disait  qu’/ï  écrivait 
pour  son  plaisir  ; mais  il  11e  tra- 
vaillait guère  pour  celui  de  ses 
lecteurs.  Ayant  dit  un  jour  que 
ses  ouvrages  étaient  ses  péchés 
mortels,  un  plaisant  lui  répliqua 
que  le  public  en  faisait  pénitence. 
4°  Ses  Dialogues  des  vivants, 
Paris,  1717,  sont  recherchéspar 
uelques  curieux,  tout  insipi- 
es  qu’ils  sont,  parce  qu’ils  fu- 
rent supprimés  dans  le  temps  , 
sur  les  plaintes  de  quelques  per- 
sonnes qu’on  v faisait  parler. 

-f-BORDFiS(Charlcs),néà  Lyon 
en  1731  , et  mort  dans  la  même 
ville  en  1781  , s’est  fait  connaître 
par  uu  Discours  sur  les  avantages 
des  sciences  cl  des  arts  , 175-1,  in- 
8"  ; par  des  Tragédies , des  Comé- 
dies , des  Odes , et  quelques  ou- 
vrages contre  les  mœurs  et  la 
religion.  On  a publié  ses  Œuvres 
diverses,  Paris,  1783,4  vol.in-8”. 
[Bordes  publia  aussi  une  fable 
de Cldoé et  le  Papillon,  un  Ode 
sur  la  guerre , et  une  tragédie 
assez  estimée  , Rlanche  de  Bour- 


4- 


160  BOR 

bon.  Il  serait  à souhaiter  qu’il  se 
fût  contenté  de  la  réputation 
que,  dans  le  temps  , lui  avaient 
acquise  ses  ouvrages  poétiques, 
et  qu’il  ne  se  fût  point  déclaré 
un  véritable  impie  dans  les  sui- 
vants, savoir  : i°  le  Catéchumène, 
1768,  qui  parut  ensuite  et  suc- 
cessivement sous  les  titres  de 
Le  voyageur  Catéchumène,  et  du 
Secret  de  l’Eglise  trahi;  a”  Le 
songe  de  Platon;  3°  La  Papesse 
Jeanne,  poème  en  deux  chants, 
17-77-1778,  in -8° ; 4"  Parapilla , 
oemc  licencieux,  1784,  etc.; 
- Tableau  philosophique  du 
genre  humain  depuis  l'origine 
du  monde  jusqu’à  Constantin., 
1767,  in-ia,  etc.  Les  titres  seuls 
de  ces  derniers  ouvrages  prou- 
vent que  Bordes  aimait  à in- 
sulter à la  religion  , et  par  con- 
séquent aux  mœurs.  On  trouve 
par  fois  de  l’esprit  dans  ses  ouvra- 
ges ; mais  c’est  un  faux  esprit  qui 
semble  se  glorifier  de  l’impiété 
qu’il  professe. 

BORDKU  (Théophile  de)  na- 
quit le  33  février  173a,  à Iseste 
en  Béarn,  d’Antoine  de  Bordeu, 
médecin  du  roi  à Baréges,  homme 
distingué  dans  son  art.  Le  fils  fut 
digne  du  père.  A l’âge  de  30  ans  , 
pour  parvenir  au  grade  de  bache- 
lier dans  l’université  de  Mont- 
pellier, où  il  étudiait  alors;  il 
soutint  une  thèse  De  sensu  gene- 
rice  considerato  dissertation  qui 
renferme  le  germe  de  tous  les 
ouvrages  qu’il  publia  depuis. 
Des  connaissancss  si  précoces  dé- 
terminèrent ses  professeurs  à le 
dispenser  de  plusieurs  actes  par 
lesquels  on  parvient  à la  licence. 
En  1746,  le  jeune  médecin  se 
rendit  à Paris,  où  il  s’acquit  la 
plus  grande  réputation,  et  gagna 
particulièrement  la  confiance  des 
dames,  dont  il  sut  captiver  les 
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bonnes  grâces.  Ayant  pris  ses  li- 
cences dans  cette  ville  eu  1755, 
il  fut  nommé  médecin  de  l’hô- 
pital de  la  Charité.  11  mourut 
subitement  la  nuit  du  a3  au  a4 
novembre  1776.  Une  mélancolie 
profonde  , produite  , à ce  que 
l’on  prétend  , par  une  goutte 
vague  , précéda  ses  derniers 
jours;  on  le  trouva  mort  dans 
son  lit.  La  facilité  avec  laquelle 
il  exerçait  sa  profession  , son 
éloignement  pour  les  remèdes, 
et  sa  confiance  dans  la  nature  , 
lui  ont  quelquefois  attiré  le  re- 
proche de  ne  pas  croire  beaucoup 
à la  médecine.  Mais  ses  doutes 
• étaient  d’autant  moins  blâma- 
bles, qu’il  s’occupa  sans  cesse  à 
rendre  les  ressources  de  son  art 
plus  certaines.  Ses  ouvrages  sont: 
i°  Lettres  sur  les  eaux  minérales 
du  Béarn,  1746  et  1748,  i.n-ia; 

3°  Recherches  anatomiques  sur  la 
position  des  glandes , 1 7 5 1 , i n- 1 a ; 

3°  Dissertation  sur  les  écrouelles, 

17  ÿi  , in-ia;  4°  Dissertation  sur 
les  crises,  1755,  in-ia;  5-  Re- 
cherches sur  le  pouls  par  rapport 
aux  crises,  177a,  4 vol.  in-ia: 
cet  ouvrage,  qui  montre  beau- 
coup de  sagacité,  a été  traduit 
eu  anglais  ; G°  Recherches  sur 
quelques  points  de  l’histoire  de  la 
médecine,  1764,  a vol.  in-ia;  70  • 

Recherches  sur  le  tissu  muqueux 
ou  l’organe  cellulaire,  et  sur 
quelques  maladies  de  poitrine, 
1766,  in-ia;  8°  Traité  des  mala- 
dies chroniques , tome  1er,  in -8°, 
1776.  {V oyez  son  Éloge  par  M. 
Garda  nne,  docteur  en  médecine 
de  Paris,  1777  , et  par  M.  Rous- 
sel, 1778.) 

BORDlNGIUS(André),  fameux 
poète  danois.  Ses  poésies  ont  été 
imprimées  à Copenhague  en 
1706;  et  elles  sont  d’autant  plus 
estimées  en  Danemarck  , que  les 


053  le 


. 


BOR 

versificateurs  y sont  fort  ra- 

l'GS* 

BORDONE ( Péris 0,  peintre, 
né  vers  i5oo  à Trévise  en  Italie, 
d’une  famille  noble  , disciple  du 
Titien,  vint  en  France  en  i538. 
Il  y peignit  François  Ior  et  plu- 
sieurs dames  de  sa  cour.  Les  ré- 
compenses furent  proportion- 
nées à scs  talents.  Il  se  retira  à 
\enise,  et  s’y  procura  une  vie 
heureuse  par  ses  richesses  et  son 
goût  pour  tous  le  beaux  arts.  Il 
y avait  au  Palais-Royal  de  Paris 
une  Sainte  Famille  de  Bordone. 
Son  tableau  le  plus  estimé  est  ce- 
lui,.  de  1 Aventure  du  pécheur , 
«ju’il  peignit  pour  les  confrères 
de  l’Ecole  de  Saint-Marc.  Il  re- 
vint à Paris,  où  il  mourut  l’an 
1587. 

■)•  BORDONIO  ( Joseph- An- 
toine ),  jésuite,  )ié  le  22  février 
1682,  n avait  que  14  ans  lors- 
qu il  se  donna  à la  société.  Au 
sortir  de  son  noviciat,  on  Je 
trouva  assez  instruit  pour  entrer 
de  suite  dans  la  Carrière  de  l’en- 
seignement, et  on  le  dispensa  de 
la  troisième  année  de  philoso- 
phie, a laquelle  les  jeunes  jé- 
suites étaient  assujettis.  Il  professa 

les  humanités  à Piguerol  et  à 
Gènes,  et  la  rhétorique  a Turin , 
où  quelques  années  après  il  fut 
chargé  de  diriger  les  études  du 
jeune  marquis  de  la  Suze.  En 
1712,  il  suivit  en  Angleterre, 
en  qualité  de  chapelain  , le  mar- 
quis de  Trivié,  qui  y était  en- 
voyé en  ambassade.  De  rctqur  à 
T urin,  il  se  chargea  de  la  direc- 
tion de  l’exercice  dit  de  la  bonne 
mort , fonction  qu’il  remplit  jus- 
qu a son  décès  , arrivé  en  174*2. 
On  a de  lui  les  ouvrages  suivants  : 

1 0 Beatus  Aloysius  Gonzaga , de 
morte  triumphator.  Pignerol  , 

1 700 , drame  en  vers  latins  , œu- 
vrede  la  jeunesse  de  Bordonio;  *2° 
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La  Liguna  m pace  scherzo  pasto- 
rale, Gènes,  1702,  in-4";  3»  L‘E- 
duino , pastorale  , 1703,  in-4*> 
pour  un  exercice  tiu  collège’; 
4°  Discorsi  per  l’csercizio  délia 
buona  morte,  Venise,  3 vol.  in- 
4°,  i749-«75i,  2' édition. 

BORE  (Catherine  de),  filled’uu 
simple  gentil  homme,  naquit  vers 
1 an  i5oo.Elleétaitreligieuse du 
couvent  de  Nimptschen  en  Alle- 
magne, à deux  lieues  de  Wittem- 
berg,  lorsqu’elle  quitta  le  voile 
avec  huit  autres,  pendant  les 
troubles  suscités  dans  l’Eglise 
par  Luther.  On  prétend  que  ce 
lut  Léonard  Cope,  sénateur  de 
iovgau  , oui  les  porta  à prendre 
cette  résolution.  Elles  exécutè- 
rent ce  projet  un  jour  de  ven- 
dredi saint.  Luther  prit  la  dé- 
fense de  ces  religieuses  ctdcLco- 
nard  Cope , et  publia  une  Apo- 
logie  pour  justifier  leur  aposta- 
sie. Catherine  de  Bore , retirée  à 
YV  îttemberg , y vécut,  dit-on, 
assez  librement  avec  des  étu- 
diants de  cette  université.  Lu- 
ther, passionnément  amoureux 
decettercligieuse,  l’épousa  deux 
ans  après,  en  iSati,  fort  brus- 
quement, soit  pour  faire  dépit 
aux  catholiques,  soitplutôtpour 
satisfaire  sa  passion  et  pour  étouf- 
fer les  cris  du  public.  Catherine 
n avait  alors  que  26  ans.  Elle 
joignait  aux  agréments  de  la  fi- 
gure , unccoquctterie  amusante, 
bon  caractère  était  cependan  t peu 
propre  à faire  des  heureux.  Hau- 
taine ambitieuse,  magnifique 
au  dehors , avare  dans  son  do- 
mestique, elle  avait  l’orgueil  de 
la  noblesse  allemande  , etles  pe- 
titesses de  son  sexe.  Elle  mourut 
en  1552,  âgée  d’environ  53  ans. 
Frédéric  Meyer  a donné  sa  Vie 
en  un  vol.  in-4"0,  dans  laquelle 
malgré  les  efforts  de  l’auteur  pa- 
négyrisle,  on  démôle  sans  peine 

il 


i6a  BOR 

les  vices  île  cette  religieuse  infi- 
dèle à ses  vœux  , et  de  l’hérésiar- 
que son  prétendu  epoux. 

BORÉE,  fils  d’Astrée  et  d’Hé- 
ribée,  l’un  des  quatre  principaux 
vents,  enleva  Orithye,  fille  d’E- 
recthée.  H en  eut  deux  fils,  Ca- 
laiis  et  Zéthès.  La  fable  raconte 
que  s’étant  transformé  en  che- 
val , il  procura  à Dardanus,  par 
cette  métamorphose,  douze  pou- 
lains d’une  telle  légèreté,  qu’ils 
couraient  sur  les  épis  sans  les 
rompre , et  sur  la  surface  de  la 
mer  sans  enfoncer.  Les  poètes  le 
peignenten  eufantaîlé,  avec  des 
brodequins,  et  le  visage  couvert 
d’un  manteau.  C’était  le  vent  du 
septentrion. 

BOREL.  Fqyez  Bouret.. 

BOREL  (Pierre),  né  à Castres 
en  1620,  médecin  ordinaire  du 
roi , associé  de  l’académie  des 
sciences  pour  la  chimie,  mourut 
eu  1689,  selon  d’autres  en  1678. 
On  a de  lui  : 1“  De  vero  tclcsco- 
pii  inventore , à la  Haye,  iG5i  , 
in-4°  ; 2°  des  Antiquités  de  Cas- 
tres , imprimées  dans  cette  ville 
eu  1649,  >n-8°  : ce  livre  est  rare  ; 
3°  Trésor  des  recherches  et  des 
antiquités  gauloises,  Paris,  iG55, 
in-4°.  Ce  répertoire  des  vieux 
mots  et  des  vieilles  phrases  de  la 
langue  française  est  estimé  et 
consulté.  On  le  trouve  a la  fin 
de  la  dernière  édition  du  Dic- 
tionnaire étymologique  de  Mé- 
nage. 4°  Historiahmi  et  obsciva- 
tionum  medico-physicarum  cen- 
turiœ  quinque  , Paris,  167610- 
8„  ; Bibliotlieca  chimica  , Paris , 

i654  j in-12. 

BORELLI  ( Jean-Alphonse  ) , 
Napolitain  , né  en  1608,  proles- 
seur  de  philosophie  et  de  mathé- 
matiques à Florence  et  à Pise  , 
est  auteur  d’un  traité  estimé.  De 
motu  animalium,  Rome,  1680  et 
1G81 , 2 vol.  iu-4°  J et  d’un  au- 
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tre  , De  vi  percussionis , Leydc  , 
1G86  , in-4°,  où  l’on  trouve  des 
observationscurieuseset  des  vues 
neuves.  Il  fut  peut-être  le  premier 
ui  tenta , mais  avec  très  peu 
e succès,  de  réduire  à une  dé- 
monstration exacte  les  théorèmes 
de  la  physiologie,  sur  laquelle 
est  fondée  la  médecine.  Du  reste  , 
il  y a dans  ces  deux  ouvrages 
d’excellentes  observations,  dont 
les  physiciens  de  ce  siècle  ont 
profité  très  souvent  sans  citer  la 
source  ; genre  d’ingratitude  qui 
accommode  si  bien  la  vanité,  et 
qui  honore  si  peu  la  science. 
Quoiqu’il  eût  part  aux  bienfaits 
de  la  reine  Christine,  qui  l’avait 
appelé  à Rome , il  y mourut 
assez  pauvre  en  1679.  Deux  ans 
auparavant,  il  s’était  retiré  chez 
les  clercs  des  écoles  pics,  où  il 
partageait  son  temps  entre  la 
prière  et  des  leçons  de  mathéma- 
tiques qu’il  donnait  aux  jeunes 
religieux. 

BORGIIESl(  Paul  Guidotto  ), 
peintre  et  poète  italien , né  à Luc- 
ques , avait  i4  talents  ou  mé- 
tiers. Il  n’en  mourut  pas  moins 
dans  une  extrême  misère,  en 
1626 , à 60  ans.  L'envie  le, tour- 
mentait autant  que  l’indigence. 
Jaloux  du  Tasse,  il  crut  faire 
tomber  sa  Jérusalem  délivrée,  en 
composant  un  autre  poème  où  il 
prenait  le  genre,  la  mesure,  le 
nombre  des  vers , eufin  les  rimes 
mêmes  de  son  rival.  11  ne  lui 
manquait  plus  que  le  génie.  11 
intitula  son  ouvrage,  qui  est, 
dit-on  , resté  en  manuscrit,  La 
Jérusalem  ruinée.  11  11’eut  pas 
plus  de  succès  que  le  Lutrigot , 
parodie  du  Lutrin  de  Boileau  , 
par  Bonuecorse. 

BORGU1NI  (Vincent),  né  à 
Florence  en  i5i5,  d’une  famille 
noble , embrassa  la  règle  de  Sai  11 1- 
Benoît  dans  la  congrégation  du 
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Mont-Cassin  , et  pvououça  ses 
vœux  à Florence,  dans  le  monas- 
tère de  Notre-Dame,  le  29  juin 
i53'2.  Côme  Pr , grand  duc  de 
Toscane,  le  nomma  président 
de  l’académie  de  Florence.  Il  fut 
un  des  réviseurs  choisis  pour  la 
correction  du  Décamérou  de  Boc- 
cace,  ordonnée  par  la  congréga- 
tion de  V Index , et  exécutée  dans 
l’édition  de  Florence  , 15^3  , in- 
8".  Mais  son  ouvrage  le  plus  con- 
nu, et  qui  lui  a fait  leplus  d’hon- 
neur, est  celui  qui  a pour  titre  : 
Discorsi  islorici  di  M.  Vin- 
cetizo  Borghini , imprimer  à Flo- 
rence, i584  et  i585,enavol.  in- 
4°  , et  reimprimé  depuis  , dans 
la  même  ville  , avec  des  remar- 
ques. 11  y traite  de  l’origine  de 
Florence  et  de  plusieurs  points 
intéressants  de  son  histoire,  de 
ses  familles,  de  ses  monnaies, 
etc.  Borghini  mourut  eu  i58o, 
après  avoir  refusé',  par  humilité , 
l’archevdchc  de  Pise,  qui  lui  fut 
offert  par  François  lrr  quelque 
temps  avant  sa  mort.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  écrivain  du  même  nom, 
et  probablement  de  la  même 
famille  ( Rafacllo  Borghini  ),  au- 
teur de  plusieurs  Comédies , et 
d’un  Traite  sur  la  peinture  et  la 
sculpture,  assez  estime,  sous  le 
titre  de  Riposo  délia  pittnra  e 
délia  scnllura,  publié  à Florence 
en  1 584 » in-8“,  et  i-;3o,  in-4°. 

BORGI.V  (César),  second  fils 
naturel  d’Alexandre  VI , et  d’une 
dame  romaine,  nommée  Van - 
nozza,  fut  élevé  par  son  père  à la 
dignité  d'archevêque  de  Valence, 
et  à celle  de  cardinal.  Il  se  mon- 
tra digne  d’un  tel  père  par  sa  pas- 
sion pour  Lucrèce  sa  sœur,  et 
par  le  meurtre  de  son  aîné  Jean 
llorgia,  devenu  son  rival,  qu’ou 
trouva  percé  de  neuf  coups  d’é- 
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péocu  149-3.  César  passa  , après 
ces  forfaits,  de  l’état  ecclésiasti- 
que au  séculier.  Louis  XII  , qui 
s' était  ligué  avec  ce  scélérat  pour 
la  conquête  du  Milanais,  le  fit 
duc  de  Valentinois,  et  lui  donna 
en  mariage  Charlotte  d’Albrct, 
ciu’il  épousa  malgré  sa  qualitédè 
diacre,  sur  la  dispense  que  lui 
en  donna  son  père.  Borgia,  sou- 
tenu par  les  troupes  du  roi  de 
France  , se  rendit  maître  des 
meilleures  places  de  la  Romau- 
diole,  prit  Imola,  Forli,  Faenza, 
Pesaro  et  llimini  ; s’empara  du 
duché  d’Urbin  et  de  la  princi- 
pauté de  Camerino.  Les  princi- 
paux seigneurs  italiens  s’unirent 
contre  cet  usurpateur.  César  ne 
pouvant  les  réduire  par  la  force, 
employa  la  perfidie.  Il  feignit  de 
faire  la  paix  avec  eux,  les  attira 
à Sinigaglia  , les  enferma  dans 
cette  place  , et  se  saisit  de  leurs 
personnes.  Vitelli , Olivcrotto  da 
Fermo,  Jean  des  Ursins  et  le 
duc  de  Gravina  furent  étranglés. 
Le  cardinal  des  Ursins,  partisan 
de  ces  infortunés,  fut  conduit  au 
château  Saint-Ange.  On  l’y  obli- 
gea de  signer  un  ordre  pour  faire 
livrer  au  duc  de  Valentinois  tou- 
tes les  places  de  la  maison  des 
Ursins:  il  n’en  mourut  pas  moins 
par  le  poison.  Un  autre  cardinal, 
qu’Alcxandre  avait  fait  passer 
par  toutes  les  charges  les  plus 
lucratives  de  la  cour  de  Rome, 
fut  trouvé  mort  dans  son  lit , et 
Borgia  recueillit  sa  succession  , 
qui  montait  à plus  de  80  mille 
écus  d’or.  Après  la  mort  de  son 
père,  César  perdit  la  plupart  des 
places  qu’il  avait  conquises  par 
sa  valeur  et  par  sa  perfidie.  Ses 
ennemis  manquèrent  de  le  mas- 
sacrer sous  Pie  III  : la  protection 
du  roi  de  France  lui  sauva  la  vie. 
Le  duc  de  Valentinois  l’eu  re- 
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inercia  en  quittant  son  parti. 
Jules  11,  successeur  de  Pie  , le 
fit  mettre  en  prison  à Ostic  , jus- 
qu’à ce  qu’il  eut  rendu  les  pla- 
ces qui  lui  restaient  encore.  11 
lui  permit  ensuite  de  se  rendre 
auprès  deGonsalve  de  Cordoue, 
qui  l’envoya  en  Espagne,  où  on 
renferma.  César,  s’étant  évadé 
de  sa  prison  , se  réfugia  vers  Jean 
d’Albret,  roi  de  Navarre , son 
beau-frère.  Il  se  mit  à la  tête  de 
son  armée,  contre  le  connétable 
de  Castille.  Il  alla  mettre  le  siège 
devant  le  château  de  Viane , et  y 
fut  tué  le  i»  mars  1507.  {V oyez 
Alexandre  VI.  ) Ce  scélérat  avait 
de  la  bravoure,  de  la  souplesse 
et  de  l’intrigue;  mais  un  seul  de 
ses  attentats  suffirait  pour  flétrir 
la  mémoire  du  plus  grand  hom- 
me. 11  avait  pris  pour  devise: 
Aut  Cœsar,  aut  riihil.  Ce  qui 
donna  lieu  à un  poète  de  faire 
ce  distique  : 

itorgia  Cvsnr  frai  faelis  cl  nominc  Osar  : 

Aut  nikil  nul  C<giar  , diiil  ; nlruinqucfuil. 

B011G1A  (Saint  François  de). 
Voyez  François. 

BORGIA  ( Alexandre  ) , de 
l’illustre  famille  de  ce  nom  ; 
prélat  plein  d’instruction  et  de 
zèle,  naquit  à Velletri  0111682, 
et  fut  nommé  d’abord  à l’évêché 
de  Noccra,  ville  du  duché  de 
Spolette , d’où,  en  1724,  Benoît 
XIII  le  transféra  à l’archevêché 
de  Fermo.  En  1726  , il  tiut  dans 
cette  ville  un  concile  provincial 
dont  lui-même  a écrit  l’histoire. 
11  a laissé  divers  ouvrages  savants, 
dont  les  titres  suivent:  1 "la  Vila 
di  san  Gcraldo  , \ elletri , 1698, 
iu-8».  2°  Istoria  délia  cliiesa  e cil- 
la di  Velletcri  in  quattro  libri  , 
Nocera,  1723,  in-4°;  3°  Vie  du 
pape  Benoit  XIII,  1 74 1 > eu 
tin.  4°  Des  Lettres  recueillies  par 
Muratori;  des  Home  lies  et  d’au- 
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très  ouvrages.  5“  Concilium  pro- 
vinciale Jirmanum  , Fermo  , 
1727  , in-4".  H mourut  le  i4  fé- 
vrier 1764. 

BORG1A  (Étienne),  illustre  et 
savant  cardinal , neveu  du  précé- 
dent, était  né  à Velletri  le  3 dé- 
cembre 1731,  et_  fut  de  bonne 
heure  destiné  à l’Église.  L’arche- 
vêque de  Fermo  son  oncle  vou- 
lut lui-même  présider  à son  édu- 
cation , et  personne  n’était  plus 
propre  à la  diriger,  soit  sous  le 
rapport  ecclésiastique  , soit  sous 
celui  des  sciences.  En  même 
temps  que  le  jeune  Borgia  était 
occupé  de  ses  cours  , l’archevêr- 
que  de  Fermo,  grand  amateur 
des  autiquités,  lui  en  inspirait 
le  goût.  Il  ne  sema  point  dans 
une  terre  ingrate  ; Étienne  Bor- 
gia répondit  si  bien  à ses  vues, 
que  des  l’âge  de  18  ans,  il  s’était 
déjà  formé  un  riche  cabinet  de 
médailles,  de  manuscrits  , d’in- 
scriptions , et  d’autres  monu- 
ments antiques.  Venu  à Rome  , 
il  se  fit  connaître  de  Benoît  XIV  , 
qui  apprécia  sou  mérite,  et  en- 
trevit aussitôt  le  parti  qu’on 
ouvait  tirer  de  ses  talents  et 
e scs  connaissances.  En  1760, 
ce  pape  le  nomma  gouverneur 
de  Béuévent.  Quoique  bien 
jeune  encore,  Borgia  se  conduisit 
dans  ce  gouvernement  en  admi- 
nistrateur habile  et  éclairé  , et 
sut,  eu  17G4,  préserver,  par  sa 
prévoyance,  ses  administrés  des 
suites  fâcheuses  d’une  disette 
dont  le  royaume  de  Naples  était 
afflige.  En  1770,  Clément  XIV 
nomma  Borgia  secrétaire  de  la 
Propagande.  11  remplit  avec  zèle 
cet  emploi  important,  n’oublia 
rien  de  ce  qui  pouvait  favoriser 
les  missions,  procura  aux  mis- 
sionnaires tous  les  secours  dont 
ils  avaientbesoin;  mais,  eu  même 
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temps,  sut  tourner  sa  correspou  ■ 
dance  avec  eux  au  profit  de  son 
goût  favori,  en  les  chargeant  do 
rechercher  dans  les  pays  qu’ils 
habitaient  tout  ce  qui  pouvait 
servir  à enrichir  son  musée.  Ou 
serait  étonné  du  nombre  d’objets 
curieux  qu’il  parvint  à se  pro- 
curer par  ce  moyen.  En  1789, 
Pie  VI  créa  Borgia  cardinal , et 
le  chargea  de  l’inspection  géné- 
rale des  maisons  d’enfants  trou- 
vés. Sous  sa  direction  , ces  éta- 
blissements éprouvèrent  des 
ameliorations  sensibles,  et  pri- 
rent une  face  nouvelle  ; des  ate- 
liers de  travail  y furent  for- 
més; il  y eut  plus  d’ordre,  une 
surveillance  plus  active,  et  le 
régime  y fut  porté  à un  tel 
point  de  perfection  , qu’il  eût  pu 
servir  de  modela  en  ce  genre. 
I.es  années  suivantes  offrent  un 
tableau  bien  différent.  L’esprit 
révolutionnaire,  qui  avait  tout 
bouleversé  en  France,  avait  pé- 
nétré en  Italie;  les  troupes  fran- 
çaises se  trouvaient  aux  portes 
de  Rome  avec  des  vues  hosti- 
les. Pie  VI,  arraché  de  son  pa- 
lais, était  emmené  violemment 
loin  de  sa  capitale.  Il  avait  investi 
le  cardinal  Borgia  de  ses  pou- 
voirs ; ce  prélat  fut  arrêté  le  8 
mars  1 796 , et  peu  de  temps 
après  mis  en  liberté,  mais  obligé 
de  sortir  des  états  romains.  11  se 
retira  dans  l’état  de  Venise.  11 
assista,  en  179g,  à l’élection  de 
Pie  VII,  et  rentra  à ltome  avec 
ce  pape.  II  présida  le  conseil  char- 
gé de  la  réorganisation  du  gou- 
vernement papal.  Fin  1804  , il 
accompagna  Pie-  VII  dans  son 
voyage  en  France;  mais, attaqué 
à Lyon  d’une  maladie  grave,  et 
obligé  d’v  rester,  il  y mourut  le 
7.3  décembre  1804,  âgé  de  73  ans, 
au  grand  regret  des  amis  des 
lettres,  dont  il  était  le  pro- 
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lecteur  éclairé.  Jamais  savant 
ne  fut  plus  affable,  ne  prit  plus 
d’intérêt  aux  progrès  de  la  scien- 
ce , 11e  travailla  davantage  à eu 
étendre  le  domaine.  Sou  mu- 
sée était  ouvert  à quiconque  avait 
des  recherches  a y faire , son 
cabinet  à tousceuxqui  voulaient 
le  consulter.  11  entretenait  une 
correspondance  habituelle  avec 
les  hommes  les  plus  célèbres  de 
l’Europe  , favorisait  toutes 
les  entreprises  littéraires  , et  , 
quand  il  en  était  besoin  , y con- 
tribuait de  ses  lumières  et  de  sa 
bourse.  Lui-même  a enrichi  la 
littératured’ouvrages  précieux  et 
en  grand  nombre.  On  lui  doit  : 
1»  Monumento  di  papa  Giovanni 
XVI. , Rome  , 1750  ; 2»  Brève  is- 
toria  delV antica  cütà  di  Todino 
nell ’ Umbria , ed  esatta  ralazionc 
delle  riccrclie  Jatte  sulle  sue 
rovine,  Rome,  1751;  in-8“  ; 3 '‘Brè- 
ve istoria  delle  città  di  Bene- 
vento , 1763,  1764,  1769,  3 vol. 
in -4";  4°  Vaticana  confcssio  B. 
Pétri,  chronologicis  testùnoniis 
illuslrata , ibid. , 1776,  in-4°;  5 
Brève  istoria  dcl  dominio  tem- 
porale délia  sede  apostolica  nellc 
dueSicilie  , ibid.,  1788  ; G»  His- 
toire maritime  des  états  du  saint- 
siégé  , non  achevée.  Le  P.  Pau 
lin  de  Saint-Barthélemi  a écrit 
sa  vie  sous  le  titre  de  Synopsis 
vilæ  Stephani  Borgiœ  , Rome  , 
i8o5 , in-4°.  On  y trouve  une 
liste  de  ses  ouvrages  , et  une 
notice  des  principaux  objets 
de  son  cabinet.  H y a un  extrait 
de  cette  vie  dans  le  Magasin 
encyclopédique,  tomes  67  et  G8. 

4-  BORGIA  , ou  Borja  (Fran- 
çois ),  prince  de  Squillace,  dans 
le  royaume  de  Naples,  était  fils 
de  Jean  Borgia , comte  de  Ficallo, 
et  de  Françoise  d’Aragon , sc  trou- 
vant ainsi,  par  une  singularité 
remarquable  , arrière-petit-fils 
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du  pape  Alexandre  M , et  petit- 
fils  de  François  de  Borgia  , gene- 
ral des  jésuites;  il  appartenait  par 
sa,  mère  à la  famille  des  rois  d’A- 
ragon. D’abord  gentilhomme  de 
la  chambre  de  Philippe  III , il  fut 
nommé,  en  i6t4,  vice-roi  du  Pé- 
rou. Son  caractère  doux  et  insi- 
nuant , son  administration  sage 
et  tempérée,  contribuèrent  beau- 
coup à raffermissement  de  la 
puissance  espagnoledans  ce  pays, 
et  à la  civilisation  des  habitants. 
Non  content  de  conserver  dans 
le  Nouveau-Monde  les  états  de 
son  souverain,  il  s’occupa  de  les 
agrandir.  La  province  de  Magnas 
fut  une  de  ses  conquêtes;  par  scs 
soins,  le  ville  de  Borja  s’éleva 
sur  les  bords  du  Maragnon.  Phi- 
lippe Vil  étant  mort,  Borgia  re- 
tourna eu  Espagne,  s’isola  entiè- 
rement des  affaires  publiques,  et 
se  livra  tout  entier  à son  goût 
pour  la  littérature  et  les  beaux- 
arts.  11  recevait  chez  lui  une  so- 
ciété choisie  de  gens  de  lettres  , 
et  vécut  dans  une  grande  intimité 
avec  les  frères  Argenzola.  On  s’é- 
tonna de  voir  un  homme  long- 
temps occupé  d’administration 
et  de  gouvernement,  parler  le 
langage  des  muses  avec  cette  pu- 
reté , cette  élégance , et  ce  goût 
exquis  qui  ne  s’acquiert  ordinai- 
rement qu’après  de  longs  travaux 
et  beaucoup  d’habitude.  Il  résista 
presquevseul  au  torrent  du  mau- 
vais goût,  de  l’afféterie  et  de  la 
'boursouflure  de  Gongora , qui 
entraînait  à sa  suite  tous  les 
poètes  du  temps.  Borgia  mourut 
le  aG  septembre  iG58 , à l’âge  de 
7a  ans.  Ses  œuvres  sont  : r Obras 
en  versos,  Madrid , iG3q  ; Anvers, 
iG54  et  iG63,  in -4";  a*  Napoles 
recuperada  por  cl  ref  don  Alonso, 
Saragosse , iG5i  , in-4°.  Louis- 
Joseph  Velasquez  ne  parle  pas 
avec  grand  éloge  de  ce  poème 
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épique,  quel’on  pourrait  plutôt 
appeler  historique,  et  qui  est  un 
des  vingt-cinq  que  possède  l’Es- 
pagne. Mais  il  loue  ses  églogucs 
et  ses  élégies.  Nicolas  Antonio 
dit,  en  parlant  de  Borgia,  suavis, 
urbanus , facilisque  in  paucis 
poeta,  nt  a lyricorum  principatu 
non  longe  constitcrit.  3“  Oraciones 
y meditaciones  de  la  vida  de  Je- 
su-Chris  to  , con  otros  dos  tratados 
de  los  très  tabernaculos  y solilo- 
quios  deli’alnia,  Bruxelles,  1661, 
in-4“.  Toujours  religieux  et  mo- 
ral dans  ses  écrits , Borgia  mérite 
un  double  éloge,  celui  du  talent 
et  celui  delà  vertu. 

BORIS  -GODOUNOF,  grand- 
écuyer  de  Moscovie,  et  beau- 
frère  du  grand-duc,  fut  régent 
de  l’état  pendant  le  règne  de  rœ- 
dor.  Voulant  s’emparer  delà  cou- 
ronne , il  fit  tuer  Démétrius  , 
frère  de  Fœdor,  à Uglitz,  où  on 
l’élevait.  Pour  cacher  son  meur- 
tre , il  fit  perdre  la  vie  au  gentil- 
homme à qui  il  avait  confié  le 
soin  de  l’exécuter  ; il  envoya  des 
soldats  pour  raser  le  château 
d’Uglitz,  et  chasser  les  habitants, 
comme  s’ils  eussent  favorisé  l’as- 
sassinat. On  croit  qu’ensuitc  il 
empoisonna  le  jeune  Fœdor pour 
se  rendre  maître  absolu  de  l’em- 
pire. Il  feignit  de  refuser  la  di- 
gnité suprême , mais  il  employa 
secrètement  toutes  sortes  de 
moyens  pour  l’obtenirpar  l’élec- 
tion des  grands.  Il  obtint  ce  qu’il 
souhaitait  ; mais  son  bonheur 
fut  traversé  par  l’imposture  de 
Griska,  qui  parut  sous  le  nom 
de  Démétrius,  et  qui  obtint  la 
protection  du  vayvode  de  San- 
domir.  Il  persuadai  celui-ci  que 
l’assassin  envoyé  par  Boris  avait 
tué  un  jeune  garçon  qui  lui  res- 
semblait, et  que  ses  amis  l’avaien  t 
fait  évader,  (le  vayvode  leva  une 
armée,  entra  èu  Moscovie , et 
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déclara  la  guerre  au  grand-duc. 

11  prit  d’abord  plusieurs  villes  , 
et  attira  à sou. parti  plusieurs  of- 
ficiers de  Boris  , qui  en  mourut 
de  chagrin  en  i6o5.  Les  boyards 
co  nioun  èreu  t Fœdor-Bor  i to  w i ts , 
fils  de  Boris,  qui  était  fort  jeune; 
mais  la  prospérité  des  armes  du 
faux  Démétrius  les  engagea  en- 
suite à le  reconnaître  pour  leur 
prince.  Lte  peuple , gagné  par  eux, 
courut  promptement  au  château 
et  arrêta  prisonnier  le  jeune 
grand-duc  avec  sa  mère.  En  même 
temps  , on  envoya  supplier  Dé- 
métrius  de  prendre  possession 
de  sou  royaume.  Le  nonveau  roi 
fit  tuer  la  mère  et  le  fils  le  io 
juin  i6o5,  et  c’est  ainsi  que  finit 
cette  tragédie. 

-J-  BOllKHAUSEN  ( Maurice- 
Balthasar),  né  vers  l’an  1732, 
s’est  fait  Un  nom  célèbre  parmi 
les  naturalistes  allemands.  Nom- 
n\é  professeur  d’histoire  natu- 
relle, il  composa  à l’occasion  de 
ses  cours  plusieurs  ouvrages  es- 
timés. ils  sont  presque  tous 
écrits  en  allemand,  excepté  celui 
qui  a pour  titre  : Tentamen  dis- 
positionis  plant  arum  Gernianiœ 
seminijerarum , secundum  novam 
methodum  a staminum  situ  et  pro- 
portions cum  cliaracteribus  ge- 
nerum  essentialibus , Darmstadt , 
1792,  in-8°.  Il  a été  réimprimé 
à Francfort  en  181 1 , sous  le  titre 
de  Tentamen  Florce  germanicce , 
Francfort , in-8°.  Ce  naturaliste 
est  mort  vers  1807. 

BOllLACE  (Edmond),  docteur 
en  médecine  , Anglais  , après 
avoir  fait  ses  études  à l’univer- 
sité de  Dublin  et  avoir  pris  le 
bonnet  de  docteur  à Leyde  , 
exerça  avec  succès  sa  profession 
à Chcstcr,  et  s’adonna  à l’étude 
de  l’histoire  dans  ses  moments  de 
loisir.  Il  mourut  en  1682,  après 
avoir  publié  : 1”  Histoire  de  la 
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réunion  de  l’Irlande  à l’Angle- 
terre , 167 o , in-8°;  20  Histoire 
de  la  rébellion  d’Irlande  en 
164 1 , Londres,  1680,  in-fol. , en 
anglais. 

BORLASE  (Guillaume),  né  à 
Pendéen  en  Cornouailles  , l’an 
1696,  fut  successivement  minis- 
tre à Ludgvan  et  à Saint-Just. 
Sa  science  le  fit  admettre  dans  la 
société  royale  de  Londres,  et  il 
mourut  le  3i  août  1772,  après 
avoir  donné  au  publiée  Obser- 
vations sur  l’état  ancie.net présent 
des  îles  de  Scilly , Oxford  , 17%  , 
in-4°;2°  Histoire  naturelle  de  Cor- 
nouailles , Oxford,  1758,  in-fol. 
3»  Anticpiités  de  Cornouailles  , 
Londres,  1769,  in-fol. 

BORNIEll  (Philippe  de) , lieu- 
tenant particulier  au  présidial  de 
Montpellier,  naquit  dans  cette 
ville  en  iG34,  et  y mourut  en 
17 1 1 . On  l’employa  dans  diffé- 
rentes alfaires  importantes.  O11 
a de  lui  : i°  Con  férences  des  nou- 
velles ordonnances  de  Louis  XI V , 
avec  celles  de  ses  prédécesseurs  , 
1755,  2 vol.  in-4“;  3°  Commen- 
taires sur  les  conclusions  de  l\an- 
chiti.  Ces  deux  ouvrages,  et  sur- 
tout le  premier , sont  des  sour- 
ces dans  lesquelles  les  juriscon- 
sultes français  ne  cessent  de 
puiser. 

BORREL  (Jean),  connu  sous 
le  nom  de  Buteo , chanoine  ré- 
gulier de  Saint-Antoine,  se  dis- 
tingua de  son  temps  dans  les 
sciences  abstraites.  11  naquit  à 
Charpey  en  Dauphiné  l’an  i4o2> 
et  mourut  à Céuar , bourg  voisin 
de  Romans,  en  1572. 11  donna  en 
1 554  “ Lyon,  in-4o,lc  Recueil 
de  ses  ouvrages  géométriques. 
Ou  y trouve  d’excellentes  Disser- 
tations , où  l’auteur  unit  la  so- 
lidité du  jugement  à l’exactitude 
de  la  géométrie , entre  autres  une 
Dissertation  sur  l’arche  de  Noé , 
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très  estimée  des  savants.  11  y dé- 
montre  que  la  capacité  de  ce 
vaisseau  était  parfaitement  en 
proportion  avec  son  objet.  Jean 
Pelletier  a trouvé  quelques  diffi- 
cultés dans  son  plan  d’architec- 
ture , qu’il  a fait  disparaître  par 
le  moyen  des  changements  qu’il 
propose,  kircher , Lami  , Cum- 
berland, Budëe,  Wilkins,  se 
sont  exercés  sur  le  même  sujet. 
Quelques  incrédules  qui  n’ont 
pu  opposer  lieu  de  solide  à leur 
géométrie,  se  sont  bornés  à la 
tourner  en  ridicule.  C’est  leur 
dernière  ressource.  Maisquoiquc 
les  divers  systèmes  sur  la  struc- 
ture de  l’arche  ne  soient  que  des 
conjectures  , elles  démontrent 
cependant  que  les  commenta- 
teurs qui  ont  travaillé  à éclaircir 
la  narration  des  livres  saints , 
ont  eu  en  général  plus  de  capa- 
cité, de  lumières,  d’érudition  , 
de  jugement , que  ceux  qui  font 
profession  de  mépriser  lesancicns 
monuments  , sans  pouvoir  eu 
donner  auchne  raison. 

BOR1U  (Joseph-François),  né 
à Milan  le  4 mai  iGa^,  enthou- 
siaste, chimiste , hérésiarque  et 
prophète,  s’attacha  d’abord  à la 
cour  de  Rome  ; mais  ensuite 
ayant  déclamé  contre  elle,  et 
rempli  la  ville  du  bruit  de  scs 
révélations  , il  fut  obligé  de  la 
quitter.  Retiré  à Milan  sa  patrie, 
il  contrefit  l’inspiré,  dausla  vue, 
dit-ou,  de  s’en  fendre  le  maître 
par  les  mains  de  ceux  auxquels 
il  communiquait  sou  enthou- 
siasme. 11  commençait  par  exiger 
d’eux  Je  vœu  de  pauvreté,  et 
pour  le  leur  faire  mieux  exécu- 
ter , il  leur  enlevait  leur  argent; 
il  leur  faisait  jurer  ensuite  de 
contribuer,  autant  qu’il  serait 
en  eux  , à la  propagation  du  rè- 
gne de  Dieu  , qui  devait  bientôt 
s’étendre  par  tout  le  monde , ré- 
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doit  à une  seule  bergerie,  par 
les  armes  d’une  milice  dont  il 
devait  être  le  général  et  l’apôtre. 
Ses  desseins  ayantété  découverts, 
il  prit  la  fuite;  l’inquisition  lui 
fit  son  procès  , et  l’abandonna  à 
la  justice  séculière,  qui  le  con- 
damna comme  hérétique  à per- 
dre la  vie,  ce  qu’il  méritait  d’ail- 
leurs comme  séditieux  et  pertu- 
batcur  du  repos  public,  il  fut 
brûlé  en  effigie  avec  ses  écrits  à 
Rome  en  1660.  Borri  se  réfugia 
à Strasbourg,  et  de  là  à Amster- 
dam, où  il  prit  le  titre  modeste 
de  Médecin  universel.  Une 
banqueroute  Tayaut  fait  chasser 
de  la  Hollande,  il  passa  à Ham- 
bourg , où  la  reine  Christine 
perdit  beaucoup  d’argent  à lui 
faire  chercher  la  pierre  philoso- 
phale. Le  roi  de  Danemarck 
imita  Christine,  et  ne  réussit  pas 
mieux.  Borri  se  sauva  en  Hon- 
grie. Le  nonce  du  pape , qui  était 
alors  à la  cour  de  Vienne  , le  ré- 
clama. L’empereur  le  rendit  , 
mais  avec  parole  du  pape  de  ne 

Ïioint  le  faire  mourir.  Conduit  à 
tome  , il  y fut  condamné  à faire 
amende  honorable  et  à une 
prisou  perpétuelle.  H mourut 
en  iGi)5,  à 68  ans,  au  château 
Saint-Ange,  dans  lequel  il  avait 
été  transféré  à la  prière  du  duc 
d’Kstrées,  qu’il  avait  guéri  d’une 
maladie  désespérée.  On  a de  lui 
de  mauvais  ouvrages  sur  l’alchi- 
mie.Son  livre  intitulé  .La  Chiavc 
de.l  galinetto  , Cologne,  1G81, 
in-ia,  est  rare  et  se  vend  cher. 
[Parmi  les  autres  ouvrages  de 
Borri  on  cite  les  Instructions  po- 
litiques au  roi  de  Danemarck, 
qui  sont  sameilleuroproduction. 
Il  se  vantait  de  descendre  A’Ajra- 
nius  Burrhus , gouverneur  de  Né- 
ron. Pour  preuve  de  sa  mission, 
il  montrait  une  épée  miracu- 
leuse que,  disait-il,  lui  avait 
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donné  saint  Michel.  Suivant  lui, 
la  vierge  était  de  nature  divine 
( uninspiratd filia  ),  égale  en  tout 
àson  fils,  présente  au  sacrement 
de  l’Eucharistie  , et  le  Saint- 
Esprit  s’était  incarné  dans  elle. 
Il  prétendait  que  la  région  de 
l’air  était  habitée  par  les  anges 
rebelles  que  Lucifer  avait  en- 
traînés dans  sa  chute,  et  que 
Dieu  était  le  roi  de  ces  anges 
>ou.r  créer  le  monde  et  animer 
es  brutes  , etc.  ] 
liOHRl  (Christophe),  mission- 
naire jésuite,,  né  a Milan,  était 
entré  dans  la  société  de  Jésus  en 
i(ioi.  Ayant  témoignéà  ses  supé- 
rieurs le  désir  de  se  consacrer 
aux  missions,  ils  le  destinèrent 
à celles  d’Orient.  L’un  des  pre- 
miers, il  pénétra  dans  laCochin- 
chine,  mission  qu’on  venait  d’é- 
tablir. 11  y annonça  la  foi  avec 
beaucoup  de  zclc  , et  y resta 
cinq  ans.  En  même  temps  qu’il 
s occupait  de  ses  travaux  reli- 
gieux, il  se  procurait  des  rensei- 
gnements sur  ce  royaume,  obser- 
vait les  mœurs  dès  habitants  , 
prenait  connaissance  de  la  poli- 
tique et  du  gouvernement  du 
pays,  et  en  étudiait  l’histoire 
naturelle.  Rappelé  eu  Europe, 
il  débarqua  en  Portugal.  Pen- 
dant le  séjoür  qu’il  y fit,  il  en- 
seigna les  ma  thématiques  à Corni- 
ère et  à Lisbonne.  Le  roi  d’Espa- 
gne ayant  été  informe  que  le 
pere  bon  i , d’après  des  expérien- 
q.u’il  avait  faites  sur  l’aiguille 
aimantée,  prétendait  avoir  dé- 
couvert des  moyens  de  faciliter 
la  navigation  vers  l’Orient,  l’ap- 
pela a Madrid  pour  les  lui  faire 
expliquer.  On  ne  sait  en  quoi 
cela  put  blesser  le  régime  de  la 
société,  mais  lepère  Boni  fut 
mandé  à Rome  , et  peu  de  temps 
après  exclu  de  la  compagnie.  Il 
mourut  le  24  mars  i(i3a.  Il  a 
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écrit  cif  italien  la  Relation  de 
ses  voyages,  Rome,  i63a,  in-8". 
Ellea  été  tradu  i teen  françaispar  le 

Î)ère  Antoine  de  la  Croix,  jésuite, 
lennes,  un  vol.  in-8°j  eu  latin. 
Vienne  en  Autriche,  iG35;  en 
anglais,  par  Robert  Astley,  Lon- 
dres , i633,  in-4°. 

BORRICHIUS  (Olaüs) , profes- 
seur de  médecine  à Copenhague, 
où  il  naquit  en  1626,  et  mourut 
de  la  pierre  en  itigo.  II  laissa  une 
somme  considérable  pour  l’en  Ire- 
tien  des  pauvres  étudiants.  II  ne 
voulut  jamais  se  marier  , ne 
croyant  pas  que  ses  études  et  sa 
philosophie  pussent  se  concilier 
avec  les  embarras  du  ménage,  et 
persuadé  que  le  génie  pera  tou- 
jours quelques  chose  de  son  élé- 
vation et  de  sa  force  dans  la  so- 
ciété de  la  femme.  On  a de  lui 
beaucoup  d’ouvrages  : 1 0 De  poe- 
tis  grcecis  et  lalinis  ; 2°  Antiquœ 
Romœ  imago;  3°  De  somno  et 
somniferis  , 1 G80  , in-4°;  4®  De 
usuplantarurn  indigenamm,  1 f>88, 
in-8®,  etc.  [Borrichius  voyagea 
dans  presque  toute  l’Europe , 
fut  maître  delà  reine  Christine, 
et  fit  surtout  du  bruit  en  soute- 
nant contre  le  savant  Corringius 
la  prééminence  des  Egyptiens 
dans  les  sciences  sur  les  Grecs  et 
les  autres  natjons.] 

BOUROMEE  ( Saint  Charles  ) 
naquit  en  1 538  dans  le  château 
d’Arone , du  comte  Gibcrt  Borro- 
méc,  et  de  Marguerite  de  Médi- 
cis.  Charles  s’adonna  de  bonne 
heure  à la  retraite  et  aux  lettres. 
Son  oncle  maternel , Pie  IV,  l’ap- 
pela auprès  de  lui , le  fit  cardinal 
et  archevêque  de  Milan.  Charles 
n’avait  alors  que  22  ans.  Il  con- 
duisit lesaffaires  de  l’Eglise  com- 
me un  homme  qui  l’aurait  gou- 
vernée pendant  long-temps  ; il 
forma  une  académie  composée 
d’ecclésiastiques  et  de  séculiers, 


Ditji 


170  BOR 

que  souexemplcet  scs  libéralités 
animaient  à l’étude  et  à la  vertu. 
Le  jeune  cardinal  , au  milieu 
d’une  cour  fastueuse,  se  laissa 
eutraîner  au  torrent,  se  donna 
des  appartements  , des  meubles 
et  des  équipages  magnifiques.  Sa 
table  était  servie  somptueuse- 
ment,sa  maison  ne  désemplissait 
point  de  gentilshommes  et  de 
gens  de  lettres.  Son  oncle,  char- 
mé de  cette  magnificence  , lui 
donna  de  quoi  la  soutenir.  On 
Je  vit  en  peu  de  temps  grand-pé- 
nitencier de  Rome , archiprêtre 
de  Sainte-Marie-Majeure  , pro- 
tecteur de  plusieurs  couronnes 
et  de  divers  ordres  religieux  et 
militaires,  légat  de  Bologne,  de 
la  Romagne  et  de  la  Marche  d’An- 
cône. C’était  dans  ce  temps-là 

Suc  se  tenait  le  concile  de  Trente. 

n parlait  beaucoup  de  la  réfor- 
mation du  clergé.  Charles,  après 
l’avoir  conseillé  aux  autres,  l’exé- 
cuta sur  lui-méme.  11  réforma 
tout  d’un  coup  jusqu’à  80  do- 
mestiques de  marque,  quitta  la 
soie  dans  scs  habits , s’imposa 
chaque  semaine  un  jeûne  au  pain 
et  à l’eau.  11  se  prescrivit  bientôt 
des  choses  bien  plus  importantes. 
Il  tint  des  conciles,  pour  confir- 
merles  décrctsdecelui  de  Trente, 
terminé  en  partie  par  ses  soins. 
11  fit  de  sa  maison  un  séminaire 
d'évêques  ; il  établit  des  collèges, 
des  communautés  ; renouvela 
son  clergé  et  les  monastères , for- 
ma des  asiles  pour  les  pauvres  et 
les  orphelins  pour  les  filles 
exposées  à se  perdre , ou  qui  vou- 
laient revenir  à Dieu  après  s’être 
égarées.  Mais  de  tous  ces  etablis- 
sements, celui  qui  produisit  les 
fruits  les  plus  précieux  et  les 
plus  étendus,  ce  furent  les  sé- 
minaires épiscopaux  , dont  les 
réglements  servirent  de  modèles 
à tous  ceux  qui  furent  fondés 
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dansla  suito,  et  dont  l’Eglise  tira 
de  si  grands  avantages , que  lors- 
que l’empereur  Joseph  11  entre- 
prit de  détruire  dans  ses  états  la 
religion  catholique  , il  ne  crut 
pouvoir  employer  à ce  dessein 
un  moyen  plus  sur  que  de  les 
abolir,  en  les  remplaçant  par  une 
école  profane  et  hétérodoxe,  sous 
le  nom  de  séminaire  général , que 
les  catholiques  appelèrent  nou- 
velle Babylone.  Le  zèle  de  Charles 
enchanta  les  gens  de  bien  , et 
irrita  les  méchants.  L’ordre  des 
Humilies,  qu’il  voulut  réformer, 
excita  contre  lui  un  frère  Farina, 
membre  détestable  de  cette  con- 
grégation. « Ce  malheureux  ( dit 
» un  auteur  qui  a écrit  la  Vie  de 
» sain t Charles avecautant d’cxac- 
» titude  que  d’intérêt  ) se  posta 
» à l’entrée  de  la  chapelle  du 
» palais  archiépiscopal  , le 
» octobre  i5üq,  dans  le  temps 
» ou  le  saint  faisait  la  prière  du 
» soir  avec  sa  maison.  On  clian- 
» tait  alors  une  antienne,  et  ou 
» était  à ces  mots  : Non  turbetur 
» cor  vestrum  , ncque  formidet. 
» Le  prélat  était  alors  à genoux 
b devant  l’autel.  L’assassin,  éloi- 
» gné  seulement  de  cinq  à six 
» pas,  tire  sur  lui  un  coup  d’ar- 
» quebuse  chargée  à balle.  Au 
» bruit  de  l’instrument  meur- 
» trier,  le  chant  cesse  et  la  con- 
» sternation  devient  générale. 
b Charles,  sans  changer  de  place, 
b fait  signe  à tous  de  se  remettre 
» à genoux,  et  finit  sa  prière  avec 
b autant  de  tranquillité  que  s’il 
b ne  fût  rien  arrivé.  Le  saint , 
b qui  se  croit  blessé  mortelle- 
b ment , lève  les  mains  et  les 
b veux  au  ciel  ,■  pour  offrir  à 
b Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie;  niais, 
b s’étant  levé  après  sa  prière,  il 
b trouva  que  la  balle  qu’on  lui 
b avait  tirée  dans  le  dos  était  toin- 
b bée  à ses  pieds  , après  avoir 
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» noirci  son  rocbet.  » Charles 
demanda  la  grâce  de  son  meur- 
trier, qui , ayant  été  arrêté  quel- 
que temps  après  ce  forfait,  fut 
puni  de  mort,  malgré  ses  sollici- 
tations, et  dont  l’ordre  fut  sup- 
primé. Ces  contradictions  n’af- 
faiblirent point  l’ardeur  du  saint 
archevêque.  11  visita  les  extrémi- 
tés abandonnées  de  son  diocèse , 
abolit  les  excès  du  carnaval , dis- 
tribua le  pain  de  la  parole  à son 
peuple,  et  s’en  montra  le  pasteur 
et  le  père.  Dans  lés  ravages  que 
fit  une  peste  cruelle,  il  assista 
les  pauvres  par  ses  ecclésiastiques 
et  par  lui-même,  vendit  ses  meu- 
bles pour  soulager  les  malades , 
et  désarma  la  Divinité  ‘par  des 
processions  auxquelles  il  assista 
pieds  nus  et  la  corde  au  cou.  11 
finit  saintement  sa  carrière  en 
1 584 , à 47  ans.  On  a de  lu*  un 
très  grand  nombre  d’ouvrages 
sur  des  matières  dogmatiques  et 
morales.  On  les  a imprimés  en 
5 vol.  in-fol.,  en  1747  j a Milan. 
La  bibliothèque  du  Saint-Sépul- 
cre de  cette  ville  conserve  pré- 
cieusement 3i  volumes  manu- 
scrits de  lettres  du  saint  prélat. 
Le  clergé  de  France  a fait  réim- 
primer à ses  dépens  les  instruc- 
tions qu’il  avait  dressées  pour 
les  confesseurs. Ses ActaEcclcsiœ 
niediolanensis  , Milan  , i5gQ,  in- 
fol. , sont  recherchés.  Paul  V le 
canonisa  en  1G10.  Le  P.  Tauron 
a publié  sa  Vie  c n 3vol.in-i2, 
Paris,  1761  ; ouvrage  écrit  d’un 
style  lâche  et  diffus,  mais  exact 
et  édifiant.  11  y en  a une  plus  an- 
cienne, traduite  de  l’italien  , et 
imprimée  à Lyon , en  1675 , in-4% 
mise  en  latin  , et  enrichie  de 
beaucoup  de  notes,  Milan  et  à 
Ausbourg,  1758,  in-fol.  On  peut 
consulter  encore  l’ouvrage  inti- 
tulé Devita  et  rebus  gestis  Caroli 
S.  /f.  E . cardinalis , libri  seplcm, 
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Milan,  1592,  et  Brescia,  1G02, 
in-4°.  Voy.  l’art.  Saxi. 

BORROMÉE  ( Frédéric) , car- 
dinal et  archevêque  de  Milan  , 
héritier  de  la  science  et  de  la 
piété  de  Charles,  son  cousin-ger- 
main , naquit  à Milan  le  18  août 
i5G4,et  mourut  le  21  septembre 
iG3a.  11  avait  été  élevé  dans  le 
collège  de  Pavie  fondé  par  son 
cousin  , et  y avait  professé.  Il  cé- 
lébra le  7e  concile  de  Milan.  U fut 
toujours  le  protecteur  des  gens 
de  lettres  ; ce  fut  lui  qui  fonda 
la  célèbre  bibliothèque  Ambroi- 
sienne.  On  a de  lui  : Sacra  collo- 
quia,  Sermones  synodales , Aledi- 
tanienta  litteraria , Ragionamenli 
sinodali , Milan,  iG3u,  3 vol. 
in-4°. 

HORROMIM  (François),  ar- 
chitecte, né  à Bissone,  au  dio- 
cèse de  Cômc,  eu  1599 , mort  en 
1647,  se  fit  une  grande  réputa- 
tion à Rome,  où  il  fut  plus  em- 
ployé qu’aucun  architecte  de  sou 
temps.  On  voit  grand  nombre 
de  ses  ouvrages  eu  cette  ville , 
mais  la  plupart  ne  sont  pas  un 
modèle  pour  les  jeunes  artistes. 
On  y trouve  beaucoup  d’écarts 
et  de  singularités;  cependant  on 
ne  peut  s’empêcher  d’y  recon- 
naître en  même  temps  un  talent 
supérieur  et  l’empreinte  du  gé- 
nie. Cet  architecte  en  avait  beau- 
coup. Ce  fut  en  s’efforçant  de 
surpasser  le  Berpin,  dont  il  en- 
viait la  gloire,  qu’il  s’éloigna  de 
la  simplicité , qui  est  la  vraie 
base  du  beau , pour  donner  dans 
ce  goût  d’ornements  extrava- 
gants qui  ont  fait  comparer  son 
style  en  architecture  au  style  lit- 
téraire de  Sénèque  et  de  Lucain. 
[ Le  meilleur  ouvrage  de  cet  ar- 
tiste est  la J'acade  dcSainte-Agnès 
dans  la  place  Navona.  Il  fut  crée 
chevalier  de  l’ordre  de  l’éperon  , 
par  le  pape  Urbain  VIII,  et  chç- 
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valier  <Jc  Saint-Jacques,  par  phi- 
lippe  111,  roi  d’Espagne,  Barro- 
inini  travailla  aussi  à l’cglise  de 
Saint-Pierre  de  Rome. 

BORZONl  (Luciano),  peintre, 
naquit^  Gênes  en  iSqo.  11  réus- 
sit dans  le  portrait  et  dans  l’his- 
toire. Son  génie  était  vif  et  fé- 
cond , son  dessin  précis,  son 
pinceau  moelleux.  11  mourut  à 
Milan  en  i (>43.  Ses  trois  fils, 
Jean-Baptiste,  Carlo  et  François- 
Marie,  se  distinguèrent  dans  l’art 
que  leur  père  avait  cultivé.  Les 
«leux  premiers  moururent  fort 
jeunes,  vers  1657.  Le  dernier 
excella  dans  les  paysages,  les 
marines  et  les  tempêtes.  On  dit 
qu’il  s’exposait  aux  injures  du 
temps  et  à la  fureur  des  flots  , 
pour  représenter  avec  plus  de 
vérité  les  accidents  de  la  nature. 
Il  mourut  en  1679,  à Gênes,  sa 
patrie. 

BOS  ( Lambert  ) , professeur 
en  grec  dans  l’université  de  Fra- 
neker,  né  à Workum,  dans  les 
Pays-Bas,  en  1G70,  est  connu 
par  une  édition  de  la  version 
grecque  des  Septante,  à Fiauc- 
ker,  1709,  en  2 vol.  in-4°,  avec 
«les  variantes  et  des  prolégomè- 
nes. Il  mourut  en  1717.  Il  a com- 
posé d’autres  ouvrages  , parmi 
lesquels  on  distingue  ses  Obscr- 
valioncs  in  N.  Testamcntum  , 
1 707  , in-8".  — In  quosdam  auc- 
tores  grcecos,  171** , in-8°  , et  sa 
nouvelle  édition  de  la  Gram- 
maire grecque  de  Yellcrus  , avec 
des  additions. 

BOS.  Poj.  Dures. 

BOS  ( Jérôme  ),  peintre  du 
xv'  siècle,  naquit  à Bois-lc-Dtic 
vers  l’an  i45o,  et  fut  l’un  des 
premiers  qui  employèrent  l’huile 
pour  fixer  les  couleurs.  La  vi- 
gucur.de  son  coloris  et  la  beauté 
«ie  ses  figures  lui  assuraient  une 
place  distinguée  parmi  les  pre- 
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raiers  peintres  français;  mais  il 
a nui  à sa  réputation  eu  gâtant 
ses  sujets  par  des  idées  bizarres 
et  souvent  extravagantes.  Ainsi, 
dans  sa  Fuite  en  Egypte , qui 
mérite,  sous  bien  des  rapports  , 
les  éloges  que  lui  a donnés  Van 
Mander , le  fond  du  tableau  offre 
un  paysage  avec  une  auberge  au 
pied  d’un  rocher,  près  duquel 
une  foule  de  peuple  s’amuse  à 
voir  danser  un  ours.  Cette  cir- 
constance est  aussi  impardonna- 
ble que  la  pelle  de  fer  que  Ra- 
phaël a mise  entre  les  mains  d’A- 
dam , travaillant  à la  terre  dans 
le  paradis  terrestre.  O11  conserve 
lusieurs  tableaux  de  Jérôme 
os  à l’Escurial  en  Espagne.  Il 
aimait  à peindre  les  objets  ef- 
frayants, et  surtout  l’enfer.  Son 
imagination  bizarre  se  plut  à re- 
présenter, dans  sa  Tentation  de 
saint  Antoine , les  objets  les  plus 
chimériques  et  les  plus  hideux. 

BOSC  ( Jacques  du  ),  Nor- 
mand, auteur  de  V Honnête  fem- 
me et  de  la  Femme  héroïque , 
était  cordclier.  D’Ablancourt , 
ami  de  du  Bosc,  honora  l’ Hon- 
nête femme  d’une  préface.  Le  se- 
cond ouvrage  n’eut  pas  la  même 
vogue.  Du  Bosc,  après  avoir 
exercé  sa  plume  sur  les  femmes, 
se  mêla  de  controverse.  Il  écri- 
vit contre  les  solitaires  de  Port- 
Royal  ; mais  après  avoir  escar- 
mouché,  il  se  retira  du  com- 
bat. Ou  ignore  l’époque  de  sa 
mort. 

BOSC  (Pi  erre  du),  né  à Baycux 
en  iGu3,  devint  ministre  de  l’é-t 
glisc  de  Caen  , puis  de  celle  de 
Rotterdam  , après  la  révocatiou 
de  l’édit  de  Nantes.  On  a de  lui 
7 vol.  de.  Scrutons,  «jui  tiraient 
leur  principal  mérite  de  son  ac- 
tion et  «le  sa  bonne  mine.  Il  eut 
de  la  réputation  dans  sou  parti. 
b oy . sa  V i e pa  r Le  Gc  11  dre , 1 7 1 G, 


. . BOS 

BOSCAGER(Jcan  ) , juriscon- 
sulte de  Béziers,  mort  en  1687, 
à 87  ans,  enseigna  le  droit  à Pa- 
ris avec  succès.  11  laissa  une  In- 
stitution au  droit  français  et  au 
droit  romain , avec  des  notes , 
1686,  in -4".  Dans  un  voyage 

3u’il  fit  à Padoue,  l’université 
e cette  ville  applaudit  à sou 
mérite.  La  devise  qu’il  fit  sur  le 
nom  qu’elle  portait  d ' Academia 
del  Bovc,  en  faisant  allusion  à 
Isis  , ex  bove  facta  dea  est , fut 
trouvée  si  belle,  qu’ou  la  fit 
raver  sur  la  porte  en  lettres 
’or.  11  y prononça  sur  ce  sujet 
un  discours,  parti  moral,  partie 
mythologique  , où  après  avoir 
prouvé  la  nécessité  du  travail, 
dont  le  bœuf  est  le  symbole,  il 
montrait  que  le  travail  élevait 
l’homme  au-dessus  de  sa  condi- 
tion , et  le  rendait  égal  aux  im- 
mortels; ce  qui  était  figuré  par 
le  changement  d’isis  eu  déesse. 
La  mort  de  Boscager  fut  bien 
triste.  Un  soir  qu’il  se  prome- 
nait seul  dans unecampagncàsix 
lieues  de  Paris,  il  tomba  dans  un 
fossé,  et  n’eu  fut  retiré  que  le 
lendemain,  presque  sans  senti- 
ment et  sans  vie. 

BOSCAN  ALMOGAYER 
(Jean),  [réformateur  de  la  poé- 
sie espagnole  , uaquit  à Barce- 
lone vers  i5oo  , d’une  famille 
distinguée.  11  vécut  quelque 
temps  à la  cour  de  CHarlcs- 
Quint,  et  fut  eusuitc  précepteur 
du  célébré  duc  d’Albe.  ] 11  ac- 
compagna à Yenise  André  Na- 
vagero,  ambassadeur  de  la  ré- 
publique auprès  de  Charles  V, 
qui  sut  apprécier  son  mérite,  et 
J 'honora  ae  son  estime.  C’est 
dans  cette  ville  qu’il  apprit  à 
transporter  la  rime  de  la  poésie 
italienne  à l’espagnole.  Garci- 
laso  et  lui  sont  regardés  comme 
les  premiers  qui  aient  tiré  du 
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chaos  cette  poésie.  Son  style  est 
majestueux,  ses  expressions  élé- 
gantes, ses  pensées  nobles,  scs 
vers  faciles,  ses  sujets  variés.  Ses 
ouvrages  furent  imprimés  à Mé- 
dina, i544,  in-4“  ; Salamanca  , 
1547,  in -8°.  Boscan  réussissait 
mieux  dans  les  sonnets  que  dans 
les  autres  genres.  11  mourut  vers 
i543.  [Scs  Eglogues,  son  poème 
d’JIcro , et  presque  tous  scs  Son- 
nets sont  dignes  des  plus  grands 
éloges.  On  trouve  ordinairement 
scs  poésies  réunies  à celles  de  son 
ami  Garcilaso.] 

BOSCHAERTS  ( Thomas  YVil- 
lebrod),  peintre  flamand,  na- 
quit à Berg  en  i6i3  , et  mourut 
à Anvers  eu  iG5(i.  Le  crayon  et 
le  pinceau  furent  le.s  amuse- 
ments de  sou  enfance.  A 1 2 ans, 
il  fitson  portrait.  Le  prince  d’O- 
rauge , admirateur  de  ses  ta- 
bleaux, les  enleva  tous,  et  ap- 
pela l’artiste  à La  Haye,  où  il 
l’occupa  à embellir  son  palais.  Ce 
peintre  se  distinguait  dans  l’allc- 
goric  et  par  le  coloris. 

BOSCH  1US  ( Jean  ),  savant 
médecin  du  xvi”  siècle,  né  dans 
le  pays  de  Liège,  fut  appelé  en 
i558  à l’université  d’Ingolstadt , 
où  il  fil,  sur  les  qualités  d’un 
bon  médecin  et  sur  différents 
auteursqui  ont  écrit  en  ce  genre, 
un  beau  Discours  inséré  dans  le 
premier  tome  des  Discours  de 
cette  université;  on  a de  cet  au- 
teur différents  autres  ouvrages 
en  latin  : i«  une  Traduction  de 
l’Achille  d’Ocellus  Lucanus  , 
avec  des  notes,  Louvain,  i554; 
•x°  Tractatus  de  peste , Ingols- 
tadt,  i5Ga;  3°  Concordia  rnedi- 
corum  et  philosophorurn  de  liu- 
mano  conceplu  , fœtus  corpora- 
lura,  anirnatione  ; De  Sentauris , 
satyris,  etc. , ibid.,  157g et  i583, 
in -4".  Dcusingius,  Stengclius, 
Cornélius  Gemma,  ont  traité  la 
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même  matière  avecplus  ou  moins 
d’étendue  , d’une  manière  égale- 
ment sage.  — 11  ne  faut  pas  con- 
fondre Jean  Boschius  avec  Pier- 
re Boschius,  jésuite  et  agiogra- 
phe,  connu  par  son  érudition  et 
scs  travaux  dans  la  grande  col- 
lection des  Acta  sanctorum.  11 
était  né  à Bruxelles , et  mourut 
à Anvers,  le  i4  novembre  1736, 
à l’âgc  de  5j)  ans. 

BOSCO  (loannesa  Bosco).  V. 
Bois  (Jean  du)...  Voy.  aussi  Sa- 
crobosco. 

BOSCO  WICH  (Joseph-Roger), 
directeur  de  l’observatoire  de 
Milan  , membre  de  la  société 
royale  de  Londres  , etc.,  dé  à 
Raguse,  le  18  mai  1711,  d’une 
famille  distinguée,  entra  chez  les 
jésuites  à Rome  le  icr  octobre 
1725,  étant  en  rhétorique  , à 
l’àge  de  t4  ans,  et  se  fit  remar- 
quer par  un  génie  vif,  pénétrant, 
capable  des  méditations  les 
plus  profondes.  Lisant  un  jour 
les  élégantes  poésies  du  père  No- 
ceti,  il  s’arrêta  à ces  vers  : 

Quare  «pile  , o {avenu  , magnarum  acmina  reruru 
In  vobia  fur  lasse  latent 

11  se  persuada  avec  raison  que  ce 
germe  existait  chez  lui,  et  s’ap- 
pliqua avec  une  ardeur  toute 
particulière  à la  philosophie  et 
aux  mathématiques.  Devenu 
professeur  de  philosophie  et  de 
mathématiques  au  'collège  Ro- 
main, il  embrassa  avec  feu  les 
systèmes  de  Newton,  approfon- 
dit scs  calculs  et  ses  combinai- 
sons, modifiactréforma ses  idées, 
pour  les  affranchir  des  objections 
et  des  embarras  qui  en  rendaient 
la  défense  difficile;  et  c’est  dans 
cet  état  de  réforme  que  la  philo- 
sophie do  cet  Anglais  parut  à 
Vienne  sous  le  titre  de  Traité de 
l’ attraction  , considérée  comme 
loi  universelle , en  1758,  otn  Ve- 
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nise  , en  1763.  Cet  ouvrage  a 
servi  de  modèle  et  de  règle  à la 
plupart  des  newtoniens  moder- 
nes : Charles Benvenuti , à Rome; 
Paul  Mako  et  Charles  Scherffer, 
à Vienne  ; Léopold  Biwald,  à 
Gratz;  Jean-Baptiste  Horwath,  à 
Tirnau , en  ont  fait  la  base  de 
leurs  Institutions  imprimées  dans 
ces  différentes  villes.  En  1763, 
le  père  Boscowich  fut  demandé 
par  l’université  de  Pavie,  que 
l’on  venait  de  rétablir,  et  à la- 
quelle on  voulait  donner  de  l’é- 
clat; et  il  y professa  pendant  six 
ans.  On  le  plaça  ensuite  à Milan  , 
où  il  fut  pendant  trois  ans  pro- 
fesseur d’astronomie  et  d’opti- 
que aux  écoles  palatines.  En 
1773,  lors  de  la  suppression  des 
jésuites  en  Italie , M.  de  la  Borde, 
madame  de  Sivrac,  M.  de  Dur- 
fort,  M.  deBoynes,  M.  de  Ver- 
gennes,  qui  avaient  eu  occasion 
de  le  connaître,  l’engagèrent  à 
venir  à Paris,  et  lui  procurèrent 
le  titre  de  directeur  ae  l’optique 
de  la  marine , avec  une  pension 
de  8000  livres.  Des  désagréments 
qu’il  essuya  dans  ce  poste  l’en- 
gagèrent à se  retirer  à Milan , où 
il  mourut  le  1 2 février  1787  , . 

âgé  de  76  ans.  Outre  sa  Philoso- 
phie newtonienne , le  P.  Bosco- 
wich a donné  un  grand  nombre 
d’ouvrages  sur  la  géométrie  , la 
physique,  l’optique,  etc.  : i°  Ele- 
menta  universœ  matheseos ,■  Ro- 
me, 1754, 3 vol.  in-8°,  avec  figu- 
res ; 2°  Philosophiæ  naturalis 
tlieoria , redacta  ad  unicam  logent 
viriutn  in  natura  cxislentium  , 
Vienne,  1759,  in-4°,  avec  fig.  ; 

3°  Traité  sur  les  télescopes  diop- 
triques  perfectionnés  , Vienne  , 
1765,  iu-8° , en  allemand;  4° 
Dissertatio  physica  de  luntine  , 
Vienne,  17 fifi,  in-8°,  avec  fig.; 

5°  De  lunœ atmosphæra , Vienne, 
1786,  in-4°,  avec  fig.;  fi " Disscrta- 


ÆÊÊ 

’i-  : . l .nodla 


nos 

tiones  ad  dioptricam  , Vienne, 
1767  , in-4";  item,  des  Notes  sur 
le  poème  philosophique  de  Be- 
noît Stay  j 70  Voyage  astrono- 
mique dans  l’Etat  de  l’Eglise , 
traduit  en  français  , Paris,  1770, 
in-4°.  C’est  le  résultat  de  la  me- 
sure de  deux  degrés  du  méridien 
en  Italie,  qu’il  fit  par  ordre  du 
cardinal  Valentini  en  1750.  8“ 
Un  Journal  d’un  voyage  de  Con- 
stantinople en  Pologne , etc.,  etc. 
Mais  ce  qui  lui  assure  un  nom 
distingué  parmi  les  gens  de  let- 
tres autant  que  parmi  les  savants, 
c’est  son  beau  poème  De  solis  ac 
lunœ  defectibus , Venise,  1761, 
traduit  en  français  par  l’abbé 
Barruel,  1779,  et  1784,  in-4°; 
ouvrage  où  les  ornements  de  la 
poésie  marchent  à côté  des  scien- 
ces exactes,  et  qui  peut  encore 
servir  d’exception  à la  stérilité 
que  l’opiniâtre  étude  des  mathé- 
matiques répand  pour  l’ordi- 
naire sur  l’imagination.  Parmi 
des  poésies  moins  considérables, 
mais  pleines  de  grâces  tendres  et 
ingénues,  on  distingue  sou  De- 
siderium  patriœ , composé  à Ho- 
me, et  dont  voici  le  début: 

lllyriri  mile*,  alltrqtic  aniiqua  Tlagius 
Mwiia  , vagitua  conscia  terra  un  i 1 

Quaudoerit  ui  vrslrai  redeuni,  vetuaéxul,  ad  orai?... 

I.c  P.  Boscowich , malgré  ses  pro- 
fondes études,  ne  portait  point 
un  air  méditatif  dans  le  monde; 
il  aimait  la  société  et  s’y  livrait 
volontiers.  11  y conversait  d’une 
manière  aussi  agréable  qu’in- 
structive. 11  se  citait  souvent,  et, 
dans  l’enthousiasme  poétique 
qui  le  saisissait  quelquefois,  il 
récitait  de  longues  tirades  de  ses 
vers;  mais  cela  ne  formalisait 
personne  , parce  qu’on  savait 
que  cette  espèce  d’originalité  11e 
tenait  rien  de  la  vanité  et  de 
l’esprit  de  prétention.  11  jouissait 
de  la  considération , non-seule- 


ment de  tous  les  savants  de 
l’Europe,  mais  encore  de  celle 
de  plusieurs  souverains;  il  a fait 
une  multitude  de  voyages  rela- 
tifs à des  observations  utiles  ou 
brillantes,  et  a laissé  des  titres 
multipliés  à une  réputation  que 
peu  d’hommes  de  ce  siècle  peu- 
vent se  flatter  d’égaler. 

•f  BOSE.  Il  y a eu  plusieurs 
hommes  distingués  de  ce  nom. 
— Gaspard,  sénateur  de  Leipsick, 
et  professeur  de  botanique  , a 
publié  : Dissertatio  de  molli 
plantarum  sensus  œmulo,  1 7 >4  , 
in-4°.  — Jean-Antoine,  profes- 
seur d’histoiré  à léna,  mort  en 
1674 , a laissé  : Pctronii  satirycon 
puritate  donatum  c manuscript. 
Joan.  And.Bosii,  1701 , in-8". — 
George , professeur  de  physique 
à Wittcmberg , mort  eu  176F, 
composa  plusieurs  ouvrages  sur 
l’électricité,  parmi  lesquels  un 
poème,  qu’il  traduisit  en  vers 
français,  sous  un  nom  supposé 
et  sous  ce  titre  : De  l’électricité, 
de  son  origine  et  de  scs  progrès, 
traduit  de  l’allemand  par  l’abbé  , 
J-  A . de  C..j.  Leipsick,  1754, 
m-ia.  On  a aussi  du  môme  au- 
teur, et  en  français  : Recherches 
sur  la  cause  et  sur  lavéritable  théo- 
rie de  l’électricité,  Wittcmberg , 
*745- 

BOSIO  (Jacques) , Bosius , natif 
de  Milan , et  frère  servantdo  l’or- 
dre de  Malte.  Ce  religieux  étant 
retenu  à Home  auprès  du  cardi- 
nal Petrochini,  son  patron , pour 
les  affaires  de  son  ordre,  dont  il 
était  agent,  profita  de  ce  séjour 
pour  y composer  l’histoire  qui 
porte  sou  nom,  sous  ce  titrer 
Dell  istoria  délia  sacra  religions 
de/l’  illustrissima  milizia  di  S. 
Giovan  Gierosolirnitano.  Cet  011- 
vrage,  qui  contient  40  livres  , 
est  partagé  en  3 vol.  in-fol.,  im- 
primés à Homeen  i6»i  , 1679  et 
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1684.  Quelques  bibliographes 
ont  écrit  que  Bosio  avait  remis 
ses  Mémoires  à deux  cordeliers 
de  la  Grand’Mancbe , appelés  en 
Italie  les  Grands-Frcres , et  que 
ces  deux  religieux  ont  mis  son 
livre  dans  la  forme  qu’il  a au- 
jourd’hui. Cet  ouvrage  est  moins 
recherché  pout-  le  style  que  pour 
la  multitude  et  la  ravcté  des  faits 
dont  il  est  rempli.  Cette  histoire 
va  jusqu’à  l’an  1 57 1 ; elle  a été 
continuée  par Barthélemi  Pozzo , 
en  italien  , jusqu’à  l’an  1G88, 
Venise,  1740,  2 vol.  in-4°.  On  a 
encore  deBosio La  Coronadel ca- 
valier Gierosolimitano , llome , 
i588  , iu-4'’  , et  Le  Imagini  de’ 
beati  e Santi  délia  sacra  reli- 
gione  di  S.  Giovanni  Gierosoli- 
niilano,  Païenne,  i633,  in-4°,  et 
Naples,  iG53,  in-8".  La  plupart 
des  historiens  uationaux  qui  , 
depuis  Bosio,  ont  voulu  donner 
l’histoire  de  Malte  en  leur  lan- 
gue, n’ont  été  que  ses  copistes 
ou  ses  abréviateurs.  On  ignore 
l’année  de  sa  mort. 

BOSIO  (Antoine),  de  Milan, 
agent  de  l’ordre  de  Malte,  était 
neveu  du  précédent.  Son  recueil 
intitulé/fowa  sotterranea,  Home, 
i63a,  in-fol.,  renferme  la  de- 
scription des  tombeaux  et  épita- 
phes des  premi  ers  ch  réti  ens  qu’on 
trouve  dans  les  catacombes  de 
cette  capitale  de  la  catholicité. 
II  passait,  dans  les  souterrains  , 
quelquefois  cinq  ou  six  jours  de 
suite.  Un  prêtre  de  l’Oratoire  de 
Rome  ( le  P.  Paul  Aringhi  ) tra- 
duisit son  livre  d’italien  en  latin, 
eu  2 vol.  in-fol.,  iG5t.  Les  ama- 
teurs des  antiquités  ecclésiasti- 
ques font  grand  cas  de  cette  ver- 
sion, plus  ample  que  l’ouvrage. 
L’un  et  l’autre  manquent  quel- 
quefois de  critique,  mais  ils  sont 
très  propres  à faire  connaître  les 
cérémonies  des.  premiers  chrc- 
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tiens  de  Rome,  et  l’histoire  de 
cette  capitale. 

BOSON.  Vqy.  Engeldeuge. 

BOSQU ET  (François  ), évêque 
de  Lodève , puis  de  Montpellier, 
naquit  à Narbonne  en  i6o5,  et 
mourut  en  1676.  Il  avait  été  d’a- 
bord juge  royal  de  sa  patrie,  eii- 
ensuitc  de  Guienne,  et  puis  du 
Languedoc.  On  a de  lui  : i°  les 
Epîtres  d’innocent  III , avec  des 
remarques  curieuses;  2°  Les  Vies 
des  papes  d’Avignon,  in-8",  i63a, 
dont  Baluze  a donné  une  nou- 
velle édition,  iGg3, 2 vol.  in-4°; 
3°  Ilistoria  Ecclesiœ  gallicanœ, 
a J.-C.  Evangelio  in  Galliis  its- 
(jue  ad  datunia  Constanlino  imp. 
Ecclesiœ  pacem  , in-4°,  i636. 
Elle  est  recherchée.  On  lit  dans 
son  épitaphe  : Grcgem  verbo  et 
excmplo  sedulo  pavit , largus  erga 
paifperes , sibi  parcissimus , om- 
nibus b c ni gnus , etc. 

BOSQU  1ER  (Philippe),  ré- 
collet, né  à Mous  en  i5Gi  , s’ap- 
pliqua beaucoup  à la  prédica- 
tion , à traduire  quelques  ou- 
vragesen  latin,  et  à les  enrichir 
de  noies.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages, d’abord  imprimés  sépa- 
rément, ont  été  réunis  en  3 vol. 
in-fol.,  à Cologne,  1621.  O11 
trouve  dans  ses  Sermons,  comme 
dans  presque  tous  ceux  de  sou 
temps  , des  passages  de  l’Écri- 
ture sainte,  des  peres,  des  rab- 
bins , des  controversistes  , des 
poètes,  et  de  presque  tous  les 
auteurs  grecs  et  latins.  Il  mourut 
l’an  iG3G. 

BOSSE  ( Abraham  ) , graveur, 
natif  de  Tours,  donna  scs  pre- 
mières leçons  de  perspective  dan  s 
l’académie  de  peinture  de  Paris. 
Il  connaissait  très  bien  cette 
partie,  ainsi  que  l’architecture. 
O11  a de  lui  : i°  trois  bons  Trai- 
tes sur  la  manière  de  dessiner  les’ 
ordres  d’architecture  , 1G84  , in- 
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fol.  ; sur  la  gravure , i (>45 , i n-8"  ■ 
sur  la  perspective,  iG53,  in-8"  ; 5« 
Représentations  de  diverses  Jigu 
res,  avec  leurs  mcsurcshumaincs, 
prises  sur  divers  antiques,  iG5G, 
Paris, petit  format.  Ses  estampes  , 
gravées  à l’eau-forte  , mais  d'une 
manière  particulière,  sont  agréa- 
bles. L’ouvrage  de  Slosse  sur  la 
gravuïe  a été  redonné  au  public 
depuis  quelques  années,  avec 
les  remarques  et  les  augmenta- 
tions de  M.  Cochin  fils.  Bosse 
mourut  dans  sa  patrie  en  1678. 

BOSSl  ( René  Le  ) , religieux 
ge'novéfain  , naquit  à Paris  , en 
i63i  , d’un  avocat-général  à la 
cour  des  aides.  Il  mourut  sous- 
prieur  de  l’abbaye  de  Saint-Jean 
de  Chartres,  en  iG8o.  11  contri- 
bua beaucoup  à former  la  biblio- 
thèque de  Sain te-Gerrev iève  de 
Paris.  On  a de  lui  : i°  un  Paral- 
lèle de  la  philosophie  de  Des- 
cartes et  d’Aristote,  Paris,  1674, 
in-ia,  qu’il  voulait  concilier.  Il 
ne  savait  pas  , dit  un  bel  esprit, 
qu  il  J'allait  les  abandonner  l’un 
et  l autre.  Bossu  était  plus  capa- 
ble de  raisonner  sur  les  chimères 
anciennes  et  modernes  que  de 
les  détruire  j a"  Un  Traité  du 
poème  épique,  La  Haye,  1714, 
in  - ia , dans  lequel  011  trouve 
des  règles  utiles.  Le  P.  Le  Bossu 
se  distinguaitautant  paries  qua- 
lités du  cœur  que  par  celles  de 
l’esprit. 

* t BOSSU  ( J. -A.  ),  naquit  à 
Bagueux-le-Juif,  vers  l’an  1720. 
Lu  1750,  il  fut  nommé  capitaine 
de  marine,  et  eu  v oyé  sur  uu  vais- 
seau français  à la  Louisiane.  Ob- 
sénateur  attentif  autant  qu’ha- 
bile marin  , il  parcourut  tous  les 
pays  qu’il  était  chargé  de  visiter, 
étudia  les  mœurs  et  les  usages 
des  habitants , et  apporta  des  dé- 
tails circonstanciés  sur  les  Illi- 
nois, les  Allansases  , les  Allima- 
Tomk  111. 


bous,  et  les  autres  peuples  qui 
habitent  les  bords  elles  environs 
du  Mississipi.  Les  observations 
de  Bossu  sur  ces  pays  intéres- 
sants, furent  recueillies  et  impri- 
mées sous  le  titre  de  Nouveaux 
voyages  aux  Indes  occidentales , 
Paris,  17G8,  1 vol.  in-12.  J.  B. 
Fors  ter  a traduit  cet  ouvrage  eu 
anglais, èt^  publié  sa  traduction 
eu  1771,  en  2 vol.  in-8°,  Lon- 
dres. Bossu  retourna  en  France  , 
en  1757  , mais  il  fit  encore  deux 
autres  voyages  à la  Louisiane. 
Il  a écrit  la  relation  du  troisième, 
et  l’a  fait  imprimer  sous  le  titre 
de  Nouveaux  voyages  dans  l’A- 
mérique septentrionale  , conte- 
nant une  collection  de  lettres 
écrites  par  l'auteur  à son  ami 
Douin,  Paris,  1777,  in-8°. 

BOSSUET  ( Jacques-Bénigne  ), 
issu  d’une  famille  dérobé,  noble 
et  ancienne , naquit  à Dijon  , 
dans  la  nuit  du  27  au  28  septem- 
bre 1627.  Il  laissa  voir  dès  son 
enfance  tout  ce  qui  devait  dans 
la  suite  lui  attirer  l’admiration 
publique.  Un  sermon  qu’il  pro- 
nonça un  soir  en  présence  de 
plusieurs  personnes  de  la  cour 
et  de  gens  de  lettres  fit  entre- 
voir , sinon  tout  ce  qu’il  fui 
dans  la  suite  , du  moins  qu’il  ne 
pouvait  manquer  d’être  un  jour 
un  orateur  extrêmement  distin- 
gué. Voiture,  qui  se  trouvait  à 
cette  réunion  , et  pour  qui  l’oc- 
casion d’un  jeu  de  mots  était  une 
bonne  fortune  , dit  à ce  propos 
qu’il  n’avait  jamais  entendu  prê- 
cher ni  si  tôt  ni  si  tard , parce 
que  ce  sermon  avait  été  pro- 
noncé à une  heure  assez  avancée. 
Leux  qui  ont  parlé  de  la  destina- 
tion de  Bossuet  au  barreau  et  à la 
magistrature  se  sont  trompés  : 
l’intention  de  ses  parents  était 
qu’il  entrât  dans  l’état  ccclésias. 
tique,  il  avait  à peine  huit  ans 
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lorsqu’en  i635  il  lui  firent  pren- 
dre la  tonsure  cléricale  ; et  en 
1640,  à l’âge  de  i3  ans,  il  fut 
pourvu  d’un  canonicat  de  Metz. 
Quant  au  prétendu  contrat  de 
mariage  avec  mademoiselle  Des- 
vieux , il  a été  démontré  que 
ce  n’était  qu’une  fable.  Elle 
n’avait  que  dix  ans  lorsqu’il  la 
vit  pour  la  première  fois  ; et  il 
était  déjà  prêtre  ; lorsqu’elle 
fut  ensuite  en  âge  d’être  ma- 
riée, il  était  évêque.  Elle  fut 
son  amie,  et  cette  liaison  n’of- 
frit jamais  rien  que  de  respec- 
table. Le  jeune  Bossuet  fit  ses 
premières  études  à Dijon.  En 
1 64a  7 >1  fui-  envoyé  à Paris , au 
collège  de  Navarre,  pour  y faire 
sa  philosophie;  par  la  suite,  il 
s’associa  à cette  maison  , y fit 
sa  licence,  et  y prit  le  bonnet 
de  docteur  en  i652.  De  retour 
à Metz , où  il  était  chanoine  , 
il  s’appliqua  à l’instruction  des 
protestants,  et  en  ramena  plu- 
sieurs à la  religion  catholique. 
Ses  succès  eurent  de  l'éclat. 
On  l’appela  à Paris  , pour  rem- 
plir les  chaires  les  plus  bril- 
lantes. La  reine  mère  , Anne 
d’Autriche,  son  admiratrice, 
lui  fit  donner  , en  1661  , à l’âge 
de  34  ans  , l’Avent  de  la  cour  , 
et  le  Carême , en  1662..  Le 
roi  fut  si  enchanté  du  jeune 
prédicateur,  qu’il  fit  écrire  en 
son  nom  à son  père  , intendant 
de  Soissons , pour  le  féliciter 
d’avoir  un  fils  qui  l’immortali- 
serait. Son  Carême  de  1666,  son 
Aventde  1 668,  précités  pour  con- 
firmer les  nouveaux  convertis  , 
et  particulièrement  le  maréchal 
de  Turenne,  lui  valurent  l’évê- 
ché de  Condom.  Le  roi  lui  con- 
fia bientôt  après  l’éducation  de 
monseigneur  le  dauphin;  il  prê- 
ta le  serment  accoutumé  le  a3 
septembre  1670.  Un  an  après,  il 
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se  démit  de  l’évêché  de  Condom, 
ne  croyant  pas  pouvoir  garder 
une  épouse  avec  laquelle  il  11e 
vivait  pas.  Ce  fut  vers  ce  temps 
qu’il  prononça  l’oraison  funè- 
bre de  madame  Henriette  d’An- 
gleterre, morte  subitement  au 
milieu  d’une  cour  brillante, 
dont  elle  était  les  délices.  C’est 
dans  ce  genre  d’éloquence  que 
l’illustre  orateur,  profitant  de 
l’autorité  de  son  ministère,  a fait 
servir  les  tristes  trophées  de  la 
mort  à l’utile  instruction  des  vi- 
vants. Son  éloquence  étonne 
l’esprit,  ravit  d’admiration,  ar- 
rache les  larmes  du  sentiment  : 
on  le  voit,  on  l’entend  déployer 
toute  la  force,  toute  la  hauteur 
de  son  âme  et  de  son  génie;  sa 
parole  captive  , maîtrise  tous  les 
esprits  ; elle  confond  par  des  ac- 
cents terribles  la  vanité  des  gran- 
deurs humaines.  Quel  tableau 
de  la  mort  dans  l’éloge  de  la 
princesse  dont  nous  venons  de 
parler  ! Après  avoir  rapporté  le 
passage  de  l’Ecriture,  omnesmo- 
rimur,  et  quasi  aqv.ee  dilabimur 
in  terrant  (iiReg.  1 4 ),  il  con- 
tinue : « Eu  effet,  nous  ressem- 
» filons  tous  à des  eaux  couran- 
» tes.  De  quelque  superbe  dis- 
» tinction  que  se  flattent  les 
» hommes,  ils  ont  tous  une  mê- 
» me  origine,  et  cette  origine  est 
» petite.  Leurs  années  se  pous.- 
» sent  successivement  comme 
« des  flots  : ils  ne  cessent  de  s’é-' 
» couler , tant  qu’enfin,  après 
» avoir  fait  un  peu  plus  de  bruit 
» les  uns  que  les  autres  , ils  vont 
» tous  ensemble  se  confondre 
» dans  un  abîme  où  l’on  ne  re- 
» connaît  plus  ni  princes,  ni 
» rois,  ni  toutes  ces  autres  qua- 
» lités  superbes  qui  distinguent 
» les  hommes;  de  même  que  ces 
» fleuves  tant  vantés  demeurent 
» sans  nom  et  sans  gloire  , mêlés 
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» dans  l’Océan  avec  les  rivières 
»les  plus  inconnues,  n Dans  la 
derniere  qu’il  prononça,  qui  fut 
celle  du  grand  Coudé,  comme  il 
intéresse  personnellement,  en 
parlant  de  son  âge  et  de  ses  de- 
voirs, sans  petitesse  et  sans  égoïs- 
me! « La  véritable  victoire,  celle 
» qui  met  sous  nos  pieds  lemonde 

n entier,  c’est  notre  foi.  ( Hcec 
» est  Victoria  quœ  vincit  mun- 
it dum  ,fides  nostra.  ) Jouissez  , 
» prince,  decette  victoire,  jouis- 
n sez-en  éternellement  par  l’im- 
» mortelle  vertu  de  ce  sacrifice, 
n Agréez  ces  derniers  efforts  d’une 
» voixqui  vousfutconnue.  Vous 
» mettrez  fin  à tous  ces  discours. 
» Au  lieu  de  déplorer  la  mort 
» des  autres,  grand  prince,  do- 
» rénavjmt  je  veux  apprendre  de 
» vous  à rendre  la  mienne  sain- 
» te.  Heureux , si,  averti  par  ces 
» cheveux  blancs  du  compte  que 
» je  dois  rendre  de  mon  adrni- 
» nistration,  je  réserve  au  trou- 
» peau  que  je  dois  nourrir  de  la 
» parole  de  vie,  les  restes  d’une 
» voix  qui  tombe  et  d’une  ar- 
» deurqui  s’éteint.  » Cette  mâle 
vigueur  de. ses  Oraisons  funèbres, 
il  la  transporta  dans  son  Dis- 
cours sur  l’histoire  universelle  , 
composé  pour  son  élève.  On  ne 
peut  se  lasser  d’admirer  la  rapi- 
dité avec  laquelle  il  décrit  l’élé- 
vation et  la  chute  des  empires, 
les  causes  de  leur  progrès,  et 
celles  de  leur  décadence,  les  des- 
seins secrets  de  la  Providence 
sur  les  hommes  , les  ressorts  ca- 
chés qu’elle  fait  jouer  dans  le 
cours  des  choses  humaines.  C’est 
un  spectacle  des  plus  grands, 
des  plus  magnifiques  et  des  plus 
variés  que  l’éloquence  ait  don- 
nés à la  religion  et  à la  philo- 
sophie. Cet  ouvrage  est  composé 
de  trois  parties  : la  première, 
qui  est  chronologique,  renferme 


BOS  1 7,) 

le  système  d’Usséri us;  la  secon- 
de contient  des  réflexions  sur  l’é- 
tat et  la  vérité  de  la  religion  j la 
troisième,  qui  est  historique, 
comprend  des  remarques  très 
solides  sur  la  vicissitude  des 
monarchies  anciennes  et  moder- 
nes. L’édition  in-4°  de  1G81,  à 
Paiis , est  la  plus  belle.  On  y a 
joint  une  continuation  , par  M. 
de  la  Barre,  qui  n’a  rien  de  ce 
qui  a fait  estimer  l’ouvrage  de 
Bossuet.  Emmanuel  de  Parthe- 
nay  , aumônier  de  la  duebesse 
de  Berry,  a donné  de  cet  admi- 
rable discours  une  traduction 
latine,  en  1818,  in-12,  sous  çe ti- 
tre : Commentarii  universam  com- 
plectentes  historiam  ab  orbe  con- 
dito  ad  Carolum  magnum;  qui- 
tus accedunt  sériés  religionis  et 
imperiorurn  vices.  Ou  trouve  la 
même  profondeur  de  vues  dans 
la  Politique  tirée  de  l’Ecriture 
sainte.  Le  but  de  l’auteur  est  de 
renfermer  dans  cet  ouvrage  les 
principes  d’une  politique  qui 
eût  toute  la  majesté  et  toute  la 
grandeur  que  doit  avoir  la  mo- 
rale de  ceux  qui  gouvernent  le 
monde,  sans  avoir  rien  de  sa  cor- 
luption  ordinaire.  Il  chercha  , 
sans  sortir  de  l’Évangile,  doquoi 
former  un  grand  prince,  et  l’on 
peut,  selon  les  principes  de  ce 
prélat,  être  un  excellent  politi-  „ 
que  et  un  véritable  chrétien. 
Les  soins  que  Bossuet  s’était 
donnés poui  l’éducation  du  dau- 
phin furent  récompensés  parla 
charge  de  premier  aumônier  de 
madame  la  dauphine  , en  1680 
et  par  l’évêché  de  Meaux,  eu 
1G81.  Il  fut  honore,  eu  , 
d’unecharge  de  conseillerd’état- 
et  l’année  d’après,  de  celle  de 
premier  aumônier  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  Une  af- 
faire d’éclat,  à laquelle  il  eut 
beaucoup  de  part,  fixait  alors 
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les  veux  du  public  sur  lui.  Fé- 
nelon , archevêque  de  Cambrai , 
venait  de  publier  son  livre  de 
l’Explication  des  maximes  des 
saints  sur  la  vie  intérieure.  Bos- 
suet, qui  crut  voir  dans  cet  ou- 
vrage des  restes  du  molinosisme, 
s’éleva  contre  lui  dans  des  écrits 
réitérés.  Ses  ennemis  attribuè- 
rent ces  productiousà  la  jalousie 
que  lui  inspirait  Fénelon;  et  ses 
amis  , à son  zèle  contre  les  nou- 
veautés. Quelques  motifs  qu’il 
eût,  il  fut  vainqueur;  mais  si  sa 
victoire  sur  l’archevêque  de  Cam- 
brai lui  fut  glorieuse  , celle  que 
Fénélon  remporta  sur  lui-même 
le  fut  davantage.  On  peut  juger 
de  la  vivacité  avec  laquelle  Bos- 
suet se  montra  dans  cette  que- 
relle, par  ce  trait:  «Qu’au  riez- 
» vous  fait , si  j’avais  protégé  M. 
» de  Cambrai?  » lui  demanda  un 
jour  Louis  XIV.  — «Sire,  répon- 
» dit  Bossuet,  j’aurais  crié  vingt 
» fois  plu,  haut  : quand  on  dé- 
» fend  la  vérité,  on  est  assuré  de 
» triompher  tôt  ou  tard.  » Il  ré- 
pondit au  même  prince,  qui  lui 
demandait  son  sentiment  sur  les 
spectacles -s  «11.  y a de  grands 
» exemples  pour  , et  des  raison- 
» nements  invincibles  contre...» 
11  fut  aussi  zélé  pour  la  pureté 
delà  morale  que  pour  celle  de 
la  foi.  Le  docteur  Arnauld  ayant 
fait  l’apologie  de  la  Satire  sur  les 
femmes , de  Despréaux  , son  ami 
et  sou  panégyriste,  l’évêque  de 
Meaux  décida  , sans  hésiter,  que 
le  docteur  n’avait  pas  poussé  la 
sévérité  assez  loin.  U condamna 
la  satire  en  général,  comme  in- 
compatible avec  la  religion  chré- 
tienne, et  celle  des  femmes  en 
particulier.  11  déclara  nette- 
ment que  celle  - ci  était  con- 
traire aux  bonnes  mœurs , et 
tendait  à détourner  du  mariage, 
parles  peintures  qu’un  y faitdela 
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corruption  de  cet  état. Ses  mœurs 
étaient  aussi  sévères  que  sa  mo- 
rale. Tout  son  temps  était  ab- 
sorbé par  l’étude,  ou  par  les 
travaux  de  son  ministère,  prê- 
chant, catéchisant,  confessant. 

Il  ne  se  permettait  que  des  dé- 
lassements fort  courts.  11  ne  se 
promenait  que  rarement  , et 
quand  il  le  faisait,  le  plus  sou- 
vent avec  l’abbé  Fleury  , ou 
quelques  autres  personnes  de 
mérite,  la  promenade  se  passait 
en  entretiens  savants.  Son  jar- 
dinier lui  dit  un  jour  : « Si  je 
» plantais  des  saint  Augustin  et 
» des  saint  (divysostôme , vous 
» les  viendriez  voir;  mais  pour 
» vos  arbres , vous  ne  vous  en 
» souciez  guère.  » Ou  l’a  accusé 
de  n’avoir  point  eu  assez  d’art 
dans  les  controverses  pour  ca- 
cher sa  supériorité  aux  autres. 

H était  impétueux  dans  la  dis- 
pute ; mais  il  n’était  point  blessé 
qu’on  y mît  la  même  chaleur 
que  lui.  Ce  grand  homme  fut  en- 
levé à son  diocèse,  à la  France 
et  à l’Eglise,  en  1704,  à l’àge  de 
77  ans....  On  commença  à don- 
ner en  1743,  une  Collection  des 
ouvrages  de  Bossuet , en  ia  vol. 
i n-4°.  Les  bénédictins  deSaiut- 
Maur  en  ont  donné  une  autre  , 
dont  (3  volumes  avaient  déjà 
paru  en  1780  , et  où  percent 
l’esprit  de  parti  et  l’attacliement 
à une  doctrine  condamnée.  L’as- 
semblée de  1780  l’improuva,  et 
en  porta  à M.  ie  garde-des-sceaux 
des  plaintes  qui  firent  arrêter 
l’édition.  11  paraît  néanmoins 
que  depuis  quelques  volumes 
ont  paru.  Le  clergé  de  France  , 
dans  son  assemblée  de  la  même 
année , blâma  et  rpjeta  cette  édi- 
tion. ( Voyez  les  Actes  de  l’as- 
semblée, séances  107  et  109;  ou 
le  Jour»,  hist.  et  litt.,  i<'rjuin 
1785,  pag.  196.  ) Voici  ce  qu’on 
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trouve  dans  i’édilion  de  1743. 
Les  u premiers  volumes  sont 
consacrés  à ce  que  Bossuet  a 
écrit  sur  l’Ecriture  sainte;  on  y 
trouve  aussi  le  Catécli.  de  son 
dioc. , des  prières,  etc.  Le  3e  ren- 
ferme V Exposition  de  la  doctrine 
catholique  ; ouvrage  qui  opéra 
la  conversion  du  grand  Turennc, 
avec  l’avertissement  et  les  ap- 
probations données  à ce  livre; 
et  V Histoire  des  variations  des 
Eglises  protestantes,  un  des  écrits 
de  controverse  auquel  les  luthé- 
riens et  les  calvinistes  ont  eu  le 
plus  de  peine  à répondre,  et  au- 
quel il  était  impossible  de  rien 
opposer  de  satisfaisant.  Le  4e 
contient  la  Défense  de  l’histoire 
des  variations  et  six  Avertisse- 
ments aux  protestants ,-  la  Con- 
férence avec  le  ministre  Claude , 
etc.  Le  5“  offre  le  Traité  de  la 
communion  sous  les  deux  espè- 
ces ; la  Réfutation  du  Caté- 
chisme de  Paul  Ferri  ; les  Sta- 
tuts et  Ordonnance J synodales  ; 
les  Instructions  pastorales , etc. 
Le  6”  et  le  y'  sont  presque  en- 
tièrement remplis  par  les  Écrits 
sur  le  quiétisme  ; le  8“ , par  le 
Discours  sur  l’histoire  univer- 
selle , et  les  Oraisons  funèbres. 
Le  g1'  et  le  to*  présentent  diffé- 
rents ouvrages  de  piété.  On 
trouve  dans  le  ii°,  des  écrits 
dans  le  même  genre , et  le  com- 
commenccment  de  son  Abrégé 
de  l’histoire  de  France  , dont  la 
suite  est  renfermée  dans  le  tome 
12e.  On  adonné  une  suite  à cette 
édition,  en  5 vol.  iu-4",  renfer- 
mant la- Défense  de  ladëclaration 
du  clergé  de  France , sur  la  puis- 
sance ecclésiastique  , en  latin  , 
avec  une  trad.  en  français,  par 
l’abbé  Le  Roy,  ci-devant  de  l’O- 
ratoire. Soardi  •(  voyez  ce  non»  ) 

{trouve  assez,  bien  que  cette  Dé- 
ènse,  telle  qife  nous  l’avons  , 
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n’est  pas  de  Bossuet,  quoiqu’il 
soit  vrai  qu’il  a fait  un  ouvrage 
sur  ce  sujet,  revu  et  beaucoup 
chatigé  quelque  temps  avant  sa 
mort.  11  y avait,  comme  l’assure 
M.  d’\(  ;u es. seau  , une  péroraison 
où  le  livre  était  dédié  à Louis 
XIV , et  qui'  ne  se  trouve  pas 
dans  ce  que  le  neveu  du  célèbre 
prélat  nous  a donné  comme  l’ou- 
vrage de  son  oncle.  ( Foye z i.e 
Queux,  Soardi.  ) En  général,  on 
ne  peut  regarder  comme  étant 
réellement  et  totalement  de  Bos- 
suet, que  les  ouvrages  imprimés 
de  son  vivant,  parce  que  les  pa- 
piers de  ce  grand  homme  ont 
passé  par  les  mains  des  bénédic- 
tins jansénistes  des  Blancs-  Man- 
teaux, qui  les  tenaient  de  l’évê- 
que de  Troves  , dévoué  à la  sec- 
te. L’abbé  Le  Roy,  ex-oratorieh, 
a publié  en  1753,  3 vol.  d ’OFu- 
vres  posthumes.  Le  premier  ren- 
ferme le  Projet  de  réunion  des 
Eglises  luthériennes  de  la  con- 
fession d" Augsbourg  avec  l’Eglise 
catholique  ; projet  digne  de  Bos- 
suet, et  qu’il  eut  l’espoir  d’ame- 
ner à une  heureuse  issue,  tant 
que  la  correspondance  n’eut  lieu 
qu’avec  l’évê,que  de  Tina  et  Mo- 
lauua,  abbé  protestant  de  Lac- 
kuin , et  même  d’abord  avec 
Leibnitz  , qui  y intervint;  mais 
qui  s’évanouit  tout  à coup  de  la 
part  de  ce  dernier,  vraisembla- 
blement à cause  de  l’éventualité 
au  trône  d’Angleterre  en  faveur 
de  la  maison  d’Hanovre,  à la- 
quelle Leibnitz  était  attaché.  Ou 
trouve  dans  le  2e,  les  Traités 
contre  Simon,  Dupin,  et  autres; 
et  dans  le  3e , divers  écrits  de 
controverse , de  morale  et  de 
théologie  mystique.  Plusieurs 
savants  doutent  que  ces  ouvra- 
ges soient  sortis  de  la  plume  de 
Bossuet,  absolument  tels  qu’on 
les  présente  dans  ce.  recueil.  Ou 
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a rassemblé  différents  opuscules 
de  Bossuet,  en  5 vol.  in -12, 
1751.  Le  style  de  Bossuet,  sans 
être  toujours  châtié  et  poli,  est 
plein  de  force  et  d’énergie.  11  11e 
marche  point  sur  des  lleurs, 
mais  il  va  rapidement  au  su- 
blime dans  les  sujets  qui  l’exi- 
gent. Les  ouvrages  latins  de  cet 
auteur  sont  écrits  d’un  style  as- 
sez dur;  mais  les  français  ne  le 
cèdent  à aucun  de  iros  meilleurs 
écrivains.  L’académiefrançaisele 
compte  parmi  ceux  de  ses  mem- 
bres qui  l’ont  leplus  illustrée.  M. 
de  Burigny,  de  l’académie  des 
belles-lettres,  a publié , en  1761, 
la  Vie  de  Bossuet,  in-12.  D.  de 
Foris,  bénédictin  des  Blancs- 
Manteaux,  qui  eut  la  principale 
part  à la  nouvelle  édition  in-4", 
en  préparait  une  autre,  remplie 
sans  doute  des  mêmes  vues  qui 
ont  fait  proscrire  cette  édition 
par  le  clergé  (le  France.  Massil- 
lon , dans  l’ Eloge  de  monsei- 
gneur le  dauphin , a fait  de  Bos- 
suet le  portrait  suivant  : « L’hom- 
» me  d’un  génie  vaste  et  heu- 
» reux,  d’une  candeur  qui  ca- 
» ractérise  toujours  les  grandes 
» âmes  et  les  esprits  du  premier 
» ordre;  l’ornement  de  î’épisco- 
» pat , et  dontle  clergé  de  France 
» se  fera  honneur  dans  tous  les 
» siècles;  un  évêque  au  milieu 
» de  la  cour,  l’homme  de  tous 
» les  talents  et  de  toutes  les 
» sciences , le  docteur  de  toutes 
» les  Eglises;  la  terreur  de  toutes 
» les  sectes,  le  père  du  xvh"  siè- 
» cle,  et  à qui  il  n’a  manqué  que 
» d’être  né  dans  les  premiers 
» temps,  pour  avoir  été  la  lu- 
» mièrc  des  conciles,  l’âme  des 
# pères  assemblés,  dicté  des  ca- 
» nons,  et  présidé  à Nicée  et  à 
» Éphèse.  » L’auteur  de  la  P ie 
de  madame  de  Main  tenon  en 
parle  en  ces  termes  : « Conduit 
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» jusque  daus  le  sanctuaire  par 
» sa  science  et  par  sa  vertu  , il  en 
» fut  l’ornement  et  l’oracle.  On 
» le  vit  tout  à la  fois  controver- 
» siste,  orateur,  historien  , pré- 
» ccpteur  du  grand  dauphin  , 

» déployer  toute  la  profondeur 
» et  l’élévation  du  génie  dont 
» l’homme  le  plus  sublime  est 
» capable.  Tantôt  parcourant  la 
» terre  entière , il  en  rassemble 
» l’or  et  les  fleurs  dont  il  pare 
» ses  écrits  ; tantôt  se  répandant 
» jusque  dans  l’immensité  des 
» cieux,  il  paraît  s’associer  aux 
» suprêmes  intelligences  ; trop 
» grand  pour  avoir  de  l’ambi- 
» tion  , il  11e  recherche  que  la 
» vérité  et  le  bonheur  de  servir 
» les  gens  à talents;  trop  riche 
» de  sa  propre  gloire,  il  n’a  be- 
» soin,  pour  s’illustrer,  ni  des 
» honneurs  du  ministère,  ni  de 
» 1 pourpre  romaine.  11  anéan- 
» tit  les  hétérodoxes  qu’il  com- 
» bat,  il  rend  la  vie  aux  morts 
» qu’il  célèbre;  et,  donnant  en- 
» core  plus  d’extension  à son 
» génie  lorsqu’il  le  resserre  que 
» lorsqu’il  l’étend , il  renferme 
» l’histoire  de  l’univers  dans  un 
» discours  de  quelques  pages  , 
» où  la  majesté  du  style  répond 
» à toute  la  grandeur  du  sujet.» 
On  sent  bien  que  la  calomnie 
11’a  pas  plus  épargné  cet  illustre 
prélat  que  tant  d’autres  hommes 
distingués  par  leur  religion , 
leurs  vertus,  et  surtout  par  leur 
zèle  contre  les  vices  et  les  er- 
reurs. ( Voyez  Saint-Hyacinte  , 
et  les  Grands  Hommes  vengés.  ) 
[Dans  ces  derniers  temps,  on 
a donné  une  nouvelle  édition 
des  OF  livres  de  Bossuet , qui  ne 
laisse  rien  à désirer.  Elle  est  en 
43  vol.  iu-8"  , V compris  la  table 
des  matières.  Les  premiers  vo- 
lumes parurent  en  1 8 1 5 , et  les 
derniers  en  182V  Elle  avait  été 
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entreprise  par  l’abbé  Hémey 
d’Auberive,  qui  n’en  publia  que 
quatre,  ayant  été  surpris  parla 
mort.  L’édition  n’en  fut  pas 
moins  continuée  avec  soin  et 
succès.  Elle  est  enrichie  de  beau- 
coup de  pièces  nouvelles  qui  n’a- 
vaicut  pas  vu  le  jour,  de  notes 
et  de  préfaces.  Les  matières  sont 
classées  dans  un  ordre  méthodi- 
que et  naturel.  La  i*»  classe  con- 
tient les  ouvrages  sur  l’Écrituie- 
Sainte;  la  Ie  ceux  pour  le  dio- 
cèse de  Meaux  et  le  clergé  de 
Fnace}  la  3l  les  ouvrages  de 
piété  et  de  morale;  la  4e  ceux  de 
controverse;  la  5e  ceux  qui  fu- 
rent composés  pour  l’éducation 
du  dauphin  ; la  Gc  les  lettres  et 
les  mélanges.  Le  même  éditeur 
\ a publier  eu  a3  vol.  in  - iu  un 
choix  des  Œuvres  de  Bossuet. 
Lue  souscription  s’est  ouverte 
dans  le  département  de  Seine- 
ct- Marne  pour  lui  élever  un  mo- 
nument; mais  le  plus  honora- 
ble, celui  qui  contribuera  le 
plus  à sa  gloire,  est  sans  con- 
tredit la  beJle  Histoire  de  sa  vie, 

4 vol.  in -8° , composée  sur  les 
manuscrits  originaux  , par  S. 
Em.  M6r.  le  cardinal  de  Bausset, 
laquelle  a déjà  une  a'  édition, 
et  peut  être  joiutc  à ses  Œu- 
vres.] 

•j*  BOSSUET  ( Jacques  - Bé- 
nigne ),  évêque  de  Troyes,  ne- 
veu de  l’illustre  évêque  de 
Meaux,  était  né  en  1G64.  Son 
oncle  l’affectionna  dès  l’enfance, 
et  conserva  toute  sa  vie  pour  ce 
neveu  un  faible  que  ses  qualités 
ne  justifiaient  pas.  Lejeune  Bos- 
suet, quand  son  âge  le  permit, 
ayant  manifesté  le  désir  d’entrer 
dans  l’état  ecclésiastique , son 
oncle  voulut  lui -même  diriger 
son  éducation.  Lors  de  ses  étu- 
des théologiques,  il  lui  donna 
pour  docteur  l’abbé  Phelip- 
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peaux,  homme  instruit,  et  qu’il 
estimait.  Après  sa  licence,  l’abbé 
Bossuet  fit  avec  son  docteur  le 
voyage  de  Rome , sans  autre 
motif,  à ce  qu’il  paraît , que  la 
curiosité.  Après  y avoir  séjourné 
assez  loug-temps , il  était  prêt  à 
en  partir  , lorsque  son  oncle  lui 
manda  de  suspendre  son  retour, 
sa  présence  pouvant  devenir  né- 
cessaire a Rome.  11  s’agissait  de 
solliciter  la  condamnation  du 
livre  des  Maximes  des  saints , 
que  Fénelon  avait  soumis  au  ju- 
gement du  saint-siège.  « Jamais 
» choix  ne  fut  plus  malheureux 
» et  n’eut  des  suites  plus  déplo- 
» râbles,  «dit  l’illustre  historien 
de  Bossuet.  Le  jeune  abbé  , en 
effet , prit  à cette  affaire  la  part 
la  plus  active  , et  n’employa  pas 
toujours  ni  les  procédés  ni  les 
moyens  les  plus  honnêtes.  11  re- 
vint en  France  après  qu’elle  fut 
terni iuée.  Dès  qu’il  fut  ordonné 
prêtre,  son  oncle  le  nomma  son 
raud- vicaire  et  lui  donna  part 
ans  l’administration  du  dio- 
cèse. Il  était  déjà  archidiacre; 
eu  de  temps  après  il  fut  nommé 
l’abbave  de  Saint- Lucien  de 
Beauvais.  Son  oncle  n’eut  pas  la 
satisfaction  de  le  voir  élevé  à 
l'épiscopat,  quoiqu’il  le  désirât 
beaucoup.  Dans  sa  dernière  ma- 
ladie , il  songea  à le  faire  son 
coadjuteur  , et  présenta  pour 
cela  un  Mémoire  à Louis  XIV. 
Ce  prince  le  reçut  avec  bonté; 
mais  la  chose  en  resta  là.  Ce  fut 
seulement  en  1716,  et  sous  la 
régence,  par  le  crédit  du  cardi- 
nal de  Noailles,  à qui  Bossuet 
avait  recommandé  son  neveu  en 
mourant,  qu’il  fut  nommé  évê- 
que de  Troyes.  L’expédition  de 
ses  bulles  souffrit  quelques  diffi- 
cultés. Elles  furent  levées  par 
une  attestation  du  cardinal  de  la 
Trémo utile.  L’évêque  de  Troyes 
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adhéra  à l 'accommodement  de 
177.0,  donna  un  mandement 
contre  l’office  de  Grégoire  Vil , 
se  déclara  en  1775  pour  l’évê- 
i|iie  de  Montpellier,  et  prit  h 
partie  les  journalistes  de  Tré- 
voux , qui  avaient  jeté  du  doute 
sur  quelques  ouvrages  de  son 
oncle.  En  1742»  il  se  démit  de 
son  évèclié  , et  mourut  le  îa 
juillet  1743-  On  a de  lui  : i° 
Missale  Écclesiœ  trccensis,  1 733, 
in  - 4°.  Quelques  innovations 
qu’on  y avait  introduites  ame- 
nèrent entre  lui  et  M.  Languet, 
son  métropolitain  , des  démêlés 
qui,  de  part  et  «l’autre,  occa- 
sioflèrent  divers  écrits.  M.  «le 
Troves  néanmoins  consentit  à 
quelques  retranchements  ; a" 
Mandement  contre  l’office  de 
Grégoire  VII , etc.  11  publia 
plusieurs  ouvrages  posthumes 
de  son  oncle,  dont  il  possédait 
les  manuscrits,  et  qui,  pas- 
sés en  diverses  mains,  fourni- 
rent les  matériaux  des  différen- 
tes éditions  des  OEuvres  de  80  s- 
suet,  et  ceux  «le  la  belle  Histoire 
de  cetévêquc , dont  la  littérature 
française  a été  nouvellement  en- 
richie. 

BOSSUS,  ou  Bossto  ( Ma- 
thieu ) , chanoine  régulier  de 
Saint-Jean  de  Latran  , et  abbé  de 
Fiésntf  en  Toscane,  né  à Vérone, 
eu  1438,  s’acquit  une  grande  ré- 
putaf'on  par  sa  science  et  par  sa 
vertu.  Le  pape  Sixte  IV  et  Lau- 
rent de  Médicis  le  chargèrent  de 
plusieurs  commissions  dont  il 
s’acquitta  avec  honneur.  Il  mou- 
rut à Padoue  en  i5o2,  à 75  ans. 
Il  publia  plusieurs  ouvrages  qui 
roulent  tous  sur  des  points  de 
morale  , savoir  : 1"  Recupera- 
liones  Eesulanœ , Pologne,  1 4q3, 
in  fol.  , a"  EpistoLv  , Mauloue  , 
in-fol  • ; 3"  Eplslolce  , dif- 
férentes «les  précédentes,  avec 
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six  Discours,  Venise,  j5oa,  in-4°j 
4“  OEuvres  diverses,  Strasbourg, 
i5oç),  in-4°  , Bologne,  1627,  in- 
fol.  , etc. 

f BOSSUT  ( l’abbé  ) , profes- 
seur royal  de  mathématiques  à 
Mézières, etaux  écoles  centrales; 
examinateur  des  élèves  dcl’école 
militaire,  membre  de  l’académie 
des  sciences  de  Paris,  de  l’insti- 
tut de  Bologue  , de  la  société 
royale  de  Lyon  , et  de  la  société 
des  sciences  de  Gottingue.  Les 
ouvrages  qu’on  a de  lui  sont  : 
i°  Traité  élémentaire  de  méca- 
nique et  de  dynamique , Cliarle- 
ville , 1763  , in-8“  ; 7°  Recherches 
sur  la  construction  la  plus  avanta- 
geuse des  digues-,  ouvrage  couron- 
né aveccelui  dcM.  Violet, par  l’a- 
cadémie de  Toulouse  , en  176a, 
Paris,  1764,  in-4°;  3°  Recher- 
ches sur  les  altérations  que  la 
résistance  de  l’éther peutproduire 
dans  le  mouvement  moyen  des 
planètes,  1766,  in-4ü  ; Cours 
de  mathématiques  ; 5°  Traité 
élémentaire  de  mécanique  sta- 
tique, 1771,  in -8°;  6“  Traité 
élémentaire  d'hydrodydamique , 
1771,  a vol.  in-8“  ; nouvelle 
édit.  1780,87,96;  trad.  en  ita- 
lien par  J.  Grotognini  , Paris 
1786;  en  allemand  par  K.  (’.b. 
Langdorsf,  Francfort,  1793;  70 
Traité  d’arithmétique  , 1773  , 

in-8"  ; 8“  Traité  élément.  iV algè- 
bre, 1773,  in  8°  ; uouv.  édit., 
1784;  9"  Traité  élémentaire  de 
géométrie , et  de  la  manière  d’ap- 
pliquer l’algèbre  à la  géométrie , 
1775  , in-8'1  ; 10"  Traité  élément, 
de  mécanique,  avec  des  notes 
sur  plusieurs  endroits,  1775, 
in-8";  il"  Nouvelles  expériences 
sur  la  résistance  des  fluides , par 
MM.  d’Alembcrt , te  marquis  de 
Condorcet , et  l’abbé  Bossut  ( ce 
dernier  rapporteur  ),  1777,  in-8°; 
1 3"  Cours  de  mathématiques , à 
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l'usage  des  écoles  royales  mili- 
taires , arithmétique , algèbre  et 
géométrie  , 1 78a  , a vol  j i3"  La 
mécanique  en  général , 1782;  i4° 
01 1 fi  11 , divers  Mémoires  clans  les 
collections  des  académies  dont  il 
était  membre. 

-J-  BOST1US  ( Arnaud  ),  reli- 
gieux de  l’ordre  des  carmes  , ne 
à Gand , vivait  dans  le  iv  siè- 
cle. 11  cultivait  les  lettres  et  était 
lié  avec  les  hommes  célèbres  de 
sou  temps  cjui  suivaient  la  même 
carrière.  11  était  en  même  temps 
philosophe,  orateur,  historien  , 
poète.  Il  avait  pour  amis  Tliri- 
thème,  Ilermolaiis-Barbarus,  et 
Gaguin.  Parmi  les  lettres  de  ce 
dernier,  on  en  trouve  plusieurs 
qui  sont  adressées  à ilostius  , 
notamment  la  61',  la  67',  la  69'’, 
la  74r,  la  8a*,  etc.  Hermolaüs 
lui  avait  aussi  dédié  quelques- 
uns  de  ses  écrits.  Il  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  : i°  De  illustribus  vi- 
ris  carthusiensium  ; 2“  De  illus- 
tribus viris  carmclitarum  ; 3°  De 
patronatu  beatee  Mariœ  ; 4"  De 
immaculata  conceptione  Vtrginis 
Dciparæ.  On  trouve  aussi  parmi 
ses  ouvrages  quelques  poésies. 
Ce  savant  religieux,  oublié  dans 
la  Biographie  universelle,  mou- 
rut à Gand  le  3i  mars  1499,  ou, 
selon  d’autres,  i5oi. 

BOTÀL  ( Léonard  ),  né  à Asti  , 
fut  médecin  de  Charles  IX  et 
de  Henri  111.  On  lui  doit  la  dé- 
couverte d’un  trou  ovale  situéen- 
tre  les  deux  oreillettes  du  cœur  , 
appelé  de  son  nom  trou  Botal. 
Il  introduisit  à Paris  la  méthode 
de  la  fréquente  saignée,  pratique 
ui  fut  condamnée  par  la  faculté 
e médecine.  On  a une  assez 
bonne  édition  de  ses  OE uvres , 
l.evde,  1660,  in-8‘\ 

fiOJERKlUS.  V.  Bouthràvs. 

BOT  K RO  (Jean),  surnommé 
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Benesius , parce  qu’il  était  tié  à 
Bène  en  Piémont , fut  d’abord 
jésuite  ; sorti  de  ce  corps  , il 
devint  secrétaire  de  saint  Charles 
Boromée , et  précepteur  des  en- 
fants de  Charles  Emmanuel  I,r  , 
duc  de  Savoie.  11  était  abbé  de 
Saint-Michel  de  la  Cliiusa,  et 
mourut  l’an  1(117.  11  a publié 
un  recueil  de  Lettres  qu’il  avait 
écrites  au  110m  de  saint  Charles , 
Paris,  i58t),in  ia.  On  aencorede 
lui  quelques  écrits  de  politique 
savoir  : 1 „ Délia  ragione  distato,- 
in-8;  a*  Detti  memorabili  del  per- 
sonaggi  i Uns  tri  Brescia,  1610, 
in-8°;  3"  Relazioni  universali , Vi- 
cence  i595,in-4°;  Venise,  iC>4o, 
in-4„.  Ge  livre  traite  de  géogra- 
phie, des  forces  que  chaque  état 
avait  de  son  temps.  [On  cite 
encore  de  lui,  4°  La  Primavëra , 
poème  en  six  chants j 5°  Otiurn 
onoratum  , eu  vers  latins.  ] 

BOTH  ( Jean  et  André) , pein- 
tres flamands,  tous  deux  morts 
en  iG5o  , eurent  pour  maître 
Bloëmaert.  L’union  de  ces  deux 
frères  fut  si  étroite,  qu’ils  firent 
non  - seulement  leurs  études  et 
leurs  voyages  ensemble , mais 
même  leurs  tableaux.  Jean  saisit 
la  manière  du  Lorrain,  et  André 
celle  du  Bamboche.  Le  premier 
faisait  le  paysage,  et  le  second 
les  figures  et  les  animaux  ; mais 
leurs  ouvrages,  quoique  faits  par 
des  mains  différentes,  paraissent 
sortis  de  la  même.  Ils  étaient 
fort  recherchés,  et  ou  les  payait 
chèrement.  Ces  artistes  se  distin- 
guaient principalement  par  une 
touche  facile,  un  pinceau  moel- 
leux , et  un  coloris  plein  de  fraî- 
cheur. 

BOTHVYEL.  Voyez  Hesuubn. 

BOT1CELLI  ( Alexandre  ),  pein- 
tre et  graveur,  né  à Florence  en 
1437,  fu  t cmplo  vé  et  récompensé 
libéralement  par  le  pape  Sixte 
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IV  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de 
mourir  de  misère  en  i5i5.  11  a 
gravé  une  partie  des  figures  de 
l'Enfer  du  Dante,  qui  se  trouvent 
dans  l’édition  de  Florence , 1481, 
in-fol. 

■f*  BOTIN  ( André  de  ),  histo- 
rien suédois,  naquit  en  1724. 
’ 11  avait  trente  ans , lorsqu’il 
publia  son  Histoire  générale 
de  la  nation  suédoise,  qui  fut 
terminée  eu  1764»  et  qu*  com- 
mence à l’origine  de  la  mo- 
narchie jusqu’au  règne  de  Gus- 
tave Ier.  Quoique  le  style  en  soit 
recherché  et  trop  chargé  d’anti- 
thèses , cette  histoire  ne  laissa 

fias  d’être  parfaitement  accueil- 
le, et  elle  fit  époque  en  Suède, 
à cause  de  la  manière  neuve  et 
philosophique  dont  elle  est  trai- 
tée. On  en  a terminé  en  1792 
une  nouvelle  édition  , qui  con- 
tient des  augmentations  , mais 
qui  ne  va  que  jusqu'au  xm'sièclè. 

C >n  en  a encore  de  cet  auteur  : 
Description  historique  des  do- 
'•  maincs  territoriaux  de  Suède  ; 
Vie  de  Birger,  comte  du  palais ; 
Observation  sur  la  langue  sué- 
doise. Cet  écrivain  distingué, 

; qui  était  conseiller  du  roi , che- 
valier de  l’ordre  de  l'Etoile  po- 
laire , membre  de  l’académie  des 
sciences  , de  celle  des  belles-let- 
tres et  de  l’académie  suédoise  de 
Stokolm,  mourut  l’an  1790. 

•f-  BOTALLA  (Jean-Marie), dit 
- il  Rafaellino , naquit  à Savone 
;<■  en  i6i3.  Les  talents  qu’il  mon- 
tra dès  son  enfance  pour  la  pein- 
ture le  firent  envoyer  à Rome, 
où  la  faveur  des  cardinaux  Jules 
Sacchetti  et  Barberini  le  sauva  de 
l’état  de  pénurie  où  il  se  serait 
trouvé  sans  eux,  et  lui  facilita 
les  moyens  de  se  perfectionner 
dans  son  art.  La  ressemblance 
que  l’on  trouvait  entre  le  pin- 
ceau de  Botalla  et  celui  de  Ra- 
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phael  le  fit  surnommer  le  petit 
Raphaël  , il  Rafaellino.  11  fut 
loin  cependant  de  la  perfection 
de  son  modèle.  Son  Tableaude  la 
réconciliation  de  Jacob  avec  Esaü. 
ajouta  beaucoup  à la  réputation 
qu’il  avait  déjà.  Ayantété  appelé 
à Naples,  il  y composa  plusieurs 
fresques  à grande  dimension  , 
sans  cependant  négliger  entière- 
ment la  peintureà l’huile. Obligé 
de  se  retirer  à Gênes  à cause 
d’un  évènement  malheureux,  il 
y soutint  sa  réputation  par  son 
saint  Sébastien , et  par  la  Fable 
de  Deucalion  et  de  Pyrrha , 
que  l’on  voit  encore  dans  cette 
ville.  On  admirait  particulière- 
ment dans  ses  compositions  la 
vérité  du  dessin,  les  effets  suaves 
du  clair-obscur,  la  nouveauté, et 
la  noblesse  de  l’invention  , et  la 
fraîcheur  de  sou  coloris.  A sa 
mort , qui  arriva  en  i644>  il  fut 
généralement  regretté  dès  artis- 
tes , dont  il  faisait  la  gloire  et 
l’ornement. 

BOTT  ( Jean  de  ),  architecte., 
né  en  France  l’an  1670  , de  pa- 
rents réformés,  quitta  sa  patrie 
de  bonne  heure,  et  passa  au  ser- 
vice de  Guillaume  d’Orange,  de- 
puis roi  d’Angleterre.  Après  la 
mort  de  ce  prince  , il  s’attacha  à 
l’électeur  de  Brandebourg,,  qui 
lui  donna  une  place  de  capitaine 
dans  ses  gardes.  11  nè  cessa  pas 
pourtant  de  faire  les  fonctions 
d’architecte.  Son  premier-  édir, 
fice  fut  V arsenal  de  Berlin.  11 
se  signala;  ensuite  par  divers 
monuments  de  son  art.  Fré- 
déric I'r  étant  mort , Boti  se 
concilia  la  bienveillance  de  Fré- 
déric-Guillaume, qui  l’éleva  au 
rang  de  major  général.  Les  forti- 
fications de  Wesel,  dont  il  était 
commandant,  sont  un  de  ses  ou- 
vrages. En  1728,  il  passa  au  ser- 
vice du  roi  de  Pologne , électeur 
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de  Saxe  , en  qualité  de  lieute- 
nant général  et  de  chef  des  ingé- 
nieurs. 11  y a divers  édifices  de 
lui  a Dresde,  où  il  mourut  en 
1745,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  probité , d’intelligence  et 
de  valeur. 

+ BOTTARI  ( Jean -Gaëtan  ) , 
prélat  de  la  cour  romaine  et  con- 
sulteur  de  Y index , l’un  des  plus 
savants  hommes  de  son  siècle, 
naquit  à Florence  le  i5  janvier 
1G89.  Il  étudia  les  lettres  sous 
Bissioni,  le  grec  sous  Antoine- 
Mario  Salvini , s’appliqua  succes- 
sivement à la  philosophie,  à la 
géométrie,  et  à la  théologie,  et 
se  fit,  en  1714»  recevoir  doc- 
teur en  cette  dernière  faculté 
dans  l’universitéde  Florence.  Sur 
sa  réputation  , l’académie  de  la 
Cntsça  s’empressa  de  se  l’associer, 
et  le  chargea  du  soin  d’une  nou- 
velle édition  de  son  grand  voca- 
bulaire. Presque  aussitôt  le 
grand-duc  de  Toscane  le  mit  à 
la  tdtc  de  l’imprimerie  grand’- 
ducale,  emploi  qu’il  quitta  en 
i63o  pour  se  rendre  a Rome. 
Clément  XII,  qui  occupait  alors 
le  saint-siège,  lui  donna  un  ca- 
nonicat,  le  nomma  à la  chaire 
d’histoire  ecclésiastique  et  de 
controversedans  le  collège  de  la 
Sapience,  et  lui  conféra  le  titre 
de  prélat  palatin.  Peu  de  temps 
après  , il  fut  chargé  avec  le  sa- 
vant géomètre  Manfredi  d’un 
grand  travail^  pour  rechercher 
les  moyens  de  rendre  le  Tibre 
navigable  et  d’obvier  à ses  inon- 
dations. Le  pape,  satisfait  de  la 
manière  dont  il  s’était  acquitté 
de  cette  commission  , l’en  récom- 
pensa en  le  nommant  garde  de 
la  bibliothèque  vaticane.  Clé- 
ment XII  étant  mort  le  6 février 
1740,  le  cardinal  Corsini  prit 
Bottari  pour  son  conclaviste.  Le 
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loisir  de  sa  réclusion  dans  le  con- 
clave ne  fut  point  inutile  aux 
lettres.  11  y composa,  presque 
sans  livre  et  de  mémoire,  la  sa- 
vante Préface  et  les  Notes  va- 
riantes , varice  lectioncs , d u beau 
Virgile  du  Vatican.  C’est  dans  ce 
conclave  que  fut  élu  Prosper 
Lambertini , qui  prit  le  nom  de 
Benoît  XIV.  Ce  pape,  ardent  ami 
des  lettres,  voulut  avoir  Bottari 
auprès  de  lui , et  lui  donna  un 
logement  dans  son  palais.  Il  jouit 
des  mêmes  avantages  et  du  même 
crédit  sous  les  papes  Clément 
XIII  et  Clément  XIV,  successeurs 
de  Benoît.  11  mourut  à Rome  le 
3 juin  1775,  âgé  de  86  ans.  L’aca- 
démie de  la  Crusca  n’était  pas  la 
seule  qui  l’eût  adopté;  il  était 
membre  de  celle  des  Apatisti  et 
de  l’Arcade  , de  l’académie  flo- 
rentine, de  l’institut  de  Bo- 
logne, etc.jll  a été  utile  aux  let- 
tresetparleslivres  qu’il  a compo- 
sés, et  par  les  belles  et  nombreu- 
ses éditions  dont  il  a enrichi  le 
monde  savant.  Les  principaux 
ouvrages  qui  lui  sont  propres 
sont  : i”  Dclle  ragioni  e de’  ri- 
ntedii  delle  inondazioni  dcl  Teve- 
re,  Rome,  1746-  C’est  la  relation 
d’un  voyage  qu’il  fit  avec  Man- 
fredi le  long  des  rives  du  Tibre 
et  du  T'everone  : elle  est  sous  le 
nom  de  Manfredi  ; mais  de  for- 
tes raisons  portent  à l’attribuer  à 
Bottari.  a"  Lezioni  tre  sopra  il 
terrcmoto , Rome,  1 733,  in-8°.  Ces 
leçons,  relatives  au  tremblement 
de  terre  ressenti  à Florence  la 
veille  de  la  Saint-Jean  172g, 
furent  lues  à l’académie  de  la 
Crusca,  le  28  juillet  et  le  4 août 
de  la  même  année.  3"  Del Museo 
capitolino , tom.  1 , contencnte 
imagini  degli  nomini  illustri , 
Rome  , chalchographie  de  la 
chambre  apostolique,  1741  , in- 
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fol.  Le  a'  tome  parut  en  latin  , 
Rome,  1750,  même  format;  4° 
Sculture  c pitture  sacre  eslratte 
da’  cimiteni  di  Roma,  tome  1er, 
llome,  1 737, grand  in-fol .;tom . a, 
1747  ; tom.  3 , 1755  ; 5°  Lezioni 
soprd  il  Boccaccio.  Il  y justifie 
lloccace  de  l’imputation  d’étre 
un  écrivain  irréligieux.  C)°Lezzio- 
ni  due  sopra  Tito  Livio , impri- 
mées dans  les  Memorie  di  varia 
emdizione  delta  società  colom- 
baria fiorentina,  Florence , 1 747  , 
in-4°,  sans  110m  d’auteur.  11  y 
discute  et  écarte  le  reproche  fait 
à Tite-Live  d’admettre  et  de  ra- 
conter trop  aisément  des  prodi- 
ges. 7”  Dissertazione  sopra  la 
Commedia  del  Dante  ; 8"  Dialo- 

fhi  sop/n  le  tre  arti  del  disegno  , 
.ucques  , 1754,  in-4°.  Les  édi- 
tionsque  l’on  doità  Bottari  sont  : 
1 0 Le  novelle  di  Franco  Sacchetti , 
cittadino  JLorentino , Florence 
(Naples),  1 7‘-i4j  • n-4 précédées 
d’une  Vie  de  l’auteur;  1"  L’Er- 
colano  , dia/ogo  di  messer  Bcne- 
detto  T archi,  Flor.,  rj3o,  i n-4", 
avec  une  préface  qui  contient  la 
Vie  de  Yarchi  , son  Eloge  et  une 
Notice  de  ses  ouvrages;  3”  Anti- 
quissimi  virgiliani  codicis  frag- 
menta et  picturæ  , etc. , Rome  , 
1741  , grand  in-fol.  ; 4»  Letlere 
di  F.  Guitton  d‘ Arezzo , Rome, 
1745  , iu-4°  ; 5°  Descrizione  del 
palazzo  apostoliro  vaticano , opé- 
ra postuma  di  Agostino  Taia  , ri- 
vista  ed acresciuta  , Rome,  1750, 
in-i  it  ; (>°  Raccolla  dette  lettere 
su/la  pittura , scultura  ed  arclii- 
tettura,  Rome,  3 vol.  1754-1 7 5ç) , 
in-4«;  70  Vite,  di  più  eccellenli 
pittori  , scultori  ed  architetti  , 
etc.,  Rome,  a vol.,  1759-1700, 
in-4''.  Rien  11e  manque  à ces  édi- 
tions, soit  pour  la  correction , 
soit  pour  l’érudition  des  notes, 
soit pour  l’exécution  typographi- 
que. O11  attribue  à Bottari  quel- 
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quesécritscontreles  jésuites, dont 
011  dit  qu’il  n’était  point  l’ami. 

BOUCHARD (l)avid),  vicomte 
d’Aubeterre ) d’une  illustre  fa- 
mille de  France  , naquit  à Genè- 
ve , où  son  père  et  sa  mère  s’é- 
taient retirésaprès  avoir  embrassé 
la  religion  réformée.  Leurs 
biens  fnrentconfisquéset  donnés 
au  marchai  de  Saint-André  ; 
mais  la  mère  de  David  d’Aube- 
terre  en  obtint  la  restitution. 
Son  fils  étant  revenu  en  France 
fit  profession  de  la  religion  ca- 
tholique, et  obtint  du  roi  Henri 
IV  le  gouvernement  du  Périgord. 
En  i5q8 , il  fut  inquiété  dans 
son  gouvernement  par  Montpe- 
sat,  un  des  généraux  de  la  ligue, 
qui  avait  quelques  troupes  dans 
le  Quercy  et  dans  l’Agénois. 
D’Aubcter're  l’attaqua  dans  un 
bourg  nommé  Cournil,  le  défit 
entièrement,  et  11e  fit  pas  moins 
éclater  sa  générosité  envers  les 
prisonniers  , qu’il  avait  fait  pa- 
raître sa  valeur  dans  le  combat. 
Il  les  renvoya  généreusement. 
Peu  de  temps  après , au  mois 
de  juillet  de  la  meme  année,  il 
fut  blessé  d’un  coup  de  mous- 
quet, en  assiégeant  une  petite 
place  du  Périgord  , nommée 
Lislc.  Il  eu  mourut  le  9' 
jour  avec  la  réputation  d’un  ha- 
bile capitaine. 

BOUCHARD  (Alain) , avocat 
au  parlement  de  Paris  dans  le 
xvi1'  siècle  , renonça  à sa  profes- 
sion pour  rédiger  les  Chroniques 
annales  des  pays  d’Angleterre  et 
de  Bretagne,  depuis  Bru  tus  jus- 
qu’à Tan  i53i  , Paris,  i53i  , 
in-fol.  ; ouvrage  farci  de  fables 
tirées  deGeoffroy  deMontmouth, 
et  de  l’Histoire  du  roi  Artus,  mais 
qui  est  la  première  histoire  com- 
plète qu’on  ait  donnée  de  la 
Bretagne.  Il  y en  a eu  une  »“  édi- 
tion, a ugmen  tée,  et  cou  tin  née  jus- 
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qu’en  1 53 1 , Paris,  1 53 1 , in-fol., 
et  une  31',  i54i  , in-4". 

BOUCH  AKDON  (Ûdme),  sculp- 
teur du  roi  de  France,  naquit  en 
1698,  ùUhaumont  eu  Bassigui  , 
d’un  père  qui  professait  la  sculp- 
ture et  l’architccturc  dans  sa  pa- 
trie. Il  fut  entraîne  par  uu  pen- 
chant invincible  vers  ces  deux 
arts,  mais  il  se  borna  dans  la  suite 
au  premier.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  à Paris  sous  Cous- 
tou  le  cadet , et  remporté  un 
prix  à l’académie  en  1 ’jwx,  il  fut 
en\  oyé  à llome  comme  élève 
payé  par  le  roi.  A sou  retour 
d’italie,  où  ses  talents  avaient 
acquis  un  nouveau  degré  de  per- 
fection , il  orna  Paris  de  ses  ou- 
vrages. Une  place  à l’académie 
en  1^44  > et  une  autre  de  profes- 
seur en  1746,  furent  le  prix  de 
ses  travaux.  La  mort  les  termina 
en  1 7<3ti  , et  ce  fut  une  véritable 
perte  pour  les  arts  et  pour  l’hu- 
manité. Modeste  dans  scs  habits 
et  dans  son  domestique,  Bou- 
cTlardon  conserva  toujours  des 
mœurs  simples,  et  l’esprit,  non 
de  ce  siècle  frivole,  mais  celui 
des  siècles  passés,  line  connut 
jamais  l’intrigue.  Les  grands 
ouvrages  vinrent  , pour  ainsi 
dire,  le  chercher.  Sou  jugement 
était  excellent,  et  il  avait  le  sens 
juste,  ainsique  le  coup  d’œil. 
Il  s’énonçait  ave  clarté,  et  s’ex- 
primait avec  chaleur.  La  musi- 
queétait  sa  récréation;  elleaurait 
été  son  talent,  s’il  n’avait  eu  des 
dons  supérieurs  à celui-là.  O11 
peut  voirla  liste  de  ses  nombreu- 
ses productions  dans  l’Abrégé  de 
sa  Vie , publié  à Paris  en  l'jCn  , 
in-ia,  par  le  comte  deCaylus. 
[Les  principaux  ouvrages  de  cet 
artiste  sont:  un  Athlète  domptant 
un  ours  ; plusieurs  figures  de  la 
fontaine  de  Neptune  à Versailles; 
J.-C.,  la  Vierge  et  huit  Apôtres 
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dans  le  chœur  de  Saint-Sulpicc  , 
à Paris.  La  fontaine  de  la  rue 
Grenelle  Saint- Germain.  Un 
Amour  adolescent  , plusieurs 
Tombeaux , etc.] 
f BOIJCHAUD  C Mathieu-An- 
toine), néà  Parisle  16 avril  1719, 
d’une  famille  noble,  et  qui  comp- 
tait parmi  ses  membres  le  célè- 
bre Gassendi,  n’avait  encore  que 
16  ans  lorsque  la  mort  lui  enle- 
va son  père,  avocat  aux  conseils. 
Sans  guide  , et  livré  presqu’à  lui- 
même  dans  l’âge  qui  décide  or- 
dinairement du  reste  de  la  vie  , 
Bouchaud  sut  se  préserver  des 
écueils  ordinaires  de  lajeunesse, 
eu  consacrant  à l’élude  et  à la 
culture  des  lettres  un  temps  que 
tant  d’autres  dissipent  dans  les 
plaisirs  et  la  frivolité.  Il  courait 
après  l’instruction  sans  avoir  un 
but  déterminé,  lorsque  deux 
de  ses  oncles , professeurs  à la 
faculté  de  droit , dirigèrent  scs 
travaux  vers  la  jurisprudence.  Il 
fit  dans  cette  partie  des  progrès 
très  «rapides,  et  fut  reçu  en  1747 
agrégé  à la  faculté  de  droit.  Lié 
d’amitié  avec  d’Alembert,  il  con- 
tribua à l’Ehcyclopêdié  , et  c’est 
à lui  que  l’on  doit  les  articles 
concile,  décret  de  Gratien,  dé- 
crétales et  fausses  décrétales  , 
que  l’on  eût  beaucoup  mieux 
fait  de  confier  à un  théologien. 
Ses  rapports  fréquents  avec  tous 
les  philosophes  du  siècle  lui  fi- 
rent beaucoup  île  tort  parmi 
tous  ses  confrères  qui  axaient 
encore  conservé  l’esprit  de  foi  et 
de  religion  au  milieu  de  tous 
les  progrès  effrayants  de  l'incré- 
dulité. Aussi  en  vain  fit-il  ses 
efforts  pour  obtenir  la  place  de 
professeur  en  droit.  11  en  fut  in- 
vinciblement écarté  par  la  fa- 
culté, malgré  la  protestation 
qu’il  fit  par  écrit  de  renoncer  à 
ses  anciennes  liaisons.  Quoi 
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qu’il  en  fût  de  ses  nouveaux 
sentiments,  il  est  toujours  cer- 
tain qu’il  u’avait  point  dans  sa 
conduite  cette  gravité  qui  doit 
caractériser  les  docteurs  et  les 
maîtres  des  magistrats  eux- 
mêmes.  A peu  près  à cette  épo- 
que, parut  à Paris  cette  célèbre 
musique  italienne  qui  excita  à la 
fois  tant  de  murmures  et  tant 
d’acclamations  , qui  divisa  les 
amateurs  et  même  ceux  qui  ne 
l’étaient  pas  , et  excita  parmi  les 
arts  uue  de  ces  guerres  civiles 
presque  aussi  terrible  que  celle 
que  l’on  vit  éclater  autrefois  en- 
tre les  réalistes  et  les  nominaux. 
Bouchaud,  sans  participer  àcette 
guerre  de  pamphlets  et  d’épi- 
grammes,  aussi  ridiculeque  désa- 
gréable, afficha  hautement  son 
opinion  en  épousant  une  canta- 
trice italienne,  et  acheva  ainsi 
de  se  perdre  dans  l’esprit  des 
gens  sensés,  qu’il  aurait  dû  prin- 
cipalement ménager.  Son  épouse 
étant  morte  quelques  années 
après,  il  fit,  en  1772',  un  mariage 
plus  digne  de  lui  , et  épousa 
mademoiselle  de  Fer,  qui  répan- 
dit sur  sa  longue  carrière  tbus 
les  charmes  d’une  société  douce 
et  aimable.  Se  voyant  presque 
forcé  de  renoncer  à son  avance- 
ment dans  la  carrière  du  droit , 
il  se  consola  de  sa  disgrâce  par 
la  culture  des  lettres.  Il  possédait 
parfaitement  les  langues  ita- 
lienne et  anglaise,  et  traduisit 
quelques  drames  d’Apostolo-Ze- 
no,  175S,  2 vol.  iu-12.  Quelque 
temps  après  , l’académie  des  in- 
scriptions lui  ouvrit  ses  portes  à 
la  mort  de  M.  Hardion.  A cette 
époque  , il  rentra  en  faveur,  et 
obtint  enfin  ccttecliaire  de  droit 
après  laquelle  il  soupirait  depuis 
plus  de  quinze  années.  En  1774, 
il  fut  choisi  par  le  roi  pour  pro- 
fesser le  droit  de  la  nature  et  des 
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gens  au  Collège  royal  de  France. 
Cette  place  , moins  accommodée 
à son  talent  que  toute  autre  , 
parce  qu’elle  supposait  plus  de 
j ugemen  t q ue  de  mémoire,  n e ser- 
vit pas  beaucoup  à accroître  sa  ré- 
putation; peut-être  sentit-il  son 
peu  d’habileté  à traiter  de  pa- 
reilles matières , car  il  n’a  pres- 
que rien  composé  sur  une  partie 
qui  fit  long-temps  le  sujet  de 
ses  leçons.  Il  traversa  sans  grand 
danger  les  orages  révolutionnai- 
res,et  fut  nommé,  en  1796,  mem- 
bre de  l’Institut.  11  avait  reçu  du 
roi, en  1785,1e  brevet  de  conseil- 
ler d’état.  Bouchaud  est  mort  le 
icr  février  1804,  à l’âge  de  85  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
1"  Histoire  de  Julie  de  Mandc- 
ville,  roman  traduit  de  l’anglais 

de  madame  Brooke,  1764 , 1 vol. 

in- 12  ; 2°  Essai  sur  la  poésie 
rhythmique , 1763,  in-8°,  réim- 
primé avec  d’autres  pièces  sous 
le  titre  à' Antiquités  poétiques;  3° 
Essai  historique  sur  Vimpôt  du 
vingtième  , sur  les  successions  ; et 
sur  l1  impôt  des  marchandises  chez 
les  Romains,  1766,  in-8».  Ce  sont 
ces  deux  ouvrages  qui  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  l’académie  des 
inscriptions, à laquelle  il  lesavait 
dédiés.  4°  Mémoire  sur  les  socié- 
tés que  formèrent  les  publicains 
pour  la  levée  des  impôts  chez  les 
Romains,  1766,  in-12,  1772, 
in-8°.  Il  voulait  en  composer  un 
second  sur  la  même  matière  , 
mais  il  en  fut  détourné  par  ses 
amis,  qui  craignirent  qu’il  ne 
donnât  par  ce  mémoire  des  lumiè- 
res à la  cupidité  fiscale.  5"  Es- 
sais historiques  sur  les  lois,  tra- 
duits de  l’anglais,  Paris,  1766, 
in  12.  Cette  ouvrage,  très  bien 
écrit  et  très  solidement  pensé , 
avait  fait  beaucoup  de  bruit  en 
Angleterre,  mais  fut  bien  loin 
de  produire  en  Fiance  la  même 
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sensation;  6°  Théorie  des  traités 
de  commerce  entre  les  nations 
1773  , in-iu  j 7°  Recherches  his- 
toriques sur  la  police  des  Ro- 
mains , concernant  les  grands 
chemins , les  rues  et  les  marchés , 
1784  , réimprimées  en  1 800  , 
in-8°;  8“  Commentaire  sur  la  loi 
des  douze  tables,  1 787 , in-4°  , 
réimprimé  aux  frais  au  gouver- 
nement avec  de  nombreuses  ad- 
ditions, i8o3,  a vol.  in*4°-  C’est 
le  meilleur  ouvrage  de  Bou- 
cliaud.  11  suppose  des  connais- 
sances très  étendues,  des  recher- 
ches considérables.  Les  lois  des 
douze  tables  élaient  devenues 
presque  une  antiquité  dans  les 
derniers  temps  de  l’empire.  Elles 
avaient  tellement  vieilli  , que 
sous  les  empereurs  ou  fut  forcé 
d’en  faire  une  traduction  pour 
les  rendre  intelligibles.  Elles 
furent  perdues  depuis,  et  il  11’en 
restait  plus  que  des  fragments 
épars  dans  quelques  auteurs  et 
dans  les  compilations  de  Justi- 
nien. Quelques  savants  moder- 
nes étaient  parvenus  à dégager 
le  texte  primitif  de  tout  l’alliage 
dont  on  l’avait  obscurci  ; mais 
c’est  à Bouchaud  que  l’on  doit  là- 
dessus  l’ouvrage  le  plus  complet 
qui  existe.  L’Éloge  de  ce  juris- 
consulte a été  lu  dans  une  des 
séances  de  la  troisième  classe  de 
l’Institut,  et  inséré  ensuite  dans 
le  Magasin  encyclopédique  (avril 
i8o5  ). 

BOUCHE  ( Honoré  ),  docteur 
en  théologie,  prévôt  de  Saint- 
Jacques-lès-Barêmc , puis  prieur 
deCharvadon  , au  diocèse  de  Sé- 
riez, naquit  à Aix  en  1.598,  et 
mourut  en  1671.  On  a de  lui  : 
La  Chorographie , ou  Descrip- 
tion de  la  Provence , et  l'Histoire 
chronologique  du  môme  pays,  2 
vol.  in-fol.,  1664.  Bouche  était 
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un  homme  de  bon  sens,  et  il 
était  fort  assidu  au  travail.  11 
avait  presque  achevé  son  His- 
toire en  latin  , lorsqu’on  lui  con- 
seilla de  la  donner  en  français. 
Cet  ouvrage  a été  imprimé  aux 
dépens  de  la  Provence.  La  Cho- 
rographie est  la  partie  la  mieux 
soignée.  Il  n’avait  épargné  ni 
travail  ni  dépense  pour  voir  sur 
les  lieux  tous  les  reste)  d’anti- 
quité) dont  il  donne  la  descrip- 
tion. L 'Histoire  est  une  compi- 
lation mal  digérée  de  l’histoire 
romaine  et  de  celle  des  rois  de 
France,  surchargée  d’érudition. 
En  fait  de  chronologie,  il  lui 
est  échappé  des  fautes  qu’il  n’a 
pas  eu  la  patience  de  corriger 
sur  les  avis  que  lui  en  avait 
donnés  le  père  Pagi.  Cependant 
V Histoire  composée  par  Bouche 
est  pleine  de  bonnes  choses,  et 
peut  encore  être  utile,  môme 
après  celle  que  nous  a donnée 
l’abbé  Papou.  Elle  vaut  infini- 
ment mieux  que  ce  qu’un  autre 
Bouche  (Charles-François  ),  avo- 
cat au  parlement  d’Aix,  député 
aux  états-généraux  , et  qui  se 
distingua  dans  l’assemblée  na- 
tionale par  ses  motions  révolu- 
tionnaires , a publié  sur  la  Pro- 
vence. O11  a encore  de  lui:  La 
Défense  de  la  foi  et  de  la  .piété 
de  Provence  , pour  les  saints 
Lazare  et  Maximin  , Marthe  et 
Madeleine , contre  Luuncy , \ix, 
iG(i5,  in-4°.  C’est  la  traduction 
un  peu  amplifiée  du  livre  latin 
du  môme  auteur,  intitulé:  Vin- 
dictcp  fidei  et  pielatis,  etc.,  adv. 
Launoy , Aix,  1644,  in-4". 
f BOUCHE  (Charles-François), 

avocat  au  parlement  d’Aix  , s’é- 
tait fait  connaître  avant  la  révo- 
lution française  par  deux  ouvra- 
ges qui  prouvaient  dans  leur 
auteur  beaucoup  d’érudition. 
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Le  prcntier  est  un  Essai  sur 
l’histoire  de  Provence  et  des 
Provençaux  célèbres,  1785,  a 
vol.  iu-4°.  Le  second  a pour  ti- 
tre : Droit  public  de  la  Proven- 
ce , sur  ta  contribution  aux  im- 
positions, 1788,  in -8°.  Nommé 
député  aux  états  - généraux  de 
1789,  il  y déploya  peu  d’élo- 
quence et  beaucoup  de  liainc 
contre  le  clergé.  11  demanda  l'af- 
franchissement des  nègres,  et 
insista  beaucoup  sur  la  réunion 
du  Comtat  Yenaissin  à la  Fran- 
ce. Ou  a cm  qu’il  ne  fut  point 
entièrement  étranger  aux  trou- 
bles d’Avignon.  Lorsque  l’on 
discuta  les  crimes  commis  dans 
ces  contrées,  Jourdan,  surnom- 
mé Coupe-téte,  déclara  qu’il  n’a- 
vait agi  que  d’après  les  ordres  de 
Bouche  et  de  quelques  députés 
dont  il  montra  les  lettres  j E11 
1 791 , il  quitta  le  club  des  jaco- 
bins, dont  il  était  président, 
pour  se  réunir  à l’assemblée  des 
feuillants,  qui  était  plusmodérée 
dans  ses  principes  et  moinseune- 
miede  la  monarchie.  11  est  mort 
en  1794»  membre  du  tribunal  de 
cassation.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé,  Bouche 
a écrit  quelques  articles  dans  les 
tomes  3 et  4 du  Dictionnaire  de 
la  Provence  et  du  Comtat  V e- 
naissin.  Il  a compose  encore  une 
Histoire  de  Marseille  , restée 
manuscrite. 

BOUCHEL.  Foy.  Bochel. 

BOUCHER  (Jean)  , parisien  , 
naquit  vers  l’an  i55o.  Successive- 
ment recteur  de  l’université  de 
Paris,  prieur  de  Sorbonne,  doc- 
teur, et  curé  de  Saint-Benoît,  il 
fut  un  des  plus  ardents  promo- 
teurs de  la  ligue.  Ce  fut  dans  sa 
chambre  que  se  tint  la  première 
assemblée  de  cette  association  , 
en  i585.  Son  traité  De  justa 
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Henrici  III  abdicatione  , 1 58g  , 
in-8"  , est  plein  d’imputations 
atroces.  11  va  jusqu’à  dire  a que 
» la  haine  de  Henri  111  pour  le 
» cardinal  de  Guise,  venait  des 
» refus  qu’il  en  avait  essuyés 
» dans  sa  jeunesse.  » 11  ne  pou- 
vait se  persuader  que  la  conver- 
sion de  Henri  IV  fût  sincère.  Ses 
Sermons,  préchés contre  ce  prince 
dans  l’église  de  Saiut-Méri,  sont 
intitulés  : Sermons  de  la  simulée 
conversion,  et  nullité  de  la  pré- 
tendue absolution  de  Henri  de 
Bourbon , prince  de  Béarn,  en 
i5g4  y in-8u.  Ils  furent  brûlés. 
Henri  IV  s’étant  rendu  maître  de 
Paris,  Boucher  s’évada  le  même 
jour,  se  retira  en  Flandre,  et 
mourut  en  i644  r chanoine  et 
doyen  de  (Tournai , où  il  regret- 
ta, dit-on, , sa  patrie,  et  se  re- 
pentit des  excès  qui  l’avaient 
obligé  de  la  quitter.  Il  devait 
d’ailleurs  avoir  reconnu  alors 
qu’il  s’était  trompé  à l’égard  de 
Henri  IV,  et  que  ce  prince  était 
bien  sincèrement  catholique.  On 
a encore  de  lui  (sous  le  nom  de 
François  de  Vérone ) l’ Apologie 
de  Jean  Châlel,  in-8°,  en  i5g5 
et  i6'20,  et  quelques  autres  ou- 
vrages condamnables.  11  ne  faut 
pas  mettre  au  nombre  de  ses  ou- 
vrages répréhensibles,  lasagccri- 
tique  qu’il  a faitede  l’ouvrage  De 
poteslate ecclesiaslica,  de  Richer. 

BOUCHER(F  rançois),  premier 
peintre  du  roi,  et  directeur  de 
l’académie  de  peinture,  naquit  à 
Paris  eu  1704.  Elève  de  l’illustre 
Le  Moine,  il  remporta,  âgé  de  19 
ans,  le  premier  prix  de  l’acadé- 
mie. Après  avoir  étudié  à Rome 
les  grands  modèles,  il  vint  à Pa- 
ris, et  fut  appelé  par  le  public  le 
Peintre  des  Grâces.  11  fut  l’AI- 
bane  de  la  France.  11  eut,  comme 
lui , la  facilité  du  travail,  la  cor- 
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rection , la  légèreté  d’une  touche 
spirituelle  et  fine,  une  composi- 
tion brillante  et  riche,  des  airs 
detéted’un  goût  et  d’une  expres- 
sion supérieurs.  Dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  ses  cou- 
leurs tiraient  trop  vers  le  pour- 
pre, et  ses  carnations  parais- 
saient comme  si  elles  eussent 
éprouvé  le  reflet  d’un  rideau 
rouge.  Après  la  mort  du  célèbre 
Carie  Vanloo,  Bouclier  obtint  la 
place  de  premier  peintre  du  roi  ; 
mais  faible  depuis  long-temps, 
et  tourmenté  d’un  asthme  dan- 
gereux, il  mourut  en  1770,  âgé 
de  04  ans.  Ses  tableaux  sont  si 
nombreux,  qu’il  serait  trop  long 
d’en  donner  la  liste.  Il  encoura- 
geait les  jeunes  artistes;  et  aban- 
donnait a ses  amis  ceux  de  ses 
ouvrages  qu'ils  paraissaient  dési- 
rer. Lorsqu’il  s’agissait  d’éclairer 
un  élève,  il  aimait  mieux  l’in- 
struire par  l’exemple  que  par 
l’étalage  des  règles.  « Je  ne  sais 
» conseiller  , disait-il  , que  le 
» pinceau  à la  rnaiu;  » et  alors, 
prenant  le  tableau  soumis  à sa 
critique,  il  le  corrigeait  en  qua- 
tre coups,  et  y ajoutait  ces  agré- 
ments qui  n’appartiennent  qu’à 
lui.  [O11  lui  reproche  de  la  mi- 
gnardise et  de  l affectation  dans 
sa  maniéré.  Il  travaillait  avec 
une  telle  rapidité,  qu’il  gagnait 
plus  de  5o,ooo  livres  par  an  , 
quoique  le  prix  de  ses  ouvrages 
fût  assez  modique.] 

-j-  BOUCHER  (Nicolas),  évê- 
que de  Verdun  , et  fils  d’un  sim- 
ple laboureur,  était  né  à Cernay  , 
en  Dormois,  village  du  diocèse 
de  Reims  , le  i4  octobre  j,5u8. 
Ses  parents  , quoique  pauvres, 
fournirent  de  leur  mieux  aux 
frais  de  sa  première  éducation. 
11  fit  ses  études  à Paris,  et  y prit 
le  deçré  de  maître-ès-arts.  Re- 
venu a Reims  à l’âge  de  4xo  ans, 
♦ Tour:  III. 
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il  y professa  la  philosophie,  et 
devint  recteur  de  l’université  de 
cette  ville.  Voulant  étudier  la 
théologie,  il  quitta  sa  chaire, 
se  remit  sur  les  bancs,  et  après 
sa  licence  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Le  cardinal  de  Lorraine, 
archevêque  de  Reims  , qui  , 
ayant  reconnu  sou  mérite,  lui 
avaitaccordé  son  estime  et  l’avait 
aidé  de  ses  libéralités,  l’ordonna 
prêtre,  et  lui  donna  un  canoni- 
cat  dans  sa  cathédrale.  Ce  prince 
venait  d’établir  un  séminaire  à 
Reims,  il  en  fit  Boucher  supé- 
rieur; et  lui  confia  ensuite  l’édu- 
cation de  scs  neveux.  E11  i58i  , 
Bouclier  se  démit  de  son  cano- 
nicat  de  Reims,  et  en  obtint  un 
de  Verdun  , du  cardinal  de  Vau- 
demont,  l’un  de  ses  élèves,  qui 
venait  d’être  élevé  à ce  siège.  Cè 
cardinal  étant  mort  quelques 
années  après,  le  duc  dé  Lorraine, 
pour  récompenser  noblement  les 
services  de  Boucher,  résolut,  à 
son  insu,  dé  le  faire  nommer  à 
l’évêché  vacant.  11  en  écrivit  à 
Rome,  fit  appuyer  sa  demande 
par  Henri  111,  roi  de  France,  et 
obtint  de  Sixte-Quint  la  nomi-  < 
nation  de  Boucher,  qui  fut  bien 
étonné  de  se  voir  évêque  sans  y 
avoir  même  songé,  ni  h il  tlepcdo 
cogita  ns,  ditle  Gallia  cliristiana. 

H prit  possession  le  i5  mars 
i58a,  eut  ses  bulles  au  mois  de 
novembre  de  la  même  aunée , et 
se  fit  sacrera  Paris,  Le  chapitre 
de  Verdun,  qui,  en  vertu  du 
concordatgermanique,  se  crovait 
en  droit  de  nommer,  avait  élu 
l’abbé  de  Rembervillicrs  , l’un  de 
ses  membres;  mais  (dément  VIII, 
successeur  deSixte-Quint,  main- 
tint Boucher,  qui  illustra  son 
épiscopal  par  son  exactitude  à 
en  remplir  les  devoirs  et  par 
l’exercice  de  toutes  les  vertus 
pastorales.  11  mourut  le  ip  avril 

1 Z 
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i5f)3  , âgé  de  64  ans  et  quelques 
mois , et  fut  enterre  dans  sa  ca- 
thédrale, au  bas  de  la  chaire  du 
prédicateur  , pour  marquer  , 
disait  il , que  la  place  d’un  évê- 
que est  celle  d’où  part  l’instruc- 
tion pour  ses  ouailles  : Episcopi 
locus  primus  ad  explcndum  ojji- 
cium  cathedra.  Ou  a de  l'évèque 
Bouclier  : i°  une  Apologie  d’A- 
ristote contre  Orner  Talon,  in -4" 
de  1 44  pag.,  dédiée  au  cardinal 
de  Lorraine.  11. y défend  la  mo- 
rale d’Aristote,  que  Talon  pré- 
tendait être  anti-religieuse,  a" 
Caroli  Lotharingiœ  cardinatis , et 
Francisai  ducis  Guisiœ  litterce  et 
arma , in Juncbri  oralione  habita 
Nanceii , Paris,  1 7 J discours 
traduit  du  latin  en  français,  par 
jaeques  Tigeon  , chancelier  et 
chanoine  de  Metz,  Heinis,  1 
et  prononcé  aux  obsèques  que 
le  duc  de  Lorraine  fit  faire  à 
Nancy  au  cardinal  de  Lorraine, 
mort  à Avignon.  Boucher,  qui 
n’était  pas  encore  évêque,  était 
arrivé  la  veille  avec  les  princes 
ses  élèves,  pour  y assister.  Il  fut 
prié  de  faire  l’éioge  funèbre  du 
cardinal  : quoiqu’il  ne  fût  point 
préparé,  il  le  prononça  le  lende- 
main, et  discourut  avec  beau- 
coup d’éloquence  sur  les  servi- 
ces que  le  cardinal  avait  rendus 
a l’Église  par  son  savoir,  et  sur 
ceux  que  le  duc  rendait  à l’état 
dans  la  carrière  des  armes,  lil- 
teræ  et  arma.  3“  V irduncnsis 
episcopatus  N.  Boucherii,  ad  do- 
minos judices  in  sanctœ  Rothœ 
consistorio , Aerdun,  i5ya,in-4“. 
C’est  la  défense  de  Boucher  con- 
tre Rembcrvillievs  , qui  l’accu- 
sait d’intrusion.  11  V prouvait  que 
s’il  y avait  un  intnis  , c’était 
Rembervi  Hiers , qui,  par  toutes 
sortes  de  machinations  , cher- 
chait à parvenir  à l’épiscopat, 
taudis  que  lui  \ avait  été  porté 
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sans  avoir  fait  pour  cela  aucune 
démarche.  Le  père  Abram,  jé- 
suite, dans  son  Histoire  de  V uni- 
versité de  P on  t-à- Mousson,  attri- 
bue ir  Boucher  Y Histoire  de  la 
guerre  du  duc  Antoine  de  Lor- 
raine , contre  les  luthériens.  Dom 
Calmet  dit  av  oir  demandé  inuti- 
lement aux  pères  jésuites  cetou- 
vrage;  ils  ne  purent  lui  en  don- 
ner aucune  connaissance.  On 
impute  à Bouclier  d’avoir  été 
favorable  à la  ligue,  et  de  s’être 
laissé  aller  à des  déclamations 
peu  décentes  contre  Henri  111,  au 
sujet  de  l’assassinat  du  duc  et 
du  cardinal  dè  Guise  à Blois  (1). 
Sa  reconnaissance  pour  la  mai- 
son de  Lorraine  , la  persuasion, 
sans  doute,  que  b ligue  avait 
pour  but  le  maintien  de  la  reli-- 
gion  catholique  en  France,  danfc 
un  moment  où  le  calvinisme 
semblait  y faire  de  rapides  pro- 
grès, peuvent  l’avoir  égaré;  mais 
il  n’aurait  pas  dû  oublier  que 
Henri  111 , par  sa  recommanda- 
tion, avait  contribué  àson  éléva- 
tion à l’épiscopat. 

•J.  BOUCHER  (Jean  ),  cordelier 
de  l’observance,  né  à Besançon 
au  xvic  siècle  , n’est  connu 
que  par  un  voyage  qu’il  fit  en 
Palestine.  11  le  publia,  à son  re- 
tour, sous  le  titre  de  Bouquet 
sacré , composé  des  roses  du  Cal- 
vaire, des  lis  de  Bethléem  et  des 
jacintes  d’Olivct.  Cet  ouvrage 
parut  pour  la  première  fois  1» 
Paris,  en  1616,  in-8".  H en  fut 
fait  d’autres  éditions  à Caen , 
1626,  à Rouen,  1679,  1698, 

(il-  En  «aidant de  l'éloge  funèbre  mentionné  ri  dfl- 
Mi*,  I»  Biajriaphit  unnerselit  * loin*  5 , page  249, 
irniblt  iirlnui't  qui-  rV*l  dan*  celle  pièce  que  »e  Irnu- 
»rn»  le*  int|«livH  eon'rr  llrtui  III.  Mai*  rcl  éloge  * 
prononcé  en  1677,  cl  dont  U traduction  <J»  fny»$M  ,,e 
parut  qn’cn  1679,  ih*  pomait  rien  mnlt-nir  qui  eût 
rapport  à l'asSiiMinai  du  duc  de  (juiMM-t  du  cardinal 
ton  frère,  puisque  l'un  cl  l#iiir*,l't*  turent  mW«rç» 
à Blôi»  que  le*  tS  et  a 4 décembre  1Î88.  1.  tu  iHPp  M 
dêl'cuM-  conti e tybbé  de  Rrmbenillier»  que  *c  irou- 
»cnl  le*  riprrrtioni  dont  on  fait , à Jmtu  titre  . no  rr- 
proche  à I>t»  que  Boucbar. 


BOL 

1738,  in-i-j.  Cette  relation  est 
divisée  en  quatre  parties.  La  pre- 
mière est  destinée  à la  descrip- 
tion de  la  Grèce  , de  l’Egypte  et 
et  de  l’Arabie,  pays  par  lesquels 
passa  le  voyageur,  et  à son  arri- 
vée danS  la  Terre-Sainte.  Dans  la 
deuxième,  il  décrit  les  lieux 
saints.  La  troisième  est  consacrée 
aux  différents  lieux  de  la  Judée 
fameux  dans  l’histoire  du  nou- 
veau Testament,  par  l’accom- 
plissement des  principaux  mys- 
tères , comme  Emmaüs  , Be- 
thléem , les  montagnes  de  Juda  , 
le  désert,  le  Jourdain,  le  lac  de 
(îénézareth  , etc.  Cette  partie 
contient,  eii  outre,  le  retour 
du  pèrer  Bouclier  en  Europe 
par  la  Galilée,  la  Phénicie,  la 
Syrie  et  le  mont  Liban.  Dans  la 
quatrième,  enfin,  il  parlé  des 
mœurs  , des  usages  , de  la  reli- 
gion des  peuples  qu’il  a visités. 
Le  nombre  des  éditions  de  cet 
ouvrage  semblait  lui  supposer 
un  certain  mérite;  cependant, 
si  l’on  en  croit  la  Boullayc-le- 
Goux,  autre  vovageur,  il  four- 
mille de  fautes  grossières , qui 
ne  donnent  pas  une  haute  idée 
des  connaissances  et  de  la  criti- 
que de  l’auteur.  Il  faut  au  moins 
qu’il  ait  eu  de  quoi  piquer  la  cu- 
riosité. 

f BOUCHER  ( Gilles  > , jé- 
suite, né  en  Artois,  en  1.57G, 
entra  dans  la  société  en  i5q8,  et 
s’v  rendit  célèbre  par  ses  con- 
naissances en  théologie,  et  ses 
succès  dans  la  prédication.  Vprès 
avoir  prononcé  ses  vœux  en 
1G16,  on  l’employa  dans  l'admi- 
nistration de  l’ordre.  11  fut  rec- 
teur du  collège  de  Béthune  pen- 
dant dix  ans  , et  de  celui  de 
Liège  peudaut  six.  11  avait  lu 
presque  tous  les  grands  ouvrages 
d’histoire  et  de  chronologie , et 
possédait  à un  haut  degré  la 


BOU  k/> 

science  des  dates.  Il  n’était  pas 
moins  distingué  par  sa  piété  et 
sou  exactitude  à remplir  tous  les 
devoirsde  la  vie  religieusg.  Dans 
l’âge  le  plus  avancé , rien  ne 
pouvait  le  déterminer  à se  per- 
mettre aucun  adoucissement  ; 
il  mourut  à Tournai  le  8 mars 
iGG5,  âgé  de  89  ans.  On  a de 
lui  : i“  Dispu tatio  historien  de 
primis  Tungorum  scu  Leodien 
sium  cpiscopis , cuin  chronologie 
posteriorum,  Liège,  1613,  in-4". 

Il  prétend  qu’il  n’v  a jamais  eu 
d’évèque  à Maastricht,  a0  Anno- 
tatio  chrono/ogica  reguni  Franco- 
runi  Merovtediorttm.  Cet  ouvrage 
et  le  précédent  se  trouvent  dans 
le  Recueii  des  évêques  de  Liège, 
par  CJiapcauville.  3<*  Cluonogra 
pltia  historiée  Icodicnsis,  poslerio- 
rurn  episcoporum  addilis  rotna- 
norurn  pontificurn  elle  gu  ru  Fran- 
cité tabulis  , Liège  ; avec  les 
écrivains  liégeois,  publiés  par 
Chapeauville;  4«  Gregorius  turo- 
nensis  , amplissirnis  no  lis  illus- 
trât us;  5°  Commcntnriwn  in  f 'ic- 
toi  ii  acpiilani  canonem  pascha- 
lenî  t/uo  cycli  paschn/es  veteruni 
exponuntur , vents  Christi  pas- 
sionis  diejs  crnitur.et  doctrina  tem- 
porutn  traditur , Anvers,  presses 
de  Plairtin  , 1 633  ; 5®.  Bcigium 
eccleslasiicurn  ro/nanorum  cl  ci-, 
vile  , in  tjtto  historiés  occidentalis 
universa  contirielur,  a fine  Com- 
rncntarioruni  Cœsuris , ml  annurn 
Christi  vu/garem,  5 1 1 , c'est-à- 
dire  jusqu'au  temps  deCIovis. 
Liège,  iGG.r>,  in-fol.  il  devaitèlre 
suivi  du  Bc/giuin  gullicum,qai  se 
serait  étendu  jusqu’à  Cliarles-le- 
Chauve.  Celte  partie  est  restée 
manuscrite  dans  la  bibliothèque 
des  jésuites  de  Tournai. 

f BOUCHEK-D’ARü|*>(A.-J.), 
né  à Paris  en  1750,  était  fils 
d’Antoine  - Gaspard  iioueber- 
d’Argis  ; d’abord  avocat,  il  fut. 
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pourvu , en  1772,  de  la  charge  de 
lieutenant  civil  ; en  1790,  il  fut 
nommé  à la  place  de  Talon,  qui 
avait  donné  sa  démission;  mais  il 
ref u sa  cet  em pl oi , se  croya n t inca- 
pable de  l’occuper  eu  des  circon- 
stances si  difficiles.  Lorsque  l’on 
porta  au  tribunal  du. Châtelet  la 
cause  relative  aux  troubles  des 
journées  des  5 et  G octobre  1 789, 
Bouchcr-d’Argis  fut  chargé  d’en 
être  le  rapporteur  , et  par  un 
acte  de  courage  héroïque,  il  ne 
craignit  pas  de  dénoncer  Mira- 
beau et  le  duc  d’Orléans  comme 
Jes  principaux  moteurs  du  dés- 
ordre; quelque  temps  après  il 
signala  les  feuillés  incendiaires 
de  Marat,  line  pareille  conduite 
eut  le  lésultat  qui  suivait  ordi- 
naiiemcnt,  dans  ces  circonstan- 
ces, les  actes  de  dévouement  aux 
bons  principes;  Boucher-d’Argis 
fut  incarcéré  à l’Abbaye,  et  con- 
damné à mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  , lé  23  juillet 
1794*  Jurisconsulte  habile,  il  a 
publié  divers  ouvrages  estimes , 
parmi  lesquels  on  remarque  : 
1»  Lettre  d'un  magistrat  de  Pans 
h un  magistrat  de  province , sur 
le  droit  romain  , et  la , manière 
dont  on  l'enseigne  6n  France , 
Paris  , 1782  , in-12  ; -^  Observa- 
tions sur  les  lois  criminelles  de 
France , 1788  , in-8°  ; 3"  De  l’é- 
ducation de  s souverains  ou  dès 
princes  destinés  a l'être,  1 783  y 
in-8°  ; 4°  la  Bienfaisance  de  l'or- 
dre judiciaire , tjBGjin-B’.  Bou- 
cher-d’Argis établit  dans  cet  ou- 
vrage la  nécessité  de  donner  aux 
pauvres  des  défenseurs  gratuits, 
et  d’indemniser  les  détenus  dont 
l’accusation  était  injuste,  et  qui 
ont  été  absous  ensuite.  5°  Re- 
cueil d'ogdonnances , en  18  vol. 
in-32.  Il  a de  plus  coopéré,  avec 
son  père,  au  Traité  des  droits, 
etc. , annexés  en  France  à cha- 
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que  dignité,  publié  ensuite  par 
MM.  Guyot  et  Merlin. 

BOUCHER  AT  (Louis),  chan- 
celier de  France  et  garde-des- 
sceauxcn  iG85, succéda  dans  ces 
deux  places  au  chancelier  l.eTel- 
lier.  il  mourut  conrblé  d’hon- 
neurs en  1699 , à 83  ans.  Il  était 
fils  de  Jean  Boucherat,  maître 
des  comptes,  d’une  famille  ori- 
ginaire de  Troves.  Ils  se  distin- 
guèrentl’un  et  l’autre  dans  leurs 
emplois.  11  avait  été  du  nombre 
des  maîtres  des  requêtes  que  le 
roi  avait  appelés  au  conseil  for- 
mé pour  la  réformation  de  la  jus- 
tice; conseil  d’où  sont  sorties 
des  ordonnances  pleines  de  dis- 
cernement et  de  sagesse.  [Rou- 
clierat  avait  élé  successivement 
conseiller  au  parlement  ( maî- 
tre des  requêtes  , intendant  de 
Guienne,  ae  Languedoc,  de  Pi- 
cardie, de  Champagne,  conseil- 
ler d’état,  trois  fois  commissaire 
du  roi  aux  états  de  Languedoc, 
et  dix  fois  aux  états  de  Bretagne. 
Eu  1667  , Colbert  le  rappela  au 
conseil  des  finances  , établi  dans 
cette  même  année.  Quand  Louis 
XIV  lui  annonça  sa  nomiuation 
de  chancelier,  cè  monarque  lui 
dit...  « La  place  de  chancelier 
» est  le  prix  de  vos  longs  ser- 
» vices;  ce  n’est  pas  une  grâce, 
» c’est  une  récompense.  Elle 
» 11’eùt  pas  été  pour  vous,  si  un 
» autre  l’eût  méritée...  »] 

BOUCHET  (Jean),  procureur 
de  Poitiers,  sa  patrie,  né  en 
1476,  mort  en  i55o,  s’est  fuit 
connaître  par  les  Annales  d’A- 
quitaine , qui  finissent  à l’an 
1 535  , Paris,  1 53y , iu-foL  , con- 
tinuées par  Abraham  Mounin  , 
Poitiers,  i644»  in-fol.  Cette  his- 
toire doit  être  plutôt  considérée 
comme  une  histoire  de  France, 
que  comme  une  histoire  parti- 
culière d’Aquitaine;  elle  ren- 
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ferme  quelques  pièces  rares.  Il 
est  connu  aussi  par  quelques 
pièces  de  poésies  morales  : la 
plus  singulière  est  intitulée  Le 
Chapelet  des  princes,  dans  ses 
opuscules  , 1 525  , iu-4".  Il  est 
formé  de  cinq  dizaines  de  ron- 
deaux, et  d’une  ballade  à la  fin 
de  chaque  dizaine.  L’auteur  v 
marque  les  vertus  dont  les  prin- 
ces doiv  ent  être  ornés,  et  les  dé- 
fauts qu’ils  ont  à éviter.  Ce  cha- 
elet  est  dédié  à Charles  de  la 
rimouille.  Les  ig  premiers  vers 
commencent  par  une  des  lettres 
du  nom  de  c«>  seigneur.  On  a 
encore  de  lui:  i ° Les  Regnards 
traversant  les  voies  périlleuses , 
Paris,  in-fol.,  sans  date;  i°  His- 
toire chronique  de  Clotaire  Ir  cl 
de  sainte  Radegonde , son  épouse, 
Poitiers,  15-27  , in-4";  3'*  Èpitres 
familières  du  Travcrseur , sous 
Louis  XII  et  François  Ier , Poi- 
tiers , i545,  in-fol.  Ces  lettr  es  en 
vers  sont  peu  communes , et  sont 
cependant  curieuses.  4"  Histoire 
de  Louis  de  la  Trimouille,  dit  le 
» chevalier  sans  peur , Paris,  i5nn, 
in-4°;  5°  Les  anciennes  et  mo- 
dernes généalogies  des  rois  de 
France,  leurs  épitaphes  et  effi- 
gies , avec  les  sommaires  de  leurs 
gestes,  Paris,  1 54 1 , in-fol.  : G" 
Les  triomphes  de  la  noble  et 
amoureuse  Dame , , in-8", 

etc.  On  trouve  un  catalogue  plus 
étendu  des  nombreux  ouvrages 
de  Jean  Bouchet  dans  le  tome 
des  Mémoires  du  P.  Nicé- 
ron. 

BOUCHET  (Guillaume),  sieur 
Biocourt,  fut  libraire,  puis 
créé  jugc-cousul  à Poitiers  en 
t584;  ce  qui  lui  donna  occasion 
de  dédieraux  marchands  de  cette 
ville  son  1"  tome  des  Sérées , 
discours  remplis  de  plaisante- 
ries et  de  quolibets,  qu’il  sup- 
pose tenus  par  des  personnes 
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Sui  passaient  le  soir  ensemble. 

uand  le  3'  tome  de  ses  Sérées 
parut  en  1607  , il  était  mort 
Elles  ont  été  réimprimées  à 
Paris,  1608, 3 vol.  in-ta. 

BOUCHET  (Jean  du),  con- 
seiller, maître-d’hôtel  du  roi  de 
l-rance,  chevalier  de  son  ordre, 
historien  et  généalogiste , mort 
en  1684  , âgé  de  85  ans,  a laissé 
quelques  ouvrages  pleins  de  re- 
cherches. Tels  sont:  1"  La  véri- 
table origine  de  la  a®  et  3e  lignée 
de  ta  maison  de  France , Paris , 
iG46,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  di- 
viséen  deux  parties:  la  ir«  traite 
de  la  postérité  de  Ferreolus  et 
du  mariage  d’Ansbert  et  de  lîli- 
tilde  : elle  a été  combattue  par 
Louis  Chautereau  le  Fèvre  ; la 
a'  traite  de  la  postérité  de  Chil- 
debrand,  duc  et  comte,  fils  de 
Pépin  Ier,  duc  d’Austrasie,  frère 
de  Charles-Martel , jusqu’au  roi 
Louis  XIV.  2°  Histoire  généalo- 
gique de  la  maison  de  Courtcnay, 
Paris,  1G60  , in-fol.,  3°  Table 
généalogique  des  comtes  d'Au- 
vergne, Paris,  i665,  in-fol.  ; 4* 
Table  généalogique  des  comtes 
de  la  Marche , Paris,  168-2,  in 
fol.,  etc. 

BOUCHEUL  ( Jean  - Joseph 
savant  jurisconsulte  au  l>oral 
dans  la  Basse-Marche,  mort  vers 
1720,  est  auteur  d’un  bon  Com- 
mentaire sur  la  Coutume  de  Poi- 
tou, 1727,  2 vol.  in-fol.;  et 
d’un  Traité  des  conventions  de 
succéder,  in-4”. 

BOUC1CAUT , (ou  JEAW  le 
Meincre),  nommé  le  Brave,  ma-  *. 
l échai  de  France,  comte  de  Beau-  -1 
fort  et  vicomte  de  Turenne,  par 
son  mariage  avec  Antoinette, 
fille  unique  et  héritière  de  Rai- 
mond de  Beaufort,  vicomte  de 
Turenne.  Il  naquit  à Tours  en 
i364  > et  prit  le  parti  des  armes 
à l’âge  de  to  nns.  fil  fit  sa  pre- 
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mièrc  campagne  sous  le  conné- 
table Duguesclin  , et  les  ducs  de 
Bourbon  et  de  Bourgogne.]  11 
combattit  à côté  de  ('hurles  VI, 
dont  il  était  enfant  d’honneur, 
à.  la  bataille  de  Rosebec , en 
i38a.  Ce  prince  le  fil  chevalier  la 
veille  de  cette  journée.  Les  Gé- 
nois avant  voulu  se  soustraire 
au  joug  de  Jean-Galéas  Yisconti, 
seigneur  de  Milan  , le  roi  Charles 
VI,  dont  ils  implorèrent  le  se- 
cours, leur  envoya  Boucicant. 
ha  ville  était  livrée  aux  fureurs 
des  factions  ; ce  n’étai  t q ue  meur- 
tres ci  brigandages,  Boucicaut 
fut  obligé  à des  actes  de  sévérité. 
11  punit  les  principaux  auteurs 
du  désordre,  et  fit  bâtir  deux 
citadelles  pour  contenir  les  au- 
tres. Pendant  10  ans  que  Bouci- 
caut gouverna  , Genes  jouit 
d’uoeparfaitc  tranquillité.  Ayant 
été  obligé  de  s’absenter  en  1409, 
les  Génois  massacrèrent  la  gar- 
nison française,  et  Boucicaut  fut 
obligé  de  repasser  en  France.  U 
se  signala  ensuite  contre  les 
Turcs,  les  Vénitiens  et  les  Au- 
rais. 11  fut  fait  prisonnier  i la 
lataille  d’Azincourt , livrée  con- 
tre son  avis,  l’an  i4i5;  mené  en 
Angleterre,  il  y mourut  en  i4»i. 
Il  aima  les  poètes  et  cultiva  la 
poésie.  [A  l’âge  de  25  ans,  il  était 
maréchal  de  France.  Il  accom- 
pagna en  Hongrie  le  comte  de 
Ncvers,  Jcan-sans-Peur , depuis 
duc  de  Bourgogne , et  servit  avec 
ce  prince  le  roi  Sigismond  con- 
tre Bajazet.  A la  bataille  de  Aico- 
polir,,  tous  les  Français  fuient  tués 
ou  faits  prisonnieis.  Jean-sans- 
Pcur  et  Boucicaut  furent  des 
derniers  : celui-ci  fut  amené  en 
chemise,  les  mains-liées,  devant 
leSultan, et  allait  périr  comme  ses 
braves  compagnons  , auxquels 
Bajazet  avait  fait  trancher  la  tête. 
Le  rang  du  duc  de  Nevers  l’avait 
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fait  excepter  du  sort  commun  ; 
ce  prince  fit  entendre  au  sultan 
par  des  signes,  que  Boucicaut 
était  son  parent  ; et  de  cette  sorte 
il  lui  sauva  la' vie.  Ayant  obtenu 
la  liberté,  il  alla  au  secours  de 
Manuel , empereur  deC.onstanti- 
nople,  menace  par  Bajazet.  De 
retour  en  Franée,  il  institua  l’or- 
dre de  la  T)amc  blanche,  dont  le 
but  était  de  défendre  les  dames 
contre  les  gens  avides  qui  vou- 
draient les  dépouiller  de  leurs 
biens  en  l’ahsence  de  leurs  pè- 
res, frères,  ou  maris.  J 

BOG  DA  HT  (Jacques) , né  en 
1622  a Binch  en  llainaut,  cha- 
noine-théologal de  Saint-Pierre 
à Lille,  a donné  une  Théologie  t 
imprimée  à Louvain,  1706,  6 
Vol.  in -8°,  et  à Lille,  1710,  2 
vol.  in-4“,  aujourd’hui  peu  con- 
sultée. On  prétend  qu’il  y a quel- 
ques propositions  qui  semblent 
approcher  des  erreurs  condam- 
nées. Boudartmourut  à Lille  le  4 
novembre  1 702.ll  fonda  un  grand 
nombre  de  bourses  pour  favori- 
ser les  progrès  des  études  et  les  . 
faciliter  auxécoliers  sans  fortune. 

•{•BOUDFT  (Claude),  chanoine 
régulier  au  to-nin , né  à Lyon  , 
employa  son  temps  à la  composi- 
tion delivrcspieux.il  est  auteur 
de  la  Vie  de  M.  de  Bcrnex,  évê- 
que de  Genève , 1751.  Dès  1744 
il  avait  traduit  en  fiançais  et  pu- 
blié l’excellent  livre  de  Segneri , ' 
De  la  véritable  sagesse.  On  lui 
doit  aussi  la  Traduction  du  Dis- 
cours latin  de  Lelloi  contre  J. -J. 
Rousseau.  Ce  religieux  mourut 
le  25  décembre  1 774- 

4*  BOUDFT  ( Dom  Joseph-Ma- 
rie), savant  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  , na- 
quit à Rocliefort  en  Aunis  au 
commencement  du  xviii*  siècle. 
Du  goût  pour  l’étude  , et  une 
éducation  pieuse,  le  décidèrent 
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à embrasser  lu  vie  monastique- 
11  choisit  pour  l’exécution  de  ce 
dessein  l’abbaye  de  Vendôme  et 
y prononça  ses  voeux  le  19  février 
1726.  Kuvoyé,  après  ses  études, 
dans  l’abbaye  de  Notre-Dame  de 
Saintes,  il  forma  le  projet  d’é- 
crire l’Histoire  du  Poitou.  Les 
archives  de  cette  abbaye  lui  of- 
fraient pour  cela  de  nombreux 
matériaux  dont  il  fallait  faire  la 
recherche.  11  sc  mit  à ce  travail , 
rassembla  les  pièces  , les  mit  en 
ordre,  les  traduisit  en  français. 
La  mort  j qui  le  surprit  à la  fleur 
de  J’âge,  nelui  permit  pasde  finir 
cette  entreprise.  U expira  Je  1" 
janvier  1743  , dans  l’abbave  de 
Saint-Cyprien  de  Poitiers,  où  il 
s’était  rendu  pour  continuer  ses 
recherches. 

BOUDE  YV1NS  (Michel),  doc- 
teur en  médecine,  natif  d’An- 
vers, s’acquit  beaucoup  de  répu- 
tation dans  sa  patrie.  11  fut  mé- 
dècin  pensionnaire  de  la  ville  et 
de  l’hôpital  de  Ste.-Elisabetb  , 
et  président  du  college  des  mé- 
decins. 11  est  auteur  du  Venti- 
labrum  medico-theologicu/n  , An- 
vers , i6G(>,  i n-4".  B cst  divisé 
en  deux  parties.  La  première 
regardeles  devoirs  des  médecins, 
la  seconde  concerne  les  malades. 
Les  matières  y sont  traitées  sui- 
vant les  principes  de  la  théolo- 
gie et  de  la  médecine.  Entre 
autres  questions  assez  singuliè- 
res, on  y examine  sérieusement  : 
si  les  médecins  peuvent  deman- 
der à Dieu  qu’il  y ait  beaucoup 
de  malades,  ('.et  ouvrage  ,est 
chargé  de  beaucoup  d’érudition, 
mais  souvent  étrangère'à  la  ma- 
tière dont  il  est  question.  B011- 
dewins  a eu  part  à la  Pharmacia 
Antuerpicnsis , i(kk> , in-4".  Ou 
a encore  de  lui  : Oblectamen- 
tum  Jugalorium  ternporis  pro  in- 
firmis  ; et  un  discours  de  Sancto 
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Luca  medicorurn  patrono.  Il 
mourut  d’une  attaque  d’apo- 
plexie , à Anvers  , le  29  octobre 
1681 . 

+ BOUDEWYNS  ( Antoine- 
François  ) , peintre  de  paysages, 
était  né  à Bruxelles  vers  l’an 
1688.  Il  travailla  long-temps  de 
Concert  avec  François  Bout  ou 
liant  son  ami  , qui,  très  fort 
pour  peindre  la  figure  eu  petit, 
s’était  chargé  dans  les  paysages 
des  personnages  qui  devaient  y 
entrer,  Boudewyus  était  remar- 
quable parla  correction,  le  co- 
loris et  la  touche  finie  de  ses 
ouvrages.  Il  vécut  et  mourut 
très  pauvre.  Le  musée  Royal 
possède  de  lui  un  tableau  repré- 
sentant un  Marché  aux  paissons , 
dans  une  ville  de  Flandre  , près 
d'un  canal.  Dccamps  parle  avec 
éloge  de  cet  artiste. 

BOU  DI  ER  ( René  ) naquit  a 
Trellv,  près  de  (ioutanc.es,  où 
est  située  la  terre  de  la  Jousseli- 
nière,  dont  il  portait  le  surnom. 
Amené  à l’âge  de  trois  ans  à Man- 
tes-su r-Sci ne  , où  il  avait  mie 
tante,  il  s’y  établit , ne  se  maria 
oint,  et  y mourut  en  novem- 
re  1723, âgé  de  go  ans.  Ce  fut 
un  de  ces  génies  prématurés  ,' 
qui  d’abord  paraissent  tout  sa- 
voir, et  qui  11e  savent  jamais 
rien  à fond.  A l’âge  de  1 fi  ans,  il 
savait  du  latin,  du  grec,  de  l’es- 
pagnol, et  faisait  des  vers  fran- 
çais. Il  acquit  peu  à peu  toutes 
sortes  de  connaissances  ébau- 
chées. Il  touchait  du  luth,  dessi- 
nait , peignait,  cultivait  l’his- 
toire , la  grammaire  , la  géogra- 
phie, et  écrivait  sur  les  médail- 
les. On  dit  qu’il  travaillait  tous 
les  jours  depuis  quatre  heures 
du  matin  jusqu’à  midi,  et  que 
souvent  il  reprenait  l’étude  après 
dîner.  11  refusa  d’ètre  de  l’aca- 
démie de  Caen.  On  a do  lui  une 
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Histoire  romaine , un  Traité  sur 
les  médailles,  un  Abrégé  de  l’his- 
toire de  France,  etc.  Il  n’y  a que 
son  Histoire  romaiue  qui  soit 
imprimée.  On  peut  juger  de  ses 
vers  par  son  épitaphe,  faite  par 
lui-méme  la  dernière  année  de 
sa  vie,  et  dont  la  fin  exprime 
parfaitement  le  matérialisme 
grossierdanslcquel  il  avaitvécu. 

J Viais  gentilhomme  normand  . 

D'une  antique  ri  pauvre  n«.lilr»«e  , 

Vivant  dr  nru  tranquillement, 

Üap»  une  honorable  paresæ. 

5an»  r*  »>e  le  livre  à la  main  , 

JV-ul»  plu»  sérieux  que  im(r , 

\ lluina  Français  que  tïrrrrt  Romain;/ 

Antiquaire,  archimédailli»te  ; 

J'étais  poète,  bistorien • 

El  maintenant  je  ne  suis  rien. 

■J-  BO!  J DI  ER  (Dont  Pierre-Fran- 
çois ),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  en  fut  l'un 
des  derniers  supérieures  géné- 
raux. Il  était  né  à Coûta n ces , et 
issu  d’une  famille  noble.  Ami 
zélé  de  la  règle,  il  jouissait 
d’une  grande  considération  dans 
sa  congrégation  , et  y avait  passé 
par  toutes  les  charges.  Il  était 
abbé  régulier  de  Saint-Martin  de 
Séez,  l'un  des  monastères  qui, 
jusqu’à  lui,  n’avaient  pascncore 
subi  la  coinmende.  Quoique 
dom  Bogdier  n’ait  rien  fait  im- 
primer, il  doit  être  compté  par- 
mi les  écrivains  de  la  congréga- 
tion. Il  est  auteur  d’une  His- 
toire de  l’abbaye  de  Saint-  Vigor 
de  Bayeux , et  de  quelques  au- 
tres ouvrages  restés  manuscrits. 
Il  avait  £iit  profession  àl’abbave 
•le  Jumiéges  en  1 77U , et  avait 
été  élu  supérieur-général  eu  1770. 
On  11e  dit  pas  eu  qnelle  année  il 
est  mort. 

| BOUD1ER  de  VILLEMERT 
(Pierre-Joseph),  neveu  de  René 
Bpudier , naquit  à Paris  eu  17  îü. 
Il  fut  avocat  au  parlement  et  en 
exerça  les  fonctions  avec  beau- 
coup de  zèle  et  d’éclat.  11  a com- 
posé un  assez  grand  nombre 
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d’ouvrages:  i°  Abrégé historique 
et  généalogique  de  la  maison  de 
Scyssel,  1739,  in-4°J  2"  Apolo- 
gie de  la  frivolité,  1740  > in-12; 
3°  Réflexions  sur  quelques  vérités 
importantes , attaquées  dans  plu- 
sieurs écrits  de  ce  temps , 1752  , 
in-12  ; 4°  L’ And romé trie  , ou 
Examen  philosophique  de  l’hom- 
me, 1753,  in-12;  5'"  Examen  de 
la  question  proposée  sur  l’utilité 
des  arts  et  des  sciences,  1753, 
in-12;  6°  L’Ami  des  femmes , ou 
La  Morale  du  sexe,  iq5S , in-12; 
17G6 , in-12  ; 1788  , in-8"  ; 1791  , 
iu-8».  Dans  cette  dernière  édi- 
tion, 011  a ajoute  le  traité  de  l'É- 
ducation des  filles  par  Fénelon. 
Cet  ouvrage  , qui  est  le  meilleur 
de  tous  ceux  qu’a  composés  l’au- 
teur, a été  traduit  en  plusieurs 
langues.  7"  L’Irréligion  dévoilée, 
ou  la  philosophie  de  l’honnête 
homme,  1774.  1779,  in-12;  8* 
Le  Nouvel  ami  desjiem  mes,  1779, 
in -8"  ; 90  Pensées  philosophiques 
sur  la  nature  , l’homme  et  lu  re- 
ligion, 1785,  1786, 4 vol.  in-16. 
Cet  homme  estimable  par  la  pro- 
fession constautequ’il  a faite  des 
bons  principes  et  son  aversion 
marquée  pour  les  principes  de 
la  philosophie  moderne  , est 
mort  en  1807  , à Paris,  dans  un 
âge  avancé. 

| BOUDON  ( Henri-Marie  ) , 
pieux  ecclésiastique,  et  grand- 
archidiacre  d’Kvreux,  naquit  en 
1624  à la  Fèrc  en  Picardie,  de 
parents  honnêtes,  mais  sans  for- 
tune. Dans  cette  condition  ob- 
scure, il  eut  pourtant  l’honneur 
d’être  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême par  madame  Henriette  de 
France  , fille  de  Henri  IV  , et  de- 
puis reine  d’Angleterre  , en  pré- 
sence de  Marie  de  Médicis  et  de 
la  reine  Anne  d’Autriche.  I,e 
jeune  Boudon,  dès  sou  enfance  , 
annonça  les  dispositions  les  plus 
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heureuses,  et  surtout  un  grand 
penchant  à la  piété.  A l’âge  de 
douze  ans,  il  fut  envoyé  à Rouen 
pour  v faire  ses  premières  étu- 
des. Sa  conduite  y fut  si  sage,  si 
régulière , qu’il  était  proposé 
pour  exemple  à ses  camarades, 
et  qu’il  eut  le  bonheur  de  la  voir 
imitée  par  plusieurs.  Lorsqu’il 
eut  achevé  ses  humanités,  il  vint 
à Paris  faire  sa  philosophie  et 
son  cours  de  théologie.  Y ayant 
été  ordonné  prêtre,  François  de 
Laval  , alors  archidiacre  d’É- 
vreux,  et  depuis  évêque  de 
Québec,  lui  résigna  son  archi- 
diaconé.  Boudon  ne  se  borna 
pas  à en  remplir  avec  exacti- 
tude les  devoirs,  il  y joignit  la 
rédication  , et  même  l’œuvre 
es  missions , non  seulement 
dans  le  diocèse,  mais  encore 
dans  plusieurs  provinces  de 
France.  Il  passa  ainsi  ses  jours 
dans  les  pratiques  d’une  vie 
sainte  et  pénitente,  et  dans  de 
continuels  exercices  de  la  cha- 
rité chrétienne.  Il  mourut  à 
Évreux , dans  la  79e  année  de 
son  âge.  Collet  a écrit  sa  Vie,  2 
vol.  in-12,  1754.  Boudon  a laissé 
un  grand  nombre  d’ouvrages 
ascétiques.  Voici  les  titres  des 
principaux  : i°  Dieu  seul,  ou  le 
Saint  esclavage  de  l'admirable 
mère  de  Dieu,  Paris,  1674?  2° 
la  Fie  cachée  avec  Jésus  et  Dieu , 
1674  et  1691  ; 3"  la  Conduite  de 
la  divine  providence , 1678;  4“  1“ 
Science  et  ta  Pratique  du  chré- 
tien ; 5°  Les  grands  secours  de  la 
divine  Providence , 1691  ; 6»  Vie 
de  Marie-Élisabeth  de  la  Croix, 
fondatrice  des  religieuses  de  No- 
tre-Dame du  Refuge , Bruxelles, 
1686  et  1 702;  n"  la  Vie  de  Ma- 
rie-Angeliquc  ne  la  Providence, 
Paris,  1769;  8°  la  Vie  de  saint 
Taurin  , évêque  d' Evreux  , 
Rouen  . 1694  ; 9*  la  Vie  du  père 
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Sevrin,  Paris,  1689;  io*  Dieu 
présent  partout  ; n*  De  la  pro- 
fanation, et  du  respect  qu'on  doit 
aux  églises;  12°  La  sainteté  de 
l’état  ecclésiastique  ; i3°  La  dé- 
votion à la  sainte  Trinité  ; 4*  La 
gloire  de  Dieu  dans  les  âmes  du 
purgatoire  ; i5°  Le  chrétien  in- 
connu, ou  Idée  de  la  grandeur 
du  chrétien;  16“  des  Lettres,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  ne  brillent 
pas  par  l’élégance  du  style,  mais 
ils  sont  édifiants  et  inspirent  la 
piété.  Quelques-uns  sont  encore 
recherchés  et  se  réimpriment 
assez  souvent.  On  a cru  y aper- 
cevoir quelque  teinte  de  quié- 
tisme: il  estdifficilequ’un  amour 
ardent  n’outre-passe  jamais  les 
bornes.  Au  reste,  du  temps  de 
Boudon,  l’Eglise  ne  s’était  pas 
encore  prononcée  sur  cette  doc- 
trine, et  personne  11’eût  été  plus 
prompt  que  lui  à se  soumettre  à 
son  jugement. 

•J-  BOUDOT  ( Paul  ) , évêque 
d’Arras,  né  vers  1571  à Morteau 
( Mortuis  Aquis),  village  sur  le 
Doubs,  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne , fit  ses  études  de  tliéolo- 
logie  à Paris,  et  s’y  fit  recevoir 
docteur  de  Sorbonne.  11  était 
versé  dans  les  langues  grecque 
et  hébraïque  , et  passait  pour 
fort  savant.  Il  prêcha  dans  les 
principales  chaires  de  Paris  avec 
assez  de  succès  pour  que  Jean 
Richardot  , évêque  d’Arras  , 
cherchât  à l’attirer  dans  sou  dio- 
cèse. Il  fit  Boudot  official,  péni- 
tencier, et  lui  donna  un  canoni- 
cat.  Richardot  ayant  été  transféré 
au  siège  de  ('.ambrai  en  1G09, 
engagea  l’abbé  Boudot  à le  sui- 
vre. 11  le  prit  alors  pour  son 
grand-vicaire.  Il  eu  fit  même  son 
suffragant,  ayant  demandé  pour 
lui  au  pape  le  titre  d’évêque  de 
Chalcéuoine  in  partibus.  Son  ta- 
lentpour  la  chaire  lui  devint  «no 
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seconde  fois  favorable.  L’archi- 
duc Albert  et  la  princesse  Isa- 
belle, satisfaits  de  ses  sermons, 
le  choisirent  pour  leur  prédica- 
teur, et  le  nommèrent  en  1618 
à l’évéclié  de  Saint-Omer.  En 
162G  , il  fut  transféré  à celui 
d’Arras.  U gouverna  ces  deux 
diocèses  avec  sagesse  et  édifica- 
tion. Ce  savant  prélat  a laissé  : 
« 0 Summa  lheologica  divi  Thomce 
Aquinatis  recensita  , Arias,  un 
vol.  in-fol.;  2"  Pylhagorica  Mar- 
ci-Antonnde  Dominis. . . nova  me- 
tempsychosis , Anvers,  iu-4°;  3" 
Traité  du  sacrement  de  péniten- 
ce, Paris,  1601  , un  Vol.  in-8"; 
4°- Formula  visitalionis  per  lota/n 
suant  diceccsim facicndœ , Douai, 
1637,  in-8°;  5°  Catéchismes,  sive 
Forma  doctrinœ  christ ianœ  pro 
diœcesi  Atrebatensi ; le  même 6a- 
téchisme , en  français,  Douai, 
1628;  Arras,  i633.  Ce  docte  évê- 
que mourutle  1 1 novembre  1 635, 
âgé  de  64  ans. 

•j-  BOUDOf  (Jean),  libraire 
célèbre , imprimeur  du  roi  de 
France  , de  l’académie  des  scien- 
ces, mort  eu  1706  , s’est  fait  un 
nom  dans  la  république  des  let- 
tres par  son  petit  Dictionnaire 
lalin-Jrançais , dont  la  première 
édition  parut  en  1701.  C’est  le 
plus  usité  dans  les  collèges  , et 
c’est  à juste  titre,  il  est  tiré  d’un 
grand  Dictionnaire  en  14  vo- 
lumes in-4"  , dont  il  est  aussi 
l’auteur  , et  qui  est  resté  manu- 
scrit. — Son  fils  , Jean  Boudot, 
également  libraire  célèbre  et  im- 
primeur éclairé,  né  à Paris  en 
iG85  , mourut  dans  la  même 
ville  en  1754.  Ses  connaissances 
bibliographiquesle  firent  recher- 
cher par  les  savants  qui  s’appli- 
quaient à cette  utile  partie  de  la 
littérature,  il  a dressé  des  cata- 
logues raisonnés  de  livres  qui 
lui  font  honneur. 
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f BOUDOT  ( Pierre  - Jean  ) , 
naquit  à Paris  en  i68q.  11  était 
fils  de  Jean  Boudot,  célèbre  li- 
braire et  imprimeur  du  roi,  mort 
en  1754.  Pierre- Jean  embrassa, 
jeune  encore  , l’état  ecclésiasti- 
que, fut  censeur  royal,  et  secré- 
taire in  terprèlo  du  régi  ment  d’in- 
fanterie irlandaise  de  Lallv.  At- 
taché dans  la  suite,  à la  biblio- 
thèque du  roi , il  en  rédigea  les 
catalogues,  ainsi  que  ceux  de  la 
bibliothèque  du  grand  -conseil, 
de  concert  avec  l’abbé  Sellier.  11 
a publié,  en  société  avec  L.-F.-C. 
Marin  , 1"  la  Bibliothèque  du 
théâtre  français , Dresde  (Paris), 
1768,  trois  vol.  in-8".  Il  parait 
certain  que  le  duc  delà  Vallièrc, 
à qui  on  attribuait  cet  ouvrage, 
n’a  fait  que  communiquer  aux 
auteurs  l’immense  collection  de 
pièces  de  théâtre  qu’il  avait  réu- 
nies dans  sa  riche  bibliothèque. 
2°  Essai  historique  sur  1‘ Aqui- 
taine , 1763,  in-80  ; 3°  Examen 
des  objections  faites  a l'Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  de 
France , 176a,  in-8".  £et  Abrégé 
chronologique  est  celui  du  pré- 
sident llénault.  Un  manuscrit 
trouvé  chez  l’abbé  Boudot,  et 
qui  contenait  littéralement  I ’ A- 
brégé  dont  nous  venons  de  par- 
ler, porterait  à croire  qu’il  a eu 
une  grande  part  à la  composi- 
tion de  ce  livre , dont  ou  fait  tout 
l’honneur  au  président  llénault. 
La  chaleur  et  la  précision  avec, 
lesquelles  le  premier  défend  ce 
même  ouv  rage  da  u s so  n Examen , 
semblent  affermir  une  telle  opi- 
nion. C’est  celle  de  l’auteur  de 
l’article  Boudot  ( Pierre-Jean  ) 
dans  la  Biographie  universelle; 
mais  elle  est  victorieusement 
combattue  dans  l’article  llénault 
du  même  ouvrage,  et  son  Abré- 
gé chronologique  lui  restera. 
L’abbé  Boudot  fut  le  compila- 
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leur  et  le  rédacteur  des  Mélan- 
ges d’une  grande  bibliothèque , 
publiés  par  le  marquis  de  Paul- 
mv,en70  vol.,  Paris,  «779  ct 
1788.  Ce  savant  ecclésiasiique 
était  un  bibliographe  aussi  exact 
qu’éclairé.  L’étendue  de  scs  con- 
naissances et  la  bonté  de  son  ca- 
ractère lui  procurèrent  de  puis- 
sants  protecteurs.  Il  était  lié  avec 
les  principaux  littérateurs  de 
l’Europe,  et  il  était  le  correspon- 
dant de  Stanislas,  roi  de  Polo- 
gne, quand  ce  monarque  vint  à 
Lunéville  goûter  des  plaisirs 
tranquilles,  loin  d’un  troue  qui 
ne  lui  avait  offert  que  troubles 
et  dangers.  L’abbé  Boudot  avait 
préparé  une  nouvelle  5 traduc- 
tion complète  des  Obnvres  d’Ho- 
race, lorsqu’il  fut  surpris  par  la 
mort  le  6 septembre  1771. 

BOUSlTTE  DE  l’.LKM  CR  ( Jac- 
queline), née  en  1818  d’une  fa- 
mille noble  \ prit  l'habit  de  bé- 
nédictine à l’âge  de  11  ans,  dans 
l’abbave  de  la  Sainte-Trinité  de 
Caen.  La  duchesse  de  Mecklem- 
bourg  ayant  projeté  de  fairé  à 
Châtillon  unélahlissemcnt  de  bé- 
nédictines du  Saint-Sacrement, 
demanda  la  mère'Bouette.  Cette 
sainte  religieuse  , de  prieure 
u’elle  était  à la  Trinité,  se  ré- 
uisit  à être  novice  à Châtillon. 
Elle  était  alors  âgée  de  (io  ans. 
Les  abbaves  qu’on  lui  offrit  ne 
purent  lui  faire  quitter  sa  nou- 
velle demeure.  Elle  y mourut 
saintement  en  1696. On  a d’elle: 
i"  V Année  bénédictine,  7 vol.  in- 
4°;  2"  Eloges  de  plusieurs  person- 
nes illustres  en  piété  des  derniers, 
siècles  , 2 vol.  in-4°;3°  Vies  des 
saints,  2 vol.  in  fol.  11  y a quel- 
ques fables, pardonnables  à une 
femme  ct  à une  religieuse;  mais 
ces  ouvrages  sontécrits  d’ailleurs 
avec  plus  de  pureté  etd’élégance 
qu’on  n’aurait  dû  en  attendre 


d’une  fille  qui  avait  passé  toute 
sa  vie  dans  des  exercices  de 
piété. 

BOUFLERS  ( Louis-François , 
duc  dc),pairetmaréchal  de  1'  ran- 
ce , d’une  famille  illustre  de  Pi- 
cardie , naquit  en  1 04 4 • H fut 
connu  d’abord  sous  le  nom  de 
chevalier  de  Bou fiers  , et  ses  dis- 
positions pour  1‘art  de  la  guerre 
s’étant  développées  de  bonne 
heure,  il  fut  choisi  en  16G9  pour 
être  colonel  d’un  régiment  de 
dragons.  Il  se  distingua  à la  tête 
de  ce  corps , sous  le  maréchal  de 
Créqui  , sous  Turcnne  , Oondé 
et  Catinat.  Il  reçut  une  blessure 
dangereuse  au  combat  de  Voër- 
den  ; il  eu  reçut  une  seconde  à 
la  bataille  d’fcnsheim  , au  gain 
de  laquelle  il  contribua  beau- 
coup , de  l’aveu  de  lurenne. 
Ap  res  plusieurs  belles  actions,  il 
s’immortalisa  par  la  défense  de 
Lille  .en  1708.  Le  siège  dura 
pendant  plus  de  3 mois.  Le  roi 
le  récompensa  comme  s’il  eût 
gagné  une  bataille.  Il  fut  fait  pair 
de  France  , eut  les  grandes  en- 
trées de  premier  gentilhomme  , 
et  la  survivance  du  gouverne- 
ment de  Flandre  pour  son  fils  aî- 
né. A la  bataille  de  Malplaquet,  en 
1 709, il  fit  la  retraite ensibon ordre 
qu’il  11e  laissa  ni  canon  , ni  pri- 
sonniers. Le  maréchal  de  Rou- 
flers  joignait  à l’activité  d’un  gé- 
néral , l’âme  d’un  bou  citoyen  , 
servant  son  maître  comme  les 
anciens  Romains  servaient  leur 
république  , ne  comptant  sa  vie 
pour  rien  , dès  qu’il  était  ques- 
tion du  salut  de  sa  patrie.  Le  roi 
lui  avant  ordonné  d’aller  secou- 
rir Lille , et  l’ayant  laissé  maître 
du  choix  de  ses  lieutenants,  il 
partit  à l’instant , sans  régler  ses 
affaires  ; sans  dire  adieu  à sa  fa- 
mille , et  choisitpourses  officiers 
On  disgracié  et  un  prisonnier  de. 


'M  nou 

la  Bastille.  Sa  magnificence  éga- 
lait son  amour  pour  son  pays  et 
pour  son  prince.  Lorsque  Louis 
AlV  forma  le  camp  de  Compic- 
gne  pour  servir  de  leçon  à sou 
petit-fils  le  duc  de  Bourgogne, 
et  de  spectacle  à toute  la  cour, 
Bouflers  y vécut  si  splendide- 
ment, que  Je  roi  dit  à Livri  son 
inaitre-d’liôtel  : « Il  ne  faut  pas 
» que  leduc  de  Bourgogne  tienne 
» de  table  ; nous  ne  saurions 
» mieux  faire  que  le  maréchal  : 
» le  duc  de  Bourgogne  ira  dîner 
» avec  lui  , quand  il  ira  au 
» camp.  » Ce  général  mourut  à 
Fontainebleau  en  1711,  âgé  de 
68  ans.  « En  lui  ( écrivait  ma- 
» dame  de  Maintenon  ) le  cœur 
» est  mort  le  dernier.  » On  lit 
dans  la  continuation  de  l’Histoire 
d’Angleterre,  par  Rapin  de  Thoi- 
ras,  un  trait  trop  honorable  à la 
mémoire  de  ce  grand  homme 
pour  l’oublier.  Le  toi  Guillaume 
ayant  pris  Namur  en  1695,  arrêta 
Bouflers  prisonnier , contre  la  foi 
des  conventions  qu’on  venait  de 
faire.  Surpris  de  ce  procédé  , le 
maréchal  en  demanda  la  cause  : 
on  lui  répondit  qu’on  en  agis- 
sait ainsi  par  représailles  de’  la 
garnison  de  Dixmude  et  de 
Devnse,que  les  Français  avaient 
retenuesmalgré  les  capitulations; 
ce  qui  était  vrai.  Si  cela  est , dit 
Bouflers , on  doit  arrêter  ma  gctr- 
fiison  y et  non  moi . — Monsieur  y 
lui  répondit-on  , l’on  vous  estime 
plus  que  dix  mille  hommes.  Dans 
sa  viellesso,  son  amour  pour  la 
patrie  lui  fit  solliciter  auprès  du 
roi  la  permission  d’aller  servir 
sous  Villars.  Ce  maréchal  ayant 
en  vain  essayé  de  lui  faire  ac- 
cepter le  commandement  : « Eli 
» bien  ! Monsieur,  lui  dit-il , je 
» vais  don  ner  pour  mot  d’ordre 
» votre  nom  et  celui  de  la  ville 
» qui  vous  a immortalisé  >'  : 


BOU 

Louis-François  et  Lille.  Soi)  fils  , 
Joseph-Marie,  duc  de  Bouflers, 
mourut  à Gênes  , maréchal  de 
France,  en  1747  , le  jour  même 
que  les  Autrichiens  levèrent  le 
siège  de  cette  ville. 

î"  BOU  f FL  ERS  (Stanislas, 
marquis  de),  plus  généralement 
connu  sous  le  titre  d c chevalier 
de  Bouflers , naquit  en  1737  à 
Lunéville,  où  sa  mère,  la  célè- 
bre marquise  de  ce  nom,  embel- 
lit long-temps  la  coiu-  du  ver- 
tueux roi  Stanislas.  Dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  il  eut  pour  insti- 
tuteur l’abbé  Porquet.  La  famille 
à laquelle  il  appartenait,  ot  qui 
comptait  parmi  ses  membres  l’il- 
lustre maréchal  de  Bouflers,  de- 
vait le  porter  aux  places  les  plus 
distinguées.  D’abord  chevalier 
de  Malte,  il  devint  ensuite  grand 
bailli  de  Nancy  et  membre  cie  l’a- 
cadémie française.  Le  premier 
de  ces  titres  lui  valut  an  béné- 
fice , quoiqu’il  n’eùtpoint  voulu 
entrer  dans  les  ordres,  ne  se  sen- 
tant1 pas  de  vocation  pour  l’état 
ecclésiastique.  Quelques  Poésies 
légères,  où  l'on  remarquait  beau-, 
coup  de  grâce  et  de  facilité,  le  fi- 
rent connaître'dans  le  monde  lit- 
téraire : on  voulutmême  le  com- 
parer à Anacréon,  mais  cet  éloge 
nous  paraît  exagéré.  Il  avait  ce- 
pendant de  commun  avec  le 
poète  grec,  ce  ton  parfois  libre 
et  peu  décent, qui  ne  rend  pas 
scs  vers  plus  beaux.  Ayant  choisi 
la  carrière  des  armes,  il  fit, com- 
me capitaine  des  hussards  , la 
campagne  de  Hanovre,  et  peu 
de  temps  après,  il  dut  au  maré- 
chal de  Uastries  d’être  nommé 
gouverneur  duSénégal  et  de  Go- 
rée.  Ou  loua  son  administration 
dans  ces  contrées,  où  il  créa  de 
bonnes  institutions.  De  retour 
en  France,  il  se  livra  de  nou- 
veau à son  penchant  pour  la 
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poésie,  et  publia  plusieurs  Piè- 
ces lyriques  qui  ne  nuisirent  pas 
à sa  première  réputation.  Il  avait 
connu  de  bonne  heure  Voltaire, 
qui  aimait  ses  productions,  et 
avec  lequel  il  était  en  correspon- 
dance. Gela  semblerait  confirmer 
l'idée  que  le  marquis  de  Bou- 
flers  était  un  peu  entaché  de 
philosopliismc-,  sa  Correspondan- 
ce elle-même  (datée  de  Genève  et 
de  Ferney)  avec  l’apôtre  du  déis- 
me servirait  à le  prouver.  Il  s’en 
faut  bien  du  reste  que  les  mœurs 
de  M.  de  Bouliers  fussent  exemp- 
tes de  reproche;  et  il  passa  sa  jeu- 
nesse a u in  dieu  des  femmes  et  des 
plaisirs.  En  1789,  il  fut  appelé  aux 
états-généraux  ; il  n’y  apporta 
point  de  grands  talents  oratoires, 
mais  il  se  montra  du  parti  des 
modérés.  Dès  le  commencement 
de  la  révolution  il  sauva  la  vie  à 
deux  hussards  poursuivis  parle 

fieuple,  parce  qu’ilsétaient  roya- 
istes.  Pendant  les  séances  de  la 
première  assemblée,  il  ne  vota 
jamais  pour  les  mesures  acerbes, 
et  s’opposa,  entre  autres  choses, 
au  projet  de  surveiller  lés  cor- 
respondances. Il  parla,  en  1790, 
sur  le  traitement  des  évêques, 
et  conjointement  avec  Malouet, 
il  fonda  le  club  dit  des  Impar- 
tiaux. En  1791,  il  fit  rendre  le 
décret  qui  accorde  aux  inven- 
teurs un  brevet  et  leur  garantit 
la  propriété  de  leur  découverte  : 
il  provoqua  d’autres  décrets  pour 
l’encouragement  des  arts.  Après 
la  funeste  journée  du  10  août,  il 
quitta  la  France,  etse  réfugia  au- 
près du  prince  Henri  de  Prusse  , 
son  ancien  protecteur,  qui  l’avait 
déjà  fait  entrer  à l’académie  de 
Berlin.  Ce  prince  lui  ayant  en- 
suite témoigné  quelque  froi- 
deur , il  trouva  un  nouveau 

firnlecteur  dans  Frédéric-Guil- 
aume,  qui  lui  accorda  dans  ses 


BOÜ  uoS 

états  de  la  Pologne  un  vaste 
terrain  pour  y établir  une  colo- 
nie de  Français  émigrés;  mais 
les  événements  politiques  , si 
communs  à cette  époque,  em- 
pêchèrent la  réussite  de  ce 
projet.  M.  de  Bouflers  rentra 
en  France  eu  1800,  après  avoir 
épousé  madame  de  Sabran , dis-1 
tinguée  par  son  esprit.  Sou  ou- 
vrage du  Libre  arbitre  ne  tarda- 
pas  a paraître  : on  y trouve  quel- 
ques bonnes  réflexions,  quel- 
ques pages  éloquentes,  mais  on 
est , en  même  temps  , fâché  d’y 
rencontrer  presque  partout  une 
philosophie  exagérée,  qui  dé- 
cèle les  principes  peu  orthodoxes 
de  l’auteur.  Eu  résumé  , nous 
croyons  qu’uu  tel  sujet  était  au- 
dessus  de  ses  moyens  et  peu 
conforme  aux  études  qu’il  avait 
faites.  M.  de  Bouflers  était  un 
versificateur  souvent  gracieux  et 
plus  souvent  libre , mais  non  un- 
métaphysicien  etencoremoinsun 
théologien.  En  1804, il  futadmisà  . 
l’institut:  l’an néesuivante,ily lut 
Y Eloge  du  maréchal  de  Beau- 
veau  , qui  eut  du  succès  : 011 
n’en  peut  dire  autant  de  celui 
qu’il  prononça  pour  l’abbé  Bar- 
thélemi.  11  fréquentait  à cette 
époque  la  famille  de  Buona- 
arte,  à laquelle  il  paya , comme 
ien  d’autres  , son  tribut  d’é- 
loges. M.  de  Bouflérs  vivait 
dans  la  tranquillité  , lorsque 
son  beau-fils  , qu’il  chérissait 
comme  un  père,  fut  enfermé  à 
Vincennes  par  ordre  de  Napo- 
léon : ce  coup  altéra  tellement 
sa  santé,  qu’il  dépérit  de  jour  eu 
jour,  et  mourut  enfin  le  18  jan- 
vier i8i5,  à l’âge  de  78  ans.  Le 
caractère  du  marquis  de  Bou- 
flers était  doux,  aimable  et  in- 
souciant : il  avait  beaucoupvova-  ' 
gé,  et  avait  des  amis  dans  toutes 
les  cours  de  l'Europe.  Sa  Cor <- 
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respondance avec  Voltaire  donne 
des  details  sur  le  caractère  de  ce 
philosophe,  sur  celui  de  l’auteur 
et  sur  d’autres  personnages  re- 
nommés. Son  corps  repose  à côté 
des  restes  de  Deiillc  : on  a écrit 
sur  la  colonnequi  porte  son  nom 
ces  mots,  qui  sont  de  lui  : Mes 
amis,  croyez  que  je  dors,..  N’au- 
rait-il pas  mieux  dit  : Mes  amis, 
priez  pour  mon  âme  ! 

BOUGAINVILLE  ( Jean-Pierre 
<!e  ) , né  à Paris  , fut  élevé  avec 
beaucoup  de  soin.  Ses  talents  , 
perfectionnés  par  l’éducation  , 
lui  lirenl  debonne  heure uu  nom 
célèbre  , et  lui  procurèrent  les 
places  qui  flattent  le  plus  les 
gens  de  lettres  de  Paris.  11  de- 
vint pensionnaire  et  secrétaire 
de  l’académie  royale  des  inscrip- 
tions , membre  de  l’aCadémie 
française  et  de  quelques  autres 
compagnies  étrangères,  censeur 
royal,  garde  de  la  salle  des  an- 
tiques du  Louvre,  et  l’un  des 
secrétaires  ordinaires  du  duc 
d'Orléans.  Le  travail  altéra  sa 
santé,  et  il  fut  vieux  avant  le 
temps.  Il  mourut  au  château  de 
Loches  en  1763,  daus  la  an- 
uéc  de  son  âge.  Les  qualités  de 
son  âme  lui  avaient  fait  des  pro- 
tecteurs ardents  et  des  amis  ten- 
dres. Daus  ses  écrits  , comme 
dans  ses  mœurs  , tout  fut  loua- 
ble , et  rien  u 'annonçait  le  vain 
désir  d’étre  loué.  Avec  les  talents 
qui  rendent  célèbre,  il  n’aspira 
qu’à  l’honneur  d’être  utile;  L’art 
détestable  de  la  satire  , de  l’in- 
trigue, de  la  ri,acasscrie( aujour- 
d’hui si  commun  parmi  les  gens 
de  lettres')  , lui  était  inconnu. 
On  a de  lui  : i®  une  traduction 
de  l’Anti-Lucrèce  du  cardinal  de 
Polignac  , en  a volumes  in-8° , 
et  eu  un  vol.  in-ia  , précédée 
d'un  discours  préliminaire  plein 
d’esprit  et  de  raison.  Sa  version 
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respire  partout  l’élégance  et  la 
force,  quoiqu’elle  paraisse  man- 
quer quelquefois  de  ce  ton  poé- 
tique qui  doit  caractériser  les 
traductions  de  poèmes,  a"  Paral- 
lèle de  V expédition  de  Thnrhas- 
Koulikan  dans  les  Indes , avec 
celle  d‘ Alexandre  .-rempli  de  sa- 
voir, d’idées  , d’imagination  et 
d’éloquence  , mais  quelquefois 
un  peu  boursouflé;  3'1  Droits  des 
métropoles  grecques  sur  les  colo- 
nies , et  les  devoirs  des  colonies 
envers  leurs  métropoles  , Paris  , 
1745,  in-16.  Bougainville  a pu- 
blié les  Mémoires  de  l’académie 
des  inscriptions  , depuis  le  t. 
lT 'jusqu’au  a4r;  ils  contiennent 
un  grand  nombre  de  disserta- 
tions savantes  dont  il  est  auteur. 

f BOUGAINVILLE  (Louis-An- 
toine , comte  de  ),  frète  de  Jean- 
Pierre,  célèbre  navigateur  fran- 
çais, sénateur,  naquit  à Paris  le 
11  novembre  1729.  11  fit  ses  pre- 
mières études  avec  succès  , et 
était  déjà  instruit  dans  les  lan- 
gues anciennes  et  les  sciences 
exactes  lorsqu’il  entreprit  l’c'tude 
des  lois.  11  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris;  mais  ayant 
beaucoup  de  dispositions  pour 
les  mathématiques,  il  préféra  la 
carrière  des  armes,  et  entra  dans 
les  mousquetaires  noirs.  Quinze 
joursaprèssa  réception,  il  publia 
la  première  partie  de  son  Traité 
du  calcul  intégral , pour  servir  de 
suite  à l’analyse  des  infiniment 
petits  du  marquis  de  l’Hôpital  , 
Paris,  1^5-z,  2 vol.  in-4°.  Sans 
se  fixer  à aucun  état,  et  ayant 
fait  preuve  de  talents  dans  tous 
ceux  qu’il  se  plaisait  à suivre, 
Bougainville  fut  successivement 
avocat,  officier  d’infanterie,  di- 
plomate et  marin  ; mais  c’est  sur- 
tout daus  cette  dernière  carrière 
u’il  a immortalisé  son  nom. 
près  avoir  passé  par  différent» 
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grades,  et  avoir  été,  eu 
secrétaire  d’ainbassadeà  Londres, 
il  devint,  eu  aid^-de-camjr 
dumarquisde  Moutcalm,  chargé 
de  la  défeuse  du  (’.auada.  Bou- 
gainville avait  obtenu  dans  la 
même  année  le 'brevet  de  capi- 
taine de  dragons  , et  on  lui  donna 
bientôt  le  commandement  d’un 
régiment  d’élite.  Pendant  la  sai- 
son la  plus  rigoureuse,  et  par 
une  marche  forcée  de  tio  lieues 
au  travers  de  chemins  impratica- 
bles et  des  glaces  de  la  ri\  ière  de 
Richelieu,  il  s’avança  jusqu’au 
fond  du  lac  du  Saint-Sacrement, 
où  il  brûla  la  flotte  anglaise  , 
malgré  le  feu  du  fort  qui  la  pro- 
tégeait. Ce  service  important  lui 
valut  la  charge  de  maréchal  des 
logis.  Harcelé  par  une  armée  de 
vingt-quatre  mille  Anglais  (le  6 
juin  i<j58),cl  n’ayant  à leur  op- 
poser qu’un  corps  de  cinq  mille 
Français  , il  les  attendit  avec 
courage.  En  moins  de  vingt- 
quatre  heures  il  lit  retrancher 
un  camp  d’où  il  repoussa  les  at- 
taques réitérées  de  l’ennemi  pen- 
dant douze  heures,  et  l’obligea 
de  se  retirer  après  avoir  perdu 
près  de  six  mille  hommes.  En 
novembre  i ^56, il  vint  à la, cour 
de  France  pour  y demander  des 
reu forts  au  nom  du  gouverneur 
du  Canada.  Le  roi,  reconnaissant, 
lui  ht  le  plus  favorable  accueil, 
lui  donna  le  grade  de  colonel  du 
régiment  de  llouergue  , et  le 
créa  chevalier  de  Suint-Louis, 
quoiqu’il  u’eùt  alors  que  sept 
années  de  service.  De  retour  au 
Canada,  en  le  marquis  de 

Moulculm  l’avant  nommé  com- 
mandant des  grenadiers  et  des 
volontaires,  il  couvrit  avec  ces 
deux  corps  l’armée  française  dans 
sa  retraite  sur  Québec.  La  ba- 
taille du  10  septèmbrede  la  mê- 
me année,  danslaquelle  le  général 
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français  fut  tué,  ht  tomber  la  co- 
lonie au  pouvoir  des  Anglais. 
Bougaiuvilie  revint  en  France 
eu  1 7Ü0  ; il  fut , l’année  soi  vante , 
nommé  aide  de  camp  de  M.  de 
Choiscul-Stainvillc,  et  il  se  dis- 
tingua tellement  à l’armée  d’Al- 
lemagne, que  le  roi  le  récom- 
pensa d’une  manière  toul-i-fait 
•honorable,  eu  lui  faisant  don 
de  deux  canons  de  quatre  livres 
de  balle.  11  les  plaça  dans  sa  terre 
de  Normandie  , et  ils  y existent 
comme,  un  monument  de  gloire 
héréditaire.  Lapaixdc  î^Gaavartt 
mis  un  terme  à ses  glorieux  tra- 
vaux , il  chercha  à s’illustrer 
dans  une  autre  carrière.  Les 
commerçants  de  Saint-Malo  ont 
toujours  eu  des  Vaisseaux  armés 
en  course  pour  protéger  leurs 
spéculations.  Bougainville  avait 
eu  des  relations  avec  eux  dans 
ses  voyages  au  Canada.  Leur 
avant  fait  agréer  le  projet  de  for- 
mer un  établissement  à l’autre 
extrémité  du  continent  de  l’Amé- 
rique et  dans  les  îles  Malouines, 
ils  équipèrent  des  vaisseaux,  et 
le  roi  lui  accorda  le  grade  de  ca- 
pitaine, et  la  permission  de  for- 
mer à ses  frais  1111  établissement 
dans  ces  .îles.  Mais  les  Espagnols 
voyant  naître  cette  nouvelle  co- 
lonie tout  près  de  leurs  vastes 
établissements  , réclamèrent  au- 
près de  la  cour  de  Versailles  leurs 
droits  sur  les  îles  Malouines  : 
Bougainville  fut  chargé  de  les 
leur  remettre,  à condition  que 
le  cabinet  de  Madrid  le  rembour- 
serait de  tous  ses  frais.  Pour 
remplir  cette  mission  , le  roi  lui 
donna  le  commandement  de  la 
frégate  La  Boudeuse  , accompa- 
gnée de  la  flûte  L'Etoile , char- 
gée de  vivres.  11  partit  de  Saint- 
Malo  le  i5  novembre  17B6;  et, 
après  avoir  rendu  les  iles  aux 
Espagnols,  il  entreprit  le  pre- 
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m ier , parmi  tons  les  nav  igateurs , 
un  voyage  autour  du  monde.  11 
ïclâcha  à Monte-Video,  sur  la 
rivière  de  la  Plata,  et  il  y arriva 
à l’époque  de  l'expulsion  des  jé- 
suites du  Paraguay.  On  trouve 
des  détails  intéressants  sur  cet 
événement  dans  la  relation  de 
son  voyage.  11  fit  ensuite  route 
au  sud,  péuétra  dans  le  grand* 
Océan  parle  détroit  de  Magellan  ; 
à un  éloignement  de  mille  lieues 
des  côtes  occidentales  d’Améri- 
ue , il  rencontra  un  groupe 
'îles  qu’il  nomma  Archipel  dan- 
gereux (entre  le  17'  et  le  i9r  de- 
gré de  latitude  sua),  d’une  éten- 
due eu  longueur  de  plus  de  i4o 
lieues.  Il  relâcha  à Otaïti,  déjà 
connue  des  Espagnols  sous  le 
nom  de  Sagittaria.  De  là  il  fit 
route  à l’ouest,  découvrit  l’archi- 
pel des  îles  des  Navigateurs,  tra- 
versa au  septentrion  un  autre 
archipel  qu’il  appela  les  Grandes 
Cyclades , et  auquel  Cook  donna 
le  nom  , en  1774,  de  Nouvelles- 
Hébrides , et  que  Quiras  , en 
1606,  avait«déjà  connu  et  appelé 
Terres  du  Saint-Esprit.  Ne  pou- 
vant sortir  du  grand  Océan  en 
suivaut  le  parallèle  de  i5  ou  16 
degrés  de  latitude  sud,  et  crai- 
gnant d’être  arrêté  par  des  récifs 
dans  la  nouvelle  route  qu’il  avait 
entreprise  à l’ouest,  il  se  dirigea 
vers  le  nord , côtoya  , sous  le 
même  point,  la  Nouvelle-Gui- 
née, lorsqu’il  fut  arrêté  par  des 
terres  inconnues  qu’il  nomma  la 
Louisiadc.  11  continua  à s’éloi- 
gner de  sa  route  à l’ouest,  et 
parvint  ainsi  à éviter  la  chaîne 
immense  de  récifs  qui  barrait  le 
détroit  situé  entre  la  Nouvelle- 
Guinée  et  la  Nouvelle-Hollande, 
où  plusieurs  frégates  anglaises  se 
sont  perdues,  et  d’où  Cook  ne 
sortit  queparune  ouverture  que 
le  hasard  lui  fit  découvrir.  Mais 
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cette  ouverture  se  trouvant  à ' 
une  grande  distance,  Bougain- 
ville se  tint  toujours  éloigné  de 
l’ouest,  louvoya  les  terres  de  la 
Louisiade , et  après  une  naviga- 
tion de  quinze  jours,  dirigée  tou- 
jours vers  l’orient,  il  se  trouva 
vis-à-vis  d’un  cap  qu’il  appela, 
et  avec  raison , Cap  de  la  Déli- 
vrance. Il  passa  ensuite  le  détroit 
de  Bougainville,  côtoya  la  plus 
grande  des  îles  Salomon , et  vint 
relâcher  au  port  Pralin,  près  des 
extrémités  de  la  Nouvelle-Ir- 
lande , au  moment  où  les  vivres 
commençaient  à lui  manquer.  Il 
sortit  de  ce  port,  et  se  dirigeant 
à la  côte  du  nord  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  il  découvrit  un  grand 
nombre  d’îles.  Étant  entré  dans 
les  Moluqucs,  il  relâcha  au  port 
de  Cajeli  dans  l’île  Bourou  ; de  là 
il  se  rendit  à Batavia , d’où  il 
partit  pour  la  France,  et  arriva  à 
Saint-Malo  le  16  mars  1769;  II 
avait  pris  Un  si  grand  soin  pour 
prévenir  les  effets  des  maladies 
contagieuses  y que  y dans  une  si 
longue  traversée  , il  ne  perdit 
que  sept  hommes  dans  les  deux 
bâtiments  qu’il  commandait*  Un 
sauvage  qu’il  avait  amené  d’O- 
taïti,  appelé  Aotourou , et  qui 
montrait  beaucoup  d’intelligen- 
ce , mourut  de  la  petite  vérole  à 
Madagascar,  au  moment  où  M. 
Marion  le  ramenait  dans  sa  patrie, 
et"  lorsque  l’état  de  civilisation 
où  il  se  trouvait  déjà  aurait  pu 
contribuer  à celle  de  ses  compa- 
triotes. M.  de  Bougainville  traita 
toujours  les  peuples  sauvages 
qu’il  connut  dans  sa  traversée, 
avec  une  humanité  et  une  dou- 
ceur qui  fout  l’élogo  de  son  ca- 
ractère. Trente  ans  après  sou  dé- 
part de  Bourou  , les  Français  de 
l’expédition  du  contre-amiral 
Enlrecasteaux  y rencontièrcnt 
deux  vieillards  qui  versèrent  des 
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larmes  d'attendrissement  lors- 
qu’ils entendirent  prononcer  le 
nom  de  Bougainville.  Dans  la 
guerre  de  l’Amérique  , il  com- 
manda avec  distinction  des  vais- 
seaux de  ligne.  En  1779,  il  fut 
nommé  chef  d’escadre,  et  l’an- 
née suivante  maréchal-de-camp 
des  armées  de  terre.  11  avait  pro- 
jeté un  voyage  au  [ ôle , dans 
lequel  devait  l’accompagner  le 
célèbre  astronome  Cassini;  mais 
il  ne  put  avoir  lieu,  à cause  des 
difficultés  que  lui  opposa  le 
comte  de  Brienne,  alors  ministre. 
11  se  rendit,  en  r7go,  a Brest, 
pour  calmer  les  troubles  qui  s’é- 
taient manifestés  dans  l’armée 
navale  sous  les  ordres  de  M.  d’Al- 
bert de  Rions,  qu’il  remplaça 
dans  le  commandement  ; mais 
dans  ce  temps  de  fermentation  et 
de  délire,  tous  ses  efforts  pour 
rétablir  l 'ordre  furent  inutiles. 
Il  se  retira  alors  , après  avoir 
servi  pendant  4o  ans  avec  éclat, 
et  après  avoir  enrichi  la  géogra- 
phie d’un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes. Dans  un  voyage  à 
Londres,  eu  1754,  il  avait  été 
reçu  membre  de  la  société  royale 
de  cette  ville;  et,  eu  179O,  il 
entra  dans  la  section  de  géogra- 
phie de  l’institut  de  France.  On 
a de  lui  : r°  Traité  du  calcul  in- 
tégral, déjà  cité;  2°  V oyage  au- 
tour du  monde  , Paris  , 1771  , 
i n-4° ; '77»,  » vol.  in-8%  fig. , 
qui  eut  un  succès  prodigieux , et 
fut  traduit  en  anglais  par  J. -R. 
Forster,  177»  , et  V Abrégé,  en  al- 
lemand , 177».  Plein  d’instruc- 
tion , d’un  caractère  aimable  et 
bienfaisant,  avec  de  sages  prin- 
cipes, et  illustré  darrs  une  lon- 
gue carrière  par  de  nobles  tra- 
vaux au  service  de  ses  maîtres 
légitimes,  Bougainville  n’était 
pas  homme  à briguer  les  faveurs 
de  Buonaparte,  d’autant  plus 
Tome  111. 
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qu’il  jouissait  d’une  honnête 
fortune,  et  qu’il  était  déjà  près 
de  sa  8o‘'  année.  Cependant  son 
nom  et  ses  services  signalés  ne 
pouvant  le  tenir  caché,  il  ac- 
cepta enfin  la  place  de  sénateur 
lors  de  la  création  de  ce  corps  , 
et  mourut  avec  l’estime  de  ses 
concitoyens  Ic3i  août  1811. 

BOU  G E A NT  (Guillaume-Hya- 
cinthe) , né  à Quimper  en  1G90, 
jésuite  en  1706,  mourut  à Pa- 
ris en  '743.  Après  avoir  professé 
les  humanités  à Caen  et  à Nevers, 
il  vint  au  collège  de  Louis  le 
Grand  à Paris  , et  n’en  sortit  que 
dans  son  court  exil  à la  Flèche  , 
occasioné  par  son  Amusement 
philosophique  sur  le  langage  des 
bétes.  Ce  livre,  adressé  à une 
d*me,  est  plein  de  grâces  et  de 
saillies.  Ce  que  le  jésuite  n’a  pré- 
senté que  comnfe  un  badinage 
( que  les  démons  animent  les 
brute  ; ) , a été  adopté  comme 
un  système  vrai  par  Ramsav  dans 
scs  Philosophical principles  , im- 
primés à Glascow  en  1749:  un 
savant  professeur  allemand  lui 
donne  la  préférence  sur  celui  de 
Descartes  ( Philos,  eclect.  a Rel. 
Monast.  divi  Ettonis , procurante 
P.  Gallo  Cartier  Aug.  Vindel. 
1756).  Le  P.  Bougeant  connais- 
sait aussi  le  langage  du  pays  de 
Roinauci , dont  il  publia  le  voya- 
ge sous  le  nom  ae  Fanférédin. 
11  connaissait  mieux  encore  celui 
de  la  société  et  de  l’amitié,  et  il 
fut  autant  recherché  pour  l’en- 
jouement de  son  caractère  que 
pour  ses  lumières.  Les  travaux 
et  les  chagrins  qu’il  essuya  hâtè- 
rent sa  mort.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  rendu 
sa  mémoire  illustre  : i°  Histoire 
des  guerres  et  des  négociations 
qui  précédèrent  le  traité  de 
PVestphalie  sous  les  ministères 
de  Richelieu  et  de  Maznrin  , 2 
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vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  rempli 
de  faits  curieux  , est  écrit  avec 
élégance  et  avec  noblesse.  Il  pa- 
rait que  l’auteur  était  né  avec 
des  talents  pour  la  politique,  du 
discernement , de  la  pénétration 
et  du  goût.  2°  Histoire  du  traité 
de  VVestphalie , 2 vol.  in-4",  ou 
4 vol.  in-12,  1 744--  La  sagesse 
des  réflexions,  les  recherches  cu- 
rieuses et  intéressantes,  le  déve- 
loppement des  caractères  et  des 
ruses  des  négociateurs  , l’élégan- 
te précision  du  style,  pur  sans 
affectation  , et  agréable  sans  an- 
tithèses, lui  ont  fait  donner 
un  rang  distingué  parmi  les  meil- 
leurs histoires.  Le  prince  Eu- 
gène ne  pouvait  comprendre 
qu’un  religieux  qui  n’avait  ja- 
mais été  employé  dans  aucÂic 
affaire  publique,  et  qui  devait 
Ignorer  ceque«c’étaitquelaguer- 
re  , eût  pu  parler  si  bien  de  cet 
art  et  de  la  politique.  Cet  ouvra- 
ge etleprécédentontété  réimpri- 
més eu  6 vol.  -in-12,  >75r;  3° 
Exposition  de  la  doctrine  chré- 
tienne , par  demandes  et  par  ré- 
ponses , divisée  en  trois  catéchis- 
mes , l'historique , le  dogmatique 
el  le  pratique , in-4°  , et  eu  4 vol. 
in-12  : un  des  meilleurs  caté- 
chismes raisonnés  que  nousayons 
en  français,  et  peut-être  le  meil- 
leur en  ce  genre,  si  l’on  en  ex- 
cepte celui  de  Bourges  et  celui 
de  Montpellier,  il  y a cependant 
des  endroits  négligés,,  l’auteur 
n’ayant  pu  y mettre  la  dernière 
main.  Les  Allemands  en  ont 
donné  une  bonne  traduction  en 
1780  ; 4“  Amusement  philosophi- 
que sur  le  langage  des  bétes , 1 
vol.  in-12,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus.  C’est  une  débau- 
che d’imagination  qui  lui  causa 
bien  des  chagrins.  L’auteur  se 
rétracta  dans  une  lettre  à l’abbc 
Savalette,  conseiller  au  grand 
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conseil  ; elle  se  trouve  dans  l’é- 
dition de  Paris  , 1783,  avec  une 
critique  des  Amusements , où  il 
y a de  bonnes  réflexions  , et  un 
peu  trop  de  satire  personnelle. 
5°  Recueil  d’observations  physi- 
ques , tirées  des  meilleurs  écri- 
vains, 4 vôL  in-12;  le  2e et  le  3” 
sont  du  P.  Grozeilier,  prêtre  de 
l’Oratoire;  le  4'>  d’une  autre 
main,  n’a  paru  qu’eu  1771;  6° 
trois  comédies  en  prose  : La 
Femme  docleurou  la  Théologie  en 
quenouille  ; Le  Saint  déniché  ; Le 
Qiuiher français  ou  les  nouveaux 
Troubadours.  11  y a du  sel  dans 
plusieurs  scènes;  maison  éprouve 
quelque  ennui  dans  d’autres. 
70  Traité  sur  la  forme  de  l’Eu- 
charistie , 2 vol.  in-12;  8°  Ana- 
créon et  Sapho , dialogue  en 
vers  grecs,  Caen,  17  i2,in-8°,etc. 

•{•  liOllGERËL  ( Joseph  ),  prê- 
tre de  l’Oratoire,  et  écrivain  la- 
borieux, né  en  1680,  à Aix  en 
Provence,  y enseigna  les  belles- 
lettres  avec  applaudissement.  Il 
était  à Marseille  en  i^iget  1720 
pendant  le  temps  de  la  peste  ; il 
exposa  souvent  sa  vie  pour  por- 
ter des  secours  aux  pestiférés. 

11  vint  ensuite  à Paris,  à l’Ora- 
toire Saint-Honoré  où  il  mourut 
en  1753.  Il  s’est  fait  connaître 
par  sa  Vie  de  Gassendi,  Paris, 
1737  , in-12,  curieuse,  mais  pro- 
lixe. On  a encore  de  lui  : i°  Mé- 
moires pour  servir  à l’histoire  des 
hommes  illustres  de  Provence  , 
pleine  d’érudition,  où  pourtant 
l’on  désirerait  un  style  plus  soi- 
gné. Il  11’a  publié  qu’un  vol.  in- 

12  de  cet  ouvrage,  qui  devait 
former  4 vol.  in-4".  2°  Idée  géo- 
graphique de  la  France  , 1747  , 
2 vol.  in-12;  ouvrage  peu  recher- 
che. Il  est  auteur  de  beaucoup 
d’autres  ouvrages  dont  Moréri 
donne  la  liste. 

'•j*  BOUGES  (Thomas),  reli- 
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gieux  Augustin  de  la  province 
<le  Toulouse,  se  distingua  dans 
sou  ordre  par  sa  piété  et  son  sa- 
voir. 11  était  lie  en  1667  , et  avait 
embrassé,  jeune,  l’état  religieux. 

11  professa  long-temps  la  théo- 
logie , et  fut  appelé  à occuper  les 
principales  places  des  couvents 
de  sa  province.  Il  mourut  en 
1741  âge  de  74  ans,  après  en 
avoir  passé  56  en  religion.  11  a 
laissé  les  ouvrages  suivants:  i° 
une  Philosophie  augustinienne , 
c’est-à-dire  rédigée  d’après  les 
principes  établis  dans  les  ouvra- 
ges de  ce  père;  ap  une  Chrono- 
logie sAcrée  et  profane-,  3»  une 
Dissertation  sur  les  soixante-dix 
semaines  de  Daniel,  1702,  in- 

1 2 ; 4°  y Histoire  du  saint  suaire 
de  J.-C.  , gardé  dans  l'église  des 
Augustin s de  Carcassonne  , Tou- 
louse, 1714-  Il  y en  a une  2''  édi- 
tion , et  la  Bibliothèque  française 
deSauzet,  tom.  3,  en  donne  un 
extrait.  4°  Une  Edition  du  Jour- 
nal de  l’Etoile  , enrichie  de  No- 
tes , 4 vol.  in-8°.  M.  Barbier  pré- 
tend que  cette  édition  n’est  pas 
du  père  Bouges.  5°  Une  Histoire 
ecclésiastique  et  civile  de  la  ville 
de  Carcassonne,  avec  les  pièces 
justificatives , et  une  Notice  an- 
cienne et  moderne  de  ce  diocèse, 
qui  va  jusqu’en  1668;  ouvrage 
exact  , plein  de  recherches  , et 

ptr 

-{-  BÔücis  ( nom  Simon  ), 
pieux  et  savant  bénédictin  , su- 
périeur général  de  la  congréga- 
tion de  Saipt-Maur,  issu  d’une 
des  premières  familles  de  la  ville 
de  Séez,  naquit  en  iG3o,  et  fit 
profession  de  la  règle  de  Saint- 
Benoît  dans  l’abbaye  de  Ven- 
dôme le  6 de  juillet  i65i.  En 
1660,  il  était  sous-prieur  de  Mar- 
moutjcr;  en  1662,  secrétaire  de 
dom  Vincent  Marsollc,  alors 
général,  puis  prieur  de  Saint- 
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Denis,  assistant  du  régime,  etc. 
Au  chapitre  de  1869 , voyant 
qu’on  voulait  l’élire  général,  il 
s’enfuit.  Mais  s’il  put,  cette 
fois,  se  soustraire  à cet  honneur, 
il  fut  en  1775  obligé  de  céder  au 
vœu  de  la  congrégation  , et  d’ac- 
cepter une  charge  qu’il  était  di- 
gne d’occuper;  ce  11e  fut  pas 
néanmoins  sans  répugnance.  11 
gouverna  la  congrégation  pen- 
dant six  ans  avec  sagesse , et  y 
maintint  la  discipline  et  le  goût 
des  études.  Parvenu  à l’âge  de 
•82  ans,  il  se  fit  décharger  du 
généralat.  Il  mourut  à l’âge  de 
84  ans,  le  i",  juillet  1714  , et  fut 
inhumé  auprès  du  père  Mabil- 
lon.  On  a ae  lui:  i“  des  Médi- 
tations pour  les  novices,  1774, 
iu-4“  ; 2°  des  Méditations  pour 
tous  les  jours  de  l’année , 2 vol. 
in-4» ; 3"  des  Méditations  sur  les 
principaux  devoirs  de  la  vie  re- 
ligieuse , 2 vol.  in-4°.  etc. 

BOUGOUINC  (Simon) , poète 
français,  et  valet-de-chambre  de 
Louis  XII,  est  auteur  de  la  Mo- 
ralité dé  l’homme  juste  et  de 
l’homme  pécheur , Paris,  i5o8, 
iu-4";  de  VEpinette  du  jeune 
prince,  Paris,  t5o8et  i5 1 4,  in-fol. 

BOWGUEll  (Pierre  ) naquiten 
1698  au  Croisic  (en  Basse- Bre- 
tagne), d’un  professeur  roval 
d’hydrographie,qui  perfectionna 
scs  dispositions  naissantes  pour 
les  hautes  sciences.  L’académie 
des  sciences  de  Paris  couronna, 
en  1727,  son  Mémoire  sur  la  ma 
turc  fies  vaisseaux , et  se  l’asso- 
cia en  ij3i.ll  fut  choisi,  en  1736, 
avec  MM.  Godin  et  de  la  Couda- 
mine,  pour  aller  au  Pérou  déter- 
miner la  figure  de  la  terpe  ; 
voyage  qui  11e  répondit  point 
aux  espérances  que  l’on  en  avai* 
conçues.  Il  travailla  pendant 
trois  ans  au  Journal  des  savants. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
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d’ouvrages  recherchés  par  les 
géomètres.  La  Relation  du  voyage 
au  Pérou  se  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l’académie  des  scien- 
ces de  l’année  i *744 • Elle  est 
écrite  avec  moins  d’élégance  que 
celle  de  M.  de  la  Coudamine, 
mais  elle  peut  paraître  a quel- 
ques égards  plus  exacte.  Bouguer 
travaillait  beaucoup  et  avec 
peine  : aussi  ses  ouvrages  lui 
étaient  si  chers,  que  leur  répu- 
tation formait  presque  son  exis- 
tence. Cette  sensibilité  extrême 
de  sou  amour-propre  lui  causa- 
une  foule  de  maux  auxquels  il 
succomba  à l’âge  de  63  ans,  eu 
1758.  Cet  académicien,  ayant 
passé  une  partie  de  sa  vie  en 
province , avait  contracté  dans  la 
solitude  une  inflexihilîté , une 
rudesse  de  caractère,  que  la  so- 
ciété ne  put  adoucir.  Le  peu  de 
connaissancequ’il  avait  des  hom- 
mes le  rendait  inquiet  et  défiant. 
Il  était  porté  à regarder  ceux  qui 
s’occupaient  des  mômes  objets 
que  lui  comme  des  ennemis  qui 
voulaient  lui  enlever  une  partie 
de  sa  gloire.  11  eut  des  disputes 
avec  M.  de  la  Coudamine,  qui 
répandirent  l’amertume  sur  sa 
vie,  parce  que  cet  acadénflcien  , 
plus  insinuant  que  lui , sut  met- 
tre un  certain  public  de  son 
côté.  Egaré  dans  les  sentiers 
d’une  fausse  philosophie,  Bou- 
guer eut  le  bonheur  d’en  être 
ramené  par  un  savant  et  zélé  re- 
ligieux, et  d’avoir  une  fin  très 
chrétienne.  ( FVpq  la  relation  dè 
la  conversion  et  de  la  mort  de 
Bouguer,  par  le  P.  La  Berthonie, 
dominicain  , Paris,  1784  , in-ia.) 
Nous  avons  de  Bouguer  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont . 
i°  La  construction  du  navire, 
t746,in-4°;  a°  La  figure  de  la 
terre,  1749,  in-4";3»  Traite d op- 
tique, 1760,  in -4°;  4“  ma~ 
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uæitvre  des  vaisseaux  , 1 757 , in- 
4”  ; 5»  Traité  de  la  navigation  , 
1763,  in-4°»  donné  depuis  par 
M.  de  la  Caille,  1761,  in-8»,  etc. 

BOUHIER  (Jean),  président 
à mortier  au  parlement  de  Di- 
jon, naquit  dans  celte  ville  le  17 
mars  1673.  Ses  talents  pour  les 
lettres,  les  langues  et  la  juris- 
prudence , se  développèrent  de 
bonne  heure.  L’académie  fran- 
çaise lui  ouvrit  ses  portes  en 
1 737. 11  mourut  à Dijon  en  1746, 
entre  les  bras  du  P.  Oudin  , jé- 
suite, son  ami,  dans  les  senti- 
ments de  religion  qu’il  avait  eus 
toute  sa  vie.  Le  président  Bou- 
hier  s’adonna  à la  poésie  dès  sa 
jeunesse.  Ce  fut  d’abord  pour 
égayer  les  occupations  de  sou 
état,  ensuite  pour  avoir  un  sou- 
lagement contre  les  douleurs  de 
la  goutte.  On  a de  lui  : i°  la 
traduction  en  vers  du  poème  de 
Pétrone  sur  la  guerre  civile,  et 
de  quelques  morceaux  d’Ovide 
et  de  Virgile.  Ses  vers  ne  man- 
quent pas  d’une  certaine  élé- 
gance , mais  ils  sont  quelquefois 
négligés.  Les  remarques  dont  il 
a accompagné  ses  versions  sont 
du  savant  le  plus  profond,  a"  La 
traduction  des  Tusculanes  de 
Cicéron  avec  l’abbé  d’Olivet.  Les 
morceaux  du  président  Bouhier 
sont  fidèles,  mais  on  y désirerait 
quelquefois  plus  de  précision. 
3°  Des  Lettres  sur  les  thérapeu- 
tes , 1712,  in-ia;  4°  des  Disser- 
tations sur  Hérodote,  avec  des 
Mémoires  sur  la  vie  de  l’auteur  , 
et  un  catalogue  de  ses  ouvrages 
imprimés,  par  le  P.  Oudin  , jé- 
suite, Dijon,  1746,  in-4°.  D’ha- 
biles critiques  trouvent  que  ces 
recherches,  fruits  des  premières 
études  de  l’auteur, ne  sont  qu’un 
recueil  de  remarques  que  l’on 
avait  faites  avant  lui.  5"  Disset'- 
tation  sur  le  grand  pontificat  des 
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empereurs  romains , -Paris  , 1 7 4 •-». , 
in-4°;  6..  Explication  de  quelques 
marbres  antiques,  Paris,  1733, 
in-4°;  n°  des  ouvrages  de  juris- 
prudence, etc.  : sa  Coutume  de 
Bourgogne , Dijon  , 1 747  > 3 vol. 
in-fol. , est  le  plus  recherché.  On 
fait  cas  aussi  de  sa  Dissolution  du 
mariage  pour  cause  d’impuis- 
sance , iti-80.  Tous  ces  écrits  res- 
irent  l’érudition.  M.  Joly  de 
evv  a donné  une  édition  com- 
plète de  ses  OEuvrcs  de  jurispru- 
dence, Paris,,  1787,  in-fol.  Le 
P.  Oudin  a son  Éloge  en  latin. 

BOUHOURS  (Dominique),  né 
à Paris  en  1628,  jésuite  à l’âge 
de  itians,  fut  chargé,  après  avoir 
professé  les  humanités’,  de  veil- 
lera l’éducation  des  deux  jeunes 
princes  de  Longueville,  et  en- 
suite à celle  du  marquis  de  Sei- 
gnclai,  fils  du  gland  Colbert.  Il 
mourut  à Paris  en  170a.  C’était 
un  homme  poli,  dit  l’abbé  de 
Longuerue,  11e  condamnant  per- 
sonne , et  cherchant  à excuser 
tout  le  monde.  O11  a de  lui  : 1“ 
Les  Entretiens  d’Ariste  et  d’Eu- 
gène , in-12,  1671 . Cet  ouvrage 
eut  beaucoup  de  cours  dans  sa 
naissance , malgré  le  style  affecté 
qui  s’y  montre  à chaque  page. 
Ou  y voit  un  bel  esprit,  mais 
qui  veut  trop  le  paraître.  La  na- 
tion allemande  fut  fort  choquée 
de  ce  qu’il  avait  osé  mettre  eu 
question  dans  ce  livre  : Si  un 
Allemand  peut  être  un  bel  esprit? 
Il  est  sur  que  cette  question  dut 
paraître  , au  premier  coup  d’œil, 
une  injure.  Mais  si  l’on  fait  at- 
tention que  les  Allemands  ne 
s’occupaient  guère  alors  que 
d’ouvrages  laborieux  et  pénibles, 
qui  11e  permettaient  pas  qu’on  v 
■semât  les  Heurs  du  bel  esprit , ou 
ne  doit  pas  trouver  mauvais  que 
l’écrivain  jésuite  ait  fait  eaten 
dre,  d’après  le  cardinal  du  Per- 
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ron,  que  les  Mlemands  no  pré- 
tendaient pas  à l’esprit,  barbier 
d’Aucour  en  publia  dans  le  temps 
une  critique , dans  laquelle  il 
répandit  également  des  plaisan- 
teries et  des  réflexions;  a"  Remar- 
ques et  doutes  sur  la  langue  fran- 
çaise , 3 vol.  in-ia.  Il  y en  a 
quelques-unes  de  justes  , et  d’au- 
tres qui  sont  puériles.  On  a placé 
1 auteur,  dans  le  Temple  du  goût, 
derrière  les  grands  hommes , 
marquant  sur  des  tablettes  tou- 
tes les  négligences  qui  échap- 
ent  au  génie.  3*  La  manière  de 
ien  penser  dans  les  ouvrages  d’es- 
prit, in-ia.  Ou  publia  coutie  ce 
livre  les  Sentiments  de  Cléar- 
que,  fort  inférieurs  à ceux  de 
Cléanthe,  par  Barbier  d’Aucour. 
Cette  critique  n’cinpècba  point 
que  l’ouvrage  ue  fût  estimé 
comme  un  des  meilleurs  guides 
pour  conduire  les  jeunes  gens 
dans  la  littérature.  11  pèse  ordi- 
nairement avec  équité  les  écri- 
vains anciens  et  modernes.  Les 
concetti  du  Tasse  et  de  quel- 
ques auteurs  italiens  sont  jugés 
sévèrement  k ce  tribunal.  Le 
style  en  est  aussi  élégant  que  ce- 
lui des  Entretiens  d’Ariste,  mais 
moins  recherché  et  plus  pur.  4'’ 
Pensées  ingénieuses  des  anciens 
et  des  modernes  , in- 12.  Ce  sont 
les  débris  des  matériaux  qu’il 
avait  amassés  pour  l’ouvrage  pré- 
cédent. 5“  Pensées  ingénieuses 
des  pires  de  l’ Eglise,  in- 12.  L’au- 
teur l’entreprit  pour  faire  tom- 
ber ce  que  disaient  ses  adver- 
saires qui  l’accusaient  de  ue  lire 
que  Voiture  , Sarrazin  , Molière, 
etc. , et  de  rechercher  les  dames 
pour  recueillir  les  pointes  qui 
leur  échappaient  et  en  orner  ses 
livres.  Le  peu  de  succès  qu’eu- 
rent les  Pensées  des  pères  de 
l’Eglise  contribua  a confirmer  ces 
idées  au  lieu  de  les  détruire.  Ou 
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pensa  que  l’auteur  ne  devait  pas 
les  avoir  beaucoup  lus  puisqu’il 
avait  trouvé  chez  eux  si  peu  de 
pensées  ingénieuses.  6°  l’Hnloi 
re  du  grand-maître  d’ Aubusson, 
in-4°,  1677  , écrite  purement; 
70  Les  Vies  de  saint  Ignace  in- 
12,  et  ’ de  saint  François  - Xa- 
vier, 2 vol.  in-12  , écrites  d’une 
manière  intéressante,  propie  à 
nourrir  les  sentiments  de  pieté 
et  le  zèle  pour  la  religion;  8' 
Relation  de  la  mort  de  Henri  II, 
duc  de  Longueville , Paris,  i663, 
•n-4°  ? 9°  une  Traduction  fran- 
çaise du  Nouveau  - Testament , 
ui  a le  mérite  de  la  fidélité  et 
’un  langage  pur,  2 vol.  in-12, 
1697-  l7°3.  Le  père  Lallemaut  a 
adopté  cette,  vevsion  dans  ses  Ré- 
flexions sur  le  Nouveau  - Testa- 
ment. io°  Le  P.  Bouhours  est 
aussi  auteur  des  3Taximes  de  saint 
Ignace,  avec  les  sentiments  de 
saint  François  - Xavier , Paris, 
i683,'  in-12;  ii°  Recueil  des 
vers  choisis,  i6g3  , in-12;  120 
Sentiments  des  je'suites  touchant 
le  pèche  philosophique  , Lvon  , 
1690  , et  autres  ouvrages  moins 
importants. 

BOU1LLART  (Dom  Jacques), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  en  1669  à Meu- 
lan  , au  diocèse  de  Chartres,  pro- 
nonça ses  vœux  le  premier  sep- 
tembre 1687,  à Meaux,  dans 
l’abbave  deSaint-Faron.  Il  avait 
entrepris  d’écrire  V Histoire  de  la 
congrégation , et  commençaitày 
travailler  lorsque  la  mort  le  sur- 
prit à Saint-Germaiu-des-Prés,et 
ne  lui  permit  pas  d’exécuter  ce 
projet.  11  était  aussi  connu  parla 
solidité  de  son  esprit  que  par  la 
pureté  de  ses  mœurs.  On  a de  cet 
auteur  une  savante  édition  du 
Martyrologcd’Usuard,  copiée  sur 
l’original  même  de  Fauteur,  Pa- 
ris. 1718,  in^".  Ou  a encore  de 
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lui  V Histoire delJ abbaye deSainl- 
Gcrmain-dcs-Prés , 1 7 2 4 , in-fol. ; 
ouvrage  plein  de  recherches. 

BOUILLAUD,  ou  Bouilleaij 
( Ismaël  ),  naquit  à Loudun  en 
tfioô,  de  parents  protestants.  11 
quitta  cette  religion  à l’âge  de 
25  ans  , et  entra  aussitôt  dans  l’é- 
tat ecclésiastique.  Les  belles-let- 
tres, l’histoire,  les  mathémati- 
ques, le  droit  et  la  théologie 
l’occupèrent  tour-à-tour;  Il  se 
retira  dans  ses  derniers  jours  à 
l’abbaye  de  Saint-Victor,  a Paris , 
et  y mourut  en  ifig4,  à l’àge  de 
89  ans , emportant  les  regrets  de 
tous  les  savants.  II  était  en  com- 
merce de  lettres  avec  ceux  d’Ita- 
lie , d’Allemagne,  de  Pologne  et 
du  Levant,  qu’il  avait  connus 
dans  les  voyages  qu’il  avait  faits 
dans  ces  différents  pays.  On  a de 
lui  : i°  Op us  novum  ad  aritlime- 
ticarn  injinitorum , en  6 livres, 
1682 , 1 vol.  iu-fol  ; 2"  Âstrono- 
mia philolaica , où  le  mouvement 
des  planètes  est  bien  expliqué; 
3" Discours  sur  la  réformation  des 
quatreordresreligieux  mendiants, 
et  lare'duction  de  leurs  couvents  a 
un  nombre  déterminé  ; ouvrage 
composé  par  ordre  deM.de  Lion- 
ne; 4°  une  Edition  de  l’Histoire 
de  Ducas  , en  grec , avec  une  ver- 
sion latine  et  des  notes  , etc. 

BOUILLE  (Théodose),  carme 
chaussé,  bachelier  de  Sorbonne, 
mort  ù Liège  en  1743,  est  connu 
par  une  Histoire  de  la  ville'  et 
pays  de  Liège,  3 vol.  in-fol.  , 
Liège,  1725-1 732. Cette  histoire, 
écrite  d’un  style  fort  néglige  , 
manque  de  critique;  il  y a de 
grandes  lacunes,  et  les  faits  sont 
peu  développés.  Ce  sont  plutôt 
des  mémoires  pour  servir  à l’his- 
toire de  Liège.  On  les  lit  cepen- 
dant avec  plaisir,  à raison  de  la 
candeur  et  de  la  bonhomie  qui 
y lèguent , et  qui  y concilient 
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tout  autrement  l’attention  et  la 
confiance,  que  les  pantalonna- 
des, le  style  amphigourique  et 
les  petits  artifices  des  historiens 
modernes. — -[11  ne  faut  pas  con- 
fondre Théodose  Bouille  avec 
Pierre  Booiltt,  jésuite,  ne  a 
Dinant-sur-Meuse , recteur  des 
collèges  de  Liège  et  de  Dinatit  , 
auteur  d’une  Ode  grecque  insé- 
rée à la  tète  du  traité  de  Les- 
sius  , De  justitia  et  jure  , Lou- 
vain , i6o5  , et  de  livres  pieux 
sur  plusieurs  lieux  de  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge.  Celui-ci, 
né  vers  15^5  , mourut  à Valen- 
cienne en  16A1  •] 

-{•BOUILLE  ( François-Claude- 
Amonr,  marquis  de  ).  naquit  en 
1738-  11  était  issu  d’une  famille 
ancienne  , originaire  de  la  pro- 
vince d’Auvergne.  La  carrière 
militaire  s’offrait  devant  lui  ; il 
l’embrassa  avec  ardeur,  et  mé- 
rita bientôt,  par  son  zèle  et  sa 
bravoure, les  emplois  les  plus  dis- 
tingués. E11  peu  d’années  il  de- 
vint colonel  du  régi  meut  de 
Vexiu  , infanterie  , et  bientôt 
après  maréchal-de-camp.La  guer- 
re d’Amérique  étant  venue  à 
éclater  , le  marquis  de  Bouille  fut 
nommé  gouverneur  général  des 
îles  du  Vent,  et  s’empara  de  la 
Dominique , de  Saint-Lustache  , 
de  Tabago  , de  Saint-Christophe, 
de  Niève  et  de  Montserrat.  Non 
content  d’acquérir  à la  France 
des  possessions  nouvelles,  il  dé- 
fendit les  anciennes  contre  les 
efforts  redoublés  des  ennemis. 
L’armée  navale  de  France  était 
allée,  en  1781 , protéger  le  siège 
d’Yorcken  Virginie;  les  Anglais 
crurent dev oir  prdfitcr  de  l’occa- 
sion pour  s’emparer  des  Aurifies 
françaises,  mais  ils  trouvèrent 
dans  les  mesures  et  la  valeur  de 
Bouillé  un  obstacle  insurmonta- 
ble. Tous  leurs  projets  se  trpu- 
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vaientprévus  et  déjoués;  et  pen- 
dant qu’ils  faisaient  de  vains 
efforts  pour  s’emparer  de  nos 
possessions  , ie  général  français 
tombait  sur  Saint-Eustache  et  la 
soumettait  sans  coup  férir.  A.  h» 
paix  de  1783  , le  roi  récompensa 
ses  services  par  le  grade  de  lieu- 
tenant général.  Bouille,  profita 
de  la  tranquillité  pour  faire  di- 
vers voyages  en  Angleterre,  en 
HoIlaAde  et  dans  diverses  parties 
de  l’Allemagne.  Lorsque  la  cour 
de  Versailles  délibérait  , de  con- 
cert avec  le  parti  patriote  hol- 
landais , pour  aller  porter  la 
guerre  aux  Indes  orientales  , afin 
de  rendre  le  commerce  de  ces 
pays  libre  à toutes  les  nations, 
les  dix-huit  mille  hommes,  tant 
Français  que  Hollandais, qui  de- 
vaient servir  à cette  expédition  , 
devaient  avoir  à leur  tète  le  gé- 
néral Bouille;  mais  pour  un  pa- 
reil projet , l’alliance  du  roi  de 
Prusse  était  nécessaire;  elle  fut 
négligée,  et  l’expédition  man- 
qua. Le  roi  appela  Bouillé  a l’as- 
semblée des  notables,  qui  pré» 
céda  les  états-généraux.  Eu  1790, 
ce  général  , à la  sollicitation  du 
ministre  Latour-du-Pin  et  de 
Louis  XVIlui-môme,  prêta  à la 
constitution, qui  11c  fut  terminer 
qu’un  an  après,  un  sermcntqu  il 
avait  déjà  refusé  plusieurs  fois. 
Sa  conduite , dans  ces  temps., 
d’orages,  fut  on  ne  peutplus  ho- 
norable. Chargé  de  commander 
à Metz  , il  appaisa  une  insurrec- 
tion violente  qui  s’etait  mani- 
festée parmi  les  soldats  de  la  gar- 
nison. Un  régiment  entier  vou- 
lait enlever  scs  drapeaux  et  la 
caisse  militaire  déposés  chez  son 
colonel;  Bouillé  appelle  à lui 
les  officiers,  sc  place  sur  la  porte 
de  la  maison  du  colonel,  et  dé- 
clare que  ce  11e  sera  qu’eu  pas- 
sant sur  son  corps  que  l’on  pour- 
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ra  parvenir  jusqu’aux  apparte- 
ments. Tant  de  courage  et  de 
résolution  ne  font  qu’aigrir  la 
fureur  du  soldat,  qui,  franchis- 
sant cet  obstacle  , allait  poursui- 
vre son  projet  à travers  le  plus 
coupable  assassinat.  La  muiiici- 
lalité,  informée  du  danger  de 
iouillé,  accourt  pour  le  déli- 
vrer, et  dissipe  l’émeute.  Taut 
de  désagréments  ne  l’empêchè- 
rcnt  pas  de  montrer  toujours  le 
même  dévouement  pour  la  cause 
royale.  Ayant  reçu  ordre  de  la 
part  de  l’assemblée  constituante 
de  marcher  contre  les  habitants 
et  la  garnison  de  Nancy, qui  s’é- 
taient mis  en  insurrection  , il  y 
accourt,  et  ne  parvient  à réta- 
blir l’ordre  q u 'après  avoir  fait 
essuyer  aux  rebelles  tout  le  feu 
de  sa  diyision  ; 4°  officiers  et 
4oo  soldats  furent  les  victimes 
de  cette  émeute.  L’assemblée 
nationale  elle-même  et  le  roi  lui 
firent  compliment  sur  sa  con- 
duite dans  cetfe  circonstance; 
mais  les  révolutionnaires  senti- 
rent dès  ce  moment  s’envenimer 
encore  davantage  la  haine  "vio- 
lente qu’ils  avaient  conçue  con- 
tre lui.  Il  eut  l’honneur  de  con- 
tribuer de  tout  son  pouvoir  à la 
retraite  que  l’infortuné  Louis 
XV I avait  projetée,  et  q ui  ent  une 
si  triste  issue.  Le  roi , à cette  oc- 
casion , entretint  avec  lui  une 
correspondance  secrète  qui  dura 
environ  huit  mois.  Poursuivi 
par  toute  la  haine  des  révolu- 
tionnaires, il  fut  obligé  de  quit- 
ter le  sol  de  sa  patrie,  et  se  re- 
tira d’abovdà  Luxembourg , d’où 
il  écrivit  à l'assemblée  nationale 
une  lettre  qui  respirait  le  plus 
vif  attachement  pour  le  roi, 
mais  qui  fut  plus  nuisible  qu’u- 
tile il  son  souverain.  Dans  son 
zèle  pour  la  cause  rovale,  il  en- 
treprit seul  d’armer  ie«  pnissau- 
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ces  en  faveur  des  .Bourbons  ; 
mais  la  mort  prématurée  du  roi 
de  Suède , qui  avait  paru  en- 
trer particulièrement  dans  ses 
vues,  déconcerta  ses  projets.  Re- 
tiré en  Angleterre  vers  la  fin  de 
1792,  il  y travailla  à un  ouvrage 
sur  la  révolution  française,  qui 
a été  imprimé  d’abord  en  an- 
glais , Londres  >797,  in-8°  ; tra- 
duit en  allemand , Luxembourg , 
1798,  in-8°,  et  enfin  imprimé  en 
français  sous  le  titre  de  : Mé- 
moires sur  la  révolution française , 
depuis  son  origine  jusqu’il  la  re- 
traite du  duc  de  Brunswick , im- 
primés sur  le  manuscrit  original , 
revus  et  corrigés  par  l’auteur  peu 
de  temps  avant  sa  mort  , et  aug- 
mentés de  notes  et  de  pièces  es- 
sentielles qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  l’édition  anglaise,  Paris, 
1801 , •).  vol.  in-12.  Cet  ouvrage 
est  très  curieux.  M.  de  Bouillé 
est  mort  à Londres  le  i4  novem- 
bre 1800  , âgé  d’environ  soixan- 
te-deux ans. 

BOU1LLET  ( Jean  ),  savant  mé- 
decin , né  à Servian  en  1690, 
exerça  sa  profession  à Béziers, 
où  il  mourut  en  1777  après  avoir 
publié  différentes  Dissertations 
qui  font  honneur  à ses  lumières 
et  à son  application  , savoir  : iü 
Sur  la  cause  de  la  pesanteur  et  de 
la  multiplication  des  ferrements  ; 

• >. " Sur  le  traitement  de  la  petite- 
vérole  y 3"  Sur  l’huile  de  pétrole; 
4"  des  Eléments  de  médecine  pra- 
tique , 1744  et  174G,  avol.  in-4; 
5°  Observations  sur  l’anasarque  . 
1765  , in -8°  ; G"  Plan  d’une  his- 
toire générale  des  maladies  , i n- 
4“,  >737.  Il  contribua,  avec  M.dc 
Sfairan,  à rétablissement  d’une 
académie  de  médecine  à Béziers  , 
de  laquelle  il  fut  le  secrétaire 
pendant  plus  de'So  ans.  Il  était 
aussi  correspondant  de  l’acadé- 
mie des  sciences,  professeur  de 
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mathématiques  et  astronome. 

BOUILLON.  Voyez  Marck  , 
Godefroy  et  Frédéric-Maurice  de 
la  Tour. 

BOUILLON  (Emmanuel-Théo- 
dose de  la  Tour,  cardinal  de),  na- 
quit eu  i644  > de  Frédéric-Mau- 
rice de  la  Tour , premier  du  nom, 
duc  de  Bouillon  et  prince  de  Se- 
dan. Sa  naissance  et  ses  talents 
lui  frayèrent  la  roule  des  digni- 
tés. Le  maréchal  de  Tureune , 
son  oncle,  demanda  pour  lui  au 
roi  le  chapeau  de  cardinal , et  il 
lui  fut  accordé.  11  s’appelait  alors 
rabbé-ducd’Albret,ctétaitâgéde 
a5  ans.  Bientôt  il  fut  pourvu  des 
plus  riches  bénéfices  , tels  que 
les  abbayes  de  Saint- Ouen  de 
Rouen,  de  Saint-Vaast  d’Arras, 
de  Tournus,  etc.,  et  eut,  en 
outre  , la  ’ charge  éminente  de 
grand -aumônier  de  France.  Il 
avait  mérité  cés  bienfaits  du  roi 
par  ses  services.  De  la  hauteur 
vis-à-vis  de  Louis  XIV  , des  pré- 
tentions trop  élevées  , des  torts 
plus  graves  encore,  occasioriè- 
rent  sa  disgrâce.  11  était  ambas- 
sadeur de  France  à Rome  en 
1698;  le  roi  crut  qu’il  n’avait 

fias  agi  avec  assez  dechaleur  dans 
'affaire  de  la  condamnation  du 
livre  des  Maximes  des  saints , 
et  dans  la  sollicitation  d’un  bref 
d’éligibilité  à l’archevêché  de 
Strasbourg  pour  l’abbé  de  Sou- 
bise.  A sou  retour  en  France  en 
1 700,  il  fut  exilé  à son  abbaye  de 
Tournus.  Ayant  sollicité  vaine- 
ment son  rappel,  il  se  retira  eu 
170Ü  dans  les  Pays-Bas,  et  de 
là  à Rome , où  il  vécut  con- 
tent, quoique  privé,  par  arrêt 
du  parlement,  de  tous  les  reve- 
nus qu’il  a\ait  en  France.  [Il 
paraît  néanmoins  qu’il  en  obtint 
la  restitution  et  la  permission  de 
finir  ses  jours  à Rome,  où  il 
mourut  le  2 mars  171a,  à 72 
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ans.  On  dit  que,  dans  sa  der- 
nière maladie  , il  écrivit  à Louis 
XIV  une  lettre  de  soumission.  J 
j-  BOUJU  ( Jacques  ),  naquit  eu 
1 5 1 5 , à Château-Neuf  en  Anjou. 
C’était  alors  le  temps  de  la  renais- 
sance des  lettres.il  cultiva  leslan- 
gues  avec  grand  succès,  et  devint 
habile  dans  la  connaissance  du 
grec , du  latin  et  de  sa  langue  natu- 
relle; ledroit  et  les  autres  sciences 
n’échappèrent  point  à son  amour 
pour  l’étude,  et  à sou  insatiable 
envie  de  connaître.  François  I'r, 
qui  avait  pour  le  talent  une  ad- 
miration si  sincère  et  si  éclairée  , 
sut  apprécier  le  mérite  de  Bouju. 
Marguerite  de  Navarre  lui  donna 
un  emploi  dans  sa  maison,  et 
après  la  mort  de  cette  princesse  , 
il  fut  nommé  président  au  parle- 
ment de  Bretagne.  Les  ouvrages 
de  Bouju  sont  : 1°  Traduction 
des  six  premiers  livres  des  Dé- 
cades de  Tite-Live;  a"  Ris  de  Dé- 
mocrite  et  pleurs  d‘ Heraclite  , 
poème  en  vers  français, qui  n’est, 
a ce  que  l’on  croit,  qu’une  tra- 
duction du  poème  italien  de 
Frégose;  3°  Royal  discours  des 
choses  mémorables  faites  par  frs 
rois  de  France  jusqu’à  Henri 
III ; c’est  l’ouvrage  le  plus  inté- 
ressant de  cet  écrivain  ; 4°  Tur- 
nella(La  Tournelle,  chambre  du 
parlement  qui  jugeait  les  affaires 
criminelles  ) , poeme  latin  , Au- 
gers,  1578,  in-4.0.  Bouju  est  mort 
a Angers  en  1578. 

■j-  BOUL AGE  (Thomas-Pascal), 
avocat  distingué  , et  professeur 
à l’école  de  droit,  naquit  à Or- 
léans vers  1760.  \près  avoir 
exercé  sa  profession  dans  cette 
ville,  il  vint  à Paris  au  moment 
de  la  révolution , pendant  la- 
quelle il  se  montra  toujours 
attache  à la  monarchie  et  à la 
religion.  Lors  de  la  captivité  de 
Louis  XVI,  on  1792,  Boulage  fut 
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un  ries  premiers  qui  s’offrirent 
eu  otage  pour  rendre  à la  liberté 
ce  roi  malheureux.  Eu  1810,  ou 
le  nomma  professeur  à la  fa- 
culté de  droit  de  Paris,  où  il 
mourut  le  G mai  1820,  âgé  de 
près  de  62  ans.  11  a laissé  : j° 
Conclusion  sur  les  lois  des  XII 
tables,  Troycs,  1804,  in-8°.  Il 
entreprit  cet  ouvrage,  dans  le- 
quel il  combat  l’opinion  dcTer- 
rasson  , par  ordre  de  l’académie 
de  Troyes,  dont  il  était  seçré- 
taire  perpétuel.  2°  K pitres  en 
vers  ( dans  les  OEuvres  inédites 
deGrosley),  tS\3  •,  3°  Liste  com- 
plète des  otages  de  Louis  XVI 
et  de  sa  famille,  181G  , in -8°; 
4°  Principes  de  jurisprudence 
française  pour  servir  à l’intelli- 
gence du  Codecivil,  1819 — 1820, 
2 vol.  in-8“,  ouvrage  très  estimé  ; 
5°  Des  Mystères  al  si  s ( posthu- 
me ),  1820,  1 vol.  in-8°.  Bou- 
lage  a été,  en  outre,  éditeur  de 
l’ouvrage  intitulé  : De  la  Religion 
révélée  , par  P. -G.  Sterlinson ; 
Paris,  i8i3çOn  trouve  dans  la 
Thémis,  ou  Bibliothèque  du  ju- 
risconsulte , et  dans  la  Revue  en- 
cfclopédique  , une  notice  sur 
Boulage. 

BOULAINV1LLIERS  ( Henri 
de  ) , comte  de  Saint-Saire,  etc. , 
naquit  à Saint-Saire  en  i658, 
d-’u ne  famille  très  ancienne.  A près 
avoir  fait  ses  études  dans  l’aca- 
démie de  Juilli  , coufiée  aux 
pères  de  l’Oratoire,  où  son  goût 
pour  l’histoire  commença  a se 
développer,  il  prit  le  parti  des 
armes.  11  le  quitta  ensuite  pour 
régler  les  affaires  de  sa  famille, 
fort  dérangées.  Il  se  livra  alors  en- 
tièrement à l’histoire  de  France; 
mais  il  n’en  voyait  les  événe- 
ments qu’à  travers  les  couleurs 
de  son  imagination.  Il  ne  l’étu- 
diait, disait-il , que  pour  l’ap- 
prendre à ses  enfants  : en  ce  cas  , 
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il  devait  encore  plus  se  défier  de 
ses  idées.  Quelques-uns  de  ses 
écrits  sur  des  matières  plus  dé- 
licates montrèrent  qu’il  poussait 
trop  loin  la  liberté  de  penser.  En 
même  temps  qu’il  faisait  l’esprit 
fort  sur  des  matières  graves  , il 
avait  le  faible  de  l’astrologie  ju- 
diciaire. Le  cardinal  de  Fleury 
disait  de  lui  qu’iV  ne  connaissait 
ni  l’avenir , ni  le  passé,  ni  le  pré- 
sent. Il  est  sur  que  ses  systèmes 
l’égaraient  quelquefois  dans  la 
co  11  n ai  ssa  n ce  d u passé , e t so  n i ma- 
giuation  dans  celle  du  présent. 

11  mourut  en  1722,  entre  les  bras 
du  P. La  Borde, de  l’Oratoire,  qui 
rendit  un  compte  édifiant  de  ses 
dernières  dispositions.  Ou  a de 
lui  : i°  une  Histoire  de  France 
jusqu’à  Charles  VIII , 3 vol.  in- 

1 2 ; 2"  Mémoires  historiques  sur 
l’ancien  gouvernement  de  France 
jusqu’à  Hugues  Capet , 3 vol  in- 
12.  Il  y appelle  le  gouvernement 
féodal  le  chef-d’œuvre  de  l’esprit 
humain  : l’expression  est  forte  et 
11’est  pas  juste;  mais  il  «’en  est 
pas  moins  vrai  que  le  gouverne- 
ment féodal  ne  mérite  pas  tous 
les  reproches  qu’on  lui  a faits 
dans  ce  siècle  acéphale  et  anar- 
chique , mécontent  de  toute  es- 
pèce de  gouvernement.  Il  est 
certain  que  la  féodalité  était  bien 
plus  loyale  et  plus  favorable  au 
peuple  que  le  despotisme  qui  en 
a pris  la  place;  et  dès  que  l’on 
commença  à se  plaindre  des  abus 
du  pouvoir  monarchique  , on 
regretta  les  lois  de  la  féodalité. 
( Vcy.  le  Jouru.  hist.  etlitt. , i5 
juin  1790, pag.  287.  ) 3°  Histoire 
de  la  pairie  de  France,  in-i2j 
4°  Dissertation  sur  la  noblesse  de 
France  , in- 12;  5';  Etat  de  la 
France,  G vol.  in-12.  11  y a de. 
bonnes  choses  , cl  quelques 
inexactitudes  ; 6n  Histoire  des 
Arabes  , Amsterdam  ( Paris  ) , 
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* 1 , in-12;  ouvrage  que  la  mort 

l’empêcha  de  finir.  Cette  histoire 
est  écrite  dans  le  style  oriental, 
et  avec  très  peu  d’exactitude. 
L’auteur  n’y  est  qu’un  copiste 
servile  desécrivaius  arabes,  dont 
il  n’entendait  pas  la  langue,  et 
dont  il  n’a  pas  aperçu  les  bévues. 
Il  essaie  en  vain  de  faire  passer 
Mahomet  pour  un  grand  homme, 
suscité  par  la  Providence  pour 
punir  les  chrétiens  , et  pour 
changer  la  face  du  monde.  Un 
critique  plus  zélé  que  poli  lui  a 
donné  les  titres  de  Mahométan 
français , et  de  Déserteur  du 
Christian  isme . M . Bcrgi  er  s’é  to  n n e 
que  par  zèle  pour  le  déisme  il  ne 
soit  pas  allé  se  Jaire  circoncire 
et  prendre  le  turban,  7"  La  vie 
de  Mahomet,  avec  des  Réflexions 
sur  la  religion  rnahométane  , et 
les  coutumes  des  Musulmans  , 
Amsterdam,  i ^3 1 , traduite  en 
anglais,  en  allemand  et  en  ita- 
lien. On  a joint  à cet  ouvrage 
une  continuation  d’après  celui 
de  Gagnier.  8“  Mémoire  sur  l1 ad- 
ministration des fnances  , 2 vol. 
in-12  : bonnes  vues,  la  plupart 
impraticables.  On  a attribué  à cet 
historien  systématique  beau- 
coup d’autres  ouvrages,  et  par- 
ticulièrement des  satires  contre 
la  religion,  qui  ne  sont  pas  de 
lui.  Après  s’être  égaré  sur  les 
principes  de  l’histoire,  il  a bien 
pu  avoir  des  idées  fausses  sur  le 
christianisme;  mais  il  est  avéré 
qu’il  n’a  jamais  poussé  le  délire 
jusqu’au  point  d’enfanter  des 
horreurs  telles  que  celles  qu’on 
lit  dans  le  Dîner  qui  porte  son 
nom.  Tous  les  écrits  du  comte 
de  Boulainvillers  sur  l’histoire 
de  France  ont  été  recueillis  en  3 
vol.  in-fol.  [ 11  faut  ajouter  aux 
ouvrages  de  Boulainvillers,  qn 
son  Analyse  théologi-polilitjue  rie 
Spinosa , à la  suite  des  Doutes 
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sur  la  religion,  Londres,  1767  , 
in-12.  ] 

BOULANGER , ou  Boulenger 
( André  ),  de  la  famille  de  Bou- 
langer, ancienne  dans  la  ma- 
gistrature , plus  connu  sous 
le  nom  de  Petit-Père  André , 
augustin  réformé,  né  à Paris, 
et  mort  dans  cette  ville  en  1657  , 
à 80  ans , se  fit  un  nom  par  sa 
manière  de  prêcher.  11  mêlait 
ordinairement  la  plaisanterie  a 
la  morale,  et  les  comparaisons 
les  plus  basses  aux  plus  grandes 
vérités  du  christianisme.  Il  com- 
para, dit -on,  dans  un  de  ses 
sermons  , les  quatre  docteurs  de 
l’Eglise  latine  aux  quatre  rois  du 
jeu  des  cartes.  « Saint  Augustin 
» était,  selon  lui,  le  roi  de  cœur 
» par  sa  grande  charité  ; saint 
» Ambroise  le  roi  de  trèfle  par 
» les  fleurs  de  son  éloquence  ; 
»*  saint  Jérôme  le  roi  de  pique 
» par  son  stvle  mordant  ; et  saint 
» Grégoire  le  roi  de  carreau  par 
» son  peu  d’élévation.  » Mais  il 
11e  faut  pas  adopter  légèrement 
tous  les  contes  populaires  qu’on 
a délai  tes  sur  cet  orateur.  C’est 
une  espèce  de  caricature  plus 
propre  à nourrir  la  conversa- 
tion des  oisifs  , qu’à  donner 
une  idée  juste  des  discours  du 
Petit  Père  André.  On  a de  lui  : 
Oraison  funèbre  de  Marie-Hen- 
riette de  Bourbon  , abbesse  de 
Chelles. 

BOUL  VNGER,ou  Botileanger 
(Nicolas-Antoine),  né  à Paris, 
d’un  marchand,  en  1722,  mort 
dans  la  même  ville  en  1759,  sor- 
tit du  collège  de  Beauvais  à peu 
près  aussi  ignorant  qu’il  y était 
entré.  Cependant,  ayant  lutte 
opiniâtrement  contre  son  peu 
d'aptitude,  il  le  vainquit.  A 17 
ans,  il  commença  à étudier  les 
ma tl hématiques  et  Farclptecture. 
Trois  ou  quatre  ans  d’étude  dans 
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ces  deux  sciences  lui  suffirent 

Çour  devenir  utile  au  baron  de 
Il  icrs,q  u’i  1 accompagna  à Tannée 
en  qualité  de  son  ingénieur.  Il 
entra  ensuite  dans  les  ponts  et 
chaussées , et  exécuta  dans  la 
Champagne,  la  Bourgogne,  la 
Lorraine,  différents  ouvrages  pu- 
blics. Ce  fut,  pour  ainsi  dire  , 
sur  les  grands  chemins  confiés  à 
ses  soins,  que  se  développa  le 
germe  d’un  funeste  talent  qu’il 
ne  se  soupçonnait  pas,  et  qu’il 
portait  en  lui.  11  apprit  par  mal- 
heur à penser  philosophiquement. 
En  coupant  des  montagnes  , en 
conduisant  des  rivières,  eu  creu- 
sant et  retournant  des  terrains  , 
il  vit  une  multitude  de  substan- 
ces diverses  que  la  terre  recèle  , 
qu’il  regarda  comme  une  preuve 
de  son  extrême  ancienneté,  et 
des  révolutions  multipliées 
qu’clle  avait  essuyées  dans  des 
siècles  imaginaires.  Tandis  que 
d’autres  philosophes  ont  de  la 
peine  à reconnaître  un  déluge, 
lion  langer  en  reconnaît  une  mul- 
titude innombrable,  qui  sont  au- 
tant de  crises  que  la  nature  em- 
ploie pour  renouveler  le  genre 
humain  et  pour  se  renouveler  elle- 
même.  Des  bouleversements  du 
globe,  il  passa  aux  changements 
arrivés  dans  les  mœurs  , les  so- 
ciétés, les  gouvernemens  et  la  re- 
ligion. Il  forma  à cet  égard  dif- 
férentes conjectures.  Pour  s’assu- 
rer de  leur  solidité  , il  voulut  sa- 
voir ce  qu’on  avait  dit  là-dessus. 
11  apprit  le  latin  et  ensuite  le 
grec,  quelque  chose  aussi  des 
langues  hébraïque  , syriaque  et 
arabe  , et  se  crut  par  là  bien 
fourni  d’arguments  pour  établir 
ses  extravagantes  hypothèses. 
L’aspect  d’ u ne  mort  prochai  ne  lui 
dessilla  les  yeux;  il  détesta  ses 
égarements  g et  déclara  qu'ils 
étaient  le  fruit  de  la  vanité  bien 
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plus  que  du  raisonnement  3 que 
les  pompeux  éloges  donnés  à ses 
productions  manuscrites  dans  les 
sociétés  philosophiques  l’avaient 
plus  enivré , plus  séduit  que  tout 
le  reste.  La  conséquence  la  plus 
légitime  d’un  pareil  aveu  était 
ue  tous  ces  manuscrits,  source 
e ses  remords , de  scs  rétracta- 
tions, devaient  être  livrés  aux 
flammes;  mais  les  sociétés  sophis- 
tiques s’en  étaient  emparées  ; ils 
étaient  bien  impies  , ils  démen- 
taient bien  hautement  nos  livres 
saints,  ils  tendaient  bien  direc- 
tement à l’athéisme;  c’en  était 
assez  pour  les  rendre  précieux 
aux  yeux  de  nos  faux  sages.  Non- 
seulement  ils  furent  imprimés  , 
mais  ou  enrait  même  sons  son  nom 
d’autres  du  même  genre  qui  n’é- 
taient pas  de  lui;  et  toutes  les 
passions  se  résérvèrent  le  soin 
de  les  faire  accueillir  avec  avi- 
dité. Tout  chamarrés  qu’ils  sont 
de  grec,  de  latin  et  u’étymolo- 
gies,  nos  femmes  philosophes  , 
qui  11e  pourraient  souffrir  un 
mot  de  vieux  langage  dans  uu 
ouvrage  écrit  pour  la  religion  , 
et  surtout  pour  les  mœurs,  dé- 
vorèrent ceux-ci,  les  trouvèrent 
bien  forts  de  choses,  bien  raison- 
nés  , bien  convaincants  , et  sans 
réplique.  Les  suffrages  de  d’A- 
lembert , de  Diderot , d’Helvétius, 
avaient  fortifié  cette  opinion. 
O11  vit  donc  paraître  : 1°  Traité 
du  despotisme  oriental  , in-iaj 
ouvrage  romanesque  et  perni- 
cieux, mais  moins  mauvais  en- 
core que  celui  qui  suit,  dont 
il  n’a  fait  que  le  dernier  chapi- 
tre. 2o  L’ Antiquité  dévoilée  , ou- 
vrage posthume  , Amsterdam  , 
176Ï),  3 vol.  in-12;  3"  Le  Chris- 
tianisme dévoilé,  1 vol.  in-12  , 
aussi  posthume;  diatribe  remplie 
d’imprécations  et  de  raisonne- 
ments aussi  absurdes  que  rchu- 
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tants  contre  la  religion  de  J.-C. 
On  v prêche  la  tolérance  d’un 
ton  d’intoléranceq  ue  le  fanatisme 
n’a  jamais  porté  si  loin.  M.  Ber- 
gier,  dans  son  Apologie  de  la  re- 
ligion chrétienne , l’a  victorieu- 
sement réfuté..  4°  Dissertation 
sur  K lie  et  Enoch , in-ia;  5° 
quelques  Articles  mauvais  et 
informes  , fournis  à la  compila- 
tion encyclopédique;  6°  un  Dic- 
tionnaire en  manuscrit  , qu’on 
peut  regarder  comme  une  con- 
cordance mal  combinée  des  lan- 
gues anciennes  modernes.  On  a 
encore  'de  lui  les  Anecdotes  de 
la  nature  , en  manuscrit.  M.  de 
Buffon  en  a tiré  beaucoup  de 
choses  pour  les  Époques  de  la 
nature.  Le  célèbre  naturaliste 
s’est  presque  entièrement  appro- 
prié les  spéculations  de  l’ingé- 
nieur des  chaussées,  comme  on 
l'appreud  dans  l’Esamen  impar- 
tial des  Époques,  p.  178,  ou- 
vrage qui  présente  une  réru  taliou 
détaillée  de  ces  délires  géographi- 
ques et  physiques.  On  remarque 
dans  les  écrits  de  Boulanger  une 
imagination  sombre  et  malheu- 
reuse. 11  en  a paru  une  Analyse 
par  un  solitaire,  Paris,  1788, 1 vol. 
in-8°.  Celte  Analyse,  très  bien 
faite,  réfute  solidement  les  absur- 
dités du  jeune  philosophe,  en 
les  présentant  isolées  et  sans  cet 
entourage  qui  en  impose  aux  lec- 
teurs ignorants  ou  crédules.  [Les 
œuvres  de  Boulanger  réunies  en 
8 vol.  in-8°,  furent  publiées  en 
1 792.  Suivant  des  critiques  éclai- 
rés, plusieurs  de  ces  ouvrages  ne 
sontpasde  lui,  comme,  par  exem- 
ple , Le  Christianisme  dévoile' , 
dont  le  véritable  auteur  est  le 
baron  d’Holbach.  On  dit  aussi 
que,  parmi  les  autres,  plusieurs, 
ont  été  falsifiés.  ] 

BOULA  NGER,ou  plutôt  Boul- 
lange'u  (('lande-François-Félix)  , 
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seigneur  de  Rivery , membre  de 
l’académie  d'Amiens,  sa  patrie  , 
et  lieutenant  civil  au  bailliage 
de  cette  fille,  naquit  en  1 71^4 - 
Après  avoir  fait  à Amiens  ses  hu- 
manités et  sa  rhétorique,  il  vint 
recominencercettedernièreclasse 
sous  )e  fameux  père  Porée,  qui 
avait  été  régent  de  son  père.  Il 
exerça  pendant  quelque  temps 
la  profession  d’avocat  à Paris  ; 
mais  sa  passion  dominante  était 
l’étude  des  belles-letlres  et  de  (a 
philosophie.  Il  11e  put  les  culti- 
ver long-temps  ; la  mort  l’enleva 
en  1758  , à 34  ans.  Son  âme  était 
noble,  sou  cœur  sensible,  son 
caractère  enjoué  , sa  conduite 
décente.  Réservé  envers  les  per- 
sonnes qu’il  connaissait  peu,  il 
s’ouvrait  volontiers  à ses  amis. 

Il  avait  la  figure  agréable,  l’u- 
sage du  monde,  l’esprit  vif  et 
pénétrant,  une  mémoire  prodi- 
gieuse , et  une  ambition  •ar- 
dente d’acquérir  toutes  les  con- 
naissances humaines  , comme 
d’occuper  les  premières  places. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
î"  Traité  de  la  cause  et  dei  phé- 
nomènes de  l'électricité , en  a 
part. , in-8";  a®  Recherches  his- 
toriques et  critiques  sur  quelques 
anciens  spectacles , et  particuliè- 
rement sur  les  mimes  et  les  pan- 
tomimes , brochure  in-12,  cu- 
rieuse ; 3“  Fables  et  contes  en 
vers  français  , in-ia.  Quelques- 
uns  de  ces  contes  et  de  ces  fa- 
bles sont  de  son  invention  , et 
les  autres  sont  empruntés  de 
Phèdre,  de  Gay  et  de  Gellert. 
Production  faible  , où  les  let- 
tres et  les  mœurs  n’ont  rien  à 

* flOULAY (Edmond du), héraut 
d’armes  des  ducs  de  Lorraine  , 
vivait  au  milieu  du  xvi*  siècle. 
C’était  un  écrivain  fécond  : on  ne 
sait  pas  en  quelle  année  il  mou- 
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rat.  Nous  avons  de  lui  : i°  une 
moralité  en  vers  , sous  ce  titre  : 
Le  combat  de  la  chair  et  de  l’es- 
prit, Paris,  i54o»  in- 8";  à?  La 
généalogie  des  ducs  de  Lorraine, 
Metz,  1 547 • Il  les  fait  descendre 
des  Troveus.  3°  La  vie  et  le  tré- 
pas des  ducs  de  Lorraine  An- 
toine et  François,  Metz  , 1 547  > 
iu-4°  j Le  J oy âge  du  duc  An- 
toine vers  l’empereur  Charles  F, 
en  i543,  pour  traiter  de  la  paix 
avec  François  /er,  in-8°.  Ce  der- 
nier livre  est  en  vers,  etc. 

BOULAY  ( César-Égaste  du  ) , 
natif  du  Maine  , fut  successive- 
ment professeur  d’humanités  au 
collège  de  Navarre,  greffier,  rec- 
teur et  historiographe  de  l’uni- 
versité de  Paris;  il  mourut  en 
1G78.  O11  a de  lui  : 1"  De  patro- 
nis  quatuor  nationum  universita- 
tis  , in-8°;  ouvrage  qui  contient 
des  faits  curieux.  ia  Y Histoire 
de  ,l' université  de  Paris  , en  la- 
tin ,'6  vol.  in-fol.  La  faculté  de 
théologie  censura  les  trois  pre- 
miers volumes  par  des  motifs  , 
dit-on  , peu  louables.  « Cet  his- 
» tori'eu,  dit  un  auteur  moderne, 
» aurait  dû-,  avant  toutes  choses, 
» acquérir  plus  de  jugement,  île 
» critique  et  de  véracité.  Avec 
» cette  précaution,  il  ue  se  serait 
» point  exposé  à perdre  en  quel- 
» que  sorte  le  mérite  des  recher- 
» ches  utiles  qu’on  lui  doit,  par 
» l’cnormc  quantité  de  fables  et 
» de  mensonges  qu’il  débite.  » 
Ces  recherches  néanmoins  Délais- 
sent pas  que  , d’être  précieuses  , 
ét  ce  livre,  pour  employer  les 
expressions  de  Crevier,  qui  y a 
abondamment  puisé  , est  au 
moins  une  mine  de  matières 
toutes  prêtes  pour  l’usage.  3° 
Remarques  sur  la  censure  de 
cette  Histoire  , en  latin  , Paris  , 
1667  , in-4?;  4"  Fondation  de 
l’université  de  Paris  , Paris  , 
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1676  , in-4“  ; 5"  Privilèges  de  l’u- 
niversité de  Paris  , 1674  , in-4"  ; 
6°  De  decanatu  nalionis  gallica- 
nes in  acadcmia  parisiensi,  1G62, 
in-8“;  70  Trésor  des  antiquités 
romaines,  où  sont  contenues  et 
décrites  par  ordre  toutes  les  cé- 
rémonies des  Romains  , Paris  , 
in-fol.  , i65i  , avec  fig.  Ce  li- 
vre , que  quelques  savants 
ont  déprisé,  est  assez  bon.  C’est 
une  espèce  de  traduction  des  An- 
tiquités romainesde  Rosin  ; mais 
l’auteur  n’a  pas  tout  traduit  ; 
et  son  livre  est  moins  com- 
plet. Du  Boulay  faisait  alissi  des 
vers  latins.  On  a de  lui  une  Elé- 
gie contre  un  de  ses  envieux,  où 
il  y a de  la  clialeuret  de  la  latinité. 

■J-  ROULÉE  ( Etienne-Louis  ) , 
architecte,  né  à Paris  leai  février 
1728,  se  distingua  surtout  par 
une  imagination  riche  et  un  gé- 
nie inventif.  11  lutta  contre  les 
restes  du  mauvais  goût  qui  se 
faisait  sentirpneoredeson  temps, 
et  répandit  dans  tous  ses  ouvra- 
ges cette  simplicité  noble  et 
élégante  qui  faisait  le  caractère 
principal  des  monuments  des 
anciens;  les  ouvrages  qu’il  a en- 
trepris sont  très  nombreux;  c’est 
lui  quia  construit  le  château  de 
Tassé  à Chavillc,  celui  de  Chau- 
vri  à Montmorency  , celui  de  Pe- 
reux  , l’hôtel  d’Evreux  , et  beau- 
coup de  maisons  à la  Chaussée- 
d’Antin;  mais  ce  qui  lui  fait 
le  plus  d’honneur  , c’est  l’hôtel 
de  lirunoy  aux  Champs-Elysées. 
On  a trouvé  dans  ses  papiers  une 
foule  de  plans  très  ingénieux, 
parmi  lesquels  on  doit  remar- 
quer le  tombeau  de  Newton  , 
placé  au  centre  d’une  sphère. 
Cette  idée  a paru  aux  architectes 
si  neuve  et  si  piquante  , que 
l’académie  a proposé  le  même 
sujet  pour  prix  d’émulation  en 
novembre  1810.  Il  a laissé  ma- 
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nuscrit  un  Essai  sur  l'architec- 
ture , très  bien  écrit  et  rempli 
de  connaissances  très  profondes. 
Cet  ouvrage  et  plusieurs  autres, 
aussi  manuscrits,  sont  entre  les 
mains  de  M.  Bénard,  son  neveu 
et  l’un  de  ses  élèves.  Boulée  est 
mort  le  (i  février  1 7<)Q  î >1  avait 
été  architecte  du  roi  , membre 
de  l’académie , et  reçu  à l’institut 
en  1795. 

BUIJLEN , Bou/ven  , ou  Bul- 
i.en  (Anne  de),  fille  d’un  gentil- 
homme d’Angleterre , passa  en 
France  avec  Marie,  femme  de 
Louis  XII.  Elle  fut  ensuite  fille 
d’honneur  de  la  reine  Claude  , 
qui  la  donna  à la  duchesse  d’A- 
lençon , depuis  reine  de  Navarre. 
De  retour  en  \ngleterrc,  elle  y 
porta  un  goûl  vif  pour  les  plai- 
sirs et  pour  Ja  coquetterie,  une 
conversation  légère  soutenue  par 
beaucoup  d’enjouement,  et  des 
manières  libres  , qui  cachaient 
une  dissimulation  et  une  ambi- 
tion profondes.  Ce  n’était  rien 
moins  qu’une  beauté;  mais  la 
passion  embellit  tout , et  le  li- 
bertinage, dont  la  soif  augmen- 
te , comme  l’avarice,  à mesure 
qu’il  possède,  finit  par  ne  met- 
tre plus  de  choix  dans  ses  jouis- 
sances. O11  rapporte  qu’elle  avait 
six  doigts  à la  main  droite,  une 
tumeur  à la  gorge,  et  une  sur- 
dent.  Henri  VIII  la  vil  et  11e  s’eu 
aperçut  pas.  11  lui  déclara  ses  sen- 
timents. Anne  en  parut  d’abord 
plus  offensée  que  flattée.  Cette 
réserve,  à laquelle  le  prince  ne 
s’attendait  pas,  irrita  sa  passion. 
Il  pensa  dès  lors  à répudier  sa 
fennnepourépouser  sa  maîtresse. 
Clément  Vil  avantrefusé,  comme 
il  le  devait,  une  sentence  de  di- 
vorce, le  prétendu  mariage  se  fit 
secrètemcntle  i4 novembre  i53a. 
Lée , récemment  élevé  à l’évéché 
de  Coventrv  (à  qui  Henri  insinua 
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que  le  pape  lui  avait  permis  d’a- 
bandonner Catherine  d’Aragon, 
et  de  prendre  une  autre  femme, 
pourvu  que  cefùtsans  scandale), 
leur  donna  la  bénédiction  nup- 
tiale eu  présence  de  quelques  té- 
moins affidés.  Anne,  devenue 
enceinte,  fut  déclarée  femme  et 
reine  en  i533.  Son  entrée  à Lon- 
dres fut  magnifique.  La  galante- 
rie qu’eile  avait  puisée  dans  la 
cour  de  France  ne  l’abandonna 
point  sur  le  trône  d’Angleterre. 
On  l’accusa  d’avoir  des  commer- 
ces criminels  avec  plusieurs  de 
ses  domestiques,  avec  le  lord 
Rochefort  son  frère,  et  même 
avec  un  de  ses  musiciens,  nom- 
mé Smeton.  Henri  VIH  , qui 
aimait  alors  Jeanne  de  Seymour, 
n’eut  pas  de  peine  à la  croire 
coupable.  O11  l’interrogea:  tou- 
tes ses  réponses  se  bornèrent  à 
dire  qu’elle  s’était  échappée  en 
paroles  libres  et  en  airs  familiers, 
mais  que  sa  conduite  avait-tou- 
jours  été  innocente.  Ceux  qu’on 
lui  donnait  pour  amants  firent 
les  mêmes  réponses,  à l’excep- 
tion du  musicien  Smeton  , qui , 
frappé  par  la  crainte  , ou  en- 
traîné par  la  force  de  la  vérité, 
avoua  qu’il  avait  souillé  le  lit  de 
son  souverain.  Ils  furent  tous 
condamnés  à la  mort  : Rochefort 
fut  décapité  , et  le  musicien 
pendu.  Henri  , voulant  ôter  à 
son  épouse  la  consolation  de 
mourir  reine,  fit  prononcer  une 
sentencede  divorce,  sous  le  vain 
prétexte  qu’elle  avait  épousé 
milord  Percy  avant  de  lui  avoir 
donné  la  main.  Cette  malheu- 
reuse en  convint,  dans  l’espé- 
rance que  cet  aveu  la  sauverait 
du  supplice  du  feu, auquel  on  la 
destinait,  etqu’elle  n’aurait  que 
la  tête  tranchée.  Le  jour  de  cette 
tragédie,  elle  se  consola  sur  ce 
qu’on  lui  dit  que  le  bourreau 
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était  fort  habile,  et  par  la  pen- 
sée qu’ayant  le  cou  petit  elle 
souffrirait  moins.  Avant  de 
monter  sur  l’écliafaud  ,-clle  écri- 
vit une  lettre  pleine  de  soumis- 
sion , des  plus  tendres  plaintes 
et  des  protestations  les  plus  vives 
de  son  innocence,  à Henri  VIII. 
Vous  m’avez  toujours  élevée  par 
degrés,  lui  disait-elle:  de  simple 
demoiselle  vous  me  Jites  marquise 
{ de  Pembrock  ) ; de  marquise  , 
reine  ; et  de  reine , vous  voulez 
aujourd’hui  me  faire  sainte. 
( Voyez  Hume,  tome  8,  page 
279.  ) Ceci  se  passa  en  i536.  L’a- 
mour l’avait  mise  sur  le  trône  , 
l’amour  l’en  chassa.  Ces  cata- 
strophes sont  les  suites  inévita- 
bles des  passions  violentes  et 
insensées.  La  plupart  des  histo- 
riens l’ont  couverte  d’opprobres. 
Sanderus  prétend  que  Henri  VIII 
était  son  père.  On  ajoute  que 
quand  ce  princcJa  prit  pour  maî- 
tresse , François  l'r  avait  déjà  eu 
ses  faveurs  , ainsique  plusieurs 
de  ses  courtisans,  et  qu’on  l’ap- 
pelait en  France  la  mule  du  roi, 
et  la  haquenée  d’Angleterre.  [Ces 
grossières  injures  , auxquelles 
11’ont  pas  toujours  échappé  des 
reines,  même  les  plus  dignes 
de  respect , 11e  sont  pas  des  preu- 
ves , et,  sans  vouloir  justifier 
Anne  de  Boulen  de  ses  torts  , 
il  faut  plus  que  cela  pour  la 
croire  coupable  des  crimes  qu’011 
lui  imputait:  aussi  d'impartiaux 
et  judicieux  historiens  ont- ils 
suspendu  leur  jugement,  et 
Hume  ne  balance  pas  à l’en  pro- 
clamer innocente  ( ibid.  , page 
291  ).  Voy.  Henri  VIH.  Suivant 
le  même  auteur,  Anne  Boulen, 
avant  d’aller  à l’échafaud  , se 
jeta  aux  pieds  de  la  femme  du 
lieutenant  de  la  Tour  et  lui  dit... 
« Allez  de  ma  part,  et  dans  la  même 
» posture  où  vous  me  voyez,  de- 
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» mander  pardon  à la  princesse 
» Marie  pour  tous  les  maux  que 
» j’ai  attirés  sur  elle  et  sur  sa 
» mèrc...»Du  reste,  la  Lettre  que 
Anne  Boulen  écrivit,  de  sa  pri- 
son , au  roi , passe  pour  être 
apocryphe. ] 

BOllLENGER.  Voyez  Bou- 
la NGES. 

BOULEÎNGER.  (Jules-César). 
Bulengcrus , né  à Loudun  , se  fit 
jésuite  , et  quitta  la  société  pour 
prendre  soin  de  ses  neveux.  Il  y 
rentra  ensuite,  et  mourut  à Ca- 
horsen  1628,  après  avoir  donné 
eu  latin  une  Histoire  de  sou 
temps , Lyon,  1619,  in-fol.  ; elle 
commence  à l’an  i55g,  et  finit 
en  1O80.  On  a de  lui  , en  outre, 
un  grand  nombre  de  savants  ou- 
vrages, entre  autres:  i°  De  im- 
peratorc  et  imperio  romano , 
Lyon,  1618,  in-fol.;  2°  onze 
volumes  d’Opuscules , contenant 
des  dissertations  : de  oraculis  et 
vatibus ; de  templis  ethnicorum  ; 
de  festis  Grœcorum  ; de  trium- 
phis , spoliis  bellicis , tropliœis  , 
arcubus  triumphalibus  et  pompa 
triumplii  ; de  sortibus , de  augu- 
riis  et  auspiciis , de  ominibus , de 
prodigiis , de  terrœ  motu  et  ful- 
minibus  ; de  tribu tis  et  vectigali- 
bus  populi  romani;  de  circo  ro- 
mano , ludisque  circensibus  ; de 
theatro , ludisque  scenicis  ,-  de 
conviviis  ; de  ludis  privatis  ac 
domesticis  velerum.  Ions  ces  ou- 
vrages se  trouvent  aussi , les  uns 
dans  les  Antiquités  grecques  , les 
autres  dans  les  Antiquités  romai- 
nes. 3“  Des  traités  De  piclura  , 
plasticc  statuaria  lib.  1 1 , Lyon, 
1627,  iu-8a;  4°  uuc  dissertation 
contre  Casaubon  , en  faveur  du 
cardinal  Baronius,  sous  ce  titre: 
Diatribœ  in  Casaubnni  exercita- 
liones  de  rebus  sacris , Lyon , 
1617,  in-fol. ; 5°  Eclogœ  ad  Ar- 
nobium  , Toulouse,  1B12,  in-8"; 
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6°  De  insignibus  genlilitiis  du- 
cum  lotharingorum  , Pisc,  i6ij, 
in-4°. 

B0ULLKN01S  (Louis),  avocat 
au  parlement  de  Paris  sa  patrie , 
mort  en  1762  à 84  ans,  est  con- 
nu : i°  par  des  Questions  sur  les 
démissions  de  biens,  1747,  >11- 
8°  ; 2°  par  des  Dissertations  sur 
des  questions  qui  naissent  de  la 
contrariété  des  lois,  1734,  in- 
4”;  3"  par  un  Traité  de  la  per- 
sonnalité et  de  la  rivalité  des  lois, 
coutumes  et  statuts , Paris,  176G, 
•x  vol.  in*4".Cc  livre  intéressant 
fait  bien  sentir  l’utilité  et  la  né- 
cessité d’un  code  de  lois  claires 
et  uniformes.  La  xie  de  l’auteur 

1 * BOULLIKR  ( David  Renaud  ) , 
ministre  à Amsterdam,  ensuite  à 
Londres,  originaire  d’Auver- 
gne, né  à Utrecht  le  24  niais 
1699 , mort  le  24  décembre  1759 , 
signala  son  zèle  et  ses  talents 
pour  la  cause  de  la  religion  , 
trop  souvent  attaquée  par  les 
nouveaux  philosophes.  11  la  dé- 
fendit avec  autant  d’ardeur  que 
de  force  et  de  logique,  (l’est 
dommage  que  son  style,  pres- 
que toujours  exact,  souvent  élo- 
uueut,  se  ressente  quelquefois 
du  pays  qu’il  habitait.  Ce  défaut 
n’empêche  pas  que  ses  ouvrages 
11e  soient  un  recueil  d’excellents 
préservatifs  contre  fe  poison  de 
l’inrpiété.  Les  principaux  sont  : 
i°  Dissertatio  de  exislentia  Dei , 
171O;  a"  Essai,  philosophique  sur 
l’âme  des  bétes  , 1728,  iu-ia,  et 
1 737  ; 2 vol.  in-8“;  3°  Exposition 
de  la  doctrine  orthodoxe  de  la 
Trinité , iy34,  in-12;  4"  Lettres 
sur  les  vrais  principes  de  la  reli- 
gion , où  l’on  examine  le  livre  de 
La  Religion  essentielle  à l’homme, 

1 741 , 2 vol.  in-12;  5°  Recherches 
sur  les  vertus  de  l’eau  de  gou- 
dron , traduites  de  Berklèi,  1745, 

Tome  III. 
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iu-i 2 ; (j°  Sermons  , 1748,  in-8°; 
7°  Dissertationum  sacrarum  syl- 
logc,  1750,  in-8°:  8-  Court  exa- 
men de  ta  Thèse  de  l’abbé  de  P ra- 
des, et  Obsen’utions  sur  son  Apo- 
logie  , 1753;  g.  Lettrés  critiques 
sur  les  Lettres  philosophiques  de 
Voltaire,  1754,  in-12;  io„  Le 
pyrrhonisme  de  l’Eglise  romaine, 
ou  Lettres  du  P.  Ilaycr,  avec  les 
Réponses,  1757,  in-80;  u°  Ob- 
servationcs  misée llancœ  in  librum 
J obi,  1758  , in -8°;  iu“  Pièces  et 
pensées  philosophiques  et  littérai- 
res, 1759,  2 vol.  in-12.  Boullier 
était  protestant , et  dans  scs  écrits 
contre  PEgli se  romaine  il  a tous 
les  préjugés  de  sa  secte. 

BOULLONGNK  ( Bon  ),  fils  et 
élève  de  Louis  Boullongne,  pein- 
tre du  roi,  naquit  à Paris  eu 
iü4g.  Un  tableau  crue  son  père 
présenta  à Colbert  le  fit  mettre 
sur  la  liste  des  pensionnaires  du 
roi  a Rome.  Il  y fut  cinq  ans  eu 
cette  qualité,  et  s’y  forma  par 
l’étude  des  grands  maîtres.  Ou 
dit  qu’il  saisissait  si  habilement 
leur  manière  , que  Monsieur  ,, 
frère  de  Louis  XIV,  acheta  un  de 
ses  tableaux  dans  le  goût  du 
Guide  comme  un  ouvrage  de  cet 
altiste.  Mignard,  sou  premier 
peintre,  y fut  trompé;  et,  lors- 
qu'on eut  découvert  l’auteur,  il 
dit  : Qu’il  fasse  toujours  des  Gui- 
des, et  non  des  Roullongnes.  Ce 
jeune  homme,  de  retour  en 
France , fut  professeur  de  l’a- 
cadémie de  peinture,  eut  une 
pension  de  Louis  XIV,  et  fut 
employé  par  ce  prince  dans  l’é- 
glise des  Invalides,  au  palais  et 
à la  chapelle  de  Versailles,  à 
Trianon  , etc.  Umourutcn  171-1. 

11  excellait  dans  le  dessin  et  dans 
le  coloris.  11  réussissait  égale- 
ment dans  l’histoire  et  dans  le 
portrait.  11  était  fort  laborieux  • 
un  esprit  vif,  enjoué,  plein  dé 
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saillies,  le  soutenait  dans  le  tra- 
vail. — Ses  deux  sœurs,  Gene- 
viève et  Madeleine,  mortes  en 
rjio,  dignes  de  leur  frère,  fu- 
rent de  l’académie  de  peinture. 

BOULL*)NGNE  ( Louis ) , frère 
cadet  du  précédent,  naquit  à 
Paris  en  i654  , et  fut  comme  lui 
élevé  par  sou  père.  Un  prix , 
remporté  à l’âge  de  »8  ans  , lui 
valut  une  pension  du  roi.  Il  se 
forma  à Rome  sur  les  tableaux 
des  grands  maîtres,  et  surtout 
sur  ceux  de  Raphaël.  A son  re- 
tour en  France,  il  entra  à l’acadé- 
mie de  peinture,  et  eu  devint  le 
directeur.  Louis  XIV  le  nomma 
son  premier  peintre,  lui  donna 
des  1 ettres  de  noblesse , le  frt 
chevalier  de  Saint-Michel  , et 
ajouta  à ces  honneurs  plusieurs 
pensions.  Il  mourut  en  1733, 
aussi  regretté  pour  ses  talents 
que  pour  sa  douceur  et  sa  poli 
tesse.  Son  pinceau  est  gracieux 
et  noble.  Ses  tableaux  se  veu dent 
moins  cher  que  ceux  de  son 
frère,  dont  il  était  l’ami  et  l’é- 
mule , mais  émule  quelquefois 
Inférieur. H laissa  quatre  enfants, 
deux  filles  et  deux  fils,  dont 
l’aîné  a été  contrôleur  général, 
f Ses  meilleurs  tableaux  sont 
ï Annonciation  et  l'Assomption  , 
l’un  et  l’autre  dans  la  chapelle  de 
Versailles)  la  Présentation  de  J.  - 
C.  au  temple,  daus  l’église  de 
Notre-Dame.') 

BOULM1ERS.  Voyez  Des- 

ItOULMlEtlS. 

+ BOULOGNE  ( Etienne- An- 
toine de  ),  évêque  de  lroyes  et 
prédicateur  célèbre , naquit  à 
Avignon  le  0.6  décembre  1747. 
Se  destinant  à l’état  ecclésiasti- 

3 uc  , il  entra  dans  le  séminaire 
c Sainfc-Gharles,  dirigé  par  MM. 
de  Suinl-Sulpicc,  et  y étudia 
avec  succès  la  théologie.  Dès  son 
jeune  âge,  il  montra  un  goût 
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décidé  pour  la  prédication,  et 
il  se  plaisait  à composer  des  ser- 
mons ou  fragments  de  sermons 
qu’il  débitait  devant  ses  cama- 
rades. Une  circonstance  impré- 
vue vint  augmenter  encore  son 
penchant  pour  l’éloquence  sa- 
crée. 11  lut , daus  un  journal , une 
annonce  par  laquelle  l’académie 
de  Montauban  proposait  ( en 
177a  ) on  prix  sur  le  sujet  sui- 
vant : Il  n’y  a point  de  meilleur 
garant  de  la  probité  t/ue  la  reli- 
gion. M.  de  Boulogne,  alors  âgé 
de  anS , composa  un  discours 
sur  ce  sujet,  et  l’eilvoya  ensuite 
àMoutauban.  11  avait  oubliécctte 
circonstance,  lorsqu’une  lettre 
lui  annonça  que  le  prix  lui  avait 
étéadjugé.Un  tel  encouragement 
redoubla  son  ardeur  pour  l’art 
oratoire.  Il  reçut  la  prêtrise  en 
1771  , deux  mois  à peu  près 
avant  l’âge  requis,  et  se  vendit 
dans  la  capitale  , où  il  s’attacha 
d’abord  à l’église  de  Sainte-Mar- 
guerite, puis  à celle  de  Saint- 
Germain  - l’Auxcrrois.  Les  de- 
voirs de  son  ministère  l’empê- 
chant de  se  livrer  a son  penchant 
favori  pour  la  prédication,  il 
quitta  cette  église.  M.  de  Beau- 
mont était  alors  archevêque  de 
Paris;  et  ce  prélat,  éminemment 
vertueux , mais  d’un  caractère 
rigide,  11c  vit , dans  la  démar- 
che de  M.  1 abbé  de  Boulogne, 
u’un  goût  pour  le  monde  et  ses 
issipations.  Il  prononça  son  in- 
terdit : cette  disgrâce  manqua 
d’abattre  le  courage  du  jeune 
prêtre;  mais  une  occasion  favo- 
rable vint  le  consoler.  Il  existait 
à cette  époque  une  réunion 
d’hommes  pieux , connue  sous 
le  nom  d 'Amis  de  la  religion  et 
des  belles-lettres  , qui , eu  1778, 
avait  proposé  un  prix  de  1 ?.oo  fr. 
pour  le  meilleur  Eloge  du  dau- 
phin, père  de  Louis  ,\  VI-  Aucun 
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discours  n’ayant  obtenu  le  prix, 
on  doubla  la  somme  l’année  sui- 
vante. M.  de  Boulogne  y con- 
courut, et  les  juges  couronnè- 
rent son  discours,  d’une  voix 
unanime.  Mais  M.  de  Beaumont, 
qui  était  président  de  cette  so- 
ciété , se  refusa  à ce  qu’on  ac- 
cordât cet  honneur  à un  prêtre 
qu’il  avait  interdit.  Les  instances 
réitérées  des  juges  fléchirent 
enfin  l’archevêque,  qui  leva 
l’interdit , à condition  cependant 
que  M.  de  Boulogne  irait  Faire 
une  retraite  dans  une  commu- 
nauté, à quoi  celui-ci  se  soumit 
sans  réplique.  L 'Eloge  du  dau- 
phin commença  à établir  la  répu- 
tation de  M.  de  Boulogne  : elle 
s’accrut  encore  par  son  Panégy- 
rique de  saint  Louis,  prononcé 
en  1782  devant  les  académies  des 
sciences  et  des  belles  - lettres  , 
et  l’orateur  reçut  bientôt  la  ré- 
compense de  ses  premiers  tra- 
vaux. M.  de  Clermont-ïounerre, 
évêque  de  Chartres , le  nomma 
grand-vicaire,  archidiacre  et  cha- 
noine de  son  église.  Son  sort  fut 
dès  lors  fixé.  La  réputation  qu’il 
acquit  dans  les  chaires  des  gran- 
des églises  le  fit  appeler  à la  cour 
pour  y prêcher  le  carême  en 
1787.  Un  sermon  qu’il  prêcha 
le  jour  des  ltameaux  11e  plut  pas 
a tout  le  monde  j il  en  reçut 
même  des  reproches  assez  vifs. 

U s’était  attaché  h prouver  la 
tendance  du  siècle  au  philoso- 
phisnie ; et  deux  ansaprès  on  vit , 
mais  trop  tard  , qu’il  n’avait  pas 
exagéré  les  maux  qu’il  avait 
sagement  prévus.  En  1788  il  fut 
pou. vu  d’une  abbaye  et  devait 
prêcher  encore  à la  cour  le  carê- 
me de  1703  ; mais  à tBtteépoque 
le  trône  de  saint  Louis  n’existait 
plus , et  son  royal  successeur 
avait  péri  sur  un  échafaud.  Tout 
souriuit  à M.  de  Boulogne.  Ses 
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talents,  son  esprit,  sa  conversa- 
tion spirituelle,  lui  ouvraient 
l’entrée  des  maisons  les  plus 
illustres  et  les  plus  respectables. 
Intimement  lié  avec  l’estimable 
maréchal  M.  de  Mouchy,  il  pas- 
sait la  plus  grande  partie  de  la 
belle  saison  dans  le  château  de 
ce  seigneur.  La  révolution  avait 
fait  des  progrès  rapides  : bientôt 
la  fortune,  la  vie  des  Français 
bicu  pensants  Furent  sacrifiés  par 
l’avidité  et  la  fureur  des  déma- 
gogues. M.  de  Boulogne  perdit 
tous  ses  emplois,  parce  qu’il 
n’avait  pas  prêté  le  serment  civi- 
que. Lors  du  régime  de  la  ter- 
reur, fl  fut  enfermé  dans  les 
prisons  du  Luxembourg,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu’après  la 
mort  de  Robespierre.  11  travailla, 
pourexister,  à un  journal  intitulé 
Annales  religieuses  ; en  étant 
devenu  le  seul  rédacteur,  il  le 
reproduisit  sous  le  titre  A' Anna- 
les catholiques ,«t  il  eut n ri  grand 
succès.  Ayant  justement  blâmé 
un  discours  que  La  Reveillère- 
Lépeaux,  un  des  chefs  de  l’ab- 
surde secte  théophilanthropique, 
avait  lu  à l’Institut,  Je  journal 
fut  supprimé,  et  M.  de  Boulogne 
dut  se  cacher  pour  échappera 
la  proscription  lancée  contrelui 
Le  calme  s’étant  un  peu  rétabli 
après  le  18  brumaire,  il  reprit 
son  journal  en  1800  , auquel  il 
donna  le  titre  d 'Annales  philoso- 
phiques , morales  et  littéraires. 
Quelques  traverses  qu’il  éprouva 
l’obligèrent  encore  à changer  le 
titre  du.  même  journal , qui  re- 
partit sous  celui  de  Fragments 
littéraires.  Enfin,  le  rétablisse- 
ment du  culte  permit  à M.  de 
Boulogne  de  se  livrer  de  nou- 
veau à la  prédication,  avec  le 
même  succès  qu’auparavantj  sou 
rare  mérite  porta  M . l’évêque  de 
Versailles  à le  nommer  chanoine 


BOU 

desacathédrale,etcnsuite  grand- 
vicaire.  11  publia  son  ancien 
journal  avec  le  titre  à’ Annales 
littéraires  et  morales , qu’il  inti- 
tula, quelque  temps  après,  Mé- 
langes de  philosophie , d’histoire , 
de  morale  et  de  littérature  ; 
changements -que  les  circonstan- 
ces exigeaient.  Buonaparte,  de- 
venu empereur  eu  i8o4  , aimant 
à s’entourer  d’hommes  à grande 
réputation  , choisit  M.  de  Bou- 
logne pour  un  de  ses  chape- 
lains.Forcé  d’obéir,  il  commença 
d’exercer  ces  fonctions  en  1806. 
Nommé  peu  de  temps  après  à l’é- 
vêché d’Acqui,  en  Piémont , M. 
de  Boulogne  manifesta  sa  répu- 
gnance d’accepter  un  siège  placé 
dans  un  pays  dont  il  ne  connais- 
sait pas  la  languo.  Napoléon 
agréa  ses  excuses  , et  son  minis- 
tre lui  écrivitque,  par  son  refus, 
la  capitale  continuerait  à jouir 
de  son  talent.  Il  obtint  en  effet 
de  nouveaux  succès  , et  notam- 
ment le  4 novembre  1807  , qu’il 
prêcha  pour  l’ouverture  du  sémi- 
naire de  Versailles.  Il  prononça 
un  autre  discours  à l’ouverture 
du  chapitre  général  des  sœurs 
hospitalières  , et  dont  il  avait  été 
éJu  secrétaire.  Ces  deux  discours 
se  trouvent  aux  tomes  3 et  4 des 
Mélanges  de  philosophie , etc. 
Après  la  mort  du  vertueux  M. 
de  la  Tour-du-Pin  , évêque  de 
froyes,  M.  de  Boulogne,  nommé 
pour  lui  succéder,  fut  sacré, 
le  1 février  1809,  par  le  cardinal 
Fesch,  dans  la  chapelle  des  Tui- 
leries. Sa  Lettre  pastorale,  pour 
son  entrée  dans  le  diocèse,  offre 
entre  autres  un  magnifique  mor- 
ceau sur  Y indifférence  religieuse 
du  siècle  nouveau  ( Mélanges  , 
loin.  6 , pag-  3 ti.  ) Nous  ne  cî- 
teronspasquclques  mandements 
de  Al.  de  Boulonne . à l’occasion 
de  différentes  victoires  , ou  d'é- 
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vénenrents  politiques  : comme 
les  mandements  du  18  mai  1809, 
du  i"  juin,  du  4 août,  etc., 
dans  lesquels  on  a reproché  au 
prélat  des  passages  contenant 
l’éloge  de  Napoléon.  Pour  agir 
avec  justice,  il  fallait  également 
citer  d’autres  morceaux  pleins 
de  vérités  courageuses,  tels  que 
ce  passage  qu’on  trouve  dans  le 
mandement  du.  inrjuin  1809,  h 
côté  de  ces  éloges  tant  blâmés. 
L’auteur  s’adresse  à Dieu,  et  parle 
de  Buonaparte  en  ces  termes  : 

« Dites-lui  tout  ce  que  les  hora- 
» mes  ne  peuvent  pas  lui  dire. 

» Donnez-lui  la  force  desurmon- 
» ter  toutes  les  passions,  comme 
» il  surmonte  tous  les  dangers. 

» Faites  - lui  bien  comprendre 
» que  la  sagesse  vaut  mieux  que 
» la  force,  et  que  celui  qui  se 
» dompte'  lui-même  vaut  mieux 
» que  celui  qui  prend  des  villes.» 
En  1810,  M.  de  Boulogne  fut 
appelé  à Paris,  et  rédigea,  au 
nom  de  19  évêques  deFrance, 
la  lettre  par  laquelle  on  deman- 
dait à Pie  Vil  un  induit  pour  le 
mariage  de  Napoléon  avec  l’ar- 
chiduchesse Alarie-Louise , fille 
de  François  II.  De  retour  dans 
sbu  diocèse,  il  s’occupa  de  ses 
devoirs  épiscopaux.  Mandé  de 
nouveau  a Paris,  il  y fit  le  dis- 
cours d’ouverture  du  concile  qui 
venait  d’être  convoqué.  11  le 
prononça  le  17  juin  1811,  et 
traitait  de  l’influence  de  la  reli- 
gion catholique  sur  l’ordre  so- 
cial et  les  empires.  Ce  discours 
contenait  des  vérités  si  fortes , 
qu’elles  indisposèrent  Napoléon 
contrcM.  de  Boulogne.  Ce  prélat, 
qui  était  secrétaire  du  concile , 
et  membre^de  la  commission 
chargée  de  répondre  au  message , 
retoucha  le  rapport  de  M.  l’évê- 
que de  Tournai  le  10  juillet,  et , 
en  résumé,  la  commission  émit 
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l’avis  que  le  concile  était  incom- 
pétent pour  prononcer  sur  l‘in- 
stitution  des  évêques  sans  l’in- 
tervenfion  du  pape.  Bnônapartc 
cassa  le  concile,  et,  emporte  par 
la  colère,  fit  arrêter,  dans  la  nuit 
du  ia  juillet,  les  évêques  de 
Gand  , de  Troyes  et  de  Tournav. 
Conduits  au  château  de  Yinceu- 
nes,  ils  furent  mis  au  secret, 
séparés  les  uns  des  autrçs,  et 
pendant  quatre  mois  ils  ne  vi- 
rent que  leur  geôlier.  A la  fin  du 
neuvième  mois  , ou  vint  leur 
demander  la  démission  de  leurs 
sièges  ( Voyez  Bboglie  ) , et 
une  promesse  signée  de  leur 
main  de  ne  plus  se  mêler  des 
affaires  de  leurs  diocèses.  A ces 
Conditions  , ils  sortirent  du  don- 
jon de  Vinccunes  , et  furent  en- 
voyés en  différents  lieux  d’exil, 
où  ils  étaient  sous  la  surveillance 
de  la  police.  M.  de.  Boulogne  fut 
relégué  à Falaise.  Pendant  quel- 
que temps,  les  grands-vicaires  de 
M.  l'évèque  de  Troyes  adminis- 
trèrent son  diocèse  ; mais  l’in- 
quiétude se  répandit  partout 
lorsque , en  avril  i8i3,Buoua- 
parte  nomma  M.  de  Cussi  à ce 
siège,  qu’il  avait  annoncé  comme 
vacant.  Après  plusieurs  débats 
dans  le  chapitre,  sur  huit  cha- 
noines, quatre  furent  d’avis, 
d’après  l’injonction  du  ministre 
des  cultes  , d’envoyer  les  pou- 
voirs à M.  de  Cus3i.  En  atten- 
dant , M.  Henri , curé  dans  le 
diocèse,  fit  un  voyage  à Fontai- 
nebleau , pour  consulter  Pie  VU 
( qu’on  retenait  comme  prison- 
nier) sur  la  nomination  du  nou- 
vel évêque.  Le  pontife  et  les 
cardinaux  répondirent  que  les 
droits  de  M.  de  Boulogne  exis- 
taient toujours  , et  que  le  cha- 
pitre de 't  royes  n’avait  aucune 
juridiction  sur  cette  matière. 
Un  autre  ecclésiastique,  M.  Go- 
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dot,  fut  envoyé  à M.  de  Boulo- 
gne, qui  se  contenta  de  dire: 
« Dans  la  situation  rigoureuse 
» où  je  me  trouve , je  ne  puis 
» rien  répondre  à ce  qu’on  me 
» demande.  » Le  chapitre  de 
Troyes  se  trouvaitpartagé  d’avis; 
mais  la  majorité  du  diocèse  se 
déclara  pour  M.  de  Boulogne  , 
et  refusa  de  reconnaître  la  juri- 
diction duchapitre.  I.e séminaire 
resta  vide,  et  M.  de  la  Tour, 
rand-vicaire  de  M.  l’évêque  de 
'royes  , administra  en  son  nom 
le  diocèse.  Le  gouvernement, 
ni  reprochait  à St.  de  Boulogne 
'avoir  défendu  sa  juridiction 
p^ir  quelque  mandement  ou  écrit 
secret , exigea  alors  de  ce  prélat 
un  nouvel  acte  de  démission. 
Sur  son  refus  de  le  faire,  il  fut 
reconduità  Vincennes  : il  y avait 
deux  ans  qu’il  en  était  sorti , et 
il  y rentra  le  37  novembre  i8i3. 
Les  désastres  de  la  campagne  de 
Moscou  avaient  attiré  en  France 
les  armées  alliées  : elles  étaient 
déjà  près  de  la  capitale , tandis 
que  Buonaparte  faisait  tous  ses 
efforts  pour  les  contenir.  Après 
avoir  obtenu  quelques  succès  à 
Montereau,  il  vint  à Troyes,  le 
s3  janvier  r 8 1 4 * H manda  en 
sa  présence  les  chanoines,  et 
obtint  de  quatre  d’entre  eux, 
d’amples  pouvoirs  pour  l’évêque 
nommé  , M.  de  Cussi.  La  chute 
de  Napoléon  rendit  la  liberté  à 
tous  les  prélats  et  aux  autres 
ecclésiastiques  détenus,  qui  re- 

{ mirent  leurs  fonctions.  M.  de 
loulogne  eut  l’honneur  de  prê- 
cher devant  le  roi,  Louis  XVIII, 
le  jour  de  la  Pentecôte.  11  prêcha 
encore  le  4 juin  , dans  une  ordi- 
nation qu’il  fit  à Saiut-Sulpice; 
et  les  chagrins  qu’il  avait  éprou- 
vés servirent  à rehausser  ses  ta- 
lents oratoires.  Pie  VII , pour  lui 
prouver  son  estimé,  le  chargea  , 
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par  un  bref,  d’une  mission  spé- 
ciale auprès  du  roi.  Les  désirs  de 
M.  de  Boulogue  furent  enfin 
satisfaits.  Il  se  rendit  dans  son 
diocèse,  et  son  entrée  fut  un 
véritable  triomphe.  Le  sermon 
qu'il  prêcha  daus  la  cathédrale 
ramena  à la  soumission  ceux  qui 
avaient  contesté  scs  droits.  Ce- 
pendant quelques  années  s’écou- 
lèrent avant  que  la  paix  fût  en- 
tièrement rétablie  dans  le  cha- 
pitre et  parmi  les  dissidents.  Le 
service  du  dauphin  ayant  appelé 
Monsieur  ( aujourd’hui  Charles 
X ) à Sens,  M.  de  Boulogne  alla 
recevoir  le  prince,  et  il  fut 
chargé,  peu  de  temps  après,  de 
prononcer  l’oraison  funèbre  de 
Louis  XVI  à Saint-Denis.  Louis 
XY11I  ue  pouvant,  à cause  de 
ses  infirmités,  assisterau service, 
voulut,  la  surveille,  enteudre 
l’orateur  dans  sou  cabinet,  et 
lui  témoigna  , à plusieurs  re- 
prises , sa  satisfaction.  Cette 
oraison  fut  généralement  regar- 
dée comme  un  chef-d’œuvre 
d’éloquence  sacrée.  Pendant  son 
épiscopat,  M.  de  Boulogne  fit 
paraître  plusieurs  mandements , 
lettres  pastorales  , instructions , 
etc. , tous  dignes  de  la  plume 
<le  ce  savant  et  vertueux  évêque. 
Toujours  plein  de  zèle  pour  le 
bien  de  la  religion  et  de  sou 
diocèse,  il  obtint  du  roi  qu’on 
fendît  l’ancien  séminaire  qui , 
depuis  le  concordat , servait  de 
caserne.  Il  le  fit  réparer  soigneu- 
sement , et  les  séminaristes,  qui 
avaient  occupé  un  local  très 
étroit,  y furent  installés  le  di- 
manche 1 6 mars  1816.  Scs  talents 
et  ses  malheurs  allaient  recevoir 
une  nouvelle  récompense  par  sa 
nomination,  eu  1817  , à l’arche* 
vôchc  de  Vienne  ; rirais  cette  no- 
mination n’eut  pas  de  résultat  à 
cause  de  Circonstances  posté- 
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rieurcs  au  concordat  de  la  môme 
année.  M.  de  Boulogne  resta  donc 
dans -sou  diocèse,  et  dans  sou 
mandement  pour  le  carême  de 

1 8 1 8 , tout  en  exprimant  son 
attachement  pour  scs  ouailles, 
il  parla  des  divisions  précédentes 
qui  existaient  encore  , quoique 
parmi  un  petit  nombre  d’indi- 
vidus. Quelques  chanoines  refu- 
saient de  reconnaître  l’irrégula- 
rité des  délibérations  du  chapi- 
tre. Un  d’entre  eux  avait  môme 
écrit  en  faveur  de  ce  môme  cha- 
pitre; mais  une  longue  maladie 
lui  avant  donné  le  temps  de 
réfléchi r avec  calme  , il  signa  , 
Je  4 juin  1818,  une  déclara- 
tion dans  laquelle  il  rétractait  ce 
qu’il  avait  écrit , et  désavouait 
tout  ce  qui  s’était  passé  au  sujet 
de  la  nomination  d’un  nouvel 
cvêqtie.  Il  soumit  à M.  de  Bou- 
logne cette  déclaration,  signée  eu 
outre  par  deux  autres  chanoines. 
Le  prélat  alla  visiter  le  malade 
à son  lit  de  mort,  et  lui  té- 
moigna toute  sa  joie  de  le  voir 
rentré  dans  les  voies  delà  raison 
et  de  la  justice.  Il  prit  part  en 

1819  aux  deliberations  des  évê- 
ques qui  réclamaient  l’exécution 
du  concordat  de  1817.  II. adhéra 
ensuite  à la  suppression  du  siège 
de  Vienne,  auquel  il  avait  été 
nomme,  et  qui  fut  définitive- 
ment décrétée  par  la  bulle  du  G 
octobre  i8-î?,.  Vingt-cinq  jours 
après,  le  roi  le  créa  pair  de  F rance  ; 
M.  de  Boulogue  était  le  premier 
des  évêques.  11  assistait  avec 
assiduité  aux  chambres,  et  en 
?8a4,lors  de  la  discussion  Sur 
la  loi  du  sacrilège,  il  prouonça 
un  discours  où  brillait  son  élo- 
quence ordinaire,  et  qui  a été 
imprimé.  Le  a5  février  de  la 
même  année,  le  pape  lui  avait 
adressé  1111  bref  qui  l’autorisait 
à porter  le  ti.lre  d’arclievcque- 
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évêque,  comme  ayant  été  nom- 
mé en  1817  à l’arclievêché  de 
Vienne.  M.  le  nonce  futtliargé 
de  le  revêtir  du  pallium  avec  les 
cérémonies  d’usage.  M.  de  Bou- 
logne prêcha  encore  le  iG  uinr» 
daus  une  réunion,  et  prononça 
one  partie  de  son  excellent  dis- 
cours : La  France  veut  son  Dieu , 
La  France  veut  son  roi.  C’était 
la  dernière  fois  que  sa  voix  élo- 
quente se  faisait  entendre.  L’a- 
vant-veille de  sa  mort,  se  trou- 
vant dans  une  société,  il  avait 
montré  dans  la  conversation  son 
esprit  et  sa  vivacité  ordinaires, 
et  le  soir,  en  se  couchant,  il 
chargea  son  domestique  d’aller 
annoncer  aux  dames  carmélites 
que,  le  jour  de  l’Ascension,  il 
célébrerait  la  messe  dans  leur 
église.  Le  matin  , le  domestique 
ne  le  voyant  pas  levé  à l’heure 
accoutumée,  força  Iq.  porte  à 
neuf  heures , et  le  trouva  étendu 
au  pied  de  sou  lit,  presque  privé 
de  connaissance.  Il  paraît  que  la 
nuit,  sesentant  malade, il  s’était 
levé  pour  demander  du  secours, 
mais  qu’étant  tombé  il  n’avait 
pu  se  relever.  Il  conservait  en- 
core la  parole;  mais  les  méde- 
cins qu’on  fit  venir  ne  donnè- 
rent pas  d’espérance.  11  fut  con- 
fessé par  son  grand-vicaire.  Le 
lendemain  il  reçut,  de  51.  le 
ctué  de  Saint-Sulpice,  le  viati- 
que et  l’extrême-onction  ; et  le 
vendredi,  17  mai  i8a5,  le  prélat 
expira  à «tue  heure  du  matin  , 
âgé  de  78  ans.  Le  lendemain,  on 
célébra  ses  obsèques  à Saint-Sul- 
picc.  Les  missionnaires  avant 
réclamé  ses  restes  précieux  poin- 
ta portion  du  cimetière  destinée 
aux  évêques  et  ecclésiastiques  , 
le  corps  de  M.  de  Boulogne  fut 
inhumé,  et  M . l’ahhé  Potal  pro- 
nonça un  discours  sur  la  fosse, 
dans  lequel  il  -déplora  la  per-te 
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que  venait  de  faire  l’Église  dans 
la  personne  du  vertueux  et  élo- 
quent prélat.  Ses  talents  oratoi- 
res , la  douceur  de  son  caractère , 
sa  bienfaisance  pour  les  mal- 
heureux, son  attachement  pour 
la  religion  , son  courage  dans 
l’infortune,  sa  vie  exemplaire, 
parlent  pour  lui  et  nous  dispen- 
sent de  tracer  un  éloge  qui  est 
daus  les  cœurs  de  tous  ceux  qui 
l’ont  connu  et  qui  ont  entendu 
sa  parole  évangélique.  M.  de 
Bouloguc  s’occupait  dcpuisquel- 
quo  temps  de  revoir  ses  ouvra- 
ges , et  3c  préparait  à donner  une 
édition  de  ses  Sermons , auxquels 
il  aurait  joint  un  discours  sur  la 
décadence  de  la  chaire  et  autres 
morceaux  détachés.  U avait,  en 
outre,  dqns  son  portefeuille, des 
jugements  sur  Rousseau  et  sur 
Voltaire,  et  dont  il  a donné 
quelques  Jraçnients  dans  les  Mé- 
langes de  phdosophie , etc. , au 
t.  3.  dette  collection  , y compris 
scs  nombreux  mandements , let- 
tres pastorales , instructions  , 
etc. , aurait  formé  huit  à dix 
vol.  iri-8";  et  il  allait  livrer  à 
l'impression  une  lnslructionpas- 
loraie  sur  le  sacre,  lorsqu’il  a 
été  frappé  par  la  mort.  Nous 
souhaitons  que  le  désirdc  ce  pré- 
lat s’accomplisse,  et  que  ceux 
de  ses  amis  qui  l’ont  admiré  pen- 
dant sa  vie,  honorent  sa  mé- 
moire par  la  publication  de 
ses  ouvrages;  les  lettres  et  la  reli- 
gion no  pourraient  qu’y  gagner. 

BOUQUET  ( Dota  Martin), 
bénédictin  de  Saint-Maur,  né 
en  iG85  a Amiens,  prononça  scs 
vœux  à Saint-Farou  de  Meaux  en 
170G,  et  mourut  à Paris  aux 
Blancs-Manteaux,  en  1754.  L*u- 
cadémic  de  sa  patrie  l’avait  mis 
au  nombre  de  ses  membres.  11  eut 
part  aux  célèbres  tra\Tni  x de  doin 
Montfaucon . On  a de  lui , en  la- 
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li  n , la  Collection  des  historiens  de 
France , jusqu’au  8e  volume, 
Paris,  î^SSetsuiv.  in-fol.  Il  eu 
a paru  plusieurs  nouveaux  de- 
puis sa  mort , et  il  y en  a aujour- 
d’hui 17  volumes.  Il  exécuta 
cette  entreprise  que  le  ministre 
lui  avait  confiée,  et  pour  laquelle 
il  avait  une  pension  sur  le  tr  sor 
îoyal,  avec  l’exactitude  d’un 
homme  laborieux.  11  joignait  à 
l’amour  du  travail  une  critique 
éclairée  et  judicieuse.  C’était 
d’ailleurs  un  religieux  animé  de 
l’esprit  de  son  état , et  plein  de 
charité  pour  les  pauvres. 

BOURBON  (Robert  de  France, 
seigneur  de  },  sixième  fils  de 
saint  Louis  et  de  Marguerite  de 
Provence  , né  en  1206,  épousa 
Béatrix  de  Bourgogne,  fille  d’A- 
gnès, héritière  de  Bourbon.  11 
mourut  en  i3rj.  11  est  la  tige  de 
la  famille  régnante  en  France, 
en  Espagne  et  à Naples. 

Kllq  possède  aussi  Luoques;  le 
duché  de  Parme,  qui  appartenait 
à une  branqhedesBourbonsaété 
alloué  (eu  i8i5  ) à l’archidu- 
chessc Marie-Louise,  fille  de  Fran- 
çois H et  veuve  de  Napoléon. 

La  baronnie  de  Bourbon  fut 
érigé  en  duché-pairie  en  fa- 
\eur  de  Louis,  son  aîné,  l’an 
1327.  On  trouve  dans  les  lettres 
d’érection  des  tcimcs  dignes  de 
remarque,  et  qüi  ont  l’air,  dit 
le  président  llénault,  d’une  pré- 
diction : «J’espère,  dit  le  roi 
» Charlcs-le- Bel , que  les  descen- 
» dants  du  nouveau  duc  contri- 
» buerontparleurvaleuri  main- 
» tenir  la  dignité  de  la  cou- 
» ron  11e.  » 

BOURBON.  Eojez  conti 
( Charles  ). 

BOURBON  (Nicolas),  poète 
latin  , né  en  1 5o3  , à Yandeuvre, 
près  de  Xangres  , d’un  riche 
maître  de  forges,  vivait  encore 
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eu  i5ôo.  Marguerite  de  Valois, 
sœur  de  François  l'r,  le  chargea 
dcveilleri  l’éducation  de  Jeanne 
d’Albret  sa  fille,  mère  de  Henri 
IV.  II  se  retira  de  la  cour  quel- 
ques années  après  , et  alla  gqû- 
ter  dans  la  ville  de  Candé,  où  il 
avait  un  petit  bénéfice,  les  dou- 
ceurs de  la  retraite.  On  n de  lui 
8 livres  d'Epigrammes  : il  les 
appelait  Nagœ , des  bagatelles. 
On  trouve  dans  ce  recueil  sou 
Poème  de  la,  forge  ( Ferraria  ) , 
composé  à l’Age  de  i5  ans,  et 
qu’Érasme  a paru  estimer  , en 
considérant  la  grande  jeunesse 
de  l’auteur;  mais  Scaligcr,ne 
jugeant  que  l’ouvrage  eu  lui- 
même,  dit  que  Bourbon  est  un 
poète  de  nul  nom  , de  nulle  con- 
sidération. Ce  poème  offre  ce- 
pendant quelques  détails  sur  les 
travaux  de  ce  métier,  et  sur  les 
ouvriers  qui  l’exercent.  Les  N11- 
de  ce  poète  furent  imprimées 
a Lyon,  in-8°,  en  1 533.  Dans 
le  grand  nombre  de  ses  Epi- 
grammes  , il  n’y  en  a pas  six  de 
bonnes.  Joachim  du  Bellay  fit 
cette  épigramine  sur  ce  recueil  : 

Punir  , luum  »ri il>i«  Nusainm  nomme  librnm  : 

In  toio  tibro  11  ih il  nieliui  tilulo. 

On  a encore  de  lui  des  distiques 
moraux  : De pueroram  moribus  , 

in-4° , i536. 

BOURBON  ( Nicolas  ) , petit- 
neveu  du  précédent,  de  l’acadé- 
mie française,  professeur  d’élo- 
quence grccqucau  collège  royal, 
et  chanoine  de  Langres,  mourut 
à Paris  en  it>44  , à 70  ans  , dans 
la  maison  des  pères  de  l’Oratoire 
«le  Saint-Honoré,  où  il  s’était  re- 
tiré. La  France  le  compte  parmi 
les  plus  grands  poètes  latins  qui 
l’ont  illustrée  depuis  la  renais- 
sance des  lettres.  Ses  pensées  sont 
pleines  d’élévation  et  de  nobles- 
se, ses  expressions  de  force  et 
d'énergie  , sa  poésie  de  ce  feu 
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qui  anime  ceux  qui  sont  nos 
poètes.  On  peut  citer  , pour  un 
échantillon  de  ses  pièces  , ces 
deux  vers  en  l’honneur  de  Henri 
IV,  placés  sur  la  porte  de  l’arsenal 
de  Paris  : 

,ïm»  lire  Hrnrico  Vulcsni»  Irla  mininirat  . 

Tria  Ifiganico»  debelialura  fumré»  (1). 

Ses  poésies  furent  imprimées  à 
Piiris  cu  i 05 i , hi-i-2.  Son  Impré- 
cation contre  le  parricide  de 
Henri  IV  passe,  avec  raison  , 
pour  son  chef-d’œuvre.  11  écri- 
vait aussi  bien  en  prose  qu’en 
vers.  Bourbon  était  un  homme 
grand  , sec,  vif  et  ardent.  11  ai- 
mait beaucoup  le  bon  vin,  et  il 
disait  ordinairement,  que  lors- 
qu'il lisait  des  vers  français  il  lui 
semblait  qu'il  buvait  de  l’eau. 
(îrand  approbateur  des  ouvrages 
d’autrui  en  présence  de  leurs 
auteurs,  il  les  déchirait  quel- 
quefois en  âecret.  On  lui  trouva 
après  sa  mort  une  quinzaine  de 
mille  livres  dans  un  coffre-fort; 
il  craignait  cependant  de  mou- 
rir dans  l’indigence.  Sa  mémoire 
était  très  heureuse , et  il  possé- 
dait l’histoire  civile  et  littéraire 
de  son  temps. 

f BOURBON  ( Louise-Marie- 
Th érèse-Ba tilde  d’Orléans  , du- 
chesse de  ) naquit  à Saint-Cloud  , 
le  9 juillet  1750,  du  mariage  de 
Louis-Philippe,  duc  d’Orléans  , 
petit-fils  du  régent,  avec  Louise- 
Henriette  de  Bourbon-Conti.  A 
l’âge  de  19  ans  , le  2/;  avril  1770, 
elle  avait  épousé  M.  le  duc  de 
Bourbon  , depuis  prince  de  Cou- 
dé , âgé  seulement  alors  de  jO 
aus,  dont  elle  eut  , le  2 août 
1 772  , un  fils,  qui  fut  l’infortuné 
duc  d’Enghicn.  L’amour  du  jeu- 

(ij  On  prétend  qu’il*  ne  sont  pas  de  lui , mais  dé 
M illûtet , a%0c.it  au  parlement  de  Dijon,  auteur  de 
l>e,.iiroup  d'autres  sers  latins  d'une  grande  beauté. 
• Bourbon  o'aiail  . dit  on  . que  dil  an»  lorsque  Phili- 
bert de  la  Guidie  , grand  m.ijlrr  de  l'artillerie,  Ht 
tneiire  re  disiiqur  , eu  . sur  la  porte  de  l’Ar 
mmmI.  » Fvjtt  la  Bicgiaphie  ttltiteiselU,  article 

Bût  fcSOJI. 
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11e  prince  s’étant  refroidi  , et  la 
princesse,  qui  crut  avoir  de  jus- 
tes motifs  de  jalousie,  s’étant 
portée  à des  démarchesqui  firent 
de  l’éclat , les  liens  de  l’union 
conjugale  se  relâchèrent  insensi- 
blopient,  au  pointque,  vers  la  fin 
de  1780,  les  deux  époux  sc  sépa 
vèrent  pour  ne  plus  sc  réunir. 
Dans  la  retraite  que  sa  position 
la  força  de  s’imposer,  madame 
la  duchesse  de  Bourbon  se  livra 
à des  idées  de  mysticité  qu’elle 
crut  pouvoir  répandre  par  ses 
écrits  , et  se  laissa  entraîner  à 
des  erreurs  qui  encoururent  les 
censures  de  la  Sorbonne.  11  11’est 
point  étonnant  qu’avec  de  sem- 
blables dispositions,  et  que,  mé- 
contente de  la  cour,  où  elle  avait 
éprouvé  des  désagréments , aux- 
quels toutefois  elle  avait  donné 
lieu  par  son  défaut  de  modéra- 
tion, la  princesse  ait  adopté  jus- 
qu’à un  certain  point  les  idées 
nouvelles.  Celle  de  V égalité  ne  la 
révolta  point  ; et  la  révolution  , 
loin  de  îa  détourner  de  ses  idées 
mystiques  , ne  fit  que  les  forti- 
fier et  les  étendre  davantage.  O11 
a quelques  raisons  de  croire 
qu’en  1793  , elle  se  laissa  sur- 
prendre aux  extravagances  d’une 
illuminée  nommée  Catherine 
Théo  , qui  se  faisait  appeler  la 
mère  de  Dieu,  et  d’un  certain 
dom  Gerlc  , ancien  chartreux , 
qui  se  disait  son  prophète.  Déjà, 
en  1790,  elle  avait  accueilli  dans 
son  hôtel  une  autre  folle  qui  se 
faisait  passer  pour  prophétesse, 
et  depuis,  elle  avait  assisté  aux 
assemblées  où  ne  rougissaient 
pas  de  figurer  des  évéques  con- 
stitutionnels. On  alla  môme, 
dans  le  temps  , jusqu’à  dire 
que  la  princesse  avait  fait  im- 
primer à ses  frais  le  recueil  des 
prétendues  prophéties  prônées 
par  rette  ridicule  association. 
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Laikiocsse.  ) Au  mois  de 
inai  179J  , madame  la  duchesse 
de  Bourbon  fut,  avec  le  leste  de 
sa  famille  , enfermée  au  fort 
Saint-Jean  à Marseille.  Exilée  du 
territoire  français  , en  exécution 
de  la  loi  du  5 septembre  1797, 
qui  lui  accordait  une  pension  de 
cinquante  mille  fr.  sur  ses  bieus, 
montant  à onze  millions  , elle  se 
rendit  eu  Espagne  , et  fixa  sa  ré- 
sidence à Sarria  , village  voisin 
de  Barcelonne.  Mal  payée  , sou- 
vent réduite  à vivre  d’emprunt, 
etplus  souvent  encore  manquant 
do  tout,  elle  passa  dans  ce  village 
tout  le  temps  de  son  exil , se  dé- 
vouant, comme  une  sœur  grise  , 
au  soulagement  des  pauvres  et 
des  infirmes, qu’elle  soignait  de 
ses  mains.  La  princesse  se  délas- 
sait de  ces  travaux  à composer 
des  utopies  politiques  et  religieu- 
ses, toutes  empreintes  du  cachet 
de  celte  mysticité  qui  semblait 
fermer  le  fond  de  son  caractère. 
Rentrée  en  France  à l’époque  de 
la  restauration  , madame  la  du- 
chesse de  Bourbon  continua  son 
genre  de  vie.  Elle  établit  daus 
son  hôtel  , rue  de  Varenpes,  un 
hospice , qu’en  mémoire  de  sou 
fils  , elle  nomma  V hospice  <l' En- 
gluai , et  qu’elle  confia  à des 
ibemrs  dé  la  Charité.  Le  10  janvier 
i8aa , s’étant  rendue  à l’église 
Saiute -.Geneviève  pour  assister 
aux  cérémonies  de  la  neuvainc 
patronale,  elle  suivait  la  proces- 
sion , lorsque  tout  à coup  clic 
tomba  eu  défaillance.  Revenue  un 
peu  de  sou  évanouissement,  elle 
eut  la  force  de  demander  un  verre 
d’eau,  qu’elle  repoussa  quand  ou 
l’approcha  de  ses  lèvres.  Un  mis- 
sionnaire lui  donna  l’absolution, 
et  on  la  transporta  à l’Ecole  de 
droit,  où  elle  expira  quelques  in- 
stants après.  Son  corps  fut  tran- 
sporté à Dreux  cl  inhumé  daus  le 
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caveau  de  la  famille  d’Orléans, 
héritière  rie  ses  biens. 

■p  BOURBON  (Louis-Mariejde), 
infant  d’Espagne  , cardinal  , ar- 
chevêque de  Tolède  , naquit  à 
Cadahalso  , en  Aragon  , le  au 
mai  1777.  Il  était  fils  de  l’infant 
don  Louis  , frère  de  Charles  111, 
et  dut  sou  élévation  à la  faveur 
dont  jouissait  Godoy  auprès  de 
Charles  IV.  L’infant  don  Louis, 
son  père  , avait  été  fait  cardinal 
en  1735  ; mais  s’étant  marié  se- 
crètement, eu  1754,  avec  une 
dame  Vallabriga,  il  remit  le  cha- 
peau, contre  les  ordres  du  roi 
son  frère  , qui  désaprouva  son 
union.  Ce  monarqueexila  même 
don  Louis  de  la  cour , et  ne  vou- 
lut pas  reconnaître  un  fils  et  une 
fille  que  l’infant  avait  eus  de  son 
mariage.  Don  Louis  mourut  dans 
l’exil , et  sa  mort  précéda  celle 
de  Charles  111.  Ses  enfants  rece- 
vaient néanmoins  une  éducation 
soignée  , mais  ou  les  tenait  éloi- 
gnés de  la  cour.  L’aveuglement 
de  Charles  IV  pour  son  favori 
Godoy  ( voyez  ce  nom.  ) le 
porta  à désirer  de  l’unir  à sa 
famille.  On  se  souvint  alors  de 
la  fille  de  l’infant  don  Louis,  et 
sou  mariage  avec  Godoy,  alors 
prince  de  la  Paix,  fut  irrévoca- 
blement décidé.  C’est  à cette  épo- 
que qu’eut  lieu  l’exil  des  cardi- 
naux Despuig  et  Loreuzana , qui 
ne  voulurent  ni  l’un  ni  l’autre 
bénir  cette  alliance.  Mademoi- 
selle Vallabriga  et  son  frère  don 
Louis  furent  donc  appelés  à la 
cour,  reconnus  infants  d’Es- 
pagne et  cousins  du  roi.  On  des- 
tina don  Louis  , qui  avait  alors 
u3  ans,  à l’état  ecclésiastique  : il 
fut  déclare  cardinal-prêtre  le  ax 
octobre  1800  , puis  archevêque 
de  Séville  , et  enfin  , archevêque 
de  Tolède,  le  i-i  décembre  «le  la 
même  année.  11  conserva  Vadmi- 
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nistntion  de  Séville  jusqu’en 
,8i4.  Pendant  l’invasion  des 
Français  eu  Espagne,  et  la  capti- 
vité de  Ferdinand  Ml , le  cai dî- 
nai de  Bourbon  fut  président  de 
la  régence , prit  part  a la  décla- 
ration des  cortès,  en  ion  et 
îKia  , et  signa  le  décret  pour 
l’abolition  de  l'inquisition.  Le 
fut  eu  vain  nue  le  nonce  du  pape 
chercha  à s’opposer  à cette  me- 
sure; ses  représentations  ne  lu- 
rcutpoint écoutées , ctla  régence 
se  net  mît  même  de  publier  un 
décret  très  vif,  le  a3  avril  i8i3, 
contre  ce  prélat,  qu  on  força  en- 
suite de  quitter  l’Espagne.  La 
conduite  du  cardinal  ne  pouvait 
que  déplaire  au  souverain  pon- 
tife et  au  roi  Ferdinand  , d au- 
tant plus  qu’au  retour  de  ce  mo- 
narque , le  cardinal  de  Bourbon 
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W déclara  pour  la  constitution 
le  Cadix.  On  lui  donna  1 ordre 
Je  se  retirer  dans  son  diqce.se  , 
et  on  lui  ôta  l’administration  de 
Si-ville.  Le  cardinal  est  mort  a 
Tolède  , le  19  mars  1 , âge  de 
/.(J  an  s.  On  à remarqué  qu  il  avait 
proclame  la  constitution  des _cor- 
tès  le  19  mars  îBru  Plusieurs 
ont  attribué  sa  conduite  aux  me- 
naces d’une  faction  qui , dans 
ces  temps  orageux  , dominait  les 
cortès  : mais  alors  le  part,  le 
plus  sage  et  le  plus  digue  d un 
m ince  de  l’Eglise  était  de  se  dé- 
mettre d’une  place  qu’il  ne  pou- 
\ ait  conserver  avec  honneur. 

4.  BOUBBON(D.  Antomo-Pas- 
cal-Fran cois- Jean  de  Bourbon  ), 
infant  d’Espagne,  naquit  le  3. 
xlécembre  i755 , àNaptes.  1 était 
fils  puîné  du  roi  Charles  lu , Çt 
Frère  de  Charles  IV.  En  1790,  « 
épousa  sa  nièce  Marie-Amelie , 
infante  d’Espagne, dont  .1  devint 
\ euf  huit  ans  après.  Don  An  tonio 
était  très  aimé  du  roi,  sonrrere  , 
cq  il  l’accompagnait  toujours  a 
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la  chasse  , exercice  que  l’infant 
lui-mème  aimait  avec  passion. 

Il  11e  parut  sur  la  scène  politi- 
que que  lors  de  résurrection 

d’Aranjucz , en  1B0B.  ( ff°y- 
Charles  IV  et  Godoy.  ) A 1 épo- 
que du  voyage  de  Ferdinand 
\ll  à Bayoune  , le  10  avril 
180B,  il  fut  investi  de  la  pré- 
sidence de  la  junte  suprême  du 
gouvernement , chargée  1 P0?1." 

dant  l’absence  du  roi  Ferdi- 
nand d’administrer  1 état  , et 
de  prendre  les  mesures  que 
les  circonstances  auraient  exi- 
gées. Cette  junte  était  composée 
des  différents  ministres,  qui 
devaient  référer  au  roi  par  l in- 
termediaire de  don  Pétro  Lc\  a 
los,  ministre  d’état,  qui  accom- 
pagna Ferdinand  à Burgos,  puis 

1 Bayonne.  A peine  le  nouveau 
monarque  eut-il  quitte  la  capi- 
tale, que  Murat,  alors  grand-duc 
de  Berg  , et  général  (les  troupes 
françaises  qui  occupaient  tous 
les  postes  militaires  de  Madrid  et 
des  environs,  prit  ouvertement 
un  ton  d’autorité  et  de  menace. 
Le  président  de  la  junte  opposa 
aux  prétentions  du  général  Lan- 
çais des  procédés  pleins  de  mo- 
dération. Murat,  devenu  alqrs 
plus  exigeant,  après  avoir  reudu 
la  liberté  au  favori  Godoy,  ht 

. * __  ivt  _ «a n- 
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répandre  que  Napoléon  ne  recon- 
, nuirait  d’autre  roi  d’Espagne 
que  Charles  IV  , son  anu  et  son 
tillie,  et  demanda  avec  instance 
que  la  reine  d’Etrurie  ( Voy, 
Maris-Louise.),  et  l’infant  don 
François  de.  Paulc  se  rendissent 
à Bayonne.  Sur  ces  entremîtes , 
l’infant  don  Antonio  reçut  do 
Charles  IV  , et  comme  président  ^ 
de  la  junte,  cette  lettre  remar- 
quable.... « Mou  cirer  frère,  J ai 
n remis  à mou  fils,  le  lft.d«  mois 
» passé,  un  decret  iïal>(hcalion. 

» Le  même  jour  j’ai  lait  une  pio 
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» lestaliou  solennelle  contre  lin 
» décret  rendu  au  milieu  du  tu- 
» multe  , et  forcé  par  des  circon- 
» stances  critiques.  Aujourd’hui 
» que  la  tranquillité  est  rétablie, 
» que  ma  protestation  est  parve- 
» nue  entre  les  mains  de  mon 
» auguste  ami  et  mon  fidèle  allie 
«l’empereur  des  Français,  et 
» qu’il  est  notoire  que  mon  fils 
» n’a  pu  obtenir  d'être  reconnu 
» sous  le  litre  de  roi,  je  déclare 
» solennellement  que  l’acte d’ab- 
» dication  que  j’ai  signé  le  19  du 
» mois  de  mars  dernier  est  nul 
» sous  tous  le3  rapports.  C’est 
» pourquoi  je  veux  que  vous 
» fassiez  connaître  à tous  mes 
» peuples  que  leur  bon  roi , plein 
» d’amour  pour  ses  sujets  , veut 
» consacrer  le  reste  de  sa  vie  à 
» travailler  à leur  bonheur.  Je 
» confirme  provisoirement  dans 
» leurs  emplois  tous  les  mem- 
» bres  qui  composent  actucllc- 
» ment  la  junte  du  gouverne- 
».  meut,  et  tous  les  employés 
» civils  et  militaires  nommés 
» depuis  le  tp  du  mois  de  mars 
» dernier.  » Soit  que  l’infant  don 
Antonio  fût  intérieurement  con- 
vainctl  que  son  frère  Charles  IV 
avait  abdiqué  volontairement  et 
légalement,  soit  qu’il  ne  voulût 
pas  indisposer  contre  lui  son  ne- 
veu , il  n'eut  aucun  égard  à cette 
lettre  , et  continua  à regarder 
Fetdinaud  comme  le  véritable  et 
légitime  roi  d’Espagne.  Cepen- 
dant Murat  se  plaigriai  td’e/nen/c3 
populaires  , et  demandait  qu’on 
l’autorisât  à maintenir  l’ordre 
dans  la  capitale.  L’infant  don 
Antonio  lui  écrivit  une  lettre 
par  laquelle  il  lui  démontrait  que 
le  peuple  espagnol  était  dans  le 
calme  le  plus  parfait  ; que  ce 
meme  peuple  avait  accueilli  les 
français  avec  beaucoup  de  géné- 
rosité, et  que,  s’il  venait  à s’iu- 
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surger,cela'nepouvait  arriver  que 
par  suite  des  mauvais  traitements 
que  lui  feraient  essuyer  les  trou- 
pes françaises , et  surtout  par  le 
mécontentement  qu’il  éprouvait 
de  voir  un  étranger  usurper  le 
pouvoir  souverain,  en  rétablis- 
sant sur  le  trône  le  roi  Charles  IV, 
qui  avait  bien  sincèrement  abdi- 
qué. Malgré  toutes  les  sages  me- 
sures de  don  Antonio  , les  Fran- 
çais agissaient  eu  maîtres  dans 
Madrid  , et  les  Espagnols  de 
toutes  les  classes  ne  cachèrent 
plus  leur  indignation  : ils  s’at- 
tendaient à de  grauds  change- 
ments politiques  , et  l’audace 
militaire  d’un  côté,  l’orgueil  na- 
tional de  l’autre,  mettaient  à 
chaque  instant  les  deux  nations 
aux  prises.  Les  Espagnols  dési- 
raient prouver  ce  dont  ils  étaient 
capables,  quand  il  s’agissait  de 
défendre  leur  patrie  et  leur  sou- 
verain; et  les  Français  voulaient 
donner  une  leçon  terrible  pour 
apprendre  aux  Espagnols  qu’il 
était  impossible  de  leur  résister. 
Dans  la  matinée  du  2 mai  , la 
cour  du  palais  fut  tout  à coup 
remplie  de  peuple.  Un  aide-de- 
camp  français  la  traverse  , et 
l’on  croit  qu’il  vient  enlever 
l’infant  don  François  de  l’aule. 
Le  tumulte  commence  : l’aide- 
de-camp  demande  main-forte  à 
u ne  patrou  i 1 le  fran  çaisc  q u i passe. 
Le  tumulte  se  propage,  se  ré- 
pand dans  les  rues  voisines  du 
palais,  et  bientôt  une  fusillade 
s’engage  sur  tous  les  points  de  la 
capitale.  Les  officiers  et  les  sol- 
dats des  deux  nations  s’v  ren- 
dent et  s'apprêtent  au  combat. 
Les  Français  tirent  dans  les  rues 
le  canon  à mitraille  sur  le  peuple 
qui , loin  de  les  craindre,  devient 
furieux.  On  vit  alors  non-seule- 
ment les  hommes , mais  les  fem- 
mes et  des  enfants  de  12  à i4  ans 
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s’élancer  sur  les  canons  et  parve- 
nir à en  enclouer  quelques-uns, 
après  un  massacre  horrible  de 
leurs  compagnons.  Une  amnistie 
vint  prévenir  de  nouveaux  mal- 
heurs; mais  le  sang  avait  déjà 
coulé.  Pendant  la  nuit,  les  Fran- 
çais arrêtèrent  quelques  Espa- 
gnols isolés  qui , selon  eux  , 
avaient  pris  part  au  tumulte , et 
une  commission  militaire  les 
condamna  sur-le-champ  à être 
fusillés.  D’après  le  rapport  du 
conseil  de  Castille,  le  nombre 
des  habitants  de  Madrid  tués 
dans  ce  tumulte  s’éleva  à u>4  , 
celui  des  blessés  à 54;  et  celui 
des  individus  dont  on  ignora 
le  sort  à 35.  Les  Français  per- 
dirent 5oo  hommes.  Le  3 mai , 
l’infant  don  François  de  Paulo 
fut  amené  de  Madrid  ; le  soir,  le 
comte  de  la  Forêt  et  M.  de  Fré- 
ville eurent  une  conférence  se- 
crète avec  le  président  de  la 
junte;  celui-ci  avait  déjà  reçu 
des  nouvelles  plus  positives  de 
ce  qui  se  passait  à Bayonne,  et 
par  suite  de  l’entretien  qu’il  eut 
avec  les  délégués  français,  il 
partit  de  Madrid  le  matin  du 
jour  suivant.  11  laissa  ce  billet 
adressé  au  doyen  de  la  junte,  don 

François  Gil  de  Lemos « Je 

» fais  savoir  à la  junte,  pour  sa 
» règle,  que  je  suis  parti  pour 
» Bayonne,  par  ordre  du  roi;  et 
» je  préviens  ladite  junte  qu’elle 
» ait  à se  maintenir  sur  le  même 
» pied  que  si  j’étais  au  milieu 
» d’elle.  Dieu  vous  soit  en  aide. 
» Adieu  messieurs  , jusqu’à  la 
» vallée  de  Josaphat.  » Il  arriva 
à Bayonne  pour  être  témoin  de 
l’humiliation  de  son  auguste  fa- 
mille, pour  signer  l’acte  de  re- 
nonciation à la  couronne  , de  la 
part  de  Ferdinand  Vil,  en  faveur 
de  sou  père , et  de  la  cession  de 
ce  roi,  en  faveur  de  Napoléon. 
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L’infant  don  Antonio  suivit, 
comme  prisonnier,  son  neveu 
Ferdinand  , à Yalencey  , où  il 
partagea  son  tempsentreja  chasse 
et  les  arts  mécanùjues,  qu’il  avait 
appris  avec  succès  , et  notam- 
ment celui  de  la  serrurerie.  En 
i H 1 4 » il  revint  à Madrid  avec 
Ferdinand  \ll  , et  mourut  en 
janvier  1817.  Ce  prince  avait, 
comme  son  frère  Charles  , un 
cœur  généreux  et  bon.  Par  une 
singulière  manie  , des  sa  plus 
tendre  jeunessse,  il  ne  voulut 
jamais  apprendre  le  français, 
malgré  les  ordres  mêmes  de  son 
père  Charles  111,  qui  désirait 
qu’un  de  scs  fils  pût  converser 
dans  cette  langue  avec  son  neveu 
le  comte  d’Artois  ( aujourd’hui 
Charles  X,roi  de  France  ),  qu’on 
attendait  à la  cour  d’Espagne,  et 
qui  y vint  en  effet.  La  junte  su- 
prême de  ce  royaume  fut , après 
le  départ  de  l’infant  don  Anto- 
nio, présidée  par  le  cardinal  de 
Bourbon  ( voy.  ce  nom  ) , cou- 
sin de  Charles  IV.  Cette  junte 
céda  ensuite  la  place  aux  cortès. 

BOU11CI1ENU  de  Valbonais 
( Jean-Pierre  ) , né  à Grenoble 
eniü5t,  d’un  conseiller  au  par- 
lement , voyagea  en  Italie,  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  S’é- 
tant trouvé  sur  la  flotte  an- 
glaise , à la  bataille  de  Solbayc, 
il  fut  tellement  frappé  de  ce 
spectacle,  qu’il  résolut  de  finir 
ses  courses  pour  embrasser  la 
magistrature.  De  conseiller  de 
parlement,  il  devint  premier 
président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble  , et  con- 
seiller d’état  honoraire  en  itiqü. 
Il  mourut  en  1 730 , regretté  de 
tous  les  savants  et  des  gens  de 
bien.  Il  était  aveugle  depuis 
long -temps.  Cet  accident  11e 
l’empècha  poinlde  donner  \' His- 
toire du  Dauphiné , en  * vol. 
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i ii-fol.,  i 722 ; et  plusieurs  Dis- 
sertations et  Mémoires  répandus 
dans  différents  journaux.  Ils 
prouvent  une  grande  connais- 
sance de  Thistoireet  des  antiqui- 
tés. Il  avait  fait  de  profondes 
recherches  sur  son  pays.  On  a 
encore  de  lui  en  manuscrit  un 
Nobiliaire  du  Dauphine'. 

BQURCHIER  ( Thomas  ),  car- 
dinal , archevêque  de  Cantorbé- 
« v , et  frère  de  Henri , comte 
d’Kssex,  couronna  Edouard  IV, 
Richard  III  et  Henri  VU , rois 
d’Angleterre  , tint  plusieurs  con- 
ciles, condamna  les  fVicléfites , 
et  mourut  à Cantorbéry  en  1 48<>. 
Ce  prélat  avait  beaucoup  de  zèle 
et  de  lumières.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Tho- 
mas Bouhchieb  , qui  a écrit  Y His- 
toire. du  martyre  des  pères  récol- 
lets qui  r»nt  été  misa  mort  pour 
la  foi , en  Angleterre , dans  la 
Belgiqueet  l’Irlande,  depuis  l’an 
*536  jusqu’à  Tan  1 58u , Paris, 

1 58a  , in-8°,  en  latin. 

B O U RE  1ER  de  Mostdbeüï 
( Jean-Louis),  né  à Luxembourg 
le  12  mai  1687,  s’appliqua  avec 
succès  au  droit,  et  parvint  par 
sa  science  et  sa  probité  à la  charge 
de  procureur-général  au  conseil 
de  Nancy.  11  mourut  le  i4  mars 
<75i , après  avoir  donné  au  pu- 
blie: i°  Recueil  des  Ordonnances 
du  duc  Léopold,  1733,  \ vol. 
in-4°;  2°  Instruction  pour  mon 
fils  qui  prend  le  parti  des  armes, 

1*740,  in-4°. 

t BOLRDAILLE  (Michel  ), 
docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne  , grand-vicaire  et 
chanoine  dignitaire  de  l’église 
de  la  Rochelle,  florissait  à la  fin 
du  xvir  siècle,  et  se  fit  connaî- 
tre par  différents  ouvrages  qu’il 
publia  : l’un  des  principaux,  et 
qui  fit  le  plus  de  bruit,  a pour 
titre  : Théologie  morale  de  saint 
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Augustin,  in-12 , Paris,  1687. 
Elle  avait  été  approuvée  par  les 
docteurs  Le  Feron  , chanoine  de 
Chartres,  et  Le  Hideux.  L’auteur 
y avait  avancé  « que  ceux  qui  ne 
» se  laisseraient  aller  à quelques 
» grands  désordres  qu’avec  une 
» extrême  répugnance  et  comme 
» malgré  eux,  ou  forcés  par  la 
» crainte  d’un  grand  mal , ou  cé- 
» dant  à la  viplence  d’une  pas- 
» sion  qui  les  emporterait,  de 
» sorte  qu’ils  en  eussent  un  extrè- 
» me  déplaisir  tout  aussitôt  qu’ris 
» Seraient  hors  de  ces  fâcheuses 
» conjonctures,  on  ne  pourrait 
» pas  dire  assurément  qu’ils 
» avaient  perd  u lagrâce,  etqu’ils 
» auraient  encouru  la  damna- 
» tiou  : car,  encore  que  la  cupi- 
» dité  ait  dominé  en  ce  moment, 
» ce  ne  peut  avoir  été  qu’une 
» domination  passagère  qui  ne 
» change  point  absolument  le 
» fond  du  cœur.  » Cette  proposi- 
tion fut  attaquée  dans  un  écrit 
anonyme,  dans  lequel  ou  l’attri- 
buait à tous  les  disciples  de  saint 
Augustin  , qui  pourtant  la  désa- 
vouaient. Cet  écrit,  iutitulé  Mo- 
rale relâchée  des  prétendus  dis- 
ciples de  saint  Augustin,  etc., 
donna  lieu  à deux  lettres  du  doc- 
teur Arnauld  , on  il  la  réfutait. 
Le  docteur  Hideux.,  de  son  côté, 
déclara  qu'il  la  désapprouvait  , 
et  qu’il  n’avait  donné  son  appro- 
bation à l’ouvrage  qu’à  condi- 
tion qu’on  la  retrancherait.  Ou- 
tre cet  ouvrage,  Bourdaille  a 
donné  : i°  Exposition  du  Canti- 
que des  cantiques,  tirée  des  pères 
et  des  auteurs  ecclésiastiques , 
1689,1111  vol.  in-12;  2°  Théologie 
morale  de  V Evangile , comprise 
dans  les  huit  béatitudes  et  dans 
les  commandements  d'aimer  Dieu 
et  le  prochain,  Paris,  1691;  3° 
De  la  part  que  Dieu  a dans  la 
conduite  des  hommes,  parmi  les 
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écrit?  de  Nicole  sur  la  grâce. 
Bourdaillc  mourut  à la  Rochelle 
le  iG  mars  i(x)4< 

BOURDALOUE  (Louis),  ne  à 
Bourges  en  i63a  , prit  l’habit  de 
jésuite  en  1G48.  Ses  heureuses 
dispositions  pour  l’éloquence 
engagèrent  ses  supérieurs  à le 
faire  passer  de  la  province  à la 
capitale.  Les  chaires  de  Paris  re- 
tentirent de  ses  sermons.  Son 
nom  péuétra  bientôt  à la  cour. 
Louis  XIV  ayant  voulu  l’enten- 
dre, il  débuta  par  l’avent  de 
1 67 o . Il  prêcha  avec  tant  de  suc- 
cès qu’on  le  redemanda  pour  les 
carêmes  de  1G72,  1G74  , 1(175  , 
1680  et  1682;  et  pour  les  avents 
de  1G84,  1G8G,  1689,  iGgi  et 
iGq3.  On  l’appclait/e  roi  des  pré- 
dicateurs , et  le  prédicateur  des 
rois.  Louis  XIV  voulut  l’enten- 
dre tous  les  deux  ans  , aimant 
mieux , disait-il  , ses  redites  que 
les  choses  nouvelles  d'un  autre. 
Ses  succès  furent  les  mêmes  en 
province  qu’à  Puris  et  à la  cour. 
A Montpellier,  où  le  roi  l’en- 
voya en  1686  pour  faire  goûter 
la  religion  catholique  par  scs  ser- 
mons et  scs  exemples  , il  eut  les 
suffrages  des  catholiques  et  des 
nouveaux  convertis.  Sur  la  fin 
de  ses  jours,  il  abandonna  la  cha  i- 
re,  et  se  voua  aux  assemblées 
de  charité  , a.ux  prisons  ; se  fai- 
sant petit  avec  le  peuple  autant 
qu’ilétaitsublimcavec  les  grands. 
Il  avait  un  talentparticulicrpour 
assister  et  consoler  les  malades. 
Ou  le  vit  souvent  passer  de  la 
chaire  au  lit  d’un  moribond.  II 
mourut  le  i3  mai  1704,  admiré 
de  son  siècle,  et  respecté  même 
des  ennemis  des  jésuites.  Sa  con- 
duite était,  dit  un  auteur  estimé, 
la  meilleure  réfutation  des  Let- 
tres provinciales.  Le  P.  Breton- 
neau son  confrère  , donna  deux 
éditions  de.  scs  ouvrages  , cojn- 
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mcncées  en  1707  par  Rigaud, 
directeur  de  l’imprimerie  royale. 
La  première  , en  16  vol.  in-8°  , 
est  la  meilleure  et  la  plus  recher- 
chée des  amateurs  de  la  belle 
typographie.  La  seconde  est  en 
18  vol.  in-12.  C’est  sur  cette  der- 
nière que  les  imprimeurs  de 
Lyon,  Rouen  , Toulouse  et  Am- 
sterdam, ont  contrefait  Bourda- 
loue.  Voici  la  distribution  de 
cette  édition  : Avent,  un  vol.; 
Carême,  3 vol.;  Dominicales , 

4 vol.  ; Exhortations , 2 vol.  ; 
Mystères  , a vol.  ; Panégyriques, 

2 vol.  ; Retraita,  1 vol.;  Pen- 
sées, 3 vol.  Dans  l’éditiou  in-8", 
les  Exhortations  et  la  Retraite  ne 
font  que  2 vol. , et  les  Pensées 
2 vol.  U n’v  a peut-être  pas  d’ou- 
vrage plus  fort  de  choses  que  ces 
Pensées  : 011  y trouve  un  fonds 
inépuisable  de  morale,  de  théolo- 
gie, et  de  véritable  philosophie, 
présenté  avec  une  simplicité  et 
une  dignité  de  langage  qui  n’a 
point  trouvé  d’imitateurs.  Son 
portrait,  qu’on  voit  dans  les 
premières  éditions  de  scs  Ser- 
mons , n’a  été  tiré  qu’après  sa 
mort.  On  v lit  ce  passage  du 
psaume  1 1 8 : Loquebar  de  testi- 
moniis  luis  in  couspeclu  regum,  et 
non  confundehar , qui  exprime 
son  ministère  , ainsi  que  la  ma- 
nière dont  il  s’en  acquitta.  O11 
en  a donné  à Versailles  chez  I.c- 
bel  une  édition  nouvelle  en  1G 
vol.  in-8°,  qui  est  au-dessous  de 
la  réputation  que  cet  éditeur 
s’est  acquise  depuis  par  ses  bel- 
les collections  des  OEuvrcs  de 
Bossuet  et  de  Fénelon.  Bourda- 
loue  soutint  toujours  la  liberté 
de  son  ministère  , et  n’en  avili* 
jamais  la  dignité.  Nulle  consi- 
dération ne  fut  capable  d’altérer 
sa  franchise  et  sa  sincérité.  Ses 
manières  étaient  simples,  mo- 
destes et  prévenantes  ; mais  son 
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âme  était  pleine  de  \ igueur. 
«Tantôt  élevé,  tantôt  sijnple 
» ( (lit  l’auteur  de  la  Décadence 
» des  lettres  et  des  mœurs)  , tou- 
» jours  noble  et  jamais  familier, 
» il  se  met  à la  portée  de  l’esprit 
» des  hommes  : ses  idées  se  dé- 
» veloppent,  se  succèdent  rapi- 
» demeut  et  avec  netteté  : d’une 
» vérité  qu’il  établit,  naissent 
» mille  autres  vérités  nouvelles, 
» qui  se  soutiennent  et  se  forti- 
» fient  mutuellement  : il  s’aban- 
v doune  à ces  grands  inouve- 
» ments  qui  surprennent,  agi- 
» tent,  remuent  l’auditeur  : con- 
» cis,  serré  sans  sécheresse,  pro- 
» fond  sans  obscurité,  il  raison  - 
» ne , il  discute,  il  prouve  : 
» comme  c’est  l’esprit  qu’il  veut 
» subjuger  , il  l’attaque  , le  com- 
» bat,  le  suit  dans  tous  ses  dé- 
» tours,  saisit  scs  subtilités,  dé- 
» truit  ses  sophismes  et  ses  er- 
» leurs,  le  presse,  le  force  enfin 
» à se  rendre  à l’évidence.  Nourri 
» de  la  lecture  des  pères  de  l’E- 
» glise,  on  voit  que  son  goût 
» naturel , plus  que  la  nécessité, 
» l’a  porté  à s’enrichir  de  leurs 
» trésors:  son  éloquence  est  celle 
» des  Chrysostôme,  des  Augus- 
» tin;  il  en  a l’âme,  le  génie, 
» l’abondance  ; son  style  sévère 
» n’a  rien  de  recherché  ni  d’af- 
» fecté;  il  est  nerveux  et  plein 
» de  force;  les  ornements,  les 
u fleurs , les  grâces  du  langage 
» s’y  trouvent  placés  naturel- 
lement. Bourdaloue , en  un 
» mot,  est,  de  tous  les  ora- 
» leurs  sacrés , le  modèle  Je 
» plus  accompli,  et  le  créateur 
» de  l’éloquence  de  la  chaire.  » 
Ou  l’a  souvent  mis  eu  parallèle 
avec  Massillou  : l’un  et  l’autre 
sont  très  éloquents  , mais  ils  le 
sont  d’une  manière  différente. 
Beaucoup  de  gens,  ceux  surtout 
qui  s’attachent  à la  force  et  à 
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l’empire  de  la  raison  avant  de  se 
livrer  à l’enthousiasme  du  sen- 
timent, aiment  mieux  l’éloquen- 
ce du  père  Bourdaloue.  Tout 
étant  balancé  de  part  et  d’autre, 
la  première  place , dit  l’abbé 
Trublet , demeure  au  P.  Bour- 
daloue. « Ce  qui  me  plaît,  ce 
» que  j’admire  principalement 
» dans  Bourdaloue  ( dit  l’abbé 
» Maury  dans  les  Réflexions  sur 
» l’éloquence , qu’on  voit  à la 
» tête  de  ses  Discours)  , c’est 
» qu’il  se  fait  oublier  lui-même, 
» c’est  que  dans  uu  genre  trop 
» souvent  livré  à la  déclamation, 
» il  n’exagère  jamais  les  devoirs 
» du  christianisme  , ne  change 
» point  eu  préceptes  les  simples 
» conseils,  et  que  sa  morale 
» peut  toujours  être  réduite  en 
» pratique  ; c’est  la  fécondité 
» inépuisable  de  ses  plans,  qui 
» ne  se  ressemblent  jamais , et 
» l’heureux  talent  de  disposer 
» ses  raisonnements  avec  cet  or- 
» dre  dont  parle  Quintilien  , 
» lorsqu’il  compare  le  mérite 
» d’un  orateur  a l’habileté  d’un 
» général . qui  commande  une 
» armée,  velut  imperatoria virtus; 
» c’est  cette  logique  exacte  et 
» pressante,  qui  exclut  les  so- 
» phismes,  les  contradictions, 
» les  paradoxes;  c’est  l’art  avec 
» lequel  il  fonde  nos  devoirs  sur 
» nos  intérêts,  et  cé  secret  pré- 
» cieux  que  je  ne  vois  guère  que 
» dans  ses  sermons  , de  conver- 
»’  tir  les  détails  des  mœurs  eu 
>>  preuves  de.  son  sujet;  c’est 
» cette  abondance  de  génie  qui 
» ne  laisse  rien  à imaginer  au- 
» delà  de  chacun  de  ses  Discours, 
» quoiqu’il  en  ait  composé  au 
«moins  deux,  souvent  trois, 
» quelquefois  même  quatre  sur 
» la  même  matière,  et  qu’on  ne 
» sache  , après  les  avoir  Jus,  au- 
» quel  de  ses  sermons  donner  la 
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» préférence;  c’est  la  simplicité 
» d’un  style  nerveux  et  touchant, 

» naturel  et  noble,  la  connais- 
» sauce  la  plus  profonde  de  la 
» religion  , l’usage  admirable 
» qu’il  fait  de  l’Ecriture  et  des 
» pères  : enfin  , je  ne  pense  ja- 
» mais  à ce  grand  homme  sans 
une  dire  à moi -même  : Voilà 
» donc  jusqu’où  le  génie  peut 
» s’élever  quand  il  est  soutenu 
» par  le  travail.  » M.  Thomas 
( Essai  sur  les  Eloges ) ne  donne 
à Bourdaloue  que  la  secoiide 
place  dans  l’art  des  panégyri- 
ques; il  le  place  après  Fléchier 
et  Bossuet.  Mais  il  faut  que  Bos- 
suet n’ait  pas  connu  si  bien 
que  M.  Thomas  le  vrai  goût  des 
Eloges,  puisque,  après  avoiren- 
tcndu  l’oraison  funèbre  du 
grand  Coudé,  il  s’écria  en  par- 
iant de  l’orateur  : Celle  homme 
sera  éternellement  notre  maître 
en  tout.  M.  Thomas  reproche  à 
Bourdaloue  de  n’avoir  pas  assez 
imité  la  manière  de  Bossuet.  Le 
génie  crée  et  n’imite  pas;  il  mar- 
che seul  , et  ne  se  traîne  pas  sui- 
des traces. 

BOURDEILLES  (Pierre  de), 
naquit  en  Périgord  vers  1527; 
Il  était  connu  sous  le  nom  de 
Brantôme , parce  qu’il  était  titu- 
laire de  l’abbavc  de  ce  nom  , or- 
dre de  Saint-Benoît , diocèse  de 
Périgueux,  joignait  à ce  titre 
ceux  de  seigneur  et  baron  de 
Richemont , de  chevalier  de  l’or- 
dre , de  gentilhomme  de  la 
chambre  des  rois  Chatte»  IX  et 
Henri  111,  et  de  chambellan  du 
duc  d’Alençon,  Il  avait  eu  des- 
sein de  se  faire  chevalier  de 
TIalle,  dans  un  vovage  qu’il  fit 
dans  cette  île,  au  temps  du  siège, 
l’an  i565.  Strozzi , son  ami , l’en 
détourna.  11  revint  en  France, 
où.011  l’amusa  par  de  vaines  espé- 
rances; mais  il  ne  reçut  d’autre 
Tome  ifl. 
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fortune,  dit-il,  que  d’être  bien 
venu  des  rois  scs  maîtres,  des 
grands  seigneurs,  «les  princes, 
d’autres  rois  , des  reines  , des 
rincesscs.  11  mourut  en  1614, 
87  ans.  Ses  Mémoires  ont  été 
imprimés  en  10  et  i5vol.  in-12: 
4 des  capitaines  français,  2 des 
capitaines  étrangers;  2 des- fem- 
mes galantes;  1 des  femmes  il- 
lustres; 1 des  duels.  Ils  sont  né- 
cessaires à ceux  qui  veulent 
savoir  l’histoire  secrète  de  Char- 
les IX,  de  Henri  III  et  de  Henri 
IV.  L’homme  y est  encore  plus 
représenté  que  le  prince.  Le  plai- 
sir de  voir  ces  rois  dans  leur  par- 
ticulier et  hors  du  théâtre,  joint 
à la  naïveté  du  style  de  Bran- 
tôme , rend  la  lecture  de  ses  Mé- 
moires fort  agréable , quoique 
plusieurs  de  ses  anecdotes  pa- 
raissent hasardées;  que  les  faits 
publics  qu’il  raconte  soient  sou- 
vent défigurés  par  des  contes  po- 
pulaires, et  «jue  le  portrait  de  la 
môme  personne  présente  quel- 
quefois des  contradictions.  Il 
rapporte  des  discours  et  des  faits 
absolument  opposés  au  caractère 
et  à l’histoire  de  ceux  auxquels 
il  les  attribue.  Des  écmrains  pro- 
testants du  dernier  siècle  ne  lui 
rendent  pas  justice  lorsqu’ils  le 
traitent  de  controversistc  pas- 
sionné que  la  prévention  aveu- 
gle. Ils  savent  bien  se  prévaloir 
de  son  témoignage  lorsqu’il  leur 
est  favorable.  D’ailleurs  Bran- 
tôme ne  paraît  pas  prendre  un 
intérêt  assez  vif  aux  avantages  de 
la  religion  qu’il  professait,  ni  à 
la  gloire  des  princes  lorrains, 
pour  être  soupçotiné  d’avoir  al- 
téré des  faits  dont  il  a été  témoin. 
11  est  vrai  qu’il  a gémi , comme 
tous  les  bons  citoyens  , sur  les 
malheurs  de  la  France,  durant 
les  guerres  suscitées  par  les  sec- 
taires, et  qu’il  lésa  quelquefois 
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Lien  peints}  mais  il  n’en  a rien 
dit  qui  ne  soit  conforme  à ce 
qu’en  rapportent  tous  les  histo- 
riens du  temps.  Ses  Mémoires , 
avec  la  Vie  de  l’auteur,  et  quel- 
ques Opuscules,  ont  été  réim- 
primés en  1787  , sous  le  titre 
d’OE Livres  de  Brantôme , Paris, 
8 vol.  in-4".  11  y eu  a une  édition, 
Londres  (Macstricht),  «770,  i5 
vol.  in-12.  [LesOEuvres  de  Bran- 
tôme se  trouvent  aussi , dans  les 
Mémoires  relatifs  a l’histoire  de 
France  ( Paris,  de  1819  à i8^4), 
publiés  par  M.  Petitot.  ( V . ce 
nom  au  Dictionnaire.)] 

BOUIIDE1LLES  (Claude  de) , 
petit-neveu  duprécédeut,  comte 
de  Montrésor,  attaché  à Gaston 
d’Orléans  dans  sa  faveur  et  dans 
ses  disgrâces,  perdit  plusieurs 
•1  fois  sa  liberté  pour  servir  ce 
prince.  Ennuyé  du  tumulte  et 
îles  tracasseries  de  la  cour,  il  prit 
le  parti  de  goûter  les  douceurs 
d’une  vie  privée,  il  mourut  à 
Paris  en  i(3G3.  11  a laissé  des  Mé- 
moires connus  sous  le  nom  de 
Montrésor  , 1 vol.  in-ia  , qui 
sont  curieux.  Il  y a plusieurs 
pièces  surl’histoirc  de  son  temps. 
Montrésor  ne  craint  point  de  ra- 
conter les  projets  formés  par  lui 
contre  la  vie  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. 

BOUllDELOT  (Jean),  d’une 
bonne  famille  de  Seus,  maître 
• des  requêtes  de  la  reine  Marie  de 
Mcdicis,  savant  dans  les  langues 
et  la  jurisprudence,  auteur  des 
JVolcs  sur  Lucien , sur  iléliodore 
et  sur  Pétrone,  mourut  en  i638. 
Ses  Commentaires  sont  estimés 
des  savants,  mais  assez  peu  con- 
sultés. 

BOURDELOT  (L’abbé,  dont  le 
vrai  nom  était  Pierre  Michon), 
neveu  du  précédent , et  fils  d’un 
chirurgien  de  Sens,  retiré  à Ge- 
nève, naquit  dans  cette  ville  en 
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1U10.  Il  s’appliqua  à la  méde- 
cine, et  fut  médecin  du  grand 
Coudé.  Christine,  reine  de  Suède, 
l’appela  en  i65i  auprès  d’elle, 
et  obtint  ensuite  pour  lui  l’ab- 
baye de  Massay,  ordre  de  St.- 
Benoît,  diocèse  de  Bourges,  dont 
il  prit  possession  par  dispense 
du  pape,  quoiqu’il  ne  fût  point  r 
dans  les  ordres,  à la  condition 
expresse  de  traiter  gratuitement 
les  pauvres.  11  mourut  à Paris  en 
i(385.  Un  valet  inconsidéré  mit 
un  morceau  d’opium  dans  un 
purgatifqu’on  devait  lui  donner: 
ce  poison  le  jeta  dans  un  assou- 
pissement. On  voulut  l’éveiller, 
ou  le  brûla,  la  gangrène  se  mit 
à sa  plaie,  et  il  en  mourut.  On 
a de  lui  plusieurs  traités,  sar  oir, 
De  la  vipère , iB5i  , in-ia;  du 
Mont-Etna  , etc.  Le  pape  lui 
avait  permis  d’exercer  la  méde- 
cine gratuitement.  11  laissa  en 
manuscrit  un  Catalogue  de  livres 
de  médecine  avec  des  notices  sui- 
tes vies  des  auteurs,  et  la  critique 
de  leurs  ouvrages. 

B0URD1GNÉ  (Charles),  prê- 
tre, natif  d’Angers,  y vivait  en 
1 53 1 . Il  est  auteur  de  la  Légende 
de  Pierre  Fai  feu,  en  vers,  An- 
gers, i53i,  iu-4°,  Paris,  1723, 
in-i».  C’est  un  récit  de  toutes 
les  espiègleries  que  Faifeu,  jeune 
débauché,  met  en  usage  pour 
aryen ir  à ses  fins.  Cet  ouvrage, 
ivisé  en  49  chapitres  , est  fait 
avec  esprit.  — Charles  avait  un 
frère  (Jean  Bourdigne)  chanoine 
d’Angers,  mort  en  i555,  dont 
on  a l’ Histoire  d’Anjou  et  du 
Maine,  Angers,  i5iç)  , in-fol., 
dans  laquelle  il  y a bien  des  fa- 
bles. 

BOURDIN  ( Maurice  ) , anti- 
pape en  11 18,  sous  le  nom  de 
Grégoire  VIII , était  aupara- 
vant archevêque  de  Brague.  Ex- 
communié au  concile  de  Reims 
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J’an  iiiq,  il  se  retira  à Su  tri . 
Lalixte  U envoya  une  armée  com- 
mandée par  un  cardinal  , pour 
former  le  siège  de  celte  ville.  Les 
habitants  de  Sutri,  voyant  battre 
leurs  murailles  pour  un  miséra- 
ble antipape,  le  livrèrent  aux 
soldats,  qui  le  menèrent  à Rome 
sur  un  chameau  à rebours  , te- 
nant en  main  la  queue  au  lieu 
de  bride,  et  couvert  d’une  peau 
de  mouton  toute  sanglante,  en 
guise  de  chape  d’écarlate.  Bour- 
din mourut  en  prison  la  même 
année  1132.  Les  ordinations 
faites  par  lui,  depuis  sa  con- 
damnation par  l’Église  romaine, 
ou  par  les  évêques  qu’il  avait 
ordonnés  depuis  ce  temps , fu- 
rent déclarées  milles  au  pre- 
mier concile  géuéral  de  Latran, 
l’an  1 iu3. 

BOURDOISE  ( Adrien  ) , piè- 
tre, natif  du  Perche,  instituteur 
du  séminaire  de  Saint-Nicolas  du 
Chardonnet  à Paris,  né  en  i584, 
au  diocèse  de  Chartres,  mourut 
en  odeur  de  sainteté  en  i655,  à 
71  ans.  Catéchisme,  missions, 
conférences,  il  se  portait  à tout 
avec  une  égale  activité.  Les  gens 
du  monde  lui  ont  quelquefois 
trouvé  du  ridicule;  mais  les  rè- 
gles de  l’usage  et  des  bienséances 
reçues  ne  sont  pas  toujours  cel- 
les de  la  charité  et  du  zèle.  Lu 
écrivain  protestant  n’a  pu  s’em- 
pêcher de  convenir  que  daus sa 
vie,  « on  découvre  un  homme 
» d’une  simplicité  originale  , 
» d’une  droiture  chrétienne  , 
» d’une  piété  édifiante,  et  en 
» qui  des  mœurs  antiques  et  un 
» fonds  de  probité  tenaient  lieu 
» d’études  et  de  lumières.  » La 
première  édition  de  sa  Vie , qui 
parut  en  1714,  in -4",  par  Des- 
courveaux,  péchait  par  une  gran- 
de exactitude  de  détails  quelque- 
fois minutieux,  qu’on  a rctran- 
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chés  dans  celle  qui  a paru  eu 
1784,  in-12,  par  Bouchard,  où 
l’on  a très  bien  fait  de  conserver 
certains  traits  peu  importants  en 
eux-mêmes,  mais  très  propres  à 
donner  uneidéejustedece  zéléel 
respectable  ecclésiastique.  Telle 
est  l’anecdote  suivante  : « Un 
» jour  madame  la  duchesse  d’Ai- 
» guillon,  nièce  du  cardinal  de 
» Richelieu  , vint  entendre  la 
» messe  à Saint-Nicolas;  ses  offi- 
» ciers  placèrentson  carreau  dans 
» le  sanctuaire  : M.  llourdoise  le. 
» prit  aussitôt  et  le  porta  hors  du 
» chœur,  eu  représentant  d’une 
» manière  respectueuse  à cette 
» duchesse  que  la  nef  était  la 
» place  des  laïques.  M.  le  cardi- 
» liai  de  Richelieu  qui  le  sut,  fut 
» choqué  de  ce  qu’on  avait  ainsi 
» traité  sa  nièce,  et  fil  appeler  le 
» saint  prêtre.  M.  Bourdoise  re- 
» fusa  d’abord  d’y  aller,  en  di- 
» saut  qu’il  n’avait  point  l’hon  • 
» neur  d’être  connu  de  son  émi- 
» nencc  , et  qu’assurément  on  le 
» prenait  pour  un  autre.  On  l'a- 
» vortit  une  seconde  fois,  et  on 
» lui  envoya  même  le  carrosse, 
» dont  il  ne  voulut  pas  se  servir; 
■»  il  partit  sur-le-champ  à pied, 
» et  on  le  fit  entrer  dans  le  mo- 
» ment  même  qu’il  parut.  Com- 
» me  il  saluait  profondément 
» son  éminence  : Est -ce  donc- 
« vous,  lui  dit -elle,  qui  avez 
» chassé  ma  nièce  du  chœur  de 
» votre  église  ? — Non , monsei- 
» gneur.  — Ne  vous  appelez-vous 
» pas  Bourdoise  ? — Oui,  monsei- 
» gneur.  — Eh!  c'est  vous-même 
» qui  lui  avez  fait  cet  affront.  — 
» Pardonnez-moi , monseigneur. 
» — Et  qui  est-ce  donc  ? — C’est 
» votre  éminence , ce  sont  tous 
» les  prélats  assemblés  en  con- 
» cile,  qui  ont  défendu  aux  lai- 
# ques , et  surtout  aux  femmes , 
» d'entrer  dans  le  chœur , afin 
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» que.  les  ecclesiastiques  y puis- 
» sent  faire  librement  leurs  J'onc- 
» tions.  Ce  grand  ministre  fut 
» surpris  de  cette  réponse,  quoi- 
» qu’il  n’en  parût  pas  fort  cou- 
» tent  j mais  madame  la  ducltesse 
» d’Aiguillon  profita  de  l’avis 
» du  serviteur  de  Dieu  , et  elle 
» lui  en  sut  si  bon  gié,  qu’elle 
» vint  plus  souvent  ù Saint -Ni- 
» colas  : pendant  sa  vie  elle  ne 
» cessa  de  répandre  ses  bien- 
» faits  sur  le  séminaire,  et  elle 
» ne  l’oublia  pas  dans  son  tesla- 
» ment.  » 

BOURDON  (Sébastien  ) , pein- 
tre et  graveur,  naquit  à Mont- 
pellier en  1O16.  Son  père,  pein- 
tre sur  verre,  fut  son  premier 
maître.  Après  avoir  servi  quel- 
que temps,  il  voyagea  en  Italie, 
et  v saisit  la  manière  de  Claude 
le  Lorrain,  de  Caravage  et  du 
Bamboche , prenant  toutes  les 
fuîmes  avec  une  facilité  égale. 
De  retour  en  France,  à l’âge  de 
■X’]  ans,  il  se  fit  un  nom  célèbre 
par  son  tableau  du  Martyre  de 
saint  Pierre,  qu’on  voyait  à No- 
tre-Dame de  Paris.  11  entreprit 
ensuite  le  voyage  de  Suède.  11  y 
fut  bien  accueilli  par  Christine  ; 
mais  bientôt  après, -entraîné  eu 
France  par  son  inquiétude  et  sou 
inconstance,  il  y fit  plusieurs 
tableaux,  dans  lesquels  on  re- 
marque une  imagination  fou- 
gueuse cl  bouillante,  une  lou- 
che légère  , un  coloris  frais,  un 
goût  extraordinaire  et  quelque- 
fois bizarre.  Son  pinceau  était 
peu  correct  , mais  facile.  11  paria 
qu’/V  peindrait  dans  un  jour 
douze  têtes  d’après  nature,  de 
grandeur  naturelle  , et  il  gagna 
son  pari;  ces  tètes  ne  sont  pas 
les  moindres  de  ses  ouvrages.  Il 
finissait  peu;  mais  le  feu  et  la 
liberté  qu’il  mettait  dans  tous 
scs  tableaux,  font  plus  reclier- 
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cher  ses  productions,  les  moins 
finies,  que  les  chefs-d’œuvre  d’un 
peiutre  d’un  génie  médiocre.  Il 
réussissait  dans  tous  les  genres, 
surtout  dans  le  paysage.  Ses  ta- 
bleaux ornaient  plusieurs  églises 
de  Paris  , et  différentes  maisons 
particulières.  Ce  maître  travail- 
lait pour  Louis  XIV,  dans  l’ap- 
partement bas  des  Tuileries  , 
lorsque  la  mort  l’enleva  en  167  i . 
Il  était  directeur  de  l’académie 
de  peinture  , où  sa  mémoire  a 
été  long-temps  chère,  autant  par 
ses  talents  que  par  scs  imcurs. 

[ Bourdon  travailla  aussi  à la  gra- 
vure et  a laissé  uue  quarantaine 
d 'eaux-fortes  assez  estimées.  ] 
BOURDON  ( Amé),  fils  d’un 
ingénieur  du  roi  d’Espagne,  na- 
quit à Cambrai  en  i63o,  et  mou- 
rut dans  celte  ville  en  1706.  A 
l’âge  de  30  ans,  et  père  de  12  en- 
fants vivants,  il  se  détermina  à 
prendre  ses  degrés  en  médecine 
dans  l’université  de  Douai  en 
1673.  Il  fit  paraître  en  1678, 
pour  l’instructiou  d’un  fils  qu’il 
destinait  à cette  profession , scs 
Tables  anatomiques  in-fol. , avec 
sa  Description  anatomique  du 
corps  humain,  in  12,  qui  a été 
souvent  réimprimée,  parce  que 
c’était  alors  un  des  ouvrages  les 
plus  parfaits  dans  ce  genre. 

•J*  BOURDON  ( François- 
Louis  ),  naquit  dans  un  village 
près  de  Conrpiègne  , d’un  fer- 
mier peu  fortuné;  il  vint  à Paris, 
y fit  ses  études,  devint  procu- 
reur au  parlement,  et  fut  députe 
du  département  de  l’Oise  ù la 
convention  nationale  , d’où  il 
prit  le  nom  de  Bourdon  de  l’ Oise. 
11  se  montra  d’abord  républicain 
forcené , et  exhala  dans  le  com- 
nieucemen  t de  la  révolution  cette 
haine  profonde  des  nobles  et  des 
rois  qu’il  avait  puisée  peut-être 
lui -même  au  sein  de  la  médio- 
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enté  qui  l’avait  vu  naître.  11  vota 
la  mort  du  roi,  eut  une  grande 
influence  sur  la  révolution  du 
3i  mai  1793,  et  sur  celle  du  27 
juillet  1 7{>4 • Les  massacres  de  la 
Vendée,  où  il  avaitété  envoyé  en 
mission,  adoucirent  cependant 
son  humeur  farouche;  il  y des- 
titua le  général  Rossignol,  qui 
avait  multiplié  les  maux  de  cette 
malheureuse  contrée.  De  retour 
à l’assemblée, il  s’v montra  moins 
fougueux.  11  contribua  puissam- 
ment à la  chute  de  Robespierre, 
qui  quelques  jours  auparavant 
l’avait  fait  trembler,  en  le  dési- 
gnant indirectement  à la  con- 
vention comme  un  scélérat  et 
un  traître.  Bourdon  se  vengea 
en  le  conduisant  à l’échafaud  et 
en  veillant  lui-même  à son  exé- 
cution. Dans  son  exaltation,  il 
proposa  à l’assemblée  de  faire 
fusiller  sur-le-champ  et  dans  la 
salle  même  plusieurs  de  ses  col- 
lègues révoltés  contre  le  décret. 
Après  la  chute  de  Robespierre  , 
Bourdon , devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents,  parla  con- 
tre le  régime  révolutionnaire, 
contre  les  pères  et  mères  d’émi- 
grés , les  prêtres  , et  les  fugitifs 
d’Alsace.  11  fit  cependant  rap- 
porter la  loi  qui  bannissait  les 
nobles  de  Paris.  Le  18  fructidor 
an  5,  le  directoire  condamna  à 
la  déportation  un  grand  nombre 
de  députés  et  entre  autres  les  dé- 

!) u tés  de  la  salle;  Bourdon  subit 
c sort  commun , et  fut  condam- 
né-avec  les  autres  k aller  termi- 
ner ses  jours  k Cayenne.  11  lui  eût 
été  facilo-d’ obtenir  sa  grâce  en 
considération  de  ses  anciennes 
opinions;  mais  il  ne  voulut  pas 
faire  la  moindre  démarche,  et 
subit  sa  condamnation  avec  une 
fierté  qui  tenait  de  l’exaltation. 
« Messieurs  , disait-il  à ses  com- 
pagnons d’infortune,  en  quel- 
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([uc  lieu  de  la  terre  que  vous 
vous  trouviez. , on  vous  plain- 
dra , vous  aurez dfes consolateurs, 
mais  Bourdon  de  l’Oise  !...  » 11 
mourut  à Sinnumary,  peu  de 
temps  après  son  arrivée  à la 
tiuiane.  Il  n’était  pas  essentiel- 
lement méchant;  il  mêla  quel- 
quefois des  mouvements  d’hu- 
manité à une  fureur  presque 
continuelle,  et  l’on  remar- 
qua aussi  de  l’énergie  et  des 
intentions  honnêtes  dans  des 
projets  presque  toujours  inhu- 
mains. 

| BOURDON  DE  SIG  R AÏS 
( Claude-Guillaume  ) , chevalier 
de  Saint-Louis  et  membre  de  l’a- 
cadémie des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres, naquit  en  1715  près 
de  Lons-le-Saunier;  il  courut 
d’abord  la  carrière  militaire,  et 
après  avoir  servi  plusieurs  an- 
nées, il  obtint  sa  retraite  et  vint 
se  fixer  k Paris , où  l’appelait 
son  goût  pour  les  belles-lettres. 
Il  les  avait  cultivées  pendant  sa 
jeunesse  , et  11e  les  avait  point 
négligées  au  milieu  des  nom- 
breuses distractions  qu’entraîne 
le  service  militaire  ; il  mourut  à 
Paris  en  1791.  On  a de  lui  : i° 
Histoire  des  rats,  pour  servir  à 
l'histoire  universelle , Ratopolis, 
1738,  in-8°,  réimprimée  en  1787, 
avec  figures,  dans  la  Collection 
des  œuvres  badines  du  comte  de 
Cavlus  ; a»  Institutions  militaires 
de  Fégèce , traduites  eu  fran- 
çais, Paris,  1749,  in- ri-;  cette 
traduction  n’est  pas  sans  mérite; 
3°  Considérations  sur  l'esprit 
militaire  des  Gaulois,  pour  ser- 
vir d’éclaircissement  prélimi- 
naire aux  mêmes  recherches  chez- 
les  Français , et  d'introduction  à 
l’histoire  de  France,  1 774,  in-12 ; 
4°  Considérations  sur  l'esprit  mi- 
litaire des  F/nncs  et  des  Fran- 
çais, depuis  le  commencement  du 
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règne  de  Clovis,  en  jusqu'à 
la  fin  de  celui  de  Henri  I V , e» 
1610,  Paris,  1786,  in-ia;  5'* 
Considérations  sur  l’esprit  mili- 
taire des  Germains , depuis  l’an 
de  Rome  6/jo,  jusqu’en  176  de 
l’ère  vulgaire,  Paris,  1781,01- 
1 % ; 6"  Dialogue  sur  les  orateurs , 
traduit  eu  français , Paris,  1 78’.» , 
in-ra.  Bourdon  deSigrais  pense, 
avec  le  savant  abbé  Brotticr, 
que  cet  ouvrage  est  de  Tacite  ; 
au  reste , quel  que  soit  l’origi- 
nal, le  traducteur  ne  l’a  point 
défiguré. 

BOURDONNAYE  (•  Bernard- 
François  Mahédela),  né  k Saint- 
Malo  en  1G99,  fut  à la  fois  né- 
gociant et  guerrier.  Chargé  de 
bonne  heure  des  affaires  de  la 
compagnie  des  Indes,  il  lui  fut 
utile  dans  plus  d’un  voyage  , 
qu’il  entreprit  pour  favoriser  les 
intérêts  de  cette  compagnie  , et 
pour  augmenter  sa  propre  for- 
tune. Le  roi  le  nomma  gouver- 
neur général  des  îles  de  France 
. et  de  Bourbon,  et  elles  devin- 
rent florissantes  sous  son  admi- 
nistration. C’était  dans  le  temps 
de  la  guerre  malheureuse  de 
1741-  Les  Anglais  dominaient 
dans  l’Inde.  Uuedc  leurs  escadres 
croisant  dans  les  mers,  gênait  le 
commerce  français  et  faisaitbeau- 
coup  de  prises.  La  Bourdonnaye 
prend  la  résolution  d’armer  une 
petite  flotte.  Il  sort  de  l’ile  de 
Bourbon  avec  neuf  vaisseaux  de 
guerre,  attaque  l’escadre  enne- 
mie , la  disperse,  et  va  mettre  le 
' siège  devant  Madras.  Cette  ville 
capitula  en  septembre  1746,  et 
les  vaincus  se  rachetèrent  pour 
environ  neuf  millions.  Les  ri- 
chessesque  la  Bourdonnayeavait 
acquises  ayant  excité  l’envie , on 
pciguil  le  vainqueur  de  Madras 
comme  un  prévaricateur , qui 
avait  exigé  une  rançon  trop  fai- 
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ble,  et  qui  s’était  laissé  corrom- 
pre par  des  présents.  Les  direc- 
teurs de  la  compagnie  des  Indes, 
et  plusieurs  actionnaires,  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  minis- 
tère; et  la  Bourdonnaye,  en  ar- 
rivant en  France,  fut  renfermé 
à la  Bastille.  Son  procès  dura  3 
ans  et  demi.  Enfin  les  commis- 
saires du  conseil  qu’on  lui  don- 
na pour  juges,  le  déclarèrent 
innocent.  H fut  remis  en  liberté, 
et  rétabli  dans  tous  ses  hon- 
neurs. Il  mourut  bientôt  après, 
eu  1754,  d’une  maladie  cruelle, 
que  le  chagrin  et  sa  longue  dé- 
tention lui  avaient  causée.  C’é- 
tait un  homme  comparable  à du 
Guai - Trouin , et  aussi  intelli- 
gent dans  le  commerce  qu’ha- 
bile dans  la  marine.  11  avait 
d’ailleurs  beaucoup  d’esprit.  Un 
des  directeurs  de  la  compagnie 
des  Indes  lui  demandant  un  jour 
« comment  il  s’v  était  pris  pour 
» faire  bien  mieux  ses  affaires 
» que  celles  de  la  compagnie  2 » 
C’est,  répondit -il,  parce  que 
j’ai  suivi  vos  instructions  dans 
tout  ce  qui  vous  regardait , et  que 
je  ne  me  suis  consulté  que  moi- 
méme  dans  ce  qui  concernait  mes 
intérêts. 

BOURDOT  de  RicHEBOcac 
( Charles- Antoine  ) , avocat  à 
Paris  en  1689 , mourut  dans 
cette  ville  le  11  décembre  1735. 
U a donné  un  Coutumier  géné- 
ral, avec  des  notes , Paris,  17^4 
4 vol.  iu-fol.  11  a travaillé,  pen- 
dant plusieurs  années,  à un 
Dictionnaire  du  droit  coutumier 
qu’il  n’a  pas  eu  le  temps  d’a- 
chever. C’était  un  homme  qui, 
à beaucoup  de  littérature , joi- 
gnait un  grand  fonds  de  reli- 
gion. 

BOURG  ( Anne  du  ),  né  à 
Riom,  conseiller-clerc  au  parle- 
ment de  Paris,  se  fit  connaître 
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par  urt  attachement  fanatique  à 
la  religion  de  Calvin,  .\yant  parlé 
avec  une  espèce  de  fureur  pour 
le*  partisans  de  cette  doctrine, 
dans  une  assemblée  du  parle- 
ment, en  présence  de  Henri  II, 
qu'il  osa  même  interpeller,  ce 
prince  ordonna  au  connétable 
«le  Montgommeri  de  l’arrêter  et 
«le  le  conduire  à la  Bastille.  On 
lui  fit  son  procès,  il  fut  déclaré 
hérétique  , dégradé  de  l’ordre 
de  prêtrise , pendu  et  brûlé  en 
Crève  en  i55f),  à 38  ans.  On  le 
soupçonna  d’avoir  eu  parta  l’as- 
sassinat du  président  Minart  , 
«u  de  ses  juges  : ce  meurtre  hâta 
son  supplice  et  celui  de  plusieurs 
calvinistes.  Ces  sectaires  s’en 
vengèrent  par  la  conspiration 
d’Amboise,  et  les  guerres  qui  la 
suivirent.  Du  Bourg  était  un  des 
plus  ardents  émissaires  du  cal- 
vinisme, dont  il  aurait  propagé 
les  erreurs,  s’il  l’avait  pu,  sur 
les  ruines  de  la  religion  et  de 
l’état.  On  voit  par  là  combien  les 
protestants  se  sont  donné  de  ri- 
dicule, en  mettant  au  nombre 
«les  martyrs  un  fanatique  opi- 
niâtre et  séditieux. 

BOURG  ( Éiéonor-Marie  du 
Maine,  comte  du  ) , né  en  i655  , 
servitavec  distinction  sousLouis 
\IV  , commanda  en  chef  l’armée 
«lu  Rhin  en  1709,  gagna  la  ba- 
taille de  Rumersheim  sur  les 
troupes  impériales,  fut  fait  ma- 
réchal de  France  en  1724?  et 
mourut  en  1739. 

BOURGELAT  ( Claude),  né  à 
Lyon,  directeur  et  inspecteur- 
général  des  écoles  vétérinaires 
en  France,  qui  lui  doivent  leur 
institution  , mourut  le  3 jan- 
vier 1776,  dans  un  âge  avancé  , 
après  avoir  dirigé  ces  écoles  par 
lui-même  et  par  ses  ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  remarque  : 1“ 
Eléments  efhippiatriquc , r 7.50, 3 
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vol.  in-8„  ; ■>."  Le  nouveau  New- 
castle , ou  Traité  de  cavalerie, 
1747,  in-12;  3"  Matière  médicale 
raisonne'e,  à l’usage  des  écoles  vé- 
térinaires, 1 77  r , i n-8u  •,  4 “Essai sur- 
la  ferrure , in-8°.  [ L.-F.  Grognier 
a donné  uuemotice  historique 
et  raisonnée  sur  C.  Bourgelat , 
Lyon  , i8o5 , in-8°.  ] 

BOURGEOIS.  F.  Bunomsis. 

BOURGEOIS  (Louis  Le),  abbé 
de  C h a 11  te-Mc  r 1 e , n é à Hea  u v i ! f e . 
au  diocèse  de  Coutances  , mort 
doyen  de  l’église  d’Avranehes  en 
1680,  consacra  sa  verve  poéti- 
que à des  sujets  chrétiens.  Ou  a 
de  lui  : i»  Catéchisme  en  forme 
de  cantiques , à l’usage  du  dau- 
phin, 1669  et  1684  ; 2„  l’Histoire 
des  mystères  de  J.-C.  et  de  la 
Vierge  ; 3®  les  Psaumes  pdniten- 
ciaux.  La  poésie  de  ces  trois  ou- 
vragés est  facile,  mais  faible  et 
sans  images. 

BOURG-FONTATNE.  V.  Fn.- 

LEAl/. 

BOURG  OING  (Edmond), 

S rieur  des  Jacobins  de  Paris  pen- 
antla  ligue.  Pris  à l’assaut  d’un 
des  faubourgs  de  Paris , en  i58g, 
armé  en  soltlat , il  fut  conduit  à 
Tours,  convaincu  d’avoir  été, 
dans  ses  sermons,  le  panégyriste 
de  son  cou  frère  JacquesCIéiiient. 
ettiré  à quatre  chevaux  en  1000. 

BOURGOING  ( François  ),  S' 
général  de  l’Oratoire,  successeur 
du  père  Gond ren , naquit  à Paris 
en  1 585 , et  mourut  en  1862.  Il 
publia  les  ouvrages  du  cardinal 
<leBérulle,dont  ilavait  étéun  des 
coopératcurs  et  premiers  disci 
pies,  avec  un  abrégé  de  la  Vie: 
de  ce  grand  homme,  et  quelques 
autres  écrits  ascétiques  de  sa 
composition.  Bossuet  prononça 
son  oraison  funèbre.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  pieux.  La  con- 
grégation de  l’Oratoire  lui  a «lù 
son  accroissement  et  une  partie 
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de  son  illustration.  Il  s’est  sur- 
tout distingué  par  son  zèle  pour 
le  rétablissement  de  la  discipline 
ecclésiastique  et  pour  la  perfec- 
tion de  l’état  sacerdotal.  — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  François  Bourgoing  , 
auteur  protestant  , qui  a donné 
u ne  Histoire  ecclésisasiquc  , re- 
cueillie principalement  des  doc- 
teurs de  Magdebourg , Genève, 
i(353-i655,  a vol.  in-fol.  Quand 
on  connaît  les  Centuriatcurs  de 
Magdebourg , qui  lui  ont  servi 
de  modèle,  l’on  juge  facilement 
du  mérite  de  l’ouvrage  : aussi 
u’a-t-il  pasfaitsafortuue,  encore 
moins  celle  de  l’imprimeur. 

| BQüRGOlÿG  ( Noël  ),  cha- 
noine trésorier  du  chapitre  de 
Ne  vers , et  abbé  de  Bouras,  dio- 
'cèsc  d’Auxerre,  était  grand-oncle 
du  célèbre  Guy  Coquille , Con- 
chyliits  Romanus.  ( Voyez  Co- 
quille. ) Bourgoing,  d’abord  pré- 
sident de  la  chambredes  comptes 
de  Nevers , passa  au  parlement 
de  Paris  en  qualité  de  conseiller 
en  i534-  Il  fut  le  principal  ré- 
dacteur de  la  Coutume  de  Niver- 
nois ; il  la  fit  imprimer  l’année 
suivante  avec  une  préface  de  sa 
composition.  Guy  Coquille  son 
petit  neveu,  dit  en  parlant  de 
lui,  que  « c’était  un  homme 
» d’excelleut  jugement , savoir  et 
» promptitude.  » D’autres  écri- 
vains s’expriment  à ce  sujet  aussi 
favorablement,  et  rendent  jus- 
tice à scs  connaissances  et  à son 
érudition.  Il  paraîtrait  que  Noël 
Bourgoing  aurait  fini  par  pren- 
dre l’habit  et  faire  profession 
dans  l’ordre  deCîteaux  pour  pos- 
séder l'abbaye  de  Bouras  en  rè- 
gle, comme  le  firent  dans  ce 
temps  d’autres  titulaires  sécu- 
liers ; sans  quoi  il  est  impossible 
d’entendre  ce  que  disent  de  lui 
les  auteurs  du  Gallia  Çhristinna 
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à son  article,  dans  la  liste  des 
abbés  de  Bouras  : Natalis  Bour- 
going regularium  ultinius. 

■}•  BOURGOING  ( Jean-Fran- 
çois, baron  de),  naquit  à Nevers 
le  20  novembre  1 74»*  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  à l’é- 
cole militaire  de  Paris,  il  fut 
envoyé  par  le  gouvernement  à 
Strasbourg,  où  il  étudia  le  droit 
public;  il  eut  pour  maître  dans 
cette  partie  le  célèbre  docteur 
kuclcr,  qui  remarqua  dans  son 
élève  des  dispositions  et  des  ta- 
lents au-dessus  de  l’ordinaire.  11 
prit  du  service  peu  de  temps 
après.  A.  peine  âgé  de  ao  ans , il 
fut  nommé  secrétaire  d’ambas- 
sade, et  bientôt  chargé  des  af- 
faires de  France  auprès  de  la  diète 
de  Ralisbonne.  Attaché  à l’am- 
bassade d’Espagne,  il  remplit  les 
fonctions  d’ambassadeur  lors- 
que M.  de  Montmorin  fut  rap- 
pelé eu  1777.  La  cour  de  France, 
contente  de  ses  services  , le  ré- 
compensa par  desemplois  encore 
plus  honorables. En  1787  et  1791, 
il  fut  envoyé  à Hambourg  en 
qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire, et  immédiatement  après, 
il  alla  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions à la  cour  de  Madrid.  La  ré- 
volution française , qui  fut  si 
cruelle  envers  les  serviteurs  de 
l’infortuné  Louis  XVI,  n’envelop- 
pa pointBourgoingdans  ses  pro- 
scriptions; il  paraît  même  qu’il 
inspira  au  gouvernement  répu- 
blicain une  certaine  confiance  , 
puisqu'il  occupa  pendant  la  ter- 
reur, dans  sa  ville  natale,  la  pre- 
mière placedans  lamunicipalité. 
Buonaparte  ayant  été  nommé 
premier  consul , l’envoya  à Stoc- 
kholm en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire , et,  en  1808, 
il  le  choisit  pour  aller  à Dresde 
traiter  les  intérêts  du  gouverne- 
ment impérial.  La  santé  de  Bour- 
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going  s’était  affaiblie  depuis 
quelque  temps;  en  1811,  il  alla 
prendre  les  eaux  à Carlshad  , et 
mourut  le  ao^juilletà  l’âge  de. 
3 ans.  On  a oe  lui  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  : i°  Nouveau  voyage  en  Es- 
pagne , ou  Tableau  de  l’état  ac- 
tuel de  la  monarchie , 1789 , 5 v. 
in-8".  La  troisième  édition  de  cet 
ouvrage  imprimée  en  i8o3,  3 v. 
in-8",  et  atlas,  a pour  titre  : Ta- 
bleau de  l’Espagne  moderne.  On 
en  a donné  une  quatrième  édi- 
tion en  1807,  3 vol.  in-8°  et  at- 
las. Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de 
vogue  pendant  quelques  années. 
L’Lspague  jusqu’alors  était  très 
peu  con nue, mémo  de  ses  propres 
habitants,  et  l’on  vit  avec  éton- 
nement un  étranger,  après  quel- 
que temps  de  séjour  à Madrid, 
saisirai  bien  les  mœurs,  le  ca- 
ractère et  les  habitudes  de  ce 
peuple.  Ce  n’est  pas  que  son  ou- 
vrage ne  soit  rempli  de  beau- 
coup d’inexactitudes  : vivant  au 
sein  de  la  capitale,  lîourgoing 
n’a  pu  retracer  avec  la  même  fidé- 
lité le  portrait  des  habitants  des 
diverses  parties  du  royaume  , 
niais  on  doit  lui  savoir  gré  de  ses 
recherches,  et  quoique  l’Itiné- 
raire d’Espagne  de  Labordc  soit 
lus  exact,  il  11’enlève  pas  à 
ourgoingleséloÿesqu’il  mérite. 
12°  Mémoires  historiques  et  philoso- 
phiques sur  Pie  VI  et  sursoit  ponti- 
ficat,jusqu’à  sa  retraite  en  'Tos- 
cane, 1798,  a vol  in-8' , réim- 
primés eu  1800,  et  continués  jus- 
qu’à la  mort  de  ce  pontife.  « Ces 
» Mémoires, (dit  l’auteur  des Mé- 
» moires  pour  servir  à C histoire 
» ecclésiastique  pendant  le  xviii" 

» siècle , ) justifient  leur  titre  de 
» philosophiques ; et  le  pape  et  la 
» cour  de  Rome  y sont  jugés  avec 
» beaucoup  de  légèreté  et  de  par- 
» tialité » u Cet  écrivain,  dit 
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» en  un  autre  endroit  le  même 
» auteur,  a l’air  de  regarder  avec 
» beaucoup  de  pitié  et  de  dédain 
» cet  échafaudage  de  puissance 
» temporelle  et  spirituelle  , ce 
» sanctuaire  de  ta  superstition  , 
» celle  longue  suite  d’erreurs , ce 
» long  abus  de  la  crédulité  hu- 
» mairie,  par  où  l’on  voit  que 
n ces  Mémoires  doivent  être  très 
» philosophiques.  A Dieu  ne 
» plaise , dit  cependant  Bour- 
» going,  que  nous  voulions  pein- 
» dre  Pie  El  sous  de  trop  odieu- 
» ses  couleurs.  Ce  serait  une  in- 
» justice , quand,  même  il  serait 
» encore  en  possession  de  son 
» rang  éminent  ; ce  serait  une  là- 
» cheté  après  la  catastrophe  qui 
» l’en  a précipité  ; et  malgré 
n cette  injustice , il  calomnie  vo- 
» lontiers  ce  pontife  détrôné  et 
» banni,  il  interprète  défavo- 
» rablcment  les  actions  les  plus 

» louables Il  avoue  cepen- 

» duut  que  le  pape  pouvait  pa- 
» raître  un  objet  de  pitié , et 
» que  presque  tous  les  souverains 
» s’étaient  donné  le  mot  pour  le 
» tourmenter  ; et  dans  tout  sou 
» ouvrage  il  appelle  le  blâme  sur 
» ccpapesi  digue  de  pitié,  et  il  lui 
» reproche  de  11e  s’être  pas  prêté 
» au  plaisir  de  ces  princes  et  à 
» leur  concert  pour  le  tourmen- 
» ter.  » Toutes  ces  réflexions  de 
la  part  d’un  auteur  qui  jouit  de 
toute  la  considération  que  donne 
le  talcntmodeste,prouventbien 
clairement  que Bourgoing n’était 
pas  étranger  aux  systèmes  philo- 
sophiques qui  ont  tout  renver- 
sé, et  que  s’il  nJa  point  eu  part 
aux  résultats  , il  en  a du  moins 
embrassé  les  funestes  causes.  3’ 
Une  Histoire  des  flibustiers,  tra- 
duite  de  l'allemand  d’Archen- 
lioltz,  Paris,  i8o4-  in-8®-)  4°  His- 
toire de  Charlemagne , traduite 
del’aliemand  du  professeur  Hcge- 
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Aviscii , i8o5,  in-8";  5 “Corespon- 
dance  d'un  jeune  militaire , etc. , 
avec  ftl.de  Musset  de  Cogners, 
1778,  a vol.  in-ia  Les  amours 
d'un  jeune  militaire,  «te.  Boul- 
going  a été  aussi  l'éditeur  de  la 
Correspondance  de  Voltaire  avec 
Remis. 

BOURGUET  (Louis),  né  à 
Nîmes  en  1678,  se  fit  un  nom  par 
ses  connaissances  dans  l’histoire 
naturelle.  La  révocation  de  l’é- 
dit de  Nantes  engagea  sa  famille, 
attachée  aux  erreurs  de  Calvin , 
à aller  chercher  une  retraite  à 
Zurich  en  Suisse. Le  jeune  Bour- 
get y fit  ses  études  ; il  se  maria 
à Berne,  et  alla  s’établir  à Neu- 
châtel , où  il  devint  professeur  de 
philosophie  et  de  mathémati- 
ques. 11  mourut  le  3i  décembre 
1 74'**  On  a de  lu*  t 1"  Lettres  sur 
la  formation  des  sels  et  des  cris- 
taux , Amsterdam,  1729,  in-12; 
•i°  La  Bibliothèque  italique,  16 
vol . in-8°.  Ce  journal,  commencé 
à Genève  eu  1728,  renferme  des 
choses  utiles,  mais  dites  sans 
intérêt  et  sans  élégance  ; aussi  ne 
songea-t-on  pas  à le  continuer. 

BOlJRGUEVILLK(Charlesde), 
connu  sous  le  nom  de  sieur  de 
Bras,  lieutenant  général  de  Caen, 
où  il  naquit  en  i5o4,  et  mou- 
rut en  1593.  11  est  auteur  des 
Hecherches  et  Antiquités  de  la 
Neustrie,  et  plus  spécialement  de 
la  ville  et  université  de  Caen , 
etc. , Caen,  i588,  in-4°  et  in-8°. 
« Ce  livre,  tout  défectueux  qu’il 
» est , dit  l’abbé  Lenglet,  est  un 
» trésor  qui  nous  a conservé  une 
« infinité  de  choses  curieuses  de 
* ce  pavs,  qui  seraient  demeu- 
» rées  dans  l’oubli.  11  aurait  eu 
» besoin  d’un  peu  plus  de  sel 
»■  pour  corriger  quelques  naïve- 
» tés  dans  lesquelles  l’auteur  est 
« tombé  par  le  défaut  de  son 
» grand  Age,  car  il  courait  sa  85' 
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» année.  » Voy.  Méthode  pour 
étudier  l’histoire,  tome  i3,  page 
71.  On  a aussi  de  lui  : 1 ’Athéo- 
machie , ou  Discours  sur  l’im- 
mortalité de  l'âme  et  la  résurrec- 
tion des  corps  (contre  les  athées) , 
Paris,  i5p4,  in-4".  [Il  est  en- 
core auteur  d’une  version  fran- 
çaise de  Darés  de  Phrygic , Caen, 
1573,  et  de  Trois  Discours  de 
l’Eglise , de  la  Religion  et  de  la 
Justice .] 

BOURGUIGNON.  Foy.  Cour- 
tois. 

BOURIGNON  ( Antoinette  ) , 
naquit  à Lille  en  Flandre,  en 
1616.  Parvenue  à l’âge  de  se  ma- 
rier , elle  s’enfuit  dans  le  désert, 
habillée  en  ermite.  L’archevêque 
de  Cambrai  lui  accorda  une  soli- 
tude, où  elle  forma  une  petite 
communauté,  sans  autre  vœu  et 
sans  autre  Tègle  que  l’amour  de 
Dieu  et  l’Evangile.  Cette  singu- 
larité la  fit  renvoyer.  Elle  alla  se 
renfermer  alors  dans  une  cham- 
bre à Lille,  où  elle  vécut  seule 
pendant  4 ans.  Elle  courut  cn- 
sui  te  dans  diverses  vil  les,  à Gand, 
àMaliues,  à Amsterdam,  à Fra- 
neker,  où  elle  mourutl’an  1680!. 
Cette  fille  s’imagina  être  desti- 
née à répandre  de  nouvelles  lu- 
mières sur  la  pratique  de  la  per- 
fection chrétienne.  On  a d’elle 
21  vol.  iu-8" , imprimés  à Ams- 
terdam en  1686.  Poiret,  son  dis- 
ciple, a augmenté  ce  recueil  de 
la  vie  de  cette  mystique.  On  la 
considère  ordinairement  comme 
une  personne  aliénée,  ou  comme 
atteinte  du  fanatisme  des  quié- 
tistes.  Peut-être  scs  erreurs  sont- 
elles  plus  dans  les  mots  que  dans 
les  choses;  peut-être  aussi  sa 
principale  erreur  est-elle  d’avoir 
voulu  faire  une  théorie  suivie  et 
raisonnée  des  voies  secrètes  par 
lesquelles  Dieu  condu  it  quelques 
âmes  privilégiées;  voies  dont  le- 
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plan  n’a  point  été  révéle  aux 
hommes,  dont  la  publication  ne 
peut  avoir  d’effets  utiles,  ctqui, 
si  l’on  entreprenait  de  les  géné- 
raliser, porteraient  le  désordre 
dans  la  morale.  ( P'oyez  \amzi.Lz , 
saint J e a n de  la Croix , Rusbroch , 
TaulÈbe.)  Il  faut  convenir  que 
l’histoire  de  sa  vie,  ses  liaisons, 
et  différentes  anecdotes  , don- 
nent au  moins  des  doutes  fondés 
sur  l’état,  de  sa  tète.  V.  Poibzt. 

+ BOURIGNON  (François-Ma- 
rie), connu  d’abord  sous  le  nom 
de  Bourguignon , était  né  à Sain- 
tes en  1755.  Il  reçut  une  éduca- 
tion assez  soignée,  quoiqu’il  ap- 

Eartînt  à une  famille  obscure. 

ong-temps  incertain  sur  le  choix 
d’un  état , un  événement  im- 
prévu détermina  sa  vocation. 
Des  enfants,  en  jouant , décou- 
vrirent une  urne  remplie  de  mé- 
dailles précieuses  etantiques;  la 
curiosité  de  üourignon  s’éveilla 
à cette  vue,  il  voulut  connaître 
ce  monument  des  temps  anciens 
et  se  mit  à étudier  la  partie  de  la 
numismatique.  11  avait  déjà  ob- 
tenu de  grands  succès  dans  ses 
travaux, maisvoyant  bien  qu’une 
pareille  occupation  nele  condui- 
rait jamais  à la  fortune,  il  réso- 
lut de  parcourir  une  autre  car- 
rière, sans  renoncer  cependant  à 
ses  occupations  chéries.  H>  vint  à 
Paris  pour  y étudier  la  cliirur- 
gie.  11  ne  négligea  aucun  des 
moyens  d’instruction  qu’offre 
cette  grande  ville  ; suivit  les 
coma  de  belles-lettres  , et  se  «en- 
tant du  goût  pour  les  vers,  il  se 
réunit  avec  Pii  s et  Barré,  tra- 
vailla avec  eux  aux  comédies- 
vaudevilles  qu’ils  avaient  res- 
suscitées, et  publia  scs  Amuse- 
ments. littéraires , 1779,10-8".  Il 
composa  aussi  divers  mémoires 
sur  les  antiquités,  et  fut  lié  d’une 
amitié  particulière  avec  M.  de  la' 
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Sauvagère,  dont  il  n’avait  pas  d’a- 
bord partagé  les  opinions.  Il  re- 
tourna bientôt  après  à Saintes, 
où  il  fut  rédacteur  d’un  journal 
hebdomadaire  sous  le  titre  de 
JoumaldeSaintonge.Ç,e\.te,ïcvt\\\c 
jusqu’à  la  révolution  fut  inté- 
ressante par  l’érudition  et  l’in- 
térêt que  l’auteur  savait  v répan- 
dre ; mais  elle  devint  ensuite 
l’écho  des  plus  virulentes  décla- 
mations républicaines.  Non  con- 
tent de  faire  circuler  partout  le 
poison  de  ses  doctrines,  il  allait 
lui-même  prêchant  dans  les  cam- 
pagnes la  guerre  aux  palais  et  la 
paix  aux  chaumières  ; ce  qui 
n’empêcha  pas  que 'dans  un  vil- 
lage il  ne  fût  très  mal  accueilli 
et  ne  reçût  des  coups  violents; 
les  sortes  en  furent  si  funestes 
qu’il  en  mourut.  Il  a laissé  un 
grand  nombre  d’ouvrages  en  ma- 
nuscrits. On  a de  lui  imprimé  : 
1®  Obsen'ations  sur  quelques  an- 
tiquités romaines , déterrées  au 
Palais-Royal,  1789,  in-8°  ; •>:' 
Recherches  topographiques  sur  les 
antiquités  gauloises  et  romaines 
de  la  Saintongc  et  de  l’Angou- 
mois , 1789-,  in-8*.  Ses  poésies 
ont  de  la  grâce  et  de  la  facilité; 
il  a contribué  à VOiseau  perdu 
et  retrouvé.  On  a de  lui  une  co- 
médie en  prose  intitulée  le  Reve- 
nant , et  faussement  attribuée  à 
M.  de  Senne. 

•{•BOURLÉ (Jacques),  nommé 
Jean  par  quelques-uns  , ce  qur 
a fait  croire  que  c’étaient  deux 
personnages  portant  le  même 
surnom,  vivait  à la  fin  du  xvtc' 
siècle.  Il  était  docteur  de  Sor- 
bonne , et  avait  professé  dans 
les  écoles  de  cette  maison.  O11  le 
voit  en  i58o  curé  deLongmenil, 
diocèse  de  Beauvais  , d’où  il 
passa  à la  cure  de  Suint-Gcrmain- 
Îe-Viel  à Paris.  II  avait  la  répu- 
tation d’un  ecclésiastique  pieux 
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et  zélé  , quoiqu’un  peu  outre 
dans  ses  opinions,  si  l’on  en  croit 
l’auteur  de  sou  article  dans  Mo- 
rcri.  Les  divers  ouvrages  dont 
il  est  auteur  sont  : i“  Des  Priè- 
res h J.-C.  sur  le  mariage  de 
Charles  IX  ; 2"  La  Messe  de 
Saint-Denis  ; 3°  A dho  dation  au 
peuple  de  France  de  se  tenir  sur 
ses  gardes  ; 4°  des  Regrets  sur  la 
mort  haslive  de  Charles  IX,  roi 
de  France , Paris,  , iti-8'‘  ; 
5"  un  Discours  sur  la  prise  de 
Mende  par  les  hérétiques  en 
1.563  , Paris,  i5So.  La  Groix  du 
Maine  lui  attribue  une  traduction 
des  six  comédies  de  Térence  , 
tournées  en  français  vers  par 
vers,  mais  qui  n’était  point  pu- 
bliée en  i584?dit  cet  écrivain. 
On  ne  saitsi  c’est  celle  qui  parut 
en  i585  , in-16  , sans  nom  d’au- 
teur. M.  Simon  assure  que  Jac- 
ques Bourlé  vivait  encore  eu 
1 584  - 

BOURLIE  (Antoine  de  Guis- 
chard,  plus  connu  sous  le  nom 
d’abbé  de  la)  naquit  en  i658  , 
d’une  ancienne  famille  du  Quer- 
cy  , en  Guienue.  Ayant  vaine- 
ment tenté  de  soulever  les  cal- 
vinistes du  llouergue,  dans  le 
temps  que  ceux  des  Cévenues 
s’étaient  révoltés  , il  passa  eu 
Hollande  , et  ensuite  en  Angle- 
terre , où  il  obtint  de  la  reine 
Anne  une  pension  de  5oo  livres 
sterling.  Ce  bienfait  ne  l’empê- 
cha pas  de  trahir  sa  bienfaitrice, 
comme  il  avait  trahi  sa  patrie. 
Ou  l’arrêta  en  171 1,  et  il  fut 
conduit  devant  le  secrétaire  d’é- 
tat Saint-Jean  , depuis  vicomte 
de  Bolyngbroke  , en  présence  de 
quelques  membres  du  couseil 
privé.  On  l’examina  surune  cor- 
respondance criminelle  qu’on 
l’accusait  d’entretenir  avec  la 
France.  Il  nia  tout  , mais  le 
grand- trésorier  Ilarlay  lui  ayant 
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montré  ses  lettres  , la  Bourlic 
prit  un  grand  canifqui  était  sur 
la  table,  et  lui  en  donna  deux 
coups  ; il  voulait  en  donner 
un  troisième  au  duc  de  Bucking- 
ham, mais  ce  seigneur  le  para  , 
et  blessa  Bourlie  de  deux  coups 
d’épée.  On  se  saisit  de  sa  per- 
sonne, et  011  l’envoya  dans  les 
prisons  de  Newgate.  Il  échappa 
au  supplice  , soit  qu’il  mourût 
de  scs  blessures  , ou  qu’il  avalât 
du  poison, comme  quelques-uns 
l’ont  cru. 

•g  BOURL1ER  (Jean-Baptiste-), 
évêque  d’Évreux  et  pair  de  Fran- 
ce , naquit  le  yr  février  1781  , à 
Dijon,  où  il  fit  ses  premières 
études.  11  vint  ensuite  à Paris  et 
entra  aux  Robcrtins , petit  sémi- 
naire presque  gratuit,  qui  dépen- 
dait de  celui  de  Saint-Sulpice.  11 
fut  en  théologie  le  premier  de  sa 
licence,  et  occupa  la  chaire  de 
théologie  à Rouen.  M.  le  cardi- 
nal de  Périgord  le  nomma  en- 
suite son  docteur , puis  son 
grand-  vicaire  dans  le  diocèse  de 
Rhcims,  et  lui  conféra  en  même 
temps  la  dignité  de  chantre.  M. 
Bouriier  obtint  en  outre , eu 
1775,  l’abbaye  de  Varcnnes  au 
diocèse  de  Bourges.  Il  s’était  déjà, 
distingué  eu  1770  à l’assemblée 
du  clergé  ; il  y reparut  encore 
avec  honneur  en  1780.  On  lui  a. 
reproché  ses  liaisons  avec  quel- 
ques philosophes;  mais  il  ne  les 
fréquentaitquc  sousdes  rapports 
littéraires,  et  ce  fut  à ces  rapports 
qu’il  dut  la  connaissance  de 
l’abbé  de  Tallevrand,  qui  devint» 
plus  tard  un  des  principaux  au- 
teurs de  son  élévation.  La  Bio- 
graphie des  hommes  vivants  se 
trompe  quand  elle  assure  que 
M.  Bouriier  prêta  serment  à la 
constitution  civile  du  clergé;  ce 
fait  est  sitdénué  de  fondement, 
que  M.  Bouriier  fut  tout  au  cou 
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traire  en  Lutte , comme  tant  d’au- 
tres ecclésiastiques , aux  persécu- 
tions des  jacobins;  et,  lors  du 
règne  de  la  terreur,  il  fut  empri- 
sonné pendant  plu-ieurs  mois. 
Les  temps  étant  devenus  un  peu 
plus  calmes  , il  se  montra  de 
nouveau  dans  la  société,  et  en 
1801  , M.  de  Talleyrand  Je  fit 
nommer  à l’évêché  d’Évreux. 
C’est  par  son  moyen  aussi  que 
ce  prélat  parvint  à obtenir  la  fa- 
veur de  B uon aparté,  il  paya  donc 
son  tribut  d’éloges  à l’idole  du 
jour,  mais  ces  éloges  étaient  si 
généralement  prodigués,  qu'ils 
semblaient  comme  uu  abus  saus 
conséquence.  Il  devint  membre 
du  conseil  des  hospices  de  la 
ville  épiscopale,  fut  décoré  de  la 
croix  d’honneur,  et  reçut  le  titre 
de  baron,  puis  celui  de  comte. 
Eu  1806,  après  avoir  présidé  le 
collège  électoral  d’Év  reux , il  fut 
nommé  membre  du  corps  légis- 
latif. Comme  M.  Bomber  était 
très  habile  dans  les  affaires, 
Buouaparle  l’employa  dans 
ses  discussions  avec  le  pape 
Pie  VII;  il  fit  partie  des  commis- 
sions d’évéques  établies  pour  cet 
objet  en  1809  et  181 1 , et  fut  de 
la  députation  envoyée  par  Buo- 
nnpai  leau  souverain  pontife,  qui 
résidait  alors,  à Savone  , et  qui 
refusa  les  propositions  que  lui 
faisait  sou  persécuteur.  Dans  ces 
missions  difficiles,  M.  Hourlier 
s’en  tint  strictement  au  caractère 
de  simple  envoyé,  et  ne  chercha 
point  à influer  sur  leur  résultat. 
L’évéque  d’Evreuxfut  aussi  em- 
ployé dans  les  négociations  qui 
amenèrent  le  coucordat  de  Fou- 
taiucbleauen  i8i3,  et  clans  celte 
même  année  ou  le  nomma  mem- 
bre du  sénat.  Ce  corps  ayant  été 
suppriméà  la  restauration  (181 4), 
Louis  XVlllcréu  M.  Bouriier  pair 
de  France.  Le  prélat  resta  fidèle 
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au  serment  qu’il  avait  piété  à 
son  roi  légitime;  au  retour  de 
Buonapartc,  il  se  tint  toujours 
à l’écart,  et  11e  fut  par  consé- 
quent pas  compris  dans  la  nou- 
velle chambre  des  pairs.  Quelque 
déférence  qu’il  eût  eue  pour  les 
vojoutés  du  despote,  l’évêque 
d’Évreux  11c  trahit  jamais  la  di- 
gnité de  son  caractère,  et  le  car- 
dinal de  Piétro  écrivait,  le  i3 
décembre  i8i5,  que  le  souverain 
pontife  conservait  un  vif  souve- 
nir de  1‘ évêque  d'Evrcux.  M.  de 
Talleyrand,  en  parlant  de  ce 
mêmeprélat,  dit  : « 11  se  servait 
» habilement  de  l’influence  que 
» donnent  toujours  la  douceur, 

» Ü11  bon  esprit,  l’iudulgence  et 
» un  grand  âge,  pour  ramènera 
» de  la  bienveillance  les  unes 
» pour  les  autres  , les  personnes 
» entre lesqucllesles  passionspo- 
» litiques  avaient  rompu  tous 
» lesliçus.  Lorsque  dans  la  même 
» chambre  ou  n’était  sépare  que 
» par  l’évêque  d’Evrcux  , 011 
» était  bien  près  de  s'entendre.  » 
Depuis  la  restauration,  M.  ilour- 
licr  donna  ses  principaux  soins 
à son  diocèse  , auquel  il  fit  beau- 
coup de  bien.  11  y fonda  un  sé- 
miliaire;  en  1819,  il  en  établit 
un  autre  petit  àÉcouis,  et  légua 
au  premier  tout  ce  qu’il  possé- 
dait, à la  réserve  d’une  maison 
dans  la  ville  d’Evrcux , qu’il 
donna  aux  frères  de  la  doctrine 
chrétienne.  Parvenu  à sa  quatre-  ' 
vingt-dixième  année,  M.  Bour- 
iier jouissait  encore  d’une  par- 
faite santé  , d’une  présence  (Tes-  * 
prit  ctd’uu  jugement  raies  dans 
un  ége  aussi  avancé,  lorsqu’il  fut 
attaqué  d’une  maladie  qui  le  re- 
tint au  lit  pendant  dix  mois.  11 
mourut  à Evreux , le  3o  octobre  , • 
1831,4  l’âge  deqi ans. Son  Éloge 
funèbre  a été  prononcé  à la 
chambre  des  pairs,  le  i3  noveiur 
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bre  de  lu  même  amice,  par  M.  le 
prince  de  Talleyrand , et  M.  Du- 
lueroy  u lithog rapide  sou  por- 
trait. On  pourrait  peut-être  re- 
procher à M.  Bourlier  de  s’être 
attaché  à captiver  la  bienveil- 
lance de  Buouaparte;  mais  la  fa- 
veur dont  il  jouissait  ne  porta 
aucune  atteinte  ni  à ses  mœurs 
toujours  pures,  ni  à sa  piété  , ni 
à sa  fidélité  pour  les  devoirs  de 
sou  état,  qualités  qu’on  ne  sau- 
rait refuser,  sans  injustice,  à ce 
prélat  qui,  malgré  les  discus- 
sions entre  Buouaparte  et  le 
saint-siège,  sut  mériter  l’estime 
du  souverain  pontife. 

BOURSE  (Vincent),  poète  an- 
glais , estimé  par  l’anrén ité  de  ses 
poésies.  Les  biographes  le  pei- 
gnent comme  un  homme  d’une 
conscience  timorée.  Il  mourut  le 
•x  décembre  1747-  La  meilleure 
édition  de  ses  Poésies  est  celle  de 
1772 , in-4°. 

BOUROTTE  ( D.  François-Ni- 
colas), né  à Paris  en  1710,  entra 
chez  les  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint-Ma  u r en  1727  , 
et  mourut  le  12  juin  1784.  11 
était  chargé  de  continuer  Y His- 
toire de  Languedoc  de  D.  Ynis- 
sette;  il  n’en  a préparé  que  le 
sixième  vol.  , mais  cela  lui  a 
donné  l’occasion  de  publier:  i° 
Mémoires  sur  la  description  du 
Languedoc , 1 759 , i u-4°  ; 2°  Droit 
public  de  Languedoc , en  matière 
de  nobilité et  de  roture  ,et  déci- 
sions sur  la  propriété  du  Rhône  , 
176D,  in-4".  La  Provence  et  le 
Languedoc  se  disputaient  alors 
la  propriété  de  ce  Heuvc. 

BOURRÉE  (Edme-Bernard) , 
prêtre  de  la  congrégation  de  l’O- 
ratoire, né  en  1 652 , se  consacra 
à la  direction  des  consciences  , 
à la  prédication  et  à la  théologie, 
qu’il  professa  à Langres  et  à Uhâ- 
lons-sur-Saônc.  1 1 mourut  à Dijon 
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sa  {latrie,  eu  1722,  à 70  ans. 
Nous  avons  de  lui:  1"  Conféren- 
ces ecclésiastiques  du  diocèse  de 
Langres,  2 vol.  in-12,  Lyon  i(384; 
2°  Y Explication  des  épilres  et 
évangiles  de  tous  les  dimanches 
de  l’année  , à l’usage  du  diocèse 
deUhàlons,  5 vol.  iu-8°  , Lyon  , 
1697,  3°  des  Sermons  eu  16  vol. 
in-12 , solidement  écrits,  mais 
peu  éloquents. 

BOURRET  ( Jean  ),  prêtre  de 
l’Oratoire , de  Riez  en  Proveu- 
ce , mourut  à Montpellier  en 
1726.ll  s’est  fait  connaître  par 
quelques  écrits  contre  la  bulle 
Unigenitus.  [ Prévenu  , avant 
d’appartenir  à l’Oratoire,  en  fa- 
veur de  la  science  moyenne,  il 
changea  de  sentiment  lorsqu’il 
fut  entré  dans  ce  corps.  11  y pro- 
fessa long-temps  la  théologie.] 

BOÜRSAULT  (Edme)  naquit 
à Mussi-l’E voque.cn  Bourgogne, 
l’an  i638.ll  11e  fit  pointd’études 
et  ne  sut  jamais  le  latin.  Il  11e 
parlait  que  le  patois  bourgui- 
gnon lorsqu’il  vint  à Paris  en 
i65i.  La  lecture  des  bons  livres 
et  des  dispositions  heureuses  le 
mirent  bientôt  en  état  de  parler 
et  d’écrire  élégamment  en  fran- 
çais. Ayant  fait  par  ordre  de 
Louis  XIV  un  livre  assez  médio- 
cre, intitulé  : De  la  véritable 
étude  des  souverains  , 167 1 , 
in-12  , le  roi-  eu  fut  si  content 
qu’il  l’aurait  nommé  sous-pré- 
cepteur de  Monseigneur,  si  Bour- 
sault  eût  possédé  la  langue  lu 
line.  La  duchesse  d’Angoulême, 
veuve  d’un  fils  uaturel  du  roi 
Charles  IX,  l’ayant  pris  pour  son 
secrétaire,  on  l’engageaàfairc  eu 
vers,  tous  les  huit  jours,  une 
gazette,  qui  lui  mérita  une  pen- 
sion de  2000  livres.  Louis  XIV 
et  sa  cour  s’en  amusaient  beau- 
coup; mais  ayant  voulu,  fort 
mal  à propos,  faire  lo  bel  esprit 
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eu  ridiculisaut  L'ordre  do  Saint- 
François,  on  lui  imposa  silence. 
Le  confesseur  de  la  reine  , cor- 
dclier  espagnol  , fit  supprimer 
la  gazette  et  la  pension  , et  l’au- 
rait fait  mettre  à la  Bastille  sans 
le  crédit  de  scs  protecteurs. 
Boursault  mourut  à Montluçou 
en  1601.  On  a de  lui  plusieurs 
pièces  de  théâtre  et  d’autres  ou- 
vrages- Les  principales  sont:  i° 
Esope  à la  cour,  Esope  à la  ville, 
conservées  au  théâtre  et  applau- 
dies encore;  iuLe  Mercure  galant, 
ou  la  Comédie  sans  titre , dans 
laquelle  il  ridiculise  ingénieuse- 
ment la  manie  de  demander  une 
place  dans  le  Mercure  galant  ; 3“ 
Ea  Satire  des  satires,  en  un  acte. 
Un  trait  que  Despréaux  lâcha 
contre  Boursault  pour  venger 
Molière,  avec  lequel  il  avait  eu 
un  démêlé,  donna  occasion  à 
cette  pièce,  que  le  crédit  de 
Boileau  , dont  ce  satirique 
abusait  souvent,  empêcha  d’être 
jouée.  Boileau  étant  allé  quel- 
ques années  après  aux  eaux  de 
Bourbon , Boursault,  alors  rece- 
veur des  gabelles  à Montluçou, 
s’y  rendit  pour  lui  offrir  sa 
bourse  et  ses  services.  Cette  gé- 
nérosité toucha  Boileau  , et  ils 
se  promirent  une  amitié  mu-  > 
tuelle.  On  a encore  de  lui  quel- 
ques romans,  tels  que,  Le  mar- 
quis de  Chavigny , le  Prince  de 
Condé , qui  11e  manquent  pas  de 
chaleur;  Artëmise  et  Polianthe; 
Ne  pas  croire  ce  que  l’on  voit;  u° 
des  Lettres  de  respect , d’obli- 
gation et  d’amour , connues  sous 
le  nom  de  Lettres  à Babel,  lues 
encore  parquelques  provinciaux, 
et  méprisées  (1)  par  tous  les 
gens  de  goût;  3“  de  Nouvelles 
lettres,  accompagnées  de  fables , 

(»)  C.r  juge  me  ni  noua  paraît  trop  *.vère.  Lt  f..nd 
L.  r lires  à linbrt  rsi  une  l»ag»lclle , il  e*t  irai, 
ntafa  rrtte  l>*g*tellr  rq  Iruilée  #ri*e  beaucoup  »!>* 

prit. 
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de  contes,  d’épigrammes,  de  re- 
marques , de  bons  mots , en  3 
' ol.  in-12, réimprimées  plusieurs 
fois,  et  dont  quelques-unes  sont 
assez  agréables.  On  a une  édition 
du  Théâtre  de  Boursault,  en  3 
vol.  in-12, 1746.  [Ce  fut  sa  pièce, 
(eu  un  acte)  le  Portrait  du  pein- 
tre, mauvaise  critique  de  l 'Ecole 
des  femmes  de  Molière,  qui 
donna  lieu  aux  démêlés  entre  les 
deuxauteurs.  Molière  riposta  par 
son  Impromptu  de  Versailles , où 
il  couvreBoursault  de  ridicule.  1 
BOURSIER.  ( Lauren t-Fran- 
çois  ) , prêtre , docteur  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne , na- 
uità.Ecoueu,  dans  le  diocèse 
e Paris,  en  1679.  Il  fut  obligé 
de  sortir  de  Sorbonne  , par  son 
opposition  aux  décrets  de  l’E- 
glise, eu  1731.  Il  se  retira  dans 
sa  patrie,  et  y était  en  1735, 
lorsqu’il  fut  obligé  de  s’enfuir 
pour  éviter  les  poursuites  du 
ministère,  attentif  à des  déinar- 
ches  qui  pouvaient  devenir  in-, 
quiétantes  pour  la  religion  et 
l’état.  U se  cacha  depuis,  et  11e 
se  montra  qu’à  quelques  amis 
suis.  Il  mourut  à Paris,  je  17  fé- 
vrier, en  174B.  On  a de  lui  : iu 
L'action  de  Dieu  sur  les  créatu- 
res, Paris,  1713,  u vol.  in-4°,  ou  (» 
vol . in- ta,  supprimée  par  arrêt  du 
conseil,  le  27  août  1714;  il  parut 
en  17 16  une  réfuialion  intitulée: 
Le  philosophe  extravagant  dans  le 
Traite  de  l’action  de  Dieu  sur  les 
créatures.  « Les  questions  agitées 
» dans  ces  sortes  d’ouvrages,  dit 
» 1 auteur  des  Trois  siècles , 11e' 

» sauraient  l’être  qu’avec  de 
» grands  inconvénients.  On  in- 
» struira  beaucoup  plus  utilement 
»les  hommes,  et  on  remplira 
» plus  certainement  les  vues  de 
» la  religion,  en  leur  apprenant 
» a réprimer  l’esprit  de  dispute, 

» a respecter  les  dogmes,  à pra- 
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» tiquer  la  morale  évangélique, 

» qu’en  employant  toutes  les 
» ressources  de  la  logique  à éta- 
» blir  des  systèmes  qui  peu  veut 
» bien  rendre  les  hommes  poiu- 
» tillcux  , mais  rarement  men- 
ti leurs.  » a"  Mémoire  présenté 
à Pierre  le  Grand  , par  les  doc- 
teurs de  Sorbonne,  pour  la  réu- 
nion de  l’Eglise  de  Russie  à l’E- 
glise latine.  Lorsque  le  czarvint 
en  Sorbonne,  Boursier  lui  parla 
de  ce  qui  fait  l’objet  de  ce  Mé- 
moire. Le  prince  lui  dit  d’abord 
« qu’il  n’élaitqu’un soldat.  Bour- 
» sier  lui  répondit  qu’il  était  un 
n héros  , et  qu’en  qualité  . de 
» prince,  il  était  protecteur  de 
» la  religion.  — Cette  réunion 
» n’est  pas  une  chose  si  aisée  , 
» reprit  le  czar,  il  v a trois  points 
» qui  nous  divisent  : le  pape,  la 
» procession  du  Saint-Esprit...  » 
Comme  il  oubliait  le  troisième 
point , qui  est  les  azîmcs  et  la 
coupe  , Boursier  le  lui  rappela  : 
« Pour  cet  article,  dit  l'empe- 
» reur  , nous  n’aurons  pas  de 
» peincàètrc  d’accord  en  semble.» 
Cette  conversation  finit,  de  la 
part  du  monarque  russe,  par 
demander  un  Mémoire.  On  le 
lui  donna  , et  il  ne  servit  à 
rien.  3°  Une  foule  de  brochures 
contre  les  décrets  des  papes 
dans  les  matières  de  la  grâce.  [11 
a joué  un  grand  rôle  dans  les 
affaires  du  jansénisme;  c’est  lui 
qui  rédigeait  les  pamphlets  de 
la  secte  , dirigeait  les  évéq ues  Op- 
posants, et  prédisait  les  assem- 
blées des  appelants.  Aussi  le 
parti  l’a  loué  à l’égal  du  saint- 
père.  ] — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Philippe  Boursier  , 
né  à Paris  eu  i(>g3  , diacre  éga- 
lement dévoué  à la  secte  qui  à 
causé  tant  do  maux  à l’Eglise, et 
mort  le  3 janvier  17Ü8.  Celui-ci 
est  un  des  premiers  auteurs  des 
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Nouvelles  ecclésiastiques , où  tous 
ceux  qui  tiennent  a la  catholi- 
cité sont  calomniés  de  la  ma- 
nière la  plus  odieuse;  il  a aussi 
rédigé  les  Discours  qui  précè- 
dent chaque  année  cet  ou- 
vrage de  parti.  Voyez  Boches 
( Jacques  ). 

*}•  BOURVALMS  (Paul-Poisson 
de)  était  fils  d’un  paysan  des 
environs  de  Rennes. llcommença 
par  entrer  au  service  de  Tcvenin, 
fermier-général,  et  porta  la  li- 
vrée parmi  les  gens  de  sa  maison. 
De  retour  dans  son  village , il 
obtint  l’emploi  d’huissier.  M.  de 
Pontchartrain  , premier  prési- 
dent au  parlement  de  Rennes, 
ayant  lu  par  hasard  un  de  ses 
exploits  , conçut  une  idée  avan- 
tageuse de  Bourvalais , le  fit  en- 
trer dans  sa  maison, et  l’employa 
dans  les  affaires  lorsqu’il  eut 
obtenu  la  charge  d’iutendantdes 
finances.  Bourvalais  , avide  et 
iutclligcnt,  fit  une  fortune  ra- 
pide,dont  il  jouit  avec  beaucoup 
d’éclat  depuis  inoo  jusqu’en 
171G.  Une  partie  ae  la  Brie  lui 
appartenait;  c’est  lui  qui  fit  con- 
struircle  château  de  Champs-sur- 
Marne,  à quatre  lieues  de  Paris; 
et  à la  place  Vendôme,  il  occu- 
pait l’hôtel  qui  est  aujourd’hui 
celui  du  ministre  de  la  justice. 
Hou  habitation  de  Champs  excita 
les  désirs  d’une  priucesse  du 
sang,  et  le  frère  de  Louis  \1V 
allait  jouer  et  manger  chez  lui. 
Lorsque  le  duc  d’Orléans  fut  ré- 
gent, il  érigea  une  chambre  de 
justi  ce.  Bourvalais, accuséd’av  oir 
abusé  des  nécessités  de  l’état 
dans  la  guerre  de  la  succession 
d’Espagne,  fut  taxé  par  la  cham- 
bre (le  justice  à 4,400>000  livres; 
11  abandonna  tout  ce  qu’il  avait , 
à l’exception  de  45o,ooo  livres, 
à la  charge  de  payer  scs  créan- 
ciers. Des  considérations  parti- 
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culières  le  firent  rétablir  dans 
tous  ses  biens,  par  un  arrêt  du 
conseil  du  5 septembre  1718.  Le 
chagrin  du  bouleversement  de 
sa  fortune  avait  use  sa  santé;  il 
mourut  en  1719.  On  dit  que  sa 
fierté  égalait  ses  richesses.  Dans 
une  dispute  qu’il  eut  avec  Teve- 
nin  , celui-ci  lui  dit  : « Souviens- 
» toi  que  tu  as  été  mon  valet. 
» — Cela  est  vrai , répondit  Bour- 
» valais;  mais  si  tu  avais  été  le 
» mien  , tu  le  serais  encore.  » 
C'est  faussement  quel’on  a attri- 
bué à Bourvalais  un  plan  pour 
la  restauration  des  finances  du 
royaume,  qui  contenait  toutes 
les  injustices  et  les  expoliations 
de  la  révolution  française. 

BOURZEIS  (Amablc  de),  abbé 
de  Saint-Martin-de-Cores , et  l’un 
des  40  de  l’académie  française  , 
né  à Volvic , près  de  Riom  , en 
1606  , se  fit  un  nom  sous  le 
cardinal  de  Richelieu  par  son 
savoir.  Il  possédait  les  langues, 
la  politique,  la  controverse.  Le 
ministère  employa  sa  plume 
dans  les  affaires  des  droits  de  la 
reine  Marie-Thérèse  d’Autriche  , 
sur  divers  états  de  la  monarchie 
d’Espagne  , principalement  sur 
les  Pays-Bas  ; ses  recherches 
grossirent  le  Traité  que  publia 
sur  ce  sujet  Antoine  Bilaiu , avo- 
cat, mort  en  1672;  mais  il  n’en 
résulta  rien  de  solide,  puisque 
la  reine  avait  renoncé  à tous  ces 
droits  , et  que  cette  renonciation 
faisait  l’âme  du  contrat  de  ma- 
riage. En  rowi,  il  fit  le  voyage 
de  Portugal , sous  prétexte  de  tra- 
vailler à la  conversion  du  comte 
deSchomberg,  depuis  maréchal 
de  France;  mais  en  effet  pour 
traiter  des  affaires  d’état.  Bour- 
zéis  mourut  à Paris  en  1672.  Il 
entra  d’abord  avdt  beaucoup  de 
chaleur  dans  les  disputes  du  jan- 
sénisme, mais  en  itKii  , revenu 
Tome  111. 
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de  cet  enthousiasme,  il  signa  le 
formulaire.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  les  matières  de  la 
grâce,  2 vol.  in-80.  Le  grand 
ministre  Colbert  l’avait  fait  chef 
d’une  assemblée  de  théologiens 
célèbres,  qui  se  tenait  dans  la 
bibliothèque  du  roi,  pour  réfuter 
les  incrédules.  Il  présidait  aussi 
à une  assemblée  de  gens  de  let- 
tres, dans  l’hôtel  de  ce  surin- 
tendant, qu’on  appelait  la  petite 
académie.  Voltaire  lui  attribué 
le  Testament  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, mais  sans  fondement; 
il  est  aujourd’hui  reconnu  que 
ce  testament  est  l’ouvrage  de 
celui  dont  il  porte  le  nom. 
Voyez  Richelieu  (Armand). 

•f  BOUSCAL  ( Guyon  - Guérin 
de  ) , naquit  en  Languedoc  dans 
le  xvii«  siècle;  il  fut  conseiller 
du  roi,  avocat  au  conseil,  et  poète 
dramatique.  On  a de  lui  plu- 
sieurs pièces:  entre  autres,  l’A- 
mont libéral , tragi  - comédie  , 
1642  , in -4°;  La  Mort  de  Bru  tus 
et  de  Porcie , ou  La  Vengeance 
de  la  mort  de  César,  tragédie, 
1637,  m-4°  ; La  Mort  d‘ Agis;  Le 
Gouvernement  de  Sancho  Panca; 
Don  Quichotte,  première  et'se- 
conde  partie;  Le  Fils  désavoué 
ou  le  Gouvernement  de  Théodo- 
ric,  roi  d'Italie,  1G42,  in-4»  ; 
Paraphrase  du  psaume  xvii,  eu 
vers  français,  avec  le  latin  à la 
marge,  iG43,  in-4°.  O11  ignore 
l’époque  précise  de  la  naissance 
et  de  la  mort  de  cet  écrivain. 

BOUSMARD  ( A.  de) , né  en 
1747,  servit  dans  les  armées 
françaises  avant  la  révolution. 

Il  émigra  en  1792,  et  passa  au 
service  de  la  Prusse  : les  étran- 
ses  talents 
ire,  et  Je 
nommèrent  major  général.  Sin- 
cère admirateur  de  Vau  ban , il 
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gère  surent  apprécier 
dans  le  génie  milita 
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a venge  sa  mémoiic  de  plu- 
sieurs accusations,  entre  autres 
de  celle  qu’on  lui  faisait  d’avoir 
fait  dépenser  au  roi  de  France 
quatorze  cculs  millions  en  for- 
tifications inutiles.  Il  prouva 
que  ce  grand  homme  n’avait 
us  dépensé  plus  de  cinq  mil- 
lions par  an.  On  a de  lui  un 
ouvrage  très  estimé  qui  a pour 
titre  : Essai  general  (le  for- 
tification et  a attaque  et  dé- 
fense des  places , dédié  au  roi 
de  Prusse,  4 vol.  in-4°,  et  un 
vol.  in-fol.  de  planches.  Les  3 
premiers  volumes  furent  impri- 
més k Berlin  en  1709 , 98  et  99 , 
et  le  quatrième  parut  à Paris  eu 
i8o3  , avec  ce  titre  : Traité  des 
tentatives  h faire  pour  perfection- 
ner les  fortifications.  Bousmard 
a été  tué  par  uu  éclat  de  bombe 
au  siège  de  Dantzick,  le  ai  mai 
1807. 

BOUSSARD  (Geoffroi  ),  na- 
quit en  i43g,  au  Mans,  d’une  fa- 
mille noble,  mais  peu  riche.  Il 
fut  docteur  en  théologie,  doyen 
de  la  faculté  de  Paris,  et  chance- 
lier de  l’université,  fit  briller 
son  éloquence  et  la  solidité  de 
ses  raisonnements  dan  s plusieurs 
occasions  d’éclat.  Vers  1 5 1 8 , il 
permuta  sa  chancellerie  pour  un 
bénéfice  dans  le  Maine  ; il  se  re- 
tira alors  au  Mans,  où  il  mourut 
vers  i5ao.  11  avait  assisté  au  con- 
cile de  Pise  en  i5i  1 , en  qualité 
de  député  de  l’université.  On  a 
de  lui  un  traité  assez  rare  : De 
continenlia  sacerdotum , Paris  , 
i5o5 , et  Rouen,  i5i3,  in-4°,  et 
quelques  ouvrages  de  théologie 
etdcmorale.  [Dans un  vovagcque 
Boussard  fit  en  Italie,  en  i5(>4,  il 
eut  l’honneur  de  prêcher,  k Bo- 
logne, devant  le  pape  Jules  II;  il 
avaitété  nommé,  par  le  cardiual 
de  Luxembourg  , scholastique 
et  administrateur  du  diocèse  du 
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Mans  , dont  ce  cardinal  était 

évêque. 

BOUSSEAU  (Jacques),  né  en 
Poitou  en  1G81  , professeur  de 
l’académie  depei  n ture  et  sculptu- 
re, sculpteur  en  chefde  Philippe 
V,  roi  d’Espagne , mourut  k Ma- 
drid en  174°*  Son  caractère  le  fit 
estimer  autant  que  ses  talents. 
On  admire  surtout  son  Tombeau 
de  M.  d’Argenson  à la  Madeleine 
de  Frênes,  et  un  bas-relief  qui 
était  daus  la  chapelle  de  la  mai- 
son de  Noailles  k Notre-Dame, 

BOUSSET  (Jean-Baptiste  du) , 
natif  de  Dijon,  mort  en  1725, 
âgé  de  G3  ans,  maître  de  musi- 
ue  de  la  chapelle  du  Louvre, 
ouna  pendant  l’espace  de  34 
aus , chaque  année,  un  livre 
d 'Airs  sérieux  et  a boire  , k une , 
deux  cttrois  voix.  11  règne  dans 
la  plupart  de  la  variété,  des 
grâces  et  du  naturel  ; ils  ont  cet 
avantage  estimable  , qu’ils  nour- 
rissent la  gaieté  sans  offenser  les 
mœurs. 

BOUSSET  (René  Drouard 
du  ) , organiste  de  Saint-André- 
des-Arcs,  né  k Paris  en  1703, 
mort  dans  la  même  ville  eu  1760, 
marchait  immédiatement  après 
les  célèbres  d’Aquin  et  Calvière. 
Cet  habile  compositeur  donnait 
tous  les  aus  des  preuves  de  son 
génie,  par  un  motet  qu’il  faisait 
exécuter  k l’Oratoire  pour  mes- 
sieurs de  l’académie  des  sciences. 

BOUSSONET , peintre.  V oyez, 
Stella(  Antoine), 

BOUTA RD  ( François  ) , né  en 
1GG4  , k Troyes.  Il  était  de  l’aca- 
démie dès  .bel  les -lettres,  prieur 
de  Châteaurenard  , et  abbé  du 
Bois-Groland,  se  fit  connaître 
au  grand  Bossuet  par  une  Ode 
dont  il  accompagna  Un  pâté  que 
mademoiselle  Mauléon  , amie  de 
ce  prélat,  lui  envoyait  le  jour 
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de  sa  féto.  Bossuet  lui  obtint  de 
Louis  XIV  une  pension  de  mille 
livres,  et  une  place  à l’académie 
des  inscriptions.  Boutard  s’ap- 
pela depuis  le  Poète  de  la  fa- 
mille royale.  11  chargea  de  ses 
vers  toutes  les  statues  et  les  mo- 
numents érigés  en  l’honneur  de 
Louis  XIV.  11  mourut  en  1729  , 
âgé  de  75  ans.  O11  a de  lui  une 
grande  quantité  de  Poésies  fran- 
çaises et  latines  , dont  celles-ci 
sont  les  plus  supportables:  son 
ode  , intitulée  Description  de 
Trianon,  est  une  de  ses  meilleu- 
res pièces.;  elle  a été  traduite 
assez  heureusement  en  vers  fran- 
çais par  mademoiselle  Chéron. 
Boutard  a traduit  eu  latin  l’His- 
toire des  variations , par  Bossuet. 
Cette  traduction  fut  achevée  eu 
1710.  Clément  XI  en  avait  agréé 
la  dédicace  ; mais  elle  m’a  pas  été 
publiée.  ' 

BOUTARIC  ( François  de  ), 
professeur  de  droit  françaisdans 
l’uni versi té deTouIouse,  naquit  à 
FigeacauQucrci  6111672. Il  mourut 
en  1733  a Toulouse,  où  il  avait  été 
capitoul  et  chef  du  consistoire. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages, 
queleurnetteté,  leur  précision  et 
leur  justesse  ont  fait  beaucoup 
rechercher,  savoir,  i°  les  Institu- 
as de  Justinien,  conférées  avec 
le  Droit  français,  1 740 , 1 vol. 
in-4°,  avec  une  excellente  pré- 
face ; 2°  Traité  des  droits  sei- 
gneuriaux et  des  matières  féo- 
dales, ii  1-80,  et  réimprimé  in-4°, 
en  1751,  avec  des  augmenta- 
tions et  des  corrections;  3°  Ex- 
plications de  l’Ordonnance  de 
Blois , du  Concordat , et  Institu- 
tions du  droit  canonique  , in-4“; 
4°  Explications  des  Ordonnances 
sur  les  matières  civiles , crimi- 
nelles et  de  commerce , 3 vol . 
in-4°. 

BOUTAULD  (Michel),  jésuite 


né  à Paris  , en  1G07  , exerça  pen- 
dant i5  ou  16  ans  le  ministère 
delà  prédication  , et  mourut  à 
Pontoise  en  1688.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés.  Les 
principaux  sont,  \°  Les  conseils  de 
la  sagesse , réimprimés  en  1 74g  , 
à Paris,  in-12;  2»  Le  théologien 
dans  les  conversations  avec  les 
sages  et  les  grands  du  monde , à 
Paris  et  à Lyon,  in-4°  et  in-13  ; 
ouvrage  très  solide  et  générale- 
ment estimé.  C’est  un  recueil  de 
diverses  réponsesquele  P.  Pierre 
Cotton  a faites  aux  incrédules, 
dont  les  douteset  les  erreurs  sont 
à peu  près  les  mêmes  dans  tous  les 
siècles.  Henri  IV  était  si  satisfait 
de  ces  réponses , qu’il  engagea  le 
P.  Cotton  à les  mettre  par  écrit , 
et  c’est  sur  cette  espèce  de  mé- 
moire que  le  P.  Boutauld  a tra- 
vaillé. 3 "Méthode  pour  converser 
avec  Dieu,  Paris,  1G84,  in-iB. 
Ce  petit  ouvrage  est  plein  d’onc- 
tion. 

BOUTEROUE(Claude), savant 

antiquaire  , et  conseiller  à la 
cour  des  monnaies  , naquit  à 
Paris.  Il  a donné  au  public  un 
livre  rempli  d’érudition,  et  fort 
estimé,  sous  ce  titre:  Recher- 
ches curieuses  des  monnaies  de 
F rance , depuis  le  commencement 
de  la  monarchie,  Paris,  in-fol., 
166G.  Il  est  plein  de  savantes  re- 
cherches sur  l’histoire  des  mon- 
naies de  la  première  race  des  rois 
de  France,  qui  stfnblent  avoir 
négligé  de  faire  écrire  l’histoire 
de  leur  règne , et  s’étre  contentés 
d’en  faire  graver  les  événements 
les  plus  remarquables  sur  leurs 
monnaies.  Personne  n’avait  en- 
core donné  au  public  uu  recueil 
de  ces  monnaies,  qui  sont  eu 
quelque  manière  des  témoins  de 
l’histoire.  L’auteur  avait  promis 
trois  autres  volumes  <jui  auraient 
contenu  les  monnaies  des  sc- 
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conde  et  troisième  race.  Il  mou- 
rut vers  1680 , avant  de  les  avoir 
publiés.  [Il  ya  un  autre  Boute- 
roue  (Michel),  médecin  et  poète, 
né  à Chartres,  duquel  on  a un 
poème  intitulé  : Le  Petit  Olympe 
d’Issi,  Paris,  1609,  in-12.  C’est 
la  description  du  jardin  et  du 
château  que  la  reine  Marguerite 
de  Valois  avait  dans  ce  village, 
et  où  elle  sq  plaisait  beaucoup. 
On  trouve  aussi  des  vers  de  Bou- 
teroue  dans  le  Recueil  des  poé- 
sies qui  parurent  sur  la  mort  de 
Henri  IV,  en  1610  et  en  1611. 
Enfin  Bouteroue  estauteur  d’un 
livre  intitulé  : Pyretologia  divisa 
in  duos  libros , quorum  primus 
universalia febrium  signa  prognos- 
tica  continet  ; aller  uniuscujus- 
que  febris  diagnosim  et  thera- 
peiam  compleditur , Paris,  1629, 
iu-8°. 

BOUTH1LL1EB.  Foy.  Rance. 

BOUTON  (Jacques) , jésuite, 
mort  en  i658,  s’est  fait  connaître 
ar  une  bonne  Relation  del’éta- 
lissement  des  Français  dans  l’ île 
de  la  Martinique , depuis  l’an 
t635,  Paris,  1640 , in-8°. 

BOUTRAYE  (Raoul),  en  latin 
Botcréius  , né  k Châteaudun  en 
i55s,  fut  avocat  au  grand-con- 
seil , et  mourut  en  i63o.  Ses  ou- 
vrages sont  : i°  Recueil  d’arrêts 
du  grand  conseil , en  latin , Paris, 
1G06,  in -8°  ; 2"  De  rebus  in  Gal- 
lia  gestis  ab  anno  1 5g4  ad  1610, 
2 vol.  in-8° , Paris,  1610;  3°  Hcn- 
rici  Magni  vita  , en  vers  , in-8% 
Paris,  1G11  et  1612;  4°  Urbis 
gentisque  Carnutum  Historia  , 
Paris  , 1G24  , in-8”  ; 5°  Panégyri- 
que de  la  ville  d’Orléans , 1 G 1 5 , 
in-8°;  6°  Caste Uodunum , 1G27, 
in-8°,  aussi  eu  vers  latins;  70 
Musa  ponlificia , 1618,  in-4’,  etc. 

BOUTTÈVILLE.  V.  Luxem- 
bourg. 

f BOUVET  (Joachim),  savant 
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missionnaire  jésuite,  était  né  au 
Mans  vers  i658.  Scs  profondes 
connaissances  en  mathématiques 
le  firent  choisir  pour  un  des  mis- 
sionnaires que,  d’après  le  plan 
du  ministre  Colbert,  ou  fit  paiv 
tir  pour  la  Chine  au  mois  de  sep- 
tembre i685.  11  s'embarqua  avec 
cinq  ou  six  jésuites , et  après  une 
traversée  d’un  an , qui  ne  fut  pas 
sans  danger  , ils  arrivèrent  à 
Ningpu  , sur  la  côte  orientale  de 
la  Chine.  L’empereur  kang-hi , 
ami  des  arts  et  curieux  des  ma- 
thématiques, vitavec  joie,  dans 
son  empire  , de  savants  Euro- 
péens dont  il  comptait  tirer  parti 
pour  ses  différents  projets.  Il 
attacha  k sa  personne  les  pères 
Bouvet  et  Gerbillon , et  permit 
aux  autres  de  se  répandre  dans 
les  provinces  et  d’y  prêcher  leur 
religion.  Le  père  Bouvet,  dans 
la  vue  de  se  rendre  plus  utile  à 
l’empereur,  s’appliqua  k la  lan- 
gue tartare , et  parvint  en  très 
peu  de  temps  k sry  rendre  habile. 
Il  commença  alors,  de  concert 
avec  le  père  Gerbillon,  k donner 
des  leçons  de  géométrie  k ce 
prince,  et  ils  composèrent  di- 
vers traités  de  mathématiques 
pour  son  usage,  dont  il  fut  si  sa- 
tisfait qu’il  souhaita  d’avoir  un 
plus  grand  nombre  de  jésuites 
pour  seconder  et  accélérer  les 
travaux  qu’il  méditait.  11  ordou  - 
na  au  père  Bouvet  de  repasser  eu 
France,  et  le  chargea  ae  49  vo- 
lumes chinois  pour  être  offerts  k 
Louis  XIV.  Le  père  Bouvet  arriva 
en  France  au  moîsdcmars  1697  , 
et  après  s’être  acquitté  de  sa  mis- 
sion , il  se  rembarqua  pour  la 
Chine,  et  fut  rendu  k Pékin  en 
1699.  11  était  accompagné  de  dix 
nouveaux  missionnaires.  Louis 
XIV  lui  avait  fait  remettre  un 
magnifiquerecueil  de  ses  estam- 
pes, qu’il  présenta  k l’empereur. 
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Le  succès  de  ce  voyage  fut  si 
agréable  à Kang-hi , qu’il  nomma 
le  père  Bouvet  interprète  près  du 
prince  impérial.  Ce  père,  cepen- 
dant, sans  qu’on  sache  à quelle 
occasion , éprouva  quelque  dis- 
grâce, et  cette  place  lui  fut  ôtée 
en  1 704  » >1  n’en  continua  pas 
moins  d’ôtrc  employé  par  l’em- 
pereur , et  travailla  pendant  plu- 
sieurs années,  avec  d’autres  de 
ses  confrères,  à lever  la  carte  de 
l’empire.  Ce  savant  jésuite  mou- 
rut à Pékin  le  29  juin  1782,  âgé 
de  74  ans,  après  en  avoir  passé 
44  à la  Chine.  Les  ouvrages  qu’on 
a de  lui  sont  : i°  Elementa  geo- 
metriœ  et  geometria  : Pekini ' for- 
rnis  regiis , cités  ci-dessus  ; 20 
Route  depuis  Pékin  jusqu'à  Can- 
ton, dans  le  tome  1"  de  la  Des- 
cription géographique  et  histo- 
rique du  père  du  Halde;  3U  Etat 
présent  de  la  Chine,  en  figures 
gravées  par  Pierre  Giffard,  sur 
les  dessins  apportés  au  roi  par  le 
père  Bouvet,  Paris,  1667,  in-fol.; 
4°  Portrait  historique  ae  l’empe- 
reur de  la  Chine  Kang-hi , Paris, 
1697,  in-12.  Leibnitz  l’a  traduit 
sous  ce  titre  : Faon  regia  monar- 
chie sinaruni  nunc  regnantis , ex 
gallico  versa,  1699,  in -8°;  et 
quelques  autres  ouvrages. 

BOL’VlLR(Gillesle),dit5er/^, 
fut  peut-être  ainsi  appelé  du 
pays  où  il-naquit  en  i386.  Il  fut 
héraut  d’armes  de  Charles  VI  et 
de  Charles  VII , dont  il  nous  a 
laissé  la  Chronique , qui  com- 
mence en  i4oa,  et  va  jusqu’en 
i46t.  Godefroi  l’a  publiée  dans 
les  Histoires  de  Charles  VI  et  de 
Charles  VII,  en  i653  et  16G1 , 
in-fol.  Du  Cliesne  avait  d’abord 
attribué  cette  chronique  à Alain 
Chartier,  mais  il  a reconnu  de- 
puis sur  la  foi  des  manuscrits  ori- 
ginaux qu’elle  était  de  Bouvier. 
Selon  M.  Lb  Gendre,  il  est  encore 
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auteur  d’un  Traité  des  hérauts 
d’armes , d’une  Chronique  de 
Normandie  , depuis  Kollon , le 
premier  duc,  jusqu’en  1220; de 
l’ Histoire  du  recouvrement  de  ce 
pays,  et  du  reste  de  la  Guyenne,  en 
i44Ü>  par  Charles  VII.  Le  père 
Labbc  a donné,  dans  le  premier 
volume  dcsesMélanges,quelques 
extraits  de  son  livre  d 'Armoiries  ; 
et  une  Description  de  la  France, 
du  même  auteur,  dans  le  pre- 
mier tome  de  son  Abrégé  de  r Al- 
liance chronologique  de  l’iiis- 
toire  sacrée  et  profane. 

BOUVOT  ( Jean  ) , avocat  de 
Châlons-sur-Saône  sa  patrie,  né 
vers  l’an  1 558 , et  mort  en  i636, 
était  protestant.  On  a de  lui  un 
recueil  à? Arrêts  du  parlement 
de  Bourgogne,  in-4°,  2 vol., 
Genève,  iGa3  et  1628,  peu  com- 
mun; et  des  Commentaires  sùy 
la  Coutume  de  Bourgogne, 
BOUX  (Guillaume  Le),  né  dans 
la  paroisse  de  Souzc  , en  Anjou  , 
le3ojuin  1621 , fut  d’abord  capu- 
cin, puis  entra  dans  la  congré- 
gation des  oratoriens  , se.  distin- 
gua par  son  talent  pour  la  chaire, 
et  prêcha  avec  clistinction  nu 
carême  en  présence  de  LouisXlV, 
qui  le  nomma  à l’évêché  d’Acqs 
en  iG58,  et  puis  à celui  de  Pé- 
riguèux  en  1668.  Il  mourut  en 
1693.  O11  a de  lui  : i°  les  Con- 
Jércnces  de  Përigueux , 3 vol. 
in-12  ; 2°  des  Sermons,  Rouen  , 
1766,  2 vol.  in-12. 

f BOUZONIÉ  (Jean),  jésuite, 
né  à Bordeaux  vers  1646,  n’a- 
vait pas  encore  17  ans  lorsqu’il 
embrassa  cet  institut.  Il  avait 
fait  de  très  bonnes  études,  et, 
tout  jeune  qu’ri  était,  il  avait 
déjà  publié  quelques  pièces  de 
sa  composition.  Aussitôt  qu’il 
eut  fini  son  noviciat,  il  fut  em- 
ployé dans  l’enseignement,  et  il 
professa  les  belles  - lettres  peu- 
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dant  plusieurs  années  ; après 
s’ètre  lié  à la  compagnie  par  les 
quatre  vœux,  il  s’adonna  à la 
^ prédication.  11  commençait  à v 
acquérir  de  la  célébrité,  lorsque 
tout  à coup  il  se  vit  arrêté  dans 
cette  carrière  par  la  pevte  de  ses 
yeux.  Ses  jours  néanmoins  se 
prolongèrent  jusqu’à  un  âge  très 
avancé  ; il  mourut  à Poitiers  le 
3o  octobre  1726  , âgé  de  80  ans. 
11  a laissé  les  ouvrages  suivants  : 
i°  Primitiœ  musarum  serenissi- 
mo  delphino  oblatœ  , Bordeaux , 
i6G3,  pièce  composée  avant 
qu’il  entrât  chez  les  jésuites  ; 20 
Jfymni  1res  sancti  Thomœ  de  V il- 
la-Nova , 1670,  destiné  au  bré- 
viaire des  Augustins;  3°  Carmi- 
na  cxtcmporanea  de  variis  argu- 
mentis , Bordeaux,  1672;  4° 
Cantique  sur  la  naissance  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-  Christ , Poi- 
tiers; 5"  Oraison  funèbre  de  Ma- 
rie-Thérèse dJ  Autriche ; reine 
de  France,  Poitiers,  1686;  6° 
Portrait  de  Louis  le  Grand , roi 
de  France,  Bordeaux,  1686, 
in-4°;  7“  Sciencq  de  la  mort  des 
saints,  Poitiers,  1692;  8"  His- 
toire des  religeuses fdlesdeNotrc- 
Dame,  Poitiers,  1697  , 2 vol. 
in-4°. 

- BOVADILLA  ( Don  François 
de  ),  commandeur  de  l’ordre  de 
Calatrava,  fut  nommé  en  i5oo 
gouverneur  général  dans  les  In- 
des par  Ferdinand,  roi  d’Espa- 
gne. Il  avait  la  commission  d’exa- 
miner la  conduite  de  Christophe 
Colomb,  qu’on  avait  desservi 
près  de  ce  prince  et  de  la  reine 
Isabelle.  Ces  souverains  eurent 
à se  repentir  de  ce  choix.  Bova- 
dilla  , élevé  tout  à coup  du  sein 
de  la  misère  au  faîte  des  hon- 
neurs, oublia  bientôt  son  pre- 
mier état.  À peine  fut-il  arrivé  à 
Saint-Domingue, qu’il  traita  tout 
le  monde  avec  une  hauteur  ré- 
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voltantc.  11  somma  don  Diégo 
Colomb,  frère  de  Christophe  , 
de  lui  céder  la  citadelle  de  Saint- 
Domingue,  dont  il  avait  la  garde. 
Celui-ci  l’ayant  refusé , il  s’en 
empara  à force  ouverte.  Christo- 
phe Colomb  accourut , à cette 
nouvelle,  au  secours  de  son  frè- 
re. Bovadilla  , sans  avoir  égard 
à sa  qualité  et  à ses  services,  lui 
fit  mettre  les  feïs  aux  pieds , de 
même  qu’à  don  Diégo  et  à don 
Barthélemi  Colomb,  frères  de 
Christophe.  11  les  renvoya  en 
Espagne  avec  les  nièces  de  leur 
procès.  Ferdinand  et  Isabelle  , 
indignés  de  ce  procédé,  donnè- 
rent des  ordres  pour  mettre 
ces  illustres  prisouniers  en  li- 
berté. Ils  leur  firent  tenir  mille 
écus  pour  se  rendre  à Grenade, 
où  la  cour  se  trouvait  alors;  ils 
les  y accueillirent  avec  des  mar- 
ques de  distinction  extraordi- 
naires. Ils  annulèrent  toutee  qui 
avait  été  fait  contre  eux,  et  pro- 
mirent de  les  dédommager  et  de 
les  venger.  Bovadilla  fut  rappe- 
lé, et  la  flotte  sur  laquelle  il 
était  monté  ayant  fait  naufrage, 
il  y périt  avec  plusieurs  autres 
en  i5o2. 

BOVKR1CK , célèbre  horloger 
d’Angleterre  dans  le  xvji'  siècle  , 
se  distingua  par  des  chefs-d’œu- 
vre de  mécanique.  II  fit  une 
chaise  d’ivoire  à quatre  roues, 
avec  toutes  les  appartenances, 
dans  laquelle  un  homme  était 
assis  : elle  était  si  petite  et  si  lé- 
gère, qu’une  mouche  la  traînait 
aisément.  La  chaise  et  la  mouche 
11e  pesaient  qu’un  grain.  Le 
même  ouvrier  construisit  une 
table  à quadrille  avec  son  tiroir, 
une  table  à manger,  un  buffet, 
pn  miroir  , douze  chaises  à dos- 
sier, six  plats,  une. douzaine  de 
couteaux,  autant  de  fourchet- 
tes et  de  cuillers,  deux  salières. 
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avec  un  cavalier,  une  dame  et 
un  laquais':  et  tout  cela  était  si 
u’il  entrait  dans  un 
C cerise.  On  peut  con- 
sulter 1 ç Microscope  a la  portée 
de  tout  le  monde , par  Baker  , sa- 
vant respectable,  qui  rapporte 
ces  faits  d’après  le  témoignage 
de  ses  yeux.  Ce  genre  d’ouvra- 
ges n’était  pas  inconnu  aux  an- 
ciens. Pline  parle  d’un  Théodore 
deSamosqui  avait  faiten  bronze 
sa  propre  statue , parfaitement 
ressemblante,  qui  tenait  de  la 
main  droite  un  livre,  et  de  la 
gauche  un  char  à quatre  che- 
vaux , le  tout  couvert  d’une 
mouche  de  bronze  , faite  par  le 
même  sculpteur.  Voy.  Alumno. 

BOVEH1US  (Zacharie) , capu- 
cin , né  à Saluces,  et  mort  à Gè- 
nes en  i638  à 70  ans,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie 
dans  son  ordre.  11  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  de  contro- 
verse , et  de  V Histoire  des  ca- 
pucins , en  latin , i63a  et  i63g , 
2 vol.  in-fol.,  traduite  en  fran- 
çais par  le  père  Antoine  Caluzc , 
167$,  in-fol.  11  y en  a un  3e  vol. 
par  le  père  Marcellin  de  Pise , 
1676,  in-fol.  L’auteur  y mon- 
tre un  peu  trop  de  crédulité;  et 
il  a mieux  aimé  écrire  des  cho- 
ses édifiantes  , que  d’examiner 
si  elles  étaient  toujours  vraies. 
Quelque  reproche  quron  puisse 
lui  faire,  sou  intention  est  loua- 
ble , et  le  défaut  de  critique  , 
dont  il  n’esL  pas  difficile  de  le 
convaincre,  11e  produira  certai- 
nement aucun  mal  dans  le  mon- 
de moral.  On  a encore  de  lui  : 
i°  Demonstrationes  undecim  de 
vera  habitus  forma  a Scraphico 
pâtre  Francisco  instituta , Colo- 
gne , i655.  11  y prétend  prouver 
que  l’habit  des  capucins  est  ce- 
lui de  saint  François;  3°  De- 
rnonstraliones  symbolonun  verce 
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et falsæ  rcligionis , adversus  prœ- 
cipuos  ac  vigentes  catholicœ  rc- 
ligionis hostes , etC;,Lyon,  1617, 

I vol.  in-fol.,  3"  Parœnesis  ca- 
tholica,  ad  Marcum  Ant.  de  Do- 
minis  , Lyon , 1 6 1 8 ; c’est  une  ré- 
futation des  assertions  insérées 
dans  la  Respublica  chrisliana  et 
ecclesiastica  de  l’apostat  de  Do- 
minis.  Boverius  a encore  réfuté 
d’autres  productions  du  même 
auteur.  4°  Orthodoxa  consultatio 
de  ratione  verœ  Jidei  et  religio- 
nis  amplectendœ.  L’auteur  com- 
posa cet  ouvrage  en  1 6a3 , à 
Madrid,  dans  la  vue  d’engager 
Charles  Stuart,  princede Galles, 
qui  s’y  trouvait  alors  , d’embras- 
ser la  religion  catholique. 

-j-  BOW ER  (Archibald),  jésuite 
écossais , déserteur  de  sou  ordre , 
était  né  eu  r686;  il  fut  envoyé  à 
Douai  au  collège  de  sa  nation , 
en  1703,  pour  y faire  ses  études. 
Après  les  avoir  achevées  , il  alla 
à Rome,  où  il  entra  chez  les  jé- 
suites. 11  y fut , suivant  l’usage 
de  l’institut,  employé  à l’ensei- 
gnement, et  il  professa  dans 
différents  collèges  de  la  société  , 
sans  qu’on  ait  aperçu  en  lui  lieu 
de  répréhensible.  11  était  en  1733 
à Macérata  , avec  la  qualité,  dit- 
on,  de  conseiller  de  l’inquisition . 

II  y demeura  jusqu’en  1724, 
qu’on  le  fit  passer  à Pérouse. 
C’est  de  cette  ville  qu’il  s’enfuit , 
après  avoir  quitté  , l’habit  reli- 
gieux, quoiqu’il  fût  engagé  par 
des  vœux  solennels.  11  paraît 
qu’il  courut  le  pays  pendant 
quelque  temps,  après  quoi  il  re- 
vint en  Angleterre  où  il  se  fixa. 
Son  aventure  fit  du  bruit.  On 
chercha  à deviner  le  motif  de  sa 
fuite.  Selon  lui,  c’était  uncâlTuiru 
de  conscience  : convaincu  des 
abus  du  catholicisme,  il  l’avait 
abandonué,  et  était  venu  s’atta- 
cher à la  religion  de  son  pays. 
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D’un  autre  côté,  on  prétendait 
qu’une  inconduite  prête  à écla- 
ter avait  nécessité  sa  sortie  des 
jésuites;  on  parlait  même  d’une 
religieuse  séduite  , et  des  re- 
cherches faites  par  le  docteur 
Douglas,  depuis  évêque  de  Sa- 
lisburv  , ne  donnèrent  que  trop 
de  crédit  à ces  imputations.  Ce 
qui  est  certain  , c’est  que  Bower 
devint  l’objet  du  mépris  des  deux 
communions.  Il  trouva  cepen- 
dant un  protecteur  dans  la  per- 
sonne de  milord  Littlcton  , à la 
recommandation  duquel  il  ob- 
tint la  place  de  bibliothécaire  de 
la  reine  Caroline.  11  parvint  mê- 
me à faire  un  mariage  avanta- 
geux en  épousant  une  riche 
veuve,  nièce  de  l’évêque  Ni- 
cholson.  11  mourut  en  1766,  âgé 
de  80  ans.  Il  avait  de  la  littéra- 
ture, et  laissa  quclquesouvrages, 
savoir  : 1"  Historia  litteraria, 
journal  périodique,  où  il  rendait 
compte  chaque  mois  des  livres 
qui  paraissaient;  20  une  Histoire 
romaine , cxtraiteprincipalement 
de  la  grande  Histoire  universelle 
publiée  en  Angleterre  ; 3°  une 
Histoire  dos  panes,  écrite  avec 
la  partialité  qu’il  était  naturel 
d’attendre  d’un  homme  qui  avait 
renoncé  à ses  vœux  et  abandonné 
la  religion  qui  reconnaît  dans  le 

K le  vicaire  de  Jésus-Christ  et 
ef  de  la  société  chrétienne, 
•j*  BOWLES  ( Guillaume),  na- 
turaliste irlandais,  a publié  eu 
Espagne  un  ouvrage  qui  a pour 
titre  : Introduction  à l’histoire 
naturelle  et  à la  géographie  phy- 
sique de  l’Espagne  , Madrid 
1775,  in-40>  en  espagnol.  Une 
seconde  édition,  augmentée  et 
corrigée,  a été  publiée  aussi  à 
Madrid  en  178a,  in-4°.  Le  vi- 
comte de  Flavigny  l’a  traduite 
en  français,  Paris,  1776,  in-8°; 
mais  la  meilleure  traduction  de 
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cet  ouvrage  est  celle  qui  a été 
faite  en  italien  par  Milizia, 
Parme,  1784,  in-4°,  enrichie 
des  notes  du  chevalier  Azara. 
Bowles  est  mort  à Madrid  en 
1780. 

BOWYER.  (Guillaume),  célè- 
bre imprimeur  anglais,  né  à 
Londres  le  17  décembre  1699, 
s’acquit  un  nom,  tant  par  ses 
belles  éditions  que  par  sa  science 
daus  les  belles-lettres , et  mourut 
le  18  novembre  1777.  Il  était 
membre  de  la  société  des  anti- 
quaires, imprimeur  de  la  société 
royalo  et  ao  la  chambre  des 
pairs.  Bowver  a enrichi  de  Pré- 
facés plusieurs  des  livres  qu’il 
a imprimés,  et  a donné  une 
Histoire  de  l’origine  de  l’impri- 
merie, en  anglais,  1774*  Ou 
estime  son  édition  des  OEuvres 
de  Selden,3  vol.  in-fol , 1722- 
1726,  et  du  nouveau  Testament, 
en  grec  , 1763,  2 vol.  in-12. 

BOXHOB.N  (Marc-Zuerius), 
professeur  d’éloquence  à Leyde, 
n’ayant  point  encore  19  ans  ac- 
complis, et  ensuite  de  politique 
et  d’histoire  , naquit  à Berg-op- 
Zoom  , d’un  ministre  calviniste  , 
en  1612,  et  mourut  en  i653.  On  a 
de  lui  : i°  Historia  universalis , 
Leipsick , 1675 , in-4°;  2°  Obsidio 
Bredana  , 1640,  in-fol.;  3°  Viro- 
rum  illustrium  monumenta  et  elo- 
gia,  Amsterdam,  i638,  in-fol.; 
4°  Chronologia  sacra,  Bautzen, 
1677,  in-fol.;  5°  Poemata,  1629, 
in-12;  6°  Theatrum  urbium  Hol- 
landiœ , i632,  in-fol.  Ce  n’est 
guère  qu’une  compilation  de 
Cuicliardin  et  de  Val  ère  André. 
7“  Historiée  romance , et  augustœ 
scrip tores  minores  latini,  cum 
animadversionibus , Lcyde , i632, 
4 vol.  in-12.  C’est  une  édition  de 
Florus  , d’Aureli us -Victor,  de 
YcHéius-Patcrculus,  de  Suétone, 
d’Ammien  - Marcellin  , etc.  8° 
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P oc  t ce  satyrici  minores,  cum 
commentes , i63a,  in-6"  ; 90  des 
Notes  sur  Justin  , sur  Tacite,  sur 
Jules-César  ; io°  De  republica 
Leodiensi , Amsterdam,  i632  , 
in-a4;  ii°  Originum  gallicarum 
liber,  Amsterdam,  i654>  in-4°; 
ouvrage  estimé  et  peu  commun; 
ia°  Metamorphosis  Anglorum , 
i<353  , in-12.  C’est  un  abrégé  des 
révolutions  d’Angleterre.  i3° 
Çucestiones  romance,  Lcvdc,i637, 
in-4°.  Ce  sont  des  dissertations 
sur  les  antiquités  sacrées  et  profa- 
nes des  Romains.  On  a encore 
de  Boxhorn  d’autres  ouvrages 
dont  l’énumération  serait  trop 
longue  à faire. 

BOYD  (Marc-Alexandre), Écos- 
sais, né  à Gallowav  en  i56a, 
s’appliqua  à l’étude  du  barreau , 
mais,  trouvant  peu  de  goût  dans 
des  matières  abstraites  et  con- 
tentieuses, il  l’abandonna  pour 
cultiver  la  poésie  latine , et  mou- 
rut en  1601.  On  trouve  de  ses 
poésies  dans  les  Deliciœ poëtarum 
scotorum , Amsterdam , 1637. — 
Un  autre  Boyd  (Robert),  pres- 
bytérien écossais,  mort  en  1629 
à l’Age  de  56  ans , a donné  un 
Commentaire  sur  VEpitre  aux 
Ephcsiens. 

BOYER  (Nicolas),  Boerius, 
d’abord  avocat  à Bordeaux,  puis 
conseiller  au  grand  conseil , en- 
fin président  au  parlement  de  la 
même  ville,  a laissé  des  Com- 
mentaires sur  les  Coutumes  de 
Tours , Berry  et  Orléans,  Franc- 
fort , i5q8  , in-fol.  Ses  Décisions 
imprimées  à Lyon,  aussi  in-folio, 
i568,  furent  de  son  temps  fort 
répandues.  L’auteur  mourut  en 
i53q , à 70  ans. 

BOYER  (Claude) , de  l’acadé- 
mie française,  naquit  à Alby  en 
1618,  et  mourut  à Paris  en  1698. 
D’abord  il  s’adonna  à la  prédica- 
tion , où  il  eut  peu  de  succès;  il 
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composa  ensuite  des  pièces  de 
théâtre.  On  a de  lui  22  pièces 
dramatiques,  pleines  d’enflure 
et  produites  sans  aucune  con- 
naissance du  théâtre.  Sa  Judith 
eut  d’abord  un  succès  éclatant. 
Cette  pièçp,  applaudie  pendant 
un  carême  entier,  fut  sifflée  à la 
rentrée  d’après  Pâques.  La 
Champmçslé  ayant  demandé  la 
raison  de  l’inconstance  du  par- 
terre, Racine  lui  répondit:  Les 
sifflets  étaient  à Versailles  aux 
sermons  de  V abbé  Boileau.  Bover, 
fatigué  de  ses  mauvais  succès , fit 
jouer  en  1G80  sa  tragédie  d ' Aga- 
memnon,  sous  le  nom  d’un  de  ms 
amis.  Racine,  son  plus  gnma 
fléau,  applaudit  à cette  pièce. 
Boyer  ne  put  s’empêcher  ae  s’é- 
crier en  plein  parterre  : Elle  est 
pourtant  de  Boyer , malgré  mon- 
sieur Racine.  Ce  mot  lui  coûta 
cher  : sa  tragédie  fut  sifflée  le 
surlendemain.  Peut-on  après  ce- 
la s’occuper  sérieusement  du 
succès  ou  de  la  clrute  des  prod  uc- 
tions  dramatiques,  dont  le  des- 
tin se  règle  sur  les  passions  ou 
l’humeur  des  spectateurs,  bien 

f>lus  que  sur  le  mérite  même  de 
a pièce. 

BOYER  ( Abel  ),  né  à Castres- 
en  1664  > quitta  la  France  après 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes, 
et  se  retira  d’abord  à Genève,  à 
Franekcr , et  ensuite  en  Angle- 
terre,l’an  1689.  Il  mourut  à Chel- 
scy  en  1729  , dans  sa  65e  année. 
11  aimait  également  le  plaisir  et 
l’étude.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages : i°  un  Dictionnaire  an- 

C'  iis  et  français  , en  2 vol.  in -4° , 
ndres  , 1774»  estimé  ; 20  une 
Grammaire  anglaise,  iu-12,  qui 
ne  l’est  pas  moins.  «Cependant, 
» dit  un  critique  français  , si  ces 
» deux  ouvrages  11’avaient  servi 
» qu’à  faire  passer  dans  notre 
» langue  les  sages  maximes  et  les 
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» beautés  des  écrivains  anglais  , 
» l’auteur  aurait  de  plus  grands 
» droits  aux  clop,es  du  public  re- 
» connaissant  ; mais  la  connais- 
» sauce  de  la  langue  anglaise 
» nous  a attiré  le  débordement 
» de  tant  d’extravag^ices , que 
» les  esprits  sages  sont  peu  teu- 
» tés  d’applaudir  à ses  travaux. 
» En  effet , la  lecture  des  pro- 
» ductions  anglaises  n’a  guère 
»>  servi  qu’a  introduire  parmi 
» nous  des  bizarreries  et  des 
» maximes  qui, n'étant  analogues 
» ni  au  caractère  ni  au  gouver- 
» neraent  de  la  nation  , n’ont 
Miroduit  que  de  très  pitoyables 
JWffets  , comme  l’expérience  le 
» prouve  tous  les  jours.  L’anglo- 
» manie  a passédenoslivresdaus 
» nos  mœurs ,•  et  y a causé  les 
» mêmes  ravages;  eu  sorte  qu’ou 
» peut  dire  que  ceux  qui  ont  cru 
» nous  enrichir  par  des  produc- 
» tions  étrangères,  ne  nous  ont 
» procuré  qui» des  maux  étrau- 
» gers  ».  3nL ' fflat  politique , ou- 
vrage périodique  qui  embrassait 
tous  les  états  de  l’Europe , pu- 
blié depuis  1710  jusqu’en  1729. 
11  fut  très  bien  reçu  dans  sa  nais- 
sance*, et  on  le  recherche  encore 
à présent  pour  plusieurs  pièces 
curieuses  qui  y sont  iusérées.  4" 
Histoire  de  Guillaume  III , Lon- 
dres , 170a,  3 vol.  in-8°  , en  an- 
glais ; 5°  Histoire  de  la  reine 
Anne , Londres  , 1722  , in-fol.  , 
en  anglais.  [On  a aussi  de  cet  au- 
teur, G”  Histoire  de  Guillaume 
le  Conquérant  { en  anglais  ),  Lon- 
dres, 1702  , iu-8";  7"  une  Tra- 
duction anglaise  du  Télémaque 
çt  des  Aventures  d’ Arislonoiis , 
1725  , in-12  , etc.  ]. 

BOYER.  ( Jean  François) , an- 
cien évêque  de  Mirepoix  , naquit 
4 Paris  , le  12  mai  1670.  D’a- 
bord théatin  , le  succès  de  ses 
germons  le  fit  choisir  pour  pre- 
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ccptcur  de  monseigneur  le  dau- 
phin. L’académie  des  inscrip- 
tions ayant  perdu  le  cardinal  de 
Polignac  , le  remplaça  en  1741 
par  la  nomination  de  l’évêque 
de  Mirepoix.  Il  avait  été  reçu  à 
l’académie  française  dès  1736, 
et  deux  ans  après  il  le  fut  à l’a- 
cadémie des  sciences.  Il  mourut 
en  1755.  Scs  vertus,  son  amour 
pour  la  retraite , son  aversion 
pour  les  louanges  , la  simplicité 
de  scs  mœurs,  méritèrent  qu’on 
lui  confiât  l’unique  espérance  du 
royaume,  et  ensuite  le  détail  des 
affaires  qui  concernent  la  nomi- 
nation aux  bénéfices.  11  faut  bien 
se  garder  de  juger  ce  prélat  par 
ce  qu’en  ont  dit  et  ce  qu’en  di- 
sent encore  les  partisans  des  er 
leurs  de  Jansénius.  O11  sait  que 
les  sectaires  ne  jugent  du  mérite 
des  hommes  que  par  l’esprit  qui 
les  anime  eux-mêmes.  Le  plus 
grand  crime,  et  le  seul  à leurs 
yeux  , est  de  n’ètre  pas  de  leur 
avis.  Voyez  son  Eloge  par  Le 
Beau , dans  les  Mémoires  de  l’a- 
cadémie des  inscriptions.  [ Ce  fut 
surtout  M.  Boyer  qui  fit  fermer  » 
les  portes  de  l’académie  au  fa- 
meux Piron , à cause  de  scs  poé- 
sies licencieuses.  ] 

BOYEll  ( Pierre  ) , prêtre  de 
l’Oratoire,  né  à Ariane  le  12  oc- 
tobre 1677  , mort  le  >8  janvier 
1755  , s’est  distingue  par  son  fa- 
natisme pour  les  convulsions  , 
auxquelles  il  présidait  quelque- 
fois. Le  fruit  qu’il  en  retira  fut 
d’abord  un  interdit  en  1729, 
puis  un  exil  au  Mont  Saint-Mi- 
chel , enfin  une  détention  à Vin- 
ccnncs  pendant  \\  ans.  On  a de 
lui  : Le  quatrième  gémissement 

sur  lu  destruction  de  Port-Royal , 
1714  , in- 12  y 2“  Parallèle  de  la 
doctrine  des  païens  et  de  celle 
des  jésuites,  111-80;  3"  la  Vie  de 
M.  Paris,  in-12,  et  d’autres  ou 
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v rages  de  parti.  On  dit  qu’il  eut 
de  Ta  réputation  comme  prédi- 
cateur. 

BOYER  ( Jean-Baptiste-iSico- 
las  ) , chevalier  de  l’ordre  de 
Saint-Michel  et  médecin  ordi- 
naire du  roi  , naquit  en  iGg3. 
Marseille  fut  sa  patrie.  La  peste 
qui  désola  cette  ville  en  1720 
lui  fournit  une  occasion  de  si- 
gnaler son  zèle  et  ses  talents  , et 
lui  valut  une  pension  sur  le  tré- 
sor royal.  Appelé  à Paris  par 
ses  succès  , il  en  sortit  plusieurs 
fois  pour  aller  en  Espagne , en 
Allemagne  , et  dans  différentes 
provinces  de  France  , traiter  des 
maladies  contagieuses  ou  déses- 
pérées. Il  fut  presque  toujours 
Leulredl  dans  ses  cures.  La  fa- 
culté de  médecine  l’élut  en  i-j56 
pour  son  doyen  ; et  ce  fut  pen- 
dant le  temps  de  son  décanat 
u’il  donnaune  nouvelle  édition 
u Codex  medicamentarius,  scu 
Pharmacopeœ  parisiensis , in-4ft; 
ouvrage  aussi  utile  que  bien  fait. 
Cet  estimable  médecin  mourut 
en  17G8  , avec  la  réputation  de 
bon  citoyen  , de  parent  tendre 
et  d’ami  officieux. 

BOYER  d’Aguille  ( Jean-Bap- 
tiste, marquis  de  ) conseiller  au 
parlement , s’était  composé  un 
cabinet  précieux  de  tableaux , 
que  son  fils  , Pierre-Jean  , pro- 
cureur-général au  parlement  de 
Provence,  fil  graver  par  Jacques 
Coëlmans  d’Anvers.  Cet  ouvrage 
fut  fini  en  1709  , et  contient  11 8 
planches;  mais  il  n’a  paru  qu’en 
1744»  in-fol.  Ces  deux  seigneurs 
unissaientaux  connaissances  pro- 
pres à leur  état,  les  lumières  que 
donnent  l’étudè  des  belles-lettres 
et  l’enthousiasme  pour  les  beaux- 
arts.  Le  marquis  d’Argcns  était 
fils  du  dernier. ( Voyez  Abgens.  ) 
Le  nom  de  son  frère  ,. président 
au  parlement  d’Aix  , est  d’Ai- 
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quille  ou  d‘ Egaille  ; mais  ses 
aïeux  prenaient  le  nom  d’A- 
guille \ la  table  généalogique  qui 
est  à la  tête  des  Tableaux  dont 
nous  venons  de  parler  , porte 
constamment  d’Aguille  : c’est 
Pierre-Jean  qui  changea  le  prer 
inicr  le  nom  d’Aguille  eu  Eguitle, 
et  qui  cessa  de  porter  le  nom  de 
Malherbe  le  poète  , dont  son 
trisaïeul , Yincentde  Boyer,  avait 
hérité,  à condition  d’en  porter 
le  nom  et  les  armes.  — Alexan- 
dre-Jcan-Baptistede  Boyer,  con- 
nu sous  le  nom  de  président  d’E- 

{ 'Mille , dont  nous  venons  de  par- 
er , célèbre  par  les  différends 
qu’il  eut  avec  sa  compagnie  et 
les  disgrâces  qui  ont  agité  sa  vie, 
est  mort  Iè  8 octobre  1 783 , pleu- 
ré de  scs  vassaux,  rcgi'etté  de  ses 
amis,  et  emportant  les  éloges  de 
ceux  mêmes  que  sa  fermeté  et 
son  inviolable  attachement  b.  la 
justice  avaient  rendus  pour  quel- 
que temps  ses  adversaires. 

BOY  LE  ( Robert)  célèbre  phi- 
losophe, naquit  en  1626  , à Lis- 
more  en  Irlande,  et  était  le  7' 
fils  de  Richard  , comte  de  Cork 
et  d’Ervcry.  Après  avoir  appris 
le  français  et  le  latin  dans  sa  pa- 
trie, il  voyagea  à Genève,  en 
France  et  en  Italie,  pour  se  per-, 
fectiouncr  dans  la  physique  et 
les  mathématiques.  6e  retour  en 
Angleterre,  aidé  par  Hook,  son 
associé  dans  les  operations  chi- 
miques, il  perfectionna  lapompe 
pneumatique  , inventée  par 
Othon  de  Guerike,  bourguemes- 
tre  de  Magdcbourg.  ( J oyez  ce 
nom  ).  Le  roi  Charles  11  et  ses 
successeurs , Jacques  II  et  Guil- 
laume 111,  l’honorèrent  successi- 
vement de  leur  commerce  et  de 
leur  estime.  C’est  à lui  principe* 
lemeut  qu’on  doit  l’etablissement 
de  la  société  royale  de  Londres 
en  i663.  On  l’en  nomma  pré* 
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sidcnt  en  1680  ; mais  il  vou- 
lut toujours  se  borner  au  titre 
de  conseiller.  Son  zèle  pour  la 
religion  chrétienne  se  signala 
dans  toutes  les  occasions.  Il  don- 
na , durant  sa  vie  , 3oo  livres 
sterling  par  an  pour  la  propaga- 
tion de  ja  foi  en  Amérique , et 
100  pour  les  Indes.  11  laissa  , en 
mourant,  un  fonds  considérable 
pour  un  certain  nombre  de  ser- 
inons qu’011  doit  prêcher  toutes 
les  années  sur  la  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne  en  général, sans 
entrer  dans  les  disputes  particu- 
lières qui  divisent  les  chrétiens  s 
il  sentait  que  la  secte  qu’il  pro- 
fessait ne  gagnerait  rien  à celte 
discussion.  On  a de  lui  plusieurs 
écrits  sur  la  théologie  , la  phy- 
sique et  les  mathématiques  , re- 
cueillis en  1744  > Londres  , en 
5 volumes  in-fol.  , avec  la  Vie 
de  l’auteur.  Les  principaux  sont: 
i°  les  Nouvelles  expériences  phy- 
sico-mécaniques sur  le  ressort  de 
l'air.  Il  y décrit  la  machine  du 
vide,  et  pousse  la  modestie  jus- 
qu’à reconnaître  qu’il  eu  doit 
1 idée  à Othon  de  Gucrikc.  2“ 
Considérations  sur  l'utilité  de  la, 
physique  expérimentale  ; 3°  His- 
toire générale  de  l’air  ; 4°  Expé- 
rienccs  et  observations  sur  le froid , 
les  couleurs  , les  cristaux , la  res- 
piration , la  salure  de  la  mer , 
les  exhalaisons , la  Jl anime,  le  vif- 
argenl,  dans  différents  traités  sé- 
parés ; 5°  Le  Chimiste  sceptique; 
6"  Essai  sur  l'Ecriture  sainte  ; 70 
Le  Chrétien  naturaliste;  ouvrage 
dans  lequel  il  prouve  que  la  phy- 
sique expérimentale  mène  au 
christianisme  , loin  d’en  éloi- 
gner; 8°  Considérations  pour  con- 
cilier la  raison  et  la  religion  ; q° 
Discours  sur  la  profonde  vénéra- 
tion que  l’esprit  humain  doit  à 
Dieu  : Irès  estimé;  io°  Recueil 
d’écrits  sur  l’excellence  de  la 
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théologie  , comparée  avec  la  phi- 
losophie naturelle.  L’auteur  ne 
prise  celle-ci  qu’autant  qu’elle  a 
du  rapport  à la  religion.  11  mou- 
rut à Londres  en  1691 , à G4  ans. 
Tout  était  simple  chez  lui  , et 
conforme  au  caractère  d’un  vrai 
philosophe.  11  était  plein  de  fran- 
chise, de  politesse  et  de  douceur. 
Quoique  détaché  de  toutes  les 
subtilités  dont  les  hommes  ont 
fait  des  choses  importantes,  il 
observait  les  bienséances.  Il  ne 
savait  ni  mentir  ni  déguiser; 
mais  il  savait  se  taire.  Il  jugeait 
très  sainement  des  hommes  et 
des  affaires  ; aussi  quitta-t-il  la 
cour  de  très  bonne  heure.  Ses 
idées  sur  les  moyens  de  rendre 
le  genre  humain  meilleur  et  plus 
heureux  étaient  très  étendues; 
mais  l’exécution  des  idées  les 
plus  saines  est  toujours  très  dif- 
ficile. [ On  doi£  à Boyle  la  con- 
naissance exacte  de  l’absorption 
de  l’air,  dans  les  calcinations  et 
les  combustions,  et  de  l’augmen- 
tation de  poids  des  chaux  métal- 
liques , et  il  a été  le  premier 
guide  et  le  précurseur  de  Mayou  , 
de  Ilales  , de  (Tavendish  et  de 
Priestley.  11  étudia  les  langues 
ori en  talés  , et  surtout  l’hébreu , 
afin  de  mieux  prouver  les  véri- 
tés de  la  religion  chrétienne;  il 
fut  aidé  dans  scs  recherches  par 
les  docteu  rsPocoke,  Hy  de, Clarke, 
et  autres  célèbres  théologiens  de 
son  temps  , et  fonda  des  leçons 
publiques  en  faveur  de  cette 
même  religion .] 

BOYLE  ( Roger) , comte  d’Or- 
rerv , frère  du  précédent,  naquit 
à Lismdreen  1621 . Ayant  pris  le 
parti  des  armes,  il  servit,  sous 
Cromwel  ,, contre  Charles  1"  ; et 
après  la  mort  de  l’usurpateur,  il 
soutint  la  cause  de  Charles  11. 
Dès  que  ce  roi  fut  sur  le  trône, 
il  lui  donna  une  place  de  conseil- 
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1er  dans  son  conseil  privé  d’An- 
gleterre et  d’Irlande.  11  mourut 
en  1679,  âgé  de  59  ans,  regardé 
comme  un  homme  d’un  esprit 
plus  délié  que  sou  frère,  mais 
moins  solide,  et  moins  ami  de  la 
vertu,  de  la  droiture  et  de  la  re- 
ligion. On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose , bien 
écrits,  en  anglais,  savoir  : i°  La 
Parthenice , roman  en  3 vol.  in- 
4°  et  in-fol.  , qu’on  a comparé  à 
ceux  de  Scudcri  et  de  La  Calpre- 
nède;  2°  Histoire  de  Henri  H ; 
3"  le  Prince  noir],  Mustapha , Tri- 
plion  ; tragédies  applaudies  dans 
le  temps;  4°  L'art  de  la  guerre  , 
etc.  ; 5°  Recueil  de  lettres  d’é- 
tat de  Boy  le  , publiées , avec  sa 
Vie  , par  Thomas  Morice  , Lon- 
dres , 1743  , in-fol.  , en  anglais. 

BOYLE(  Charles  ) , petit-fils  du 
précédent , et  comte  d’Orrcry 
comme  lui,  né  en  1676,  élève  du 
docteur  Atterbury  , fut  mis  à la 
tour  de  Londres  en  1722.  On  l’ac- 
cusait d’être  entré  dans  les  com- 
plots contre  l’état  : on  ne  put 
jamais  le  lui  prouver.  11  mourut 
en  1731  , d’une  maladie  de  lan- 

Eueur  contractée  dans  sa  prison. 

'instrument  astronomique  ap- 
pelé YOrrery  , est  de  son  inven- 
tion ; c’est  un  planétaire  très  com- 
posé , où.  l’on  voit  tous  les  mou- 
vements célestes  à la  fois;  il  est 
d'une  grande  cherté.  M.  Brisson  , 
dans  son  Dictionnaire  de  phy- 
sique , dit  que  le  planétaire  de 
M.  Nollet  est  préférable  par  sa 
plus  grande  simplicité.  On  a en- 
core de  lui  une  traduction  latine 
des  Épîtres  de  Phalaris  , avec 
des  notes,  in-8°  , i6g5;  une  Co- 
médie , des  Pièces  en  vers  et  des 
Harangues. 

BOYLE  ( Jean  ),  comtedeOorck 
et  d’Orrery  , fils  du  précédent, 
né  le  2 janvier  1707  , de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  fit  ses 
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délices , à l’exemple  do  ses  an- 
cêtres , de  l’étude  des  belles-let- 
tres , voyagea  en  Italie  où  il  de- 
meura long-temps,  et  mourut  le 
16  novembre  1762  , après  avoir 
été  marié  deux  fois.  Nous  avons 
de  lui  : i°  une  traduction  en 
anglais  des  Lettres  de  Pline,  avec 
sa  Vie  et  des  remarques  , îqHi, 

2 vol.  in-4°  ; 20  Lettres  sur  l'Ita- 
lie; Lettres  historiques  et  philo- 
logiques sur  la  vie  de  Swift , 
1753  , in- 12  ; ouvrage  ‘.raduiten 
français  par  Lacombe  d’Avignon. 
Il  a aussi  travaillé  à plusieurs  ou- 
vrages périodiques. 

BOYLESVE  ( Étienne)  ou  Bo- 
i.e  au  b , ou  Bovueaux,  chevalier, 
prévôt  de  Paris,  au  xm  siècle, 
sous  le  règne  de  saint  Louis,  mit 
un  ordre  dans  la  police  de  cette 
ville.  Les  impôts  sur  les  denrées 
étaient  exorbitants  : jusqu’à  lui 
la  charge  de  prévôt  avait  été  vé- 
nale; ceux  qui  l’achetaient  se  dé- 
dommageaient de  ce  qu’elle  leur 
avait  coûté,  par  des  déprédations 
et  de  la  gêne  dans  le  commerce. 
Boylesve  remédia  à ces  deux 
abus.  Il  divisa  ensuite  les  mar- 
chands et  les  artisans  en  diffé- 
rents corps  de  communautés  ; 
leur  donna  des  statuts  et  des 
réglements,  faits  avec  tant  d’é- 
quiié  et  de  sagesse,  qu’on  s’en 
est  servi  depuis  pour  régler  les 
anciennes  communautés  , ou 
pour  en  former  de  nouvelles.  Il 
11e  fut  pas  moins  attentif  à veiller 
à la  sûreté  publique  , et  à punir 
ceux  qui  pouvaient  la  troubler. 
Ce  bou  magistrat  mourut  vers 

. «^69- 

IlOYSE  (Samuel),  Anglais  , ne 
en  1708  avec  un  génie  poétique 
qui  iui  procura  des  amis  ; mais 
ces  amis , bien  loin  d’être  ses 
Mécènes,  lui  mangèrent  son  bien, 
et  le  réduisirent  à une  grande 
pauvreté,  dans  laquelle  il  mou- 
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rut  en  i749,  et  fut  enterre'  par 
charité.  La  collection  de  ses  poé- 
sies devait  avoir  six  volumes  ; 
il  n’en  a paru  que  deux.  Son 
poème  delà  Divinité  a.  été  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  Une  des 
Lonneséditions  est  celle  de  i75ü; 
in-8°.'On  estime  l’ode  qu’il  fit 
paraître  en  i743  sur  la  bataille 
«le  Dettinguen  , intitulée  : le 
! 'Triomphe  d’Albion.  On  a en- 
«:ore  de  lui  : Histoire  des  trans- 
actions de  l’Europe,  depuis  le 
commencement  de  la  pu  erre 
A’ Espagne  en  i 73f)  , jusqu’à  l’in- 
surrection de  l’Ecosse  en 
1 747  ) 2 vol.  in-8°.  — Son  père , 
Joseph  Boyse,  ministre  anglais, 
1 îon-confonniste , né  à Léeds en 
Yorckshirc  en  i(3(io,  mort  en 

I 728,  s’est  acquis  de  la  réputa- 
tion par  ses  Sermons  , qui  ont 
été  publiés  en  a vol.  in-rol. 

BOYSEN  ( Pierre-Adolphe  ) , 
savant  théologien  luthérien,  fia- 
quit  le  i5  novembre  1G90  à As- 
cherleben  , dans  la  principauté 
d’Anhalt,  et  fit  son  droit  et  sa 
théologie  dans  lés  universités 
«le  Wiltemberg  et  de  Halle.  Il  se 
fixaàHalbcrstadt,où  il  occupa  dif- 
férents emplois  eccljîxiastiques. 

II  était  habile  théologien , et 
versé  dans  l’histoire  et  la  philo- 
logie sacrée.  U a publié  : i°  Dis- 
putîltio  de  Asiarcliis  ad  act.  ca- 
put  19 , v.  3i  ; 2°  Programmata 
duo  de  Ilcrode  scripturœ  inter- 
prète ; 3°  Disserlatio  de  legione 
fulminaCrice  ; 4°  Disserlatio  de 
codice  grœco , et  concilio  quo 
mus  est  Marlinus  Lutherus  in 
interprelatione  gcrmanica  novi 
Tcstamenti ; 5°  Phcedri  fabula- 
rurn  Æsopiarum  libri  quatuor, 
notis  illuslratœ  ; 6°  Historia  Mi- 
chaelis  Scneti  ; 7°  De  veris  cru- 
ditis  qui  sero  ad  litteras  admissi 
magnes  in  studiis  fecerunt  pro- 
gressas. Cet  habile  homme  mon- 
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rut  à llalbcrstadt  le  12  janvier 
1743. 

BOYSEN  ( Frédéric  - Eber- 
hard),  fils  du  précédent,  né  à 
Halberstadt  le  7 avril  1720,  em- 
brassa la-  même  profession  que 
son  père,  et  trouva  en  lui  un 
maître  soigneux  qui  ne  négligea 
rien  pour  le  rendre  capable  de 
l’exercer  avec  honneur.  Habile 
théologien, érudit  très  distingué, 
il  laissa  des  ouvrages  qui  prou- 
vent que  rien  n’avait  manqué  à 
son  instruction  ni  à ses  études. 
On  a de  lui  : i°  Monumenta  ine- 
di ta  rerurn  germanicarum  ; pras- 
cipue  magdeburgicarum  et  hal- 
berstadensium , tom.  1 , Leipsick 
et  Qucdlinbourg  , 1761,  iu-4°  ; 
2"  Lettres  théologiques , en  alle- 
mand, 2 vol. ;3"  Traduction  du 
Koran  aveçdcsno/es  en  allemand, 
Halle,  i773  , in-4°  ; 2e  édition  , 
i775-76,  même  format;  4“  His- 
toire universelle  ; — Histoire  an- 
cienne , 10  vol.,  Halle,  1.767-72, 
in-8  ’;  5”  Lettres  il  Gleim  , Franc- 
fort, i772,in-8°;  6°  Sa  propre 
Vie , etc.  11  mourut  le  4 juin 
1800. 

BOZE  ( Claude  Gros  de  ),  na- 
quit à Lyon, eu  1680, de  parents 
qui  perfectionnèrent  ses  talents 
par  une  excellente  éducation.  Il 
sé  livra  d’abord  h la  jurispru- 
dence; mais  les  antiquités  et  les 
médailles  l’occupèrent  bientôt 
tout  entier.  Le  chancelier  de 
Pontchartrain  , l’abbé  Bignon  , 
Vaillant,  Hardouin  , le  chérirent 
comme  un  savant  profond  et  ai- 
mable. Quelques  dissertations  in- 
génieuses sur  des  médailles  et 
d’autres  monuments  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  l’académie 
desinscriptionsetbelles-lettresen 
1 7o5.  Il  fut  reçu  sous  le  titre  d’«S- 
lèvc , et  l’annce  d’après  il  en  de- 
vin 1 1 e secré  lai  rc  peipé  t uel . L’aca  - 
démie  française  se  l’associa  aussi 
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en  17»  5.  La  gaule  du  cabinet  des 
médailles  du  roi  lui  fut  confiée 
en  171g.  Il  partit  l’année  d’après 
pour  la  Hollande,  dans  le  dessein 
d’augmenter  les  trésors  qu’on 
avait  mis  entre  ses  mains.  De 
retour  à Paris,  il  consacra  tout 
son  temps  àl’académic  des  belles- 
lettres  et  au  cabinet  des  mé- 
dailles. 11  eut  l’inspection  de  la 
librairie  en  1745  , pendant  la 
maladie  de  M.  Maboul.  Il  s’était 
démis,  trois  ans  auparavant,  de 
la  place  de  secrétaire  de  l’acadé- 
mie des  belles-lettres.  Cette  com- 
pagnie le  perdit  entièrement  le 

10  septembre  1753  , année  de  sa 
mort.  11  était  aussi  estimable  par 
la  douceur  de  ses  mœurs  que  par 
son  savoir.  11  n’avait  rien,  do 
cette  rudesse  de  caractère  qu’on 
trouve  quelquefois  dans  les  sa- 
vants. On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages : i°  V édition  des  i5  pre- 
miers vol.  des  Mémoires  de 
l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Les  Eloges  histo- 
riques qui  ornent  ces  Mémoires 
ont  été  imprimés  séparément, 
en  a vol.  in-iou  Ils  sont  écrits 
avec  autant  d’esprit  que  d’agré- 
ment. 11  est  panégyriste  sans  fa- 
deur , et  historien  sans  verbiage. 

011  y trouve  moins  de  ces  traits 
fins  dont  les  Eloges  de  Fontc- 
nelle  sont  parsemés,  mais  peut- 
être  plus  d’élégance  et  de  goût. 
Les  premiers  éloges  sont  bien 
inférieurs  aux  derniers;  et  c’est 
à ceux-ci  principalement  qu’il 
faut  appliquer  le  jugement  que 
nous  en  portons,  a"  La  seconde 
édition  de  l’Histoire  métallique 
de  Louis  XIV  , continuée  jus- 
qu’à la  mort  de  ce  prince,  1723, 
iu-fol.  11  donna  les  dessins  et  les 
devises  de  plusieurs  de  ces  mé- 
dailles. 3°  L’Histoire  de  l’empe- 
reur Tetricus,  éclaircie  par  les 
médailles.  4°  Plusieurs  Disscrla- 
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lions  sur  les  médailles  antiques  r 
répandues,  pour  la  plupart, 
dans  les  Mémoires  de  l’académie 
des  belles-lettres.  H a publié  le 
Catalogue  de  sa  bibliothèque  , 
1745  , in-fofï  ; elle  était  bien 
choisie,  et  pleine  de  livres  rares 
et  curieux.  Ce  catalogue  est  re- 
cherché par  les  bibliographes, 
et  se  vend  fort  cher.  O11  en  a 
donné  un  autre  après  sa  mort  , 
Paris,  «753,  in-8". 

BOZ1US,  ou  Bozio  (Thomas  ), 
né  à Eugubio  ou  Gubio,  dans 
le  duché  d’Urbiu  , prêtre  de  l’O- 
ratoire de  llome,  florissait  au 
commencement  du  xvn® siècle, 
et  s’attacha  particulièrement  à 
l’histoire.  O11  a de  lui  : i°  De 
signis  Ecclesiœ , qu’il  fit  impri- 
mer eu  i5gi  ; 2°  De  ruinis  gen- 
tium  regnoruni  ; 3"  De  antiquo 
et  novo  Italice  statu , contre  Ma- 
chia^l  ; 4°  De  imperïo virtutum ; 

5”  JJV robore  bellico , etc.  11  pré- 
parait 10  vol.  sous  le  titre  à’ An- 
nales antiquitalum  ; mais  il  h’en 
avait  publié  que  deux  lorsque  - 
la  mort  l’enleva,  en  1610,  dans 
un  âge  peu  avancé.  — François 
Boztcs  , son  frère , également 
prêtre  de  l’OAtoire , mort  en 
i635,a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges , tels  que  ceux-ci  : De  tem- 
porali  Ecclesiœ  monarchia  ; An- 
nales mundi  ; Vita  bcati  Pé- 
tri , etc. 

•f  BRABANT  ( Henri  le  Guer- 
roveur,  premier  duc  de  ),  suc- 
céda , dans  la  souveraineté  de 
Brabant,  à sou  père  Godefroi  le 
Courageux,  l’année  1 jqo.  Il  fut 
le  premier  qui  prit  le  titre  de 
düc  de  Brabant.  Ce  pays,  d’a- 
bord conquis  par  Clovis  , devint 
ensuite  partie  de  l’ancien  royau- 
me d’Austrasie  et  de  Lorraine  et 
de  l’empire  de  Charlemagne.  Il 
passa  ensuite  en  la  puissance  de 
Gerberge  , fille  de  Charles  de 


Y]i  BR  A 

France,  mariée  à Lambert  Ier, 
comte  de  Mons  et  de  Louvain  , 
qui  doit  être  considéré  comme 
la  tige  des  souverains  de  Bra- 
bant. Henri  , pendant  la  vie 
de  Godefroi  le  • Courageux  , 
accompagna  le  roi  de  France 
Louis  le  Jeune  au  tombeau  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry  , 
sous  le  nom  de  comte  de  Lou- 
vain. Il  accompagna  à la  Terre- 
Sainte  Gui  de  Lusignan,  et  Ray- 
mond , comte  de  Tripoli.  Eu 
1 197,  déjà  duc  de  Flandre,  il  re- 
tourna eu  Palestine  avec  Henri 
le  Jeune,  duc  de  Saxe,  se  si- 
gnala par  plusieurs  traits  de  va- 
leur, mais  particulièrement  à la 
prise  de  Joppé.  A son  retour  il 
soutint  les  droits  d’Othon  de 
Brunswick  qui  disputait  l’em- 
pire au  duc  de  Souabe,  et  alla 
combattre  ensuite  les  comtes  de 
Gueldre  et  de  Hollande,  qu’il  fit 
prisonniers.  Toujours  les  armes 
a la  main , il  attaqua  l’évêque  de 
Liège , qui  l’excommunia  , le 
vainquit,  lui  rendit  ensuite  ses 
bonnes  grâces,  et  lui  donna  l’ab- 
solution. Sa  valeur  le  faisait 
craindre , respecter  et  recher- 
cher de  tous  les?  souverains  de 
son  temps  : l’empereur  Othon 
épousa  sa  fille,  et  cimenta  avec 
lui  une  alliance  qui  lui  fut  utile 
dans  les  démêlés  qu’eut  alors 
l’Allemagne  avec  la  France. 
Leurs  forces  réunies  ne  purent 
cependant  rien  contre  Philippe- 
Auguste,  qui  les  défit  complète- 
ment à la  bataille  de  Bouvines, 
le  a3  juillet  iai4-  Dégoûté  d’une 
alliance  qui  lui  était  funeste,  le 
duc  de  Brabant  se  jeta  dans  le 
parti  de  Frédéric  H,  etlui  donna 
son  fils  en  otage.  11  fut  eu  guerre 
à peu  près  toute  sa  vie,  et  mou- 
rut à Cologne  le  5 Septembre 
tu35  , après  avoir  conduit  à 
Mayence  Isabelle  d’Angleterre, 


BRA 

que  l’empereur  Frédéric  II  allait 
épouser.  H donna  à la  ville  de 
Bruxelles  une  charte,  qui  est  le 
plus  ancien  monument  de  légis- 
lation que  l’on  connaisse  dans  ce 
pays. 

-}-  BRABANT  ( Jean  Ier,  duc 
de),  dit  le  Victorieux , arrière- 
petit-fils  de  Henri  le  Guerroyeu  r , 
naquit  en  ii5o.  Sa  mère  Alix 
avait  pour  lui  une  prédilection 
particulière  , et  le  fit  monter  sur 
le  trône  au  détriment  de  Henri, 
son  frère  aîné,  sous  le  prétexte 
que  ce  dernier  n’avait  ni  apti- 
tude ni  connaissances  suffisantes 
pour  régner;  elle  influença  les 
états  de  Brabant  tenus  à Cor- 
temberg  en  1267  , et  leur  fit  ap- 
prouver et  sanctionner  son  pro- 
jet. Henri  se  retira  dans  lc_  cou- 
vent de  l’abbave  de  Saint-Étien- 
ne à Dijon,  et  Jean  prit  à sa  place 
les  rênes  du  gouvernement.  11 
«l’avait  encore  que  17  ans;  mais 
les  talents  qu’il  déploya  dès  le 
commencement  de  son  règne  , 
lui  firent  pardonner  le  vice  de 
sou  élévation.  En  i'-ïGq  le  roi  de 
France,  saint  Louis , lui  donna 
en  mariage  Marguerite  de  France 
sa  fille  ; il  ne  cessa  depuis  ce 
temps  de  combattre  pour  les  in- 
térêts des  Français.  11  s’allia  à 
Philippe  le  Hardi  pour  soutenir 
Jeanne  de  Navarre  contre  l’am- 
bition des  rois  de  Castille  et  d’A- 
ragon qui  voulaient  la  dépouil- 
ler de  ses  états.  De  retour  dans 
le  Brabant,  il  apprend  que  Ma- 
rie sa  sœur,  reine  de  France,  est 
accusée  d’avoir  empoisonné  sou 
beau-fils  pour  établir  sur  le  trône 
ses  propres  enfants  à sa  place  ; 
il  part , se  déguise  en  cordelier, 
s’informe  lui-même  de  la  vérité 
d’une  si  horrible  accusation,  et 
ne  retourne  dans  ses  états  que 

Î)our  reparaître  bientôt  après  à 
’aris,  et  défier  à un  combat  sin- 
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gulier  le  premier  qui  oserait  ac- 
cuser la  reine.  L’innoceuce  dé  sa 
sœur  fut  solennellement  décla- 
rée , et  son  dénonciateur,  Pierre 
la  Brosse  , pendu  au  gibet  de 
Montfaucon.  Trop  animé  par 
la  vengeance , il  alla  repaître 
ses  yeux  du  spectaclede l’exécu- 
tion de  ce  calomniateur.  Quel- 
que temps  après  il  alla  avec  le 
roi  de  France  faire  une  expédi- 
tion en  Aragon  ; scs  voeux  11e  fu- 
rent point  remplis , et  il  se  retira 
sans  succès.  Plus  heureux  contre 
Henri , duc  de  Luxembourg , qui 
lui  disputait  le  duché  de  Lim- 
bourg  , il  le  tua  de  sa  propre 
main  à la  bataille  de  Warengin, 
le  5 juin  1288.  L’arméc  ennemie 
fut  entièrement  défaite  ; onze 
cents  chevaliers  furent  tués  sur 
la  place f plusieurs  barons  et 
chevaliers,  ainsi  que  l’archevê- 
que de  Cologne,  furent  faits  pri- 
sonniers. Triomphant  de  cette 
expédition,  il  fit  changer  le  cri 
de  guerre  jusque  lit  en  usage, 
Louvain  au  riche  duc , en  celui- 
ci  , Limbourg  à celui  qui  Va  con- 
quis. Celui  - ci  |lui  valut  lé 
surnom  de  Victorieux  , et  la 
considération  de  tous  les  prin- 
ces voisins.  En  1292,  l’empereur 
Adolphe  Pétablit  avoué  général, 
et  juge  suprême  dans  les  pro- 
vinces situées  entre  la  mér  et  la 
Moselle.  Ce  prince , digne  par  Sa 
valeur  et  scs  exploits  d’une  fin 
plus  honorable,  mourut  d’une 
blessure  qu’il  reçut  des  mains  de 
Pierre  de  Bauffrcmont,  dans  un 
tournoi  donné  à l’occasion  des 
noces  du  dtiç  de  Bar  avéc  Lco- 
nore,  fille  d’Edouard,  roi  d’An- 
gleterre. 11  n’avait  que  43  ans. 
Soumis  aux  préjugés  du  temps, 
qui  faisaient  consister  la  gloire 
à jouter  habilement  dans  un 
tournoi,  il  avait  assisté  en  sa  vie 
à soixante-dix  tournois  fameux, 

Tomjs,  111. 
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dan  s les  divers  royaumes  de  l’Eu- 
ropé. 

f BRABANT  (Jean  II,  duc  de), 
fils  et  successeur  de  Jean  I",  n’a- 
vait encore  que  treize  ans  lors- 
que son  père  mourut.  11  gou- 
verna ses  sujets  avec  une  sagesse 
et  une  modération  au-dessus  de 
son  âge,  et  qui  font  honneur  à 
son  caractère.  11  eut  malgré  lui 
plusieurs  démêlés  avec  les  com- 
tes de  Hollande,  qu’il  s’empressa 
déterminer  si  tôt  qu’il  put  le  faire 
d’une  manière  honorable.  C’èst 
à lui  que  les  Brabançons  durent 
la  célèbre  ordonnance  dite  du 
bien  public , par  laouclle  toutes 
les  villes  du  duché  devaient  con- 
server à perpétuité  leur  liberté, 
lois  et  privilèges;  par  la  Charte 
de  Corteniberg,  il  établit  le  con- 
seil de  Brabant,  fit  plusieurs 
concessious  avantageuses  au  cler- 
gé dé  son  pays,  èt  mourut  trop 
tôt  pour  ses  sujets,  le  27  octobre 
i3i2,  au  château  de  Tervucren. 

f BRABANT  (Jean  111,  duc 
de),  dit  le  Triomphant , succéda 
à son  père  Jean  11,  n’étant  encore 
âgé  que  de  treize  ans. Sa  minorité 
fut  orageuse;  elle  éveilla  l’am- 
bition des  princes  ses  voisins, 
ét  augmenta  les  prétentions  de 
scs  propres  sujets.  Louvain  et 
Bruxelles  parvinrent  à étendre 
leurs  privilèges.  La  générosité 
que  le  duc  de  Brabant  fit  éclater 
en  donnant  asile  darts  son  duché 
à Robert  d’Artois,  lui  attira  la 
haine  du  roi  de  France  Philippe 
de  Valois  , qui  exigea  avec  hau- 
teur, mais  en  vain , que  ce  prince 
lui  fût  livré.  Non  content  de  dé- 
clarer la  guerre  à Jean  111,  Phi- 
lippe de  Valois  suscita  contre  lui 
Jean  de  Luxembourg , roi  de  Bo- 
hême, et  plusieurs  petits  souve- 
rains de  l'Allemagne.  Peu  dé- 
concerté par  tout  cet  appareil 
d’hostilité,  le  duc  de  Brabant 
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s’avance  à la  rencontre  de  ses  en- 
nemis, établit  sou  camp  près  de 
TiUemout,  et  envoie  son  héraut 
d’armes  pour  leur  offrir  bataille 
le  3 mai.  Tant  de  résolution 
étonna  les  princes  ligués  : la  va- 
leur reconnue  de  Jean  111  fit  re- 
douter d’en  venir  à une  bataille 
décisive,  qui  pouvait,  après 
tout,  tourner  à sa  perte,  mais 
jamais  à son  déshonneur.  Le  roi 
de  France  attira  le  duc  de  Bra- 
bant à Compiègne,  où  était  sa 
sœur,  et  cimenta  son  alliance 
avec  lui,  en  donnant  à son  fils 
aîné  la  fille  du  roi  de  Navarre, 
ce  qui  n’empêcha  pas  que  Jean 
111  ne  se  laissât  séduire,  en  i338, 
par  Édouard  111 , roi  d’Angleter- 
re, qu’il  ne  servit  cependant 
ue  très  faiblement  contre  la 
rance.  11  se  réconcilia  bientôt 
après  avec  Philippe  de  Valois, 
attira  les  Flamands  dans  son  al- 
liance, et  s’occupa  du  gouverne- 
ment intérieur  clc  son  royaume, 
u’il  avait  un  peu  négligé  pen- 
ant  ses  dissensions  avec  les  dif- 
férents souverains.  En  i35p,  il 
confirma  les  privilèges  des  Bra- 
bançons, et  fit  réclamer  auprès 
de  l’empereur  Charles  IV  la  fa- 
meuse Bulle  cVor,  en  vertu  de 
laquelle  aucun  de  ses  sujets  ne 
ouvait  être  cité  devant  les  cours 
e justice  d’Allemagne  pour  au- 
cun genre  de  délit.  Ses  mœurs 
ne  furent  pas  toujours  bien  pu- 
res : il  laissa  à sa  mort,  arrivée 
le  5 décembre  t355 , dix-sept  en- 
fants naturels,  dont  il  avait  eu 
plusieurs  d’Isabeau  de  Val verne, 
dite  Cuncgonde  de  Valvcme  , 
u’il  affectionna  long- temps, 
es  trois  fils  légitimes  mouru- 
rent de  son  vivant,  et  le  duché, 
à défaut  d’enfant  mâle,  tomba 
entre  les  mains  de  Jeaune  , sa 
fille  , mariée  à Venceslas  de 
Luxembourg,  frère  de  l’empe- 
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leur  Charles  IV.  Leur  gouverne 
ment  fut  orageux  ; le  comte  de 
Flandre  voulut  disputer  à une 
femme  l’honneur  de  succéder  à 
un  duc  de  Brabant,  et  lui  dé- 
clara la  guerve.  La  cession  d’An- 
vers mit  fin  aux  hostilités.  Mais 
bientôt  les  querelles  recommen- 
cèrent avec  le  duc  de  Juliers. 
On  livra  bataille;  Venceslas  fut 
fait  prisonnier , et  mourut  à 
Luxembourg  sans  avoir  laissé 
d’enfants.  Jeanne  le  suivit  de 
prèsau  tombeau,  l’an  i4o6,  lais- 
sant le  duché  de  Brabant  en  hé- 
ritage à sa  n ièce  Marguerite,  com- 
tesse de  Flandres,  et  duchesse  de 
Bourgogne. 

BRABANT  ( Antoine,  duc 
de  ),  deuxième  fils  de  Philippe 
le  Hardi  et  de  Marguerite,  qui 
avait  hérité  de  Jeanne  de  Bra- 
bant du  duché  de  Brabant,  fut 
connu  d’abord  sous  le  nom  de 
comte  de  Rethel;  mais,  èn  i4o4, 
il  prit  possession  du  duché  de 
Brabant.  Son  père , avant  de 
quitter  Bruxelles  , le  fit  recon- 
naître par  tous  les  grands  et  la 
noblesse  du  pays.  La  faction 
d’Orléans  ayant  essayé  de  dé- 
posséder Jean  , fils  aussi  de  Phi- 
lippe le  Hardi  , du  duché  de 
Bourgogne,  Antoine  vint  à son 
secours,  et  le  servit  beaucoup 
dans  cette  circonstance.  La  mort 
de  Venceslas,  père  de  Jeanne  sa 
femme,  le  rendit  héritier  du  du- 
ché de  Luxembourg.  Aimé  de 
ses  sujets,  qu’il  gouvernait  avec 
beaucoup  de  sagesse  et  de  mo- 
dération, Antoine  fut  tué  le  a5 
octobre  1 4 s 5 à la  bataille  d’A- 
zincourt  , où  il  avait  conduit 
ses  troupes  au  secours  de  la 
Fiance. 

f BRABANT  ( Jean  IV,  duc 
de),  fils  du  précédent , lui  suc- 
céda dans  sou  duché.  11  avait 
épousé,  en  i4'8,  la  fameuse 
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Jacqueline  de  Bavière,  comtesse 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  qui 
avait  refusé  la  main  de  Jean  de 
Bavière,  son  oncle,  surnommé 
Sans-Pitié.  Celui-ci , outré  d’un 
pareil  refus,  déclara  la  guerre  à 
Jean  IV,  qui,  n’ayant  pas  voulu 
prendre  parti  pour  sa  nouvelle 
épousa,  en  fut  abandonné.  Re- 
tirée en  Angleterre , Jacqueline 
épouse  le  duc  de  Glocester,  et 
retourna  dans  le  Brabant  à la 
télé  d’une  armée.  Abandonnée 
encore  une  fois  du  duc  de  Glo- 
cester , elle  défendit  seule  ses 
prétentions.  Jean  IV  perdit  ses 
états , et  n’y  fut  rétabli  que  par 
son  cousin  le  duc  de  Bourgogne. 
Sa  conduite  timide  et  pusilla- 
nime le  fit  mépriser  des  princes 
ses  voisins  et  de  ses  sujets.  Dans 
un  voyage  qu’il  fit  en  Hollande, 
il  se  fit  inaugurer  comte.  Eu 
1426,  il  fonda,  par  une  bulle  du 
pape  Martin  V,  l’université  de 
Louvain  , devenue  si  fameuse 
dans  la  suite.  Ce  fut  là  le  plus 
bel  acte  de  son  administration, 
Il  mourut  le  17  avril  de  l’année 
suivante  , à l’âge  de  24  ans,  sans 
postérité.  11  eut  pour  successeur 
dans  son  duché  son  frère  , le 
comte  de  Saint -Paul  et  de  Li- 
ni  , qui  mourut  aussi  à la  fleur 
e l’âge,  en  i43o.  Le  Brabant  se 
donna  ensuite  à Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne;  mais  Marie, 
fille  de  Charles  le  Téméraire  , 
ayant  épousé  l’empereur  Maxi- 
milien 1er;  le  Brabant,  dont  elle 
avait  la  souveraineté,  est  entré 
sous  la  puissance  autrichienne, 
ui  l’a  conservé  jusque  dans  les 
erniers  temps. 

■j-  BRACCl  ( L’abbé,  Domini- 
que-Augustin ),  né  le  11  octo- 
bre 1717  à Florence,  où  il  est 
mort  en  179a,  était  membre  de 
la  société  royale  des  antiquai- 
res de  Londres.  Il  s’occupa  avec 
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grand  succès  de  l’étude  des  an- 
tiquités, et  a composé  un  ou- 
vrage qui  fait  beaucoup  d’hon- 
neur à son  talent.  11  a pour  titre  : 
Comrnentaria  de  antiquis  sculpto- 
ribus  qui  sua  nornina  inciderunt 
in  gemmis  et  cameis , cum  pluri- 
bus  monumentis  antiquitatis  ine- 
ditis , 2 vol.  in-fol. , le  premier, 
Florence,  1784;  le  deuxième, 
1786.  Bracci  eut  avec  Winckel- 
man  quelques  démélés  qui  se- 
mèrent sa  vie  de  quelques  épi- 
nes. 

BRACCIOLINI  delle  Api 
( François  ),  poète  italien,  né  à 
Pistoie  d’une  famille  noble  en 
i566,  avait  près  de  4o  ans  lors- 
qu’il embrassa  l’état  ecclésiasti- 
que pour  posséder  un  canonicat 
auquel  il  fut  nommé  dans  sa  pa- 
trie. Le  cardinal  Maffeo  Barbe- 
rini,  dont  il  avait  été  secrétaire 
pendant  sa  nonciature  en  Fran- 
ce, étant  parvenu  à la  tiare  sous 
le  nom  d’Urbain  VIII,  Braccio- 
lini  se  rendit  à Rome  auprès  du 
nouveau  pontife,  qui  lui-méme 
avait  cultivé  la  poésie,  aimait 
les  gens  de  lettres,  et  qui  l’af- 
fectionnait particulièrement.  Il 
le  plaça,  en  qualité  de  secrétaire, 
auprès  de  son  frère  le  cardinal 
Antoine  Barbcriui.  Bracciolini , 
après  la  mort  d’Urbain  VIII,  se 
retira  à Pistoie,  et  y mourut  en 
i645.  Ce  fut  à l’occasion  d’un 
poème  en  23  chants,  qu’il  avait 
composé  sur  l’élection  de  ce 
pape,  que  celui-ci,  pour  lui 
marquer  sa  satisfaction  , voulut 
qu'il  ajoutât  à son  nom  le  sur- 
nom delle  Api , et  à ses  armes 
trois  abeilles,  qui  forment  celles 
des  Barberiui.  Ce  littérateur  a 
composé  beaucoup  de  poésies  de 
divers  genres  : i°  La  croce  riac- 
quistata  , Paris,  i6o5,  in -12; 
poème  héroïque  en  i5  chants, 
que  les  Italiens  11e  font  point  de 
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difficulté  de  placer  immédiate- 
ment après  la  Jérusalem  du 
Tasse  ; a°  Lo  scherno  degli  Dci, 
poème  héroï -comique,  Rome, 
1626,  iu-i2,où  il  ridiculise  fort 
ingénieusement  les  divinités  du 
paganisme.  Ce  poème,  vraiment 
original,  va  de  pair  avec  la  Sec - 
chia  rapita  de  Tassoni.  3°  Des 
Tragédies , des  Comédies , des 
Pastorales.  Bracciolini  s’exerça 
aussi  dans  la  poésie  lyrique,  et 
dans  le  genre  burlesque,  auquel 
le  Berni  a donné  son  nom  ; mais 
ces  derniers  ouvrages  sont  très 
médiocres.  L’auteur,  qui  aimait 
l’argent  , travaillait  fort  à la 
liâte.  [Nous  citerons  encore  du 
même  auteur  trois  autres  poèmes 
qui  lui  firent  beaucoup  d’hon- 
neur , 4°  1 ’Elezzione  dcl  papa 
Urbano  VIII , en  23  chants  ; 
5°  la  Rocella , ou  Le  Siège  de  la 
Rochelle , eu  20  chants  ; 6°  La 
Bulgheria  cotiverlita  , en  20 
chants  , imprimés  successive- 
ment de  1G28  à 1637.  Mazzuc- 
chelli  donne  la  liste  de  tous  les 
ouvrages  de  Bracciolini.  ] 

BRACCIOLINI.  Voy.  Poggio. 
BRVCHET  DE  LA  MILLE- 
T1ERE.  Voy.  Miuetibajc. 

BRACTON  , jurisconsulte  an- 
glais, fut  mis  par  Henri  II,  en 
1244»  au  nombre  des  juges  am- 
bulants. Il  a laissé  un  traité  De 
consuetudinibus  Angliœ , i5üq, 
in-fol. , et  i64o , in -4°,  très  utile 
pour  l’histoire  de  sou  temps. 

-J-  BRADFORD  ( Jean  ),  minis- 
tre anglican  , né  de  parents  hon- 
nêtes, à Manchester,  au  com- 
mencement du  règne  de  Henri 
Mil,  fut  d’abord  employé  en 
qualité  de  commis  chez  un 
payeur-général  des  armées  an- 
glaises. Une  infidélité  qu’il  s’é- 
tait permise,  et  qu’il  se  reprocha 
amèrement  , quoiqu’elle  lut  de- 
meurée secrète  , et  qu’il  l’eût 
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réparée,  lui  fit  quitter  cet  état. 
Il  tourna  ses  vues  vers  le  minis- 
tère ecclésiastique,  fit  avec  soin 
les  études  qu’il  exige,  et  prit  les 
ordres  eu  i55o.  Bientôt  après  il 
fut  nommé  chapelain  de  l’évêque 
de  Londres,  et  chanoine  deSaint- 
Paul.  11  se  livra  ensuite  à la  pré- 
dication ; avec  du  zèle  et  un  talent 
rare,  il  était  naturel  qu’il  y réus- 
sît. 11  se  vit  bientôt  un  des  pré- 
dicateurs de  Londres  le  plus  sui- 
vis. En  i552,  il  fut  nommé  cha- 
pelain d’Edouard  VL  Ce  prince 
étant  mort,  et  la  religion  catho- 
lique ayant  été  rétablie  sous  la 
reine  Marie,  Bradford , attaché 
au  rit  nouveau  , se  trouva  , 
quoiqu’on  prétende  qu’il  en  fût 
fort  innocent , impliqué  dans 
une  sédition  occasionéc  par  un 
sermon  qui  attaquait  le  culte 
romain.  11  fut  jugé  par  une 
commission  , et  condamné  à 
mort.  Néanmoins  l’exécution  du 
jugement  fut  différée.  On  dit 
même  qu’on  lui  offrit  la  vie,  s’il 
voulait  seulement  promettre  de 
s’abstenir  de  prêcher  les  prin- 
cipes du  protestantisme.  11  refusa: 
cette  condition,  et  préféra  mou- 
rir. Courage  digne  d’une  meil- 
leure cause.  Il  fut  exécuté  à 
Smithficld  , au  milieu  d’une 
grande  foule  de  peuple,  le  i*'r 
juillet  1 555.  Quoiqu'il  soitautcur 
de  beaucoup  de  sermons,  on  n’en 
a publié  que  deux  de  lui  : l’un 
sur  la  Cène,  l’autre  sur  le  repen- 
tir. Ils  ont  été  imprimés  ensem- 
ble eu  i554-  On  a de  lui  des 
Lettres , des  Discours  adressés  à 
diverses  personnes  pendant  sa 
détention  ; des  Méditations  , des 
Prières , et  plusieurs  Traités  sui- 
des matières  de  théologie.  Uir 
grand  nombre  de  ses  manuscrits 
ont  été  déposés  dans  la  biblio- 
thèque d’Oxford.  — Bradford 
( Samuel  ),évêquc  de  Rochester, 
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savant  prélat  anglais,  ne  à Lon- 
dres, avait  fait  ses  études  à l’uui- 
versité  de  Cambridge.  Quelques 
scrupules  sur  le  serment  à prêter 
retardèrent  son  entrée  dans  l'état 
ecclésiastique.  11  quitta  même 
l’Angleterre  dans  l'intention  d'é- 
tudier la  médecine.  A son  retour, 
ses  scrupules  étant  levés,  il  prit 
ses  ordres,  et  fut  successivement 
pourvu  de  différents  bénéfices, 
fen  1705  , l’université  de  Cam- 
bridge le  reçut  docteur.  11  fut 
nommé  évêque  de  Carlisle  en 
1733,'  et  quelques  années  après 
transféré  a Rocliester.  On  a pu- 
blié de  lui  des  Sermons.  11  est 
plus  connu  pour  avoir  été  l’édi- 
teur des  OKuvres  du  fameux  ar- 
chevêque Tillottson. 

BRADLEY  ( Jacques  ),  astro- 
nome du  roi  d’Angleterre,  na- 
quit à Schireborn , dans  le  comté 
de  Glocestcr,  en  169a.  Destiné  à 
l’étatccclésiastique,  il  obtint  plu- 
sieurs bénéfices , qu’il  résigna  en- 
suite, pourse  livrer  uniquement 
à l’étude  des  mathématiques.  En 
1721,11  remplaçale  célèbre Keill, 
dans  la  chaire  d’astronomie  de 
Savill,  à Oxford»  L’an  1727  , il 
publia  sa  Théorie  de  l’aberration 
de  la  lumière , et  crut  avoir 
trouvé  dans  cette  aberration  une 
mesure  précise  de  la  vitesse  de 
la  lumière.  Cette  observation  ne 
fut  pas  d’abord  généralement 
goûtée  : les  calculs  de  Roemcr 
et  de  Cassini  ne  lui  étaient  pas 
favorables;  aujourd’hui  elle  est 
reçue  comme  une  vérité  astro- 
nomique : mais  il  reste  toujours 
vrai  qu’elle  est  établie  sur  des 
calculs  et  des  suppositions  dont 
l’exactitude  n’est  peut-être  pas 
assez  constatée.  La  réflexion  quo 
le  célèbre  Gravesande  faisait  sur 
ces  sortes  de  découvertes  ne  sau- 
rait être  trop  méditée:  Ejuscon- 
ditionis  res  est,  ut  non  detegalur 
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nisi  confcrcndo  computationem 
cum  observationibus  : sed  compu- 
tatio  tabulas  eum  in Jinem  con- 
slructas  pro  Jundamento  liabct , 
et  bas  salis  accuratas  esse  ad 
quœstionem  solvendam  quis  affir- 
mai) it  ? Elera.  phys.,  2632.  Brad- 
ley  ayant  succédé  à M.  Hallev 
dans  la  place  d’astronome  royal 
à l’observatoire  de  Greenwich  , 
obtint  du  roi  une  pension  de 
25o  livres  sterl.,  et  un  don  de 
1,000  livres  sterl.  pour  de  nou- 
veaux instruments.  Muni  de  ces 
secours,  il  commença  une  nou- 
velle suite  d’observations  sur 
toutes  les  parties  de  l’astrono- 
mie ; observations  qui  n’ont  pas 
peu  servi  à mettre  les  tables  de  la 
lune  au  degré  de  perfection  où 
cl  les  sont.  Les  Mémoires  et  les  Ob- 
servations imprimés  de  Bradley, 
ncsout  pas  les  seules  chosesdont 
il  aitenrichi  l’astronomie  ; il  était 
très  communicatif.  Sa  méthode 
pour  calculer  les  éléments  d’une 
comète  par  trois  observations , sa 
nouvelle  règle  pour  le  calcul  des 
réfractions  , so  sout  répandues 

frarmi  les  astronomes  sans  qu’il 
es  eût  publiées.  Il  faisait  très 
peu  imprimer.  Sa  modestie  ou 
sa  nonchalance  nous  a privés  de 
beaucoup  de  Mémoires  intéres- 
sants qu’il  aurait  pu  donner.  11 
mourut  le  12  juillet  1762,  à 70 
ans,  à Ghalford,  dans  le  comté 
de  Gloccster.  Son  humeur  était 
égale,  son  caractère  doux,  son 
cœur  compatissant  et  généreux. 
Quoiqu’il  parlât  bien  , il  était 
naturellement  ami  du  silence. 

BR  \DWARDlN(Thomas),  An- 
glais, surnommé  le  Bocteurpro- 
jfond,  naquitcni2Qp,àliaitReld.ll 
devint  confesseur  du  roi  Edouard 
111,  archevêque  de  Cantorbéry , 
et  mourut  l’an  i348,  4°  jours 
après  sa  consécration.  Il  a laissé 
plusieurs  ouvrages  de  théologie 
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et  de  physique;  mais  celui  qui 
a fait  le  pius  de  bruit  est  intitulé  : 
De  causa  Dei  contra  Pelagiurn , 
et  de  virtute  causarum , libri  111 , 
ad suos  Mertonenes  ( ou  aux  mem- 
bres du  collège  de  Merton  , où  il 
a fait  ses  études  ) , Londres , 
1618,  iu-fol.  , où  il  semble  ap- 
procher quelquefois  des  senti- 
ments qu’ont  eus  depuis  les  cal- 
vinistes. Ce  n’est  néanmoins 
qu’un  thomisme  rigide.  [ 11  pu- 
blia , comme  mathématicien,  une 
Géométrie  et  une  Arithmétique 
spéculative;  De  proportionibus , 
Paris,  i4q5  ; De  quadratura  cir- 
culis,  ibid  , etc. , etc.  ] 

BRADY  (Nicolas),  docteur  en 
théologie,  et  ministre  en  An- 
gleterre , né  à Kandon  , dans  le 
comté  de  Corck , en  i65q,  se 
distingua  beaucoup  dans  la  ré- 
volution qui  détrôna  Jacques  11, 
et  mourut  le  ao  mai  1726,  après 
avoir  exercé  l’emploi  de  ministre 
dans  différents  endroits  , et  pu- 
blié une  traduction  de  l’Enéide 
de  Virgile  , et  des  Sermons , en 
3 vol.  in-8°.  11  est  plus  connu 
ar  une  nouvelle  version  en  vers 
es  Psaumes,  avec. -le  docteur 
Taie,  dont  l’Eglise  anglicane  se 
sert  généralement  dans  le  chant 
des  offices.  — 11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Robert  Br  ad  y, 
qui  a donné  une  Histoire  d’An- 
gleterre , Londres,  i685,  in-fol., 
eu  anglais.  11  v prouve  que  le 
royaume  a toujours  été  hérédi- 
taire. Il  la  termine  au  règne  de 
llcuri  111. 

BR  VGAD1N  ou  plutôt  Braga- 
dino  ( Marc-Antoine  ) , noble  vé- 
nitien , gouverneur  de  Fama- 
gouste  en  1570,  ne  rendit  cette 
ville  à Mustapha,  général  des 
Turcs  <|  11  i l’assiégeaient,  qu’a- 
près  s’être  vu  réduit  à la  der- 
nière extrémité.  La  capitulation 
fut  honorable,  mais  le  Musul- 
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man  eu  viola  les  conditions. 
Après  avoir  fait  massacrer  devant 
lui  plusieurs  officiers  et  plu- 
sieurs chrétiens  qui  avaient  dé- 
fendu la  place,  il  fit  couper  le 
nez  et  les  oreilles  à Bragadin,  le 
fit  traîner  dans  la  place  publi- 
que, lié  par  les  pieds  et  par 
les  mains,  et  écorcher  tout  vif, 
en  1571.  Le  barbare  fit  remplir 
sa  peau  de  foin  , après  l’avoir 
fait  saler,  et  l’attacha  au  haut 
de  sa  capitaue , pour  en  faire 
parade  le  long  aes  côtes  d’E- 
gypte et  de  Syrie.  L’art  de  véri- 
fier les  dates  place  la  mort  de 
Bragadin  en  1570  ; mais  son  épi- 
taphe, qu’on  voit  dans  les  Déli- 
ces de  l’Italie,  tome  1 , pag.  ia5, 
porte  le  18  août  1571.  DeThou 
dit  que  Mustapha  ne  fit  mourir 
Bragadin  et  les  autres  capitaines 
chrétiens,  quepareequ’ils  nepu- 
rent  représenter  les  prisonniers 
turcs,  qu’ils  avaient  fait  égorger 
quand  ils  virent  qu’ils  seraient 
obligés  de  se  rendre.  C’est  ce  qui 
ne  paraît  guère  vraisemblable , 
et  ce  qui  est  d’ailleurs  en  oppo- 
sition avec  le  récit  des  meilleurs 
auteurs  contemporains. 

•{•  BRAGANCE  (Don  Jean  de  ) , 
duc  delà  Foëns,  naquit  à Lis- 
bonne l’an  1719.  Il  était  fils  de 
don  Michel , frère  de  Jean  V,  roi 
de  Portugal , et  de  l’héritière  de 
la  grande  maison  d’Avranches. 
En  qualité  de  frère  cadet  de  sa 
famille,  il  fut  destiné  dès  son 
enfance,  par  le  roi  son  oncle,  ù 
l’état  ecclésiastique,  dans  lequel 
les  plus  grands  honneurs  lui 
étaient  réservés.  On  lui  fit  faire 
avec  soin  toutes  les  études  né- 
cessaires,pour  suivre  sa  destina- 
tion. Le  roi  Jean  V lui  fit  culti- 
ver particulièrement  l’histoire 
ecclésiastique  du  Portugal,  après 
quoi  il  fut  envoyé  à Coïmbre 
pour  s’instruire  dans  le  droit  ca- 
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nonique.  L'âge  de  prendre  les 
ordres  étant  venu,  Jean  de  Bra- 
gance  témoigna  une  répugnance 
extrême  à se  lier  par  des  vœux, 
et  déclara  qu’il  n’avait  point 
d’inclination  pour  l’état  qu’on 
lui  avait  choisi.  Le  roi  vit  avec 
peine  une  pareille  résolution 
dans  son  neveu  , mais,  ne  vou- 
lant point  le  contraindre , il  lui 
laissa  , quoique  avec  répugnan- 
ce , la  liberté  de  changer  de  car- 
rière. Jean  de  Bragance  profita 
de  la  faculté  qui  lui  était  offer- 
te, pour  rentrer  dans  le  monde, 
dont  il  fit  les  charmes  par  son 
esprit,  ses  talents  , et  surtout 
par  une  physionomie  agréable  , 
qui  le  firent  rechercher  par  tou- 
tes les  dames  de  la  cour,  et  lui 
occasionèrent  quelques  désagré- 
ments. Il  avait  conservé  de  ses 
anciennes  études  un  grand  goût 
pour  la  littérature,  qui  ne  fut 

fioint  chez  lui  un  goût  stérile. 

I possédait  plusieurs  langues , 
écrivait  avec  grâce  et  facilité  ,et 
surtout  faisait  très  bien  des  vers. 
Quelques  traits  de  satire  répan- 
dus assez  malicieusement  dans 
scs  ouvrages  , et  échappés  quel- 
uefois  au  milieu  des  sociétés 
e la  cour,  contribuèrent  beau- 
coup à indisposer  contre  lui  le 
roi  de  Portugal,  qui  n’avaitpeut- 
étre  pas  été  toujours  étranger  à 
ses  épigrammes.  Ou  lui  pardon- 
nait d’ailleurs  difficilement  les 
succès  qu’il  obtenait  dans  toutes 
les  brillantes  réunions  de  la  ca- 
pitale. Joseph  l“r  étant  monté 
sur  le  trône  à la  place  de  Jean 
son  père  , donna  quelques  preu- 
ves de  son  ressentiment  à Jean 
de  Bragance  , qui , ne  se  sou- 
ciant pas  d’être  sans  cesse  eu 
butte  a la  haine  de  son  cousin  , 
demanda  la  permission  de  voya- 
er.  11  l’obtint  facilement , et 
irigea  ses  premières  courses 
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vers  l’Angleterre.  Il  fréquenta 
la  société  de  tout  ce  qu’il  y avait 
alors  de  savants  dans  cette.  île, 
s’attira  leur  amitié  par  les  char- 
mes de  son  caractère  , et  leur 
estime  par  l’étendue  de  ses  con- 
naissances. Le  sceptre  des  scien- 
ces et  de  la  littérature  n’était 
point  alors  entre  les  mains  des 
hommes  religieux  et  amis  des 
saines  doctrines,  de  sorte  que 
l’on  peut  affirmer  sans  crainte 
que  ces  sociétés  lui  furent  en- 
coreplus  funestes  qu’utiles.  Avant 
de  partir  de  Londres,  il  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale  , et 
dit  à ce  sujet  que  c’était  là  le 
genre  d’honneur  qui  le  flattait 
le  plus  , parce  que  c'était  le  pre- 
mier qu’il  ne  devait  qu’à  lui 
seul.  11  continua  ses  voyages  en 
Allemagne,  servit  en  qualité  de 
volontaire  dans  la  guerre  de  sept 
ans  dans  l’année  autrichienne r 
et  se  distingua  à plusieurs  ba- 
tailles. Marie  Thérèse  et  Joseph 
U admirèrent  sa  valeur  et  ses 
bonnes  qualités,  et  l’attirèrent  à 
la  cour  de  Vienne,  où  il  séjour- 
na quelques  années.  Apres  la 
mort  de  son  frère  aîné,  il  devait 
prendre  possession  du  duché  de 
la  Foëns;  mais  le  roi  Joseph  I" 
s’y  opposa.  Voyant  que  le  res- 
sentiment du  roi  n’était  point 
appaisé,  il  continua  ses  voyages. 
11  parcourut  deux  fois  la  Fran- 
ce, l’Italie  et  la  Suisse;  il  alla 
dans  la  Grèce  , l’Égypte  et  l'Asie 
Mineure,  interroger  les  ruines 
des  anciens  monumeuts,  et  vi- 
siter les  tombeaux  des  anciens 
peuples  ; la  Laponie,  la  Suède, 
la  Pologne  et  le  Danemarck  , le 
virent  tour-à-tour  promener  sa* 
fortune  dans  leurs  climats.  11 
voyageait  en  observateur  , et  re- 
cueillait partout,  ce  qu’il  ren- 
contrait de  plus  intéressant. 
Après  la  mort  de  Joseph  lvr,  Ma* 


u8o  BllA 

rie  I'%  qui  lui  succéda,  fit  espé- 
ier  à Jean  de  Bragauce  plus  d’a- 
grémeut  en  Portugal;  il  y re- 
tourna, prit  possession  du  duché 
de  la  Foëns,  et  eut  daus  le  gou- 
vernement une  influence  qui  ne 
fut  pas  toujours  salutaire.  Voué 
entièrement  aux  beaux-arts,  il 
fonda  l’académie  royale  des  scien- 
ces de  Lisbonne  , et  s’attacha  à 
l’établir  sur  des  bases  solides  et 
durables.  Pendant  cinq  ans,  il  fit 
seul  les  frais  considérables  que 
demaudait  cette  entreprise  , et 
parvint  enfin  à la  voir  sur  le 
pied  le  plus  brillant.  11  fut  suc- 
cessivement généralissime  des 
armées  portugaises,  et  grand- 
maître  de  la  maison  royale.  Les 
jésuites  eurent  en  lui  un  grand  et 
puissant  ennemi  , et  n’eurent 
rien  moinsqu’à  se  louer  des  pro- 
cédés injustes  et  des  menées  se- 
crètes dont  il  usa  pour  consom- 
mer leur  destruction.  En  1801, 
il  se  retira  entièrement  des  af- 
faires publiques,  et  consacra  le 
reste  de  scs  jours  à perfection- 
ner son  académie,  pour  laquelle 
il  a conservé  un  zèle  extrême 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  io 
novembre  1806. 

■f  BRAGELONGNE  (Christo- 
phe Bernard  de),  issu  d’une  fa- 
mille ancienne  et  noble,  naquit 
à Paris  en  1688,  et  fut  élevé  au 
collège  de  Louis  le  Grand , alors 
tenu  par  les  jésuites.  11  y trouva 
d’habiles  maîtres,  sous  lesquels  il 
fit  de  rapides  progrès.  Les  lan- 
gues anciennes,  la  littérature, 
la  philosophie,  furent  presque 
simultanément  l’objet  de  ses 
études;  mais  il  donna  une  atten- 
tion particulière  aux  mathéma- 
tiques, et  avant  de  sortir  du 
collège,  il  avait  déjà  acquis  des 
connaissances  fort  étendues  dans 
cette  science.  Son  caractère  était 
grave,  il  se  livrait  peu  aux  di- 
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vertissements  de  son  âge,  et  l’on 
dit  qu’un  de  ses  plus  grands 
plaisirs,  les  jours  de  récréation  , 
était  d’aller  passer  quelques  heu- 
res avec  le  pèreMalebranche,  qui, 
charmé  dépareilles  dispositions 
dans  un  jeune  homme,  l’accueil- 
lait avec  complaisance.  A l’âge 
de  a 3 ans,  Bragelongne  fut  reçu 
élève  de  l’académie  des  sciences, 
et  commença  à y présenter  de 
savants  mémoires.  En  1728,  il 
v succéda  au  père  Reyneau  de 
l’Oratoire  , en  qualité  d’associé 
libre.  Bragelongne  nes’était  point 
borné  à cultiver  les  sciences  na- 
turelles; il  avait  appris  l’hcbreu, 
et  il  était  versé  dans  l’histoire. 
Ayant  embrassé  l’état  ecclésiasti- 
que et  reçu  la  prêtrise,  un  de  ses 
oncles,  doyen  du  chapitre  noble 
de  Brioude,  le  fit  nommer  cha- 
noine-comte de  cette  église.  Ce 
même  oncle , peu  de  temps  après, 
lui  résigna  son  doyenné  et  prieu- 
ré de  Lusignan.  Ce  changement 
d’état  en  amena  un  autre  dans 
les  habitudes  de  l’abbé  de  Bra- 
gelongnc.  Jusque-là  il  fréquen- 
tait assidûment  l’académie.  Ses 
nouveaux  devoirs  le  fixèrent  à 
Brioude , et  il  ne  fit  à Paris  que 
de  rares  voyages,  pendant  les- 
quels il  reprenait  ses  anciennes 
assiduités,  et  se  chargeait  volon- 
tiers de  l’examen  de  différents 
mémoires  que  Pacadémie  rece- 
vait. C’est  à la  suite  d’un  de  ces 
voyages  que,  rappelé  à Brioude 
pour  des  affaires  de  son  chapitre, 
il  y mourut  le  ao  février  1 7 44  » 
11’ayant  que  56  ans.  Ses  qualités 
aimables,  ses  manières  douces 
et  sociales  , les  agréments  de  son 
esprit  et  de  sa  conversation  le 
faisaient  rechercher  ; il  était  lié 
avec  le  cardinal  de  Polignac,  le 
chancelier  d’Aguesseau  et  les 
hommes  les  plus  célèbres  de  son 
temps.  La  duchesse  du  Maine  l’a- 


Bu  V 

vait  admis  dans  sa  brillante  so- 
ciété. Son  Eloge  fut  prononcé 
dans  l’académie  par  Grand-Jean 
de  Fouché,  -et  inséré  daus  les 
Mémoires  de  cette  compagnie , 
année  xqtÿâ.  On  a de  lui  : i°  un 
Mémoire  sur  la  quadrature  des 
courbes,  itiij  2°  l’ Examen  des 
lignes  du  4'  ordre ; ouvrage  qui 
malheureusemeut  n;est  pas  ter- 
miné. Il  avait  entrepris  une  His- 
toire des  empereurs  romains.  Il 
en  étaitau  règuede Deciusquand 
la  mort  le  surprit.  — Il  ne  faut 

1>as  le  confondre  avec  Emeric  de 
Iragelongne  de  la  mêmefamille. 
Celui-ci,  après  avoir  été  doyen 
de  Saint-Martiu  de  Tours,  devint 
évêque  deLuçon,  et  succéda  dans 
ce  siège  au  cardinal  de  Riche- 
lieu. 11  mourut  en  if>45,  après 
s’ètre  démis  de  son  évêché  en  fa- 
veur de  Pierre  de  Nivelle,  abbé 
.de  Cîteaux. 

BRAMÉ.  Voy.  Tycho-Brahe. 
BRAILL1ER  (Pierre),  apothi- 
caire de  Lyon , dédia  à Claude 
de  Goufficr,  comte  de  Maule- 
vrier,  grand-écuyer  de  France, 
en  1 557 , un  livre  curieux  Des 
abus  et  ignorances  des  médecins , 
contre  l’auteur  pseudonyme  d’un 
Traité  des  abus  et  tromperies  des 
apothicaires  , déguisé  sous  le 
nom  de  Liset  Benancio,  ana- 
gramme de  Sébastien  Colin,  im- 
primé à Lyon . 

•J-  BRALION  (Nicolas)  naquit  à 
Chars  dans  le  Vexin-Français  et 
entra  daus  l’Oratoire  en  îtiig.  11 
partit  en  iüa5  pour  Rome , 
voyage  entrepris  par  dévotion  , 
disent  quelques-uns,  mais  qui, 
s’il  a eu  ce  but,  ne  l’eut  pas  seul, 
puisque  le  père  Bralion  séjourna 
quinze  ans  dans  cette  ville,  et  y 
composa  plusieurs  ouvrages.  On 
peut  donc  supposer  qu’au  motif 
religieux  il  s’enjoignit  un  autre, 
et  quepeut-étre  son  dessein  était 
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de  rassembler  dans  les  bibliothè- 
ques de  cette  ville,  des  maté- 
riaux pour  les  travauxqu’il  avait 
en  vue.  On  a de  lui  : i°  Obsen'a- 
lions  du  cardinal  de  Bérulle  sur 
sainte  Madelaine , iG.jo,  in-i2; 
20  Vitedeisanti , raccolte  dalpa- 
dre  Pietro  Ribadeneira  e da  al- 
cuni  altri  autori , i638 , in -8°. 
Ces  deux  ouvrages  furent  com- 
posés et  publiés  a Rome.  3°  Vie 
de  saint  Nicolas,  évéque  de  Myre, 
Paris,  1646,  après  le  retour  du 
père  Bralion;  4”  Pallium  archié- 
piscopale ; accedunt  et  primuni 
prodeunt  rilus  et  forma  bencdic- 
tionis  ipsius,  ex  antiquo  manu- 
scripto  bibliotliecœ  vaticance.  Pa- 
ria, 1648,  in-8°,  dédié  au  cardi- 
nal François  Barberin  , neveu 
d’Urbain  YIII.  Dans  la  préface,  il 
est  traité  de  sacris  indumentis. 
Dom  Ruinart  a écrit  sur  le  même 
sujet  une  dissertation  intitulée  : 
Disquisitio  historica  de  pallio, 
pour  laquelle  l’ouvrage  du  P. 
Bralion  11e  lui  a pas  été  inutile. 
5°  Les  Curiosités  de  Cane  et  l’au- 
tre Rome , chrétienne  et  païenne , 
Paris,  i655,  2 vol.  in-8°,  i65g, 
3 vol.;  6°  Cercmoniale  canonico- 
rum,  etc.,  où  il  est  question  des 
rites  et  cérémonies  usités  à Rome 
pour  l’office  canonial;  qa  La  Cha- 
pelle de  Lorette , ou  l’Histoire 
du  sacré  sanctuaire  ; 8°  Histoire 
chrétienne , i656,  in-4°,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  En  ren- 
dant justice  aux  laborieuses  re- 
cherches de  leur  auteur,  on  lui 
reproche  de  n’y  avoir  pas  tou- 
jours mis  assez  de  critique. 

BRAMA  , dieu  des  Indes  et  du 
Mogol.  C’est  par  le  moyen  de 
Brama  que  l’Ètre-Supréme  créa 
le  monde,  suivant  la  mvthologie 
indienne,  dans  laquelle  on  re- 
connaît souvent  des  restes  infor- 
mes des  vérités  saintes  que  le 
christianisme  avait  fait  connaître 
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dans  ces  régions.  Il  partagea  son 
peuple  en  4 castes  ou  tribus  : la 
ip%  des  braclnnaucs , ou  gens  de 
loi  ; la  a',  des  rageputes,  ou  gens 
de  guerre;  la  3*,  des  banianes, 
ou  des  négociants;  et  la  4';  des 
artisans  ou  des  laboureurs.  Les 
principales  lois  que  Brama  donna 
a ces  tribus,  sont  qu’une  caste 
ne  s’allierait  point  avec  une  au- 
tre; qu’un  même  homme  n’exer- 
cerait pas  deux  professions  diffé- 
rentes , qu’il  ne  passerait  pas  de 
l’une  à J 'autre;  qu’on  doit  re- 

f;arder  comme  des  crimes  la 
uxure , l’adultère , le  vol  , le 
mensonge  et  l’homicide.  Us  ne 
devaient  se  nourrir  que  d’herbes, 
de  légumes  et  de  fruits , s’abste- 
nant de  toucher  à la  vie  des  ani- 
maux, dans  la  persuasion  où  ils 
étaient,  que  les  âmes  des  hom- 
mes passaient  dans  les  corps  des 
brutes,  surtout  dans  ceux  des 
bœufs  : de  là  vient  leur  grande 
vénération  pour  les  vaches.  La 
caste  des  brachmanes  est  la  plus 
considérée.  Il  sont  regardés  com- 
me les  pliilosophcs  des  Indiens. 
Mais  ces  philosophes , comme 
ceux  des  autres  pays,  sont  sou- 
vent plus  extravagants  que  les 
gens  du  peuple. 

BRAMANTE  d’Uhbw  (Fran- 
çois-Lav.zari),  célèbre  architecte, 
naquit  à Castcl-Du rante  , au  ter- 
ritoire d’Urbin  , en  1 444-  H s’ap- 
pliqua d’abord  à la  peinture; 
mais  ses  talents  et  son  goût  étant 
plus  marqués  pour  l’architec- 
ture, il  s’y  adonna  avec  un  suc- 
cès étonnant.  Le  couvent  délia 
Pace , qu’il  fit  bâtir  à Naples,  lui 
ayant  acquis  de  la*  réputation , 
Alexandre  A I le  nomma  sou  archi- 
tecte. Jules  11  le  fit  ensuite  inten- 
dant de  ses  bâtiments.  Ce  fut  par 
ordre  de  ce  pontife  qu’il  exécuta 
le  magnifique  projet  de  joindre 
le  Belveder  au  palais  du  Ya- 
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tican  ; ouvrage  digne  d’admira- 
tion, s’il  n’avait  pas  été  gâté  par 
divers  changements  qu’on  y a 
fait  depuis.  Bramante  détermina 
Jules,  à son  tour,  à démolir 
l’église  de  Saint-Pierre,  pour  en 
bâtir  une  plus  magnifique,  et 
qui  (s’il  se  pouvait),  11’eùt  point 
son  égale  dans  le  monde.  Sou 
plan  avanlété  adopté,  l’on  com- 
mença, l’an  i5oü,  à jeter  les 
fondements  de  cette  nouvelle  ba- 
silique, qui  fut  élevée  jusqu’à 
l’entablement  avec  une  diligence 
incroyable:  mais  il  n’eut  pas  la 
satisfaction  de  voir  son  ouvrage 
entièrement  exécuté,  étant  mort 
eu  i5i4,à70  ans.  Cet  édifice  fut 
continué  par  différents  architec- 
tes, principalement  par  Michel- 
Ange,  qui  réforma  son  plan  , et 
y fit  des  changements  qui  ne 
contribuèrent  pas  peu  à la  per- 
fection de  ce  temple.  ( V oyez 
Sangallo. ) On  peut  consulter 
sur  ce  sujet  les  Temples  anciens 
et  modernes  de  l’abbé  May , p. 
aai , et  la  Vie  de  Michel-Ange, 
par  l’abbe  Hauchecornc.  Bra- 
mante, aussi  estimable  parles 
qualités  du  cœur  et  de  l’esprit 
que  par  ses  talents,  joignait  au 
génie  de  l’architecture,  le  goût 
pour  la  musique  et  la  poésie. 
[Ses  OEuvres  sur  l’architecture, 
sur  la  structure  du  corps  hu- 
main , et  sur  la  perspective  , fu- 
rent imprimés  à Milan  en  1756. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages 
de  cet  artiste  célèbre  , on  compte 
le  Cloître  des  Pères  de  la  Paix, 
à Rome , la  Fontaine  de  Trastc- 
vère,  le  Temple  rond  au  milieu 
du  cloître  de  St.-Pierre  in  Mon- 
torio.  On  lui  reproche  cependant 
d’avoir  renversé  ( afin  de  con- 
struire une  nouvelle  église  de 
St.-Pierre)  les  belles  colonnes 
de  l’ancienne  basilique  , détruit 
de  superbes  tombeaux  , et  d’ex- 
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cellentes  peintures.  Ce  fut  lui 
qui  amena  à Rome  le  célèbre 
Raphaël  Urbin,  et  qui  lui  servit 
de  père.  Ce  service  rendu  aux 
arts  peut  à peine  faire  oublier 
son  orgueilleux  vandalisme  , 
dont  le  résultat  a été  sans  fruit 
pour  Bramante;  car  de  ses  tra- 
vaux précipités  dans  St.-Pierre, 
il  ne  reste  plus  que  les  arcs 
qui  portent  la  tour  du  dôme. 
Sangallo  , Perruszi  et  Michel- 
Ange,  ont  défait  de  leur  côté  , 
ce  qu’il  avait  construit  trop  à la 
hâte.  ] 

BRAMHAL  (Jean),  archevêque 
d’Armagh,  primat  d’Irlande,  na- 
quiten  i5p3,  à Pontefrac,  dans 
le  comté  d’Yorck,  d’une  famille 
ancienne , et  mourut  sous  le  rè- 
gne de  Charles  II,  en  i663.  Ses 
ennemis  lui  suscitèrent  des  tra- 
verses; mais  il  confondit  leurs 
impostures,  et  déconcerta  leurs 
projets.  Ce  prélat  était  cloquent, 
plein  de  force  dans  le  raisonne- 
ment, habile  dans  la  contro- 
verse et  dans  la  politique,  et 
avait  un  courage  proportionné  à 
son  caractère  et  à ses  principes. 
Il  se  rendit  célèbre  par  sa  dis- 
tinction entre  les  articles  de 
paix  et  les  articles  de  foi  ; dis- 
tinction vaine  et  sans  autorité 
dans  une  communion  où  l’on 
ne  reconnaît  point  d'autorité 
infaillible  , où  personne  n’a  droit 
de  décider  ce  qui  est  de  foi  et  ce 
qui  ne  l’est  pas.  Ses  ouvrages 
ont^îté  imprimés  in-fol.  , avec 
sa  Vie  à la  tôle  : les  Anglais  en 
font  cas.  On  distingue  celui  qui 
a pour  titre  : Pro  rege  et  populo 
anglicano  apologia  , Anvers  , 
iG5i  , in-ia.  !1  avait  été  nommé 
à l’archevêché  d’Annagli  le  18 
jenvier  1661. 

BRANCACI  ( François- Marie 
de  ) , tj’une  illustre  maison  ori- 
ginaire de  INaples , successive- 
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ment  évêqne  de  Capacio,  de 
Viterbe  , de  Porto  , ensuite  car- 
dinal sous  Urbain  VIII  eu  1674» 
mourut  en  1675.  Le  meurtre  du 
gouverneur  de  Capacio,  exécuté 
par  son  ordre , parce  que  ce  gou- 
rerneurentrnprenait  sur  les  fran- 
chises de  l’Eglise,  l’ayant  brouil- 
lé avec  les  Espagnols  , il  eut  une 
exclusion  de  la  part  de  cette  na- 
tion , lorsqu’on  le  proposa  pour 
être  placé  sur  la  chaire  pontifi- 
cale, après  la  mort  de  Clément 
IX.  O11  a de  lui  un  Traité  sur  le 
chocolat , Rome,  1666,  in-4", 
daus  lequel  il  soutient  que  cette 
boisson  ne  rompt  pas  le  jeûne. 
Brancacio  ajouta  au  mérite  de 
cultiver  les  lettres  , celui  de  les 
protéger.  11  composa  d’autres 
ouvrages,  et  le  recueil  en  parut 
à Rome  eu  167a,  in-folio. 

BllANCAS  DE  VILLARS.  V. 
Villars-Brancas. 

BRANCAS  (Louis  de), marquis 
de  Ccrestc  , issu  de  l’illustre  fa- 
mille italienne  de  Brancaci,  ser- 
vit avec  distinction  par  mer  et 
par  terre  sous  Louis  XIV  et  Louis 
XV,  et  fut  employé  dans  plu- 
sieurs ambassades.  Ce  dernier 
prince,  pour  prix  de  ses  servi- 
ces, l’honora  du  bâton  de  ma- 
réchal. Il  mourut  en  1750,  âgé 
de  79  ans. 

BR  ANCAS-VILLENEUVE  (An- 
dré-François) , abbé  d’Aulnav, 
né  dans  le  Comtat  Venaissiu , 
mort  le  1 1 avril  1758,  est  connu 
par  plusieurs  ouvrages  sur  la 
physique  et  l’astronomie.  L’a- 
bondance des  paroles,  les  répé- 
titions fréquente^  , le  grand 
nombre  d’idées  inutiles,  en  ont 
presque  entièrement  dégoûté  le 
public.  La  forme  a fait  tort  au 
fond,  qui  offre  quelquefojs  de 
bonnes  choses.  Les  priucipaux 
sont  : 1 0 Lettres  sur  la  cosmogra- 
phie , in-4°  ; a"  Système  modemo 
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de  cosmographie  et  de  physique 
générale , 1747,  iu-4°;  3“  Expli- 
cation du  flux  et  du  reflux  de  la 
mer,  173 9,  in-4»;  4"  Ephéméri- 
des  cosrnographiques , 1 7 5o  , in- 
l 'i  ; 5°  Histoire  du  royaume  de 
Gala,  traduite  de  l’anglais, 
1 754  7 in- ia  j G°  Mémoires  sur  les 
os  fossiles,  1756. 

BRANCATI.  V oy.  Laup.ia. 
BRANDAMO.  l oy.  Brito. 

"h  BU  ANDES  (Ernest),  naquit 
à Hanovre  ea  1758.  Son  père, 
qui  avait  etc  secrétaire  du  ca- 
binet, et  directeur  suprême  de 
l’université  de  Gotlinguc,  s’at- 
tacha à lui  donner  une  éduca- 
tion très  soignée.  On  remarqua 
de  bonne  heure  dans  le  jeune 
Ernest  des  talents  extraordinai- 
res, et  surtout  une  sensibilité 
d’ilme  qui  influa  beaucoup  sur 
■sa  santé,  et  fit  craindre  quelque 
temps  pour  ses  jours  ; mais  son 
tempérament  prit  bientôt  le  des- 
sus. Il  put  sans  crainte  se  livrer 
à son  goût  extrême  pour  l’étude, 
et  se  fit  remarquer  par  des  suc- 
cès brillants.  Après  la  mort  de 
son  père  , il  fut  jugé  digne  de  le 
remplacer  dans  scs  importantes 
fonctions.  11  prodigua  à l’uni- 
versité de  Gottingue  tous  les 
soins  et  tous  les  bienfaits  qu’il 
put  lui  procurer  par  son  crédit 
auprès  du  souverain. C’était  dans 
cette  ville  qu’il  avait  acquis  les 
premiers  principes  des  connais- 
sances qu’il  fit  si  bien  fructifier 
dans  la  suite.  Plusieurs  voya- 
ges, qu’il  avait  faits  en  France, 
et  surtout  en  Angleterre,  où  il 
se  lia  d’amitié  avec  le  fameux 
Burke  , lui  suggérèrent  bien  des 
améliorations  qu’il  apporta  dans 
son  université  chérie.  Il  fut  utile 
encore  à son  pays  par  les  sages 
conseils  rjue  sa  charge  de  con- 
seiller intime  du  cabinet  lui  per- 
mettait de  donner  ; il  la  conser- 
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vajusqu’en  i8o3,  qu’il  fût  char- 
gé par  ses  compatriotes  d’aller 
conclure  avec  les  chefs  de  l’ar- 
mée française  la  capitulation 
qu’avait  exigée  l’invasion  du 
Hanovre.  Il  demeura  membre  du 
gouvernement  jusqu’au  moment 
où  les  états  du  pays  furent  abo- 
lis, et  remplacés  par  une  com- 
mission du  gouvernement.  Aimé 
et  chéri  de  tous  scs  concitoyens, 
qui  admiraient  autant  ses  talents 
qu’ils  estimaient  sa  vertu,  et 
cette  modestie  qui  l’avait  éloi- 
gné des  honneurs  qu’il  lui  était 
si  facile  d’obtenir,  sa  mort  fut 
regardée  comme  une  calamité 
publique;  tous  les  habitants  de 
Hanovre  se  portèrent  par  un 
mouvement  spontané  à ses  ob- 
sèques, qui  eurent  lieu  le  i5 
mai  1810.  Ou  a de  Brandes  plu- 
sieurs ouvrages  qui  prouvent  à 
la  fois  la  sagacité  de  son  esprit 
et  la  maturité  de  son  jugement. 
Fort  éloigné  des  idées  modernes, 
il  est  loin  d’avoir  jugé  des  évé- 
nements avec  cette  légèreté  et 
cet  esprit  de  parti  qui  animent 
aujourd’hui  la  plupart  des  écri- 
vains politiques.  On  a de  lui  : 
i°  Remarques  sur  les  théâtres  de 
Londres , de  Paris  et  de  Vienne, 
178G;  a"  Remarques  sur  les  fem- 
mes , 1787.  Dans  cet  ouvrage, 
l’auteur  commence  à se  déclarer 
ouvertement  contre  l’esprit  du 
siècle.  3°  Considérations  politi- 
ques sur  la  révolution  franchise  , 

1 790  ; 4°  Aur  1‘ influence  déjà 
exercée  par  la  révolution  fran- 
çaise en  Allemagne,  1792.  Ces 
deux  ouvrages  n’ont  pu  être  par- 
faitement appréciés  qu’après  la 
restauration  de  la  monarchie 
française  , et  les  troubles  excités 
dans  les  universités  d’Allema- 
gne. 5°  Sur  l'esprit  du  temps  en 
Aflemagne , vers  la  fin  du  i8u 
siècle  , 1808  ; 6"  Sur  la  coutume 
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des  pères  et  mères  de  se  faire 
tutoyer  par  leurs  enfants,  1809. 
C’est  dans  cet  ouvrage , entiè- 
rement contraire  aux  principes 
de  J.-J.  Rousseau  , que  l'on  ap- 
prend k distinguer  entre  le  phi- 
losophe qui  écrit  avec  son  ima- 
gination ou  son  esprit , et  celui 
qui  écrit  avec  le  bon  sens  , a 
l'aide  de  l’expérience.  70  De  l’in- 
fluence que  l’esprit  du  temps  a 
exercée  sur  les  classes  élevées  de 
la  nation  allemande  , 1810.  Cet 
ouvrage  a été  publié  l’année  de 
la  mort  de  l’auteur  , et  est  rem- 
pli , comme  tous  les  autres , de 
.vues  très  justeset  d’observations 
très  judicieuses.  On  trouve  en- 
core de  Brandès,  dans  la  Gazette 
littéraire  de  Gottingue,  l’ana- 
lyse des  ouvrages  de  Burkesur 
la  révolution  française;  et  celle 
des  Mémoires  de  Barruel  sur  le 
jacobinisme.  11  trouve  tous  les 
jugements  et  les  assertions  de 
Barruel  faux  et  absurdes.  L’E- 
loge de  Brandis  a été  lu  dans 
ilne  séance  de  la  société  royale 
de  Gottingue  parM.  Heyne,  en 
1810.  Tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur  sont  écrits  en  allemand. 

BRANDI  (Hyacinthe), peintre, 
naquit  à Poli,  aux  environs  de 
Rome,  en  i6a3.  11  se  perfection- 
na dans  l’école  de  Lanfranc.  La 
plupart  des  églises  et  des  palais 
de  Rome  furentembcllis  par  son 
pinceau.  Une  imagination  pleine 
de  feu  , une  grande  facilité,  un 
coloris  faible,  un  dessin  incor- 
rect, caractérisent  ses  ouvrages. 
11  travaillait  avec  beaucoup  de 
rapidité  , et  préférait  les  plaisirs 
et  l’argent  à la  gloire.  11  mourut 
à Rome,  en  1691  , prince  de  l’a- 
cadémie de  Saint-Luc,  et  cheva- 
lier de  l’ordre  de  Christ.  [ Ses 
meilleurs  ouvrages  sont  : Un 
saint  Rocli , à Ripctta , à Rome , 
et  le  Tableau  du  maître-autel 
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dans  l’église  des  Stigmates,  dans 
la  même  ville.  ] 

BRANDMULLER  ( Jean),  par- 
tisan d’OE«>lampadc , ministre 
et  professeur  d’hébreu  à Bâle, 
naquit  à Biberac  , et  mourut  en 
i5ç)(i,  à 63  ans.  On  a de  lui  /Joo 
Oraisons  funèbres , tirées  de  l’an- 
cien Testament , et  80  puisées 
dans  le  nouveau  ; des  Sermons 
pour  des  mariages , et  des  Dialo- 
gues en  allemand. 

BRANDMULLER  ( Jacques  ), 
fils  du  précédent,  mort  eu  162g, 
se  fit  connaître  par  3 volumes 
in-4°  , intitulés  : Analysis  typica 
librorum  veteris  et  novi  Testa- 
ment, Bâle,  i6aoct  1621. 

BR  ANDMULLER  ( Jacques  ), 
petit-fils  de  Jean,  professeur  de 
jurisprudence  à Bâle,  mort  eu 
1677,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  droit,  assez  estimés, 
et  de  quelques  pièces  de  poésies  , 
faciles,  mais  médiocres. 

BRA  N DT  (Sébastien  ) né  à 
Strasbourg  en  i458 , enseigna 
publiquement  la  jurisprudence 
a Bâle  et  à Strasbourg,  devint 
conseiller  et  chancelier  de  cette 
dernière  ville,  et  mourut  le  2 
mai  i5ao.  Il  est  auteur  d’un  poè- 
me satyrique intitulé  : Navis slul- 
tifera  mortalium , impressa  per 
jacobum  Zachoni  de  Romano  , 

1 488 , in-4".  On  prétend  que  c’est 
une  fausse  date,  et  que  cette 
édition  est  de  i407-  O'1  en  a ^ait 
nne  plus  belle  à Paris  , en  i4o^> 
in-4“.  L’original  de  cet  ouvrage 
est  en  allemand,  et  a été  publié 
en  i4g4,  in-4°  ; c’est  Jean  Lo- 
eber qui  l’a  traduit  en  latin.  11  y 
en  a une  traduction  en  vers  fran- 
çais par  Pierre  Rivière,  Paris, 
1497,  in-fol. , et  une  autre  par 
Jean  Droyn , Lyon,  i4qB,  qui 

firobablement  ont  été  faites  sur 
'original  allemand.  11  ne  faut 
pas  confondre  cet  ouvrage  avec  la 
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Nef  des folles  de  iossc  Badins,  ni 
même  avec  sa  Nef  des fous , com- 
me a fait  Bayle  et  tant  d’autres 
lexicographes. On  peut  consulter 
la  Bibliothèque  française  de  du 
Yerdicret  de  LaCroix  du  Maine, 
édit,  de  M.  de  Juvigny  , tom.  5 , 
page  467. 

BRANDT  ( Gérard  ) , théolo- 
gien protestant,  né  à Amsterdam 
en  1626,  fut  successivement  mi- 
nistre ù Neukoop,  à Hoorn  et  Am- 
sterdam. 11  mourut  à Rotterdam 
le  1 1 octobre  i685.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : Histoire  de 
la  reformation  des  Pays-Bas  , en 
4 vol.  in-4°  , en  flamand  ; le  pre- 
mier volume  parut  à Amsterdam 
en  1771  ; le  second  en  1674  ; les 
deux  autres  ne  virent  le  jour 
qu’après  la  mort  de  l’auteur , 
Rotterdam,  1704.  RichardCum- 
berland,  évêque  de  Péterbo- 
rough , la  traduisit  en  anglais, 
Londres,  1720-1723,  3 vol.  in- 
fol. Elle  est  abrégée  en  français , 
en  3 vol.  in-12,  1730.  Cette  His- 
toire fut  vivement  attaquée  par 
Henri  Ruleus  , ministre  d’\m- 
sterdam.  Le  grand-pensionnaire 
Fagel  dit  un  jour  à l’évêque 
Burnet , que  cette  Histoire  méri- 
tait qu’on  apprît  le  flamand  ; 
mais  peu  de  personnes  voudront 
profiter  de  ce  conseil.  On  v trouve 
des  déclamations  violentes  con- 
tre les  Espagnols;  l’apologie  de  la 
révolte , et  tous  les  fruits  de  l’es- 
prit de  secte.  2°  La  Vie  de  l’ami- 
ral Ruytcr,  traduite  en  français 
par  Aubin,  Amsterdam,  1698  , 
in-fol . ; 3°  Histoire  de  Barnevcld, 
Rotterdam  , i723,*in-4°,  en  hol- 
landais; 4°  un  Journal  où  il  a 
marqué  les  dates  de  la  naissance 
et  de  la  mort  des  héros , des  sa- 
vants et  des  artistes,  Amsterdam, 
1689 , in-4°  ; 5°  des  Poèmes  pu- 
bliés par  Borremans,  Rotther- 
dam , 1649,  in-8".  On  a encore 
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quelques  écrits  de  Braudt  en  fa- 
veur des  remontrants.  Il  laissa 
deux  fils  , Gaspard  et  Gérard, 
qui , comme  leur  père,  cultivè- 
rent les  lettres  et  publièrent  plu- 
sieurs ouvrages. 

BRANDT  (Jean  ),  secrétaire, 
et  ensuite  sénateur  de  la  ville 
d’Anvers,  où  il  était  né  en  i559, 
mort  le  28  août  i63p,  laissa,  1" 
un  ouvrage  intitulé  : Elogia  Ci- 
ceroniana  Romanorum  domi  mi- 
litiœque  illustrium,  Anvers,  1612, 
in-4°.  Il  y a ramassé  tous  les  traits 
historiques  , répandus  dans  les 
différents  ouvrages  de  Cicéron  , 
sur  la  vie  des  hommes  illustres 
dans  le  gouvernement  et  dans  la 
guerre.  i°  C.JuliiCœsaris  opéra , 
enrichis  de  notes  politiques  et 
critiques,  Francfort,  1Ü06,  in- 
4» , édition  très  estimée;  3“  Spi- 
cilegiurn  criticum  in  omnia  Apu- 
leii  opéra,  dans  l’édition  d’Apu- 
lée, par  G.  Elmenhorst,  Franc- 
fort , 1621';  4°  De  perfecli  et  veri 
senaloris  officio , Anvers,  i633, 
in-4°;  et  quelques  autres  ouvra- 
ges qui  n’ont  point  été  imprimés. 
Brandt  était  savant , modeste  , 
passionné  pour  les  belles-lettres, 
et  toujours  disposé  à servir  ceux 
qui  les  cultivaient. 

BRANDT (Sébastien),  chimiste 
allemand  , fort  entêté  du  grand- 
œuvre.  S’étant  imaginé  de  pou- 
voir trouver  la  pierre  philoso- 
phale dans  la  préparation  de  l’u- 
rine , il  travailla  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  sur  cette  liqueur, 
sans  rien  découvrir.  Enfin  , en 
1 6G9 , après  une  forte  distillation 
d’urine  , il  trouva  dans  son  réci- 
pient une  matière  luisante  ; 
qu’on  a appelée  depuisp/iosp/iore. 
Brandt  fit  voir  cette  matière  à 
Kunckcl , chimiste  de  l’électeur 
deSaxe,  et  à plusieurs  autres  per- 
sonnes; mais  il  en  cacha  la  pré- 
paration . Après  sa  mort,  Kuuckel 
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devina  quel  était  le  sujet  duphos- 
phorc. 

BRANDT  (Énevold,  comtede), 
favori  du  roi  de  Dauemarck,  fut 
décapité,  avec  le  comte  Frédéric 
Struensée,  comme  coupable  de 
Jèse-majesté,  le  28avril  1772.1.6 
temps  où  nous  écrivons  cet  arti- 
cle est  trop  voisin  de  cet  événe- 
ment, pour  que  nous  puissions 
en  donner  des  détails  circonstan- 
ciés: nous  dirons  seulement  que 
Brandt  paraît  aujourd'hui  moins 
coupable  qu’à  la  date  de  son 
exécution , et  que  bien  des  anec- 
dotes connues  postérieurement 
semblent  ne  pas  justifier  la  ri- 
gueur de  cette  sentence.  {Voyez 
Struensee.  ) 

BR ANKER  (Thomas),  mathé- 
maticien anglais  , né  dans  le  De- 
vonshire  en  1 636,  exerça  le  mi- 
nistère évangélique,  puis  obtint 
une  place  avantageuse  de  profes- 
seur à l’école  de  Maclesfield,  où 
il  mourut  l’an  1676.  Ou  a de 
lui  : i°  Doctrinœ spliericœ  adum- 
bratio,  et  usus  globorurn  artiji- 
cialium  , Oxford  , 1662  , in-fol.  ; 
20  une  Traduction  de  l’allemand 
en  anglais  de  l’algèbre  de  Rho- 
nius,  Londres,  1668,  in-4°. 

BRANTOME.  Voyez  Bovr- 

DEILLES. 

BRAS  ( De).  Voyez  Bourgue- 
ville. 

BRASAVOLA(Antoipe-Musa), 
célèbre  médecin  , né  à Ferrure  en 
i5oo,  d’une  famille  noble  de 
cette  ville.  Son  savoir  ne  se  bor 
nait  pas  à la  médecine.  Ce  fut 
après  avoir  soutenu  à Paris , 
pendant  trois  jours  consécutifs, 
des  thèses  de  omni  rescibili , 
genre  d’épreuve  qui  tient  tou- 
jours delà  cbarlatanerie  , que  le 
surnom  de  Musa  lui  fut  donné 
par  la  bouche  même  de  Fran- 
çois 1".  11  fut  médecin  consul- 
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tant  de  ce  prince , qui  le  fit  che- 
valier dé  l’ordre  de  Saint-Mi- 
chel j de  l’empereur  Charles- 
Quiut , qui  lui  conféra  le  titre 
de  comte  palatin , et  de  Henri 
VIII , roi  d’Angleterre.  Il  ne  fut 
pas  en  moindre  considération 
dans  sa  patrie  : successivement 
premier  médecin  des  papes  Clé- 
ment VU,  Paul  III  et  Jules  III; 
chéri  et  favorisé  de  tous  les  au- 


tres princes  d’Italie,  et  particu- 
lièrement des  ducs  de  Ferrare. 
11  mourut  à Ferrare  en  1 555  , 
après  v avoir  professé  long-tenlps 
la  médecine  avec  un  applaudis- 
dissemcnt  universel  ; il  laissa  un 
grand  nombre  d’ouvrages,  prin- 
cipalement sur  celte  science  et  en- 


tre autres  : 1»  des  Commentaires 
sur  les  Aphorismes  d’Hippocrate 
et  de  Galien,  imprimés  à Bâle  en 
i54 9- , in-fol.;  a°  Index  referlis- 
simus  in  Galeni  libros  , Venise  , 
1625,  in-fol.,  que  Castro  (Bi- 
blioh.  med.  ) appelle  opus  inde- 
fessœ  elucubrationis  et  utilitalis 
inexplicabitis ; 3°  Examen  me- 
dicamentorum  , 5 vol.  , i538- 
,555. 

•f*  BRASÇHI  ( Jean-Baptise  ) , 
naquit  à Cesène  en  1664.  Il  ap- 
partenait à une  très  ancienne 
famille;  il  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique , fut  évêque  de  Sarsina 
et  archevêque  titulaire  de  Ni- 
sèbe.  Ses  fonctions  ne  l’empê- 
chèrent  pas  de  s’occuper  utile- 
ment des  antiquités  de  son  pays. 
O11  a de  lui:  i°  Relatio  status 
Ecclcsice  Sarsinatis , Rome,  1 704 , 
in -4°  ; J." De  tribus  statuis  in  ro- 
mano  Capitolio  erutis  anno  1710, 
ecphrasis  iconograpluca , Rome, 
1 724 , in-4";  3°  Defamilia  Cescn- 
nia  antiquissimce  inscriptiones  , 
Rome,  1 73 1 j in-4°;  4°  De  vero 
Rubicone  liber,  seu  Rubico  Cœse- 
nas,  Rome,  1733,  in-4°;5°  Mémo- 
risé cœsenales  sacrœ  et  profaner. 
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Rome,  1 738 , in-4°.  Braschi  est 
mort  en  1727» 

BRASIDAS  général  Iacédé- 
monien.au  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponèse, , l’an  43 1 
avant  Jésus-Christ;  il  vainquit 
les  Athéniens  sur  mer  et  sur 
terre,  leur  prit  plusieurs  villes, 
et  en  fit  entrer  plusieurs  autres 
dans  l’alliance  de  Sparte.  S’étant 
cufermé  dans  Ampliipolis  à l’ap- 
proelie  de  Cléon,  général  athé- 
nien vain  et  impétueux,  il  prit 
un  moment  favorable  pour  faire 
une  sortie,  l’attaqua,  et  rem- 
porta une  victoire  complète. 
Brasidas  mourut  quelque  temps 
après  d’une  blessure  qu’il  avait 
reçue  dans  le  combat  où  Cléon 
lui-même  avait  trouvé  la  mort. 
Comme  on  louait  devant  sa 
mèré  ses  grandes  actions  , et 
qu’on  le  mettait  au-dessus  de 
tous  ses  compatriotes  : Vous 
vous  trompez  , dit  cette  femme 
vraiment  Spartiate;  mon fils  avait 
de  la  bravoure , mais  Sparte  a 
plusieurs  citoyens  qui  en  ont  en- 
core plus  que  lai.  Cette  grandeur 
d’âme  d’une  femme  qui  préfé- 
rait la  gloire  de  l’état  à celle  de 
son  fils,  reconnu  pour  héros, 
ne  fut  point  sans  récompense. 
Les  Lacédémoniens  rendirent 
des  honneurs  publics  à la  mère 
et  au  fils,  et  firent  élever,  à 
l’honneur  de  leur  libérateur  , 
un  mausolée  au  milieu  de  la 
place  publique. 

BRAUL10N,ouBRAirLE(Saint), 
évêque  de  Saragosse  , aida  beau- 
coup saint  Isidore  de  Séville  à 
établir  une  exacte  discipliuedans 
l’église  d’Espagne.  Cette  église 
a toujours  reconnu  que  le  zèle  , 
la  science  et  les  travauxde  ce  saint- 
pasteur  lui  avaientété  infiniment 
utiles.  Braulion  assista  aux  4e,  5* 
ct6*  concilcsde  Tolède.  Il  mou-> 
rut  en  646,  dans  la  25e  année  de 
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son  épiscopat.  Son  corps,  décou- 
vert en  1270  , est  conservé  ht 
Rome  dansla  basiliquedeSainte- 
Marie-Majcure.  On  a de  lui  deux 
Lettres  à saint  Isidore  ; un 
Eloge  de  ce  même  saint,  avec 
le  Catalogue  de  ses  ouvrages  ; 
un  Hymne  en  vers  ïambiques  , 
en  l’honneur  de  saint  Émilicn  , 
avec  la  Vie  de  ce  serviteur  de 
Dieu,  publiée  à Madrid,  i632, 
in-4".  André  Schott  a publié  , 
avec  des  notes,  B.  Isidoride  Cla- 
ris Hispaniœ  scriptoribus  , cum- 
appendicibuSj'Braulionis,  Tolède , 
1592  , iu-fol.  ; Saragosse,  161g, 
in-4“.  On  lui  attribue  une  con- 
tinuation d’une  Chronique  de 
Dexter , imprimée  à Madrid  , 
iGÔ2,  in-fol.;  mais  cette  Chronf- 
que,  de  même  que  la  continua- 
tion , sont  des  ouvrages  sup- 
posés. 

BRAUN  (George),  archidiacre 
deDortmund  ,etdoyen  deNotre- 
Dame  in  gradibus  à Cologne , 
florissait  dans  le  xvi'  siècle  , et 
mourut  le  10  mars  1622.  Il  est 
principalement  connu  par  son 
Theatrum  urbium , en  plusieurs 
vol.  in-fol.  On  a encore  de  lui 
un  Traité  de  controverse  contre 
les  luthériens,  Cologne,  i6o5  ; 
in-fol.,  dans  lequel  il  développe 
les  ruses  dont  ils  se  sont  servis 

Ijour  répandre  leur  religion. 

1 les  compare  à un  coin  , 
dont  la  partie  la  plus  déliée  , 
une  fois  entrée  dans  le  bois,  sert 
à introduire  les  parties  plus 
épaisses. 

•{•  BRAUN  (Henri),  bénédictin 
allemand  , né  eu  1732  à Tross- 
berbg  , embrassa  l’institut  de 
Saint-Benoît  eu  1750  , et  se 
distingua  dans  son  monastère 
par  son  amour  pour  l’étude 
et  ses  progrès  dans  les  belles- 
lettres.  Il  fui  choisi  en  1757 
pour  professer  à Munich  la  lan- 
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gue allemande,  l’éloquence  et  la 
poésie.  Bientôt  après,  il  de- 
vint membre  de  l’académie  des 
sciences.  Plusieurs  écrits  relatifs 
à l’instruction  et  à l’éducation, 
qu’il  publia  , lui  valurent  en 
*777  y *a  place  de  directeur  en 
chef  des  lycées  , des  gymnases 
et  des  éçoles  de  Bavière.  11  en- 
treprit d’y  introduire  des  réfor- 
mes et  de  l’amélioration.  Ou  dit 
qu’il  était  choqué  de  voir  l’édu- 
cation confiée  à des  religieux, 
quoiqu’il  fût  religieux  lui 
même  ; idée,  ce  semble,  assez 
bizarre;  et  repoussée  par  l’expé- 
rience , puisqu’on  ne  peut  nier 
q u e des  con gréga lions  religieuses 
n’aient  été  employées  dans  l’é- 
ducation avec  beaucoup  de  suc- 
cès.ll  s’appliqua  k changer  l’ensei- 
. gnement,et  l’on  prétend  qu’il 
contribua  au  perfectionnement 
de  quelques  méthodes  en  Alle- 
magne. Avantage  sans  doute  , 
mais  qui,  en  fait  d’éducation 
n’est  pas  l’objet  principal.  Il 
mourut  le  8 novembre  1792,  et 
laissa  les  écrits  suivants  : j°  Le 
Patriote  bavarois , ouvrage  pé- 
riodique, Munich,  176g,  2 vol. 
in-8°;  2°  Plan  de  la  nouvelle  or- 
ganisation des  écoles  en  Bavière , 
ibid.  , 1770,  in-8";  3"  Éléments 
d arithmétique  à l’usage  des  éco- 
les, ibid. , 1770  , in-8"  ; 4"  Elé- 
ments de  latin  , ibid.  , 1778  , 
in-8"  ; 5"  Histoire  de  la  réforma- 
tion des  écoles  bavaroises , Franc- 
fort-su r-le-Mein,  1783,  in-8°j  6° 
L’Art  épistolaire  pour  les  Alle- 
mands , 1787,  in-8";  7“  L’Année 
ecclésiastique  catholique,  Augs- 
bourg  , 1780  , in-8";  8"  Synony- 
mes latins  , ibid.',  1 790  , in-8". 
Tous  ces  ouvrages  sont  eu  alle- 
mand. U entreprit,  d’après  la 
V'ulgate,une  traduction  de  la 
Bible,  qu’il  n’eut  pas  le  temps 
d’achever. 

Tome  III. 
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•f-  BRAUN  ( Jean -Frédéric)  na- 
quit à léna  le  9 janvier  1722.  11 
fit  dans  cette' ville  des  études 
très  soignées  , et  embrassa  en 
174G  la  carrière  militaire  au  ser- 
vice de  l’Autriche.  II  entra  quel- 
que temps  après  dans  les  armées 
hollandaises;  mais  cette  vie  er- 
rante et  agi  tée  11e  s’accordai  t guère 
avec  son  goût  pour  l’étude.  11 
quitta  le  service  et  vécut  pauvre 
a Langen-Salza , où  il  mourut 
en  ''PO1  O"  a de  lui  un  ou- 
vrage incomplet',  mais  très  es- 
timé , intitulé  : Histoires  des 
maisons  électorales  et  souveraines 
deSaxe,  originaires  de  Thuringe 
et  de  Misnie  , Langen-Salza  , 
,778-i78* , 3 vol.  in-4°.  11  v fait 
preuve  d’une  très.grande  érudi- 
tion. 

BRAUNBOM  ( Frédéric),  pro- 
testant d’Allemagne  , s’avisa  de 
publier,  en  i(m3,  un  livre ip-4», 
sous  ce  titre  : Flôrmn  flaminio- 
rum  romanensium  pap'alium  de- 
cas.  Il  y fixe  chaque  période  du 
vègne  de  l’antechrist,  sa  naissan- 
ce, sa  jeunesse,  son  adolescence, 
etc.  Il  trouve  bien  finement 
l’antechrist  dans  le  pape , et 
prouve  admirablement  que  le 
monde  devait  finir  en  1711.  L’ac- 
complissement  de  sa  prophétie 
est  une  preuve  du  cas  qu’il 
faut  faire  de  l’esprit  qui  l’in- 
spirait. 

BRVUNIUS  (Jean  ),  ministre 
protestant,  né  à Kaiserslautern 
dans  le  Bas-Pals tinat , en  1628  ’ 
fut  ministre  à Nimègue.  Il  pro- 
fessa la  théologie  et  la  langue 
hébraïque  à üroningue  , ou  il 
mourut  en  1708.  Le  livre  qui 
lui  a fait  une  grande  réputation 
est  in  ti  tulé  : V estitus  saccrdotum 
hebrœorum  , etc.,  Amsterdam  , 
1701  , 2 vol.  in-4».  Ce  n’est 
qu  une  partie  d’un  plus  grand 
Traité  qu’il  avait  dessein  d’epu- 

'9 
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hlier  fous  le  titre  : De  sacerdo- 
tio  Hcbrœorum.  11  ne  traite  pas 
seulement  des  habits  sacerdo- 
taux, mais  aussi  des  antiquités 
hébraïques.  M.  Muet  , dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit,  dit,  en 
parlant  de  cet  ouvrage  : Sic  ha- 
beto  lamdiu  fore  irl  in  pretib  , 
quand  litteris  sacris  situs  honor, 
sua  dignitas  constabunt . Tantum 
enim  iis  intulislE  lucis  liac  scrip- 
tione,  quantum  a nullo  illatum 
est , qui  hanc  partent  illustrare 
sit  agressus.  On  a encore  de 
lui  : i”  D.octrina  fœderum  , 
Amsterdam,  1688,  in-4°.  Il  y 
traite  des  alliances  de  Dieu  avec 
l’homme,  < l'est  un  système  com- 
plet dé  théologie’  coccpienne.  20 
La  véritable  religion  des  Hollan- 
dais, contre  Stoup,  Amster- 
dam , 1775  , in- ri  ; 3°  Sclecta 
sacra,  Amsterdam,  1700,  in-4°; 
4°  Commentarius'  in  epistolam  ad 
Hebrceos  , 1705,  in -4"  ; et  plu- 
sieursautres écrits  apologétiques 
de  ses  sentiments  théologiques , 
attaquéspar  son  confrère  Jean  de 
Marck.  Braunius  était  très  habile 
dansla  philologie  sacrée,  dans  le 
rabbin  isme,danslesantiquitésj  u- 
daïques,etdanscellesde  Romeet 
de  la  Grèce.  H vao^e  trop  l’utilité 
du  Talroudpour  l’intelligence  de 
l'Écriture.  Presque  tous  ses  ou- 
vrages se  ressentent  des  ima- 
ginations des  coccéiens.  Voyez 
CoccÉtus  (Jean). 

f BRAVO  (Jean),  médecin  es- 
pagnol, naquità  Pied rahita, dans 
la  Castille.  Il  fut  professeur  de 
médecine  à Salamanque:  il  s’ac- 

3uit- une  réputation  distinguée 
ans  sa  partie.  11  vivait  vers  la 
fin  du  xvi*  On  a de  lui  : i° 
T)e  hydrophobiœ  natura , cousis  , 
atque medela,  Salamanque,  157 1, 
iç-8°,  1788,  in-4°;  a*  In  libros 
progttosticorum  Hippocratiscom- 
mentaria , ibid.  , 1578,  i585, 
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in-8°;  3 ° Dé  saporttm  et  otïorum 
Aifferentiis,  causis  et  ajjectioni- 
bus  , ibid.,  i583  , itr-8°  ; 4”  In 
Galeni  librum  de  differentiis  fe- 
brium  eommentarius  , Salaman- 
que, i585,  i5f)8,  in-4";  5°  De 
sirnplicium  mcdicamcntorum  dé- 
tecta , libri  duo , ibid.  , 1592  , 
in-8°.  Cet  ouvrage  parut  d’abord 
en  i585  sous  le  titre  de  Pharma- 
copoea. 

-)-  HH  A VO  ( Bartliél  emv),  j és  u i te 
espagnol, naquit  à Martin-Mu  nos, 
dans  le  diocèse  d’ Avili, et  cultiva 
avec  succès  la  grammaire,  l’élo- 
quence et  la  poésie.  Il  a publié 
plusieurs  ouvrages,  la  plupart  di- 
dactiques , sur  iesdivers  objets  de 
ses  connaissances.  On  a de  lui,  1" 
De  cohscribendis  epistolis , Bur- 
gos , 1601  , in -8°;  2°  Conimcn- 
taria  lingtice  latince , Grenade  , 
1606  ; 3»  Dictionarium  plurima- 
rum  vocum  , quæ  in  ’’  Ciceronis 
scriptis  desiderantur  , l 'incia  , 
1827  , iri-4°.  U avait  été  imprimé 
à Saragosso  en  >597,  et  à Ma- 
drid en  161 1 , in-8°  , sous  le 
titre  de  Thésaurus  verborum  ac 
phrasium , etc.  ; 4°-  De  arte  rhe- 
torica  ; 5°  De  prosodie  vrogym- 
nastama.  Les  ouvrages  de  Bravo 
ont  du  mérite  et  ont  rendu  de 
véritables  services  à la  ittérature 
en  Espagne.  Bravo  mourut  vers 
l’an  1648. 

•j*  BRAWK  ( Joàchim-Gûil- 
laume  de  ) , jeune  poète  alle- 
mand , naquit  à YVeissenfels  le 
4 février  1738.  11  fit  ses  études  à 
Leîpsick , -se  distingua  par  des 
succès  précoces  , et  annonça  les 
dispositions  les  pins  heureuses. 
Il  se  nourrissait  sans  cesse  de  la 
lecture  d’Homère  et  d’Euripide 
qui,  bien  qu’ihie  sùtpasle  grec, 
et  qu’il  fût  obligé  de  les  lire 
dans  des  traductions  , faisaient 
ses  délices.  Lessing  et  Weisse 
reconnurent  en  lui  des ''disposi- 
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tions  pour  la  poésie  dramatique, 
et  les  encouragèrent  de  leurs 
conseils  et  de  leur  protection. 
Lorsque  le  libraire  Nicolaï  pro- 
posa a Berlin  , en  1756  , un  prix 
pour  la  meilleure  tragédie  , 
Brave  concourut  et  remporta 
Yaccessit  avec  son  drame  tragi- 
que intitulé  P Esprit- fort , pièce 
dirigée  contre  les  incrédules.  On 
remarque  dans  cette  production 
beaucoup  de  pathétique  et  une 
grande  énergie  de  style.  Bientôt 
après  , son  Brutus\ int  lui  attirer- 
de  nouveaux  applaudissements  ; 
mais  sa  carrière  ne  fut  pas  lon- 
gue, il  fut  enlevé  par  la  petite- 
vérole  le  7 avril  1758.ll  n’était 
âgé  que  de  20  ans. 

BRAWER,  Braur,ou  Brower 
(Adrien),  peintre  flamand,  na- 
quit à Oudenarde  en  1608.  11 
commença,  dans  son  enfance  , à 
représenter  sur  de  la  toile  des 
fleurs  et  des  oiseaux , que  sa  mère 
vendait  aux  femmes  de  la  cam- 
pagne, et  finit  par  des  ouvrages 
grotesques  et  des  figures  en  petit, 
que  l’on  achetait  au  poids  de 
l’or.  Son  atelier  était  ordinaire- 
ment dans  quelque  taverne.  Il 
entrait  dans  toutes  les  querelles 
des  ivrognes,  après  s’être  enivré 
avec  eux.  Arrêté  à Anvers  com- 
me espion  , il  demanda  qu’on  le 
laissât  travailler.  11  se  mit  à pein- 
dre des  soldats  espagnols  occu- 
pés à jouer , et  les  représenta  avec 
tant  de  feu  et  de  vérité,  que  Ru- 
bens offrit  600  florins  de  ce  ta- 
bleau, et  obtint  sa  liberté  en  se 
rendant  sa  caution.  La  crapule 
altéra  sa  santé.  11  mourut  à An- 
vers en  iG4o,  âgé  de  32  ans  seu- 
lement, si  pauvre,  qu’il  fallut 
quêter  pour  le  faire  enterrer. 
L’enjouement  ne  le  quitta  ja- 
mais au  milieu  de  la  misère.  Tous 
ses  tableaux  représentent  des 
scènes  réjouissantes.  O11  y voit 
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des  querelles  de  cabaret  , des 
filoux  jouant  aux  cartes , des  fu- 
meurs , des  ivrognes , des  soldats , 
des  noces  de  village.  La  nature  y 
est  rendue  avec  beaucoup  de  vé- 
rité. Sa  touche  est  fort  légère, 
ses  couleurs  très  bien  entendues  , 
et  ses  figures  ont  beaucoup  d’ex^ 
pression.  Ses  ouvrages  se  ven- 
dent fort  cher  et  sont  très  rares. 

BREBEUF  (Jean  de),  jésuite, 
naquit  à Bayeux  en  i5q3,  d’une 
famille  noble.  Après  avoir  pro- 
fessé avec  distinction  dans  plu- 
sieurs collèges  de  son  ordre,  il 
fut  envoyé,  l’an  1625,  aux  mis- 
sions du  Canada,  où  il  convertit 
à la  foi  plus  de  7000 habitants. 
Connue  il  était  chez  les  Huions, 
ennemis  des  Iroquois,  ceux-ci, 
qui  étaient  en  guerre,  le  prirent 
avec  le  père  Lallemant,  leur  je- 
tèrent de  l’eau  bouillante  sur  la 
tête,  en  dérision  du  baptême, 
les  brûlèrent  tous  deux  ensuite 
à petit  feu,  l’an  1649.  Leur  pa- 
tience dans  ce  cruel  supplice 
toucha  le  cœur  de  ces  barbares  , 
qui  se  convertirent.  On  adupère 
de  Brébeuf  un  Catéchisme  en 
langue  huronne , qu’il  avait  par- 
faitement apprise.  Champlain  , 
de  l’expédition  duquel  était  le 
père  de  Brebeuf,  le  fit  imprimer 
à la  suite  de  ses  Voyages  h la 
Nouvelle  - France  occidentale  , 
dite  Canada  , i632,  in-4°. 

B REBEL' F (George  de),  neveu 
du  précédent,  né  à Torigni  en 
Basse-Normandie  , l’an  1G18  , 
cultiva  de  bonne  heure  la  poésie. 
H débuta  parune  traduction  du 
7“  livre  de  l’Enéide  en  vers  bur- 
lesques; et,quelque  temps  après, 
il  publia  une  autre  Version  bur- 
lesque du  premier  livre  de  L11- 
cain.On  trouve  dans^cellc-ci  une 
satire  ingénieuse  et  enjouée  con- 
tre la  vanité  de  ces  grands  sei- 
gneurs qui  ne  peuvent  un  mo- 
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mont  oublier  leur  grandeur  et 
leurs  litres  , et  contre  la  bassesse 
(le  ces  âmes  faibles  et  viles  qui 
les  flattent  comme  des  dieux, 
dans  l'espérance  de  parvenir  à la 
fortune.  On  dit  que  Brebeuf 
dans  sa  jeunesse  n’avait  de  goût 
que  pour  Horace , qu’un  de  ses 
amis,  qui  n’aimait  que  Lucain  , 
le  lui  fit  goûter  et  l’engagea  à le 
traduire.  Sa  Pharsalc  parut  en 
1 658,in-r2;  cette  traduction  four- 
nit d’abord  matière  à la  louange 
et  à la  critique.  Elle  eut  égale- 
ment des  apologistes  trop  outrés, 
et  des  censeurs  trop  sévères.  Boi- 
leau fut  un  de  ces  derniers.  On  ne 
peuteependant  sedissimulerque, 
malgré  les  hyberbolesexcessives, 
le  style  enfle,  les  antithèses  mul- 
tipliées, les  faux  brillants,  les 
pensées  gigantesques  , les  de- 
scriptions pompeuses , mais  peu 
naturelles , cette  traduction  ne 
soit  supérieure  à beaucoup  d’au- 
tres de  ce  genre,  par  le  coloris 
brillant,  la  bonne  poésie  , et  le 
génie  qui  se  fait  sentir  dans  plu- 
sieurs morceaux.  Lucain  d’ail- 
leurs est  très  difficile  à traduire 
d’un  e man  ière  i ntéressan  te,  parce 
qu’il  n’a  pas  pris  soin  de  se  ren- 
dre intéressant  lui-môme.  Son 
poème  est  plutôt  une  histoire 
décharnée , parsemée  de  quel- 
ques traits  de  morale  et  de  phi- 
losophie, qu’un  véritable  poème. 
Voila  pourquoi  les  traductions 
qu’on  en  a faites,  môme  en  prose, 
n’ont  pas  réussi.  « On  doit  doue 
» savoir  gré  à Brebeuf,  dit  un 
» auteur  moderne  , d’avoir  semé 
» daus  la  sienne  des  vers  heu- 
» reux,  des  pensées  sublimes, 
» des  morceaux  d’une  élégance 
» et  d’une  précision  que  nos 
» meilleurs  poètes  ne  désavoue- 
» raientpas,  et  qu’ils  ont  même 
» imités.  S’il  est  défectueux  en 
» beaucoup  d’endroits,  ce  n’est 
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» que  pour  s’être  trop  asservi  au 
» devoir  rigoureux'  du  tradne- 
» teur;  on  ne  connaissait  pas  de 
» son  temps  les  traductions  li- 
» bres,  mises  depuis  si  utilement 
» en  usage.  » Après  la  mort  de 
Mazarin,  qui  lui  avait  fait  de 
grandes  promesses,  Brebeuf  se 
retira  à Venoix,  près  de  Caeu  , et 
y mourut  en  1G61  , à 43  ans.  Les 
dernières  années  de  sa  vie  furent 
remplies  par  des  exercices  de 
piété.  Son  caractère  était  doux  et 
modeste.  La  conversation  de  ses 
amis  était  son  seul  soulagement 
daus  les  longues  maladiesdont  il 
fut  affligé.  Une  fièvre  opiniâtre  le 
tourmenta  plus  de  vingt  années  , 
et  c’est  dans  ses  accès  qu’il  com- 
posa sa  Pharsalc.  On  a encore  de 
lui  : i°  Les  entretiens  solitaires , 
in-ia;  poésies  chrétiennes  fort 
inférieures  à sesproductions  pro  - 
fanes,  mais  qui  ne  sont  pas  à 
dédaigner.  La  piété,  la  morale, 
les  pensées  énergiques  qui  s’y 
trouvent,  font  éprouver  au  lec- 
teur des  sentiments  aussi  favora- 
bles à l’esprit  du  poète  qu’à  ses 
bonnes  mœurs  et  sa  religion. 
2°  U n Recueil  d’œuvres  diverses . 
2vol.in-i2,  où  l’on  rencontre 
quelquefois  de  jolis  vers;  3°  des 
Éloges  poétiques,  etc.,  in- ta; 
4"  Défense  de  l’Eglise  romaine , 
in-i2 , 1671. 

-J-  BRECHE  (Jean) , avocat  dis- 
tingué, né  à Tours  dans  le  xvr 
siècle,  a laissé  plusieurs  ouvra- 
ges estimés,  et  dont  Jean  Bou- 
cher de  Poitiers  fait  de  très 
grands  éloges.  Les  principalesde 
ses  productions  sont  : \n  Le  Ma- 
nuel royal,  ou  Opuscules  de  la 
doctrine  et  condition  du  prince  , 
partie  en  prose,  partie  en  rimes, 
avec  le  Commentaire  de  Plutar- 
que de  la  Doctrine  du  prince; 
ensemble  les  quatre-vingts  pré- 
ceptes d'I socrate  du  Régime  et 
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gouvernement  du  prince , Tours, 

' 1 > in-4";  u°  Le  Prornptuaire 

des  lots  municipales  du  royaume 
de  France  , concordécs  aux  cou- 
tumes de  Touraine , extrait  de 
ses  Commentaires  sur  lesdiles  cou- 
tumes , T ours,  i553,  in-8n.  Kre-, 
clie  était  mort  avant  la  publica- 
tion de  ce  dernier  ouvrage. 

1 BRECHTUS  (Lævinus),  cor- 
delier,  né  à Anvers  ; florissait 
vers  le  milieu  du  xvi*  siècle.  11 
cultivait  la  poésie  latine  et  fai- 
sait des  vers  avec  facilité.  Il  avait 
occupé  différentes  supériorités 
dans  son  ordre,  et  il  était,  dans 
ses  dernières  années,  gardien  du 
couvent  de  Malines.  11  y mourut 
le  19  septembre  i558.  Il  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants:  iu 
Euripus  , trageedia,  représentée 
dans  un  collège  de  Louvain  en 
i548,  et  imprimée  dans  la  même 
ville  en  i54q  et  eu  «508,  in-8°j 
’>■"  Sylvia  piorum  carminum  , 
Louvain,  1 555 , i n-8n  ; 3°  Historia 
agonis  sancli  Marci  et  Marcel- 
liani  , fralrum,  martyrum ; ou- 
vrage d’un  auonyme , revu  par 
Brechtus,  qui  y joignit  quelques 
pièces  de  poésie  de  sa  composi- 
tion, piacarmina,  sur  saint  Lam- 
bert, saint  Sébastien , etc. 

BRECOI  11  1 ( Guillaume-Mar- 
toureau,  sieur  de  ),  Hollandais 
de  nation  , poète  français,  au- 
teur et  acteur,  fut  successive- 
ment de  la  troupe  de  Molière , 
en  1G48,  et  de  celle  de  l’Iiôtcl  dç 
Bourgogne,  en  iG5j.  Il  repré- 
sentait avec  plus  de  succès  qu’il 
ne  Composait.  Ses  pièces  drama- 
tiques furent  la  plupart  sifflées. 

L 'Ombre  de  Molière , en  un  acte 
et  en  prose , est  de  1 ui , ainsi  que 
la  Feinte  mort  de  Jodelet , la 
Noce  du  village  , le  Jaloux  invi- 
sible ; pièces  où  l’on  trouve  des 
plaisanteries  grossières  et  peu  de 
génie.  Il  se  rompit  une  veine  en 
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jouant  sa  comédie  de  Timon , et 
mourut  de  cet  accident  en  iG85. 

BREDENBACH ( Mathias  ) , né 
à Kersp , village  du  duché  de 
Berg  , vers  l’an  1489,  fut  princi- 
pal du  collège  d’Emmerick,où  il 
fit  fleurir  les  belles-lettres.  Il 
mourut  le  5 juin  i55q,  laissant 
trois  fils  qui  cultivèrent  les 
lettres.  Bredenbach  le  père 
était  versé  dans  la  littérature, 
bon  théologien,  et  savant  con- 
troversiste.  On  a de  lui  : j°  Tn- 
troductio  in  grœcas  litteras,  Co- 
logne, 1 534  ; a"  De  dissidiis  in 
rehgione  componendis  , etc.  , 

1 55^;  3"  une  apologie  de  ce  livre, 
qui  fut  attaqué  par  des  luthé- 
riens, intitulée  . Hyperaspistes , 

1 5Go;  4°  In  69  psa linos  priores 
et  in  Evangelium  secundum  Mat- 
theum  commentana , in-4'’.  Ces 
commentaires  sont  écrits  d’une 
manière  noble  et  polie. 

BREDENBACH  ( Tilleman  ), 
fils  du  précédent , chanoine  de 
Cologne,  mort  l’an  i5g3,a  laissé 
quelques  ouvrages  de  contro- 
verse, et  Historia  belli  livonici , 
insérée  dans  la  collection  intitu- 
lée : Rerum  moscoviticarum  auc- 
tores  , Francfort,  1600.  11  publia 
V Hyperaspistes  de  son  père,  et 
en  prit  la  défense  contre  Schmi- 
delcin.  [On  cite  encore  de  lui 
quelques  ouvrages  sur  la  reli 
gion.} 

BREDERODE  ( Henri  de  ) , 
jeune  seigneur  descendant  des 
anciens  comtes  de  Hollande,  et 
un  des  chefs  de  la  conjuration 
qui  se  forma  aux  Pays-Bas  , eu 
i566.  Il  était  tel  qu’il  le  fallait 
pour  un  rôle  semblable.  Un  cou- 
rage impétueux  et  ennemi  de  la 
subordination  le  rendait  agréable 
aux  séditieux.  C’est  lui  qui , à 
la  tête  et  au  nom  des  conjurés  , 
présenta  une  requête  plciue  de 
menaces  à Marguerite  de  Parme , 
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gouvernante  des  Pays-Bas.  Le 
comte  de  Berlaimont,  pour  ras- 
surer Marguerite , lui  ayant  dit 
à l’oreille  qu'il  n'y  avait  rien  a 
craindre,  que  ce  n était  quune 
bande  de  gueux,  Brederode, qui 
avait  eutendu  ce  propos,  donna 
à la  faction  le  nom  d e gueux , 
qu’elle  conserva.  Les  conjurés 
lui  donnèrent  la  commission  de 
lever  des  troupes,  avec  lesquelles 
il  se  relira  en  Hollande,  dont  il 
ambitionnait  la  souveraineté.  La 
gouvernante  ayant  exigé  un  nou- 
veau serment  des  magistrats  et 
des  principaux  seigneurs  du 
pays , Brederode  le  refusa , et  se 
démit  de  ses  charges.  Les  chefs 
de  la  conjuration  s’étant  désunis, 
et  quelques-uns  même  expatriés, 
Brederode  resta  ferme  dans  l’es- 
pérance deconquérir  la  Hollande; 
mais  il  se  trouva  bientôt  obligé 
d’en  sortir  pour  se  retirer  eu 
Allemagne,  où  il  tâchait  de  lever 
quelques  troupes,  lorsqu’il  tom- 
ba malade,  et  mourut, en  i568, 
dans  des  furies  qui  lui  ôtèrent 
la  raison  avant  de  lui  ôter  la  vie. 
— llcnaud  de  Brïdeiiode,  père 
de  Henri , dont  il  est  question 
dans  cet  article,  mort  en  i556, 
a eu  un  autre  fils  nommé  Re- 
naud comme  lui,  chef  de  la  bran- 
che catholique  dout  est  issu 
Henri-Louis-Pieube  , comte  de 
Brederode  , seigneur  distingué 
par  sa  religion  et  ses  vertus,  qui 
viv  ait  encore  en  1790,  à Bruxel- 
les. La  branche  protestante,  pos- 
térité de  Henri , est  éteinte. 
BRJSENBERG  ( Barllu, lomé  ), 

néàUtrecht  vers  iüi  j, peintre  et 
graveur  fameux,  excellait  sur- 
tout dans  les  paysages  et  les  ani- 
maux. Il  gravait  à l’eau-forte  scs 
dessins.  On  voyait  dans  la  gale- 
rie du  roi , et  dans  celle  de  M.  le 
ducd’Orléa  11s,  quelques  tableaux 
dece  maître.  11  mourut  en  1G60. 
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BREGY  ( Charlotte  Saumaise 
de  Chazau , comtesse  de  ),  nièce 
du  savant  Saumaise , et  élevée 

Sar  lui  , fnt  une  des  dames 
'honneur  de  la  reine  Anned’Au- 
triebè.  Elle  se  distinguai  dans 
cette  cour  par  son  esprit  et  par 
sa  beauté.  On  a d’elle  un  Recueil 
de  lettres  et  de  vers , 1688,  i 11-1  a, 
qui  fut  estimé  de  son  temps,  et 
dans  lequel  on  trouve  quelques 
pensées  ingénieuses.  Cette  dame 
mourut  en  1G93,  à 74  ans,  et 
avait , dit-on , conservé  à cet  âge 
toute  son  amabilité  et  toute  les 
grâces  de  squ  esprit. 

B11EITINGER(  Jean-Jacques  ), 
né  à Zurich  le  i5  mars  1701  , 
chanoine  du  Grand-Moutier  ou 
Gross-Munster , s’appliqua  à l’é- 
tude des  langues  savantes,  des 
belles-lettres,  et  de  l’antiquité. 

Il  fut  professeur  en  hébreu,  et 
mourut  à Zurich  le  i5  décembre 
1776.  Ses  principaux  ouvrages  eu 
allemand  sont  des  Traités  sur 
la  poésie , sur  la  peinture  et  sur 
le  antiquités  de  Zurich.  Sa  Poé- 
tique brille  par  la  finesse  du  goût 
et  par  la  sagesse  des  règles.  Il  a 
aussi  donné  une  bonne  édition 
des  poésies  de  Martin  Opilius, 
et  de  l’ancien  Testament  de  la 
version  des  Septante,  1730-1732  , 
4 vol.  in-4°. 

•j*  BRE1TKOPF  ( Jean-Gottlolr- 
Kmmanuel  ) , fils  d’un  impri- 
meur-libraire, et  imprimeur  très 
célèbre  lui-méme,  naquit  à Leip- 
sick  le  a3  novembre  1719.  Des- 
tiné dès  son  enfance  à poursuivre 
la  carrière  de  son  père , il  éprouva 
d’abord  une  aversion  marquée 
pour  ce  genre  d’occupation.  Les 
langues  , la  littérature,  la  phi- 
losophie , l’occupèrent  tour-à- 
touv;  il  ne  les  cultiva  pas  sans 
fruit , mais  une  p,lus  belle  car- 
rière lui  était  réservée.  Ayant  un 
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jour  jeté  les  yeux  sur  les  œuvres 
d’Albert  Durer,  il  fut  frappé  des 
efforts  que  ce  pçi-ntre  distingué 
avait  fait  pour  perfectionner  les 
caractères  d’apres  les  règles  des 
mathématiques,  et  conçut  l’es- 
poir d’ajouter  encore  à leur  per- 
fection par  des  procédés  nou-v 
veaux;  son  inspiration  ne  fut  pas 
vaine,  il  pars  int  en  peu  de  temps 
à donner  aux  éaractères  alle- 
mands une  perfectiou  inconnue 
jusqu’à  lui,  rendit  les' foutes  des 
tvpeS  beaucoup  plus  durables 
que  celles  des  types  ordinaires, 
et  s’illustra  surtout  par  la  décou- 
verte des  moyens  d’imprimer  la 
musique,  *u  lieu  de  la  graver, 
comme  on  l’avait  fait  jusqu’alors. 
11  perfectionna  aussi  l’art  de  gra- 
ver les  figures  mathématiques  ? 
les  cartes  géographiques , et  les 
portraits  avec  des  caractères  mo- 
biles, et  réussit  enfin  à impri- 
mer, avec  des  caractères  de  ce 
genre,  les  livres  chinois  qu’oç 
était  obligé  de  graver  auparavant 
sur  des  tables  de  bois.  Tant  de 
succès  lui  attirèrent  le's  félicita- 
tions des  corps  et  des  person- 
nages les  plus  distingués.  Le 
cardinal  de  llorgia  fut  chargc'de 
la  part  du  souverain  pontife  de 
lui  témoigner  sa  satisfaction.,  et 
l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  lui  fit  des  compli- 
ments d’encouragement.  Son  im- 
primerie était  la  plus  complète 
de  l’Europe  ; on  y voyait  les 
poinçonset  les  matrices dequatre 
cents  alphabets  différents  ; il 
avaitdescaractèrespour  l'impres- 
sion de  toutes  les  langues  vivan- 
tes. Sa  seule  fonderie  avait  douze 
fourneaux , et  occupait  trente- 
neuf  ouvriers;  aussi  envoyait-il 
des  caractères,  non  - seulejrrent 
dans  tous  les  royaumes  d’Eu- 
rope , mais  encore  eu  Amérique. 
U s’occupa  aussi  d’imprimer  des 
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cartes  à jouer^eC  des  papiers  de 
tapisserie  ; tirais  trop  absorbé  par 
ses  immenses  opérations,  il  fut 
obligé  de  négliger  ce  genre  de 
travail.  Après  avoir  remui  de  très 
grands  services  aux  arts,  cet  ha- 
bile imprimeur  mourut  à Lcip- 
sick,  le  28  janvier  1 Of  a de 
lui  : i?  Essai  sur  l’histoire  de  l'in- 
vention de  l’imprimerie,  Leipsick, 
in-4°.  L’auteur  annonçait  dami 
cet  ouvrage  une  histoire  géné- 
rale de  cet  art , mais  elle  n’a  ja- 
mais été  terminée  ; la  partie 
qu’il  avait  faite  est  demeurée 
manuscrite.'  a"  Essai  sur  l’on- 
^ine  des  cartes  à joper,  l’intro- 
duction du  papier  de  linge  et  les ’ 
commencements  de  la  gravlife 
sur  bois  en  Europe,  deux  parties  " 
in-4u,  1784-1801 . la  deuxième 
partie  a paru  aussi  séparément 
sous  le  titre  de  Matériaux  pour 
servir  à l’histoire  de  la  gravure 
Sur  bois  , publiés  par  J.-C.-F, 
Rocli  ; 3U  sur  l’impression  des 
cartes  géographiques  en  came-’ 
(ères  mobiles,  Leipsick,  i.7^7  , . 
i ii~4“ , en  allemand.  11  fitparaitiv 
i'annëe  suivante  quelques  cartes 
inxpri nmes  de  cette  manière.  4° 
Excmplum  typographies  sinicit 
ftguris  characterum  et  typis  rnobi- 
libus composition,  Leipsick,  in-4" 
de  4 pages.  On  y , voit  quinze  Ca- 
ractères chinois,  dont  cinq  ou. 
six  sont  très  exacts.  5 “ Sur  la 
bibliographie  et  la  bibliophilie , 
Leipsick,  1793,  grand  iir-4°. 
M.  Hausius  a publie  une  Vie  de 
cet  étonnant  imprimeur,  sous  le 
titre  (le  Biographie  de  BreitkopJ, 
Leipsick,  1794 r in-4"-  Ea  biblio- 
thèque de  Breitkopf  était  ma- 
gnifique et  très  nombreuse.  Après 
s,>  mort  011  en  a public-un  cata- 
logue eu  3 vol.  in-8°. 

f DJIEMBATI  ( lsotta  ),  fem 
me  poète , issue  d’une  noble  fa- 
mille du  oergaïuasquo,  naquit 
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à Milan  vers  l’an  Elle  pos- 

sédait parfaitement  les  langues 
latine,  française,  italienne  et 
espagnole.  Elle  parlait  si  bien  la 
première  qu’elle  s’en  servit  de 
manière  à étonner  tout  le  monde 
devant  le  sénat  de  Milan  , pour 
défendre  Ses  propres  intérêts. 
Elle  rivalisait  avantageusement 
avec  les  poètes  espagnols  eux- 
mêmes  , et  fit  en  italien  des  vers 
qui  ont  mérité  d’être  insérés 
dans  les  meilleurs  recueils  du 
temps.  Mariée  à Jérôme  Gru- 
rneifo  , elle  se  fit  remarquer  par 
sa  fidélité  j elle  avait  pris  pour 
devise  le  ja/din  des  Ilespérides 
avec  ses  pommes  d’or  et  le  dra- 
gon mort  devant  sa  porte,  avec 
cette  inscription  espagnole  : Yo 
mejor  las  guardarè  ( je  les  garde- 
rai mieux  ).  Ou  trouve  plusieurs 
morceaux  de  sa  composition, 
i"  dans  le  Segrctario  ae  Sanso- 
vino;  i"  dans  les  Elegie , sonetti 
edepitafii  composti  nelle  esequie 
del  signor  Ettore  Daglione  , Cré- 
mone, in-40}  3“  dans  un  recueil 
intitulé  Rime  funerali  di  diversî 
illustri  ingegni,  composte  in  vol- 
gare  e lalina  favella  , in  morte 
délia  mollo  illustre  signora  Isolta 
Brembata  grumella , Bcrgame, 
1587  , in-4“.  Celte  femme  poète 
mourut  le  24  février  i586. 

B REMOND  (Gabriel)*),  en- 
treprit le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  lorsque  lés  pèlerinages 
devenus  en  usage  excitaient  for- 
tement lé  zèle  des  fidèles.  Ga- 
brielle  Bremoud  partit  de  Mar- 
seille, sa  patrie,  et  visita  la  haute 
et  la  basse  Egypte  , la  Palestine, 
le  mont  Sinaï,  le  mont  Liban  , 
et  presque  toutes  les  provinces 
de  la  Syrie;  elle  fut,  parmi  les 
femmes,  celle  qui  se  distingua  le 
plus  par  la  longueur  de  scs  sain- 
tes pérégrinations.  Son  Voyage , 
écrit  eu  français,  a été  traduit  et 
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publié  eu  italien  , Rome  , 1673  , 
in-4°,  1679,01-8°. 

BllEMÔND  ( Antonin  ) , do- 
minicain, né  à Cassis  en  Pro- 
vence, savant  laborieux,  ami 
des  bonnes  études  , mit  tous  ses 
soins  à en  maintenir- et  ranimer 
le  goût  dans  son  ordre.  11  par- 
vint par  son  mérite  au  générajat 
de  son  ordre,  et  mourut  le  1 1 
juin  1755,  à 64  ans,  après  avoir 
publié  : i°  Bullarium  ordinis  Do- 
minicanorum , r 729 , 8 vol.  in- 
fol. : 2"  De  stirpe  sançti  Domi- 
nici,  i74o,in-4°. 

BREMOND  ( François  de  ), 
naquit  à Paris  en  1713  d’un  avo- 
cat, et  y mourut  en  , dans 
sa  29°  année.  L’académie  des 
sciences  se  l’associa,  et  la  société 
royale  de  Londres  lui  accorda  le 
titre  de  secrétaire.  Sa  traduction 
des  Transactions  philosophiques 
de  ce  corps  lui  valut  cet  hon- 
neur. Il  en  publia  4 vol.  in -4°, 
qui  comprennent  les  années  1731 
jusqu’à  1736  inclusivement.  Bre- 
mond  accompagna  son  ouvrage 
de  notes,  les  unes  historiques, 
qui  remontent  à l’histoire  des 
différentes  opinions;  les  antres 
critiques,  qui  corrigent  ce  que 
scs  originaux  peûvent  avoir  de 
défectueux.  Il  y ajouta  une  ta- 
ble des  Transactions  , depuis 
i665  jusqu’à  1730,  un  vol.  îh-4°* 
On  a encore  de  lui  : t°  un  Re- 
cueil de  tous  les  écrits  publiés  en 
Angleterre  sur  le  remède  contre 
la  pierre , de  mademoiselle  Ste- 
phens ; 2“  une  traduction  des 
Expériences  physiques  de  I laïcs, 
sur  la  manière  de  dessaler  l’eau 
” de  la  mer  et  de  la  rendre  pota- 
ble, in- 12  ; 3°  une  traduction 
posthume  des  Expériences  phy- 
sico-mécaniques d’Haucksbc , 2 
vol.  in- 12,  avec  une  Histoire 
complète  de  celles  de  l’clectri- 
cité. 
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■J-  BKEMONT  ( Étieune  ),  sa- 
vant docteur  de  Sorbonne  , né  à 
Châteaudun  le  ai  mars  1714,  fut 
d’abord  curé  de  Chartres.  Il  pa- 
raît qu’il  avait  fait  une  étude 
particulière  des  matières  liturgi- 
ques, et  que  M.  de  Merteville, 
alors  cvêque de  Chartres  , l’avait 
appelé  pour  travailler  à un  nou- 
veau bréviaire  qu’il  voulait  don- 
ner à son  diocèse.  Il  se  l’attacha 
par  la  suite  plus  particulière- 
ment, en  le  faisant  son  grand- 
vicaire  , chanoine  de  sa  cathé- 
drale et  grand-pénitencier.  L’ab- 
bé Bremont  devint  chanoine  de 
Paris  en  1759,  et  ce  changement 
fut  pour  lui  une  source  de  tra- 
verses et  de  chagrins.  C’était  le 
temps  des  démêlés  du  parlement 
avec  M.  l’archevêque  de  Paris. 
Ce  prélat  commit,  eu  1761  , 
l’abbé  Bremont  pour  faire  uue 
visite  chez  les  ursulines  de  Cliail- 
lot,  qui  étaient  soupçonnées  de 
jansénisme.  Aussitôt  le  parle- 
men  t le  décréta  de  prise  de  corps, 
et  mit  ses  biens  s*us  le  séquestre. 
11  fut  obligé  de  s’enfuir,  et  ne 
revint  en  France  qu’eu  1 773,  lors 
du  rappel  des  prêtres  exilés.  11 
eût  pu  dans  cet  intervalle  faire 
un  établissement  avantageux. 
Un  prince  italien  ayant  voulu 
l’attacher  à sa  personne  , l’a- 
mour de  la  terre  natale  et  l’es- 
poir d’y  revenir  lui  firent  refu- 
ses ses  offres.  Il  vécut  assez  pour 
être  témoin  des  désastres  de  la 
révolution  , n’étant  mort  que  le 
u 7 janvier  1793.  L’acadéinie  des 
Arcadieus  de  Rome  l’avait  admis 
parmi  ses  membres  sous  le  nom 
d’Ombrano.  Ou  a de  lui  : i"  Dis- 
sertation sur  la  notoriété  publi- 
que des  pécheurs  scandaleux  , 
etc.,  1754;  2°  Recueil  de  pièces 
intéressantes  sur  la  loi  du  silence, 
2 vol.  iu-12;  curieuses  dans  le 
temps, 'mais  qui  aujourd’hui  ont 
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perdu  leur  intérêt;  3U  Lettres 
adressées  à l’auteur  de  l'Année 
littéraire , à l'occasion  d'un  nou- 
veau plan  de  biographie  classi- 
que , Paris,  1785,  in -12,  plu- 
sieurs fois  réimprimées;  4°  Re- 
présentations à M.  Necher  , a 
l’occasion  de  son  ouvrage  de 
l’importance  des  opinions  reli- 
gieuses, Genève  et  Paris,  1788; 

. 5°  Apologie  du  viérnoirc  présenté 
par  les  princes , à V occasion  de  la 
réunion  des  ordres , Paris,  1789, 
iu-8°;  G"  Examen  de  plusieurs 
projets  de  constitution  ; rj"  De  la 
raison  dans  l’homme , Paris,  1785, 
6 vol.  in-12,  ouvrage  profondé- 
ment pensé  qui  mérita  à l’auteur 
un  bref  de  Pie  VI,  du  16  sep- 
tembre, 1788,  et  l’approbation 
de  tous  les  gens  de  bieu. 

BRENIUS  ( Daniel  ),  socinien 
et  arménien  , disciple  d’Episco- 
pi'us,  né  à Harlem  en  1594,  et 
mort  en  1664  , a laissé  des  Com- 
mentaires sur  l’Écriture,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  infectés  de 
ses  erreurs.'  La  plupart  ont  paru 
sous  ce  titre  : Dan.  Brenii  opéra 
theologica,  Amsterdam,  1064, 
in-fol.  Ces  ouvrages  composent 
aussi  1 vol.  de  la  bibliothèque 
des  frères  Polonais. 

j-  BRENNER  ( Élie  ),  naquit 
on  Suède  l’an  1647-  U s’appliqua 
d'abord  au  dessin  avec  beaucoup 
de  succès,  et  accompagna  dans 
un  voyage  en  Suède  Charles  XI, 
qui  lui  faisait  dessiner  les  an- 
ciens monuments  de  ce  phys. 
Non  content  de  dessiner  les  mé- 
dailles et  les  antiquités,  il  s’ap- 
pliqua à les  connaître,  et  devint 
très  versé  dans  la  numismatique 
et  la  connaissance  des  antiquités. 
Un  ouvrage  qu’il  publia  sur  la 
peinture  eu  miniature,  le  fit 
choisir  pour  peintre  en  minia- 
ture de  la  cour.  Il  possédait  uue 
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très  belle  collection  de  médailles 
et  de  monnaies  suédoises,  et  pu- 
blia, avec  le  secours  du  graveur 
' Sartorius/le  Thésaurus  numnto- 
rutn  Sueco  - Qothicorum  , Stock- 
holm , 169! , in-4“.  Il  v ajouta 
dans  la  suite  le  fruit  de  quel- 
ques nouvelles  recherches;  mais 
1 esrsuppicmen ts q u i devaient  ter- 
miner son  ouvrage  ne  furent 

fubliés  qu 'après  sa  mort,  Stoc- 
holm  , l'j'ii  , in-4".  Charles  XII 
estimait  beaucoup  Brenner  et  lui 
envoya  de  Bcnder  des  lettres  de 
noble. A)ct  antiquaire  mourut  le 
16  janvier  1717. 

BRENNUS , gén  éral  gaulois, 
passa  à la  tête  de  i5v»  mille  hom- 
mes de  pied  et  -ia  mille  chevaux 
dans  l’Orient,  pénétra  dans  la 
Macxidoine,  tua  Sostliènc,  géné- 
ral de  cette  nation  , saccagea  la 
l'hessalie  et  la  Grèce  , et  s’avan- 
çait vers  le  temple  de  Delphes 
pour  en  enlever  les  trésors,  lors- 
qu’il fut  repoussé.  Brennus  , au 
désespoir  de  voir  son  année  en 
déroute,  se  donna  la  mort,  après 
• s’v  être  préparé  par  un  excès  de 
vin,  vers  l’an  1178  avant  J.-C. 
Les  poçtes  grecs  ne  manquèrent 
pas  d’attribuer  à leurs  dieux  sa 
défaite.  Apollon,  suivant  eux, 
défendit  lui-même  son  temple 
contre  les  barbares,. fit  trembler 
Ja  terre  sous  leurs  pieds , et  rou- 
ter des  rochers  sur  leur  tète.  En- 
fin le  dieu  Pan  frappa  les  Gau- 
lois-d’une  terreur  si  subite,  qu’ils 
se  tuaien  t les  uns  les  au  très  : c’est 
delà  qu’est. venu  le  nom  deYcr- 
rvür  panique.  Du  reste  , il  est 
très  vrai  queDieu  a souvcntpuui 
les  sacrilèges  et  l’irréligion  , mê- 
me sous  le  règne  du  paganisme. 
Dans  celui  qui  ne  connaît  pas  le 
i*rai  Dieu , le  mépris  d’une  divi- 
nité quelconque  est  une  impiété 
détestable,  une  disposition  d’es- 
prit et  de  cccilr  qui  renferme 
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toute  la  s cercla  tes  se  de  l’a- 
theisme. 

BRENNUS,  autre  général  des 
Gaulois,  s’étant  ouvert  un  pas- 
sage parles  Alpes  ..fondit  sur  la 
Lombardie,  assiégea  Ciusium  en 
Toscane , vainquit  les  Romains 
près  de  la  rivière  d’Allia  , iqar- 
cha  vers  Rome,  s’en  rendit  maî- 
tre , et  livra  la  ville  au  pillage  et 
aux  flammes.  Le  tribun  Sulpi- 
tius,  au  lieu  de  le  chasser  avec  le 
fer,  promit  de  payer  mille  livres 
d’or,  s’il  voulait  lever  le  blocus 
dli  Capitole , et  sortir  des  terres 
de  la  république.  Les  Gaulois 
acceptèrent  l’offre  ; mais,  dès 
qu’on  eut  apporté  l’or  pour  le 
peser,  Brennus  mit  en  usage 
mille  supercheries  pour  que  fit 
somme  fût  plus  considérable.  U 
jeta  son  épée  cl  son  baudrier 
dans  lebassiu  de  la  balance,  op- 
posé à celui  où  était  l’or,  11e  ré- 
pondant aux  plaintes  que  par 
ces  mots  dignes  d’un  barbare  : 
Malheur  aux  vaincus  ! Ca- 

mille survenuAdans.  l’instant, 
annula  ce  traité  honteux,  livra 
bataille  aux  ennemis  sqr  les  rui-^.- 
nés  de  sa  patrie,  et  les  contrai- 
gnit de  s’enfuir,  vers  l’an  388  ou 
3<)o  a van  tr  J.-C. 

B R E N T 1 U S ?.  ou  BiiBHTxxtf 
(Jean),  né  en  1499  à Weii  en 
Souabe,  chanoine  de  Witteui- 
berg,  embrassade  luthéranisme 
à la  persuasion  de  Luther.  De 
son  disciple  il  devint  bientôt 
son  apôtre,  sans  pourtant  adop- 
ter eu  tout  sa  doctrine.  11  soute- 
nait « que  le  corps  de  J.-C.  était 
» dans  l’Eucharistie,  non  seule- 
» ment  avec  le  pain,  mais  par- 
» tout , comme  sa  divinité,  de- 
» puis  l’ascension.  » Ceux. qui  !e 
suivirent  furent  nommés  Ubi- 
quitaires. Après  la  mort  de  son 
ntaitre  , Bien ti us  lui  suçceda 
dans  le  gouvernement  du  parti 
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luthérien  , et  dans  la  faveur  du 
duc  de  Wurtemberg,  qui  l’ad- 
mit en  sou  conseil  le  plus  inti- 
me , et  le  combla  de  -bienfaits. 
11  fut  un  des  principaux  acteurs 
dans  les  affaires  de  la  religion 
qui  troublèrent  toute  l’Europe, 
et  mourut  en  1570  à Tubingcn  , 
où  il  professait  la  théologie.  11 
était  tourmenté  depuis  sa  jeu- 
nesse d’une  insomnie  qu’il  de- 
vait à sa  trop  ('l  ande  application . 
Ou  a de  lui  8 vol.  in -fol.  , de 
disputes  en  faveur  du  luthéra- 
nisme. [Le  duc  de  Wurtemberg 
l’avait  envoyé  au  concile  de 
Trente  en  qualité  de  théologien. 
Ce  fut  Brentzen  qui  rédigea  la 
ConJ'essio  wurtembergica.  ] 

f BRENZIU9  ( Samuel  - Fré- 
déric), Juif  allemand  , se  con- 
vertit à la  religion  chrétienne 
eu  1601.  Très  instruit  sur  les 
croyances  et  les  pratiques  de  la 
secte  qu’il  venait  d’abandonner, 
il  voulut  essayer  de  la  faire  con- 
naître , afin  que  l’on  n’ignoiât 
pas  les  motifs  de  sou  change- 
ment. Il  publia  donc  un  ouvrage 
danslequel  il  accuse  les  Juifs  des 
superstitions  les  plus  ridicules 
et  des  crimes  les  plus  odieux. 
Salomon  Zebi , Juif  très  zélé,  en- 
treprit de  lui  répondre  et  de  Je 
réfuter,  et  chargea  la  religion 
chrétienne  d’une  foule  de  ca- 
lomnies absurdes , en  accusant 
les  chrétiens  de  se  livrer  à des 
pratiques  abominables.  Son  ou- 
vrage avait  pour  litre  la  Théria- 
que judaïque.  Les  deux  ouvra- 
ges furent  traduits  en  latin  par 
Jean  Wulfer,  qui  v ajouta  plu- 
sieurs pièces  relatives  a la  discus- 
sion. Cette  traductiou  fut  impri- 
mée à Nuremberg,  1680  ,*in-4u  , 
en  I7i5,in-ia;  ces  deux  éditions 
sont  rares. 

-f-  BREQU1GNI  ( Louis -Geor- 
ge-Oudard  Fcudrix  de  ) , naquit 
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à Granville  en  171  G.  Il  avait  de 
l’instruction,  et  fit  des  progrès 
dans  l’étude  des  antiquités  et  de 
l’histoire.  Eu  175g,  il  fut  admis 
parmi  les  membres  de  l’académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres; 
et  l’académie  française  le  reçut 
dans  souseinen  177  a. Le  premier 
ouvrage  qui  le  fit  connaître  fut 
u u M énioire suri’ établissement  de 
l’empire  et  de  la  religion  de  Ma- 
homet. Ce  mémoire  n’est  qu’une 
espèce  de  panégyrique  dece  faux 
prophète.  Selon  l’auteur,  il  ne 
fut  ni  un  ignorant , ni  un  con- 
ducteur de  chameaux , ni  même 
un  imposteur  grossier.  Il  possédait 
les  plus  vastes  connaissances , ac- 
quises on  né  sait  pas  où.  11  était 
né  d'une  ancienne  famille  dont  il 
cherche  en  vain  à fixer  la  généa- 
logie et  le  nom.  Heureusement, 
et  eu  honneur  de  la  vérité,  le 
mémoire  de  Brequigny  est  établi 
sur  des  données  aussi  exactes  que 
celles  de  la  plupart  des  ouvrages 
qu’il  a faits  à lui  seul , et  sans  le 
scco  u rs  d’ hab i les  co 1 1 a bo ra teu rs . 
Il  donna  quelque  tempsaprès  un 
Essai  sur  l’histoire  de  l’Yémen  , 
et  une  Table  chronologique  des 
rois  et  des  chefs  arabes.  Dépour- 
vus de  toute  partialité,  nous 
avouons  que  sa  table  chronolo- 
gique est  conforme  aux  époques 
et  aux  dynasties  reçues  des  chro- 
nologies les  plus  exactes.  Nous 
ne  garantissons  pas  le  mèmemé- 
rite  aux  faits  rapportés  dans  son 
Histoire  de  l’Yémen.  \ la  paix 
avec  l’  Ytigleterve,  en  1763,  Brc- 
quiguv  futcliargé  par  le  gouver- 
nement de  passer  dans  ce  pays, 
pour  extraire  les  titres  relatifs  à 
la  France , depuis  long-temps 
conservés  à la  Tour  de,  Londres, 
et  doilt  Thomas  Carte  avait  don- 
né le  catalogue.  U fut  en  outre 
chargé  d’examiner  les  pièces  ori- 
ginales qui  manquent  dans  les 
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recueils  deCampden  , de  Rvnier  , 
de  Huane , et  de  Morthon  et  de 
transcrire  celles  qui  pourraient 
avoir  quelque  rapport  avec  la 
France.  Après  trois  ans  de  séjour 
à Londres  et  d’un  travail  assidu  , 
Brequigny  revint  à Paris  , et  pu- 
blia , de  concert  avec  M.  Laporte 
du  Theil,  Diplomata  , cliartœ , 
epistolœ,  et  alia  monument a ad  res 
Jranciscas  spectantia , 1791 , 3 v. 
iu-fol.  Il  avait  entrepris  en  1754, 
aidé  parM.  Villevaut,  la  conti- 
nuation de  la  Collecton  des  lois  et 
ordonnances  des  rois  de  /«31'  race , 
commencée  par  Laurièrc,  et  en- 
suite par  Secousse , qui  l’avait 
portée  jusqu’au  gc  volume.  Bre- 
quignv  et  son  collaborateur  en 
donnèrent  cipq  , le  dernier  en 
'79°.  M.  Pastoret,  delà  troisiè- 
me classe  de  l’Institut,  en  a 
donné  le  quinzième  en  1811. 
Cette  collection  importante  ren- 
fermera un  diartrier  pendrai  de 
l’ancien  droit  public  et  particu- 
lier de  la  France  , ainsi  que  des 
anciens  établissements  civils  , 
ecclésiastiques  et  militaires.  Bre- 
quignv , avec  M.  Mouchet , et 
par  ordre  du  gouvernement  , 
publia  trois  volumes  de  la  Table 
chronologique , 1769-83. El  le  con- 
tient les  titres,  chartes  et  diplô- 
mes , déjà  parus , des  rois  de 
France.  M.  Bertin  /ministre  d’é- 
tat, étaitçn  correspondance  avec 
quelques  ex-jésuites  qui  avaient 
passé  à la  Chine  en  qualité  de 
missionnaires,  et  qui  lui  don- 
naient des  renseignements  pré- 
cieux sur  cet  empire.  Il  char- 
gea donc  Brequignv  de  conti- 
nuer la  collection  commencée 
par  Batteux,  sous  le  titre  de  Mé- 
moire sur  les  Chinois,  des  PP. 
\miot,  Bourgeois,  etc.  ,'  1776- 
1789,  i4  vol.  in-4o.  Rrequigny 
commen  ça  ce  travail  avec  A1 . Mou- 
chet , mais  il  est  reste  manuscrit. 
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Voici  les  ouvrages  qui  lui  appar- 
tiennent en  entier  : 1"  Histoire 
des  révolutions  de  Gènes , 1760, 
3 vol.  in-12.  Clément  de  Genève 
appelle  justement  cette  histoire 
« une  compilation  de  vieilles  ga- 
» zettes  de  la  république  ; » et 
011  n’v  trouve , en  effet,  n* style, 
ni  intérêt  ni  méthode;  2°  Hies 
des  anciens  orateurs  grecs  , sui- 
vies de  *éflexions  sur  leur  élo- 
quence , 1752,  en  2 vol.  in-12, 
et  qui  sont  consacrés  à Isocrate 
et  à Dion  Chrysostôme  ; ouvrage 
prolixe,  qui  n’offre  cependant 
aucune  nouvelle  recherche  sur 
ces  deux  orateurs.  La  suite  de  ces 
volumes  11’a  pas  paru.  3“  Stra- 
bonis  rerum  geographicnrum  , li- 
bri  xvii  , ad  Jute  m manuscripto- 
rum  emendati{,  cum  latina  Xy- 
landii  interprelatione , recogni- 
ta , etc.,  tomus  primas,  Paris, 

1 763,  1 vol.  in-4%  le  seul  qui  ait 
été  publié,  mais  on  n’a  pas  re- 
gretté les  autres.  Ce  livre  était 
comme  la  pierre  de  touche  du 
savoir  de  Brequigny  à l’égard  des 
anciens;  mais,  a la  grande  sur- 
prise de  tous  les  savants,  il  ne 
montra  qu’une  critique  peu  exer- 
cée dans  la  version  du  texte  de 
Strabon  , altéré  par  l’ignorance 
des  copistes. Ses  notes  n’011 1 pres- 
que aucune  importai)  ce,  n’éclair- 
cissent aucun  sens  obscur  ou 
équivoque  de  l’original,  et  de- 
viennènt  ainsi  ou  fatigantes  ou 
inutiles.  D’après  le  court  exa- 
men de  ces  trois  ouviages,  qui 
ne  font  l’éloge  ni  du  goût, 
ni  de  la  saine  critique  de  l’au- 
teur, on  peut  former  un  juge- 
ment impartial 'sur  son  mémoire 
concernant  la  naissance,  les  ta- 
lents êt  la  législation  de  Maho- 
met. Travailleur  infatigable,  on 
croirait  qu’il  ne  savait  qu’exé- 
cuter le  plan  , ou  suivre  les 
idées  d'autrui,  et  cela  à l’aide 
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d’un  collaborateur  ou  d’un  gui- 
de; et  que  marchant  tout  seul  , 
il  était  souvent  sujet  à s’égarer. 
Il  mourut  chez  madame  du  Boc- 
cage  (voyez  ce  nom),  chez  la- 
quelle il  s’était  mis  en  pension,  le 
3 juillet  1795.  Brequiguy  a cgale- 
1 ment  donné  avec  Frahçois  Clé- 
ment un  Catalogus  manuscriplo- 
rum  codicum  collegii  claremon- 
tani  , 1764  , in-8®. 

BRKREVYOOD  ( Edouard  )’, 
mathématicien  et  antiquaire  cé- 
lèbre, naquit  à Chester  eu  i565. 
11  fut  professeur  d’astronomie  au 
collège  de  Gresham  , et  il  est  au- 
teur d’un  ouvrage  curieux  et  sa- 
vant, traduit  de  l’anglais  en 
français,  sous  ce  titre  : 1°  Re- 
cherches sur  la  diversité  des  lan- 
gues et  des  religions  dans  les 
principales  parties  du  monde , 
par  Jean  de  la  Montagne,  Paris, 
i(i63  , in-8°.  On  a encore  de  lui  : 
•i°  De  ponderibus  et  prédis  num- 
moruni , i6i4>  in-4°  » 3 0 Logica, 
Oxford,  1614,  in-8°;'  4“  F.thica 
siristotelis , iG4«  , in-4°;  5°  Trai- 
1 té  du  sabat,  i632  , in-4“-  U mou- 
1 rut  à Londres  en  i6i3.0n  lecon- 
1 sultait  de  toutes  parts  comme  un 
des  oracles  des  mathématiques , 

• et  il  ne  laissait  aucune  lettre  sans 
1 réponse. 

BRÈS  ( Gui  de  ) , calviniste 
1 zélé , vivait  vers  le  milieu  du  xvt* 

1 siècle,  et  exerçait  les  fonctions 
; pastorales  à Lille  et  à Valencien- 
1 nés.  Il  fut  l’un  des  principaux 
auteurs  d’une  Confession  ou  pro- 
fession de foi,  en  37  articles,  im- 
primée en  langue  walonne  , en 

• i56i , et  qui  depuis  fut  réimpri- 
1 niée  plusieurs  fois.  11  laprésenta, 

1 en  son  nom  et  aux  noms  de  ceux 

de  la  secte , à la  princesse  Çlaire- 
Eugénie,  gouvernante  des  Pays- 
Bas.  Les  états-généraux  de  Hol- 
lande furent  si  satisfaits  de  cette 
profession  de  foi,  qu’ils  la  firent 
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traduire  en  grec  moderne.  On  a 
de  Gui  de  Bros  un  ouvrage  inti- 
tulé : La  racine , source  et  fon- 
dement des  anabaptistes  aux  re- 
baptisés de  notre  temps , avec  très 
amples  réfutations  des  arguments 
principaux  par  lesquels  ils  ont 
accoutumé  de  troubler  l'Eglise  , 
i565,  in-8„  , dédié  à l’Eglise  de 
ÎNotre-Seigncur  Jésus-Christ , et 
divisée  en  trois  parties,  savoir  : 

I "De  l'autorité  du  magistrat  ; 
2°  Du  jurement , ou  serment  so- 
lennel ; 3i>  De  l’âme,  ou  esprit 
de  l’homme.  11  déclare,  au  reste, 
que  les  sources  où  il  a puisé  pour 
composer  ce  livre  sont  les  écrits 
de  Jean  Calvin  , de  Jean  -Masco  , 
Henri  Bullinger  et  autres  réfor- 
mateurs. Gui  deBrès  et  un  autre 
ministre,  nommé  Pallalier,  se 
trouvant  renfermés  dans  Valen- 
ciennes , en  1567,  pendant  le 
siège  , périrent  dans  le  sac  de 
cette  ville,  et  c’est  sans  doute 
cela  qui  les  a fait  mettre,  par  les 
protestants , au  nombre  des  mar- 
tyrs de  leur  secte. 

BRESILLAC  ( Jean  -François 
de),  bénédictin  de  Saint-Maur, 
nç  ù Fanjaux  dans  le  Haut-Lan- 
guedoc, lé  12  avril  1710  , fit  ses 
voeux  le  29  novembre  1727  à 
Toulouse  , dans  le  monastère  de 
la  Daurade  , et  mourut  à Paris  le 

II  juin  1780.  Il  a travaillé  avec 
son  oncle  1).  Jacques-Martin  à 
V Histoire  des  Gaulois  , qu’il  con- 
tinua seul  après  la  mort  de  dom 
Jacques , et  dont  il  a mis  au  jour 
u vol.  in-4°,  Paris,  1754-  Ou  lui 
doit  aflssi , conjointement  avec 
D.  Pernety,  la  Traduction  du 
Cours  de  mathématiques  de 
Wolff,  Paris,  1747»  3 vol.  in- 
80  : l’ouvrage  de  Wolff  y est 
abrégé  , et  en  même  temps  aug- 
menté de  plusieurs  observations 
intéressantes. 

BRESSANI  (Grégoire),  né 
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Trérise  en  170.5,  fit  ses  premiè- 
res études  sous  les  pères  de  la 
congrégation  de  Somasque.  Il 
fut  reçu  docteur  en  droit  à Pa- 
doue , et  abandonna  la  juris- 
prudence pour  se  livrer  en  entier 
a ln  métaphysique  et  aux  lettres. 
Peu  partisan  des  systèmes  mo- 
dernes. il  voulut  essayer  de 
vendre  à Aristote  et  à Platon 
toute  leur  ancienne  vogue  : c’é- 
tait là,  selon  lui,  la  véritable 
école  où  doit  se  former  le  philo- 
sophe et  le  bon  physicien  ; il 
voyait  avec  peine  la  philosophie 
chercher  une  lumière  et  un  ap- 
pui dans  les  sciences  exactes  , et 
ne  trouvait  dans  Galilée,  Descar- 
tes et  Newton  , rien  de  supérieur 
à ce  qu’avaient  dit  avant  eux 
Aristote  et  Platon.  La  pureté  de 
son  style  le  fil  remarquer  dans 
nu  temps  où  la  langue  italienne 
se  corrompait  par  l’alüage  des 
expressions  françaises.  Le  célè- 
bre Algarotti  le  consultait  sur  ses 
ouvrages,  et  lui  portait  une 
amitié  sincère,  laquelle  ne  fut 
point  stérile  pour  Bressani,  qui 
fut  long-temps  dans  un  état  de 
médiocrité  voisin  de  la  misère. 
G’est  à Bressani  lui-méme  que 
l’on  doit  la  publicité  dé  cette 
circonstance.  On  a de  lui  : i°  II 
modo  del  filosofare  introdottodal 
Galilei  ragguagliato  al  saggio  di 
Platone  e di  Aristotile . Padoue, 
1753,  in-8”.  Dans  cet  ouvrage  , 
Bressani  prétend  réfuter  le- pre- 
mier des  quatre  fameux  dialo- 
gues de  Galiléesur  le  sysiÿne  du 
monde.  2 Discorsi  sopra  le.  ob- 
hieziorti  faite  dal  Galileo  alla 
dottrina  di  Aristotile , ibid. , 
1760 , in-80  : cél  ouvrage  a le  mô- 
me objet  que  le  précédent;  3»  Es- 
sai de  philosophie  morale  sur  l’é- 
ducation  des  enfants  , en  italien. 
Cet  ouvrage,  très  bien  écrit  et 
surtout  très  sagement  pensé,  eut 
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une  grande  vogue,  et  a été  re- 
fondu par  l’auteur  dans  ui.e  se- 
conde édition.  4°  Discours  sur  la 
langue  toscane , dans  lequel  il 
cherche  les  causes  de  sa  corrup- 
tion et  les  moyens  de  lui  rendre 
son  ancienne  pureté.  Bressani 
mourut/ à Padoue  le  iu  janvier 

BRET  (Cardin  Le)seigneur  de 
Flacourt,  avocat-général  du  par- 
lement de  Paris , mort  doyen 
des  conseillers  d’état  en  i655  , à 
97  ans,  fut  chargé  de  plusieurs 
commissions  importantes.  11  ré- 
gla les  limites  entre  la  France  et 
la  Lorraine,  et  établit  le  parle- 
ment de  Metz,  dont  il  fut  pre- 
mier président.  On  a un  recueil 
de  ses  OEuvres , in-fol.,  dans  le- 
quel on  distingue  son  Traité  de 
la  souveraineté  du  roi  , imprimé 
séparément;  i63t»,  in-4°. 

•J*  BRKT  ( Antoine) , né  à Di- 
jon eu  1717  , et  mort  à Paris  le 
t>5  février  179a,  fut  d’abord 
avocat;  mais  la  passion  des  bel- 
belies-lettres  s’empara  de  lui  , et 
il  renonça  à son  état  pour  s’a- 
donner entièrement  à son  goût. 
Il  a fait  des  Poésies  légères  , des 
Comédies,  et  plusieurs  Écrits 
littéraires , qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. Tranquille,  confiant,  in- 
capable d’envie,  heureux  du 
bonheur  de  ses  amis  , il  mena  au 
milieu  d’eux  nue  vie  douce  et 
paisible.  Ses  poésies  fugitives 
ont  de  la  fraîcheur.  Ses  comédies 
n’offrent  que  des  caractères  peu 
soignés,  et  des  plans  faiblement 
conçus;  mais  elles  sont  écrites 
avec  pureté,  et  le  dialogue  en  est 
facile.  On  a réuni  ses  comédies 
en  a vol.  in-8»,  1-778.  Ln  double 
extravagance  et  le  Faux  amou- 
reux méritent  d’être  ciLées  , non 
comme  des  chefs-d’œuvre,  mais 
comme  des  pièces  intéressantes. 
On  a encore  de  tiret  : i°  l ie  de 


ik 


BRE 

Ninon  de  Lenclos , 1751 , ip-ia  ; 
•r  Les  quatre  Saisons , ppème  , 
1 764  , ; 3»  Essai  de  contes 

moraux , 1773,  in-iu;  4“  La 

Nouvelle  Cléopâtre,  3 vol.  in- 
l ‘j  : c’est  l’abrégé  du  roman  de  La 
Calprenède, qui  11e  se  lisait  plus. 
5°  Fables  orientales , 17721  in- 
8°  ; 6»  Mémoires  de  Bussy-Rabu  - 
tin  , 1774»  2 vol.  in- 12;  70  Com- 
mentaire sur  les  Œuvres  de 
Molière,  1791  ,6 vol,  in-8°.  C’est 
là  le  meilleur  ouvrage  de  l'au- 
teur. Il  a travaillé  au  Journal 
encyclopédique,  et  dirigé  la 
Gazette  de  France  après  l’abbé 
Aubert.  O11  conçoit  aisément  que 
la  multiplicité  des  ouvrages  de 
Bretà  dû  nuire  à leur  perfection  : 
il  se  laissait  trop  entraîner  par 
sa  facilité  naturelle  , l’écueil  or- 
dinaire des  hommes  à talent. 

+ BRETAGNÉ  ( Rois  de  ),  AU- 
DREN, ou  Acdraw,  fils  aîné  de 
Salomon  1er,  fut  le  quatrième  roi 
de  Bretagne.  11  succéda  àGrallon, 
et  monta  sur  le  trône  l’an  44^  , 
après  avoir  été  sacré  à Rennes.  Il 
gouverna  ses  états  avec  sagesse 
et  modération.  Des  ambassa- 
deurs étant  venus  d’Angleterre 
le  prier  de  venir  au  secours  de  ce 
pays  infesté  par  les  barbares,  il 
ne  voulut  pas  y aller  lui-même, 
mais  y envoya  son  frère, nommé 
Constantin  , à la  tête  d’une  petite 
armée.  Celui-ci  remporta  plu- 
sie.urs  victoires,  et  parvint  à se 
faire  reconnaître  pour  souverain . 
L’empereur  Hbnorius  ayant  vou- 
lu faire  rentrer  l’Armorique  sous 
le  joug  des  Romains,  Audren  la 
défendit  vaillamment;  il  chassa 
les  Romains  de  Nantes  , deGuer- 
rande,  do  Saint-Malo,  de  Léon  , 
et  les  poursuivit  jusque  dans 
l’Orléanais.  Aétius  menaça  aussi 
uelque  temps  après  Audren 
'envahir  son  rovaume  ; mais 
saint  Germain  d’Auxerre  empê- 


BRE  * y 3o3 

cita  cette  expédition.  A peu  près 
à cette  époque,  les  Francs  jetè- 
rent dans  les  Gaules  les  premiers 
fondements  de  notre  monarchie. 
Audren  mourut  l’an  464»  après 
avoir  régné  19  ans.  — Alain  II, 
dit  le  Long,  était  fils  de  Judi- 
caël , qui'  de  moine  devint  roi  , 
et  de  roi  redevint  moine,  lais- 
sant la  couronne  à un  jeune  en- 
fant de  8 ans.  Selon  d’Argentré, 
le.  règne  d’ Main  11  fut  heureux  , 
mais  il  n’offre  aucun  fait  extraor- 
dinaire. Le  même  historien  cite 
des  lettres-patentes  , en  latin  , 
données  par  Alain  le  Long  , pour 
la  police  de  ses  états.  Dans  ces 
Lettres  est  employée  la  formule 
Rex  Dei  gratia  , qui  a été  si  jus- 
tement depuis  conservée  par  nos 
souverains.  Alain  étant  mort,  la 
Bretagne  fut  partagée  entre  sept 
petits  souverains  qui  prirent  le 
titre  de  comtes,  furent  pendant 
un  siècle  continuellement  eu 
guerre,  et  facilitèrent  ainsi  à 
Charlemagne  la  conquête  de 
cette  belle  contrée.  — Ahasta- 
c.nus  fut  choisi  pour  roi  par  les 
Breton's  lorsqu’ils  eurent  été  con- 
quis par  Charlemagne.  Il  fit  un 
traité  de  paix  avec  le  vainqueur, 
et  l’accompagna  en  F.spagne  avec 
8,000  Bretons.  Sa  valeur  le  ren- 
dit célèbre:  on  chantait,  dans 
ces  temps-là  , ses  exploits  avec 
ceux  de  Roland.  Charlemagne, 
en  reconnaissance  de  ses  servi- 
ces, voulut  lui  dooner  avec  llaël, 
autre  général  breton,  la  Navarre 
et  la  Biscaye;  mais  ils  furent 
tous  deux  tués  à Roncevaux,  et 
ne  purent  profiter  de  la  généro- 
sité de  ce  prince. 

f BRETAGNE  ( Ducs  de), 
ALMN  , 3U  du  nom  , nommé 
aussi  Rébré,  c’est-à-di re  le  Grand, 
fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de 
duc  de  Bretagne,  quoique,  sc- 
lou  d’Av^entré,  il  ait  pris  dans 
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quelques-unes  de  ses  lettres  le 
titre  de  roi.  Judicaël  et  les  com- 
tes de  Léon  et  de  (joële  entrepri- 
rent de  lui  disputer  ses  droits, 
et  lui  déclarèrent  la' guerre.  Les 
Normands  profitèrent  de  cette 
division  pour  fondre  sür  la  Bre- 
tagne; mais  ces  princes  se  réu- 
nirent contre  cet  ennemi  com- 
mun. Ils  le  défirent  en  plusieurs 
reucontres.  La  victoire  la  plus 
niémorable  fut  celle  qu’ils  rem- 
portèrent eu  888  dans  le  diocèse 
de  Vannes.  De  1 5, ooo Normands, 
il  n’en  resta  que  4°°  après  la 
bataille.  Les  historiens  attri- 
buent ce  succès  inespéré  au  vœu 

Îu’avait  fait  Alain  de  donner  la 
ixième  partie  du  butina  l’église 
de  Saint-Pierre  de  Home,  dévo- 
tion assez  ordinaire  dans  ce 
temps-là.  Alain  honora  la  reli- 
gion et  ses  ministres;  il  fit  bâtir 
un  château  près  de  l’église  ca- 
thédrale de  Nantes,  où  l’évêque 
put  se  retirer  quand  les  Nor- 
mands entreraient  dans  la  Loire, 
et  mourut  à Rieux  en  go1} , lais- 
sant cinq  enfants,  dontaucun  ne 
lui  succéda.  — Alain,  sixième 
du  nom,  succéda  au  duc  Haël 
son  père,  lei3avril  1084. 11  sc  fit 
sacrer  à Rennes  malgré  la  résis- 
tance qu’y  opposa  Geoffroi  son 
oncle,  comte  de  Rennes.  Guil- 
laume le  Conquérant  débarqua' 
en  Bretagne,  et  exigea  qu’Alaiu 
lui  fit  hommage  de  son  duché. 
Sur  le  refus  de  ce  dernier,  Guil- 
laume rar  agea  ses  états;  mais, 
secouru  par  le  roi  de  France,  le 
duc  de  Bretagne  fit  cesser  ces 
hostilités.  L’an  iog5,  Alain  reçut 
du  pape  Urbain  11  la  croix  de 
laine  decouleurdepourpre, qu’il 
attacha  sur  son  épaule,  et  partit 
pour  la  première  croisade  à la 
tête  de  plusieurs  jeunes  sei- 
gneurs de  son  pays.  Il  assista  à 
trois  batailles  très  sanglantes,  et 


BRE 

fut  un  des  premiers  qui  entrè- 
rent dans  Jérusalem.  De  retour 
dans  ses  états,  il  s’occupa  dé- 
faire régner  la  paix  et  la  justice, 
établit  des  lois  très  sages  , et  ré- 
gla l’administration  de  la  justice, 
qui  11’avait  eu  jusque  là  ni  règles, 
ni  forme  déterminée.  En  1 106,  il 
contribua  au  gain  de  la  bataille 
de  Tyichebray , livrée  par  Henri 
I" , roi  d’Angleterre,  à Robert 
son  frère  aîné  .,  qu’un ' gentil- 
homme breton  fit  prisonnier. 
Ne  pouvant  retourner  lui-même 
en  Palestine,  il  y envoya  Gode- 
froi  son  fils,  qui  mourut  mal- 
heureusement dans  le  voyage.. 
L’an  n 11  il  tomba  malade  lui- 
même,  çt  se  fit  porter  à l’abbaye 
de  Saint-Sauveur  delledon  pour 
y prendre  l’habit  religieux.  Sa 
santé  s’étant  rétablie,  ii  ne  vou- 
lut point  renoncer  à l’état  mo- 
nastique, et  donna  sa  démission 
en  faveurde  Couau,  son  fils  aîné, 
qui  était  gendre  du  roi  d’Angle- 
terre. 11  mourut  quelques  années 
après  , et  fut  universellement  re- 
gretté. O11  lui  fit  de  magnifiques 
funérailles,  et  on  déposa  sou 
corps  dens  l’église  de  l’abbaye  de 
Redon . 

BRETAGNE  (Les  ducs  de)  V • 
AiiTus,  Anne,  Jean,  etc. 

■f  BRETAGNE  (Dom  Claude)  , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
St.-Maur,  lié  eu  i6a5  à Semur 
en  Auxois  , diocèse  d’Autun  , 
d’une  des  familles  les  plus  consi- 
dérées de  cette  ville,  embrassa 
la  vie  monastique  au  monastère 
de  la  Charité-sur-Loire  en  i643, 
et  vint  faire  profession  à celui 
de  Moutiers-Saint-Jean,  le  6 no- 
vembre de  l’année  suivante.  11 
était  regardé  comme  un  des  plus 
illustres  supérieurs  de  sa  congré- 
gation, par  sa  vertu,  son  urba- 
nité, et  le  rang  qu’il  y tenait.  Il  y 
gouverna  successivement  les  pl  us 
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célèbres  monastères , tels  que 
Sai n t- Vf  édard  de Soissous , Sain t- 
Corneille  de  Coinpiègne , Sa  rôt- 
it emi  de  Reims  , Saint-Germain- 
des-Prés.  11  fut  assistant  du  père- 
général,  et  visiteur  des  provinces 
de  Bourgogne  et  de  Normandie, 
et  se  distingua  par  scs  prédica- 
tions. 11  mourut  à Bonne-Nou- 
'\ollc  de  Rouen  le  i5  juillet 
iGg4  , dans  le  cours  de  ses  visi- 
tes. On  a de  lui  : i"  la  Vie  de 
M.  Bachelier  de  Génies,  Reims, 
i(i8o,  iu-8".  Pierre  Bachelier  était 
devenu  célèbre  par  sa  conver- 
sion. 2°  Les  Merveilles  de  Notre- 
JJanie  de  Bethléem  de  Verrières 
en  Câlinais  ; 3°  Relation  de  ce 
qui  s’est  passé  dans  la  procession 
du  cotpt  de  saint  Remi ,•  4°  Mé- 
ditations sur  les  jtrincipaux  de- 
voirs de  la  vie  religieuse,  mar- 
quées dans  les  paroles  de  la  pro- 
cession -des  religieux , avec  des 
lectures  spirituelles  tirées  de 
R Ecriture  et  des  saints  pères  , 
etc.,  Paris,  iüg6,  in-4°,  réim- 
primées plusieurs  fois,  etc.;  livre 
solide,  bien  écrit,  où  la  force  se 
mêle  avec  la  douceur  et  l’onc- 
tion. 

■f"  BRE1 EU1L  (Louis-Auguste 
Le  Tonnelier, baron  de)  naquità 
Preuilly  eu  Touraine  en  1 733 , 
d’une  famille  noble  et  ancienne, 
mais  peu  fortunée.  Son  oncle, 

1 abbé  de  Breteuil  , ancien  agent 
du  clergé  et  chancelier  du  duc 
d’Orlcahs  , se  chargea  de  son 
avancement  et  le  produisit  dans 
le  monde.  11  le  fit  nommer  gui- 
don de  la  gendarmerie.  La  car- 
rière que  le  baron  de  Breteuil 
paraissait  devoir  suivre  u’était 
pas  extrêmement  brillante;  mais 
les  belles  qualités  de  son  cœur  cl 
de  son  esprit  l’ayant  fait  i4mar- 
quer  de  Louis  XV , il  fut  nommé 
ministre  plénipotentiaire  près 
l’électeur  de  Cologne  en  1760.  Il 
Tome  111. 
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partit  pour  la  Russie  avec  le 
même  titre.  Il  entretint  avec  le 
roi  une  correspondance  secrète; 
mais  il  n’avait  encore  rien  fait 
de  remarquable  dans  la  carrière 
politique,  lorsque  l’abbé  Chappe 
d’Auteroche  fut  envoyé  en  Rus- 
sie pour  observer  le  "passage  de 
Vénus.  11  fut  parfaitement  ac- 
cueilli par  le  baron  de  Breteuil  , 
qui  le  logea  chez  iui  à Saint-Pé- 
tersbourg, le  présenta  à l’impé- 
ratrice Élisabeth  , et  lui  obtint 
des  secours  et  des  facilites  de 
toute  espèce  pour  remplir  l’im- 
portante mission  qui  lui  était 
confiée.  « J’ai  des  obligations 
>>  sans  fin  à VI.  lè  baron  de  Brc 
» teuil,  écrivait  M.  Chapped’Au- 
» tcrôche  ; l’académie  lui  en  a 
» encore  plus.  » Lors  de  la  célè- 
bre révolution  qui  précipita 
Pierre  III  du  trône  de  Russie,  il 
ne  se  trouvait  pas  à Saint-Péters- 
bourg : il  avait  reçu  de  la  cour 
de  \ ersailles  des  instructions  par- 
ticulières pour  ne  point  prendre 
part  à cette  terrible  catastrophe, 
et  profita  d’un  congé  qui  lui  fut 
accordé  pour  se  tenir  éloigné  du 
théâtre  de  ces  agitations!  Mais 
Catherine  II  étant  montée  sur  le 
trône,  il  reçut  ordre  de  se  ren- 
dre de  nouveau  comme  ambas- 
sadeur auprès  d’elle  ; il  se  con- 
duisit dans  cette  mission  déli- 
cate avec  toute  la  sagesse  que 
1 ou  pouvait  désirer,  et  ne  quitta 
Saint-Pétersbourg  que  pour  aller 
en  1769  jeter  à Stockholm  les 
premiers  fondements  de  la  fa- 
meuse dicte  dont  les  suites  fu- 
rent si  importantes.  Nommé 
ambassadeur  eu  Hollande  , il 
quitta  celte  cour  en  ,7n0  p„u, 
celle  de  Vienne,  jusqu'au  mo- 
ment ou  la  chute  du  duc  de 
Chojscul  l’entraîna  avec  tous  les 
amis  el  partisans  du  ministre. 
On  n osa  cependant  pas  laisser 
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entièrement  à l’écart  un  diplo- 
mate qui  avait  déjà  rendu  d’im- 
portants services,  et  en  1771, 
le  baron  de  Breteuil  fut  envoyé 
en  ambassade  à Naples.  En  1775, 
il  retourna  à Vienne  pour  y 
prendre  la  place  du  prince  Louis 
de  Rohan,  et  figura  trois  ans 
apres  au  congrès  de  Tcschen , 
ou , par  son  heureuse  médiation , 
il  étouffa  l’embrasement  près 
d’éclater  en  Europe,  à cause  des 
intérêts  opposés  des  puissances 
voisines  de  la  Bavière , après  la 
mort  de  l’électeur  Maximilien. 
En  1783,  il  fut  nommé  au  dépar- 
tement de  la  maison  du  roi  et  de 
Paris,  en  remplacement  de  M. 
Amelot.  Il  donna  la  liberté  à 
quelques  prisonniers  enfermés 
par  les  ordres  de  l’ancien  minis- 
tère , et  convertit  le  donjon  de 
Viucennes  en  grenier.il  améliora 
le  sort  des  prisonniers,  et  se  fit 
pardonner  par  plusieurs  actes 
d’humanité  la  rudesse  de  ses  ma- 
nières et  l’âpreté  naturelle  de  son 
caractère.  Lors  de  la  célèbre  af- 
faire du  collier , il  fut  accusé 
«l’avoir  provoqué  l’arrestation 
du  cardinal  de  Rohan  en  habits 
pontifi«uiux.  On  connaissait  son 
aversion  marquéepour  ce  prince, 
qui  l’avait  remplacé  à la  cour  de 
Vienne  après  la  chute  du  duc 
de  Choiseul.  Mais  il  a constam- 
ment démenti  cette  accusation, 
et  affirmé  qu’il  11’avait  agi  dans 
cette  circonstance  que  d’après 
les  ordres  exprès  du  roi.  Malgré 
les  nombreux  ennemis  qui  l’en- 
touraient, le  baron  de  Breteuil 
se  soutint  au  ministère  jusqu’en 
1787;  mais  l’avénement  de  M.  de 
Brienne,  et  les  changements  que 
cet  archevêque  voulait  intro- 
duire, le  forcèrent  à donner  sa 
démission.  Après  la  prise  de  la 
Bastille, il  conseilla,  mais  en  vain, 
à l’infortuné  Louis  XVI  de  se  ro 
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tirer  à Compïègne,  sons  la  sauve- 
garde des  troupes  cantonnées  à 
Versailles.  11  crut  devoir  éviter 
l’orage  lui-même,  et  se  retira  à 
Soleure , où  il  reçut  des  pouvoirs 
du  roi  pour  traiter  avec  les  puis- 
sances étrangères,  afin  d’aviser 
aux  moyens  les  plus  expédients 
pour  le  salut  de  la  monarchie. 
Quelques  personnes  ont  repro- 
ché ftu  baron  de  Breteuil  de  s’être 
servi  de  ses  pouvoirs,  quoique 
le  roi  les  eût  révoqués  peu  de 
temps  après  ; mais  peut-on  jamais 
faire  un  crime  à un  sujet  fidèle 
de  dépasser  les  volontés  de  son 

f>rince,  pour  sauver  à la  fois  et 
cprince  lui-mêmectson  peuple. 
Il  passa  à Hambourg  une  partie 
de  la  révolution  , et  rentra  en 
France  en  1 80a.  Un  héritage  qu’il 
recueillit  de  madame  de  Créqui 
sa  parente,  le  tira  de  l’état  voi- 
sin de  l’indigence  dans  lequel  il 
se  trouvait.  M.  le  baron  de  Bre- 
teuil est  mort  à Paris  Ica  novem- 
bre 1807.  Ce  ministre  a bien  mé- 
rité des  Parisiens  par  plusieurs 
embellissements  dont  il  a orne 
la  capitale;  les  gens  dé  lettres 
surtout  et  les  artistes  trouvèrent 
auprès  de  lui  un  protecteur  fidèle 

pt  orlairt* 

BRETEUIL.  Voy.  Chastelet 
( Gabriel-Emilie  , marquise  du  ). 

BRETON  ( François  Le) , avo- 
cat, né  à Poitiers,  est  auteur 
d’une  satire  contre  Henri  111 , 
intitulée  le  Salutaire  , 1 586  , 
in-8“.  11  y accusait  le  roi  d’hypo- 
crisie, se  plaignait  du  peu  de  jus- 
tice qui  se  rendait  sous  son  rè- 
gne, et  lui  reprochait  son  peu 
d’autorité.  Le  faible,  mais  vindi- 
catif monarque  le  fit  pendre  le 
aa  novembre  i586.  Le  livre,  qui 
11’était  pas  encore  entièrement 
imprimé,  futbrùlé  par  les  mains 
du  bourreau. 

•j-  BRETON  (Raymond) , reli- 
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gieux  de  l’ordre  de  Saint -Do- 
minique, naquit  à Bcaunc  le 
3 septembre  1609.  Ses  supérieurs 
le  destinèrent  à leurs  missions 
d’Amérique  : il  y passa,  et  exer- 
ça le  ministère  à Saint-Domin- 
gue pendant  i»ans.  Pendant  8 
autres  années,  il  visita  les  An- 
tilles, et  en  évangélisa  les  insu- 
laires, dans  la  langue  desquels 
il  s’était  tendu  habile.  Rappelé 
en  France  en  iG54,  il  s’y  livra  à 
la  prédication  et  à la  direction 
des  consciences.  Le  temps  que 
lui  laissait  cette  double  occupa- 
tion , il  l’employait  à de?  ouvra- 
ges utiles  aux  missions  et  à ceux 
qui  y étaient  destinés.  Parmi  ces 
ouvrages  011  distingue  : 1"  Petit 
catéchisme,  ou  Sommaire  des 
trois  premières  parties  de  la  doc- 
trine chrétienne , traduit  du  fran- 
çais en  langue  des  Caraïbes  in- 
sulaires , Auxerre , 1664 , in-8”; 
•2°  Dictionnaire  français-caraïbe , 
et  caraïbe  - français  , mêlé  de 
quantité  de  remarques  historiques 
pour  V éclaircissement  de  la  lan- 
gue, i665  à 1667,  in -8°  ; 3°  Re- 
latio  gestorum  a primis  prœdi- 
catoruni  missionariis  in  insulis 
americanis  dilionis  gallicœ , prœ- 
serlim  apud  Indos  indigenas , 
quos  Caraïbes  vulgo  dicunt , ab 
anno  i634  ad  annum  iG43.  Ce 
dernier  ouvrage  fut  composé 
par  l’ordre  du  général  de  l’or- 
dre de  Saint-Dominique  : quoi- 
que resté  inédit , le  P.  Mathias 
Dupuis,  du  même  ordre,  etJean- 
Baptistc  Dutertrc,  jésuite,  en 
ont  eu  connaissance  , et  eu  ont 
profité  pour  la  composition  de 
quelques  ouvrages  sur  le  même 
sujet.  Le  P.  Breton  mourut  le 
8 janvier  1679. 

•j-  BRETON  (Luc-François),  na- 
quit à Besançon  en  1731,  de  pa- 
rents peu  fortnnés,  qui,  dès,, 
sou  enfance,  l’occupèrent  à l’c- 
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tat  de  menuisier.  Son  maître 
ayant  remarqué  en  lui  un  goût 
naissant  pour  la  sculpture,  cul- 
tiva ce  talent,  l’encouragea,  et 
lui  facilita  les  moyens  de  se  per- 
fectionner. Après  avoir  travaillé 
quelque  temps  chez  un  sculp- 
teur en  bois,  il  alla  à Rome  et 
parvint  à se  faire  connaîtrcavan- 
tageusement  par  un  bas-relief 
représentant  l’ Enlèvement  du 
Palladium  , qui  remporta  le  prix 
à l’école  de  Saint-Luc.  Admis  en 
qualité  de  pensionnaire  à l’école 
française,  il  se  distingua  par  de 
nouveaux  succès.  C’est  à lui  que 
l’on  doit  le  bas-relief  eu  marbre 
représentant  la  Mort  du  général 
TVolf , et  la  statue  colossale  de 
saint  André , placée  au  devant  de 
l’église  Saiut-Claudc-des-Bour- 
guignons.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , il  composa  divers  ouvra- 
ges , entre  autres , le  magnifique 
Tombeau  des  la  Baume  que  l’on 
voyait  à Nîmes  avant  la  révolu- 
tion. On  a encore  de  lui  : 1"  deux 
Anges  adorateurs , en  marbre  , à 
l’église  Saint-Jean  de  Besançon  ; 
2°  une  Descente  de  croix  en 
pierre,  de  Tonnerre,  à l’église 
Saint-Pierre;  3“  deux  Statues  en 
pierre,  à l’hôtel  de  ville;  4'1  un 
saint  Jérôme, qu’il  présenta  pour 
sa  réception  àl  académie  deParis, 
où  il  ne  fut  point  cependant  ad- 
mis. Ce  sculpteur,  plus  remar- 
quable par  son  goût  et  par  sa  com- 
position que  par  son  génie,  est 
mort  à Paris  eu  1800. 11  fut  uom- 
méavantsamort  membre  associé 
de  l’Institut. 

BRETON.  V oyez  Guillaume 

LE  BnETON. 

BRETONNEAU  ( François  ) , 
né  à Tours  en  16G0,  jésuite  eu 
1675  , mourut  à Paris  l’an  1741, 
après  avoir  passé  par  tous  les 
emplois  de  sa  compagnie.  II  fut 
réviseur  et  éditeur  des  Sermons 

< uo*  •• 
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de  scs  confrères  Bourdalouc, 
Cheminais,  et  Giroust.  Le  P.  La 
Rue  lui  appliquait  à cette  occa- 
sion ces  paroles  de  l’éloge  que 
l’Église  fait  de  saint  Martin , et 
l’appelait  Trium  hiortuorum  sus- 
cilator  ma  gni ficus.  11  a revu  aussi 
les  OEuvres  spirituelles  du  père 
Valoisret  uncpartie  des  Sermons 
du  père  La  Rue.  On  doit  rendre 
justice  à chacune  des  préfaces 
qu’il  a mises  à la  tète  de  ces 
éditions.  Les  analyses  qu’il  a 
faites  des  Discours  dont  il  est 
l’éditeur  sont  exactes,  claires, 
précises  et  très  propres  à donner 
aux  jeunes  orateurs  chrétiens 
Vidée  d’un  plan  bien  concerté 
et  bien  rempli  par  l’enchaîne- 
ment des  preuves.  Bretonneau 
était  prédicateur  lui-méme.  Ses 
Sermons,  ses  Panégyriques , ses 
Discours  'et  scs  Mystères,  en  7 
vol.  in-i  2 , publiés  en  1743'par 
le  père  Berruyer  , respirent  une 
éloquence  chrétienne.  Les  grâ- 
ces de  l’action  lui  manquaient; 
mais  il  avait  toutes  les  autres 
parties  de  l’orateur  sacré.  Ses 
vertus,  furent  l’appui  de  ses  Ser- 
mons. On  a encore  de  Breton- 
neau des  Réflexions  chrétiennes 
pour  les  jeunes  gens  qui  entrent 
dans  le  inonde,  in-12,  et  V Abré- 
gé delà  Vie  de  Jacques II , in- 
12,  tirée  d’un  écrit  de  son  con- 
fesseur. 

BRETONNIER  ( Barthélemy- 
Joseph  ), avocat  au  parlement  de 
. Paris,  plaida  et  écrivit  avec  suc- 
cès. 11  naquit  à Montroticr,  près 
, de  Lyon,  en  iô5G , d’un  méde- 
cin , et  mourut  à Paris  en  1727. 
On  a de  lui  : t°  une  édition  des 
OEuvres  deClaude  Henrys,  avec 
des  observations  qui  ont  beau- 
coup perfectionné  cet  ouvrage; 
2°  Recueil  par  ordre  alphabétique 
des  principales  questions  de  droit 
qui  se  jugent  diversement  dans 
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différents  tribunaux  du  royaume, 

1 vol.  in-12,  réimprimé  avec  des 
additions  en  1756,  en  a Vol.  Bou- 
cher d’Argis  en  a donné  une  édi- 
tion avec  des  remarques,  Paris, 
1785  , in-4°.  La  meilleure  est 
celle  de  1782 , in-4".  Le  chance- 
lier d’Aguesseau , qui  avait  tou- 
jours pensé  à rendre  la  jurispru- 
dence uniforme,  l’avait  engagé 
à ce  travail  : Bretonnier  l’exécu- 
ta d’une  manière  digne  des  vues 
de  ce  graud  magistrat.  Tous  les 
principes  du'  droit  écrit  et  des 
Goutum.es  y sont  renfermés  avec 
autant  de  netteté  que  de  préci- 
sion. La  préface  seule  vaut  un 
gros  ouvrage.  Ce  jurisconsulte  a 
laissécncore  dcsMérnoires sur  des 
affaires  importantes  dont  il  avait 
été  chargé.  Ils  sont  moins  estimés 
que  ses  autres  productions. 

BRETTEVILLE  (Etienne  Du- 
bois de,  plus  connu  sous  le  nom 
d’abbé  de  ) , né  en  tQ5o  à Brctte- 
ville-sur-Bordel  en  Normandie  , 
se  fit  jésuite  eu  1GC7,  et  aban- 
donna cet  état  en  1078-  Il  s’ap- 
pliqua depuis  avec  succès  n l’in- 
struction des  jeunes  ecclésiasti- 
ques qui  se  destinaient  au  mi- 
ninistère  de  la  prédication  ; il 
ne  put  long-temps  se  livrer  à 
cette  utile  occupation  , la  mort 
l’ayant  enlevé  en  1688.  11  avait 
donné , trois  ans  auparavant , 
des  Essais  de  sermons  pour  tous 
les  jours  du  carême  et  les  diman- 
ches de  l'année,  en  4 vol.  in-8°, 
où  il  y a six  différents  dessins 
pour  chaque  jour , avec  des  sen- 
tences choisies  de  l’Ecriture 
sainte.  Son  style  n’est  ni  pur-ni 
élégant;  mais  le  choix  des  ser- 
mons est  assez  bien  fait.  L’abbé 
du  Jarri  y a donné  une  suite  en 
5 vol.  in-8“ , qui  ne  peut  être 
comparée  à l’ouvrage  du  premier 
; auteur^  O11  a encore  de  l'abbé 
de  Bretteville  des  Essais  de  pa- 
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négyriqties  , in-8°;  et  Y Eloquen- 
ce de  la  chaire  et  du  barreau 
i’aris,  1689,  in-12;  plus  estimée 
pour  les  exemples  qu’il  donne  , 
que  pour  les  règles  qu’il  prescrit. 

BREUGFIEL  ( Pierre  ) , sur- 
nommé Breughel  le  Vieux , na- 
quit à Breughel  en  Hollande  l’ân 
»5io.  Ce  peintre  excella  dans  les 
représentations  des  fêtes  cham- 
pêtres. Les  caractères,  les  ma- 
niérés, les  gestes  des  paysans  y 
sont  rendus  avec  beaucoup  de 
vérité.  Ou  a encore  de  lui  des 
marches  d'armée,  des  attaques 
de  çochc , etç.  O11  estime  surtout 
Py^ges  dont  il  a orné  ses 
differents  tableaux.  Quelques- 
uns  se  voyaient  à Paris  , au  Pa- 
lais Royal.  11  mourut  à Bruxel- 
les ch  i5no. 

BREUGHEL  (Jean),  fils  aîné 
du  précédent,  nommé  Breughel 
de  Velours,  parce  qu’il  s’habil- 
lait ordinairementdecettèétoffe 

peignit  d’abord  des  fleurs  et 
dos  fruits,  et  ensuite  des  l'iies  de 
mer,  ornées  de  petites  figures  et 

de  paysages  extrêmement  gra- 
cieux. Rubens  l’employa  dans 
quelques-uns  de  ses  t'ableaux 
pour  peindre  cette  partie.  Sa 
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touche  était  légère  el. ses  figures 
correctes.  Il  mourt®en  164  a. 
a t>7ans.  Les  plusbeaux  tableaux 
de  ce  peintre  sont  Adam  cl  Eve, 
dont  Rubens  a peint  les  figures, 
t .eux  des  Quatre  Eléments  q u’on 
}°y.ait  0,1  18.4  au  Musée  de 

BREUGHEL  (Pierre),  connu 

SOUS  le  nom  de  Breughel  le  Jeu- 
hc,  autre  fils  de  Breughel  le 
. t eux , excella  a représenter  des 
incendies,  des  feux,  des  sièges, 

‘ . tonn  de  magiciens  et  des 
diables;  ce  qui  lc  lit  appeler 
Breughel  d‘ Enfer. 

BllEUL  ( Jacques  du  ),  né  à 
J ans  en  j5-.ï8,  bénédictin  de 


BRE  3o<) 

Saint-Germain-dcs-Prés  en 
et  abbé  de  Saint-Allyre  deClcr- 
mont,  mourut  eu  1G14,  âgé  de 
80  ans.  On  a de  lui  : t°  Je  Théâ- 
tre des  antiquités  cfe  Paris,  in-4°, 
1G12.  C’est  le  répertoire  de  la 
plupart  des  fondations  de  la  ville 
de  Paris;  on  v remarque  des  par- 
ticularités intéressantes  parmi 
un  amas  assez  indigeste' d’épo- 
ques et  de  recherches.  L’auteur 
des  Essais  sur  Paris  a su  depuis 
ecartcr les  épines  de  l’érudition 
du  P.  du  Brcnl ; mais  il  Jes  a 
remplacées  par  beaucoup  defaus- 
setes  et  de  petits  artifices  de  phi- 
losophie. a“  Supplcmenlum  tinti- 
quilaluniparisicnsium , in-4u,  Pa- 
ns, 1 6 1 4 ; ouvrage  peu  comm  un , 
qui  renferme  plusieurs  auteurs 
anciens  qui  ont  parlé  de  Paris, 
et  qui  a les  mêmes  avantages  et 
les  mêmes  défauts  que  le  précé- 
dent; 3»  les  Fastes  de  Paris 
par  Pierre  Bonfons  , augmentés ! 
in-8"  : curieux;  4- la  Vie  du  car- 
dinal Charles  de  Bourbon  ( oncle 
de  Henri  IV),  .5.2,  i.,-4»;  5"  la 
Chronique  des  abbés  de  Saint- 
Germain  , avec  Y Histoire  d’Ai- 
worn  qu’U  fil  imprimer  cm(io3. 

f BREUL  (Jacques  du) , jésui- 
te, hls  q un  imprimeur,  com- 
mença lui-même  par  exercer  cet 
art.  Il  avait  des  connaissances 
étendues  dans  l’archi lecture  et 
le  dessin.  11  mourut  à Dijou  le 
27  avril  1670.  Il  est  auteur  d’une 
1 cfspective  pratique,  nécessaire 
aux  peintres  , graveurs  , sçulp - 
leurs,  architectes , Paris  , iü/2. 

1 ■*4o > d vol.  in-4".  Elle  est  re- 
cherchée des  curieux. 

*{•  BRLUNING  ( Jcau-Jacqùcs’) 

naquit  !,  Budicmbach  dans  lé 
duché  de  Wurtemberg  en  i55». 

avcc  "u  grand  i;oi)t  pour  les 
voyages , et  avec  une  fortune 
suffisante  pour  le  satisfaire,  il 
ortit  jeune  de  son  pays,  par- 
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courut  pendant  trois  ans  l’An- 
gleterre, la  France  et  l’Italie, 
et  s’embarqua,  eu  1579, à Venise, 
pour  la  Terre-Sainte.  Il  alla  à 
Constantinople,  de  là  en  Egyp- 
te, parcourut  en  observateur  les 
lieux  les  plus  intéressants  de 
cette  belle  contrée,  et  arriva  en- 
fin à Jérusalem  , où  ses  vœux 
l’appelaient  depuis  long-temps. 
Tout  protestant  qu’il  était,  il 
11e  put  s’empêcher  d’être  saisi 
d’un  frémissement  religieux  en 
entrant  dans  le  saint -sépulcre. 
Il  traversa  le  Mont-Liban,  ou  il 
trouva  encore  vingt-six  cèdres. 
11  recueillit  des  détails  sur  les 
Druses  et  les  Maronites.  Arrivé 
dans  sa  patrie  , il  fut  choisi  en 
i5q5  pour  être  gouyerneur  de 
Jean-Frédéric  , duc  de  Wurtem- 
berg , qu’il  accompagna  à l’uni- 
versité de  Tubiugen  , pour  y di- 
riger scs  études.  CJest  à l’insti- 
gation de  ce  prince  qu’il  fit  im- 
primer la  relation  de  son  vova- 
ge,  qui  parut  à Strasbourg,  en 
19 ia,  sous  le  titre  de  Voyage 
en  Orient,  par  noble  et  discrète 
personne  Jean- Jacques  Breuning, 
seigneur  de  Buchembach , ivol. 
in-fol.  , en  allemand.  Cet  ouvra- 
ge est  fort  rare;  Busching  le  cite 
quelquefois. 

f BREUNING  ( Chrétien-Hen- 
ri ),  né  à Leipsick  le  il\  décem- 
bre 1719,  professa  avec  distinc- 
tion le  droit  dans  sa  villcf  natale. 
J1  composa  plusieurs  ouvrages 
sur  le  droit  naturel  et  politique , 
qui  ne  manquent  pointd’intérêt, 
et  qui  peuvent  être  lus  utile- 
ment. Ou  a de  lui  : -De  patria 
potestale  ejusque  effectibus  ex 
principiis  jitris  natures , tract.  1 
et  2,  Leipsick,  1751-55  in-4°  ; 
2°  De  prœscriptione  jure  gentium 
incognito,  ibid , 1752;  3“  Primes 
lineœ  juris  ccclesiastici  univarsa- 
lis  , Francfort,  1759,  in-8’';4° 
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Prima  linea  juris  nalura , 1 7G7  ; 
5°  De  matrimonio  cum  secundo, 
conjuge  contracto  , priorc  non 
repudiata , Leipsick  , 1776,  etc. 
Breuning  est  mort  en  1780. 

BREVAL  ( Jean  Durant  de  ) , 
originaire  Français , et  fils  d’un 
chanoine  de  Westminster  , fit  ses 
études  à Cambridge;  il  s’attacha 
auservice  du  duc.  deMalborough, 
qui  lui  donna  le  rang  de  capi- 
taine, et  l’employa  en  diverses 
négociations  eu  Allemagne.  Il 
mourut  le  9 janvier  f]3g.  On  a 
de  lui  des  V oyages,  des  Poésies , 
et  quelques  Pièces  de  théâtre . 

BREYER  ( Romi  ),  docteur 
de  Sorbonne , et  chanoine  de 
l’église  deTroyesen  Champagne, 
naquit  dans  cette  viljè  en  1GG9, 
ety  mourut  en  1749.  On  a delui 
une  Dissertation  sur  les  paroles 
de  la  consécration  , in-8° , où  il 
tâche  de  prouver,  contre  le  P.  Le 
Brun  , que  les  Grecs  et  les  Latins 
avaient  renfermé,, dans  tous  les 
temps  , la  forme  de  la  consécra- 
tion dans  ses  paroles  : Hoc  est , 
etc.  11  a eu  beaucoup  de  part  au 
Missel  de  Troycs.  Ce  savant  ré- 
pandait de  l’érudition  dans  ses 
ouvrages,  mais  très  peu  d'agré- 
ment. [ Gtosley  a donné  son 
Eloge  biblique  et  critique  , 
Troves,  1753,  in-12.  ] 

BREYNlUS(Jacques),  deDant- 
zick , originaire  des  Pays-Bas  , 
mort  eu  1G97 , âgé  de  Go  ans  , a 
donné  : Plantarum  exoticantrn 
ccnturia  J , Dantzick,  1678,  in- 
fol.,  fig . ; Fasciculus  1 et  II plan- 
tant ni  rariorum-,  1G80  et  1689, 
iu-4°;  ouvrage  peu  commun. 

BREZÉ.  Voy.  Maillé. 

•f  BIUANT  ( Dom  Denys  ),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur , né  à Pleudissen  , 
boul’gdudiosèscdcSaint-Brieuc, 
embrassa  la  vie  monastique,  et 
prononça  ses  vœux  à Rennes, 
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dans  l’abbaye  de  Saint-Melalne  , 
le  i4  juillet  i684,  à l’âge  <1°  *9 
ans.  11  travailla  avec  dom  bobi- 
neau à V Histoire  de  Bretagne. 
Ce  fut  lui  qui  se  chargea  do 
l'examen  des  faits,  qui  en  dé- 
brouilla les  obscurités  , et  leur 
appliqua  le  flambeau  de  la  criti- 
que. Ou  a de  lui  : i° Mémoire  sur 
l'abbaye  de  Saint-  Vincent  du 
Mans;  ‘i°  Cenomania.  C’est  une 
histoire  de  la  province  du  Maine 
et  de  ses  comtes,  restée  manu- 
scrite, mais  il  en  existe  plusieurs 
copies  dans  les  bibliothèques  , 
beaucoup  de  personnes  s’étaut 
empressées  d’en  avoir.  Dom 
Briant  a aussi  fourni  beaucoup 
de  Mémoires  aux  au  leurs  d u Gal- 
lia  christiana.  11  est  mort  le  6 fé- 
vrier 1716,  dans  l’abbaye  de 
Riom , eu  Basse  - Bretagne  , âge 
de  61  ans. 

+ BRIANVILLE  (Claude-Oron- 
ce  Fine  de),  né  à Briançou  vers 
la  fin  du  xvi®  siècle,  appartenait 
à la  même  famille  que  le  mathé- 
maticien Orouce-Finé.  11  em- 
brassa l’état  ecclésiastique  , çt 
devint  aumônier  du  roi,  et  abbé 
de  Saint-Benoît  de  Quincy.  Ou 
a de  lui  divers  ouvrages  qui  font 
honneur  à son  talent,  savoir  : 
iu  Abrégé  méthodique  de  l’histoire 
de  France,  avec  les  portraits  des 
rois  , Paris  , 1GG4  , in- 12.  Cet 
abrégé , le  meilleur  qu’on  ait  fait 

i’usque  là,  eut  assez  de  succès  ; 
es  gravures  en  sont  faites  avec 
soin  ; a®  Projet  de  l’histoire  de 
France  en  tableaux , pour  mon- 
seigneur le  dauphin , Paris , 1 6G5 , 
in  fol.  ; 3°  Histoire  sacrée  en  ta- 
bleaux , avec  leur  explication  , 
Paris,  1G70, 3 vol.  in-ra;  réim- 
primée plusieurs  fois  et  recher- 
chée pour  les  figures  de  Sébas- 
tien Leclerc;  f\°  Lettres , latines  de' 
Jacques  Bongars  , traduites  en 
français  , Paris,  1G68  , a vol 
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in- 1 a , réimpri  inécspl usieu  1 s fois 
avec  des  additions  et  des  correc- 
tions. Briaüville avait abssi  com- 
posé un  Jeu  de  cartes  du  blason, 
qui  lui  attira  beaucoup  de  désa- 
grément lorsqu’il  le  publia  ; mais 
cette  invention  est  aujourd’hui 
tombée  dans  l’oubli.  Cet  auteur 
est  mort  en  1G75.  H fut  lié  par- 
ticulièrement avec  l’abbé  de 
Marollc,  qui  lui  a consacré  une 

1)lacc  honorable  dans  sou  dénom- 
nement. 

BRIARD  ( Jean  ),  vice-chance- 
lier de  l’univcrsitc  de  Louvain, 
était  du  village  de  Bcl-OF.il , près 
d’Ath  , dans  le  Hainaut.  11  fut  lié 
avec  Erasme,  qui  avait  pour  lui 
une  grande  estime,  et  mourut  eu 
i5ao.  Ou  a do  lui  plusieurs  trai- 
tés eu  latin  : un  sur  la  loterie  , 
un  autre  sur  la  cause  des  indul- 

(;ences , etc. , Leipsick,  i5io.  — 
1 11e  faut  pas  le  confondre  avec 
Lambert  Buiard  , président  de 
Matines,  et  auteur  de  quelques 
ouvrages  de  droit,  mort  le  10 
octobre  i55n. 

•f*  BRIARD  ( Gabriel  ),  né  à Pa- 
ris, cultiva  avec  succès  la  pein- 
ture, sous  la  dircctiou  de  Naxoire  ; 
il  remporta  le  prix  en  1749,01 
partit  pour  l’Italie  j là,' il  se  per- 
fectionna auprès  des  grands  maî- 
tres , et  mérita,  à son  retour, 
d’être  agréé  à l’académie  en  1761, 
et  d’en  être  reçu  membre  en 
1768  , à l’occasion  de  son  tableau 
représentant  Herminic  au  milieu 
des  bergers.  G’est  lui  qui  a dé- 
coré la  chapelle  de  la  paroisse 
Sainte-Marguerite  du  faubourg 
SainUAntoinc,  dans  laquelle  il 
a représenté  les  anges  tirant  les 
âmes  des  flammes  du  purgatoire  ; 
mais  son  talent  s’est  montré  tout 
entier  au  plafond  de  la  salle  du 
Banquet  royal  de  Versailles,  oit 
il  a peint  YOlympe  assemblé. 
Beaucoup  de  grâce,  de  naturel 
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et  de  facilité,  distinguaient  le 
pinceau  de  cet  artiste,  qui  mou- 
rut en  1777,  un  au  après  avoir 
été  nommé  professeur. 

BRIARÉE.  Voyez  Egeoi*. 

BlllCE  ( Saint  ) , évêque  de 
Tours,  successeur  de  saint  Mar- 
tin , accusé  par  ses  ennemis  d’un 
commerce ‘criminel  avec  une  re- 
ligieuse, fut  chassé  de  son  sié^e. 
S’étant  lavé  de  cette  calomnie, 
il  retourna  dans  son  diocèse,  et 
y mourut  en  444-  Son  culte  était 
autrefois  très  célèbre  en  France, 
et  le£  protestants  eux  - mêmes 
ont  laissé  son  nom  dans  leur  ca- 
lendrier. 

BRICE  ( Germain.),  né  k Paris 
en  1 65a,  mort  en  1727,  est  prin- 
cipalement connu  par  sa  De- 
scription de  la  ville  de  Paris,  et 
tout  ce  qu’elle  contient  de  re- 
marquable. La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage,  mal  écrit,  in- 
exact, mais  curieux,  est  de  1752, 
en  4 Vol.  iu-12.  L’auteur  a farci 
son  livre  d’épitaphes,  mais  il  n’y 
a pas  mis  les  meilleures.  Ce  fut 
l’abbé  Pérau  qui  dirigea  l’édi- 
tion Je  17Ü2. 

BRICE  f D.  Etienne-Gabriel  ), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur , né  à Paris,  en  1697, 
était  neveu  du  précédent.  11  avait 
fait  profession  le  7 février  1717 
à Saint-Lucien  de  Beîxuvais.  11 
mourut  en  1^55,  dans  l’abbaye 
de  Saint-Gcrmain-des-Près  , où 
il  était  chargé,  depuisl’an  1731 , 
de  diriger  la  continuation  du 
nouveau  Gallia  christiana , 12  v. 
in  fol.  Il  a traduit  du  grec  eu 
français  les  Lettres  de  Saint- 
Basile,  restées  inédites.  La  con- 
grégation de  Saint-Maur  a eu  peu 
d’hommes  aussi  savants. 

BR1CONNET  ( Guillaume)  , 
«lit  le  cardinal  de  Saint-Malo , . 
successivement  évêque  de  TSî- 
mes,  de  Saint-Malo,  archevêque 
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de  Reims  et  de  Narbonne,  fut 
honoré  de,  la  pourpre  romaine 
par  Alexandre  \1 , en  i4g5,  en 
présence  de  Charles  VIII , qui  se 
trouva  alors  au  consistoire.  Ce 
prince  l’aimait  beaucoup  , et  ce 
fut,  dit-on  , à sa  persuasion  qu’il 
en  treprit  la  conquètedu  royaume 
de  Naples.  L’ardeur  avec  laquel- 
le ce  cardinal  parla  contre  Jules 
II  dans  le  concile  de  Pise , le  fit 
priverdesa  dignité;  maisLéon  K 
la  lui  rendit  ensuite.  11  mourut 
en  i5i4>  laissant  deux  fils  , héri- 
tiers de  scs  vertus,  qui  lui  servi- 
rent un  jour  à une  messe  célé- 
brée pontificalement  , l’un  de 
diacre  et  l’autre  de  sous-diacre. 
Il  avait  été  marié  avant  de  s’en- 
gager dans  les  ordres.  Les  histo- 
riens le  louent  comme  un  prélat 
qui  avait  l’esprit  des  affaires, 
joint  k beaucoup  de  zèle  pour  la 
gloire  de  la  patrie  , et  k beaucoup 
d’amour  pour  les  lettres  et  pour 
ceux  qui  lés  cultivaient.  [ Avant 
d’entrer  dans  les  ordres,  M.  Bri- 
çounet  avait  été  directeur  des 
finances  du  Languedoc.  Devenu 
évêque,  Charles  VIII  le  nomma 
son  ministre,  et  Suivit  ce  monar- 
que k la  conqbète  de  Naples.  11 
fut  le  médiateur  dans  la  récon- 
ciliation d’Alexaudre  VI  avec  le 
loi  de  France,  ce  qui  lui  valut 
le  chapeau  de  cardinal.  Le  car- 
dinal Servit  avec  zèle  le  due 
d’Orléans  dans  ses  projets  pour 
obtenir  le  duché  de  Milan  ; mais 
il  trouva  nue  forte  opposition 
du  côté  du  célèbre  Philippe 
de  Comminçs  , et  son  crédit 
commença  k diminuer.  Après  la 
mort  de  Charles  VIII , sou  suc- 
cesseur choisit  pour  ministre  le 
candinal  d’.Vmboise.  Briçonnet 
se  retira  alors  k Rome,  après 
avoir  sacré  Louis  XII , comme 
évêque  de  Reims;  ayant  échangé 
ce  diocèse  pour  celui  de  Nar- 
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bonue,  il  y demeura  jusqu’à  sa 
mort.]  Sou  fils  Guillaume , évê- 
que de  Meaux , se  laissa  surpren- 
dre par  les  calvinistes,  mais  il 
reconnut  sa  faute  et  la  pleura. 

-f-  BRI  DA  N (Charles-Antoine  ), 
naquit  à Ruvièreen  Bourgogne, 
en  juillet  1730.  11  fit  paraître  de 
bonne  heure  un  grand  goût  pour 
le  dessin  et  la  sculpture.  11  lecul- 
tiva  avec  soin  et  obtint  plusieurs 
médailles  , jusqu’à  ce  qu’enfia 
il  remporta  le  erimd  prix  de 
sculpture  en  1753  , à l’âge  de  23 
ans.  11  alla  en  Italie,  l’école  or- 
dinaire des  grands  artistes,  et  re- 
tourna après  trois  ans,  à Paris, 
où  il  présenta  à l’académie  de 
peinture  son  groupe  du  martyre 
de  saint  Barthélemy  ; il  fut  agrégé 
et  reçu  membre  huit  ans  après, 
sur  la  présentation  du  même  su- 
jet exécuté  en  marbre.  On  voit 
dans  l’église  de  Chartres , un 
groupe  de  l 'Assomption  que  Bri- 
dau  exécuta  en  177G;  aux  Tuile- 
ries, les  statues  (te  Vaubanclde 
Bayard  1 au  Luxembourg , sa 
statue  de  Vufcain,  et  à l’hôpital 
Cochin  , le  buste  du  pieux  fonda- 
teur de  cette  hospice  , qui  sont 
autant  d’ouvrages  de  Bridan.  Ce 
peintre  fut  choisi  pour  profes- 
seur à l’académie^  et  occupa  cette 
place  pendant  trente-deux  ans.  11 
est  mort  à Paris  le  28 avril  i8o5. 

BR1DAULT  ( Jean  - Pierre) , 
maître  de  pension  à Paris,  mort 
Je  o4  octobre  1761,  avait  du  goût 
et  de  la  littérature.  Ou  a de  lui 
deux  ouvrages  utiles  : i°  Phrases 
et  sentences  tirées  des  comédies 
de  Térence .,  1745,  in -ta;  u° 
Mœurs  et  Coutumesdcs  Romains , 
1745,  a vol.  in-12.  Cèt  ouvrage 
offre  un  tableau  général  des  usa- 
ges les  plus-  curieux  et  les  plus 
singuliers  de  l’ancienne  Rome. 
Ce  n’est  ni  un  abrégé,  ni  une 
répétition  des  grandes  histoires 
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romimes  : c’est  précisément  un 
recueil  de  tout  ce  qu’on  n’y 
trouve  pas. 

f BRIDGE  W ATER  ( Jean  ),  en 
latin  Aquapontanus , naquitdans 
le  comté  d’Yorck , et  fit  ses  étu- 
des à l’université  d’Oxfod.  Quoi- 
que secrètement  catholique , il 
remplit  plusieurs  fonctions  dans 
l’Église  anglicane;  il  fut  recteur 
du  collège  de  Wooton-Courtenai 
dans  le  diocèse  de  Wels,  et  de 
celui  de  Lincoln  à Oxford  ; il  fut 
môme  pourvu  de  l’archidiaconé 
de  Rachestcr.  11  senti t néanmoins 
que  cela  ne  pouvait  s’accorder 
avec  la  foi  qu’il  professaitau  fond 
du  cœur,  et  qu’il  était  indigne 
d’un  chrétien  de  ne  pas  paraître 
ce  qu’il  était.  II  quitta  son  archi- 
diaconé , renonça  à tous  les  avan- 
tages qu’il  pouvait  se  promettre 
dans  la  communion  anglicane, 
et  s’en  vint  au  collège  anglais  de 
Douai  avec  plusieurs  de  ses  élè- 
ves, auxquels  il  avait  secrète- 
ment inculqué  les  principes  dus 
catholicisme.  De  Douai , il  passa 
à Rome,  et  de  là  en  Allemagne. 

Il  vivait  encore  en  i5g4;  mais  on 
ignore  oùetquandil  mourut. O11 
a de  lui , i°  Concertatio ecclesiœ 
catholicœ  in  Artglia,  contra  calci- 
no-papistas  et  puritanos^sub  Elisa- 
betharegina,  Trêves,  i5q4,  'n'4“- 
11  y rapporte  ce  que  les  catholi- 
ques ont  cuàsouffrircn  Angleterre 
pour  n’avoir  pas  voulu  sè prêter 
uu,x  nouvelles  doctrines.  o.»  Con- 
certalio  virulenlœ  disputalionis 
theologicœ  in  qua  G eorgius  Sohn , ' 
prof  essor  ■ academiœ  llcldclber- 
gensis , conalus  est  docere  ponti- 
Jiccm  romanum  esse  antichris- 
lum , Trêves,  i58g,  in-4°;  3°  Ex- 
position des  six  articles  qu'on  pro- 
pose ordinairement  aux  mission- 
naires qui  sont  arrêtés  en  Angle- 
terre. 

•j*  BR1DOUL  (.  Toussaint  ),  jé-  ' 
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suite  flamand , était  ne  h Lille  , 
et  entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus  en  1618 , âgé  de  ü3  ans. 

Il  s’y  distingua  par  ses  vertus  , 
sa  charité  et  ip  bon  emploi  qu’il 
fit  de  son  temps.  La  prédication  , 
la  direction  des  consciences,  la 
composition  d’ouvrages  édifiants 
l’occupa  veut  tour-è-tour.  U mou- 
rut à Lille , dans  sa  78"  année , 
en  167a.  Il  avait  une  tendre  dé- 
votion envers  la  sainte  Vierge  , 
et  consacra  à sa  louange  quel- 
ques-uns de  scs  écrits,  On  a de 
lui  : i°  Rie de  François  Gaétan , 
traduite  en  français  de  l’italien 
d’Alphonse  Gaétan  , Lille,  i04i  > 
iu-8°  ( Roy.  Gaétan.  );  a»  Gloria 
mirabiliurn  Deiparœ  , singulos 
anni  dies  recurrenlium , Lille, 
iü4o,  iu-8°j  3°  Le  paradis  ou- 
vert par  la  dévotion  envers  la 
sainte  Eierge,  Lille,  1671  ^ iri- 
n ; 4°  Schola  eucharistica 

stabilita , super  veneralionc  a 
brutis  animantibus  exhibita  sanc- 
tissimo  sacramento  , ibidem  , 
1672,  in-8°;  5“  Itinéraire  de  la 
vie  future , traduit  de  l’italien  du 
P.  Vincent  Caraffa,  jésuite;  6° 
L'Enfer  fermé  par  la  considéra- 
tion des  peines  des  damnés , etc. 

Lille , 167 1 , iu-ia. 

BRIE  (Germain  de),  Brixius, 
natif  d'Auxerre,  savant  dans  les 
langues , et  surtout  dans  la  grec- 
que , mourut  près  de  Chartres 
eu  i538.  11  fut  successivement 
chanoine  d’Albi , d’Auxerre  et 
de  Paris.  O11  a de  lui  Recueil 
de  lettres  et  de  poésies , in-4" , 
i53i  , et  une  traduction  du 
Traité  du  sacerdoce  de  saint  Jean 
Chrisostôrae , etc. 

•j-  I^RIEN,  >urnpmmé  Bo- 
roilunh  , ou  le  Rainqueur  qui  im- 
pose des  tributs , fameux  mo- 
narque de  l’ancicrne  Irlande,1 
fiaquit  eu  92Ü,  donna  son  nom 
à sa  postérité , et  de  conquête  en 
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conquête  fut  ( 1 ) successivement, 
et  pendant  56  années,  roi  de 
Thomond  oude la Momonic  sep- 
tentrionale , des  deux  Momo- 
nies,  de  la  moitié  méridionale 
de  l’Irlande  entière.  11  remporta 
4ç>  victoires  sur  les  Danois,  pi- 
rates qui  infestaient  l’Irlande  , 
et  qui  avaient  établi  leur  domi- 
nation dans  plusieurs  parties  de 
cette  île.  Il  détruisit  leur  armée  , 
rasa  la  ville  danoise,  d’après  la 
dénomination  que  lui  avaient 
donnée  ces  barbares,  et  contrai- 
gnit ceux  qu’il  épargna  à vivre 
tributaires  dans  la  ville  irlandai- 
se , sous  l’empire  du  maître  de 
Dublin , le  roi  de  Lagénie  que 
Brien  délivra  de  la  prison  où  de- 
puis long-temps  le  tenaieut  les 
Danois  , et  qui  lui  fit  hommage 
du  royaume  qu’il  venait  de  lui 
recouvrer.  Dans  la  même  année , 
il  obligea  le  roi  et  les  principaux 
chefs  de  la  Conacie  à reconnaître 
l’autorité  suprême  du  monarque 
Majachlin-O-Neill , qui  avait  con- 
tribué à soumettre  les  barbares. 
A mesure  que  Brien  avançait 
dans  scs  ootiquèlcs,  il  rétablis- 
sait partout  l’ordre  , les  lois  et  le 
culte  du  vrai  Dieu.  Mais,  ingrats 
à ses  bienfaits , les  monarques  de 
Dublin  et  de  Lagénie  conjurè- 
rent contre  lui  , et  menaçaient  , 
jaloux  de  sa  gloire,  de  faire  re- 
naître de  leurs  cendres  les  usur- 
pateurs danois.  Brien  ayant  dé- 
joué leurs  projets  , imposa  un 
tribut  au  premier;  mais  Malacli- 
lin  manqua  à ses  serments,  et 
Brien  alors  céda  aux  vœux  des 
Conaciens , ainsi  que  de  la  Moino- 
uieelde  la  Lagénie , etfutprocla- 

(1)  Parmi  crui  que  Ton  nppelnil  Clans  Sroto-lli 
' bernois , l’aulm  iié  politique  sur  Pli  lande  sr  pari  Mgr*  il 
mire  plusieurs  chefs,  eV«|-à  dire  enlre  le*  toparquma. 
qui  ioui»»oieiit  des  droits  de  souveraineté  dans  leurs 
caillons  ; des  roi*  de  district  , qui  étaient  au-dessus  de 
ers  dernier»,  et  qui  rrlcvaicni  des  voit  previucinuar  ; 
el  loue  ensemble  obéissant  à Vnrd  rtftft , ou  roi  su 
pré  me  dr  nie.  Drieu  était  dan»  la  classe  de*  lois  |»r< 
«ituianx  ' ' 
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nid  roi  de  ces  états.  Il  conquit  en- 
suite l’Ultonie,  qui,  depuis  5oo 
ans,  était  le  patrimoine  de  la  fa- 
mille des  O-Neills  ( ou  lli-Nialls  ). 
lin  ioou,  Brien  futrcconnu  pour 
roi  suprême.  Il  fut  cependant 
contraint  de  combattre  pendant 
deux  années  ; mais  il  en  jouit 
ensuite  dix  d’une  paix  profonde 
et  universelle.  Il  s’occupa  alorc, 
plus  efficacement  que  jamais  à 
relever  des  églises,  desTunivcr- 
sités,  des  écoles:  il  régénéra  agna- 
tion , protégea  les  scieik-esct  les 
arts  , de  sorte  que  toute  l’Irlande 
mérita  le  nom  de  marché  des 
arts  libéraux , que  le  vénérable 
Bède  lui  avait  donné  au  vu'  siè- 
cle. Brien  pourvut  à tout  : des 
v i 1 1 es  furen  ten  tou  rées  de  ni  u rai  I- 
lcs  , des  routes,  des  ponts  furent 
construits  pour  la  commodité 
des  voyageurs  j des  hospices  les 
recevaient,  tandis  que  des  déta- 
chements a nBcs  veillaient  à leur 
sûreté  sur  les  chemins.  Les  fa- 
rouches capitas-jugeurs,  o u chefs 
de  justice  disparurent,  et  furent 
remplacés  par  les  anciens  bre- 
hons , ou  magistrats,  célèbres 
dansles  âges  précédents  parleurs 
jugements  , qu’on  appela  céles- 
tes.  Les  lois  et  les  mœurs  étaient 
tellement  respectées,  que  les  har- 
des irlandais  , en  chantant  le  rè- 
gne heureux  de  Brieu-Boroilirnh 
out  dit (i)  : 

Un*  tierce  , unissant  mu  dont  de  (a  nature 
I>*  l’or  et  dra  rubis  l'éclat  ci  la  valeur, 

A la  clarté  du  jour  ou  dan«  la  nuit  obirtire  ,• 

DW  mer  jusqu’à  feutré  allait  sans  protecteur. 

Ne  perdait  rien  de  »a  parure  , 

, Ne  risquait  rien  pour  sa  pudeur. 

Dans  le  parlement  qu’il  établit  à 
Téamor, bn  ne  doit  pas  oublier, 
parmi  plusieurs  institutions  , 
celle  qui  établit  en  Irlande  les 
noms  des  familles  héréditaires, 
en  faisant  précéder  ces  nomades 

(i)  Cette  «élégante  traduction  cil  de  U-  Lally-To* 

lt  tulal. 


BRI  3i5 

particules  mac  ou  o ; la  première 
devant  servir  pour  distinguer  ses 
fils  , la  sœur  de  ses  petits-fils  ou 
les  descendants.  Aussi  les  fils  de 
Brieu  s’appelèrent  Mac-Brien, et 
les  petits-fils  O-Brien.  Tandisque 
Brien  s’occupait  du  bonheur  di- 
ses peuples , une  nouvelle  ar- 
niée  de  Danois,  aidés  par  quel- 
ques chefs  du  pays  et  du  roi  de 
Midie,  tributaire  de  Brien  , vin- 
rcut  descendre  à Dublin.  11  les 
rencontra  le  u3  avril  1014  , dans 
1 les  plaines  de  Clontars.  Brien 
était  alors  âgé  de  88  ans,  et  avait 
' aùttmr  de  lui  ses  quatre  fils, 
dont  l’aîné  en  comptait  03  , et  un 
de  ses  petits-fils  i0.  C’était  le 
vendredi  saint.  A la  tête  de  trente 
mille  hommes  , tenant  d’une 
main  1 épée  , et  de  l’autre  un 
crucifix , il  s’élança  sur  les  enne- 
mis. La  bataille  fut  sanglante , et 
dura  depuis  le  lever  jusqu’au 
coucher  du  soleil.  Le  roi  de  Mi- 
die étant  tout  à coup  sorti  des 
rangs  de  l’année  irlandaise  avec 
son  coutingeut,  rendit  pour  un 
moment  la  victoire  douteuse. 
Brien  , dans  cet  intervalle  , pre- 
nait quelque  repos  dan  s sa  tente  j 
on  vint  l’avertir  de  ce  fâcheux 
accident,  eu  le  priant  de  se  reti- 
rer pour  mettre  sa  vie  à couvert. 

« Moi  fuir  ! s’écria  le  vieux  gucr- 
» rier,  vous  et  moi  abandonne^ 

» la  cause  de  notre  Dieu  et  de 
» notre  pays  ( i ) ! Je  suis  venu 
.»  ici  pour  vaincre  ou  pour  mou- 
» rir  ».  11  revoie  au  combat,  sa 
présence  ranime  les  troupes  et 
décide  de  la  victoire.  Les  Danois 
fuient  de  toutes  parts  , laissant 
sur  le  champ  de  bataille  i/,,ooo 
morts;  la  plupart  de  leurs  princes 
et  de  leurs  généraux  étaient  par- 
mi ce  nombre.  Brien  eut  la  gloire 
d’anéantir  à jamais  la  domina- 

(j)  Il  ***1  inuiili»  de  m|'|ieJt  r ici  uue  In  Prfnuti 
rfaii  ut  «lors  id'jlotr-  :> 
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lion  danoise  en  Irlande  ; mais 
cette  gloire  et  ce  succès  éclatant 
qu’il  venait  d’obtenir  lui  furent 
funestes.  Son  fils  aîné  Mor- 
rough  fut  tué  perfidement  par 
un  Danois  blessé’,  qu’il  avait 
retiré  du  milieu  des  cadavres; 
son  petit-fils  Turlogh  avait  péri 
dans  l’action  ; ettandisque  Brien 
lui-même,  retiré  dans  sa  tente  , 
rendait  grâces  au  Dieu  des  ar- 
mées , un  Danois,  soumis  en  ap- 
parence , lui  lança  à la  tète  sa 
hache  qui  l’étendit  roide  mort. 
Les  cantiques  et  les  cris  de  joie 
se  changèrent  en  deuil  et  erfgé- 
génpssements.  Les  moines  de 
ijwords  vinrentrecucillir  les  res- 
tes de  Brien  et  de  ses  deux  fils , 
et  les  déposèrent  dans  leur  ab- 
baye. Ils  restèrent  exposés  pen- 
dant i a jours  et  12  nuits,  et  on 
venait  pleurer  sur  leur  cercueil , 
des  provinces  les  plus  éloignées 
de  l’Irlande.  Nous  n’avons  rien 
à ajouter  à ce  que  nous  venons 
de  dire  de  ce  célèbre  monarque. 
Il  se  laissa  entraîner , il  est  vrai , 
par  la  passion  des  conquêtes;* 
mais  il  fut  juste  ; généreux  , ren- 
dit ses  états  heureux  , fonda  de 

{neux  établissements  , protégea 
e culte  et  scs  ministres.  Après  sa 
mort; Malachl i 11  -O-Neill  parvint 
à remonter  sur  le  trône  qu’il  avait 
perdu , et  il  finit  tranquillement 
ses  jours  en  iq23.  La  postérité 
de  Brien  continuade  réguerpeo- 
dant  5oo  ans  , souvent  sur  la 
Momonic  , toujours  sur  le  Tho- 
iftond  , et  quelquefois  sur  l’Ir- 
lande enticre,  Teige  ctDonough , 
fils.de  Brieu,  qui  régnaient  con- 
jointement sui-  la  Momonic,  pré- 
tendirent.en  même  temps  à la 
monarchie  suprême.  Des  évê- 
ques, ministres  de  paix,  parvin- 
rent pendant  quelque  temps  à' 
maintenir  la  bonuc  harmonie  en-  ■ 
lie  les  deux  frères  ; mais  enfin 
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Donotigh  , cédant  à son  ambi- 
tion féroce  , suscita  Une  émeute 
dans  laquelle  Teige  péritmiséra- 
hlement,  et  son  frère  cruel' gôu- 
vema  seul  l’Irlande  méridio- 
nale (t).  > 

-j-  BRIEN  (Turlogh-Mac-Teige- 
O-) , fils  do  Teige*,  vengea  la 
mort  de  son  père  , et  apres  dix 
ans  de  guerre,  il  détrôna  son  on- 
cle Donough  ( en  jo63  ).  Celui- 
ci  se  rendit  à Rome  , déposa  la 
couronne  aux  pieds  du  souve- 
rain pontife,  et  entra  ensuite 
faire  pénitence  dans  un  couvent 
de  la  même  ville.  Les  deux  Mo- 
monies  et  presque  toutes  les  pro- 
vinces reconnurentTurlogh  pour 
leur  suzerain  , et  il  prit  alors  le 
titre  de  monarque  d’Irlande.  11 
sut  maintenir  la  paix  dans  ses 
états  , posséda  toutes  les  vertus 
de  sonaïcul , et  mouruten  1086 , 
âgé  de  77  ans.  Le  savant  Tîsber 
cite  une  lettre  adrfisée  à ce  mo- 
narq ne  par Lanfranc, archevêque 
de  Cantorbéry.  « Jamais , Dieu  , 
» écrivait  ce  prélat  , ne  répand 
» sur  la  terre  scs  miséricordes 
» avec  plus  d’abondance  , que 
» lorsqu’il  confie  le  gouverue- 
t»  ment  des  corps  et  des  âmes  à 
» des  princes  amis  de  la  justice 
» et  de  la  paix  ; et  voilà  ce  qui  a 
» été  accordé  aux  peuples  d’lli- 
» bernie  ( la  voix  des  sagès  le  pu- 
- » blie  de  toutes  parts  ) , le  jour 
» où  ce  Dieu  tout . puissant  a 
» commis  votre  excellence  pour 
» exercer  le  pouvoir  royal,  dans 
» ces  heureuses  contrées.  » 

j-  BRIEN  ( Moriertbach  ou 
Morthogh-Màc-Turlogli  0-),  sur- 
nommé le  Grand  , second  fils  du 
précédent.  Ayant  pcrdUson  frère 
aîné  presqu’en  même  temps  que 
sou  père,  il  fut  proclamé  roi  de 

/ < * ' • * 

(i;  Cfllf  partie  de  l'Irlande  était  nppeléc  f.ralh- 
M.'if/tij , yii  ni'iiHé  de  Mofika  t de  nient*  ifu’isii  .«pp»*- 
Lil  fit  laiidu  *«  ptenlrion.ilr  Léalh  Co*nin.;. 
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Momouie.  Séduit  par  «ou  ambi- 
tion, il  aspira  à la  qion archie 
suprênie.  Pour  y parvenir,  il  dé- 
clara la  guerre  à tous  les  souve- 
rains particuliers  de  l’Irlande , fit 
prisonnier,  -eu  1088,  le  roi  de 
Lagénie,  et  tua  deux  rois  de  IM i- 
dic  dans  le  combat  qu’il  livra  à 
chacun  deux  en  ioi)4  et  en  1106. 
Après  la  première  de  ces  victoi- 
res, le  Sbannon  et  le  lac  liée 
furent  couverts  de  ses  vaisseaux, 
et  ses  soldats  inondèrent  la  Cona- 
cie.  11  vainquit  et  tua  l’héritier 
présomptif  de  cette  couronne  , 
dont  il  s’empara.  Morthogh  avait 
encore  h résister  à de  puissants 
ennemis.  Sou  frère  Dermod  avait 
excité  la  guerre  civile  dans  le 
sein  de  laMonronie,  sur  laquelle 
le  roi  dUltonie  , sou  compéti- 
teur , ne  lui  céda  jamais  la  suze- 
raineté. L’Irlande  allait  être  dé- 
chirée par  ces  partis  différents; 
mais  un  clergé  pacificateur  sut 
prévenir  les  maux  qui  mena- 
çaient leur  patrie.  Après  avoir 
soumis  quatre  provinces'  sur 
cinq,  Morthogh  crut  sou  ambi- 
tion satisfaite  , et  se  fit  couron- 
ner à Téamor.  Depuisce moment 
il  se  montra  roi  sage , juste , mo- 
déré et  ami  de  la  religion  (1  ). 
Kn  1101  il  fit  don  de  la  cite  de 
Gpïhei  et  de  sou  territoire  à Dieu, 
à saint  Patrice  et  au  siège  archié- 
piscopal de  cette  ville.  11  fut 
en  correspondance  confidentielle 
avec  Henri  1er,  roi  d’Angleterre  , 
et  le  pape  Pascal  11  eut  pour  la 
première  fois  un  légat  auprès  du 
roi  d’Hibernic.  C’est  sous  la  pré- 

(l)  Quelques  Iiitlotirit* , romnic  Latujxlén,  elr.  , 
rapportent  qu'm  1101  M agi* us , roi  do  Norvège,  en- 
voya <l«s  ambassadeur*  ù Morthogh,  qui  apportaient 
ces  sandaJoa  pour  1rs  remet  ire  à ce  roi , auquel  il  en- 
joignit de  les  porter  »ur  »e»  épaules  lou»  les  jours  de 
Noj[l.  Il*  ajoutent  que  Morthrqrh  lil  confier  les  oreilles 
aux  ambassadeurs  et  les  renvoya  i Magmi»;  et  que 
celui  ci  sKaiit  débarqué  en  Irlande  avec  une  puissante 
armée  , lui  défait  par  Murlhngli , et  qui  Ir  lit  appeler 
par  saint  Anselme,  archevêque ' (Jfc  C.autorbér)  , le 
glorieux  roi  d lrlcnde. 
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sidence  de  cc  légat  que  Mor- 
thogh  assembla,  en  11 11,  un 
concile  composé  de  58  évêques , 

1 1 7 ; prêtres  , 1O0  diacres,  et  do 
beaucoup  d’ecclésiastiques  i u fié- 
rieufs.  Ile  c.oncilc  produisit  des 
synodes  particuliers,  et  011  v 
régla  la  discipline,  le  nombre 
des  évéques  et  les  limites  de  chu- 

3ue  évéché.  Les  derniers  jouri^ 
c Morthogh  furcntniulhcureux^A 
11  fut  atteint  en  1114  d’une  ma- 
ladie do  langueur.  Son  frère 
Dermod,  auquel  il  avait  tant 
de  fois  pardonné  , Usurpa  la  cou- 
ronne de  Momouie;  pendant 
une  année  la  guerre  intestine  dé- 
sola ce  royaume.  Enfin  Dermod 
fut  livré  par  son  propre  parti  en- 
tre les  mains  de  sou  frère,  qui) 
lui  pardonna  encore.  Il  fit  plus, 
il  abdiqua  en  sa  faveur  en  111G, 
et  se  retira  dans  un  couvent  à 
Lismore,  où  , il  passa  les  trois 
années  qui  lui  restèrent  de.  vie 
en  des  exercices  de  piété,  et  au 
sein  de  la  pénitence.  11  mourut 
en  ni 9.  L’année  suivante  Der- 
raod  .suivit  , soir  frère  au  tom- 
beau. Son  fils  aîné  Uonnor-na- 
Catharacht  lui  succéda. 

+ BR1KN  ( Connor-ua-Catha- 
raclit  Ü-),  fils  de  Dermod , succé- 
da à sou  père  en  nuo  Aussitôt 
qu’il  fut  monté  sur  le  trône , de 
nouvelles  factions  s’élevèrent , 
et  il  eut  à rcéonquérir  Je  domai- 
ne de  ses  ancêtres.  Il  parvint  en- 
fin à être  monarque  de  l’Irlande 
méridionale,  et  même  à obtenir, 
le  titre  titre  de  roi  de  l’Irlande 
entière.  11  ue  songea  alors  qu’au 
bonheui^de  scs  états.  Il  bâtit  eu 
Momouie  des  eités  , des  châ- 
teaux, des  églises,  dos  hospices, 
fonda  à Ratisbonne  l’abbave  do 
Saint-Pierre,  et  se  fit  remarquer 
eu  tout  temps  par  sa  pieuse  mu- 
nificence. Un  trait  de^énérosité 
vint  encore  honorer  la  \ ie  de  ce 
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prince.  Les  Mac-Carthys  étaient 
une  famille  rivale  de  la  sienne; 
dés  factieux  en  avaient  empri- 
sonné le  chef.  Connor  ne  se  bor- 
na pas  à le  délivrer , mais  il  le 
rétablit  dans  son  royaume  patri- 
monial de  Dcsmond.  Saint  Ber- 
nard, dans  la  vie  de  saint  Mala- 
cliie,  rappelle  cette  action  de 

éounor  avec  beaucoup  d'éloges, 
envoya  de  magnifiques  pré- 
sents au  roi  des  Romains,  « au 
» nom  des  grands  et  puissants 
» seigneurs  d'Irlande  croisés  pour 
» la  Terre-Sainte.  » 11  mourut 
» en  1 \t\x  : « et  avec  ce  prince, 
» dit  le  général  Vallencey,  non 
» moins  habile  dans  le  cabinet 
» que  redoutable  sur  le  champ 
• de  bataille,  expira  la  gloire  et 
» la  dignité  du  nom  de  Brien.  » 
Les  mœurs  de  Connor  étaient  les 
plus  simples.  Ou  le  voyait  sou- 
vent au  milieu  de  ses  ouvriers, 
diriger  leurs  travaux  dans  la  con- 
struction des  temples,  et  en  sor- 
tir sa  robe  royale  couverte  d’é- 
claboussures, ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Na-Catharacht,  le 
bâtisseur,  tantôt  de  Salparsa- 
laclit , Y éclaboussé.  — Scs  des- 
cendants, depuis  Turlogh-Mac- 
O-Dermod,  au  nombre  de  aa 
souverains,  jusqu’à  Donogh,  oc- 
cupèrent successivement  le  trô- 
ne. Les  factions,  les  guerres  in- 
testines les  dépouillèrent  cepen- 
dant d’une  grande  partie  de  leurs 
états , et  les  derniers  rois  de  cette 
famille  ne  possédèrent  que  le 
Thomond.  Les  Anglais,  habiles 
à profiter  de  leurs  dissensions, 
tantôt  se  déclarant  leurs  alliés , 
tantôt  sc  liguant  avec  leurs 
ennemis,  parvinrent  à les  ren- 
dre leurs  tributaires.  Donogh, 
surnommé  le  Gras,  futdépouillé 
de  son  royaume  de  Thomond  en 
1 545  par  Henri  \lll , roi  d’An- 
gleterre, qui  l’obligea  à renoncer 
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au  nom  d’O-Brien , et  le  fit 
comte  de  Thomond  pour  sa  vie, 
lui  accordant  le  litre  héréditaire 
de  baron  d’fnchin  , une  des  neuf 
barouics  entre  lesquelles  fut 
partagé  le  royaume  devenu  le 
comté  de  Thomond  ou  de  Clare. 
Edouard  VI  autorisa  ses  descen- 
dants à porter  le  titre  d’O-Brien. 
Les  différentes  branches  issues 
de  Donogh  le  Gras  figurèrent  en- 
suite dans  les  troubles  de  l’An- 
gleterre, et  se  rangèrent  les  uns 
du  parti  deCharlcs  1er,  les  autres 
de  celui  du  parlement,  en  em- 
brassant, par  opposition  entre 
eux , la  cause  des  Stuart  et  de 
Brunswick.  Le  dernier  rejeton  de 
la  branche  aînée  de  Donogh  était 
en  iy4i  le  lord  Jacobitc  Charles 
O-Brien , vicomte  de  Clare, 
comte  de  Thomond,  comman- 
dant propriétaire  d’un  régiment 
de  son  nom , maréchal  de  France, 
commandant  en  chef  du  Langue- 
doc et  de  toutes  les  côtes  de  la 
Méditerranée.  Sa  branche  s’est 
éteinte  naguère  dansla  personne 
de  sa  fille  A.-C.-M.  Septl manie 
O-Brien  , épouse  du  duc  de 
Choiseul-Prasliu. 

BRIENNE (Gautier  de),  d’une 
illustre  famille,  qui  tirait  son 
nom  de  la  ville  de  Brienne-sur- 
Aube  en  Champagne , signala  son 
courage  à la  défense  de  la  ville 
d’Acrc  contre  les  Sarrasins,  en 
1 188.  Il  futensuitc  roidcSicile  et 
duc  delà  Rouille,  par  son  mariage 
avec  Marie-Alberie,  et  mourut 
d’une  blessure  qu’il  avait  reçue 
en  défendant  les  droits  de  sa 
femme  l’an  iuo5.  Gautier  le 
Grand  , son  fils  , fut  comte  de 
Brieunc  et  de  Jaffa.  Il  passa  dans 
la  Terre-Sainte,  où  il  se  distin- 
gua contre  les  Sarrasins;  mais 
ceux-ci  l’ayantfaitprisonnicr,  ils 
le  firent  mourir  cruellement  en 
1 2$  1 . 
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BRIENNE  (Jean  de)  fut  fait  roi 
de  Jérusalem  en  1210.  Ce  titre 
illustrait  les  familles  , sans  les 
enrichit-.  L’empereur  Frédéric  II 
épousa  la  fille  du  nouveau  roi , 
avec  le  royaume  de  Jérusalem 
pour  dot  ; c’est-à-dire  avec  très 
peu  de  chose  de  réel , et  de  gran- 
des prétentions.  Le  beau-père  fut 
obligé  de  céder  tous  ses  droits  à 
son  gendre  , qui  dédaigna  de  les 
exercer.  Jean  de  Brienne  eut 
bientôt  un  autre  empire  , celui 
de  Constantinople,  auquel  il  fut 
élevé  par  les  barons  frauçais  en 
1229.  11  défendit  sa  capitale  con- 
tre les  Grecs  et  les  Bulgares  , 
ruina  leur  flotte,  les  défit  une 
seconde  fois,  et  les  épouvanta 
tellement  , qu’ils  n’osèreut  plus 
reparaître.  Il  mourut  en  1237. 
Son  avarice  bâta  la  ruine  de  l’em- 
pire, et  teruitsesautrcsqualités; 
sa  bravoure  et  sa  prudence.  Son 
Histoire aété  publiée  à Paris,  en 
1727 , in-12. 

BRIENNE  (Gautier  de),  arrière- 
petit-fils  de  Gautier  le  Grand  , 
était  fils  de  Gautier  et  de  Jeanne 
de  Châtillon.  11  fut  élevé  avec 
soin  à la  cour  de  Robert  le  Bon, 
roi  de  Naples.  Le  princeCharles, 
fils  de  Robert,  l’envoya  à Flo- 
rence en  i326  , en  qualité  de  son 
lieutenant  général.  Briennetënta 
ensuite  de  reprendre  le  duché 
d’Athènes;  mais  cette  entreprise 
n'avant  pas  été  heureuse,  il  vint 
en  France , et  fut  très  utile  au  roi 
Philippe  de  Valois  dans  la  guerre 
contre  les  Anglais  en  i34o.  Scs 
services  lui  'méritèrent  la  charge 
de  connétable,  que  le  roi  Jean 
lui  donna  en  mai  i356.  11  fut  tué 
leu9  septembre  suivant  à la  ba- 
taille de  Poitiers  , sans  laisser  de 
postérité.  La  maison  de  Brienne 
a produit  deux  autres  connéta- 
bles , et  plusieurs  grands  officiers 
de  la  couronne. 
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BRIENNE.  Voyez  Bryewne  et 
IyOMF.NTX. 

BRIET  (Philppe)  , né  à Abbe- 
ville en  1601,  jésuite  en  1O19, 
mourut  en  1G68,  bibliothécaire 
du  collège  de  Paris.  Ou  a de  lui  : 
i°  Parallcla  geographiœ  veteris 
et  novœ , 3 vol.  in-4" , lüjB  et 
1649.  Cette  géographie  est  très 
méthodique,  très  exacte,  et  or- 
née do  cartes  bien  dessinées.  Ces 
trois  volumes  ne  renferment  que 
l’Europe  , scs  maladies  l’ayant 
empêché  de  mettre  la  dernière 
main  aux  autres  parties.  20  An- 
nales mundi , sive  Chronicon  al) 
orbe  condito  ad  annum  Cliristi , 
i6G3,  Paris,  iG63,  7 vol.  in-12; 
Mayence,  1G82,  1 vol.  in-fol.;  cl 
Venise,  1G93,  7 vol.  in-12;  c’est 
l’édition  la  plus  complète.  L’au- 
teur marche  sur  les  traces  de 
Pétau , pour  la  chronologie.  3 ‘ 
Philippi  Labbe  et  Pliilippi Briclli 
concordia  chronologica  , Paris  , 
1670, 5 vol.  in-fol.  Le  P.  Briet 
est  auteur  du  5' vol.  4°  Theatnim 
geographicum  F.uropœ  veteris  , 
i653  , in-fol.  Brieta  mieux. réussi 
dans  la  géographie  que  dans  la 
partie  chronologique. 

RRIEUG  (Saint),  Briocus , na- 
tif d’Irlande  , et  disciple  de  saint 
Germain  , évêque  de  ce  royau- 
me, bâtit  un  monastère  eh  Bre- 
tagne, où  il  s’était  retiré.  Celte 
maison  devint  si  célèbre  qu’on 
y vit  bientôt  une  ville  qui  porta 
son  nom,  érigée  depuis  en  évê- 
clié.  Il  en  est  regardé  comme  le 
premier  évêque,  quoiqu’il  u’v 
fait  peut-être  exercer  aucune 
fonction  épiscopale.  Mais  il  y 
avait  alorsaes  évêques  légionnai- 
res qui,  sansavoir  aucune  Eglise 
particulière  , travaillaient  par- 
tout où  l’on  avait  hesoin  de  leur 
ministère.  Saint  Brieuc  mourut 
âgé  de  plus  de  90  ans,  vers  l’an 
502.  Voyez  les  Vies  des  suints 
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de  Bretagne , par  D.  Lobineau  , 
qui  a retrouvé  utie  grande  partie 
des  actes  de  ce  saint. 

BR1EUX  (Jacques  Moisant  de), 
natif  de  Caen  , conseiller  au  par- 
lement de  Met/.,  mou  rut  en  1674  , 
à Go  ans.  Caeu  lui  est  redevable 
du  premier  établissement  de  son 
académie.  On  a de  lui  des  Poé- 
sies latines , a vol.  iù-12,  1 G4 1 et 
vGGg,  qui,  à l’excefnion  de  son 
Poème  sur  le  coq  y etde  quelques 
épigrauinies,  11e  sont  guère  au- 
dessus  du. médiocre.  On  a encore 
de  lui  un  petit  ouvrage  intitulé  , 
Mes  divertissements , iu-i2.C’est 
un  recueil  de  lettres  et  de  vers 
français  et  latins,  en  3 vol.  Il  y 
a quelques  réflexionsjudicicuses, 
et  quelques  vers  heureux.,  mais 
en  petit  nombre.  Brieux  était 
cal\  iuistc  ; il  eut  un  fils  qui  fut 
ministre. 

•J-  BRIGA  (Mclchior  délia)  ua- 
quit  à Césène  en  iüBG,  d’une 
famille  noble.  11  embrassa  l’état 
ecclésiastique,  et  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus;  il  trouva 
dans  celle  société  tous  les  moyens 
de  développer  ses  talents,  et  se 
rendit  bientôt  très  habile  dans 
les  mathématiques  et  la  philoso- 
phie. Après  avoir  enseigné  celle 
science  à Pralo  et  à Florence , 
011  l’dnvoya  professer  la  théolo- 
gie à Sienne,  où  il  s’acquitta  de 
sa  charge  avec  beaucoup  d’éclat. 
On  a de  lui  plusieurs  ouv  rages  : 
i°  Fascia  isiaca  statua:  capito- 
linæ , Rome,  17  iG  : ou  a inséré 
cet  ouvrage  dans  les  Acta  erudi- 
t or  uni  de  Leipsick , 1723;  3°  Splue- 
ræ  geographicœ  paradoxa  , Flo- 
rence, 1721  ; 3“  PUilosophiœ  vc- 
teris  et  ïiovœ  concordiu  , ibid., 
1725;  4“  ticientia  eclipsium  ex 
iniperio  et  commercio  S in  Arum 
illustrata  , Rome  et  Lucqucs, 
1744-45-47,  3 vol.  iu-4".  LeP. 
Simonclii  a fourni  la  partie  géo- 
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métrique  et  optique  de  cet  ou- 
vrage; mais  le  P.  La  Briga  a com- 
posé les  tables,  qu’il  a faites  sur 
îes  observations  d’éclipses  faites 
à la  Chine  par  le  P.  kegler.  Ce 
savant  jésuite  mourut  à Sienne 
le 35  juillet  1 749. 

-j-  BRKjAN  1 (Jacques Le),  fils 
d’un  négociant  de  Pontrieux  , 
naquit  dans  celte  ville  le  18  juil- 
let 1720.  11  étudia  d’abord  le 
droit,  se  fit  recevoir- avocat  au 
parlement  de  Bretagne;  mais  re- 
nonça ensuite  à cette  carrière 
onr>suivre  son  attrait,  invinci- 
1c  pour  lesjangues.  Il  avait  pour 
cette  partie  un  véritable  talent, 
et  apprenait  les  différents  idio- 
mcsayeciinc  très  grande  facilité; 
mais  malheureusement  il selaissa 
entraîner  à l’esprit  de  système 
par  sa  prédilection  pour  la  lan- 
gue celtique  , qu’il  regardait 
comme  la  iangue  mère  de  toutes 
les  autres.  11  fit  paraître  là-dessus 
un-ouvrage  curieux  qui  fit  beau- 
coup de  sensation,  et  qui  avait 
pour  titre  : La  Icinguc  primitive 
consente.  Pour  établir  son  opi- 
nion, il  cite  le  mot  sublime  de  la 
Genèse  : Dieu  dit  que  la  lumière 
soit  , et  la  lumière  fut  ; et  il 
trouve  que  cette  phrase , dans 
les  langues  hébraïque  , clial- 
décuuc,  syriaque  , arabe,  per- 
sane, grecque,  latine  et  française, 
offre  sous  ces  différentes  formes 
une  analogie  parfaite  avec  la  lan- 
gue celtique.  11  montre  ensuite 
les  rapports  qui  existent  entre 
sa.  laugue  favorite  et  le  chinois, 
les  sumserit,  le  galibi  ou  langue 
des  Caraïbes,  et  l’idiome  de  l’rle 
de  Taïli.  Ses  amis  , pour  le  gué- 
rir de  ce  préjugé,  imaginèrentdc 
faire  parler  à un  Parisien  une 
langue  de  leur  invention,  et  le 
,donuaut  pour  un  insulaire  de 
l’Océanique,  le  présentèrent  à Le 
Bfigaut,  qui  crut  que  ces  paro- 
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les  signifiaient  bonjour,  comment 
vous  portez-vous?  On  rit  beau- 
coup; mais  Le  Brigant  ne  fut 
pas  converti.  Il  s’occupa  aussi 
avec  succès  de  minéralogie,  et 
découvrit  en  Bretagne  plusieurs 
carrières  de  marbre  non  -encore 
exploitées. Pendant  larévolution, 
il  fut  enfermécomrae  fédéraliste, 
et  allait  être  vietîme,  ainsi  que 
plusieurs  de  ses  compagnons, 
d’nne  borde  de  révolutionnaires 
qui  s’étaient  portés  sur  la  prison; 
mais  sa  fermeté  eu  imposa  à <^s 
barbares.  H eut  deux  femmes , 
desquelles  il  eut  vingt-deux  en- 
fants; d’unesi  nombreuse  famille 
il  n’en  avait  aucun  auprès  delui; 
ils  étaient  tous  morts,  ou  dans 
les  armées  : mais  le  brave  de  la 
Tourr  d’Auvergne  - Carret , son 
àmi  , vint  consoler  ses  vieux 
jours,  en  prenant  aux  armées  la 
place  du  plus  jeune  de  ses  fils, 
qui  servait  depuis  4 ans.  Le  Bri- 
gant a composé  plusieuts  ouvra- 
ges; ceux  qui  ont  été  réimpri- 
tnés  sont:  i°  Dissertation  adres- 
sée aux  académies  savantes  de 
1‘ Europe  sur  un  peuple  celte 
homme  Brigantes  ou  Brigants  , 

1 762  , in -8“  ; 2°  Petit  Glossaire , 
ou  Manuel  instructif  pour  faci- 
liter V intelligence  de  quelques 
termes  de  ta  Coutume  de  Breta- 
gne , contenant  leur  définition  et 
leur  étymologie , Brest,  1774,  in- 
ia  ; 3°  Eléments  de  la  langue  dès 
Celles  gomérites  ou  Bretons;  in- 
troduction à cette  langue,  et  par 
elle  à celle  de  tous  les  peuples 
connus,  Strasbourg,  1779,  in  8°. 
C’est  dans  cet  ouvrage  que  Le 
Brigant  expose  son  système  sur 
la  languemère.  Cette  grammaire, 
purement  systématique,  estbien 
inférieure  à celle  du  P.  de  Ros- 
trenen  , et  surtout  à celle  de  M. 
Legonidcc.  ^"Obseivations fonda- 
mentales sur  les  langues  ancièn- 
Toue  111. 
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nés  et  modernes , Paris,  1787, 
in-4“.  Cet  ouvrage  fut  le  fonde- 
ment  de  la  répu  talion  de  l’auteur. 
5“  Mémoires  sur  la  langue  des 
Français,  la  même  que  la  langue 
des  Gaulois  leurs  ancêtres , Paris, 
1 787  ; 6°  Referions  sur  les  étu- 
des, Paris,  1^88  ; 7“  Notions 
générales  ou  encyclopédiques  , 
Av rancîtes  , 1791 , in-8°.  On  a de 
Le  Brigant  plusieurs  autres  ou- 
vrages imprimés  , et  surtout 
beaucoup  de  manuscrits,  dont 
la  plupart  ont  été  achetés  par 
M.  Kergariou  dé  Lanniou;  les 
autres  sont  demeurés  entre  les. 
mains  de  son  fils  aîné.  Le  Bri- 
gant mourut. à Tréguier  le  3 fé- 
vrier i8o4-  11  était  d’une  société 
très  agréable,  et  se  distinguait 
surtout  par  beaucoup  de  fran- 
chise et  de  générosité  dans  le  ca- 
ractère. j . 

BRIÜGS  (Henri),  célèbre  pro- 
fesseur de  mathématiques  à Lon- 
dres , dans  le  collège  de  Grcsham, 
et  ensuite  degéométrie  à Oxford, 
né  à W arley-YVood  , dans  la  pa- 
roisse de  Halifax,  et  mort  sep- 
tuagénaire à Oxford  , l’an  i63o. 
C’était  un  homme  de  bien,  d’un 
accès  facile  à tout  le  monde, 
sans  envie,  sans  orgueil  et  sans 
ambition  : toujours  gai , mépri- 
sant les  richesses,  content  dé 
son  sort,  préférant  l’étude  et  la 
retraite  aux  postes  les  plus  bril- 
lants et  les  plus  honorables.  On 
a de  lui.  : i°  un  Traité  du  passage 
dans  la  mer  Pacifique,  pur  le 
nord-ouest  du  continent  de  la 
l irginie , dans  le  3'  vol.  des 
Voyages  de  Pùrchas-,  a°  une 
Edition  des  6 premiers  livres 
d’Euclide  ; 3*  Arithmetica  lo- 
garithmia,  in-fol.,  1624.  Neper 
de  Marcheston , inventeur  de  la 
méthode  des  logarithmes,  per- 
fectionnée par  Briggs , était  ami 
de  ce  mathématicien.  Ils  étaient 
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digues  l’un  de  l’autre;  4"  une  Ta- 
ble <\W\\  publia  en  «6oa,  àla  fin 
du  livre  de  Thomas  Blondeville, 
qui  traite  de  la  construction, 
de  la  description  et  de  f usage 
des  deux  instruments  inventes  par 
M.  Gilbert  pour  trouver  la  la- 
titude de  quelqu^  lieu  que  ce 
soit,  dans  la  mut  la  plus  ob- 
scur par  la  seule  déclinaison  de 
l’aiguille  de  la  boussole;  métho- 
de dont  le  succès  ne  répondit 
as  à scs  espérances.  La  Table 
e Briggs  est  fondée  uniquement 
sur  la  doctrine  des  triangles  , 
pour  déterminer  la  hauteur  du 
'pôle  par  le  moyen  de  la  même 
déclinaison. 

BRIGGS  ( Guillaume),  mem- 
bre de  la  société  royalé  de  Lon- 
dres, médecin  ordinaire  de  Guil- 
laume 111,  mort  en  rjo4,à  63 
ans , se  fit  un  nom  par  ses  con- 
naissances des  maladies  de  l’œil. 
11  laissa  deux  Traités,  très  esti- 
més, sur  cette  matière.  Le  pre- 
mier, intitulé  Ophtalmographia, 
in-4”,  iG85  ; et  le  second,  Nova 
theoria  visionis , imprimé  à la 
suite  du  premier.  Newton  les  es- 
timait beaucoup.  Briggs  est  un 
des  premiers  qui  aient  bien  dé- 
veloppé ce  qui  regarde  le  nerf 
optique,  la  rétine,  les  conduits 
lymphatiques. 

BRlGlDE(Sainte),  née  à Fau- 
cliau  en  Ultonie  , au  commence- 
ment du  vi°  siècle , reçut  fort 
jeune  encore  le  voile  des  mains 
de  saint  Mel , neveu  et  disciple 
de  sai  n t Pa  t ri  ce . S’ctan  t construit 
sous  un  gros  chêne  une  cellule 
qui  fut  depuis  appelée  killdara, 
ou  cellule  du  chêne,  plusieurs 
personnes  deçon  sexe  vinrent  se 
ranger  sous  sa  conduite  : elle  les 
réunit  ensuite  en  corps  de  com- 
munauté. Gette  maison  devint 
bientôt  une  pépinière  sainte., 
qui  donna  naissance  à plusieurs 
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monastères  d’Irlande , lesquels 
reconnurent  tous  sainte  Brigidc 
pour  mère  et  fondatrice.  11  n’y 
a.guère  que  les  miracles  de  cette 
sainte  qui  nous  soient  connus  , 
les  cinq  auteurs  qui  ont  écrit  sa 
Yie  n’ayant  donné  presque  au- 
cun détail  sur  ses  vertus.  Sou 
nom  se  trouve  dans  le  Martyro- 
loge de  Bède^et  dans  tous  ceux 
qui  ont  été  composé  depuis.  Il 
est  aussi  dans  les  plus  anciens 
manuscrits  du  Martyrologe  de 
saint  Jérôme  ; et  sa  fête  est  mar- 
quée dans  les  anciens  bréviaires 
d’Allemagne,  des  îles  Britauni- 
ues,  etdans  la  plupart  de  ceux 
e France.  Elle  a été  célébrée  à 
Paris  jqsqu’en  1607.  Son  corps  , 
trouvé  en  n85,  avec  ceux  de 
saint  Patrice  et  de  saint  Colomb, 
dans  une  triple  voûte  de  la  ville 
de  Down-Patrick , fut  porté  dans 
la  cathédrale  de  la  même  ville. 
Sous  le  règne  de  Henri  Vlll  , le 
tombeau  ou  il  était  renfermé  fut 
détruit.  Le  chef  de  sainte  B ri- 
gide est  aujourd’hui  à Lisbonne, 
dans  une  des  églises  qui  appar- 
tenaient aux  jésuites. 

BRIGITTE,  ou  Bihgitte,  née  en 
i3o2,  était  princesse  de  Suède, 
et  épouse  d’un  seigneur  nommé 
Ulfon.  Après  avoir  eu  huit  en- 
fants, les  deux  époux  firent  voeu 
decontincuce. Ulfon  se  fit  cister- 
cien , et  Bi;igitte  établit  l’ordre 
de  Saint-Sauveur  , composé  de 
religeux  et  de  religieuses,  comme 
celui  de  Fontevrault.  Leur  église 
était  commune.  Les  religieuses 
faisaient  l’office  en  haut , et  les 
religieux  en  bas.  L’abbesse  avait 
l’autorité  suprême-  Cette  règle 
fut  confirmée  par  Urbain  V , en 
1370.  Son  ordre  subsiste  encore 
en  Allemagne,  en  Italie  et  en 
Portugal,  et,  ce  qui  est  très  re- 
marquable, en  Suède,  où  le 
monastère  dç  Yaslèue  , daus  la 
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Gothic  orientale,  a été  conservé 
après  l’introduction  du  luthéra- 
nisme. Brigitte  partit  ensuite 
pour  Jérusalem  , sur  une  vision 
qu’elle  eut  à l’âge  de  69  ans. 
Bile  visita  les  lieux  sain'is.  De 
ictour  en  Occident  , elle  écrivit 
à Grégoire  XI  pour  l’engager  à 
levenir  a Rome.  Elle  mourut 
peu  de  temps  après  dans  cette 
ville,  en  1373.  On  a d’elle  un 
volume  de  Révélations , Nurenf- 
berg,  in-fol. , i5ai,  ou  plutôt 
1 5oo,  par  Antoine  Koburger  : en 
voici  la  souscription,  ’ Anno 
m.  ccccc.  xxi  mentis  septembres; 
les  uns  en  joignant  xxi  aux  pre- 
miers chiffres,  enontfait  i5ai  , 
• ils  se  sont  trompés;  car  il  est 
évident  que  xxi  se  rappflrte  à 
mensis  septembris , qui  est  au 
génitif;  d ailleurs,  Antoine  Ivo- 
burger  est  mort  en  i5i3.  11  y a 
une  autre  édition  de  ces  Révéla- 
tions, par  Jean  Koburger,  eu 
1 5*7,  et  une  à Rome,  1557.  Çes 
1 évolutions  furent  déférées  au 
concile  de  Bâle.  Gerson  et  d’au- 
ties  théologiens  voulaient  qu’on 
les  censurât;  mais  Jean  de  Tur- 
iccremata  en  donna  des  explica- 
tions favorables  , et  les  approu- 
va comme  utiles  pour  l’instruc- 
tion des  fidèles.  Le  concile  re- 
gaida  cette  approbation  comme 
suffisante.  Il  n’eu  résultait  ce- 
pendant autre  chose,  sinon  que 
le  livre  dont  il  s’agit  ne  renferme 
rien  de  contraire  à la  foi , et  que 
les  revélationss  étant  appuyées 
sur  une  probabilité  historique  , 
011  peut  les  croire  pieusement. 
Benoît  XIV  s’exprime  de  la  ma- 
niéré suivante  sur  le  même  su- 
jet : « L approbation  de  sembla- 
» blés  révélations  n’emporte  au- 
» tre  chose  , sinon  qù’après  un 
» mûr  exameu  il  est  permis  de 
» les  publier  pour  l’utilité  des 
» fidèles Quoiqu’elles  nemé- 
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» ritent  pas  la  même  croyance 
» que  les  vérités  de  la  religion  , 

» on  peut  cependant  les  croire 
» d’une  foi  humaine,  conformé- 
» ment  aux  règles  de  la  prudeu- 
» ce,  selon  lesquelles  elles  sont 
» probables,  et  appuyées  sur  des 
» motifs  suffisants  pour  qu’on 
» les  croie  pieusement.  » Voyez 
sainte  Catherine  de  Sienne,  et 
la  réflexion  qui  se  trouve  k la  fin 
de  l’article  Abmelle. 

T f BR1GXOLE-SALE  ( Antoine- 

Jules  ),  noble  et  sénateur  génois, 
marquis  deGroppoli  en  Toscane, 
était  né  le  23  juin  i6o5.  Sa  nais- 
sance et  sa  fortune  le  portèrent 
aux  emplois  les  plus  distingués 
de  la  république  de  Gênes’;  il 
fut  ambassadeur  en  Espagne 
auprès  de  Philippe  IV,  et  s’ac- 
quitta de  sa  mission  a la  grande  1 
satisfaction  de  la  république.  Sa  * 
femme  étant  morte  peu  de  temps 
après,  il  renonça  aux  honneurs 
du  monde  pour  embrasser  l’état 
ecclésiastique  5 il  fut  ordonné 
prêtre,  et  entra  dans  la  société 
des  jésuites  le  11  mars  ,65a.  Il 
se  livra  tout  entier  à la  prédica- 
tion avec  beaucoup  de  succès.  Il 
a composé  plusieurs  ouvrages  $ 

dont  les  principaux  sont  : 1°  Le 
mstabilita  dell’ingegno , divise  in 
otto  giornate  ( en  prose  et  en 
vers),  Bologne,  ,635,  in-4"; 
1037  , M*-1*  1 Venise  , 164,  et 
i65*,  in-12.  Dans  ces  deux  der- 
ui  ères  édit  ions  l’auteur  retrancha 
une  nouvelle  entière  de  la  sep- 
tième journée,  et  changea  plu- 
sieurs cuiizonette  ; 2"  Tacittoab- 
burritlato,  discorsi  po/ilici  e mo- 
rali,  Venise,  i630,  in- 12  ; 3“ 
Maria  Maddalcna  peccatrice  e 
converti  ta  ( en  vers  ) , Gênes  . 
i65(i , in -8°  , traduit  en  français 
par  le  P.  Pierre  de  .Saint-André, 
carme  déchaussé , \ix  , 1674  , 
1,1-8“;  4"  fl  camovalc  di  Gotil- 
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vannio  Salliebregno  ( en  vers  ), 
L’auleur,  entré  chez  les  jésuites  , 
se  repentit  d’avoir  fait  cet  ou- 
vrage qui  est  un  peu  trop  libre. 
5°  Dell’istoria  spagnuola  libri  vi , 
Gènes,  tG4o  et  1646,  in-4°;6° 
Panegirici  sacri , recitati  nella 
chicsadiSun  Ciro  in  Genova , etc., 
Gènes,  i65'i,  in-8".  Le  P.  Bri- 
finole-Sale  mourut  le  1 1 mars 
iG5a.  Il  avait  étéreçu  dans  l'aca- 
démie dcgl’ Jncogniti  de  Venise. 
Sa  vie  a été  écrite  par  le  jésuite 
Jean-Marie  Visconti,  sous  le  titre 
de  : Mémoires  pour  ser\>ir  à la 
Jois  de  consolation  et  d’exemple 
aux  pères  et  aux  frères  de  la 
province  de  Milan,  Milan , t666, 
in-ia.  Ces  Mémoires  ont  été  tra- 
duits en  latin  par  le  P.  François 
PHermi te,  Anvers  , 1671  , in-8“. 

BR.IGNON  ( Jean  ) , jésuite  , 
est  auteur  d’une  Traduction  du 
Combat  spirituel,  ouvrage  jus- 
tement estimé  et  singulièrement 
propre  à conduire  les  chrétiens 
a la  perfection  où  leur  foi  les 
appelle.  Ou  n’en  connaît  point 
l’auteur.  Quelques  écrivains  l’at- 
tribuent au  P.  Laurent  Scupoli , 
théatiu  (noyez ce  nom),  d’autres 
à Jean  ( .ustinisa  , bénédictin  es- 
pagnol : Théophile  Raynauld  le 
donne  au  jésuite  Achille  Gagliar- 
do.  La  traduction  du.P.  Brignon 
a fait  oublier  celleduP. Olympe 
Mazolti,  Paris,  1679..  O11  a encore 
du  P.  Brignon  les  Pensées  conso- 
lantes, une  Traduction  de  l’Imi- 
tation de  J.-C.,  du  Pédagogue 
chrétien  du  P.  Philippe  d’Oul- 
treman,  et  des  Méditations  du  P. 
Dupont.  11  est  mort  vers  173  a. 

•j-  BRIGUET  (Sébastien  ),  cha- 
noine de  Sion  dans  le  Valais  , 
vers  le  milieu  du  xvme  siècle  , 
s’est  rendu  célèbre  par  les  re- 
cherches qu’il  a faites  sur  les 
antiquités  de  cette  province 
où  il  est  né,  11  publia  en  1741 
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un  ouvrage  savant,  et  devenu 
rare,  intitulé  : Concilium  Epao- 
nense , assertione  clara  ac  veri - 
dica  loco  suo  ac  proprio  Jixuni 
Epaonensi  parochia  / allen  sium, 
vu/go  Epenassex , 1 vol.  in-8°* 
On  n’était  point  d’accord  sur  le 
lieu  où  s’était  tenu  ce  concile  , 
et  un  éboulentent  de  montagne  , 
survenu  çn  1 7 1 4 j 6»  détruisant 
les  restes  de  l’église  d ’Epaona  , 
rendait  encore  la  question  plus 
difficile  à résoudre,  Les  uns  pré- 
tendaient que  ce  concilè  s’était 
tcnuùAlbon  en  Dauphiné,  d’au- 
tres à Pamiers  , ou  à Yénne , 
bourg  de  Savoie.  L’abbé  Briguet 
réfute  toutes  ces  suppositions  , 
et  prouve  que  ce  concile  s’e^ 
tenu  dans  l’église  de  Saint-Mau- 
rice ù Epanessex , la  véritable 
Epaona.  Voyez  à cet  égard  le 
Livre  de  M.  Rivaz  sur  Ta  légion 
Thébécnne.  On  a encore  de  l’ab- 
bé Briguet  : Vallesia  christiana , 
seu  Diœcesis  Sedunensis  historia 
sacra,  Vallensium  episcoporum 
sérié  observata  , adaito  in  Jine 
eorum  syllabo, Sion,  1 744 » in-8°. 
C’est  •l’histoire  ecclésiastique  du 
Valais,  depuis  l’an  387  jusqu’en 
1743  , sous  89,  évêques. 

BRILL  ( Mathieu  ) , naquit  à 
Artvers,  et  mourut  à Rome  en 
i584.  11  excella  dans  le  paysage. 
Grégoire  XIII  l’employa  au  Vati- 
can , et  lui  donna  une  pension 
qui  passa  à son  frère  Paul  Brill  , 
héritier  de  ses  talents.  Le  cadet 
continua  les  ouvrages  de  son 
aîné.  11  se  distingua  comme  lui 
par  la  vérité  et  l’agrément  de  ses 
paysages.  11  mourut  à Rome  en 
i62G,a  793115. On  vovaitdeses ta- 
bleaux au  Palais-Royal , àParis, 
et  au  cabinet  du  roi  de  France. 

BRILLON  ( Pierre- Jacques  ) , 
conseiller  au  conseil  souverain 
de  Dornbcs,  substitut  du  procu- 
reur-général du  grand  conseil, et 
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échevin  de  Paris  , naquit  dans 
cette  ville  en  167  1 , et  y mourut 
en  1736.  Ce  jurisconsulte  cultiva 
d’abord  la  littérature.  Ou  vit 
éclore  de  sa  plume  les  Portraits 
sérieux , galants  et  critiques  , et 
le  Théophraste  moderne  ; mau- 
vaise imitation  d’un  bon  livre, 
et  qui  ne  fut  bien  reçue  que 
parce  que  l’on  aimait  alors  les 
ouvrages  écrits  dans  le  goût  de 
la  Bruvère.  « Mais  il  ne  suffit 
» pas,  dit  un  critique, de  traiter 
» les  mêmes  sujets,  pour  mériter 
» les  mêmes  honneurs.  Celui-ci 
» est  à son  modèle  ce  qu’un 
* peintre  d’euseigne  est  à Ru- 
» ben  s.  » Son  Dictionnaire  des 
arrêts,  ou  la  Jurisprudence  uni- 
verselle des  parlements  de  Fran- 
ce, en  6 vol.  in-fol.  , 1727,  est 
beaucoup  plus  estimable.  Celte 
compilation  n’a  pu  être  faite  que 
par  un  homme  laborieux  et  sa- 
vant. II  y a aussi  de  lui  un  Dic- 
tionnaire civil  et  canonique  de 
droit  et  de  pratique,  Paris,  1717, 
in*4°.  Il  ne  se  fit  pasmoins  d’hon- 
neur au  grand  conseil  parla  ma- 
nière dont  il  y remplit  les  fonc- 
tions de  sa  charge. 

? BRINVILLIERS  ( Marguerite 
d’Aubrai,  épouse  de  N.  Gobe- 
lm-,  marquis  de),  était  fille  de 
d’Aubrai,  lieutenant-civil  de  Pa- 
ris. Mariée  jeune  en  i65i  , et 
très  répandue  dans  le  monde, 
elle  ne  parut  d’abord  aimer  que 
son  époux.  Mais  le  marquis  do 
Brinvilliers,  qui  était  mestre-de- 
carnp  du  régiment  de  Norman- 
dio  , ayant  introduit  dans  sa 
maison  un  officier  Gascon  d’ori- 
fpné>  nommé  Godin  de  Sainte- 
Croix,  la  marquise  conçut  pour 
lui  la  plus  violente  passion.  Son 
père,  le  lieutenant-civil,  fit  en- 
fermer cet  aventurier  à la' Bas- 
tille, où  il  demeura  près  d’un 
an.  Il  sortit  de  prison,  et  conti- 
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nua  de  voir  secrètement  sa  maî- 
tresse. Celle-ci  changea  de  ma- 
nière de  vivre  au  dehors,  sans 
réformer  ses  dispositions  inté- 
rieures. Elle  fréquentait  les  hô- 
pitaux, ctdonnait  publiquement 
tlans  plusieurs  pratiques  exté- 
rieures de  piété  qui  lui  acqui- 
rent la  réputation  de  dévote, 
laudis  qu’elle  crovail  tromper 
ainsi  Dieu  et  les  hommes,  elle 
méditait  avec  son  amant  des  pro- 
jets de  vengeance.  Pendant  le 
séjour  que  Sainte -Croix  avait 
fait  a la  Bastille  , il  avait  appris 
d’un  italien,  nommé  Exiti , l’art 
funeste  de  composer  des  poisons. 

Le  père  de  la  marquise  et  ses 
frères  fuient  empoisonnés  en  V 
1670.  On  ignora  l’auteur  de  ces 
crimes:  la  mort  de  Sainte-Croix 
les  découvrit.  En  travaillant  un 
jour  à un  poison  violent  et 
piompl , il  laissa  tomber  un  mas- 
. que  de  verre  dont  il  se  servait 
pour  se  garantir  du  venin,  et 
mouiut  sur-le-champ.  Tous  ses 
effets  ayant  d abord  été  1111s  sous 
le  scellé  ( c ir  il  n’avait  point  de 
parents  a Paris,  ni  personne  qui 
prétendît  à sa  succession  ) , la 

marquise  de  Briiivillierseul  l’im- 
prudence de  réclamer  une  cas- 
sette , et  témoigna  beaucoup 
d empressement  à la  ravoir.  La 
justice  en  ordonna  l’ouverture, 
et  l’on  trouva  qu’elle  était  pleine 
de  petits  paquets  de  poison  éti- 
quetés, avec  l’cffetqu’ilsdevaieu  t 
produire.  Des  que  madame  de 
Brinvilliers  eut  avis  de  ce  qui  se 
passait,  elle  se  sauva  en  Angle- 
terre, et  de  la  a Liège.  Elle  v fut 
arrêtée  et  conduite  à Paris  . où  , 
convaincue  d’avoir  empoisonné 
son  père,  scs  deux  frères  et  sa 
sœur , elle  fut  brûlée  le  17  juil- 
let 1676,  après  avoir  eu  la  tète 
tranchée.  « Comme  elle  voulait 
» épouser  Sainte-Croix  , dit  ma- 
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» dame  de  jSévigné,  elle  empoi- 
» sonnait  fort  souvent  son  mari  ; 

» Sainte-Croix,  qui  ne  voulait 
» point  d’une  femme  aussi  mc- 
» cl  ni  u te  que  lui,  donnait  du 
» contre  - poison  à ce  pauvre 
» mari,  de  sorte  q u 'ayant  été  bal- 
» lotte  cinq  ou  six  fois  de  cette 
« sorte,  tantôt  empoisonne,  tan- 
v tôt  desempoisonné,  il  est  dc- 
» meure  en  vie.  » Lorsqu’on  ar- 
rêta dans  Liège  madame  de  Brin- 
villiers, on  trouva  une  confes- 
sion generale  écrite  de  sa  main  , 
qui  servit,  non  pas  de  preuve 
contre  elle,  maisde  présomption. 
La  situation  de  son  âme  était  un 
conflit  de  principes  de  vertu  et 
de  religion,  dans  lesquels  elle 
avait  été  élevée,  et  dont  elle  n’a- 
vait pu  effacer  l’impression,  mal- 
gré les  vices  dont  son  cœur  était 
infecté.  Il  n’est  pas  assez  prouvé 
qu’elle  eût  essayé  ses  poisons 
dans  les  hôpitaux,  comme  le  di- 
sent llcbonlet,  Pitaval  et  d’au- 
tres ; mais  il  est  vrai  qu’elle  eut 
des  liaisons  secrètes  avec  des  per- 
sonnes accusées  depuis  de  ce  cri- 
me. Le  fut  à cette  occasion  que 
la  chambre  ardente  fut  établie  à 
l’arsenal , près  de  la  Bastille  , en 
1680.  a Le  célèbre  le  l’ruu  , » dit 
l’auteur  des  Causes  célèbres,  « se 
» plaça  sur  son  passage, dans  un 
» endroit  où  il  put  la.  cousidérer 
» attentivement  , quand  on  la 
» mena  en  Grève,  afin  de  pou- 
» .voir  saisir  l’expression  d’une 
» criminelle  pénétrée  de  l’hor- 
» reurdu  derni  er  s upp  H ce  q u’elie 
» va  souffrir.  Elle  rencontra  en 
» se  rendant  au  lieu  de  son  sup- 
» plice  plusieurs  dames  de  di- 
» stinction  que  la  curiosité  avait 
« rassemblées;  elle  les  regarda 
» avec  beaucoup  de  fermeté,  en 
» leur  «lisant  : Voilà  un  beau 
» spectacle  à voir.  » 

BRION.  V.  Chabot  (Philippe). 
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BRIOT  ( Nicolas'),  tailleur  et 
graveur  général  des  monnaies 
sous  Louis  XII , à qui  on  est  re- 
devable du  balancier.  Cette  in- 
vention fut  approuvée  eh  Angle- 
terre, comme  elle  le  méritait; 
mais  en  France,  il  fallut  que  Sé- 
güier  employât  toute  son  auto- 
rité pour  la  faire  recevoir. 

BRIQUEYILI  E (François  de),  ' 
baron  de  C.oulombières , né  à 
Coulombières  , en  Bassse  - Nor- 
mandie, d’une  noble  et  ancienne 
maison,  servit  avec  distinction 
sous  François  Ier,  Henri  II,  Fran- 
çois II  et  Charles  IX.  Il  embrassa 
les  opinions  et  le  parti  des  calvi- 
nistes, par  complaisance'  pour  la 
princesse  de  Coudé,  dont  il  était 
parent.  Il  était  à tête  des  Nor- 
mands avec  le  comte  de  Mont- 
gommeri , au  rendez-vous  géné- 
ral des  huguenots  de  France  ùLa 
Rochelle.  Il  mourut  sur  la  brè- 
che de  Saint-Lô  en  1 5^4 » ayant 
ses  deux  fils  à ses  côtés,  pour 
sacrifier,  disait-il,  tout  son  sang 
à la  vérité  évangélique.  Son  nom 
et  celui  de  Montgomméri  se- 
ront long  - temps  fameux  dans 
l’histoire  de  Normandie,  par  les 
meurtres  e;  les  brigandages  que 
leurs  troupes  y commirent  impu- 
nément sous  leurs  veux. 

BRIRWOOD  , ou  Bif.zevood 
(Edouard),  né  à Chester  en  An- 
gleterre , fit  ses  études  à Oxford 
en  i58i,  devint  professeur  d’as- 
tronomie au  œllégc  de  Gresham 
à Londres  en  1596  , et  v mourut 
en  i6i3.  Son  goût  pour  la  soli- 
tude était  si  grand,  que  rien  n’é- 
tait capable  de  l’en  détourner, 
ni  de  le  détacher  de  ses  médita- 
tions mathématiques,  ni  de  ses 
recherches  sur  lesanti«[uités.  On 
attribue  à sa  modestie  le  refus 
constant  qu’il  donna  de  faire 
imprimer  un  seul  de  ses  ouvra- 
ges. Robert  Rrirwood  son  neveu 
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en  publia  plusieurs  après  sa 
mort,  tels  que  ceux-ci  : j°  De 
ponderibus  et  prêt  iis  veterum 
nummorum  ; 2°  Recherches  sur 
la  variété'  des  langages  et  des 
cultes  dans  les  principales  par- 
ties du  monde,  Londres,  1622. 
On  a encore  dé  cet  auteur  des 
Eléments  de  logique,  dcsCommen- 
taires  sur  la  philosophie  d’Aris- 
tote , et  quelques  autres  ouvra- 
ges* 

•}■  BRIS  ( François  de),  savant 
capucin,  très  versé  dans  la  lan- 
gue arabe,  qu’il  avait  apprise  à 
fond  dans  le  cours  de  ses  mis- 
sions au  Levant,  fut  appelé  à 
Rome  par  la  congrégation  de  la 
Propagande , instruite  de  son  ha- 
bileté. Lotte  congrégation  lechar- 
gea  de  la  traduction  de  plusieurs 
grands  ouvrages  qu’elle  voulait 
faire  passer  eu  cette  langue.  On 
doit  à ce  laborieux  cénobite  : i° 
la  Traduction  en  arabe  des  An- 
nales de  Barouius  et  de  .Sponde 
son  continuateur,  jusqu’à  l’an 
i646>  3 vol.  in-4“,  Rome,  1 (>53 , 
i655, 167 1 ; 20  une  V ersion  arabe 
de  la  Bible,  3 vol.  fti-fol. , avec 
la  Vulgate  en  regard, publiée  par 
Nazari , Rome,  1771  : ouvrages 
devenus  très  rares,  la  plupart 
des  exemplaires  ayant  passé 
duus  le  Levant.  — Bais  ( INicolaS 
dé  ) , docteur  de  Sorbonne,  re- 
nommé pour  sou  érudition-,  as- 
sista au  concile  de  Trente.  Le 
Myre,  dans  son  traité  De  scrip- 
toribus  ecclesiasticis , et  du  Bou- 
lay  dans  son  Histoire  de  l’univer- 
sité , parlent  de  lui, 

BRISÉ1S  ( qu’on  appelle  aussi 
Hippodamie  ) , fille  de  Briséis, 
prêtre  de  Jupiter,  et  captive 
d’Achille,  qui  l’aima.  Agamem- 
11011  , éperd'ument  amoureux  de 
cette  beauté  , la  fit  enlever: 
Achillè  en  fureur  ne  voulut  plus 
prendre  les  armes  contré  les 
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Trovens,  jusqu’à  la  mort  de  Pa- 
trocle.  Son  amante  lui  avant  été 
rendue,  il  combattit  de  nouveau 
pour  les  GrCc£ 

BR1S1EUX  (Charles-Étienne), 
architecte,  mort  en  1754,  est  au- 
teur de  deux  bons  livres  sur  son 
art  : i°  l’Architecture  moderne  , 
1728 , 2 vol.  in-4“;  2"  l’Art  de 
bâtir  les  maisons  de  campagne  , 
1473 1 4 vol.  >n-4°,  figutes. 

•f-  B1USSAC  ( Louis  - Ilerculé- 
Timoléon  de  Cossé,  duc  de  ), 
pair  et  graud-panetier  de  France, 
gouverneur  de  Paris,  capitaine- 
colonel  des  cent  Suisses  de  la 
garde  du  roi,  et  chevalier  de  ses 
ordres,  naquit  le  14  février  1734. 
Ce  fut  moins  sa  naissance  que 
sou  mérite  personnel  qui  lui  mé- 
rita les  fonctions  éminentes  qu’il 
remplit  à la  cour.  ÎNomiué  eu 
1791  commandant-général1  dé  la' 
garde  constitutionnelle  de  Louis 
XVI,  il  s’acquitta  de  cet  emploi 
avec  tout  le  zèle  et  le  dévoue- 
ment d’un  véritable  français. Son 
altacheinentpourla  cause  royale 
était  connu.  Quelqu'un  lui  té- 
moignait un  joursou  admiralio  n 
sur  la  conduite  loyale  et  coura- 
geuse qu’il  a\ait  tenue  envers  lé 
roi  dans  ces  circonstances  criti- 
ques : « Je  ne  fais,  répondit-il  , 

» que  ce  que  je  dois  à ses  ancè- 
» très  cl  aux  miens,  n Décrété 
d’accusation  en  1792,  à cause  de 
l’attachement  dont  il  faisait  hau- 
tement profession  pour  la  per- 
sonne du  roi  , il  fut  transféré  à 
Orléans,  et  de  là  à Versailles, 
où  il  fut  massacré  avec  les  an 
très  prisonniers  II  résista  long- 
temps à leur  rage  féroce,  mais 
enfin  , forcé  de  céder  au  nom- 
bre, il  succomba  à la  fois  en 
brave  et  en  martyr.  31.  Delille  a 
consacré  plusieurs  versà  sa  louan- 

fe  et  à ses  regrets  dans  le  chant 
k de  la  Pitié. 
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BRISSAC.  Voy.  Cosse. 
f BR1SSET  ( Roland  ),  sieur 
du  Sauvage,  naquit  à Tours,  fit 

son  cours  de  droit  à Paris,  et  fut 
reçu  avocat  au  parlement.  La 
lecture  des  tragiques  grecs  et  la- 
tins lui  inspira  le  désir  de  les 
iroiter.  Il  traduisit  librement  de 
Séneque  , Hercule  furieux  , 
Tfiyesle , Agamemnon  et  Octa- 
vie , qu’il  fit  imprimer  à la  solli- 
citation de  ses  amis,  sous  le  titre 
de  Premier  livre  des  OEuvres 
poétiques  de  R.  B.  T.  G.  Tours  , 
1589  et  i590,in-4°.  L’année  sui- 
vante il  fit  paraître  la  pastorale 
qui  a pour  titre  la  Dièromène , 
011  lc  Repentir  d’amour,  traduite 
de  l’italien  de  Louis  Groto , en 
cinq  actes  et  en  prose  , Beau- 
champ  lui  attribue  les  Étranges 
et  merveilleuses  traverses  d’a- 
mour, tragédiequi  paruten  1605, 
oui685,  suivantRigoleyde  Juvi- 
gny , et  Lacroix  du  Maine  parle 
d’une  tragédie  de  Brisset,  inti- 
tulée Andromachc  , qu’il  avait 
vue  manuscrite.  Brisset  est  mort 
sur  la  fin  du  xvn'  siècle. 

BRISSON  (Barnabe);  élevé  par 
Henri  111 , en  i58o,  aux  charges 
d avocat -général , de  conseiller 
d’état  et  de  président  à mortier , 
fut  envoyé  ambassadeur  en  An- 
gleterre. A son  retour,  ce  prince 
le  chargea  de  recueillir  ses  or- 
donnances et  celles  de  son  pré- 
décesseur, publiées  sous  le  titre 
de  Code  de  Henri  III , in -fol. 
1^87  - 161 1 - 1G1 5 - 1622.  Henri 
disait  ordinairement  « qu’il  n'y 
» avait  aucun  prince  dans  lé 
» monde  qui  pût  se  flatter  d’ar 
» voir  un  homme  d’une  érudi- 
» tion  aussi  étendue  que  Bris- 
» son.  » Après  la  mort  de  ce  mo- 
narque, Brisson  s’étant  déclaré 
pour  Hençi  IV , la  faction  des 
Seize  le  fit  arrêter  le  i5  décem- 
bre i5gi,  en  allant  au  palais  à 
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neuf  heures  du  matin  : il  fut 
confessé  à dix,  et  pendu  à onze 
à une  poutre  de  la  chambre  du 
conseil.  Les  chefs  des  ligueurs 
désapprouvèrent  cette  exécu- 
tion , et  par  leur,  ordre  , quatre 
des  principaux  auteurs  de  la 
mort  de  Brisson  finirent  leur  vie 
par  les  mains  du  bourreau.  Ou 
a de  lui  plusieurs  ouvrages;  iu 
De  jure  connubiorum  liber  sirigu- 
laris , Paris  ,m  574,  in -8".  11  dé- 
dia cet  ouvrage  au  fameux  l’Hô- 
pital , chancelier  de  France; 

De  verborum  quæ  ad  jus  pçr- 
tinent  significatione , Leipsick  , 
1721  , in-fol.  ; 3°  De  formulis  et 
solemnibus  populi  romani  verbis, 
en  8 livres  , pleins  d’érudition  , 

1 583 , in-fol.  4°  Dé  regio  Per- 
sarurn  principatu.  Réimprimé  à 
Strasbourg  eu  1710,  in-8°,  avec 
les  notes  de  Sylburgc  et  dp  Le- 
derlin.  Les  usages  des  anciens 
Perses  dans  la  religion,  dans  la 
vie  crvile,  et  dans  l’art  militaire, 
y sont  décrits  fort  savamment, 
mais  avec  peu  d’ordre  ; 5°  Opéra 
varia,  1606,  in -4®;  6°  Recueil 
des  ordonnances  de  Henri  III , 
in-fol.  On  a parlé  très  différem- 
ment du  caractère  de  Brisson. 
Les  uns  le  peignent  comme  un 
bon  citoyen , les  autres  disent 
qu’il  n’avait  que  des  vues  ambi- 
tieuses dont  il  fut  la  victime; 
car  ayant  voulu  demeurera  Pa- 
ris en  i58q  , tandis  que  le  parle- 
ment en  sortait , dans  l’espéran- 
ce, dit-on  , de  devenir  premier 
président  à la  place  d’Achille  de 
Ilarlay , alors  prisonnier  à la 
Bastille,  il  obtint  effectivement 
cette  place  qui  fut  cause  en  partie 
de  sa  fin  tragique.  — Son  frère, 
Pierre  Brisson  , a donné  V His- 
toire au  vrai  des  guerres  civiles 
ès  pays  de  Poitou  , Aunis  , etc. , 
depuis  l'an  1574  jusqu’en  1576  , 
Paris  ; 1578,  in-8". 
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-f-  BRISSON  ( Mathurin  - Jac- 
ques ) , naquit  à Fontenay  - le- 
Comte,  le  3o  avril  1723.  Il  s’op- 
cupa  de  physique  et  d’histoire 
naturelle  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. 11  se  fit  remarquer  parmi  la 
foule  de  ceux  qui,  dans  ce  temps, 
s’adonnaient  à ces  sciences  qui 
étaient  alors  à la  mode,  et  fut 
nommé  maître  de  physique  et 
d’histoire  naturelle  des  enfants 
de  France  , censeur  royal , mem- 
bre de  l’académie  des  sciences  et 
membrede  l’Institut.  11  remplaça 
l’abbé  Nollet  au  collège  de  Na- 
varre; il  établit  par  ordre  du  gou- 
vernement plusieurs  paraton- 
nerres sur  les  édifices  publics, 
et  mourut  à Brpissi  près  de  Ver- 
sailles le  a3  juin  1806.  Sur  la  fin 
de  ses  jours  il  était  tombé  dans 
un  état  d’enfance,  etavait  perdu 
jusqu’au  souvenir  des  connais- 
sances qui  avaient  occupé  toute 
sa  vie.  Il  a composé  une  très 
grande  quantité  d’ouvrages  , en- 
tre autres  : io  Système  du  règne 
animal , et  orfce  des  oursins  de 
mer,  traduit  de  Th.  Klein,  Pa- 
ris, 1754,  3 vol.  in-8°;  2°  Ta- 
bleau de  zoologie,  sous  le  titre 
de  Règne  animal,  divisé  en  neuf 
classes,  Paris,  1756,  in -4°;  3" 
Ornithologie  , ou  méthode  conte- 
nant la  division  des  oiseaux  en 
ordres , sections  , genres,  espèces 
et  leur  variétés,  à laquelle  on  a 
joint  la  Description  exacte  de 
chaque  espèce  avec  les  citations 
des  auteurs  qui  en  ont  traité , et 
les  noms  qu'ils  leur  ont  donnés, 
etc.,  Paris,  1760,  6 vol.  in -4°. 
On  y trouve  la  Description  de 
quinze  cents  espèces  et  plus  de 
deux  cent  vingt  planches  conte- 
nant cinq  cents  oiseaux  gravés 
par  Martinet , dont  plus  de  trois 
cents  ne  l’avaient  jamais  été. 
Avant  l’Histoire  des  oiseaux  de 
Buffon , il  n’avait  rien  paru  de 
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plus  complet;  4°  Histoire  de  l’é- 
lectricité , traduite  de  Priestley, 
Paris,  1771,3  vol. lin-12.  Dans 
les  noterqu’il  a ajoutéesau  texte, 
Brisson  défend  le  système  de 
Francklin  et  de  Priestley  lui- 
même  ; 5°  Dictionnaire  raisonné 
de  physique,  Paris,  1781 , 2 vol. 
in-4°;  1800,  4 vol.  in-4“  ; 6°  Pe- 
santeur spécifique  des  corps  , 
1787  , in-4°.  Ce  tableau  est  le  ré- 
sultat d’un  grand  nombre  d’ex- 
périencefc c’est  le  plus  complet 
qui  existe;  7°  Principes  élémen- 
taires de  Inistoire  naturelle  et 
chimique  des  substances  minéra- 
les, 1797  , in-8°;  8»  Eléments  ou 
principes  physico  - chimiques  , 
1800 , 4 vol.  in-80 , à l’usage  des 
écoles  centrales.  Cet  ouvrage  est 
clair  quoique  diffus  ; on  y dési- 
rerait plus  de  profondeur;  au- 
jourd’hui que  la  physique  a taut 
fait  de  progrès,  il  est  d’un  mé-  • 
diocre  intérêt;  g ® Instruction  sur 
les  nouveaux  poids  et  mesures  , 
Paris,  1799,  in-8";  10"  Instruc- 
tions sur  les  poids  nouveaux  com- 
parés aux  mesures  et  poids  an- 
ciens, Paris,  1800,  in-i8,stéréotv- 
pe,  ouvrage  que  la  fixatioudumè- 
tre  définitif  a rendu  inutile  mal- 
gré le  mérite  qu’il  avaitd’ai  Heurs. 

BRISSOT  (Pierre),  médecin  , 
fils  d’un  avocat,  naquit  à Fonte- 
nai-le-Comte  en  Poitou  1478. 
lj  fut  reçu  docteur  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  en  i5i4-  Il 
mourut  en  i522,  dans  la  ville 
d’Evora  en  Portugal , où  le  désir 
d’al  1er  herboriser  même  j usqu’au 
Nouveau-Monde  l’avait  conduit. 

11  prit  te  parti  d’Hippocrate,  de 
Galien  , et  des  autres  anciens  , 
contre  les  médecins  arabes,  et 
les  charlatans  modernes.  La  pra- 
tique des  docteurs  de  son  tempx 
dans  la  pleurésie,  était  de  sai- 
gner du  côté  opposé  rfu  mal.  Il 
écrivit  contre  cet  abus  dans  son 
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Traité  ite  la  saignée  dans  la  pleu- 
résie , Paris,  1622,  in-8°  ; il  jus- 
tifie dans  cet  ouvrage  la  méthode» 
salutaire  qu’il  avait  mise  en 
usage. 

f KRIS.SOT  (Jean-Pierre),  chef 
de  la  secte  révol utiomrairc  dite 
des  Brissotins  , naquit  à Ouar- 
ville,  près  de  Chartres,  le  i4 
janvier  1754*  H avait  pour  père 
un  pâtissier  qui  lui  fit  donner 
une  éducation  soignée.  H 11’eut 
toute  sa  vie  qu’une  seule  pas- 
sion , celle  de  faire  parler  de  lui , 
et  il  eiuplova  pour  y parvenir 
toute  sorte  de  moyens.  Ses  enne- 
mis disaient  , en  voyant  son  zèle 
et  son  enthousiasme  fanatiques, 
qu’il  avait  dans  l’esprit  toute  la 
chaleur  des  fourneaux  de  son 
père.  Il  fut  d’abord  clerc  d’un 
rocureurà  Paris;  mais  trouvant 
ientôt  cette  place  au-dessous 
* de  son  ambition  et  des  talents 
qu’il  croyait  avoir , il  l’aban- 
donna pour  devenir  littérateur. 
11  débuta  dans  cette  nouvelle 
carrrière  par  un  ouvrage  dont 
le  titre  est  assez  singulier,  et 
ne  donne  pas  une  idée  très  favo- 
rable des  principes  de  l’auteur; 
Recherches  philosophiques  sur  le 
droit  de  propriété  et  sur  le  vol , 
considérés  dans  la  nature  et 
dans  la  société , production  bien 
digne  de  précéder  de  quelques 
années  les  grandes  spoliations 
des  révolutionnaires, avant-cou- 
reurs de  la  guerre  sanglante  que 
l’on  déclara  dans  la  suite  à tous 
ceux  que  leur  fortune  élevaitau- 
dessus  de  la  multitude.  Un  tel 
débutle  fit  juger  digue  de  coopé- 
rer avec  Condorcet , Clavière  et 
Kersaint  au  journal  intitulé  la 
Chronique  du  mois. Encouragé  par 
l’amitié  et  les  éloges  de  ses  col- 
laborateurs , son  audace  s’aug- 
menta , et  l’on  vit  bientôt  sortir 
de  sa  plume  plusieurs  écrits  in- 
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cendiaires  sur  VInégalité  des 
rangs.  La  bastille  en  fut  la  ré-  „ 
compense;  niais,  protégé  par  le 
duc  d’Orléans  , auquel  madame 
de  Genlis  l’avait  recommandé, 
il  n’v  fit  pas  un  long  séjour. 
C’est’ sous  les  auspices  de  cette 
dame  auteur  qu’il  épousa  une 
jeune  demoiselle  attachée  au 
service  de  la  duchesse  d’Orléans 
et  qu’il  fut  choisi  pour  aller  en 
Angleterre  remplir  une  commis- 
sion secrète  qui  lui  fut  confiée 

Sir  le  lieutenant  de  police  de 
aris.  Sa  mission  étant  terminée, 
lÎTissot  chercha  à faire  fortune 
à Londres  , en  y établissant  un 
lycée  qui  avait  pour  but  la  cor- 
respondance et  la  réunion  des 
gens  de  lettres  de  tous  les  pays  ; 
il  en  publia  pendant  quelque 
temps  les  travaux  périodiques  ; 
mais  cette  occupation  littéraire 
étant  trop  pénible  pour  une 
âme  active  dévorée  d’une  inquié- 
tude naturelle  qui  le  portail  sans 
cesse  à vouloir  agir,  voyager, 
former  ünq  secte^ devenir  chef 
de  parti , il  retoufna  en  France. 

11  avait  pris,  au  lieu  du  nom  de 
lîvissot  d’Ouarville  sa  patrie,  ce- 
lui de  Warvillc,  croyant  que  le 
prestige  d’un  .nom  qni  paraîtrait 
anglais  pourrait  lui  donner  de 
l’importance.  Sou  inconstance 
naturelle  le  détermina  à faire  un 
voyage  aux  Etats-Unis  en  1788  , 
s’imaginant  sans  doute  trouver 
au  sein  d’uu  pays  qui  respirait 
à peine  de  ses  anciennes  discor- 
des, une  voûte  vers  la  fortune 
et  surtout  v;ers  l’illustration  , 
après  .laquelle  il  soupirait  avec 
tant  d’ardeur.  Il  respirait  à Phi- 
ladelphie l’air  de  la  liberté, 
lorsque  les  bvuits  sourds,  avant- 
coureurs  de  la  révolution'  fran- 
çaise, se  firent  entendre  au  delà 
des  mers,  brissot  fait  voile  vers 
la  France  , se  proposant  de  pren- 
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dre  une  pari  active  à cette  grande 
catastrophe  qu’il  avait  peut-être 
méditée  souvent  avec  les  philo- 
sophes ses  amis  et  ses  maîtres. 
Il  débuta  en  1789  par  quelques 
pamphlets, et  surtout  par  un  jour- 
nal qui  avait  pour  titre  le  Pa- 
triote français.  C’est  dans  ce 
jouruai  qu'il  propagea  pendant 
deux  ans  les  doctrines  les  plus 
dangereuses,  et  provoqua  autant 
qu’il  fut  en  lui  une  grand  par- 
tie des  atrocités  qui  sc  commi- 
rent dans  ces  temps  malheureux; 
Il  y voyait  partout  des  ennemis 
de  la  liberté-,  des  conspirations 
en  faveur  de  la  monarchie  , exci- 
tait  par  toutes  sortes  de  moyens 
la  sollicitude  et  la  surveillance 
des  agents  du  pouvoir  ,qui  n’d- 
taient  malheureusement  que 
trop  disposés  à seconder  ses  vues. 

I an  t de  zShe  et  de  patriotisme  le 
fit  choisir  pour  être  membre  du 
comité,  des  recherches  de  la 
ville  , qui  fut  le  modèle  de  tous 
ces  comités  de  surveillance  , de 
sûreté  générale,  de  salut  public, 
qui  pendant  plusieurs  années, 
dressèrent  tant  d’échafauds  sur 
toute  la  face  de  la  France.  Brissot 
cependant  n’était  qu’un  homme 
à talents  médiocres  ; tous  les 
meilleurs  articles  qui  couraient 
sous  son  nom  notaient  pas  de 
l ui , mais  de  jon  secrétaire  Girey- 
Dnpré,  qui  était  pour  ainsi  dire 
la  trompette  de  sa  renommée. 
Les  soupçons  ridicules  et  les  ac- 
cusations continuelles  de  Brissot, 
augmentèrent  encore  la  réputa- 
tion de  patriotisme  qu’il  avait 
déjà  et  qu’il  méritait  à tant  de 
titres;  mais  il  se  fit  aussi  de 
grands  et  de  puissauts  ennemis. 
Un  écrivain  français, nommé  Mo- 
rande,  qui  avait  séjourné  quel- 
que temps  en  Vngîelerre  , où  il 
avait  connu  Brissot,  écrivit  con- 
tre lui  dans  un  journal  périodi- 
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que  nommé  l'Argus.  Il  le  pré- 
senta d’abord  dans  ce  journal 
sous  les  couleurs  les  plus  défa- 
vorables, et  l’accusa  même  de  ' 
vol  ; afin  de  mieux  accréditer 
toutes  ces  accusations,  il  substi- 
tua dans  son  journal  le  mot 
de  brissoter  à celui  de  voler  , et 
cette  expression  eut  quelques 
instants  de  vogue  chez  un  peu- 
ple malin,  qui  usait  dû  mot  sans 
peut-être  ajouter  trop  de  foi  aux 
accusations  de  Morandc  , qui 
n’ont  d’ailleurs  jamais  eu  nn 
grand  fondement.  Lors  du  dé- 
part ÿu  roi  pour  Varenne  , Bris- 
sot rédigea , de  concert  avec,  le 
chevalicrdc  Laclos  (voyez  Laclos), 
une  pétition  appelée  du  Champ- 
de-Mars , dans  laquelle  on  de- 
mandait la  déchéance  du  roi. 
Cette  pétition  fut  le  signal  d’une 
insurrection  très  violente , quela 
garde  nationale  eut  grande  peine 
à étouffer  , et  depuis  ce  jour  La 
bavette  et  Brissot,  jusque  là  fort 
unis  , furent  entièrement  brouil- 
lés. La  France  dès  ce  moment 
marchait  rapidement  vers  sa 
perte:  l’autorité  royale  était  en- 
tièrement méconnue  et  avilie; 
le  parti  royaliste  était  affaibli 
par  les  nombreuses  émigrations , 
et  consterné  par  l’audace  des 
novateurs.  Les  républicains  mar- 
chaient presque  ouvertement  à 
leur  but  ; tout  l’espoir  de  la  na- 
tion résidait  dans  l’assemblée 
nationale,  qui  allait' succéder  à 
la  constituante;  mais  il  s’agissait 
d’en  éloigner  les  républicains. 
Brissot  était  un  de  ceux  qui 
étaient  le  plus  à redouter,  et  la 
cour  entreprit  de  l’écarter.  Pour 
le  dépopulariser,  on  publia  un 
journal  intitulé  le  Chant  du  coq, 
qu’on  affichait  au  coin  des  rues 
et  dont  Esmcnard  était  le  rédac- 
teur. Malgré  le  talent  avec  le- 
quel cette  feuille  était  rédigée. 
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elle  produisit  un  effet  tout  con- 
traire à celui  qu’on  en  atten- 
dait; le  peuple  se  plut  à voir 
eu  Brissot  un  zélé  patriote,  per- 
sécuté et  calomnié  par  les  enne- 
mis de  la  liberté;  et  l’assemblée 
électorale  de  Paris,  qui  peut- 
être  o’y  aurait  pas  pensé  sans 
cela,  le  nomma  député  à la  lé- 
gislature. Il  put  alors  se  livrer 
sans  frein  à toute  sa  haine  contre 
la  monarchie  et  contre  le  roi;  il 
proposa  contre  cet  infortuné 
monarque  les  mesures  les  plus 
odieuses  et  les  plus  criminelles. 
L’assemblée  présumant  que  dans 
ses  voyages  eu  Angleterre  ef  aux 
Etats-Unis  il  avait  dû  s’instruire 
des  maximes  de  la  plus  sape  et 
de  la  plus  judicieuse  politique  , 
le  nomma  membre  du  comité  di- 
plomatique qu’elle  établit  dans 
son  sein  ; il  en  fut  le  rapporteur 
habituel,  et  dans  son  exaltation, 
il  ne  cessa  d’invoquer  la  guerre 
contre  toutes  les  puissances  de 
l’Europe  réunies.  C’était  là  selon 
lui  l’unique  moyen  pour  parvenir 
à détrôner  Louis  XVI  ; mais  il  fal- 
lait pour  cela  un  changement  de 
ministres  , il  les  attaqua  tous  et 
s’attacha  particulièrement  à M. 
Delessart  qui,  ministre  des  rela- 
tions extérieures,  pouvait  mettre 

f>lus  d’obstacles  à ses  projets  ; il 
e dénonça,  parvint  à le  faire  dé- 
créter d’accusation  et  à lui  faire 
succéder  le  général  Dumourier  , 
sous  le  ministère  duquel  la  guerre 
fut  en  effet  déclarée  a l’empereur 
d’Allemagne  le  ao  avril  179'i.  Le 
lendemain  du  jour  où  la  sûreté 
■du  roi  fut  compromise  au  mi- 
lieu d’une  foule  immense  prête 
à se  porter  aux  derniers  excès, 
on  lit  dans  le  journaj  de  Brissot 
{le  Patriote  français ) : « Le  peu- 
» pie  s’est  conduit  dans  le  châ- 
» tcau  en  peuple  qui  connaît  son 
» devoir  et  qui  respecte  les  lois 
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» et  le  roi  constitutionnel.  » C’est 
ainsi  qu’en  flattant  les  passions 
et  même  les  crimes  de  la  multi- 
tude , ce  dangereux  révolution- 
naire se  faisait  des  partisans  et 
marchait  droit  à ses  fins;  mais 
pendant  qu’il  exerçait  ainsi  dans 
le  gouvernement  une  fatale  in- 
fluence, un  monstre  nouveau 
et  plus  atroce  que  lui  s’élevait 
à ses  côtés,  prêt  à le  renverser  à 
la  première  occasion.  Robes- 
pierre , accusateur  public  , et 
avec  qui  Brissot  avait  été  lié , de- 
vint tout  à coup  son  plus  terrible 
adversaire,  Il  le  dénonça  au  club 
jacobin  comme  traître  à la  patrie, 
et  comme  ennemi  du  peuple  , 
qu’il  avait  conduit  à sa  perte  eu 
l’entraînant  à une  guerre  qui  de- 
vait épuiser  ses  ressources  et  at- 
tirer. l’Europe  entière  sur  le  sol 
de  la  patrie.  Tous  les  ennemis 
de  Brissot  se  réunirent  à Robes- 
pierre ; Camille  Desmoulins, 
dans  ses  pamphlets  injurieux, 
renouvela  tontes  les  accusations 
de  Morande  contre  lui  , et 
ameuta  la  populace.  Brissot  vit 
avec  effroi  la  fortune  changer 
pour  lui;  dans  les  anxiétés  où  il 
se  trouvait,  il  essaya  de  se  jeter 
dans  le  parti  des  modérés  : il 
prit  la  défense  du  roi , émit  des 
principcs.que  ceux  qu’on  appe- 
lait alors  les  constitutionnels 
n’auraient  pas  désavoués  , et  pa- 
rut un  instant  revenu  à des  opi- 
nions moins  exaltées.  Mais  n’a- 
yant point  rempli  son  but,  il 
revint  à ses  idées  premières  , et 
continua  à dénoncer  avec  son 
fanatisme  ordinaire  tous  ceux 
qu’il  soupçonnait  être  attachés 
au  roi.  On  croit  néanmoins  qu’il 
n’eut  aucune  part  à la  journée 
du  io  août,  qui  fut  provoquée, 
dit-on  , par  Danton  et  par  leparti 
d’Orléans.  11  fut  nommé  .par  le 
département  de  l’Eure  membre 
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de  la  convention  nationale,  et  n’y 
joua  qu’un  rôle  très  secondai- 
re. L’influence  qu’exerçait  alors 
Robespierre  ne  lui  permettait 
pas  de  prendre  une  part  très 
active  aux  actes  du  gouverne- 
ment ; il  eut  pourtant  le  plaisir 
de  voir  s’établir  la  république 
qui,  de  tous  les  temps,  avait  été 
l’objet  de  ses  vœux.  Dans  le 
procès  de  l’infortuné  Louis  XVI, 
il  avait  paru,  ainsi  que  les  gi- 
rondins\ergniaud,Guadet,  Gen- 
sonné,  etc.,  vouloir  sauver  le 
monarque.  Lorsque  Robespierre 
fut  enfin  deyenu  tout-puissant, 
il  livra  Brissot  à la  haine  de 
tous  ses  partisans  , qui , pour 
plaire  à leur  chef,  dénoncèrent 
son  ancien  ami  comme  un  agent 
secret  de  l’Angleterre , comme 
un  patriote  suspect  , n’aimant 
que  la  démocratie  et  son  intérêt 
propre.  Brissot 'dépopularisé  se 
ligua  avec  quelques  députés 
pour  détacher  les  départements 
de  la  capitale  ; c’est  ce  qu’on 
appela  le  parti  des  fédéralistes. 
A la  suite  de  la  révolution  du  3i 
mai  1793,  frappé  de  proscrip- 
tion ainsi  que  les  girondins  ses 
amis , il  essaya  de  s’enfuir  en 
Suisse  j mais  arrêté  à Moulins 
il  fut  reconduit  à Paris  et  dé- 
• capité  le  3i  octobre  -1793  , à 
l’âge  de  3g  ans.  Brissot  était 
un  homme  plein  de  vanité  et  d’or- 
gueil, qui  ne  craignait  pas  de 
s’appeler  le  patriote  sans  peur  et 
sans  reproche.  Ce  Bayard  répu- 
blicain 11e  mourut  point, dit-on, 
avec  bcaucoupde  courage;  toute 
sa  vigueur  était  dans  sou  esprit , 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  il 
avait  adouci  ses  principes /vrai- 
semblablement parce  qu’il  pen- 
sait qu’il  en  serait  un  jour  la 
victime.  Dan#  le  terflps  de  son 
effervescence,  lorsque  Jourdan 
ouvrait  la  glacière  d’Avignon  , 
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lorsqu’on  emprisonnait  les  jour- 
nalistes scs  rivaux  , il  était  d’a- 
vis qu’on  se  prêtât  aux  circon- 
stances et  qu’on  laissât  dormir 
la  loi  ; mais  lorsque  la  commune 
de  Paris  proscrivit  la  feuille  dont 
il  était  rédacteur,  alors  lavertu,  la 
morale,  l’ordre,  l’équité  lui  paru- 
rent crouler  par  les  fondements. 
Mais  le  temps  11’était  plus  où 
l’on  regardait  ses  ouvrages 
comme  autant  d’oracles;  ses  en- 
nemis triomphèrent  de  lui  , et 
accréditèrent  mêineles  calomnies 
dont  ils  le  couvrirent.  Ce  zélé  ré- 
publicain ne  se  contenta  pas  de 
provoquer  en  France  une  partie 
des  maux  de  uotrç  révolution  , 
ar  plus  de  4°  feuilles  iuceo- 
iaires,  il  chercha  à ameuter  les 
esclaves  de  Saint-Domingue  con- 
tre leurs  maîtres,  et  contribua 
autant  qu’il  fut  en  lui  à cette  af- 
freuse catastrophe  qui  ensan- 
glanta nos  colonies.  Quelqu’un 
qui  l’a  vu  dans  sa  prison  assure 
qu’il  ne  fit  point  paraître  à sa 
mort  autant  de  faiblesse  que 
nous  avons  dit  plus  haut  ; quoi 
qu’il  en  soit , notre  première  as- 
sertion fùt-cllc  vraie,  nous  som- 
mes loin  de  reprocher  une  cer- 
taine faiblesse  ( celle  que  peut 
inspirer  la  crainte  de  la  vie  à 
venir)  à un  homme  dont  la  vie 
publique  a été  souillée  de  tant 
de  crimes.  Brissot  était  d’une 
constitution  faible,  d’une  taille 
un  peu  au-dessus  de  l’ordinaire 
et  uu  peu  contrefait;  il  avait 
la  figure  pâle,  l’air  triste,  et 
affectait  dans  ses  habillements 
une  certaine  simplicité.  11  fut  un 
des  premiers  à adopter  la  coif- 
fure sans  poudre,  devenue  en 
usage  dans  la  suite.  Sa  réputa- 
tion était  si  grande  en  Europe  , 
que  les  premières  paroles  de 
Gustave  111  au  moment  de  son 
assasinat  furent-  celles-ci  : « Je 
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voudrais  bieu  savoir  ce  que  dira 
lirissot.  » On  a de  ce  révolution- 
naire un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges , entreautres  . i ° Moyen  d’a- 
doucir la  rigueur  des  lois  péna- 
les en  France  sans  nuire  à la  sû- 
reté publique  , ou  discours  cou- 
ronnés par  l'académie  de  Chd- 
lons-sur-Mame  en  i-]8o,('hâlons, 
1781  , in-8o  ; l’un  de  ces  discours 
est  de  F. -P.  Brissot,  et  l’autre  de 
M.  Bernardi.  Le  premier  fut  réim- 
primé sous  ce  titre  : Le  sang  in- 
nocent vengé  -,  ou  discours  sur  la 
réparation  due  aux  accusés  in- 
nocents, etc.  2°  Un  indépendant 
de  l’ordre  des  avocats  sur  la  dé- 
cadence du  barreau  en  France , 

1 781 , in-8°;  3’“  De  la  vérité , ou 
méditation  sur  les  moyens  de  par- 
venir à la  vérité  de  toutes  les 
connaissances  humaines.  L’autcu  r 
dans  cet  ouvrage  définit  la  vérité, 
ce  qui  est  conforme  au  témoi- 
gnage des  sens.  4°  Le  Philadel- 
phien  a Genève,  1783,  in -8°  ; 
5°  Théorie  des  lois  criminelles  , 
1781  , a vol.  in-8”’  ; 6°  Bibliothè- 
que philosophique  du  législateur, 
du  politique , du  jurisconsulte  , 
1782-1786,  10  vol.  in-8“;  70  Ta- 
bleau de  la  situation  actuelle 
des  Anglais  dans  les  Indes  occi- 
dentales , et  tableau  de  l’Inde 
en  général,  1784-1785,  in-8°  ; 
8°  Tableau  du  lycée  de  Lon- 
dres, ou  tableau  de  létal  présent 
des  sciences  en  Angleterre , in-8°; 
g0  Examen  critique  des  voyages 
dans  l‘\ Amérique  septentrionale  , 
par  le  marquis  de  Chatelux  , 
1786,  in -8°  ; 10“  Voyages  en  Eu- 
rope , en  Asie  et  en  Afrique  , 
traduits  de  l’anglais  de  Makin- 
tosh , avec  des  notes,  178601 
T 791  , 2 vol  in-fSo  ; n»  Lettres 
philosophiques  et  politiques  sur 
l’histoire  de  l’Angleterre , 1 786  et 
1790,2  vol.  i 11-8“.  Ce  sont  les 
lettres  attribuée  à lord  Lyttleton 
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traduites  par  madame  Brissot , 
et  auxquelles  son  mari  à ajouté 
des  notes.  12 0 De  la  France  et 
des  Etats-Unis  , ou  de  l’impor- 
tance de  la  révolution  de  l’ Amé- 
rique pour  le  bonheur  de  la  Fran- 
ce, etc.,  1787,  in-8°;  traduit 
en  anglais  en  1788;  Clavière  a 
eu  quelque  part  à cet  ouvrage. 
i3”  Des  administration  provincia- 
les. Ce  mémoire  fut  présenté  nu 
roi  par  Turgot;  il  est  suivi  de 
Obsers’atidns  d’un  républicain  , 
1788,  in-8";  les  observations 
sont  de  Brissot;  plusieurs  exem- 
plaire de  ce  livre  sont  intitulés 
OEuvres  posthumes  de  Turgot. 
i4°  Nouveau  voyage  dans  tes 
États-Unis  de  V Amérique  septen- 
trionale , 1791- , 3 vol.  in-8».  Cet 
ouvrage  a été  traduit  en  anglais 
et  en  allemand, en  tâte  se  trouve  la 
Vie  de  Bri$sot;  cette  vie  , tia- 
duitc  séparément  en  anglais,  a 
été  publiée  en  1794»  in-80;  i5° 
Plan  de  conduite  pour  les  dépu- 
tés du  peuple  aux  états-généraux-, 

1 789, 16°  Borne  jugée, ou  l’autorité 
législative  du  pape  anéantie,  1704, 
in- 12, 1791  ,in-8°.  On  a publié  en 
1795  la  Fie  de  Brissot  in-8°;  mais 
écrite  dans  le  temps  môme  des 
événements , elle  se  ressent  un 
peu  de  l’esprit  de  faction. 

BR1TANNICUS,  fils  de  l’ein- 
pereur  Claude  et  deMessaline, 
fut  exclu  de  l’empire  par  les  ar- 
tifices d’Agrippine,  seconde  fem- 
me de  Claude  et  mère  de  Néron , 
sur  lequel  elle  voulait  le  faire 
tomber.  Ce  prince  fit  empoison- 
ner Britannicus  dans  un  repas.  11 
fut  enterré  . la  nuit  d’après  , en 
simple  particulier.  Une  grosse 
pluie,  survenue  lorsqn’onle  por- 
tait au  tombeau  , effaça  le  blanc 
dont  Néron  avait  fait  masquer 
son  visage’,  poul*cacher  l’effet 
du  poison  , qui  l’avait  extrême- 
ment nojrci , l’an  55  de  J.-C. 

■‘-W  < ' 
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ÜRITANN1.CUS  (Jean  ),  pro- 
fesseur dt  belles-lettres  à Paiaz- 
zola  sa  patrie,  dans  le  territoire 
de  Brescia  , laissa  des  Notes  esti- 
mées sur  Juvénal,  sur  Perse, 
Stace,  Ovide,  li  mourut  en  i5io. 

BRITÛ  ( Bernard  de  ) , cister- 
cien de  la  congrégation  d’Mio- 
bace,  historiographe  du  royau- 
me de  Portugal , naquit  dans  la 
ville  d’Almeida  en  i56g.  11  fut 
envoyé  en  Italie  pour  y faire  ses 
études.  De  retour  en  Portugal , 
il  euseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  son  monastère  , 
et  cultiva  particulièrement  l’his- 
toire. 11  mourut  e»  1617.  On  a 
de  lui  : i°  Monarchia  Lusilana  , 
8 vol.  in-fol, , Lisbonne,  i5û7  à 
iG83.  C’est  une  histoire  de  Por- 
tugal qui  remonte  fort  haut. 
Elfe  est  écrite'avec  élégance, 
quoique  par  différentes  mains. 
Les  pères  Antoine  et  François 
Brandamo  , ses  confrères  , l’ont 
poussée  jusqu’à  l’an  i3‘i5;  en- 
fin elle  a été  continuée  jusqu’à 
l’an  i356,  par  le  père  Raphaël 
de  Jésus.  Brilo  n’est  auteur  que 
des  deux  premiers  vol.  ; a°  Elo- 
ges des  rois  de  Portugal , avec 
leurs  portraits,  1606,  in-4"  ; 3" 
Géographie  ancienne  du  Portu- 
gal ; 4"  la  Chronique  de  l’ordre 
de  Citeaux  , Lisbonne,  thoi , 
in-fol.  ; 5°  Guerra  brasilica , Lis- 
bonne, i6ou,  in-fol.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  av.ee  Diégo  de 
Brito,  né  aussi  à Alrneida  : Com- 
menlaria  in  rub.  et  tilul,  i De 
locato  et  conductoj  De  emphy- 
teusi  tractatus , Lisbonne,  itiig, 
in-fol.;  ui  avec  le  P.  Jean  cle 
Britto  , jésuite,  mis  à mort  aux 
Indes,  dans  leMaduré,  en  haine 
delà  foi , dont  le  P.  de  Beauvais  a 
donné  la  Vie,  Paris,  1746,  iu-ia. 

f BRJZARD  (Gabriel),  avocat 
et. premier  commis  à la  chancel- 
lerie du  Saint-Esprit,  se  fit  dis- 
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tiuguer  par  des  succès  dans  les 
lettres; obligé  de  vivre  d’écono- 
mie, il  avait  adopté  l’habit  vio- 
let , comme  moins  dispendieux  , 
ce  qui  le  fit  nemmé  l'abbé,  titre 
qu’il  ne  refusait  pas  et  qu’il  a 
pris  même  quelquefois  dans  ses 
ouvrages.  O11  a de  lui  un  assez 
grand  nombre  d’ouvrages  : r 
Eloges  de  Charles  V , roi  de 
France , iu-8".  ; ce  discours  con- 
courut à l’académie  avec  ce- 
lui de  La  Harpe,  qui  fut  couron- 
né; a9  Histoire  généalogique  de 
là  maison  de  Beaumont  en  Dau- 
phiné, avec  les  pièces  justificati- 
ves. Cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
l’imprimerie  du  cabinet  du  roi , 
en  a vol.  in-fol.  , aux  frais  de 
M.  Christophe  de  Beaumont,  ar- 
chevêque de  Paris,  et  envoyé 
par  lui  aux  maisons  souveraines 
de  l’Europe  ; d’Hozierde  Sérigni 
en  fait  un  grand  éloge;  3°  Frag- 
ment de  Xénophon , nouvellement 
trouvé  dans  les  ruines  de  Palmyre 
par  un  Anglais , traduit  du  grec 
en  français , Paris,  1783,  in-a4. 
C’est.unc  fiction  assez  iugeuieu-- 
se,  surfa ré\  olution  d’Amérique. 
4“  De  U amour  de  Henri  IV pour 
les  lettres , Paris,  1786  et  178(1, 
in-18;  S"  Eloges  historiques  de 
l’abbé  de  Mably  , Paris,  1787  , 
in-8°.  Discours  couronné  à l'a- 
cadémie des  belles-lettres;  on  le 
trouve  à 1a  tête  des  œuvres  de 
Mably.  6n  Du  massacre  de  la 
Saint-Barthélemy , et  de  l’ influen- 
ce des  étrangers  en  France  du- 
rant la  ligue  ; discours  historique 
avec  les  preuves , Paris,  1790, 
a part.  in-8°.  L’auteur  a pour 
but  dans  cet  ouvrage  de  prouver 
que  les  reproches  que  l’on  a faits 
à la  France  à propos  de  ce  mas- 
sacre , ne  retombent  pas  entiè- 
rement sur  elle  , mais  doivent 
être  attribués  en  grande  partie* 
aux  étraugerSj’donl  l’influence 
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eu  France  était  grande  alors.  7" 
Discours  historique  sur  le  carac- 
tère et  la  politique  de  Louis  XJ. 
Brizard  a composé  plusieurs  au- 
tres ouvrages , cirtre  autres  une 
Histoire  des  Français,  mais  qui 
est  demeurée  imparfaite  et  ma- 
nuscrite. Il  était  très  liéavcc  Blin 
de  Sa ii) more,  qu’il  fit  son  exécu- 
teur testamentaire.  Après  avoir, 
dans  les  commencements,  adop- 
té les  principes  de  la  révolution, 
il  vit  avec  grand  chagrin  tous 
les  excès  et  les  crimes  où  l’on  se 
porta  pour  la  consommer,  et  en 
mourut  de  douleur  lea3  janvier 
1793,  deux  jours  après  la  mort 
de  l’infortuné  Louis  XVI. 

BROBART  (Bonaventure),  ja- 
cobin du xmc siècle,  s’est  fait  un 
nom  par  une  savante  Descrip- 
tion de  la  Terre-Sainte , en  la- 
tin, Cologne,  179.4)  in-8°.  Le 
Clerc  l’a  réimprimée  à la  fin  de 
son  édition  de  l’Ononiasticon  de 
Bonfrérius,  Amsterdam,  1707, 
in-fol. 

BROCARD  (Jacques),  né  à 
Venise,  au  xvic  siècle,  embrassa 
le  calvinisme  , tâcha  de  prouver 
ue  les  principaux  événements 
e son  temps  se  trouvaient  pré- 
dits dans  les  Saintes  Ecritures  , 
et  en  fit  à la  reine  Elisabeth  , à 
Philippe  II , au  prince  d’Orange, 
des  applicatièns  qui  sont  consi- 
gnées dans  l’ouvrage  qui  a pour 
titre  : Mystica  et  proplietica  in- 
terpretatione  Geneseos , Levde , 

1 584  > in-4" Levitici  , in-8J. 

Mais  cette  liberté  fut  condamnée 
par  ceux  mêmes  de  sa  commu- 
nion, en  i58i.  Il  fut  ensuite 
obligé  de  quitter  successivement 
sa  patrie  et  la  France , où  il  fut 
accusé  d’exciter  des  troubles  , et 
se  retira  à Nuremberg,,  où  il 
mourut.  Bongars  parle  de  lui 
‘dans  ses  Lettres. 

f BROCARIO  (Arnaud  - Guil- 
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laumede),  imprimeur  espaguol, 
naquit  en  1494  à Aloala-de-llé- 
narés  ; il  est  probable  qu’il  s’é- 
tait rendu  déjà  célèbre  dans  son 
art , lorsqu’il  fut  choisi  par  le 
cardinal  Ximéuès  pour  imprimer 
cette  fameuse  Polyglotte  , la  pre- 
mière qui  aitparu  dans  lemoude 
et  qui  servit  ensuite  de  modèle 
aux  Bibles  polyglottes  de  Gius- 
tiniani,  de  Jeau-Dracouite  , d’A- 
rias^Montanus  de  Raymondi , dè 
le  Chevalier,  de  Bertram,  de 
Wolder,  d’Élie  Huiler,  d’André 
de  Léon  , de  le  Jay,  de  Waltou 
et  de  Richard  Simon.  Pour  éle- 
Xer  ce  superbe  monument,  le 
cardinal  Ximénès  fit  des  dépen- 
ses extraordinaires.  11  acheta  sept 
manuscrits  hébreux  qui  lui  coû- 
tèrent quatre  mille  éçusd’or.  Le 
pape  Léon  X lui  communiqua 
les  manuscrits  grecs  du  Vatican, 
et  l’on  porte  à 5o,ooo  écus  d’or 
les  dépenses  qu’occasionèrent  les 
pensions  des  savants,  les  gages 
des  copistes,  l’achat  des  manu- 
scrits, les  dépenses  pour  les  voya- 
ges et  les  frais  d’impressipn.  Les 
savants  qui  contribuèrent  à ce 
grand  travail , méritent  d’être 
cités  ici  : Démétrius  I)ucas  , An- 
toine de  Lebrixa  , Jacques-Lopez 
de  Zuniga , Ferdinand-Nunez 
de  Gusmau , Paul  Coronel , Al- 
phonse de  Zamora,  et  Jean  Ver- 
gara.  Le  çardiual  ne  négligea 
rien  pour  que  cette  entreprise 
fût  exécutée  avec  la  plus  grande 
pcrfectiou.  Brocario  fondit  des 
caractères  exprès,  comme  ou 
l’apprend  dans  les  préfaces;  il 
retrancha  des  caractères  hébreux 
les  accents,  et  des  caractères  grecs 
les  accents  et  les  esprits,  afin  de 
rendre  l’impressou  plus  confor- 
me aux  anciens  manuscrits.  Il 
fallait  un  très  grand  talent  pour 
exécuter  un  si  beau  travail,  dans 
un  siècle  où  l’art  de  l’imprime- 
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rie  n’était  point  porté  à In  per- 
fection où  nous  le  voyons  au* 
jourd’hui  ; aussi  ce  ntf  fut  pas 
sans  raison  que  l’on  mit  à la  tète 
de  l’ouvrage,  qu’il  avait  été  im- 
primé Industrid  et  solerfid  ho- 
norabilis  viri  Amaldi  Guillelmi 
de  Brocario , artis  impressoriæ 
ma  gis  tri.  Les4  premiers  volumes, 
qui  contiennent  l’ancien  Testa- 
ment, furent  imprimés  en  i5io; 
on  y voit  le  texte  hébreu,  chal- 
déen  , grec,  et  une  version  lati- 
ne. Le  5e  volume,  qui  est  daté 
de  i5i4  , comprend  le  nouveau 
Testament,  imprimé  pour  la 

{iremière  fois  en  grec  et  en  latin, 
.c  6%  qui  porte  la  date  de  i5i5, 
comprend  un  F ocabulairc  hé- 
braïque et  chaldaUquc  Le  cardi- 
nal Xiinénès  était  très  avancé  en 
âge  lorsque  cet  ouvrage  fut  com- 
mencé; tout  ce  qu’il  désirait, 
c’était  d’étre  assez  heureux  poul- 
ie voir  termiué.  Lorsque  Jean 
Brocario  , fils  de  Guillaume, vint 
lui  présenter  le  dernier  volume, 
il  leva  les  yeux  au  ciel  en  disant: 
Gracias  à Dios  ! que  me  ha  deja- 
do  vida  para  ver  el  remate  de 
una  tan  grande  obre.  «Que Dieu 
« soit  loué!  puisqu’il  m’a  laissé 
» encore  assez  dévie  pour  voir  la 
» fin  d’un  si  grand  ouvrage.  » Il 
moürut  peu  de  temps  après.  Sa 
mort  retarda 'la  publication  de  la 
Polyglotte  ; elle  fut  autorisée  par 
le  pape  Léon  X,  par  un  bref  daté 
dji  20  mars  i5ao.ll  paraît  qu’elle 
n’avait  pas  encore  paru  eu  i5aa, 
lorsque  Erasme  donna  la  troisiè- 
me édition  de  son  nouveau 
Testament  grec.  Le  pontife  fixa 
le  prix  de  la  Polyglotte  en  feuil- 
les à six  ducats  d’or  et  demi , ce 
qui  fait  4o  francs  de  notre  mon- 
naie de  ce  tcmps-là.  Comme  elle 
est  aujourd’hui  devenue  fort 
rare , son  prix  a beaucoup  aug- 
menté. L’exemplaire  qui  était 
Tome  III; 
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à la  vente  de  Piueïli  a été  acheté 
n,2oo  francs,  par  M.  de  Maçc;u-- 
thy,  père  de  M.  Maccarthv,  au- 
jourd'hui jésuite  et  orateur  cé- 
lèbre. Brocario , d’après  la  re- 
commandation du  cardinal  Xi- 
ménès,  obtint  une  pension  de 
la  reine  Jeanne , dite  la  Folle. 
Il  mourut  à Ajcala  eu  i533.  Son 
fils  Jean  suivit  la  même  carrière; 
il  estsorti  de  sespresses  un  grand 
nombre  de  classiques  latins  et 
espagnols,  dçnt  les  éditions  sont 
recherchées. 

.if  BROCCHI  ( Joseph-Marie  ' 
naquit  à Florence  eu  1687  et 
embrassa  l’état  ecclésiastique.  H 
fut  pourvu  en  1716  du  prieuré 
de  Saintc-Marie-aux-Onnes.  II 
était  habile  théologien.  L’arche- 
vêque de  Florence  , qui  connais- 
sait ses  talents,  résolut  de  les 
mettre  a profit  pour  l’éducation 
de  la  jeunesse  qui  se  destinait  -, 

I Lglisedaiissoiidiocèse.Enf  .,,3 
il  nomma  Brocchi  recteur  d^son 
Séminaire.  Brocchi,  aux  connais- 
sances théologiques,  en  réunis- 
sant beaucoup  d’autres.  II  était 
versé  dans  l’histoire  et  dans  kt 
littérature.  lui  société  savante 
connue  sous  le  nom  de  la  Colom- 
ba ria  1 avait  admis  parmi  ses 
membres.  Il  était  aussi  protono- 
taire  apostolique.  11  a donné  les 
ouvrages  suivants  en  latin  : 1» 
Principes  généraux  de  théologie 
momie;  2»  Traité  sur  l’occasion 
prochaine  du  péché;  3;-  en  ita- 
lien , Les  Constitutions  du  sémi- 
naire de  Florence;  4»  Fies  des 
saints  ; j"  Descnzionc  délia  pro- 
vin cia  del  Mugcllo,  cou  la  cartel 
geografica  del  medesimo  ; ag- 
giuntavi  un  antica  cronica  dalla 
nobile  famiglia  da  Luziano  , il- 
lustmta , cou  annotazioni.  FIo 
rence  J748,  i„-4\  Le  Mugcllo , 

\ alleodel  ançienüéEtrurie , était 
autrefois  habitée  par  les  Mugel- 

aa  r 
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lins,  qui  faisaient  partie  de  la 
nation  des  Ligures.  Dans  cette 
vallée  était  située  le  château  de 
Luziano , qui  Venait  d’être  légué 
à Brocchi  par  la  dernière  héri- 
tière de  la  maison  ancienne  des 
r Ubaldini de  Florence.  La  chroni- 

que placée  à la  suite  de  la  de- 
scription d u Mugello,  est  l’ouvra- 
ge de  Lorenzo di Luriano, tige  des 
Ubaldini.  Elle  commenceen  1 36(>, 
et  va  jusqu’en  r4o8,  époque  de 
la  mort  de  l’auteur.  Brocchi  1 a 
enrichie  de  Notes.  Cet  écrivain 
mourut  en  h5i. 

BRODEAU  (Julien),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  était  Ori- 
ginaire de  Tours.  Ou  a de  lui 
des  JVo/ersurlés  Arrêts  de  Louct, 
La  Vie  de  Charles  Dumoulin  , et 
des  Commentaires  sur  la  Coutume 
de  Paris,  1669,  2 vol.  in-fol.  11 
mourut  en  iG53.  , 

BRODEAU  (Jean),  chanoine 
de  Tours,  sa  patrie,  y mourut 
en  i563.  Sadolct , Bembo,  Ma- 
t nu.ee , Danès  , et  plusieurs  autres 
4 savants , lui  accordèrent  leur 
amitié  et  leur  estime.  Son  prin- 
- ripai  ouvrage  est  un  recueil  d’ob- 
servations et  de  corrections  de 
beaucoup  d’endroits  de  diffe- 
rents tuteurs  anciens;  ce  recueil , 
publié  sous  le  tiire  de  Miscel- 
laneai  1609  , in-8“ , 2 parties  , 
se  trouve  dans  le  Trésor  de 
Giuttcr.  Brodeau  joignait  l’c- 
tude  des  mathématiques  à celles 
des  belles-lettres. 

BROBERICtIS  ou  Broderic 
(Etienne),  Esclavon  d’origine, 
et  évêque  de  Watzen  , se  rendit 
foijt  utile  à Louis  il,  roi  de  Hon- 
grie,  qui,  trop  jeune  et  trop 
faible  pour  s’opposer  aux  lurcs, 
„ qui  menaçaient  de  fondre  sur 
; io»  royaume , était  eu  danger 

de  voir  tout  son  pays  au  pouvoir 
de  ces  barbares.  Brodericus  fut 
envoyé  à Rome  pour  y demau- 
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derdu  secours  , et  fut  chargé.en 
même  temps  de  se  fendre  auprès 
de  François  1er  , alors  détenu  pri- 
sonnier,pourluiporter  de  la  part 
de  Louis  11  des  motifs  de  conso- 
lation, et  lui  offrir  tous  les  ser- 
vices dont  il  était  capable.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nom- 
mé chancelier’,  et  se  troViva  en- 
suite à la  bataille  deAIohatz  avec 
le  roi , qu’il  ne  quitta  pas  , etqui 
y périt.  Après  la  mort  de  Louis 
(l , Brodericus  suivit  le  parti  de 
Jean  Zapol  ( voyez  ce  nom  ),  et 
prêta  son  ministère  à son  inau- 
guration. Il  mourut  en  i54o. 
C’était  un  prélat  a ussi  recomman- 
dable par  son  génie  ét  ses  con- 
naissances , que  par  le  talent  su- 
périeur qu’il  avait  à concilier 
les  intérêts  des  princes  et  à les 
ramener  à la  concorde.  On  a de 
lui  une  Histoire  de  la  bataille  de 
Mohatz  , dans  laquelle  périt  la 
principale  noblesse  de  Hongrie, 
sous  ce  titre:  De  eladç  Ludoyici 
//,  regis  Hungariœ.  Sàmbuc  l’a 
donnée  en  entier  au  public  à la 
suite  de  l’histoire  de  Bonfinius, 
Francfort,  i58i  ; Hanovre,  1606. 

Elle  se  trouve  aussi  dans  le  se- 
cond tome  de  la  Collection  des 
écrivains  de  l’histoire  d'Allema- 
gne de  f^chardius  , Bâle,.  iS^- 
Les  savants  de  ce  temps-là  ont 
parlé  de  Brodericus  avec  éloge, 
et  ’NicolasOlahusaorné  sou  tom- 
beau de  l’élégie  suivante: 

Ilie  jarrt  inclinas  pi  lida  Broderica#  in  urna  , 

Cui  d«  eu» . el  iiomen  pnjrbra  cor  on. 1 «ledit. 

Pl.o  bus  in  æibrri'n  douer  rlareace»  «dympo. 

Hum  lenehra*  denMM  Ojnihia  «4..ra  fugat , 

Semper  eril  Strphaui  urim  , d«»C*« *»'»  prrenni*, 

Sancl  lides . probila*  el  pietatî»  anqur.  îé 

Ponliliri-  vixil  *ar ro  «L  cornlu»  honore  , 

Cnju»  in  offn  io  seiluln-  u»qnr  fuil. 

O felix  cUro>  pairi»*  qui  vidil  honora*,  xA  ^ 
lliiuk  n»i  rladcm  errnare  won  voluit  ! » 

Dunt  nuliam  poluit  i»o*lrimdhibi*r*  meddim  , 
liiace  malia  tübilo  migrai  ad  aura  poli. 

BROGLIE  ( Victor-Maurice  , 
comte  de  ),  d’une  famille  orrigi-  1 
nairc  de  Piémont,  et  distinguée 


ioogle 


l 


r 


, * BRO 

dès  le  xn«  siècle,  servit  avec 

Eloire  dans  toutes  les  guerres  de 
ouis  \1V,  et  ol>tint  le  bâton  de 
maréchal  de  Fiance  en  1724. 
11  mourut  le  4 août  1727,  a 81 
ans. 

BROGLIE  ( François'-  Varie 
dt  ) , fils  du  précédent,  aussi 
maréchal  de  France,  mérita  cet 
honneur  par 1’iutelligence  et  la 
bravoure  qu’il  montra  en  Italie, 
dans  les  campagnes  de  1733 
et  1734.  Çe  fut  cette  dernière 
afiuee  qu’il  reçut  le  bâton.  Le 
roi  érigea  en  sa  faveur  la  baron- 
nie de  Fènières  en  Normandie, 
en  duché , sous  le  nom  de 
Broftlie.  Il  est  mort  le  20  mai 
1745.  • 

-j- BROGLIE  (Victor-François , 
duc  de  ) , fi,s  aîné,  de  François- 
IVIarie  de  Broglic,  maréchal  de 
France , naquit  le  19  octobre 
«718.  La  France  a \u  dans  ses 
années  peu  d’hommes  qui  se 
soient  distingués  par  leur  ta- 
lent et  leur  courage  autant  que 
le  héros  qui  est  le  sujet  de  cet 
article.  On  nçle  connut  d’abord 
que  sous  le  nom  dé  comte  de 
Broglic.  Nommé  capitaine  de 
cavalerie  cri  1734,  il  combattit  à 
Parme  et  à Guastalla;  il  fut  choi- 
si pour  aller  porter  au  roi  la  nou- 
velle du  gain  de  la  dernière  ba- 
taille.S.  M.  , autant  pour  témoi- 
gner sa  satisfaction  que  pour 
récompenser  son  mérite  déjà 
cou u u,  le  nomma  colonel  du  ré- 
giment de  Luxembourg.  11  con- 
tinua la  campagne  d’Italie,  et 
passa  ensuite  en  Bohême.  Con- 
jointement avec  M.  de  Chévert, 
il  escalada  Prague,  s’empara  de 
la  porte  neuve,  et  fit  entrer  ses 
troupes  dans  la  v die.  Eu  174a  f 
il  fui  choisi  pour  aide- mai  r’. 
général  de  l’armée  de  Bohême. 

A la  bataille  de  Sahai,il  fit  des 
prodigesde  valeur , et  eut  un  bras 
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casse.  On  le  vit  successivement 
se  diptînguereu  Bavière, où  il  fut 
major-général  ; dans  la  Haute-Al- 
sace , où  il  combattit  sous  les  or- 
dies  du  maréchal  deCoigny;  et 
à l’armée  du  Rhin  011744  et  1745. 
Cette  anuée-là,  il  fut  créé  nîaré- 
chal-de-camp,  et  devint  duc  de 
Broglic  par  la  mort  de  son  pè're. 
En  1 740 , il  combattit  à Roiaux, 
et  à Lanfeld , et  fut  fait  lieute- 
nant général  l'aimée  suivante. 
En  1757  , ou  levit  aia  bataillede 
llastemhacketà  la  prisedes  villes 
de  Miudeu  et  de  Rethem.  Le  5 
novembre,  il  assista  à la  bataille 
de  Rosbach,  et  rejoignit  ensuite 
l’armée  dans  l’électorat  de  Hano- 
vre. Le  1 5 janv  ier  1758,  il  s’em- 
para deBrême;  le 7 avril,  il  était 
à Cologne,  servit  en  qualité  de 
premier  lieutenant  général  dans 
l’armée  de  Soubise.  Le  îfijuillet, 
il  occupa  Marbre  11g , et  tailla  en 
pièces,  le 4a',  à bunderhausen  , 
un  corps  de  8000  hommes.  Le 
roi  lui  fit  présent  de  quatre  piè- 
ces de  canon  prises  dans  cette 
bataille.  Sou  activité  infatigable 
le  portait  partout  où  le  danger 
était  le  plus  pressant , et  où  1 
pouvait  trouv  er  une  occasion  de, 
se  signaler.  Le  Ier  janvier  1759 , 
il  fut  créé  chevalier  des  ordres  du 
loi , et  maréchal  de  France  le  16 
décembre  suivant , après  avoir , 
dans  unemôme  année , repoussé,  1 
le  i3  avril  à Bergen,  l’armée 
ennemie,  composée  de  4o,ooo 
hommes,  quoiqu’il  n’en  eùfeqtie 
23,ooo  ; forcé  les  ennemis  S’a- 
bandonner Casse]  et  Miudeu 
pris  Miudeu  , fait  prisonnier  lé 
général  Zastiow,  pris  deux  dra- 
peaux, I artille'  ic,  des  magasins 
de  toute  espèce,  et  couvert  la 
Jotiaitc  de  I arritée  française^  le 
1er  août,  à la  bataille  de  Min- 
den.  Il  n’avait  que  42  and  lors- 
qu il  fut  créé  maréchal  de  Frati- 
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ce;  après  le  maréchal  de  Gas- 
sion  , qui  le  fut  à 34  ans,  ou  n’a- 
vait jamais  vu  personne  obtenir 
ce  grade  si  jeune.  Le  maréchal 
de  Broglie  continua  de  comman- 
der pendant  les  campagnes  de 
1760  et  de  1761.  En  1762,  il  fut 
exilé  par  le. roi , à cause  des  dé- 
mêlés qu’il  avait  eus  avec  le  ma- 
réchal deSoubisc.  Rappelé  deux 
ans  après  , il  obtint  le  gouverne- 
ment général  du  pays  Messin. 
Eu  1789,  il  fut  ministre  de  la 
guerre  sous  Louis  XVI.  11  avait 
prévu  une  partie  des  maux  de  la 
révolution  , et  donna  vainement 
des  conseils  pour  les  empêcher. 
Une  fatalité  inévitable  entraî- 
nait la  France  à sa  perte.  Forcé 
de  se  retirer  dans  les  pays  étran- 
gers, il  alla  à Luxembourg,  où 
il  fut  reçu  par  le  maréchal  de 
Bender  avec  des  honneurs  ex- 
traordinaires. L’empereur  Joseph 
non  - seulement  approuva  cette 
réception  brillante  , mais  y 
ajouta  encore  les  marques  les 
plus  flatteuses  d’estime  et  decon; 
sidération.  Pendant  la  révolu- 
tion, le  maréchal  de  Broglie  se 
mit  à la  tête  d’un  eprps  d’émi- 
grés, cts’avança jusqu’en  Cham- 
pagne. Ses  efforts  ayant  été  in- 
fructueux, il  alla  vivre  dans  la 
retraite,  gémissant  Sur  le  sort 
de  sa  patrie,  et  faisant  des  vœux 
pour  son  bonheur.  H mourut  à 
Munster  en  i8p4  > » l’Age  de  80 
ans.  On  trouve  dans  les  Mémoi- 
res historiques  de  la  guerre  de 
sept  ans,  par,  M.  Bouvet,  une 
relation  de  ses  Campagnes  d’Al- 
lemagne , tirée  de  ses  propres 
papiers. 

j-  BROGLIE  ( Claude-Victor  , 
prince  de  ),  fils  de  Victor-Fran- 
çois de  Broglie',  maréchal  de 
France,  naquit  en  1757.  La  no- 
blesse de  Colmar  et  de  Scheles- 
tadt  le  députa  aux  états-géné- 
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raux  en  1789.  Egaré  sans  doute 
par  des  conseils  pernicieux  , ou 
séduit  par  les  brillantes  illusions 
d’un  changement  favorable  à la 
monarchie,  il  vota  toujours  ayée 
le  tiers-état.  Lorsqu’on  porta  la 
loi  contre  les  émigrés,  il  de- 
manda un  sursis  à son  exécu- 
tion en  faveur  de  son  père,  sur 
lequel  il  avança,  en  fondant  en 
larmes,  plusieurs  faits  que  le 
maréchal  crut  devoir  désa- 
vouer par  une  lettre  qu’il  rendit 
publique.  Cette  circonstance  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  ce  temps- 
là.  Les  opinions  qu’il  avait 
défendues  lui  gagnèrent  la  con- 
fiance du  parti  qui  dominait 
alors,  ri  fut  envoyé  à l’armée  du 
Rhin  en  qualité  de  maréchal-de- 
camp;  mais  n’ayant  pas  voulü 
signer  les  décrets  du  ro  août , 
qui  suspendaient  le  roi , on  lui 
retira  ses  pouvoirs.  11  alla  habiter 
Bourbonne -les- Bains  , d’où  il 
écrivit  au  président  de  la  con- 
vention pour  protester  de  son  pa- 
triotisme. A son  retour  à Paris  , 
il  parut  à la  barre  la  tête  d’une 
députation  d’une  section  des 
Invalides.  Mais  sa  perte  était  ju- 
rée ; un  nom  comme  le  sien  ne 
devait  pas  traverser  impunément 
les  orages  d’une  révolution  qui 
voulaitçngloutir  tout,  jusqu’aux 
souvenirs  : le  prince  de  Broglie 
fut  arrêté,  et  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire , qui  le 
condamna  à mortleayjuin  1794; 
il  n’était  Agé  que  de  37  ans.  On 
a de  lui  un  Mémoire  pour  la  dé- 
fense des  frontières  de  la  Sarre 
et  du  Rhin  , qu’il  adressa  à l’as- 
semblée législative.  — Son  frère, 
le  prince  de  Revel,  suivit  le  ma- 
réchal dans  l’émigration,  et  mou- 
rut en  Allemagne,  à l’âge  de 
3o  ans. 

BROGLIE  ( Charles-Fran- 
çois, comte  de  ),  frère  du  maré- 
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chai  tic  Broglie,  naquit  le  20 
août  1719.  Sa  naissance  le  por- 
tait aux  grandes  charges  do  l’é- 
tat ; à,  peine  âgé  de  33  ans , il  fut 
nommé  ambassadeur  de  France 
auprès  de  l’électeur  deSaxe,  roi 
de  Pologne.  Le  roi  i’honora  de 
pouvoirs  extraordinaires:  il  cor-, 
1 espoudait  directement  avec  lui 
la  confiance  qu’il  lui  témoigna 
était  sans  bornes.  La  maison  de 
Saxe,  menacée  d’une  manière 
alarmante  par  la  llussie  , confia 
ses  intérêts  au  comte  de  Broglie  , 
qui  la  scrvitpajfaitcment  auprès 
de  son  maître.  L’ambassadeur 
s’attacha  une  foule  d’hommes 
courageux  et  remarquables  par 
leurs  talents,  confia  tous  les  em- 
plois de  la  république  à des  ci- 
toyens fidèles  et  dévoués , et  par- 
vint en  trois  ans  à relever  les  es- 
pérances éteintes  de  la  Pologne, 
qui  sembla  alors  s’avancer  vers 
des  destinées  plus  prospères,  et 
reprendre  cette  stabilité  après 
laquelle  elle  soupirait  en  vain 
depuis  long-temps.  Mais  la  cour 
de  Fiance  ne  seconda  pas  tou- 
jours les  vues  du  comte  de  Bro- 
glie; l’intrigue  et  la  jalousie  s’eu 
mêlèrent;  l’ambassadeur  fut  rap- 
pelé et  ses  projets  déconcertés. 
De  retour  eu  France,  il  alla  join- 
dre le  coips  de  réserve  que  com- 
mandait son  frerô  dançj’arméo 
d’Allemagne  : aussi  brave  mili- 
t aire  que  bon  diplomate,  il  s’em- 
para de  la  ville  de  Hall  , et  as- 
sista a la  bataille  de  Minden,  où 
les  prodiges  de  \ aleur  du  chic  de 
Broglie  n’empêchèrent  pas  qu’il 
fût  remarqué.  Nommé  lieute- 
nant général  en  1760,  il  se  si- 
gnala par  la  défense  de  Cassel, 
et  ne  quitta  les  armées  à la  fin 
de  la  guerre  que  pour  aller  à. 
Paris  jouir  de  la  confiauce  de 
son  souverain  , qui  le  nomma 
qhef  de  son  ministère  secret, 
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donll'objetétaitd’âtreen  relation 
directe  avec  lui,  de  lui  pro- 
poser dos  clans  et  de  l’instruire 
de  l’état  des  divers  cabinets  de 
l’Europe.  Le  comte  de  Broglie 
donna  au  roi  plusieurs  avis  fort 
utiles,  mais  qui  11e  furent  point 
suivis,  pareequ’ils contrariaient 
les  plans  d’un  ministre  tout 
puissant  dans  ce  tomps-là,  qui 
profitait  do  la  faiblesse  du  mo- 
narque pour  lui  faire  agréer  les 
choses  mêmes  qui  étaient  les 
plus  contraires  à sa  manière  de 
voir  et  de  penser.  Malgré  la 
grande  confiance  qu’il  avait  tou- 
jours témoigné  au  comte  de  Bro- 
glie, Louis  XV,  prévenu  par  ses 
ennemis,  l’exila ,. mais  continua, 
même  de  l’exil  où  il  l’avait  en- 
voyé , ça  correspondance  -avec 
lui.  Rappelé  quelque  temps 
après  , le  comte  de  Broglie  con- 
tribua puissamment  à la  chute 
du  ducdcChoiscuil,  et  fut  exilé 
de  nouveau.  Il  mourut  dans  une 
espèce  d’oubli  en  1781.  On  a re- 
cueilli les  divers  papiers  de  la 
correspondance  secrète  qu’il  en- 
tretint avec  le  roi  pendant  17 
ans.  Ils  offrent  de  l’intém ctpeu- 
vent  jeter  du  jour  sur  l’état  des 
cabinets  de  1 Europe  pendant 
le  règne  de  Louis  XV.  Rhulière 
a tracé  un  portrait  du  comte  de 
Broglie  pendant  son  séjour  à- 
Varsovie , qui  peut  servir  à faire 
connaître  ce  qu’il  a été  dans  les 
autres  circonstances  de  sa  vie. 

« Pendan  t son  séjour  à Varsov  ie , 

» dit-il,  il  se  montra  ce  qu’il  fut 
» dans  la  suite,  ami  et  protec- 
» tour  ardent  et  fidèle,  ennemi 
» implacable.,  opiniâtre;  livré 
» sans  relâche  et  sans  trêve  à la 
» fureur  de  ses  animosités,  pas- 
» sionné  pour  la  gloire  du  nom 
» français,  ne  connaissant  ni  le 
» luxe,  ni  la  mollesse,  ni  les  dé- 
» tassements  de  l’esprit  ■ capable 
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» du  plus  profond  secret  dans  ses 
» longues  et  impénétrables  iu- 
» tri  gués  , mais  sans  dissimula- 
» tion  dans  la  société;  enfin, 
» dans  ce  rôle  singulier  où  il  fut 
» conduit  par  les  conjonctures  , 
» affectant  et  devant  affecter  la 
» rectitude  d’un  censeur;  por- 
» tant  la  sévérité  de  ses  princi- 
» pes  jusqu’à  l’exigence  la  plus 
» rigoureuse  dans  les  moindres 
» devoirs,  jusqu’à  la  pédanterie 
» dans  les  affaires  ; portant  la  jus- 
» tice  même  à cet  excès  où  elle 
» cesse  d’étre  juste;  ne  pardon- 
» liant  rien  à ceux  qui  ne  lui 
» étaient  pas  dévoués,  plus  iu- 
» diligent  et  plusfacile  pourceux 
» qui  lui  consacraient  leurs  ta- 
» lents;  ne  s’étant  jamais  trompé 
» dans  le  choix  des  hoir  mes  qui 
» secondèrent  ses  desseins,  quoi- 
» que  les  événements  l’aient  pres- 
» que  toujours  trompé  dans  ses 
» v ues.  » 

■f-  BROGLIE  ( Maurice  - Jean- 
Madeleine  de),  évêque  deGand, 
et  prince  du  Saint-Empire  ro- 
main , naquit  au  château  de 
Broglie,  le  5 septembre  i^Bti. 
Sa  famille  était  originaire  du 
Piémont,  et  fertile  en  grands 
généraux  au  sérvice  de  la  France. 
Il  était  fils  du  maréchal  duc  de 
Broglie,  que  l’empereur  Fran- 
çois 1"  créa  prince  de  l’empire, 
par  un  diplôme  de  l'jSg,  et  qui 
se  distingua  autant  par  ses  talents 
militaires  que  par  son  attache- 
ment à la  monarchie.  Le  maré- 
chal , qui  mourut  à Munster,  en 
i8o(i,  avait  eu  plusieurs  enfants, 
dont  quelques-uns  viveqt  en- 
core; savoir  : M.  le  prince  de  Bro- 
glie, ancien  député,  et  M.  l’abbé 
de  Broglie,  qui  a demeuré  long- 
temps et  demeure  encore  en  An- 
gleterre. M.  Vauricc  de  Broglie 
était  aussi  cousin-germain  de  M. 
le  prince  de  Broglie,  pair  de 
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France.  Destiné  à l’état  ecclésias- 
tique, le  prince  Maurice  suivit 
ses  études  au  séminaire  deSaint- 
Sulpicc;  mais  la  révolution  vint 
les  interrompre  , et  il  émigra 
avec  son  père,  qui  se  rendit  à 
Berlin.  Le, maréchal  reçut  un  ac- 
cueil favorable  du  roi  Frédéric- 
Gu  i 11  a unie,  q u i accorda  à so  n fils, 
le  pri  nce  Maurice,  une  prévôté  a u 
chapitre  de  Posen  , clans  l’an- 
cienne Pologne.  Honoré  de  la 
faveur  du  monarque  , il  aurait 
môme  obtenu  un  siège  épiscopal, 
mais  il  préféra  de  rentrer  en 
France  en  i8o3.  L’abbé  de  Bro- 
glie arrivé  dans  Paris,  fit  quel- 
ques démarches  pour  recouvrer 
des  bois  appartenant  à sa  famille, 
ni  n’étaient  pas  vendus  , et  ces 
émarches  firent  connaître  son 
retour  dans  la  capitale.  A cette 
époque,  Buonaparte  étaitdevenu 
empereur; et,  enfant  de  la  révo- 
1 u L on  , il  cherchait  à avoir  au- 
près de  sa  personne  prési sèment 
ces  noms  illustres  que  la  révo- 
lution avait  proscrits.  Ayant  en- 
tendu parler  du  prince  Maurice, 
il  l’appela  à sa  cour,  et  le  nomma 
son  aumônier.  L’abbé  de  Broglie 
alléguaen  vain,  pour  élude!  cette 
faveur,  sa  santé,  d’ailleurs  très  dé- 
licate : il  lui  fallut  l’accepter. Nom- 
mé en  <8o5à  l’évêcll'é  d’Acq  ui,  en 
Piémont,  il  fut , eu  iHo n , trans- 
féré à celui  de  Gand.  Pendant 
qu’il  occupait  le  premier  de  ces 
sièges,  il  publia  un  Mandement 
à 1 occasion  de  la  bataille  d’\us- 
terlitz,où,  entraîné  par  la  mode 
du  jour,  il  prodigua  des  éloges 
à Buonapartc.il  paraît  cependant 
que  l’évêque  de  Gand  modéra 
dans  la  suite  ces  éloges  ; ce  qui 
commença  à établir  uùe  espèce 
de  mécontentement  entre  lîuo- 
n a parte  et  ce  prélat.  En  attendant, 
le  talent  oratoire  de  M.  de  Bro- 
glie , l’austérité  de  ses  mœurs  et 
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sa  bienfaisance  lui  avaient  cap- 
tivé la  vénération  et  l’amour  ae 
ses  diocésains;  et  cela  parut  un 
crime  aux  yeux  de  Buonaparte. 
Il  en  voulait  pourtant  moins  à 
M.  l’évêque  qu’à  son  graud-vi- 
caire,  M.  Le  Sure,  qui  remplit 
à présent  le  même  emploi  auprès 
de  M.  le  prince  de  Croï , arche- 
vêque de  Rouen.  Le  ministre 
des  cultes  , par  une  lettre  du  io 
avril  1809  , disait  que  Napoléon 
était  mécontent  du  peu  d'atta- 
chement que  M.  de  Broglie  mon- 
trait pour  sa  personne.  il  ajoutait 
ensuite  que  l'esprit  de  son  clergé 
devenait  mauvais , et  que  l’évê- 
que donnait  trop  de  confiance  à 
M.  Le  Sure,  peu  propre  à conci- 
lier les  esprits  au  gouvernement. 
Dans  la  même  occasion,  M.  Le 
Sure  reçut  l’ordre  de  quitter 
Gand  et  de  se  rendre  à Paris.  M. 
de  Broglie,  qui  lui  était  très 
attaché,  fit  avec  lui  ce  voyage, 
mais  il  fit  d’irtutiles  efforts  pour 
garder  auprès  de  lui  son  grand- 
vicaire.  11  fut  contraint  de  re- 
tourner dans  son  diocèse  sansM. 
Le  Sure.  Buonaparte  venait  de 
s’emparer  des  états  de  l’Eglise  , 
en  1810,  lorsqu’il  envoya  à M. 
de  Broglie  la  çroix  de  la  Légion- 
d’ilonneur.  Ce  prélat  n’avaitnon- 
sculement  pas  sollicité  cette  fa- 
veur, mais  il  la  refusa  positive- 
ment. 11  crovait,  dans  sa  con- 
science, ne  pouvoir  prêter  un 
serment  qui  l’obligeait  à soute- 
nir l’intégrité  de  l’empire,  au 
moment  même  qu’en  faisaient 
partie  les  états  du  saint-siège 
envahis  par  les  Français.  Il  mo- 
tiva son  refus  dans  un  mémoire 
très  modéré  qu’il  adressa  au  mi- 
nistre des  cultes.  Non  content 
do  cette  démarche,  il  vint  à 
Paris  , se  présenta  à l’audience 
de  Napoléon,  qui  l’accabla  de 
v ifs  reproches.  Le  prélat  y fépon- 
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dit  avec  calme , mais  avec  fer- 
meté et  d’une  manière  digne  du 
caractère  dont  il  était  investi. 
Il  montra  la  même  fermeté  au 
concile  uational  du  9 juillet  181 1. 
O11  sait  qu’on  avait  convoqué  ce 
coucileafin  de  pourvoirau  moyen 
d’instituer  les  évêques  sans  avoir 
recours  au  souverain  pontife. 
M.  de  Broglie  parla  constamment 
contre  les  mesures  proposées , et 
le  concile  fut  dissous  le  11  du 
même  mois  , et  après  deux  jours 
d’existence. Le  lendemain, le  pré- 
lat fut  arrêté  conjointement  avec 
les  évêques  de  Tournai  et  de 
Troves , et  ils  furent  enfermés 
au  donjon  de  Vincennes.  Pen- 
dant ce  temps,  on  mit  le  scellé 
sur  les  effets  et  les  papiersqui  se 
trouvaient  dans  son  palais  à 
Gand,  et  on  exerça  mille  vexa- 
tions dans  ce  diocèse.  La  capti- 
vité de  M.  de  Broglie  durait de- 
puis quatre  moiset  demi , quand 
on  vint  lui  demander  la  démis- 
sion de  son  siège.  Il  y consèntit 
et  promit  même  de  ne  plus  se 
mêler  de  l’administration  do  son 
diocèse.  Exilé  à Beaune,  il  fut, 
peu  de  temps  après , accusé  d’en- 
tretenirdes  intelligences  avec  le 
clergé  de  Gand.  On  le  transporta 
danS  l’île  de  Sainte-Marguerite-, 
sur  les  côtes  de  la  Provence  , et 
en  1 8 1 3 on  nomma  un  nouvel 
évêquç  au  siège  de  Gand.  Solli- 
cité de  nouveau,  M.  de  Broglie 
renonça  encore  à. ce  diocèse  , par 
un  acte  daté  de  Dijon  et  du  8 
juillet,  mais  dans  lequel  il  ne 
révoquait  cependant  pas  les  pou- 
voirs conférés  à scs  grands  vicai- 
res. Cette  restriction  produisit 
des  vexations  nouvelles  contre 
le  clergé  de  Gand;  elles  cessèrent 
enfin  iors  des  'événements  de 
181 4 , et  à la  çliute  de  Napoléon. 
La  démission  de  M.  de  Broglie 
fut  alors  regardée  comme  nulle. 
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comme  ayant  été.  arrachée  par 
la  violence,  et  le  prélat  retourna 
à Gand  le  24  mai,  où  il  fut  reçu 
avec  les  acclamations  de  la  joie 
la  plus  vive.  11  témoigna  devaut 
son  chapitre  les  regrets  qu’il 
avait  d’avoir  cédé  à l’orage  en 
donnant  deux  fois  sa  démission  ; 
mais  d’autres  orages  non  moins 
violents  l’attendaient  encore. 
Dans  la  nouvelle  balance  politi- 
que de  l’Europe,  les  puissances 
coalisées  réunirent  la  Belgique 
et  la  Hollande  dans  un  seul 
royaume , qu’elles  soumirent  à la 
domination  d’un  prince  protes- 
tant, le  prince  Guillaume  d’O- 
range,  que  M . de  Broglic  aVait 
connu  à Berlin.  Le  nouveau  mo- 
narque voulut  donner  une  con- 
stitution à ses  états  et  proclama 
une  tolérance  religieused’autaut 
plus  nécessaire  que  les  Belges 
suivent  le  culte  catholique , et 
que  les  Hollandais  sont  protes- 
tants. Comme  Gand  fait  partie 
de  la  Belgique  , M.  de  Broglie , 
en  qualité  d’évêque  de  ce  dio- 
cèse, devait  prêter  serment  au 
roi  des  Pays-Bas.  Ce  prince  lui 
avait  promis  de  favoriser  les  ca- 
tholiques, mais  les  projets  d’une 
constitution  alarmèrent  la  con- 
science du  prélat.  11  plaida  con- 
stamment la  cause  des  catholi- 
ques dans  trois  écrits  qui  paru- 
rcntsuccessiveinent;  savoir  : une 
Adresse  au  roi,  signée,  le  28 
juillet  i8r5,  par  les  évêques  de 
Gaud,  do  Tournai,  deNanuir, 
et  des  grands-vicaires  de  Mali- 
nes  et  de  Liège;  uu 0 Instruction 
pastorale , eu  français  et  en  fla- 
mand , du  2 août,  même  année  ; 
et  enfin  un  autre  écrit  intitule 
Jugement  doctrinal  des  évêques 
des  Pays-Bas  sur  le  serment 
prescrit, , Ensuite,  et  de  même 
que  l’avait  faitle  clergé  de  France 
dans  des  questions  importantes,. 
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et  notamment  en  1790  et  1791; 
lors  du  serment  civique,  M.  de 
Broglie  eut  recours  en  dernier 
lieu  à Rome.  Une  congrégation 
de  cardinaux  fut  sur-le-champ 
convoquée  par  Pie  VII,  et  après 
un  mûr  examen  de  cinq  mois  , 
elle  convint  unanimement  de 
l’équité  des  réclamations  des 
évêques  et  grands-vicaires  de  la 
Belgique.  Déjà,  et  depuis  le  1er 
mai,  le  souverain  pontife  avait 
adressé  à l’évêque  de  Gand  un 
bref  relatif  aux  pièces  soumises 
à l’examen  de  la  congrégation,  et 
dans  lequel  Pie  VII  disait  : ..... 
Nous  ne  croyons  pas  qu’il  soit 
besoin  de  vous  instruire,  ainsi 
que  les  autres  évêques  et  ordi- 
naires de  vos  provinces , des 
devoirs  que  vous  prescrivent , 
les  jonctions  pastorales  en  de 
telles  circonstances,  car  nous 
voyons  parfaitement  avec  quel  , 
zèle  vous  veillez  aux  intérêts  de  a 
Dieu  et  de  son  Eglise.  D’après  les 
conclusions  .des  cardinaux,  le 
pape  fit  parvenir,  le  iG  mai  1816, 
au  ministre  des  Pays-Bas,  rési-. 
dantàllomc,  une  note  officielle 
où  S.  S.  lui  mandait  que  la  nou- 
velle loi  fondamentale  contenant 
des  erreurs  conlrniresà  la  religion, 
catholique , la  résistance  des  évê- 
ques ne  pouvait  être  blâmée  avec 
justice  , et  qu’on  ne  pouvait  exi- 
ger des  serments  contraires  à la 
conscience.  Les  réclamations  de 
M.  de  Broglie  étaient  fondées  sui- 
te qu’il  manifeste  lui-même  dans 
l’Adresse  au  roi,  et  développées 
dans  les  deux  autres  écrits  ci- 

dessus  indiqués « Jurer, 

» disait-il',  d’observer  et  de  main-  ♦ 
« tenir  une  loi  qui  attribue  au 
» souverain,  et  a un  souverain 
» qui  ne  professe  pasnotre  sainte 
» religion  , le  droit  de  l’instruc- 
» tion  publique,  les  écoles  supé- 
» ricures,  moyeuues  et  inférieu- 
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’ » res,  c’est  lui  livrer  à discrétion 
» renseignement  public  dans 
» toutes  ses  branches,  c’est  tra- 
is hir  hautement  les  plus  chers 
» intérêts  de  l’Église  catholi- 

» que Jurer  de  maintenir  la 

» libertédes  opinions  religieuses 
» et  la  protection  égale  accordée 
» à tous  les  cultes  , n’est  autre 
» chose  que  jurer  de  maintenir, 
» de  propager  l’erreur  contre  la 
» vérité.....  » A ces  discussions 
entre  M.  de  Broglie  et  le  gouver- 
nement, il  en  succéda  d’autres  à 
cause  du  refus  de  l’évêque,  de 
faire  des  prières  publiques  pour 
le  roi  ; mais  un  bref  du  pape 
autorisa  M.  de  Broglie  à les  or- 
donner. Les  différents  devinrent 
encore  plus  sérieux  au  sujet  de 
l’érection  de  nouvelles  univer- 
sités dans  la  Belgique.  L’évêque 
de  Gand  crut  apercevoir  que 
dans  l’enseignement,  on  y écar- 
tait la  morale  de  l’Lv'angilepour 
faire  place  à la  morale  philosophi- 
que. Dans  sa  Représentation  au 
roi,  signée  par  lui  et  d’autres 
ordinaires,  il  se  plaignait  entre 
autres  choses,  qu’au  lieu  de  li- 
vres classiques  d’histoire,  on 
avait  déjà  introduit  dans  les 
universités  une  Histoire  des- 
provinces  belges  ( par  M.  Dewez), 
cjui  contenait  des  invectives  et 
des  calomnies  contre -la  religion 

catholique,  et  il  ajoutait  : 

Votre  maj  esté,  en  déclarant  (dans 
u u prospectus  ou  réglement  ) 
qu’une  faculté  de  théologie  sera 
établie  pour  former  les  élèves  ca- 
tholiques qui  se  destinent  a l’état 
ecclésiastique  , nous  a fait  crain- 
dre la  suppression  future  de  nos 
séminaires  épiscopaux , qui  n’ont 
pas  d’autre  destination Pen- 

dant tout  ce  laps  de  temps,  on 
dirigeait  les  poursuites  les  plus 
vives  contre  M.  de  Broglie.  Le 
\ij  décembre  181G,  le  roi  avait 
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ordonné  l’instruction  du  procès 
de  ce  prélat.  Un  autre  arrêté  du 
ai  janvier  1817  porta  la  cause 
devant  la  cour  d’appel.  Le  afi  fé- 
vrier, l’évêque  reçut  un  mandat 
pour  comparaître  devant  la  cour. 
On  expédia  enfin  le  mandat  d’a- 
mener ; ce  fut  alors  que  M.  de 
Broglie  quitta  son  diocèse,  et  se 
retira  en  France,  où  il  vécuttan- 
tôt  à Beaune , 'tantôt  à Paris.  II 
protesta  contre  la  procédure  ; 
mais  le  tribunal  de  Bruxelles 
passa  outre;  et,  par  arrêt  du  8 
novembre  1817,  l’évêquedeGand 
fut  condamné  à la  déportation. 
L’arrêt  fut  attaché,  par  la  main 
du  bourreau , à un  poteau  sur  la 
place  publique,  entre  celui  de 
deux  voleurs  exposés  pour  leurs 
crimes  : procédé  illégal,  et  sévè- 
rement censuré  par  les  journaux 
de  toutes  les  opinions....  «Tou- 
» jours  eu  proie  à des  infirmités 
» ( di  t l’Ami  de  la  Religion  et  du 
» Roi,  t,  a8,  p.  3G7  ),  que  les 
» traitements  exercés  contre  lui 
» ou  envers  son  clergé  n’étaient 
» pas  propres  à adoucir,  il  recevait 
» chaque  jour  de  sinistres  nou- 
» velles  de  l’état  de  sou  diocèse. 

« Uu  deses  grands  vicaires  exilé, 

» deux  antres  mis  en  jugement, 

» des  chanoines  expulsés  du  cha- 
» pitre,  descurésprivésde  traité- 
» ment,  une  inquisition  sévère 
» exercée  contre  les  prêtres  , de 
» pauvres  religieuses  inquiétées 
» jusque  dans  l’asile  où  elles 
» croyaient  s’être  soustraites  au 
» monde,  la  religion  catholique 
» entravée  dans  sçsdroits comme 
» dans  ses  pratiques  , les  efforts 
» faits  pourôterau  prélatl’cxerci- 
» ce  de  sa  juridiction , toutes  ces 
» circonstances  étaient  autant  dè 
«coups  portés  à la  sensibilité  de 
» M.  de  Broglie,  et  n’ont  pas  peu 
» contribués  ruiner  unc  sanléfai- 
» ble  et  fatiguée  par  tant  d’épreu- 
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» vcs.  » M.  de  Broglie  adressa 
aux  souverains  réunis  au  congrès 
d’ \ix  la-Chapelle  , un  mémoire 
intitulé  : Réclamation  respec- 
tueuse adressée  par  M . /’ évêque 
de  Gand  à LL.  MM.  les  empe- 
reurs d’Autriche  et  de  Russie  et 
le  roi  de  Prusse,  relativement  h 
l’étal  des  affaires  religieuses  en 
Belgique.  Cette  pièce  est  datée 
de  lleaune,  du  4 octobre  1818, 
et  fut  imprimée  en  181g.  M.  de 
Broglie  se  trouvait  à Paris,  lors- 
qu’aprèsde  longues  souffrances, 
il  fut  attaqué  , vers  la  fin  de 
juin,  d’une  maladie  sérieuse  : le 
a5,  les  sacrements  de  l’Eglise  lui 
furent  administrés  par  M.  le  curé 
de  Saint-Sulpice.  Sa  famille  et 
ses  amis  le  visitèrent  fréquem- 
ment , et  il  fut  pour  eux  un  sujet 
p d’édification.  Il  mourut  le  ■ xo 
juillet  1821  , âgé  de  54  ans  et  io 

mois ,.  « Tous  ceux  qui  ont 

» connu  ce  prélat  (dit  l’auteur 
» déjà  cité)  savent  quelle  était 
» la  droiture  de  son  âme,  la  no- 
» blesse  dp  son  caractère,  l’ama- 
»»  bilité  de  son  esprit.  Chez  lui, 
» un  cœur  excellent  s’alliait  à 
» une  imagination  vive;  mais  ce 
■ » qui  lui  donnesurtoutdes droits 
' » à l’estime  et  aux  regrets,  c’est 
« son  attachement  à l’Eglise  , 
« son  zèle  pour  la  défendre,  sa 
» piété  tendre,  son  courage  dans 
» les  traverses.  M.  de  Broglie 
»;sera  compté  parmi  les  plus  ho- 
» norables  victimes  de  la  tolé- 
» rance  philosophique.  Proscrit 
• » dès  sa  jeunesse  par  la  révolu- 
» tion  , mis  en  prison  par  Ruona- 
» parte,  déporté  depuis  sous  un 
» gouvernement  dont  il  ne  de- 
» vait  pas  attendre  ces  rigueurs  , 
» il  â pu  apprécier  mieux  que 
» personne  les  douceurs  des  ré- 
» gimes  modernes,  et  la  réalité 
» de  cette  liberté  des  Cultes,  dont 
«•ou  a moins  joui  que  sous  les 
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» constitutions  passées  qui  l’a- 
» valent  si  solennellement  pro- 
» mise  et  décrétée.  » Le  corps  de  .. 
monsieur  l’évêque  de  Gand  fut 
enbaumé,  déposé  ensuite  dans 
un  double  cercueil  de  plomb  et 
de  chêne  , et  exposé  plusieurs 
jours  dans  une  chapelle  ardente. 

M.  le  prince  de  Broglie,  frère  du 
défunt,  à la  tête  de  la  famille; 
monsieur  le  nonce  du  pape,  des 
prélats,  des  pairs,  des  députés 
et  autres  pci  sonnes  de  distinc- 
tion assistèrentà  ses  funérailles, 
qui  eurent  lieu  à Saint-Sulpice. 
Les  vrais  amis  de  la  religion 
pleureronttoujours  la  perted’un 
si  vertueux  évêque.  M.  de  Pradt 
lui  même,  qui  juge  avec  sévérité 
la  conduite  de  son  collègue,  ne 
peut  s’empêcher  de  dire  qu’il  fut 
« un  prélat  d’un-  grand  nom, 
«d’une  piété  éminente,  d’un 
» esprit  très  aimable.  » ( Voyez 
les  quatre  Concordats,  t.  4»  page 
265.  ) Ceux  qui  souhaiteraient 
de  plus  amples  détails  sur  M.  de 
Broglie  , peuvent  consulter  le 
journal  de  l’Ami  de  la  Religion 
et  du  Roi,  t.  i3  n°-320;  t.  18, 
n,°  46g,  et  t.  28,  n° 

BROGNY  ( Jean  Allarmct  de), 
né  en  Savoie  , dans  le  village  de 
Brognv , près  d’Annecy,  d’ùn 
gardien  de  pourceaux,  s’éleva 
par  son  mérite , devint  cardinal 
et  chancelier  de  l’Eglise  romaine, 
parut  avec  distinction  aux  con- 
ciles de  Pise  et  de  Constance, 
mourut  à Rome  en  1426,  après 
avoir  été  successivement  évêque 
de  Viviers,  d’Ostie,  archevêque 
d’Vrles  et  évêque  de  Genève, 
laissant  plusieurs  fondations 

f lieuses  et  utiles.  Les  talents  et 
es  vertus  de  Brogny  voilèrent  la 
bassesse  de  son  extraction  aux 
veux  du  monde.  Brogny  fut  le 
seul  qui  11e  l’oublia  pas,  et  qui 
voulut  la  rappeler  aux  autres.  U 
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fit  graver  sur  les  sièges  de  la 
chapelle  des  Machabées , qu’il 
fonda  dans  Genève , de  même 
que  dans  la  maison  qu’il  habita, 
un  monumeut  dosa  naissance, 
qui  devint  celui  de  sa  modestie 
et  de  sa  grandeur:  on  y voit  un 
homme  conduisant  un  cochon. 
Ce  monument  subsiste  encore 
dans  la  bibliothèque  de  Genève, 
où  il  éternise  la  vertu  du  cardi- 
nal. Lors  du  schisme  qui  trou- 
blait l’Eglise  en  i385  par  l’élec- 
tion de  Benoist  X (Pierre  de 
laine) , et  Alexandre  V,  reconnu 
pour  pape  en  Italie,  le  cardinal 
de  Brogny  mit  tout  en  usage 
pour  engager  le  premier  à une 
démission  volontaire.  N’avant 
pu  y réussir,  il  se  rendit  au  con- 
cile de  Pise.  H lut  ensuite  la 
sentence  de  déposition  contre 
PicrredeLune.  Eu  même  temps, 
Ladislas,  roi  de  Naples, s’étantem- 
paréde  Rome,  le  cardinal  donna 
au  nouveau  pape  Jean  XXIIi , 
jusqu’à  57,000  écus  d’or  , avec 
lesquels  il  réunit  des  troupes  et 
reconquit  sa  capitale.  Pendant  la 
vacancedu  saint-siège  M . de  Bro- 
gny était  président  du  conclave 
et  pouvait  faire  tomber  les  suffra- 
ges en  sa  “faveur.  11  ne  profita 
cepeudantpasde  cet  avantage,  et 
contribua  par  tous  les  moyens  à 
, faire  élire  le  cardinal  Colonna 
(en  1417)  sous  le  nom  de  Martin 
V.  Ce  vertueux  prélat,  dont  la 
bienfaisance  était  inépuisablâ, 
fonda  Je  collège  de  Saint-Nicolas 
d’Avignon,  auquel  il  laissa  sa 
bibliotèque;  il  fut  aussi  le  fon- 
dateur de  l’hôpital  d’Annecy  et 
autres  établissements  pieux.  Il 
nourrissait  trente  pauvres  par 
jour,  et  secourait  en  secret  plu- 
sieurs honnêtes  familles,  tom- 
bées dans  l’indigence.  11  épuisa 
tous  les  moyens  de  la  douceur  et 
de  la  persuasion  pour  faire  re- 
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venir  Jean  Hus  de  ses  erreurs; 
et  ce  ne  fut  qu’à  la  dernière  ex- 
trémité , qu’il  prononça  sa  con- 
damnation. M.  de  Brogny  était 
connu  sous  le  nom  de  cardinal 
d’Ostie,  ou  de  Viviers.  Voy.  His- 
toire de  Jean  d’ Alouzie  AUarmet 
de  Brogny,  cardinal  de  l iviers  , 

1 774  in- 1 2 , par  l’abbé  V.  Soula- 
vie. 

-f-  BROHON  ( Jacqueline- Ai- 
mée) naquit  à Paris  en  1738. 
Douée  d’un  esprit  vif  et  dequet- 
ues  talents,  elle  eut  l’ambition 
e se  faire  auteur.  Elle  composa 
d’abord  des  romans.  On  en  a 
deux  de  sa  façon;  savoir:  Les 
Amants  philosophes , où  le  triom- 
phe de  la  raison,  Paris,  1755, 
i n- 1 u ; et  les  Tablettes  enchantées . 
Elle  se  dégoûta  de  ce  genre , et 
crut  peut-être  que  des  liv  res  de 
dévotion  lui  procureraient  plus 
de  lenommée.  Elle  publia  alors  : 
i°  des  f ns  t tue  lions  édifiantes  sur 
le  jeune  de  Jésus-Christ  au  dé- 
sert , 1791,  in-ia.  Des  docteurs 
de  Sorbonne  furent  consultés 
sur  cet  ouvrage,  et  il  fut  loin 
d’avoirleur  approbation.  2°  Ma- 
nuel des  victimes  de  Jésus,  ou 
extrait  des  instructions  que  le 
Seigneur  a données  à sa  première 
victime,  1779,  in-8".  Il  paraît 
que  cette  dame  avait  la  tête  un 
peu  exaltée.  On  dit  qu’elle  se 
mêlait  aussi  de  prophétiser  On 
a encore  d’elle  un  Conte  inséré 
dans  le  Mercure.  Elle  mourut  le 
18  octobre  1778. 

BROKESBÏ  (François),  né  à 
Slocke  , fut  pasteur  à Rowlev  , et 
mourut  vers  l’an  1716,  après 
avoir  publié  : i°  Vie  de  J.-C . ; 
2"  Histoire  du  gouvernement  de 
la  primitive  Eglise , pendant  les 
trois  premiers  siècles  , Londres, 
1712,  in-8  ; 3“  De  l’éducation  , 
avec  une  Grammaire  à l’usage 
des  universités , 1710,  in-8”;  4" 
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Vie  de  Henri  Dodwel,  17 1 5 > a 
vl.  in-ia.  Ces  ouvrages  sont  esti- 
mes  eu  Angleterre. 

BRONCHORST  (Everard),  né 

Devcnter  en  r554  , professeur 
de  jurisprudence  à Wittemberg, 
à Erfurt  et  à Leyde , mourut 
dans  cette  dernière  viUe  en  1627, 
à ^3  ans.  C’était  un  homme  sa- 
vant et  affable.  On  a de  lui  des 
ouvrages  de  droit.  Le  plus  connu 
est  intitulé  : Controversiarumju- 
ris  centnriœ  , Leyde,  1621 , in- 
4°.  L’auteur  se  propose  de  con- 
cilier plusieurs  opinions  contrai-. 
* les  sur  les  matières  de  droit. 

BRONCHORST.  Voy.  Novio- 

MAGUS. 

BRONTÈS,  cyclope,  fils  du 
Ciel  et  de  la  Terre,  forgeait  les 
foudres  de  Jupiter,  et  faisait  uu 
bruit  épouvantable  sur  sou  en- 
, v clame. 

BRONTIUS  ( Andréas  ).  V. 

Ai.TH  AMM  AR. 

* BRONZINO  ( Agnolo  ) , qu’on 
nomme  communément  te  BrOn- 
zin,  natif  des  états  de  Toscane, 
réussit  dans  le  portrait.  On  voit 
Ja  plupart  de  ses  ouvrages  à Pise 
et  ii  Florence,  Il  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  vers  1570, 
âgé  de  6g  ans. 

BROSÎUS  (Jean-Thomas),  vice- 
« chancelier  de  l’électeur  palatin 
et  syndic  de  l'ordre  Teutonique , 
est  auteur  des  Annales  des  du- 
e/ie's  de  Juliérs  et  de  Berg , en  la- 
tin •,  ouvrage  estimé  et  plein  de 
bonne  critique,  publié  après  Ja 
mort  de  l’auteur,  à Cologne, 
173.1 , in-fol. , par  les  soins  a’Ad. 
Michel  Mappius,  son  gendre.  11 
' mourut  vers  le  milieu  du  17* 
**  siècle. 

BROSSARD  (Sébastien  de), 
chanoine  de  l’cgiise  de  Meaux, 
mort  en  1730,  âgé  d’environ  70 
ans,  excella  dans  la  théorie  de  la 
musique.  Les  écrits  qu’il  nous  a 
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laissés  sur  pet  art  ont  été  accueil- 
lis dans  le  temps.  Les  principaux 
sont  : 1“  un  Dictionnaire  de  mu- 
sique in-8°  ; nomenclature  très 
inférieure  à celle  que  nous  de- 
vons à J. -J.  Rousseau  , mais  qui 
a été  d’une  grande  utilité  à ce 
dernier , puisqu’il  y a trouvé  les 
matières  rassemblées,  et  assez 
bien  développées.  C’est  aussi  à 
Brossard  que  Rameau  doit  pres- 
que toutes  ses  idées  sur  l’harmo- 
nie. a°  Une  Dissertation  sut;  la 
nouvelle  manière  d’écrire  le 
plain-chant  et  la  -musique  ; 3° 
deux  livres  de  Motets  j %a  Neuf 
leçons  de  ténèbres  ; 3“  un  Recueil 
d’airs  à chanter..  11  ne  possédait 

{>as  seulement  les  règles,  mais  il 
es  mettait  en  pratique.  11  avait 
une  nombreuse  bibliothèque  de 
musique,,  qu’il  donna  au  roi..  11 
eut  une  pension  de  1200  livres 
sur  un  bénéfice. 

BROSSE  ( Jean  de  ) , chambel- 
lan et  maréchal  de  France  , ren- 
dit de  glands  services  au  roi 
Charles  VH.  ]1  se  distingua  au 
siège  d’Orléans  et  à la  bataille  de 
Patay  en  1429,  et  mourut  en 
i433.  11  était  seigneur  de  Bous- 
sac , et  descendait  d’une  noble  et 
ancienne  famille. 

BROSSE  (Jacques  de),  archi- 
tecte de  Marie  de  Médicis,  bâtit 
le  Luxembourg  à Paris , par  les 
ordres  de  cette  reine,  en  161 5. 
L’aqueduc  d’Arcueil  et  le  portail 
de  Saint-Gervais  sont  encore  de 
lui . ■-*  ;.f-V*yfs»éE»c^ 

BROSSE  ( Gui  de  la  ) , méde- 
cin ordinaire  de  Louis  XIU,  ob- 
tint de  ce  roi,  en  1626,  des  let- 
tres-patentes pour  l’établisse- 
ment du  jardin  royal  des  plantes 
médicinales,  dont  il  fut  le  pre- 
mier intendant.  11  s’appliqua 
d’abord  à préparer  le  terrain  : il 
le  peupla  ensuite  de  plus  de  2000 
plantes.  On  peut  en  voir  le  cata- 
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logue  dans  sa  Description  du 
jardin  royal,  in-4°,  i636.  Ri- 
chelieu , séguier , et  Boullion, 
surintendant  des  finances,  con- 
tribuèrent à enrichir,  par  leurs 
libéralités  , le  dépôt  confié  kGui 
de  la  Brossé.  Ou  a de  lui  un 
Traité  des  vertus  des  plantes, 
1628,  in-8°.  11  mourut  en  iG4» - 
BROSSE  (Joseph  delà).  Voy. 
Joseph  ( Ange  de  Saint-). 

BROSSES  (Charles  de),  pre- 
mier président  du  parlement  de 
Bourgogne,  membre  de  l’acadé- 
mie de  Dijon  sa  patrie,  associé 
Libre  de  l’académie  des  sciences 

et  belles-lettres,  naquit  en  1709, 
et  mourut  à Paris  le  7 mai  1777. 
11  joignit  les  travaux  littéraires 
aux  fatigues  de  la  magistrature; 
et  ses  études  étendirent  ses  con- 
naissances , fortifièrent  sa  rai- 
son , et  lui  donnèrent  de  la 
réputation.  S’il  en  faut  croire 
M.  de  Buffon , c’était  «un  de 
» ces  hommes  qui  peuvent,  sui- 
» vaut  les  circonstances,  deve- 
i>  nir  les  premiers  des  hommes 
» en  tout  genre,  et  qui,  égale- 
» ment  capables  de  comparer  des 
» idées,  de  les  généraliser,  d’en 
» former  de  nouvelles  combinai- 
» sons,  manifestent  leur  génie 
» par  des  productions  nouvel- 
» les,  toujours  différentes  de 
» celles  des  autres,  et  souvent 
» plus  parfaites.  » 11  avait  en 
1739  fait  le  voyage  d’Italie  avec 
le  comte  de  Sainte-Palaye.  O11  a 
de  lui  : i°  Lettres  sur  la  décou- 
verte de  la  ville  d’ Hcrculanum , 
1750,  in-8°,  curieuse^  2"  His- 
toire des  navigations  biff  Terres- 
Auslrales , 1756,  2 Vol.  in-4“  ; 
3»  Du  culte  des  dieux  fétiches, 

1 ou  Parallèle  de  l’ancienne  ido- 
1 latrie  avec  celle  des  peuples  de 
1 tfîgritie , 1760,  in-ta  ; écrit  lé- 
I ger  et  peu  aigue  de  l’auteur;  il 
1 y a des  assertions 'qui  l’ont  fait 
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attribuera  Voltaire;  si  l’on  s’est 
trompé,  il  esta  souhaiter  qu’011 
se  trompe  également  en  l’attri- 
buant à cet  illustre  président 
4°  Traité  de  la  formation  méca- 
nique des  langues,  1765,  2 vol, 
in-12  , ouvrage  plein  de  sagacité 
et  d’observations  plus  ou  moins 
prouvées  sur  l’origine  et  les 

Îirincipeà  du  langage.  L’auteur 
ait  voir  que  tous  les  hommes 
ont  parlé  et  parlent  encore  la 
même  langue  , et  qu’il  est  pos- 
sible de  la  reconnaître  dans  tous 
les  langages,  quelque  différents 
qu’ils  soient;  5°  Histoire  delà 
république  romaine  dans  le  cours 
du  vu'  siècle , par  Salluste , 
en  partie  traduite  du  latin  sur 
l’original , en  partie  rétablie  et 
composée  sur  les  fragments  qui 
sont  restés  des  livres  perdus. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage,  im- 
primé en  1777,  en  4 vol.  in-4°, 
une  profonde  connaissance  de 
l’histoire,  des  écrivains  et  des 
mœurs  de  Rome.  Mais  dans  la 
version  de  Salluste,  et  dans  le 
supplément , il  y a trop  de  ter- 
mes bas  et  populaires  qui  depa-' 
rent  la  noblesse  du  stvle  histori- 
que. 6°  Divers  Mémoires  dans 
ceux  de  l’académie  des  belles- 
lettres. 

BROSSETTE  (Claude  J,  né  à 
Lyon  en  1671 , de  l’académie  de 
cette  ville,  et  bibliothécaire  de 
la  bibliothèque  publique,  d’a- 
bord  jésuite,  ensuite  avocat, 
mourut  dans  sa  patrie  l’an  1746. 
On  a de  lui  : t°  V Histoire  abré- 
gée de  la  ville  de  Lyon,  écrite 
avec  une  élégante  précision  ; 2“ 
Nouvel  éloge  historique  de  la 
ville  de  Lyon  , 1711,  in-4°  , ou- 
vrage écrit  comme  le  précédent , 
par  ordre  du  corps  consulaire,  et 
digne  des  mêmes  éloges;  3“ 
Eclaircissements  historiques  sur 
les  Satires  et  autres  œuvres  de 
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Boileau  Desprcaux,  1716,  2Voi. 
in-4",  et  réimprimés  ensuite  en 
différents  formats.  11  a épuré  le 
texte  des  fautes  qui  s’y  étaient 
glissées  dans  les  éditions  précé- 
dentes ; a indiqué  les  passages 
que  l’Horace  moderne  avait  imi- 
tés des  anciens,  et  il  a assaisouué 
ses. notes  de  plusieurs  anecdotes 
utiles  et  curieuses.  On  lui  re- 
proche seulement  d’en  avoir  mis 
quelques-unes  peu  nécessaires 
pour  l’intelligence  du  texte  , 
quelques  autres  puériles;  il  11’a 
point  usé  assez  sobrement  des 
recueils  qu’il  avait  faits.  4°  Com- 
mentaires sur  les  Satires  et  autres 
œuvres  de  Rcgnier,  1729,  iu-8°, 
qui  a les  mêmes  qualités  et  lès 
mêmes  défauts  que  ses  éclaircis- 
sements sur  Boileau.  Brossette 
était  ami  de  beaucôup  de  gens 
de  lettres,  et  eu  commerce  épis- 
tolaireavec  plusieurs  d’en  lie  eux. 

BROSSIER  (Marthe),  fille  d’un 
tisserand  de  Romorantm,  atta- 
quée d’une  maladie  étrange , en 
i5Ü9,  et  âgée  de  20  tins  , sc  fit 
exorciser  comme  possédée.  Sou 
-Ipcre  courut  le  monde  avec  elle 
pour  partager  l’argent  que  le 
peuple  lui  aonnait.  La  fourberie 
fut  constatée  par  l’évêque  d’An- 
gers, Miron, et  l’official  d’Orléans. 
Le  parlement  fit  ramener  Marthe 
Brossier  à Romorantin,  avec  dé- 
fense d’en  sortir  , sous  peine  de 
punition  corporelle.  Cependant 
quelques  médecins  attesteront 
qu’elle  était  possédée.  Un  abbé 
de  Saint-Martin,  du  nom  de  La 
Rochefoucault,  la  conduisit  de 
Romorantin  à Rome;  mais  le 
pape  les  renvoya  l’un  et  l’autre 
en  iSqq  , sans  vouloir  discuter 
la  réalité,  de  celte  possession, 
(ietle  fille  fut  renfermée  dans  une 
communauté,  et  l’on  cessa  d’en- 
tendre parler. 
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RROTIIERTON.  Voyez  Bet- 

TEBTON. 

BROTIER  (Gabriel), 'prêtre  du 
diocèse  de  Nèvers  , de  l’acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  , né  à Tanai , petite  ville 
du  Nivernais,  le  5 septembre 
1723,  mort  à Paris  le  12  février 
1789  , âgé  de  67  ans,  montra  dès 
sa  jeunesse  la  plus  forte  incli- 
nation pour  l’étude.  11  entra  cliez 
les  jésuites,  et  acquit,  par  un 
travail  assidu,  autant  que  par  la 
facilité  de  son  génie,  une  im- 
mense et  prodigieuse  variété  de 
connaissances.  A l’exception  des 
mathématiques,  auxquelles  il 
s’était  peu  appliqué,  il  savait  de 
tout.  Chaque  année  il  lisait, 
dans  l’original  , Hippocrate  et 
les  livres  de  Salomon  : c’étaient, 
disait-il  , les  meilleurs  ouvrages 
u’il  y eût  pour  guérir  les  mala- 
ies  de  l’esprit  et  du  corps.  Non- 
seulement  l’histoire  naturelle, 
la  chimie,  la  médecine  même, 
lui  étaient  familières  , mais 
il  savait  toutes  les  langues 
moites,  le  latin  surtout  parfai- 
tement , ainsi  que  les  princi- 
pales langées  de  l’Europe.  Ces 
connaissances,  quelque  étendues 
qu’elles  fussent,  n’étaient,  en 
quelque  sorte,  que  des  acces- 
soires pour  l’liistoire  ancienne  et 
moderne,  sacrée  et  profane,  la 
chronologie,  les  monnaies,  les 
médailles,  les  inscriptions,  les 
usages  de  l’antiquité,  qui  avaient 
toujours  fait  l’objet  de  scs  étu- 
des, et  dans  lesquels  il  était  si 
versé.  Amès  la  destruction  de  la 
société,™  rte  perdit  rien  de  l’es- 
prit de  retraite  et  d’application 
qui  avait  eu  pour  lui  tant  d’at- 
trâits,  et  c’est  d^ns  la  solitude 
qu’il  se  choisit,  qu’il  a publié 
ces  grands  et  magnifiques  ou- 
vrages qui  immortaliseront  son 
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nom.  Y! édition  de  Tacite,  or- 
nçe  non-seulement  de  notes  et 
de  dissertations  savantes , mais 
encore  de  suppléments,  fait  dou- 
ter quelquefois  si  l’écrivain  mo- 
derne n’est  pas  l’heureux  rival 
de  l’ancien.  ( Voyez  Tacite.) 
«Cette  édition  de  ladite,  dit 
» l'auteur  des  Trois  siècles  di^  la 
» littérature  française  , est  la 
» meilleure  réfutation  du  senti- 
» ment  de  ceux  qui  prétendent 
» qu’on  ne  saurait  bien  écrire 
» dans  une  langue  morte;  non- 
» seulement  elle  offre  la  con- 
» naissance  la  plus  profonde  de 
» la  langue  latine,  mais  encore 
» l’imitation  la  plus  heuienjse  du 
» meilleur  historien  qu’aient  eu 
» les  Romains.  L’accueil  unani- 
» me  qu’elle  a reçu  de  tous  les 
» savants  de  l’Europe  sera  tout 
» à la  fois  un  anathème  prouon- 
» cé  contre  les  auteurs  du  para- 
» doxe,  et  le  triomphe  de  l’éru- 
» dition  parmi  nous.  » L’édition 
de  Pline  le  naturaliste  n’est  qu’un 
très  çouit  abrégé  de  celle  qu’il 
avait  préparée  pour  corriger  et 
augmenter  l’édition  d’Ilardouin, 
et  pour  donner  la  suite  et  l’his- 
toire de  toutes  les  nouvelles  dé- 
couvertes faites  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle  ; travail 
immense,  et  qui  suppose  /les 
connaissances  les  plus  vastes. 
Par  quelle  fatalité  est-il  arrivé 
que  le  public  n’en  ait  pas  encore 
joui  ? Mais  si  les  grandes  eutre- 
prisèsen  librairie  peuvent  encore 
avoir  lieu  en  France;  ne  déses- 
pérons pas  d’avoir  un  jour  cet 
ouvrage.  A ces  deux  éditions, 
qui  ont  fait  époque  dans  la  litté- 
rature, et  qui  ont  mérité  à l’ab- 
bé Brotier  les  éloges  de  l’Europe 
savante,  il  en  a joint  quelques 
autres  qui  soutmoins  considéra- 
bles : une  édition  charmante,  de 
Phèdre  , et  une  édition  des  Jal- 
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dins  de  Rapin,  à la  suite  des- 
quels il  a mis  une  Histoire  .des 
jardins , écrites  en  latin  avec  une 
élégance  admirable,  et  remplie 
de  tableaux  délicieux.  On  a en- 
core de  lui  : Vita  clarissimi  viri 
de  la  Caille.  Il  a travaillé  aussi  à 
la  nouvelle  édition  des  Lettres 
édifiantes.  L’abbé  Brotier  rappe- 
lait le  souvenir  de  ces  écrivains 
laborieux,  de  ces  savants  distin- 
gués , les  Pétau  , les  Sirmonds, 
les  Labbe  , les  Cossart , les  Har- 
douin  , les  Souciet etc.,  qui 
avaient  si  fort  illustré  le  collège 
de  Louis  le  Grand  , dans  lequel 
il  avait  été  élevé  lui  même,  et 
où  il  avait  vécu  plusieurs  années 
avec  le  titre  de  bibliothécaire. 
Faut-il  faire  un  aveu  bien  amer,, 
mais  qui  u’est  peut-être  que  trop 
vrai?  Hélas,  il  ferme  la  chaîne  , 
de  tous  ces  hommes  célèbres  qui 
s’étaient  succédé  saus  interrup- 
tion pendant  près  de  deux  siè- 
cles. Après  sa  mort,  il  a paru  une 
brochure  sous  le  titre  rte  Réfor- 
me du  clergé  à proposer  aux 
états- généraux , par  l’abbé  Bro* 
tier.  L’attribution  de  ce  libelle  à 
ce  respectable  savant  est  le  plus 
sangla  ut  outrage  que  l’imposture 
ait  pu  faire  à sa  mémoire.  On 
s’est  emparé  de  son  nom  poifr 
accréditer  une  brochure  infâme. 

« L’impiété,  dit  M.  Séguier  , ire 
» craint  pas  de  violer  la  cendre 
» des  morts;  de  calomnier  leur 
» esprit,  et  croit  peut-être  en- 
» cote  honorer  leur  mémoire. 

» Pille  les  ressuscite  pour  tirer 
» des  noms  connus  qu'elle 
» usurpe,  l’ascendant  dont  ellç 
» a besoin;  elle  annonce  sa  doc- 
» trine  comme  l’ouvrage  d’un 
» auteur  décédé  depuis  quel- 
» ques  années.  Par  là,  elle  met 
» le  tombeau  pour  barrière  entre 
» elle  et  les  poursuites  qu’elle 
» rrtloutc,  cl  se  joue  ainsi  à la. 
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» fois  du  ciel  quelle  outrage,  et 
» de  la  patrie  qu’elle  corrompt.» 

•]*  BROTIÉR  (And  ré-C  h a rlès), 
neveu  du  précédent,  naquit  à 
Tannay  en  Nivernais  l’an  iy5i. 
U vint  à Paris,  fit  ses  études  à 
Sainte-Barbe,  si  célèbre  alors, 
et  embrassa  l’état  ecclésiastique. 
11  avait  un  grand  goût  pour  les 
mathématiques,  cultiva  cette 
science  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, et  fut  nommé  professeur  à 
l’École  militaire  de  Paris.  11 
remplissait  sa  chaire  avec  dis- 
tinction , lorsque  la  révolulion 
arriva.  Obligé  de  renoncer  à sou 
occupation  chérie,  il  se  retira 
dans  la  retraite , et  ne  prit  au- 
cune part  aux  événements  qui 
affligeaient  la  France.  En  1797  , 
il  fut  dénoncé  au  directoire  pour 
avoir  trempé  dans  une  conspi- 
ration en  faveur  des  Bourbons, 
conjointement  avec  la  Villehcr- 
nois  et  Duverne  de  Presle.  Ils 
avaient  mis  dans  leur  secret  un 
colonel  nommé  Malo,  qui  pou- 
vait leur  être  utile  dans  cette 
affaire  et  leur  procurer  des  trou- 
pes au  besoin.  Celui-ci  feignit 
d’entrer  dans  leurs  vues  , et  les 
dénonça  au  directoire  , qui  les 
fit  arrêter,  le  14  mars  , à l’École 
militaire,  où  ils  s’étaient  réunis 
pour  délibérer  sur  leur  projet. 
Les  accusés  furent  d’abord  con- 
damnés à mort;  mais  leur  peine 
fut  commuée  en  cinq  ans  d’em- 
prisonnement. Une  déportation 
ayant  eu  lieu  le  4 septembre  de 
la  même  année  , le  directoire  les 
fit  pomprendre  au  nombre  des 
déportés;  ils  arrivèrent  donc  à 
Synnamari.  L’abbé  Brotier  sut 
s’attirer,  par  son  esprit , scs  ta- 
lents et  son  heureux  caractère, 
les  bonnes  grâces  des  adminis- 
trateurs de  la  colonie.  11  profita 
de  son  crédit,  moins  pour  lui 
que  pour  adoucir  le  sqrt  deî  in- 


BRO 

fortunes  victimes  qui  l’avaient 
accompagné , et  mourut  lui- 
même  le  i3  septembre  1798.  Ou 
lui  doit  la  publication  de  trois 
ouvrages  de  son  buclc  : i°  une 
édition  des  OEuvres  morales  de 
la  Rochefoucauld  , contenant  ses 
maximes,  ses  premières  pensées, 
ses.réflcxions  et  autres  pièces  iné- 
dites jusqu’alors  , avec  des  ob- 
servations, 1789,  in-8°.  Dans 
cette  édition,  M.  Brotier  critique 
et  réforme  celle  de  l’imprimerie 
royale,  faite,  en  1778,  par  or- 
dre de  M.  Turgot , pour  plaire  à 
madame  la  duchesse  d’EuVillc  , 
qui  avait  fourni  les  manuscrits 
originaux  de  son  grand-oncle  , 
qu’elle  avait  entre  ses  mains. 
2°  Paroles  mémorables,  1790  , 
i n -8"  ; 3°  le  Manuel  d’Epict'ète  , 
nouvellement  traduit  du  grec  , 
précédé  d’un  Discours  sur  la  vie 
cl  la  morale  d’Epictètc,  Paris  , 
Mcrigot , an  1 de  la  république. 
M.  Brotier  travailla  aussi  à V An- 
née littéraire , et  acheva  avec 
Vauvillicrs  la  belle  édition  du 
Plutarque  d’Amyot,  commencée 
par  Gabriel  Brotier  son  oncle. 
C’est  encore  en  partie  à ses  soins 
que  l’on  doit  l 'édition  du  Théâ- 
tre des  Grecs,  Paris,  1785,  i3 
vol.  in-8°,  à laquelle  il  a fourni 
la  traduction  d’Aristophane. 
Outre  ses  connaissances  en  ma- 
thématiques, l’abbé  Brotier  était 
bon  littérateur  et  excellent  bo- 
taniste. 

BROUE  (Pierre  delà)  , évêque 
de  Mirepoix  , natif  de  Toulouse, 
de  l’académie  de  cette  ville,  se 
joignit  aux  évêques  de  Montpel- 
lier, de  Scnez  et  de  Boulogne, 
pour  former  l’acte  d’appel  qu’ils 
interjetèrent  dans  la  bulle  //irf- 
gcnilus  en  1717.  11  mourut  à Bel- 
lestat,  village  de  son  diocèse,  en 
1720,  à 77  ans.  On  a de  lui: 
Défense  de  la  grâce  efficace  par 
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cllc-nu!mc , in- 12,  contre  le  P. 
Daniel , jésuite , et  Fénelon,  ar- 
chevêque de  Cambrai.  Il  nous 
veste  encore  de  lui  trois  Lettres 
pastorales  aux  nouveaux  réunis 
de  son  diocèse , sur  L'Eucharis- 
tie. C’est  un  des  meilleurs  écrits 
qui  aieutparn  sur  cette  matière. 
Le  grand  Bossuet  avait  été  très 
lié  avec  l’évêrfuc  de  Mirepoix. 

f BROUERiyS  VAN  NYE- 
DEK,  ou  de  N.yedek  (Matthieu) , 
naquit  en  i6G^  à Amsterdam,  à 
ce  que  l’on  croit,  parce  que  son 
père  habitait  cette  ville.  11  était 
originaire  d’une  famille  noble  et 
ancienne  de  Suède.  Il  étudia  la 
jurisprudence;  mais  s’occupa 
avec  plus  de  fruit  encore  des 
antiquités,  pour  l’étude  des- 
quelles il  avait  un  goût  pronon- 
cé. On  a de  lui  une  dissertation 
célèbre,  qui  a pour  titre  : De 
populorum  veterurn  ac  rccentio- 
rum  adoratiouibus , Amsterdam  , 
1713.,  iu-12,  fig.  : on  a inséré 
celte  dissertation  dans  le  V vo- 
lume du  Supplément  aüx  anti- 
quités grecques  et  romaines  de 
Boleni.  Il  existe  encore  divers 
traités  de  Brouerius,  que'ce'sa- 
vaut  se  proposait  de  publier  ; 
mais  il  n’est  pas  certain  qu’il 
l’ait  fait  : ils  ont  pour  titre,  le 
premier  : De  lias  lis  et  Jacibus  y 
îe  deuxième  : De  dis  alatis  et 
adoplione  veterurn  ; le  troisième: 
Collectanea  de  inscriptionibus. 
C’est  Brouerius  qui  a ébntinüé 
le  Théâtre  des  Provinces  - Unies 
deHalma,  dans  l’édition  de  1725, 
2 vol.  in-fol.  Depuis  l’année 
1727  jusqu’en  rj33  , il  a public, 
conjointement  avec  Lelong,  le 
Cabinet  des  antiquités  des  Pays- 
Bas  et  de  Clèves,  etc. , 6 parties, 
iu-4».  Ce  savan  test  mort  en  1735, 

f BROUGTHON  (Richard), 
théologien  Anglais  né  à Gvcat 
Stokley  dans  le  comté  d’IIuuting- 
Tome  III. 
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don,  d’une  famille  catholique, 
fut  envoyé  au  college  anglais  de 
Reims  pour  y faire*  ses  études , 
daus  lesquelles  il  fit  de  grands 
progrès.  Il  s’appliqua  à la  langue 
hébraïque , et  y devint  fort  ha- 
bile. Son  projet  étant  de  se  dé- 
vouer aux  missions  de  sou  pays, 
il  prit  les  ordres  et  fut  fait  prêtre 
eu  i5q3.  Il  retourna  ensuite  en 
Angleterre,  et  alla  se  fixer  à 
Oxford  sous  un  nom  supposé , 
cette  ville  lui  paraissant  plus 
propre  aux  recherches  histori- 
ques qu’il  se  proposait  de  faire, 
en  même  temps  qu’il  se  livrerait 
secrètement  à l’œuvre  des  mis- 
sions. Il  exerça  cet  apostolat 
pendant  4«  ans.  Smitt,  évêque 
de  Chalcédoine  et  vicaire  apos- 
tolique dans  la  grande-Bretagne , 
l’avait  fait  son  grand  vicaire.  Il 
mourut  en  1 634  7 laissant  les  ou- 
vrages suivants,  qui  font  hon- 
neur à sou  éducation  et  à ses  ta- 
lents : i»  une  Histoire  ecclésias- 
tique de  la  Grande-Bretagne  f 
dejniis  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  jusqu  h la  conversion  des 
Saxons,  en  anglais,  Douai,  * 
iG33  , in-fol.  i°  Monasticum  bri- 
tannicum  , Loudrcs,  iG55,  in-8"; 

3U  Jugement  des  temps  apostoli- 
ques sur  les  3o  art.  de  la  confes- 
sion de  foi  auglicane , Douay  , 
iG3a,  in-8’.  4'1  Epitre  apologéti- 
que , èn  réponse  au  livre  où  l’on 
prétend  prouver  que  les  catholi- 
ques ne  sont  pas  des  sujets  fidèles. 

BllOUGII ION  (Hugues) , écri- 
vain anglais,  mourut  en  1612, 
après  avoir  publié  un  grand 
nombre  d’ouv  rages  -en  sa  langue, 
Londres,  1662 , 4 V°L  in-fol.  II 
était  ennemi  déclaré  des  presby- 
tériens. 11  était  profondément 
versé  dans  la  langue  hébraïque. 

Il  attaqua  Bèze  au  sujet  de  ses 
notes  sur  le  nouveau  Testament. 

tlROUGHTON  (Thomas),  né 
\ 23 
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à Londres,  d’un  ministre,  le  5 
juillet  1704,  exerça  le  même 
emploi  que-son  père,  et  s’appli- 
qua avec  beaucoup  de  succès  au 
genre  d’études  analogue  à sa 
charge.  Il  mourut  le  21  décem- 
bre 1774  , après  avoir  donné  au 
'public  : i°  Bibliotlieca  historica 
sacra,  1756,  2 vol.  in-fol.  C’est 
une  espèce  de  dictionnaire  histo- 
rique de  la  religion.  20  Des  Set'- 
mons  ; 3«  Biographia  britannica. 

BROUKHU5IÛS  ( Janus  ) , né 
à Amsterdam  en  1649,  poète 
latin  et  capitaine  de  vaisseau, 
mourut  en  1707.  Ûn  a donné 
une  magnifique  édition  de  ses 
Poésies,  à Amsterdam  en  1711, 
in  4°.  On  a encore  de  lui  les 
éditions  de  Properce  et  Tibulle, 
l’une  et  l’autre  avec  des  notes, 
iu-4°;  la  première  eu  1702,  la 
deuxième  en  1708. 

BROUSSON  (Claude)  naquit 
à Nimes  en  1647  • B fut  reçu  avo- 
cat, et  se  distingua  à Castres  et  à 
Toulouse  dans  la  chambre  mi- 
partie  ou  de  l’édit,  par  ses  plai- 
doyers. Ardent  calviniste,  ce 
fut  chez  lui  que  se  tint  ( eu  i683) 
l’assemblée  des  députés  des  Egli- 
ses réformées , dans  laquelle  ou 
résolut  de  continuer  à s’assem- 
bler, quoiqu’on  vînt  à démolir 
les  temples.  L’exécution  de  ce 
projet  occasiona  des  séditions, 
des  combats,  des  exécutions  vio- 
lentes, qui  finirent  par  une  am- 
nistie de  la  part  de  Louis  XIV. 
Brousson  retiré  alors  à Nîmes,  et 
craignant  avec  raison  d’être  arrê- 
té avec  les  principaux  auteurs  du 
projet  ( qu’on  ne  comprit  pas 
apparemment  dans  l’amnistie), 
se  réfugia  à Genève , et  de  là  à 
Lausanc.  11  courut  ensuite  de 
ville  en  ville,  de  royaume  en 
royaume,  tâchant  d’armer  con- 
tre sa  patrie  des  princes  protes- 
tants. De  retour  en  France,  il 
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parcourut  plusieurs  provinces, 
la  Champagne,  la  Picardie,  l’Ile- 
de-France,  l'Orléanais,  la  Bour- 
gogne; exerça  quelque  temps  le 
ministère  dans  lesCévennes,  pa- 
rut à Orange,  passa  - dans  le 
Béarn  pour  échapper  à ceux  qui 
le  cherchaient , et  fut  arrêté  à 
Olcron  en  1698.  O11  le' transféra 
la  Montpellier,  où  il  fut  cou- 
vaincu  d’avoir  eu  des  intelligen- 
ces avec  les  ennemis  de  l’état, 
d’avoir  excité  déS  révoltes,  et  * 
d’avoir  sollicité,  des  puissances 
étrangères  à porter  le  fer  et  le 
feu  dans  sa  patrie.  Ou  lui  mon- 
tra un  projet  écrit  de  sa  main  et 
adressé  au  duc-  de  Schomberg  , 
pour  introduire  des  troupes  an- 
glaises et  savoyardes  dans  le 
Languedoc.  Il  fut  condamné  à 
être  rompu  vif.  Ou  a de  Brous- 
son un  grand  nombre  »d’écrits 
furieux  en  faveur  de  sa  secte  : 

1 • l 'Etat  des  réformés  de  France, 
la  Haye , i685  ; 20  des  Lettres  au 
clergé  de  France , publiées  la 
même  année;  3"  des  Lettres  des 
protestants  de  France  à tous  les 
autres  protestants , imprimées 
aux  dépens  de  l’électeur  de 
Prandebourg  en  1G86.  On  les  fit 
répandre  dans  les  cours  protes- 
tantes de  l’Europe.  4 n ■ Bcniar~ 
ques  sur  la  traduction  du  nou- 
veau Testament,  d’Amelotte  , 
gros  vol.  in-12 , 1697,  où  il  traite 
par  occasion  des  matières  con- 
troversées. « Les  philosophes  de 
» ce  siecle,  dit  un  auteur  mo-  “ 
» derne,  ont  voulu  faire  de 
» Brousson  un  pendant  aux 
» martyrs  de  la  foi  ; mais  jamais 
» la  religion  n’a  compté  au  nom- 
» bre  de  ses  témoins  et  de  ses 
» défenseurs  lés  séditieux  et  les 
» traîtres;  les  protestants  mêmes 
» n’ont  vu  dans  Brousson  qu’un 
» enthousiaste  brouillon  et  vé- 
» nal.  » Les  Hollandais,  qui  at- 
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tendaient  ljüccasron  de  profiter 
des  troubles  que  Brousson  s ’ef- 
forçait*d’exciler  eu  France,  ac- 
cordèrent à sa  veuve  une  pension 
de  600  florins,  outre  celle  de 
4oo  qü’ils  faisaient  déjà  à ce 
fanatique. 

f BROUSSONNET  ( Pierre- 
Marie-Auguste  j , médecin  et  na- 
turaliste, naquit  à Montpellier  le 
*28  février  1761.  Son  pere,  qui 
était  médecin  et  professeur  à la 
faculté,  dirigea  l’éducation  de 
son  fils  vers  cette  partie,  qui 
exige  des  connaissances  si  pro- 
fondes , et  veut  être  par  consé- 
quent étudiée  de  très  bonne 
heure.  Lejeune  Broussonnet  ne 
négligea  aucun  des  moyens 
d’instruction  qui  s’offraient  à 
lui  ; ses  succès  furent  rapides  et 
brillants  ; àl’âge  de  dix-huit  ans, 
il  fut  reçu  docteur  aux  accla- 
mations universelles  de  la  fa- 
culté réunie  , qui  admira  autant 
la  justesse  et  fa  sagacité  de  ses 
réponses  , que  le  talent  qui 
brillait  dans  sa  tljèse,  dont  le 
sujet  était  : Varice  positionnes 
circa  respirationem , Montpel- 
lier, 1778.  Pour  le  récompenser, 
on  voulut  lui  donner  en  sur- 
vivance la  chaire  de  son  père; 
mais  les  démarches  que  le  jeune 
Broussonnet  fit  à Paris  pour 
obtenir  de  l’autorité  ce  que  la  fa- 
culté lui  déferait  d’une  voix 
unanime  furent  inutiles;  on  le 
trouva  trop  jeune  ; peut-être 
craignait-on  aussi  que  l’influence 
du  père  ne  fût  pour  beaucoup 
dans  cette  demande.  Quoi  qu’il 
en  soit,  Broussonnet  demeura  à 
Paris  , et  cultiva  tous  les  moyens 
d’instruction  qui  s’offraiènt  à 
Jui  dans  cette  grande  ville.  Il 
s’occupa  beaucoup  d’histoire  na- 
turelle , et  s’attacha  particuliè- 
rement à la  partie  zodlogiquc  de 
cette  science.  Ou  lui  doit  quel- 
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nues  découvertes  là-dessus  ; il 
fut  le  premier  qui  transporta 
dans  la  zoologie  le  système  de 
nomenclature  et  de  descriptiou 
de  Linné,  qui  était  uniquement 
ju’sque  là  restreint  à la  botani- 
que. Il  l’essaya  pour  la  première 
-fois  dans  un  travail  sur  les  pois- 
sons, qu’il  commença  en  Angle- 
terre, chez  M.  Banks  , l’illustre 
compagnon  du  capitaine  Côok. 

11  séjourna  trois  ans  à Londres, 
où  il  se  fit  remarquer  par  un 
mémoire  sur  Y ophiaium , qui  lui 
ouvrit  la  porte  de  la  société 
royale  de  cette  ville.  De  retour  à 
Paris;  il  se  lia  avec  Daubenton  , . 
ui , quoique  opposé  au  svstème 
e Linné , n’en  protégea  pas 
moins  Broussonnet,  le  fit  nom- 
mer son  suppléant  à la  chaire  du 
collège  de  France,  et  sou  adjoint 
à l’école  vétérinaire.  Pendant  ce 
temps,  il  présenta  plusieurs  mé- 
moires à l’académie  des  sciences,, 
qui  i’admit  dans  son  sein  en 
1785.  M.  Bcrthier  de  Sauvignv 
avant  voulu  donner  à la  société 
d’agriculture  une  nouvelle  orga- 
nisation , le  nomma  secrétaire  de 
la  société.  Broussonnet  remplit 
ces  fonctions  avec  beaucoup  de 
zèle,  renouvela  pour  ainsi  dire 
cette  société,  fit  plusieurs  mé- 
moires importâpts,  publia  Y An- 
née rurale , ou  Calendrier  a l’u- 
sage clés  cultivateurs  , Paris  , * 
1787  et  1788,  a vol.  in-12,  et 
travailla  à la  Feuille  du  cultiva- 
teur, ,1788,  etsUiv.,  8 vol.  in-8". 

11  fit  venir  d’Espagne  le  premier 
troupeau  de  mérinos , et  du  Le- 
vant , des  chèvres  d’Angora. 
Quelque  temps  après,  larévolm 
tjon  vint  à éclater.  Pour  son 
malheur,  Broussonnet  y prit  une 
part  aètîvc,  et  ne  brilla  pas  dans 
les  rangs  les  plus  honorables. 
INommé  en  1789  au  corps  électo- 
ral de  Paris,  il  fut  appelé  le  14 
■i3v 
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juillet  de  la  môme  année,  a îem- 
placer  pour  un  temps  les  anciens 
magistrats  à l’hôtel  de  ville,  et 
eut  le  chagrin  de  voir  cgorger 
sous  ses  yeux  M.  de  Sauvigny, 
son  protecteur  et  son  ami.  Lors- 
qu’il fut  chargé  avec  Yauvilliers 
del’approvisidnnemcnt  de  Paris, 
il  courut  plusieurs  fois  le  risque 
de  perdre  lavie^Nommé  à l’as- 
semblée législative,  il  n’y  joua 
pas  un  rôle  marquant,  et  se  re- 
tira à Montpellier  lors  de  la  créa- 
tion de  lacoirVention  nationale. 
Il  fit  partie  de  la  convention  in- 
surrectionnelle de  Bourges,  for- 
mée en  grande  partie  de  ceux 
qui  avaient  suivi  le  parti  de  la 
Gironde,  et  fut  arrêté  le  3i  mai 
à Montpellier.  Parvenu  à s’é- 
chapper heureusement,  il  se  ré- 
fugia en  Espagne,  arriva  à pied 
à Madrid  , où  H fut  accueilli  par 
léfc  botanistes  Ortega  et  Cavanil- 
les.  Résolu  d’aller  faire  un  voyage 
dans  les  Indes,  il  se  mit  en  mer, 
mais  le  vaisseau  ayant  été  obligé 
de  relâcher  à Lisbonne,  il  trouva 
lin  asile  chez  le  duc  dey^afoens, 
qui  le  tint  caché  dans  sa  biblio- 
thèque pour  le  dérober  aux  per- 
sécutions des  émigrés  royalistes; 
mais  ayant  été  découvert  dans 
cet  asile,  il  fut  obligé  de  s’enfuir 
et  d’errer  çà  et  lji  dans  l’Algarrc 
et  l’Andalousie.  M.  Simpson, 
ambassadeur  extraordinaire  des 
États-Unis  auprès  de  l’empereur 
de  Maroc,' touché  du  sort  de  ce 
savant  , recommandable  d’ail- 
leurs sous  bien  des  rapports  , le 
prit  en  qualité  de  son  médecin  , 
et  tâcha  d’adoucir  ses  infortunes. 
Broussonnet  profita  de  son  sé- 
jour en  Afrique  pour  se  livrer  à 
l’étude  de  la  botanique,  et  re- 
trouva le  bonheur  au  sfein  de 
ces  occupations  , qù’il  n’autait 
jamais  dû  négliger.  11  rassembla 
quelques  collections  qu’il  fit 
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passer  àM.  Banks,  son  protecteur 
et  son  ami , duquel  il  avait  reçu 
a sou  départ  de  Madrid  un  billet 
dca4,ooo francs, payable  partout 
où  il  irait.  Scs  amis  de  Paris  par- 
vinrent enfin  à le  faire  rayer  de 
la  liste  des  émigrés;  il  rentra  en 
France,  et  fut  envoyé  à Mogodor 
en  qualité  de  consul  et  de  voya- 
geur de  l’Institut  , qui  l’avait 
nommé  et  conservé  dans  son 
sein  , malgré  sou  émigration  , 
contre  les  statuts  mêmes  de  la 
compagnie.  11  s’embarqua  avec 
sa  famille, s’arrêtaquelque  temps 
aux  îles  Canaries,  dont  il  fut 
aussi  nommé’ consul , alla  rem- 
plir les  mêmes  fonctions  auèap 
de  Bonne-Espérance,  et  fut  rap- 
ie!é  en  France  par  Je  ministre 
’.haptal,sou  parent,  qui  le  nom- 
ma professeur  de  botanique  à 
l’école  de  Montpejlier.  Nommé 
membre  du  corps  législatif  en 
)8o5,  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  cette  nouvelle  charge;  une 
apoplexie  le  conduisit  au  tom- 
beau le  37  juillet  1807.  Outre 
les  ouvrages  de  Broussonnet  dont 
nous  avons  parlé,  on  a encore 
de  lui  : i°  une  Description  des 
chiens  de  mer  ; on  en  trouve 
réunies  vingt-sept  espèces,  un 
tiers-  était  inconnu  ; 3”  Mé- 
moires sur  le  loup  de  mer,  sur  le 
silure  tremh/eur  ^ sur  les  vais- 
seaux spermatiques  des  poilsons  ; 
3°  Description  d’une  espèce  de 
sainfoin  dont  les  feuilles  sont  dans 
un  mouvement  continuel  ; 4°  Mé- 
moire sur  la  respiration  des  pois- 
sons ; 5°  Mémoires  sur  les  dents , 
où  il  établit,  d’après  la  forme  de 
ces  parties  chez  l’homme  , que 
cet  être  est  de  trois  cinquièmes 
frugivore  et  deux  cinquièmes 
carnivore.  6"  Mémoire  sur  la  re- 
production des  nageoires  des  pois- 
sons ; 70  Histoire  des  découvertes 
et  des  voyages  faits  dans  le. Nord, 
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par  J.-R.  Forster,  Paris,  2 vol. 
in-8°,  traduite  de  l'anglais.  On 
a encore  de  lui  en  manuscrit  : 
i°  Plan  d’ Ichlhyologie , conte- 
nant douze  cents  espèces  de 
poissons  au  lieu  de  quatre  cent 
soixante,  signalées  jusque  là  pâl- 
ies naturalistes;  2°  Histoire  abré- 
gée des  animaux , faite  en  1788, 
pour  le  dauphin  , avec  4g  plan- 
ches in-4“';  3°  la  Relation  de  ses 
voyages  ; 4°  Flore  économique 
des  Canaries.  On  y trouve  seize 
cents  plantés.  La  France  doit  à 
BrOussonnet  le  mûrier  h papier  , 
originaire  de  la  Chine  et  du  Ja- 
pon. Depuis  25  ans  à peu  près, 
on  connaissait  l’individu  mâle  ; 
mais  cet  arbre,  qui  est  dioïque, 
ne  pouvait  fructifier  seul.  L’E- 
loge de  Rroussounet  a été  pro- 
noncée l’institut  par  M,  Cuvier. 

BROÜWER  (Christophe),  né 
à Arnhcim  vers  l’àn«j  i5fio.,  jé- 
suite, mort  à Trêves,  le  2 juin 
1617  , laissa  : 1 0 Fuldcnsittm  anti- 
quitatum  libri  iv  , Anvers,  1612, 
in-4°.  Ces  annales  civiles  et  ecclé- 
siastiques de  Fulde  sont  écrites 
fort  méthodiquement , et  vont 
jusqu’en  160G.  2°  Antiquitatcs 
annalium  trevirensium , et  epis- 
coporum  meterlsium , tullensium 
et  verodunensium  , Cologne  , 
1626,  in-fol.  Le  manuscrit decet 
ouvrage  futexaminé  par  descon- 
seillers de  l’électeur,  qui  , plus 
zélés  pour  les  intérêts  de  leur 
maîtrequepour  ceux  de  la  vérité, 
firent  des  changements  considé- 
rables, et  c’est  dans  cet  état  que 
parut  l’édition  de  1626,  qui, 
malgré  cela,  fut  supprimée  quel- 
que temps  après.  Cette  édition 
est  rare.  Le  P.  Mascnius  en  donna 
une  seconde  édition,  et  ajouta 
trois  livres  aux  vingt-deux  du 
P.  Brouwer;  niais  elle  passa  en- 
core par  les  mains  des  conseil- 
lers, qtii  y firent,  de  nouveaux 
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changements.  Cette  édition  parut 
à Liège  en  deux  vol.  in-fol. , 
1670.  On  estime  surtout  les  pré- 
liminaires du  P.  Brouwer  ; ils 
contiennent  une  infinité  dé  re- 
cherches savantes  sur  toûtee  qui 
a rapport  aux  antiquités  et  aux 
usages  des  peuples  qui  ont  ha- 
bité le  pays  dont  il  écrit  l’his- 
toire. Le  savant  Jean  Eccard  , 
après  s’être  plaint  du  peu  de 
bonnes  histoires  que  l’on  a des 
évêchés  d’Allemagne  , ajoute 
Unus  Browerus , vir  pins , pro- 
bus et  doctissimus , supra  vulgus 
caput  extulit,  et  Annales  tre- 
vircnscs  adornavil , qui  licet  ab 
invidis , et  veritalis  atque  crudi- 
tionis solidioris  osoribus  diu  pressi 
et  ferme  oppressijherint , tandem 
tamen  a Masenio  continuatore , 
aliquantuliun  licet  immutati  et 
caslrati  in  publicum  cmissi  sunt , 
et  mclropolis  trevirensis  Histo- 
riam  ea  in  luce  posuerunt , ut 
auctori  sitt  æternas  ilia  gratiàs 
debçat.  M.  de  Hontheim  , suffra- 
gant  de  Trêves,  a donné  une 
nouvelle  histoire  de  cet  archevê- 
ché en  latin, 3 vol.  in-fol.,  Augs- 
bourg,  1730.  3U  Vcnanlii  II.  C. 
Fortunati  opéra , avec  des  sup- 
pléments et  des  notes  , Mayence , 
i65o,  in-  j";  4°  Fies  de  quelques 
saints  d’Allemagne,  tirées  d’an- 
cien s ma  n uscri  ts,  Mayence,  1616, 
in -4°.  Le  P.  Brouwer  était  très 
savant:  Baronius  en  parle  avec 
éloge  dans  ses  Annales,  tom.  10. 

BROWER.  F oyez Srawer. 

BROWN  (Robert),  né  vers  la 
finduxvi'siècle,d’uneassez  bonne 
famille  de  Rutlandshire,  et  allié 
au  lord-trésorier  Burlcigh  , chef 
de  la  secte  qui  porte  son  nopi , 
fit  ses  études  à Cambridge , et 
commcnçaà publier  ses  opinions, 
et  à déclamer  contre  le  gouver- 
nement ecclésiastique , à Nor-v 
wick  en  i58o.  11  attaqua  égale- 
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ment  les  épiscopaux  et  les  pres- 
bytériens, et  voulut  établir  un 
gouvernement  ecclesiastique  pu- 
rement démocratique.  Il  s’attira 
bientôt  l’animadversion  des  évê- 
ues.  Il  se  glorifiait  lui-même 
'avoir  été  pour  cette  cause  mis 
en  trente-deux  prisons  différen- 
tes. Par  la  suite  , il  sortit  du 
royaume  avec  ses  sectateurs,  et 
se  retira  à Middelbourg  en  Zé- 
lande, où  lui  et  les  siens  obtin- 
rent des  états  la  permission  de 
bâtir  une  église,  et  d’y  servir 
Dieu  à leur  manière.  Peu  de 
temps  apres,  la  division  se  mit 
parmi  eux  : plusieurs  se  séparè- 
rent, ce  qui  dégoûta  tellement 
Brown,  qu’il  se  démit  de  son 
office,  retours  eu  Angleterre  en 
j 58g,  y abjuranjuelques  erreurs, 
sans  cesser  d’être  fanatique,  et 
fut  nommé  à la  place  de  recteur 
dans  une  église  de  Northamp- 
thonshire  ,'  où  il  mourut  en 
i63o.  On  a de  lui  ur*  livre  an- 
glais intitulé  : Différences  des 
mœurs  des  chrétiens  d avec  celles 
des  'Dures,  des  papistes  et  païens, 
Middelbourg,  î vol.  in-4°. 

BROWN  (Guillaume) , poète 
anglais,  né  a Tavistosck  en  De- 
vonshire,  vers  i5go,  mort  vers 
l’an  i645  , se  fit  un  nom  par  ses 
Pastorales.  Elles  ont  été  recueil- 
lies en  2 vol.  iu-8u , a Londres, 
en  1625.  On  a encore  de  lui  7 
Eglpgues  publiées  sous  ce  titre  : 
La  Flûte  du  berger , Londres  , 
i6i4,  in-8".  On  a donné  une 
nouvelle  édition  de  ses  poésies 
en  177 2,  3 petits  vol.  in-12. 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
1111  autre  Guillaume  Bbown, mé- 
decin , mort  eu  1754 , à 82  ans , 
qui  a aussi  donnjé  des  Poésies , 
et  en  outre,  Opuscu  la  varia  me- 
dicorum  , 1765,  in-4°,  avec  un 
Appctulice  qui  a paru  en  1768. 

BROW^  (Thomas),  médecin 
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et  antiquaire  de  Londres , lié  le 
10  octobre  i(3o5  , voyagea  en 
France  et  en  Italie,  prit  le  degré 
de  docteur  en  médecine  à Levde 
et  à Oxford  , fut  créé  chevalier 
par  Charles  H en  1671.  11  mourut 
le  19  octobre  à Norwich  , en 
1682'.  On  a recueilli  ses  ouvrages 
à Londres  en  1686,  en  1 vol.  in- 
fol.,  divisé  en  quatre  parties.  La 
1"  reufenne  un  traité,  traduiten 
français  par  l’abbé  Souchai,  sous 

ce  titre  : Essai  sur  les  erreurs 
populaires,  ou  Examen  de  plu- 
sieurs opinions  reçues  comme 
vraies  , (fui  sont  fausses  ou  dou- 
teuses , 2 vol.  in-12,  Paris,  1733 
et  1742,  plein  de  recherches  et 
de  bonne  critique.  On  trouve 
dans  la  2e  partie  le  fameux  ou- 
vrage, traduiten  tant  de  langues, 
intitulé:  Religiomedici, imprimé 
séparément  à Levde,  en  iô44> 
in- 12.  Quoique  ce  traité  semble 
tendre  au  scepticisme  et  ait  fait 
soupçonner  llrown  d’avoir  un 
symbole  réduit  à très  peu  d arti- 
cles , on  assure  pourtant  qu’il 
était  zélé  pour  la  religion  angli- 
cane. 11  est  certain  qu’il  ne  peut 
être  agrégé  aux  philosophes  de 
ce  siècle;  on  peut  en  juger  par 
ces  passages  remarquables  des 
Erreurs  populaires  : « Pour  eu- 
» traîner  plus  sûrement  dans 
» l’erreur,  le  démon  a persuadé 
» aux  hommes  qu’il  était  un  être 
» imaginaire,  et  par  là  il  endort 
» l’homme  dans  une  fausse  sécu- 
» rité,  et  lui  fait  concevoir  des 
«doutes  sur  les  peines  et  sur 
» Tes  récompenses  futures....  11 
» ébranle  l’opinion  même  de 
» l’immortalité  de  l’âme  ; car 
» ceux  qui  prétendent  qu’il  n y a 
<»  pas  de  substances  purement 
«spirituelles,  croiront  encore 
» moins  que  leurs  âmes  doivent 
» exister  après  qu’ elles  seront  sé- 
» parées  de  leurs  corps.  » ( Foy. 
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Delbio,  Mead,  Opuionée  , Spé, 
etc.)  Les  traités  qui  occupent  les 
deux  autres  parties  roulent  sur 
les  plantes  dont  il  est  parle  dans 
l’Écriture;  sur  les  poissons  que 
J.-C.  mangea,  après  sa  résurrec- 
tion, avec  les  Apôtres;  sur  les 
guirlandes  des  anciens;  sur  des 
urnes  sépulcrales  trouvées  en 
Angleterre  , etc.  — Son  fils , 
Edouard  Bhown  , s’appliqua  à la 
môme  profession  que  son  père  , 
vovagea  eu  Allemagne,  en  Hon- 
grie et  en  Turquie  : de  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  fait  médecin 
de  Charles  11  et  de  l’hôpital  de 
Saint-Barthélcmi.  11  mourut  en 
1708.  On  a de  lui  : 1"  Voyage  en 
Hongrie,  Bulgarie,  Autriche, 
etc. , avec  des  observations  physi- 
ques, politiques , Londres,  1Ü73, 
in-4°  , en  anglais  ; traduit  en 
français,  Paris,  1674,  in*4°;  a° 
une  traduction  anglaise  , des 
V ies  de  Plutarque. 

BROWN  (Edouard)  , théolo- 
gien anglais  , parent  du  précé- 
dent, vivait  dans  le  xvn*  siècle. 
Nous  lui  devons  un  ouvrage  peu 
commun,  imprimé  en  i6go,  à 
Londres,  en  a vol.  in-fol.,  sous 
ce  litre  : Fasciculus  rentra  expe- 
tendarum  et  fugiendarum.  Cet 
ouvrage  est  un  recueil  de  pièces 
concernant  le  concile  de  Bâle, 
dei  lettres  et  d’opuscules  relatifs 
au  meme  objet;  le  tout  recueilli 
par  Ortuin  Gratius.  Brown,  en 
donnant  la  nouvelle  édition  que 
nous  citons,  l’a  enrichie  de  No- 
tes, et  d’un  Appendice  d’anciens 
auteurs, qui  ont  écrit  sur  la  môme 
matière.  Il  a encore  donné  quel- 
ques autres  ouvrages  trop  peu 
connus  pour  en  faire  mention. 

BROWN  (Ulysse  - Maximilien 
de),  célèbre  général  du  xvm'  siè- 
cle, était  fils  d’Ulysse,  baron  de 
Brown  , colonel  ci’iin  régiment 
de  cuirassiers  au  service  de  l’eni- 
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pereur  , d’une  des  plus  nobles  et 
des  plus  anciennes  maisons  d’Ir- 
lande.11  naquitàBûlelea4octobre 
1705  ; après  avoir  fait  ses  premiè- 
res études  à Limerick  eu  Irlande , 
fut  appelé  en  Hongrie  à l’âge  de 

10  ans,  par  le  comte  George  de 
Brown  son  oncle , colonel  d’un 
régiment  d’infanterie.  Il  fut  pré- 
sent au  fameux  siège  de  Belgrade, 
en  1747.  Sur  la  fin  de  1723,  il 
devint  capitaine  dans  le  régiment 
de  son  oncle,  puis  lieutenant- 
colonel  en  1725.  Il  passa  dans 
l’île  de  Corse  en  1 730 , avec  un 
bataillon  de  son  régiment , et 
contribua  beaucoup  à la  prise  de 
Callansara,  où  il  reçut  à la  cuisse 
une  blessure  considérable.  H fut 
nommé  chambellan  de  l’empe- 
reur en  173-2,  et  colonel  en  1 734  . 

11  se  distingua  dans  lu  guerre 
d’Italie,  surtout  aux  batailles  de 
Parme  et  de  Guastalla,  et  brûla, 
en  présence  de  l’armée  française, 
le  pont  que  le  maréchal  de  Noail- 
les  avait  fait  jeter  sur  l’Adigo. 
Nommé  général  de  bataille  eu 
1736,  il  favori  sa  l’année  suivantcla 
retraite  par  une  savante  manœu- 
vre , et  sauva  tous  les  bagages  à 
la  malheureuse  journée  de  Ban- 
jalucaen  Bosnie,  du3  août  1737. 
Cette  belle  action  lui  valut  un 
second  régiment  d’infanterie  , 
vacant  par  la  mort  du  comte 
François  de  Wallis.  Pc  retour  à 
Vienne,  en  «739,  l’empcreur 
Charles  VI  l’éleva  à la  dignité  de 
général  feld  - maréchal  lieute- 
nant, et  le  fit  conseiller  dans  le 
conseil-aulique  de  guerre.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  le  roi  de 
Prusse  étant  entré  en  Silésie,  le 
comte  de  Brown,  avec  un  petit 
corps  de  troupes , fut  1 ni  disputci 
le  terrain  pied  à pied.  11  com- 
mandait, en  1 74 1 , l'infanterie 
de  l’aile  droite  de  l’armée  autri- 
chienne à la  bataille  de  MolwiU, 
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et  , quoique  Liesse  , il  fit  une 
Lelle  retraite.  11  passa  ensuite  eu 
Bavière,  où  il  commanda  l’avant- 
garde  de  la  même  armée,  s’em- 
para de  Deckeiidorf  et  de  beau- 
coup de  bagages , et  obligea  les 
Français  d’abandonner  les  bords 
du  Danube,  que  l’année  autri- 
chienne passa  ensuite  en  toute 
sûreté.  La  reine  de  Hongrie  l’en- 
voya la  même  année  à YYorms , 
en  qualité  de  sou  plénipoten- 
tiaire r auprès  du  roi  d’Angle- 
terre; il  y mit  la  dernière  main 
au  traité d’alliance  entre  les  cours 
de  Vienne,  de  Londres-et  de  Tu- 
rin. Eu  i'j43»la  même  princesse 
le  déclara  sou  conseiller-intime 
actuel,  à sou  couronnement  de 
Bohême.  Le  comte  de  Brown 
suivit,  en  1744  ? Ie  prince  Lob- 
kowitz  en  Italie,  prit  la  ville  de 
Velletri  le  4 août, (mal  gré  la  supé- 
riorité du  nombre  des  ennemis , 
pénétra  dans  leur  camp , y ren- 
versa plusieurs  régiments,  et  y 
fitbeaucoupdeprisonniers.  Rap- 
pelé. en  Bavière,  il  s’y  signala, 
et  retourna  en  Italie  l’an  1746. 
11  chassa  les  Espagnols  du  Mi- 
lannais  , et  s’étant  joint  à l’ar- 
mé du  prince  de  Lichtenstein  , 
il  commanda  l’aile  gauche  de 
l’armée  autrichienne àlabataille 
de  Plaisance,  le  16  juin  1746  , 
et  défit  l’aile  droite  de  l’armée 
ennemie,  commandée  par  le  ma- 
réchal de  Maillebois.  Après  cette 
célèbre  bataille,  dont  le  gain 
lui  fut  dû,  il  commanda  en  chef 
l’armée  destinée  contre  les  Gé- 
nois, s’empara  du  passage  de  la 
Bochetta,  quoique  défendu  par 
4,ooo  hommes,  et  se  rendit  maî- 
tre de  fa  ville  de  Gênes.  Le  comte 
de  Brown  se  joignit  ensuite  aux 
troupes  du  roi  de  Sardaigne,  et 
prit , conjointement  avec  lui , le 
Mont-Alban  et  le  comté  de  INice. 
Il  passa  le  Var  le  3o  novembre-, 
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malgré  les  troupes  françaises  , 
entra  en  Provence,  y prit  les  îles 
de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint- 
Honorat.  Il  pensait  à se  rendre 
maître  d’une  plus  grande  partie 
de  la  Provence,  lorsque  la  révo- 
lution de  Gênes,  et  l’armée  du 
maréchal  de  Belle-Isle,  l’obligè- 
rent de  faire  cette  belle  retraite  « 
qui  lui  attira  l’estime  de  tous  les 
connaisseurs.  11  employa  le  reste 
de  l’année  1747  à défendre  les 
états  de  la  maison  d’Autriche  en 
Italie.  L’impératrice  - reine  de 
Hongrie,  pour  récompenser  ses 
belles  campagnes  d’Italie,  le  fit 
gouverneur  de  Transit  van  ie  en 
1749.  Il  eut  en  175a  le  gouver- 
nement de  la  ville  de  Prague, 
avec  le  commandement  général 
des  troupes  dans  ce  royaume;  et 
le  roi  de  Pologne,  électeur  de 
Saxe,  l’honora  en  1753  de  l’or- 
dre de  l’Aigle-Blanc.  Le  roi  de 
Prusse  ayant,  envahi  la  Saxe  en 
175G,  et  attaque  la  Bohême,  le 
comte  de  Brown  marcha  contre 
lui  ; il  repoussa  ce  prince  à la 
bataille  de  Lobisitz  , le  ier  oc- 
tobre,quoiqu’il  n’eût  que  aG,3oo 
hommes,  au  lieu  que  le  roi  de 
Prusse  en  eût  au  moins  40,000. 
Sept  jours  après  ce  conflit,  il  en- 
treprit cette  fameuse  marche  en 
Saxe  , pour  y délivrer  les  troupes 
saxonnes  enfermées  entre  Pi  rua 
et  Konigstein  ; action  digne  des 
plus  grands  capitaines  anciens 
et  modernes.  Il  obligea  ensuite 
les  Prussiens  à se  retirer  de  la 
Bohême,  ce  qui  lui  valut  le  col- 
lier de  laToison-d’Or,  dont  l’em- 

iiereur  l’honora  le  6 mars  1767. 
’eu  de  temps  après,  le  comte  de 
Brown  passa  en  Bohême,  où  il 
ramassa  des  troupes  à la  bâte  , 
pour  résister  au  foi  de  Prusse,  r 
qui  y avait  pénétré  de  nouveau 
à la  tête  de  toutes  ses  forces.  Le 
(»  mai  se  donna  la  fameuse  La- 
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taille  de  Potschcrnitz  ou  de  Pra- 
ue.dans  laquelle  le  comte  de 
rown  fut  dangereusement  bles- 
sé. Obligé  de  se  retirer  à Prague , 
ily  mourut  de  ses  blessures, le v.6 
juin  VJ5'], à 5ü  ans.  Le  comte  de 
Jîrown  n’était  pas  seulement 
grand  général,  il  était  aussi  La- 
bile négociateur  , et  très  versé 
clans  la  politique.  La  Vie  de  cet 
illustre  général  a été  écrite  dans 
deux  brochures  , l’une  en  alle- 
mand, et  l’autre  en  français, 
imprimées  à Prague  , 1.757..  'v 
BROWN  ( tloïse  ) , vicaire 
d’Olncy,  dans  le  comté  de  Buc- 
kingham , et  chapelain  du  col- 
lège de  Morden  , naquit  en  1703. 
11  commença  par  être  tailleur  de 
plumes.  Hervev, l’auteur  des  Mé- 
ditations, ayant  reconnu  en  lui 
des  talents,  lui  (il  faire  des  études 
soignées,  et  le  fit  entrer  dans  les 
ordres.  On  a de  lui  plusieurs  Ser- 
mons, et  quelques  ouvrages  de 
poésie, entre  autres  : i°  Polidius, 
ou  l’Amour  ■malheureux , tragé- 
die, «723;  20  Ail  Bedevilled , es- 
pèce de  farce  ;'3°  Un  vol.  de  Poé- 
sies, 1739,  in-8°;  4°  Pensées  du 
dimanche , poème,  1749»  in-12; 
5°  Pcrry  Lodge , poème  descrip- 
tif, 1756.  Brown  a traduit  les  ou- 
vrages de  Zimmerman  , et  donné 
une  édition  du  Parfait  pêcheur 
à la  ligne,  et  de  Eglogues  sur  la 
pêche , Wallon. 

BROWN  ( Isaac  Hawkins),  An- 
glais, né  à Burton  le  21  janvier 
i7oG,mort  le  «4  février  17G0, 
s’est  fait  un  nom  dans  sa  patrie 
par  ses  Poésies  imprimées  eu 
1768,  in-8°,  et  surtout  par  son 
poème  De  animes  immortaliLate  , 
en  2 liv, , 1754 - 

BllOWN  ( Jean  ),  écrivain  an- 
glais , né  à Rothbury  le  5 no- 
vembre 1715,  chanoine  de  Càr- 
lislc,  docteur  en  théologie,  ser- 
vit eu  qualité  de  volontaire 
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pendant  les  troubles  de  sa  patrie, 
en  1745,  et  mourut  le  23  sep- 
tembre 1766.  On  a de  lui  : i° 
Essai  sur  les  Caractères(  Charac- 
tc  rii  tic  As  ) de  Shaflesbury  ; ou- 
vragequi  futfort.goûté, ctqu’on 
réimprima  pourla5t-foisen  17G4, 
in-8°;  a°  Essai  sur  la  musique, 
1751  ; 3»  Histoire  de  l’origine  et 
des  progrès  de  la  poésie  tliuis  ses 
différents  genres , 1 7O4  ? traduite 
de  l’anglais  par  Eidous , Paris  , 
1768,  in-4"  ; excellent  ouvrage 
ou  la  sagacité,  lie  sens  et  la  rai- 
son vont  de  pair  avec  l’érudi- 
tion ; 4°  des  Sermons , des  Pièces 
de  théâtre.  11  n’est  pas  surpre- 
nant de  voir  en  Angleterre  allier 
Je  mimisme  avec  la  chaire  : 
n’ayant  point  de  principes  fixes 
de  morale,  les  ministres  anglais 
croient  que  ce  sont-  deux  ma- 
nières d’instruire.  [ L’ouvragé 
leplusremarquablcdeBrown  est, 
5°  P Appréciation  des  mœurs  et 
des  principes  du  temps  , , 

traduit  en  français  par  Chéry, 
La  Haye,  1758,  in-8°.  11  publia 
en  outre  : G"  Dialogue  entre  P én 
riclès  et  Aristide,  1760,  pour 
servir  de  suite  au  Dialogue  entre 
Périclès  et  Cosmc  de  Médicis, 
par  lord  Lyttelton  ; 70  Pensées 
sur  la  liberté  civile , la  licence  et 
les  j actions , 1 7G5.  Un  poème  ; 
8»  [La  liberté.  Sa  meilleure  tra- 
gédie est  celle  intitulée  Barbe- 
rousse,  1755.] 

•{•  BROWN  ( Jean  ) , célèbre 
médecin  écossais,  naquiten  1736 
dans  un  petit  village  du  comté 
de  Bervvick , de  parents  pauvres , 
et  qui , pour  vivre,  étaient  obli- 
gés de  travailler  à la  terre.  Jean 
semblait  destinéà  continuer  dans 
l’obscurité  les  modestes  occupa- 
tions de  ses  ancêtres  ; mais  ses 
dispositions  naturelles  l’entraî- 
nèrent comme  malgré  lui  sur  un 
nouveau  théâtre.  A peine  âgé  de 
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quatre  ans  , il  fut  envoyé  chez 
une  v iei  11  o femme  po  u r y app  ren  - 
dre  à lire.  En  moins  d’un  au  il 
lisait  la  Bible  avec  facilité;  et, 
chose  étonnante  à cet  âge  , il 
conçut  dès  lors  pour  la  iecture 
un  goût  si  extraordinaire  , qu’il 
lassait  à lire  tout  le  temps  que 
es  enfants  consumaient  dans  les 
amusements  de  leur  âge.  Son 
père  étant  mort,  sa  mère  se  re- 
maria avec  un  tisserand  , qui 
entreprit  de  faire  embrasser  son 
métier  au  fils  de  son  épouse  ; 
mais  eb  vain  les  obstacles  s’éle- 
vaient pour  s’opposer  aux  des- 
tinées futures  de  Jean  ; il  témoi- 
gna pour  ce  genre  d’occupation 
unea version  des  plus  marquées, 
et  manifesta  à ses  parents  le  dé- 
sir qu’il  avait  de  suivre  une  car- 
rière plus  honorable  et  plus  con- 
forme à ses  inclinations  et  à ses 
talents.  Soit  crainte  de  le  contra- 
rier , soit  peut-être  l’espoir  de 
sortir  un  jour  par  le  moyeu  de 
cet  enfant  de  leur  état  de  dé- 
tresse , ses  parents  lui  laissèrent 
suivre  sa  vocation.  Comme  ils 
. 'appartenaient'àuuesecte  de  pres- 
bytériens nommés  secetlers,  qui , 
faisait  depuis  long-temps  des 
progrès  en  Ecosse  , on  leur  sug- 
géra de  faire  engager  leur  fils 
dans  les  ordres  ,afiu  qu’il  put  de- 
venir et  l’orateur  et  le  soutien 
de  leur  communion.  Jean  fut 
doue  envoyé  à l’école  de  llunse, 
où  un  habile  maître  se  chargea 
de  son  éducatioh.  Les  progrès 
qu’il  fit  furent  si  rapides  et  si 
extraordinaires  , que  , dès  l’âge 
de  i3  ans,  un  homme  remarqua- 
ble du  pays  le  chargea  de  l’édu- 
cation de  ses  enfants;  mais  Brown 
était  né  avec  une  âme  trop  éle- 
vée pour  se  soumettre  aux  assu- 
jettissements qu’exigeait  une  pa- 
reille fouction.  Fier  d’être  sorti 
• de  lui-même  de  l’espèce  de  néant 
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dans  lequel  la  nature  et  la  for- 
tune l’avaient  placé  , il  sentait 
augmenter  tous  les  jours  sou 
amour-propre  à mesure  qu’il 
comportait  de  nouvelles  palmes. 
Aussi  habile  aux  exercices  du 
corps  que  dans  les  sciences  qu’il 
avait  étudiées  . il  se  faisait  re- 
marquer encore  par  la  rapidité 
de  sa  course  et  par  sa  vigueur 
dans  les  luttes  corps  à corps  , si 
familières  aux  Anglais.  Il  aban- 
donna la  secte  des  sccedvrs  , se 
livra  à l’étude  des  philosophes 
antichrétiens,  et*tomba  dans  un 
état  d’incrédulité  complète.  Obli- 
gé cependant  d’embrasser  uu 
état,  il  alla  à Edimbourg  pour 
y étudier  la  théologie , et  essayer 
de  fixer,  par  une  étude  sérieuse 
de  ces  matières  abstraites , la 
mobilité  de  ses  idées  sur  la 
morale  et  la  religion  ; mais 
une  circonstance  particulière  dé- 
cida de  sa  vocation  pour  le  reste 
de  ses  jours.  On  le  pria  de  tra- 
duire, de  l’anglais  eu  latin  , une 
thèse  de  médecine  ; il  s’y  prêta 
volontiers  , et  le  fit  si  bien, qu’on 
le  combla  d’éloges  : .il  résolut 
dès  lors  de  s’adonner,  à l’art  de 
guérir.  Sa  détermination  fut  en- 
couragée par  d’habiles  maîtres, 
qui  espéraient  beaucoup  de  scs 
talents,  et  eu  peu  de  mois  on  le 
remarquait  déjà  parmi  ceux  qui 
suivaient  les  cours  des  facul tés  ; 
il  donnait  aux  autres  élèves  des 
répétitions  qui  l’aidaieutà  vivre, 
et  qui  établirent  sa  réputation. 
11  rut  bientôt  admis  dans  la  so- 
ciété médicale  d’Edimbourg , qui 
le  nomma  président  en  1776  et 
en  1780.  Après  s’ètrc,  pour  ain- 
si dire,  créé  lui-même,  il  lui  était 
réservé  d’enrichir  par  des  créa- 
tions nouvelles  les  sciences  dont 
il  s’occuperait.  Il  établitdonc  uu 
système  médical  inconnu  avant 
lui  , et  qui  fil  beaucoup  de  par- 
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tisans  en  Angleterre  , quoiqu’il 
soit  presque  abandonné  ou  du 
i (loin s très  modifié  aujourd’hui. 
Pour  le  répandre,  il  composa  ses 
Elementa  mcdicinœ  , où  , après 
avoir  établi  que  la  vie  dans 
l’homme  n’est  autre  chose  que 
l’effet  d’un  principequ’il  appelle 
excitabilité  ; que  cette  excitabi- 
lité  varie  dans  lesdivers  animaux 
et  dans  le  môme  animal  em  dif- 
férents temps  , mais  que.  cette 
excitation  peut  ètr-»  tropgraude 
ou  trop  petite,  ou  dans  une  juste 
mesure,  il  fait  consister  la  santé 
dans  un  état  moyen  d’équilibre 
entre  une  trop  grande  ou  une 
trop  faible  excitation  ; et  toutes 
les  maladies  découlent  , selon 
lui,  du  défaut  d’équilibre,  d’où 
on  peut  les  ranger  sous  deux  di- 
visions principales,  les  unes  nais- 
sant d’un  excès  de  force  ( sthéni- 
ques ),  les  autres  d’un  défaut  de 
force  ( asthéniques  ).  D’après  ce 
classement,  les  divers  traitements 
des  maladies  doivent  être  fort 
si  mples  ; mais  ce  système , comme 
tant  d’autres  , a pour  lui  l’incon- 
vénient de  la  généralité  , qui  a 
dû  produire  trop  d’arbitraire 
dans  les  développements,  et  trop 
de  vague  dans  les  applications  ; 
genre  souverainement  dange- 
reux , malheureusement  trop  sui- 
vi de  nos  jours,  et  dont  on  re- 
cueille souvent  les  tristes  effets. 
,'TSon  contentd’établirson  système 
dans  des  ouvrages  „ Brown  le 
propageait  dans  des  cours  pu- 
blics, où  accourait  en  foule  une 
jeunesse  avide  de  nouveauté,  et 
entraînée  par  le  talent  et  la  ma- 
nière séduisante  d’enseigner  du 
professeur.  Avec  sa  réputation  et 
sa  célébrité,  il  eut  été  facile  à 
Brown  de  faire  une  fortune  bril- 
lante, mais  le  goût  de  la  dénansc 
et  des  mœurs  peu  réglées  dissi- 
pèrent les  revenus  considérables 
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qu’il  avait  amassés.  Son  carac- 
tère hautain  et  peu  sociable  lui 
attira  des  ennemis.  Ami  autrefois 
du  célèbre  Lu lien  ,qui  s’était  plu 
à cultiver  ses  talents  extraordi- 
naires , il  lui  déclara  quelque 
tempsaprès  une  guerre  ouverte, 
attaqua  sa  doctrine  avec  un  zèle 
et  une  animosité  qui  ne  pou- 
vaient être  inspirés  par  le  désir 
de' défendre  la  vérité  , et  perdit 
aiusi  beaucoup  dans  l’estime  des 
gens  de  bien  , chez  qui  la  recon- 
naissance est  la  première  desver- 
tus,  et  qui  auraient  mieux  aimé 
voir  Brown  sacrifier  quelques 
doctrines  à l’amitié  , que  de  lui 
voir  sacrifier  un  ami  et  un  bienfai- 
teur à scs  systèmes.  Quoi  qu’il 
en  .soit,  Brown  et  Cullen  parta- 
gèrent l’école-  en  deux  partis  , 
dont  les  uns  étaient  Brownistes 
et  les  autres  Cullenistes.  Heureux 
si  leurs  discussions  n’avaient  eu 
lieu  nue  sur  les  chaires  et  dans 
les  /.eadémies  ; elles  devinrent 
plus  sérieuses  dans  certaines  cir- 
constances,et,  pour  défendre  un 
système,  on  alla  souvent  jusqu’à 
répandre  du  sang.  Brown,  dé- 
goûté du  séjour  d'Edimbourg  , 
où  il  avait  consumé  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune , 
essaya  en  1784  de  fonder  une 
loge  de  francs-maçons  où  l’on 
11e  devait  phrler  qu’en  latin'; 
cette  nouvelle  fondation  11e  le 
consolant  pas  des  dégoûts  qu’il 
épvouvait , il  se  retira  à Lon- 
dres ; mais  il  ne  trouva  pas  dans 
cette  ville  tout  ce  qu’il  espérait. 
Des  filous  lui  escroquèrent  ce 
qui  lui  restait  de  fortune.  Ha- 
bitué à un  genre  de  vie  com- 
mode où  il  ne  se  refusait  rien , 
il  Utiles  dettesqu’il  ne  paya  pas, 
et,  saisi  par  ses  créanciers,  il  fut 
enfermé  dans  la  prison  du  Banc 
du  roi,  d’où  un  ami  généreux  le 
retira.  Pendant  plusieurs  mois 
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qu’il  passa  dans  sa  prison  , il  tra- 
duisit eu  anglais  scs  Elementa 
mcdicinœ.  En  1788,  l’ambassa- 
deur de  Prusse  lui  offrit,  de  la 
part  de  son  maître  un  établisse- 
ment très  avantageux  à la  cour 
de  Berlin.  Pendant  que  cette  af- 
faire se  traitait,  il  fut  frappé  d’une 
attaque  d’apoplexie'qui  le  mit 
au  tombeau  le  7 octobre  de  la 
même  année.  On  dit  que  cette 
attaque  fut  oeçasipnée  par  les 
fortes  doses  d’opium  et  d’autres 
stimulants  qu’il  prenait  dans  son 
cours  devant  ses  élèves  , pour 
leur  démontrer  les  effets  de  la 
méthode  existante.  On  a encore 
de  Brown  des  Obsen’ations  sur 
la  médecine , q ue  d’a  u très  croi  en  t 
être  de  l’auteurd’un  ouvrage  in- 
titulé , Recherches , attribué  gé- 
néralement au  docteur  Jones.  La 
médecine  de  Brown  semble  ten- 
dre vers  le  matérialisme  , quoi- 
que, d’après  l’exposition  que  M. 
Friedlander  â faite  de  sa  doc- 
trine, il  paraisse  reconnaître  un 
principe  secret  et  inconnu  qui 
donne  le  jeu  et  le  mouvement 
aux  organes.  C’est  là  supposer 
l'existence  de  l’âme  sans  vouloir 
la  nommer  ; c’est  ainsi  qu’au- 
jourd’hui  par  le  mot  de  principe 
vital,  terme  vague  et  dont  le' 
sens  n’est  nullement  déterminé , 
lés  matérialistes  mddernes  rem- 
placent l’âme  de  l’homme  , et 
mettent  au  rang  des  choses  in- 
connues cette  partie  de  nous- 
mêines  dont  l’existence  , d’après 
l’opinion  de  grands  philosophes , 
est  plus  certaine  et  plus  incon- 
testable que  celle  même  de  la 
matièrequi  nous  entoure  et  dont 
nous  sommes  en  partie  compo- 
sés. Nous  avons  en  français  deux 
traductions  des  Eléments  de 
Brown  : la  iro  a pour  titre  : Élé- 
ments de  médecine  de  Bro  wn  , 
ïu'ix  les  Commentaires  de  l'ail- 
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leur  et  les  notes  du  docteur  Bed- 
docs , traduits  du  latin  cl  de  l’an- 
glais, par  R. -J.  Berlin,  i8o5  , 
in-8n.  La  1 «•  est  intitulée  : Élé- 
ments de  médecine  de  J.  Brown  , 
traduits  de  l’original  latin  , par 
Fouquier,  avec  des  additions  et 
des  notes  de  l’auteur,  d’après  $a 
traduction  auglaise  , et  avec  la 
table  de  Lynch  , i8o5,  in-8".  Le 
système  de  Brown  a donné  l’ori- 
gine à plusieurs  autres  ouvrages 
parmi  lesquels  on  doit  distin- 
guer celui  de  Weikârd  , composé 
en  allemand  , qui  a poiy  titre  : 
la  Doctrine  médicale  simplifiée ; 
cet  ouvrage  a été  traduit  en  ita- 
lien et  en  français. 

BROWNCKER  (Guillaume), 
savant  irlandais,  né  en  i6ao , fut 
un  des  premiers  membres  de  la 
société  royale  de  Londres,  qu’il 
présida  pendant  i5  ans.  Il  mou- 
rut le  5 avril  1 684  > après  avoir 
publié  sa  correspondance  avec’ 
Jean  Wallis  sur  les  mathéma- 
tiques , avec  le  titré  de  Commcr- 
cium  epistolicum,  Oxford,  iü58, 
in-4°.  11  y a beaucoup  de Mémoi- 
res de  lui  dans  les  Transactions 
philosophiques. 

■f  BRUCE  ( Jacques  ) , célèbre 
voyageur  anglais  , fiaquit  à K i 11— 
naird  , dans  le  comté  de  Stirling 
en  Ecosse,  le  14  décembre  1730. 

Il  appartenait  à une  famille  no- 
ble et  très  ancienne,  et  descen- 
dait par  sa  mère  de  la  maison  • 
royale.  O11  le  destina  d’abord  au 
barreau  ; mais  le  goût  de  la  chasse 
et  des  beaux-arts  s’étant  emparé 
de  1 ni , il  abandonna  l’étude  aride 
du  droit  pour  se  livrer  à ses  in- 
clinations. Il  se  maria  jeune, 
épousa  la  fille  d’un  riche  négo- 
ciant , et  fut  ainsi  par  les  circon- 
stances entraîné  dans  le  com- 
mei^î.  Safortune,  déjà  brillante, 
s’accrut  sensiblement  et  lui  of- 
frait un  avenir  sans  nuage,  lors- 
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que  la  mort  de  sa  femme  vint 
troubler  son  bonhetiv.il  I aimait 
passionnément  et  fut  inconsola- 
ble de  sa  perte  ; vainement  cher- 
cha-t-il dans  l’étude  un  adoucis- 
sement à sa  doulcür,  il  ne  put 
eu  perdrele  souvenir,  et  se  réso- 
lut à voyager  pour  se  distraire. 

Il  parcourut  leportuSàl  et  l’Es- 
pagne , visita  à Madrid  les  ma- 
nuscrits arabes  de  1 Escurial , 
dont  il  voulut  en.  vain  hâter  la 
publication.  11  retourna  en  An- 
gleterre , cultiva  avec  un  zèle 
tout  nouveau  la  langue  arabe  et 
l’éthiopienne  , et  se  résolut , sur 
la  proposition  de  lord  Halifax  , a 
partir  pour  l’Égypte  , afin  de 
découvrir  les  sourdes  du  Nil.  Eu 
i<j63  , il  partit  pour  Alger  en 
qualité  de  consul,  et  de  là  se 
mit  eu  route  pour  l’Abyssinie  ; 
cinq  ans  apres  son  arrivée  en 
Afrique  , apres  avoir  vu  Tunis, 
Tripoli , Rhodes, Chypre,  la  Sy- 
rie et  quelques  autres  contrées 
de  l’Asie  Mineure,  il,  arriva  en 
Égypte,  partit  duCaire  en  1*369, 
visita  les  ruines  d’Axum , suivit 
les  bords  du  Taccazzc  , l’un  des 
fleuves  considérables  du  pays  ; 
s’arrêta  à Gondaar  , séjour  des 
rois,  et' parvint  aux  sources  du 
Nil, qu’il  trouva dansUmç  petite 
île  verdoyante  dessinée  eu  tonne 
d’autel.  U11  prêtre  était  établi 
pour  la  garde  et  la  police  reli- 
gieuse de  ces  sources  sacrées. 
Bruce  observa  tout  avec  une  at- 
tention scrupuleuse  ,.  et  pour 
s’instruire  à fond  des  mœurs  et 
des  usages  des  habitants  du  pays 
qu’il  était  allé  chercher  si  loip  , 
il  fit  un  séjour  de  quatre  années 
dans  l’Abyssinie,  et  occupa  à la 
cour  la  charge  de  commandant 
de  la  cavalerie  noire.  Voulant  re- 
tourner en  ÉgyTpte , il  traversa  la 
Nubie,  séjourna  à Seunaar  , et 
fut  oblige  d’en  partir  quelque 
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temps  apres  à cause  de  quelques 
déinêlés  qu’il  avait  eus  avéc  le 
foi  nubien.  Il  échappa  avec  beau- 
coup de  peine  aux  embûches 
qu’on  lui  tendit  de  tous  côtés; 
mais  il  arriva  cependant  sain  et 
sauf  dans  la  Haute  Egypte  ù Syé- 
nç,  où  il  fut  favorablement  ac- 
cueilli. Arrivé  en  Angleterre,  il 
trouva  ses  parents  , qui  l’avaient 
cru  mort , en  possession  de  ses 
biené.  Offensé  de  cette  précipi- 
tation à s’enrichir  de  ses  dé- 
pouilles , il  se  remaria , eut  un 
fils  de  sa  femme;  mais  elle  mou- 
rut en  1 7 B/;.  Son  cœur  trop  sen- 
sible ne  tint  pas  contre  ce  nou- 
veau chagrin  ; il  se  retira  du 
'monde,  s’ensevelit  dans  sa  terre 
de  Kinnaird  , et.  s’occupa  de  ré- 
diger l’iristoire  de  ses  voyages  , 
qu’il  publia  en  1*390.  Il  ne  sur- 
vécut pas  lôug-temps  a celle  pu- 
blication, et  mourut  des  suites 
d’une  chute  faite  dans  un  esca- 
lier, à la  fiu  d’avril  On  a 

l’obligation  à Bruce  d’avoir  fait 
connaître  l’Abyssinie  beaucoup 
mieux  que  tous  les  autres  voya- 
geurs ne  l’avaient  fait  avant  lui  ; 
mais  il  se  flatte  faussement  d’être 
le  premier  Européen  qui  ait  pé- 
nétré jusqu’aux  sources  du  Nil  : 
d’abord  parce  qu’il  n’est  popit 
parvenu  jusqu’aux  vrais  sources 
du  Nil  , qui  sont  situées  aii 
pied  des  Alpes  de  Kutari , ou 
montàgyes  de*  la  Lune  , et 
qu’aucun  Européen  n’a  iamai  ; 
encore  visitées  ; en  second  lieu, 
parce  que  le  père  Paea  , mis- 
sionnaire portugais  , avait  déjà 
donné  des  détails  suv  les  sour- 
ces dont  parle  Bruce.  On  trouve 
la  description  du  père  Paez  dans 
VOEdipus  ægyptincus  de  Kir- 
cher.  La  relation  de  lh  ucc , pu- 
bliée à Édimbourg  en  iSyo,  5 
vol.  in-4° , a pour  titre  : Traveh 
to  discovcr  the  sources  of  tlte  Nilc 
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in  thejrears,  1768  , 17(39  r 70  , 
and  7 2.  M.  Gastera  l'a  traduite 
en  français  , Paris,  1790  et  179.1, 
5 vol.  in-4°  ; mais  la  meilleure 
édition  que  l’on  ait  de  cevoyage, 
est  celle  qui  a été  publiée  à Lon- 
dres , en  7 vol.  , par  A. 

Murray;  on  y trouvé  la  vfe  de 
l’auteur  et  plusieurs  mémoires 
qni  traitent  des  manuscrits  éthio- 
piens  rapportés  par  Bruce,  de  la 
mythologie  égyptienne  , de  la 
population  de  l’Égypte,  de  l’his- 
toire de  l’Abyssinie,  etc.  Bruce 
a encore  fait  quelques  recherches 
sur  les  animaux  ét  les  plantes;  on 
trouve  dans  les  quarante-deux 
figures  qui  ornent  l’édition  an- 
glaise de  son  ouvrage  , un  { mi- 
mosa ou  acacia,  qui  produit  une 
résine  qu’il  dit  être  la  myrrhe , et 
un  arbre  dont  on  sê  sert  en  Abys- 
sinie comme  d’up  spécifique  con- 
tre  la  dysenterie,  Milieret  L’hé- 
ritier ont  donné  à cet  arbre  le 
«nom  de  brucea. 

BRUCIOLI  ( Antoine  ),  labo- 
rieux écrivain  , naquit  à Flo- 
rence , vers  la  fin  du  xv°  siècle. 
Ayant  trempé  en  i5aa  dans  là 
conjuration  ÿe  quelques  citoyens 
florentins  contre  le  cardinal  Ju- 
les de  Médicjs,  depuis  pâpe  sous 
luopm  de  Clément  VII,  il  fut 
-obligé  de  s’expatrier  et  passa  en 
France.  Les  Âlédicis  ayant  été 
'chassés  de  Florence  en  1527, 
cette  révolutionne  ramena  dans 
sa  patrie.  Mais  la  liberté  avec  la- 
quelle il  se  mit  à parler  cOtitre 
les  religieux  et  les  prêtres  le  fit 
soupçonner  d’être  attaché  aux 
nouvelles  opiuious.  Il  futempri- 
sonné,  convaincu  d’hérésie  et 
de  projets  contraires  au  repos  de 
l’état.  11  11’aurait  point  échappé 
à la  corde,  si  les  bons  offices  de 
ses  amis  n’eussent  fait  réduire 
son  châtiment  à un  bannissement 
de  débx  ans.  11  sc  retira  alors  à 
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Vcniseavec  scs  frères,  qui  é tatou  t 
imprimeurs  et  libraires  , et  se 
servit  de  léurs  presses  pour  pu- 
blier la  plupart  de  ses  ouvrages  , 
dont  le  p|  us  recherché  est  la  Bible 
entière  traduite  en  langue  ita- 
lienne , en  i53a  , avec  des  com- 
mentaires. Dans  cette  Bible  , 
Brucioli dévoile  sôn  attachement 
aux  erreurs  de  Luther  et  de  Cal- 
vin. Les  réformateurs  s’en  ac- 
commodèrent et  en  publièrent 
plusieurs  éditions.  Mais  la  plus  . 
ample  et  la  plus  rare  est  ctelle  de 
Venise,  rè46  et  i548,  7 tom.  en 
3 vol.  in-fol.  Brucioli  prétend 
avoir  fait  sa  traduction  sur  le 
texte  hébreu  ; mais  la  vérité  est 
11e,  très  médiocrement  versé 
ans  cette  langue  , il  s’est  servi 
de  la  version  latine  de  Sanctès 
Pagnini  , que  même  il  n’a  pas 
toujours  entendue  ; son  style, 
d’ailleurs,  estaussi  barbare  que 
le  latin  qui  lui  a servi  d’original. 
Ses  autres  ouvrages  sont  : i°  des 
traduction#  italiennes  de  l’His- 
toire naturelle  de  Pline  , et  de 
pl  usieurs  Traités  d’Aristote  et  de 
Cicéron;  2"  des  éditions  de  Pé- 
trarque et  de  Boccace,  avec  des 
notes;  S"  des  Dialogues , Venise , 
i5?.6,  in-fol.  On  ne  sait  point 
l’année  de  sa  mort,  mais  ou  sait 
qu’il  vivait  encore  en  1 554- 
BRUKRE  ( Charles  Le  Clerc  de 
la  ),  secrétaire  d’ambassade  à Ro- 
me pour  M.  le  duc  de  Nivernais  ; 

, eut  le  privilège  du  Mercure , de- 
puis 1744  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1754,  à l’âge  de  3g  ans. 

Il  avait  du  génie  pour  le  genre 
lyrique.  11  est  auteur  de  plu- 
sieurs opéras,  savoir  : Les  Ploya- 
ges de  l’Amour  ; Dardanus  ; Le 
Prince  de  Nolsi d’une  comé- 

die intitulée!  Les  Mécontents;  et 
d’une  Histoire  de  Charlemagne , 

2 vol.  in-12,  écrite  avec  plus  de 
vérité  et  de  sagesse  que  celle 
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que  M.  Gaillard  en  a donnée  en 
1782. 

BRUEYS  ( David-Augustin  ), 
naquit  à Aix  en  1O40.  Il  fut  élevé 
dans  le  calvinisme  et  dans  la 
controverse.  Ayant  écrit  contre 
V Exposition  de  la  Jbi  par  Bos- 
suet , ce  prélat  ne  répondit  a cet 
ouvragequ'en  convertissant  l’au- 
teur. Bruéys  , devenu  catholi- 
que, combattit  contre  l'es  minis- 
tres protestants  , entre  autres 
contre  Jurieu,  Lenfant  et  Laro- 
que;  mais  son  génie  enjoué  lui 
fit  quitter  la  théologie  pour  le 
théâtre.  Il  composa  plusieurs 
Comédies , conjointement  avec 
Palaprat,  son  intime  ami , qui 
y eut  pourtant  la  moindre  part. 
Les  Tragédies  de  Brnéys  ont 
aussi  illustré  la  scène,  française. 
Toutes  les  pièces  dramatiques 
de  cet  auteur  ont  été  recueillies 
en  1735,  en  3 vol.  m-8#.  Il  y a 
répandu  le  même  caractère  qu’il 
avait  dans  la  société  : il  avait  l'i- 
magination vive  , les  mœurs 
simples  et  beaucoup  de  naïveté. 
On  a encore  de  lui  unç  Para- 
phrase en  prose  de  l’Art  poéti- 
que d’Horace,  qui  n’est  propre- 
ment qu’un  commentaire  suivi  ; 
une  IJistoirc  du  fanatisme  ou 
des  Cévennes , 17  r3 , 3vol.  iu- 
3a;  et  divers  écrits  contre  les 
calvinistes,  publiés  avant  qu’il 
eut  travaillé  pour  le  théâtre , et 
après  qu’il  'eut  renoncé  à ce 
genre.  Il  mourut  à Montpellier  , 
en  1 7*j3  à,  83  ans.  [ LespiècesquC 
Bruéys  a composées  à lui  seul, 
sont  : L'Avocat  patelin; L' Impor- 
tant ; Les  Empiriques;  L’Opiniâ- 
tre; Le  Sot  est  toujours  sot,  ou  La 
Eorce  du  sang;  Les  Quiproquos  ; 
Les  Embarras  , etc.  l)e  ces  trois 
tragédies , Labinie , Afba , et  Ly- 
simacus,  la  première  seulement 
•eut  quelque  succès.  La  meilleure 
pièce  de  Bruéys  et  de  Palaprat 
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estie  Grondeur,  qu’ils  compo- 
sèrent ensemble.  ] 

B R U G ES  ( Jean  Evck  de  ) , 
ainsi  nommé  parce  qu’il  a vécu 
long-temps  dans  celte  ville,  né 
à Maseick,  dans  la  principauté 
de  Liège , frère  et  disciple  de 
Hybert  Eyck  ( voyez  Eyck.  ),  est 
l’inVertteur  de  la  manière  .dé 
peindre  à l’huile.  Cet  artiste  cul- 
tivait la  chimie  en  même  temps 
que  la  peinture.  Un  jour  qu’il 
cherchait  un  vernis  pour  donner 
du  brillant , il  trouva  que  l’huile 
de  lin  ou  de  noix,  mêlée  avec 
les  couleurs,  faisait  un  corps 
solide  et  éclatant  qui  11’avait  pas 
besoin  de  vernis.  Il  se  servît  de 
ce  secret,  qui  passa  en  Italie,  et 
de* là  dans  toute  l’Europe.  Le 
premier  tableau  peint  de  cette 
manière  fut  présenté  à Alphonse 
1“*,  roi  de  Naples  , qui  admira 
ce  nouveau  secret.  Un  autre  est 
celui  de,  l’Agneau  de  l’Apoca 
lypse , peint  pour  Philippe  Je  • 
Bou,  duc  de  Bourgogne.  Jean 
de  Bruges  florissait  au  commen- 
cement du  xv'  siècle.  Les  sa- 
vants et  les  artistes  affirment  de 
concert  que  la  peinture  à l’huile 
est  une  invention  moderne , et 
110  sont  pas  moins  d’accord  à 
prétendre  que  Jean  de  Bruges  en 
fut  l’inventeur.  Oh  ne  peut  ré- 
cuser les  témoignages  de  Vasari 
et  de  Van  Mander,  celui-là  même 
qui  porta  en  Italie  le  secret  de 
Van  Eyck.  Il  11’est  assurément 
pas  à présumer  que  Vasari  ait 
tiré  de  sa  tête  tout  ce  qu’il  ra- 
conte de  cette  découverte;  que 
Van  Mander  , homme  très  in- 
struit et  très  à même  de  l’être  s tir 
tout  ce  qui  regardait  l’état  de  la 
peinture,  ait  répété  un  conte 
réfuté,  selon  Leasing  , par  des 
faits  plus  anciens  de  trois  ou 
quatre  siècles;  qu’on  ait  placé 
enfin  la  découverte  de  peindre  à 
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l’huile  comme  très  moderne 
dansl’épitaphcd'Antonello,  sans 
qu’aucun  peintre,  aucun  savant 
ait  réclamé  contre  une  attribu- 
tion si  évidemment  fausse.  Quel 
intérêt  Va  sari  pouvait-il  avoir 
à attribuer  cette  découverte  plu- 
tôt à Jean  van  Eyck  qu’à  un  au- 
tre , ou  à Antonello  lui-même? 
Pourquoi  n’en  a-t-il  pas  fait  hon- 
neur a un  de  ses  compatriotes? 
C’est  donc  l’hommage  dû  à la 
vérité  et  à l’authenticité  des  Mé- 
moires qu’il  a suivis,  qui  a con- 
duit sa  plume.  Aussi  les  Italiens  , 
qui,  dans  l’Occident , sont  les 
premiers  qui  aient  cuit  ivélapein- 
ture  , ont  ignoré  cette  manière 
de  peindre.  Cimabué  , restaura- 
teur de  cet  art  en  Italie,  qui‘vi- 
vait  au  xmc  siècle,  n’était  pas 
si  éloigné  du  siècle  de  Théophi- 
le, auquel  Lessing  veut  attribuer 
cette  découverte,  qu’il  ireùtpu 
avoir  connaissance  de  cet  auteur; 
cependant  deux  siècles  se  sont 
écoufés  jusqu’à  Antonello,  qui 
le  premier  employa  en  Italie 
l’huüe  dans  les  tableaux.  Ceux 
donc  qui  , d’après  Lessing,  ont 
fait  remonter  la  peinture  à l’hu  i le 
au-delà  duxr  siècle,  n’ont  point 
lu  avec  attention  Je  passage  de 
Théophile  , sur  lequel  ils  se 
fondent.  Tout  ce  que  l’on  peut 
en  conclure,  c’est  que  les  pein- 
tres V auraient  pu  apprendre  à 
faire  usagede  l’huile  de  lin  pour 
broyer  les  couleurs,  mais  ils  ne 
l’ont  pas  fait;  ils  ont  persisté  à 
suivre  leur  ancienne  pratique, 
malgré  tous  scs  défauts  jusqu'au 
temps  de  Van  Eyck.  Théophile  , 
du  reste  , n’était  pas  persuadé 
que  les  couleurs  broyées  à l’hui- 
le pussent  être  d’un  grand  se- 
cours pourpeindredes  tableaux; 
au  contraire  : Omnia  généra  co- 
lorum  , dit-il,  eoiletn  genere  olei 
leri  et  poni  possunl  in  opéré  lig- 
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neo , in  his  tantum  rebits  quet; 
sole  siccari  possunt  ; quia  quotirs 
unum  colorem  imposueris  , alte- 
rnai ei  superponere  non  potes  ; 
nisi  priorexsiccetur,  quod  in  ima- 
ginions diutumum.  et  niniis  tœdio- 
sum  est.  Loin  de  conseiller  cette 
méthode  pour  la  représentation 
des  objets,  il  explique,  au  con- 
traire, tout  de  suite  la  manière 
de  peindre  usitée  dans  le  moyen 
âge,  en  broyant  les  couleurs  à 
l’eau  de  gomme  et  à l’eau  d’œufs. 
Ainsi  il  est  évident  qu’il  ne  vou- 
lait employer  ses  couleurs  à 
l’huile  qu’à  barbouiller  des  por- 
tes, des  volets  de  fenêtres,  etc. , 
enfin  tout  ce  qui  est  exposé  aux 
injures  du  temps  , à quoi  les 
couleurs  à l’eau  ne  peuvent  ser- 
vir, suivant  le  titre  du  chapitre 
i8,qui  porte:  De  rubricandis 
ostiis , et  de  oleo  Uni.  Jean  de 
Bruges  restera  donc  en  posses- 
sion de  l’invention  de  la  pein- 
ture à l’huile,  et  le  manuscrit 
de  Théophile,  et  ceux  qui  ont 
applaudi  aux  raison ncmcnls  de 
Lessing  ne  pourront  lui  ravir  la 
gloire  d’avoir  fait  une  décou- 
verte si  essentielle  à son  art.  On 
cite  encore  quelques  peintures 
à l’huile  qu’on  prétend  être  an- 
térieures à Vau  Eyck,  entre  au- 
tres une  de  Thomas  Mutina  eu 
1297  ; mais  la  date  des  inscrip- 
tions mises  sur  ces  peintures 
est  très  incertaine  et  probable- 
ment fort  postérieure  à l’ouvrage 
même.. 

BRUG1ANT1NO,  ou  Brusax- 
tini  ( Le  comte  Vincent  ),  gentil- 
homme ferrarais  et  poète  italien 
du  xvic  siècle,  dont  les  ouvrages 
sont  plus  recherchés  pour  lelir 
rareté  que  pour  leur  mérite.  Les 
principaux  sont  : ju  Angelica 
inamorata  , Venise , 1 5r>3 , in-4°- 
C’est  un  poème  soi-disant  épi- 
que, où  l’auteur  s’efforce  d’imi- 
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1er  l’Arioste;  a“  le  Décameron 
de  Boccace,  mis  eu  vers  italiens. 
Venise,  1 554 » •n"4%  moins  bien 
écrit , et  tout  aussi  licencieux 
que  l’ouvrage  sur  lequel  il  a tra- 
vaillé. 

f BRUGUIÈRES  ( Jean-Guil- 
laume), voyageur  et  naturaliste, 
né  à Montpellier  en  1700,  s’at- 
tacha à la  médecine  et  surtout  a 
l’histoire  naturelle.  11  s’embar- 
qua en  qualité  de  naturaliste 
avec  le  capitaine  kurguen,  lors- 
que celui-ci  partit  par  ordre  de 
Louis  XV  pour  aller  faire  des  dé- 
couvertes dans  les  mers  du  Sud. 
11  recueillit  dans  ce  voyage  de 
deux  ans,  diverses  plantes  incon- 
nues , et  apporta  un  nouveau 
genre  de  reptiles  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  langaha.  Bru- 
guières, retiré  à Montpellier,  s’y 
livrait  à sa  profession  , lors- 
qu’ayant  voulu  faire  extraire 
une  mine  de  charbon  de.  terre, 
la  vue  des  pétrifications  et  des 
fossiles  curieux  qu’elle  renfer- 
mait, ralluma  son  imagination 
et  son  goût  pour  l’histoire  natu- 
relle. 11  revint  à Paris  , où  Dau- 
benton  l’associa  à ses  travaux.  11 
coopéra  à V Encyclopédie  métho- 
dique, et  rédiges!  pour  cette  im- 
mense compilation  son  Histoire 
naturelle  des  vers , et  les  deux 
premiers  volumes  des  planches 
concernant  la  même  classe  d’a- 
nimaux, publiés  eu  1791  et 
teqa  : cette  Histoire  naturelle 
n'arrive  qu’à  la  lettre  C.  Il  con- 
courut aussi  avec  MM.  Haüy  , 
Lamarck,  Olivier,  Fourcrov  et 
Pelletier  , à la  rédaction  d’uu 
Journal  d’histoire  naturelle.  Pa- 
ris, 1792,-2  vol.  in -8",  réim- 
primé depuis  sous  le  titre  de 
Choix  de  mémoires  d’histoire  na- 
turelle. Lorsque  M.  Olivier  par- 
tit pour  son  voyage  du  Levant, 
le  ministre  Roland  détermina 
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Britguières  à partir  avec  lui  ; ils 
visitèrent  ensemble  Constantino- 
ple, l’Arcliipcl,  l’Ègypte,  la  Sy- 
rie'; la  Perse,  et  revinrent  par 
l’Asie  mineure , Constantinople, 
la  Grèce  et  les  îles  Ioniennes.  En 
débarquant  à Ancône,  Bruguiè- 
res fut  saisi  d’une  fièvre  maligne 
cten  mourut  le  i,roctobre  1799. 
M.  Olivier  a publié  la  Relation 
de  ses  voyages.  Paris,  de  1801  à 
i8o4,a  vol.  in-4*,  et 4 vol.  in-8" 
avec  atlas.  On  a consacré  à la 
mémoire  de  Bruguières  un  genre 
d’arbustes  nommé  bruguiera  , 
que  ce  naturaliste  avait  décou- 
vert dans  les  rochers  de  Mada- 
gascar, et  dont  le  caractère  di- 
stinctif est  d’avoir  des  étamines 
fort  élargies  et  semblables  à des 
pétales,  avec  les  anthères  assises 
au.  milieu  du  disque  de  ses  éta- 
mines. Bruguières  était  membre 
de.  l’institut,  où  son  éloge  a été 
prononcé  par  M.  Cuvier. 

B R U H 1 E R d’Ablaincourt 
( Jean-Jacques  ),  de  Beauvais; 
docteur  en  médecine,  de  l’aca- 
démie d’Angers,  mort  en  \q5li , 
a été  un  des  plus  féconds  écri- 
vains du  xvuie  siècle.  On  a de 
lui  : i°  la  Traduction  de  la  Mé- 
decine raisonnée  d’iloffmann  , 
1739,9  vol.  in-ia;  2°  Mémoire 
présenté  au  roi  sur  la  nécessité 
d’un  réglement  général  au  sujet  ' 
des  enterrements  et  enfourne- 
ments ; 3°  Caprices  d’ imagina- 
tion, ou  Lettres  sur  divers  sujets, 
iu-i-2.  L’auteuj-  y est  physicien, 
métaphysicien  , moraliste  et  cri- 
tique. Il  n’y  a rien  de  bien  neuf; 
mais  on  y trouve  des  réflexions 
solides  et  une  variété  agréable; 
4"  Mémoire  pour  servir  a la  vie 
de  1 M.  Silva  ; 5"  Traité  des  fiè- 
vres, traduit  d’Hoffmann,  174G, 
3 vol.  in-12;  6°  il  a publié  les 
excellentes  Observations  sur  la 
cure  de  la  goutte  et  du  rhunia- 
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tisme,  par  MM.  Hoffmann ,V ... 
et  James  7"  Dissertations  sur 
l'incertitude  des  signes  de  la  mort, 
1746,  a vol.  iu-12;  ouvrage  in- 
téressant pour  l'humanité;  8°  la 
Politique  du  médecin  , traduite 
d’Hoffmann,  1751,  in-ia;  90 
Observations  importantes  sur  le 
manuel  des  accouchements , tra- 
duites de  Dcventer.  Il  travailla 
•pendant  plusieurs  années  au 
Journal  des  savants , qu’il  rem- 
plit d’extraits  judicieux  et  bien 
Faits. 

BRUIÈRE.  Foy.  Bruyère.  , ’ 

BRUIS.  Foy.  Bruys. 

BRU  LA  RT  ( Nicolas  j,  d’une 
famille  illustre  dans  l’épée  et 
dans  la  robe,  seigneur  de  Sillery 
et  de  Puisieux  en  Champagne, 
fut  conseiller  au  parlement  en 
1573  , maître  des  requêtes  quel- 
ques années  apres  ; ambassadeur 
en  Suisse  en  i58y,  i5q5  et  1602; 
résident  à mortier  au  parlement 
e Paris  en  i5g5;  plénipoten- 
tiaire à Vervins  eu  i5q8  ; enfin 
ambassadeur  en  Italie  l’an  1599, 

B our  faire  casser  le  mariage  de 
e»ri  IV  avec  la  reine  Margue- 
rite, et  pour  en  conclure  un  au- 
tre avec  Marie  de  Médicis.  Le  roi 
eut  tant  d’impatience  de  récom- 
penser les  services  de  ce  minis- 
tre , q-ue  pour  lui  donner  les 
sceaux  en  i(io5,  il  lesota  à Pom- 
ponc  de  Bellièvre.  Apres  la  mort 
de  celui-ci  , Silleri  fut  chance- 
lier en  1607.  Son  crédit  toujours 
puissant  et  soutenu  sous  Henri 
IV  , diminua  considérablement 
sous  Marie  de  Médicis,  et  tomba 
depuis  tout-à-fait.  On  lui  ota  les 
sceaux  au  mois  de  mai  1616,  on 
les  lui  rendit  sur  la  fin  de  jan- 
vier i6a3.  Averti  par  des  amis 
surs  qu’on  allait  les  -lu)  rede- 
mander, il  les  remit  en  janvier 
1634.  On  lui  fit  dire,  peu  de 
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temps  après,  de  se  retirer  dans 
sa  terre  de  Silleri , où  il  mourut 
le  1"  octobre  1624,  âgé  de  80 
ans.  Homme  fin  et  délié  , tou- 
jours sur  ses  gardes,  on  disait  à 
la  cour  qu’il  ne-  réglait  ses  liai- 
sons que  sur  ses  intérêts  ; du 
reste,  ami  de  la  justice , attaché 
à la  religion,  honorant  sa  dignité 
par  ses  mœurs.  - 

BRULART  (Pierre),  marquis 
de  Puisieux,  fils  du  précédent, 
secrétaire  d’état , ambassadeur 
extraordinaire  en  Espagne  pour 
la  conclusion  du  mariage  de 
Louis  XIII , fut  éloigné  de  la 
cour  en  i6r6,  et  rappelé  l’année 
d’après.  La  réduction  de  la  ville 
de  Montpellier,  en  1621  , lui 
mérita  une  promesse  d’être  fait 
duc  et  pair  ; mais  sa  modération 
l’empêcha  d’accepter  cette  di- 
gnité. Il  mourut  en  1640,  âgé 
de  57  ans  : c’était  un  homme  in- 
tègre, et  d’une  fermeté  inébran- 
lable. 

BRULART  de  Siedebi  (Fabio), 
né  dans  la  Touraine  en  i655, 
évêque  d’Avranches,  et  ensuite 
de  boissons , trouva  dans  cette 
dernière  ville  une  académie  nais- 
sante , à laquelle  il  donna  des  le- 
çons et  des  modèles.  L’académie 
française  et  celle  de3  inscriptions 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il 
mourût  en  1714-  On  a de  lui  : 
i°  plusieurs  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des 
belles-lettres  ; 20  des  Réflexions 
sur  l'éloquence , en  forme  de  let- 
tres au  P.  Lami , imprimées  dans 
le  recueil  des  Traités  sur  l’élo- 

Îuence  de  la  Martiuière;  3°  des 
'oésies  latines  et  françaises , ma- 
nuscrites  ; 4°  des  Traités  de  mo- 
rale, et  des  Commentaires  , aussi 
manuscrits. 

BRULEEER  ( Étienne  ) , frè- 
re-mineur de  Saint-Malo , pro- 
fesseur de  théologie  à Mayence 
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et  à Metz,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  scolastiques  , sui- 
vant les  principes  des  scotistes, 

Îarmi  lesquels  on  distingue  une 
dissertation  contre  ceux  nui  ont 
des  peintures  immodestes  des  pcç* 
sonnes  de  la  sainte  Trinité.  11  vi- 
vait dans  le  xv"  siècle. 

BRUMMER  ( Frédéric  ),  né  à 
Lcipsick  en  1642,  acquit  en  peu 
de  temps  une  connaissance  so- 
lide des  langues  latine  et  grec- 

3ue , et  fut  reçu  à l’université 
ês  l’âge  de  17  ans.  Quoique 
voué  d 'abord  à l’étude  du  droit, 
il  ne  s’attacha  pas  moins  à la  lit- 
térature et  aux  antiquités.  Le 
Commentaire  ad  L.  Cinciam , 
qu’il  dédia  à Colbert , pour  lors 
ministred’état,  etqu’il  publia  en 
1 668 , établit  sa  réputation  ; mais 
il  n en  jouit  pas  long-temps. 
Dans  un  voyage  qu’il  fit  en 
France , comme  il  traversait  la 
rivière  d’Arberinc,  entre  Paris 
et  Lyon,  pour  abréger  sa  route, 
il  y périt  malheureusement  dans 
son  carrosse  le  3 décembre  de  la 
même  année.  On  a de  ce  savant, 
outre  le  Commentaire  dont  nous 
venonsde parler  : t"  Exercitatio 
historico  -plti/ologica  de  scabinis 
antiquis , medii  œvi  et  recentiori- 
bus  ; 2“  Exercitatio  de  locatone 
et  conductione;  3°  Declamatio 
contra  otiurn , et  quelques  Ono- 
mas tiques , à la  louange  de  Th. 
Reinesius,  son  ami,  dont  la  riche 
bibliothèque  lui  avait  été  d’un 
giand  secours.  Georges  Beyer, 
professeur  en  droit  à Wittem- 
publia  tous  les  ouvrages 
de  Brummer,  Lcipsick,  17  ii, 

1 vol.  in-8°.  — [ Il  y a un  a^tre 
Brummer  ( Jean  ),  poète  drama- 
tique, né  à Hoya  en  Westpha- 
lie,  dont  011  a un  ouvrage  en 
vers  intitulé  : Tragi- comedia 
apostolica.  Ce  sont  les  Actes  dés 
apôtres  mis  en  action  théâtrale. 
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Uugingcn,  159U,  in-4»,  1 5g3 
in-8\  Ce  drame  fut  représenté  à 
Kaufheurcn  le  jour  de  la  Pente- 
côte, 1592;  246  personnages  y 
figurent.  Le  même  auteur  a don- 
né u ne  Edition  des  Lettres  de  sa  in  t 
Ignace  d’Autioche  en  grec  et  en 
latin  , i55q. 

BRUMÔY  ( Pierre  ),  naquit  à 
Rouen  l’an  1688.  11  entra  dans 
la  société  des  jésuites  en  1704. 
Après  avoir  professé  les  humani- 
tés eu  province,  il  fut  appelé  à 
Paris.  On  le  chargea  de  l’éduca- 
ti/in  du  prince  de  Tàlmont,  et 
dequelques  articles  pour  le  Jour- 
nal de  Trévoux  où  il  se  fit  con- 
naître par  ses  Pensées  sur  la  dé- 
cadence de  la  poésie  latine.  A 
l’occasion  de  V Histoire  de  Ta- 
merlan , par  son  confrère  Mar- 
gat,  dont  il  avait  été  l’éditeur, 
il  fut  obligé  de  quitter  la  capi- 
tale; mais  cette  espèce  d’exil  11e 
fut  pas  long.  A sou  retour  on  le 
charge;»  de  continuer  T Histoire 
de  l’Eglise  gallicane , que  les 
pores  de  Longueval  et  Fontenai 
avaient  conduite  jusqu’au  1 1« 
volume.  Brumoy  mettait  la  der- 
nière main  au  1 2',  lorsqu’il  mou- 
rut en  1742.  ( Le  P.  Berthicr  l’a 
continuée.)  O11  a encore  de  lui  : 
i°le  Théâtre  des  Grecs,  conte- 
nant des  traductions  analysées 
des  tragédies  grecques  , des  dis- 
cours et  des  remarques  sur  le 
théâtre  grec,  en  3 vol.  In-4«,  et 
en  6 vol.  in- 12.  C’est  l’ouvrage 
le  plus  profond , le  mieux  rai- 
sonné qu'on  ait  snr  cette  ma- 
tière. Les  traductions  sont  aussi 
élégantes  que  fidèles;  tout  y reS- 
pire  le gbût.  L’auteur,  dans  scs 
parallèles  , ne  paraît  pas  rendre 
assez  de  justice  aux  modernes; 
mais  si  ses  jugements  paraissent 
trop  sévères  à l’égard  de  quel- 
ques hommes  célèbres,  ils  ne  le 
sont  pas  dans  leur  généralité;  il 

24* 
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est  certain  que  cette  foule  de 
mauvais  tragiques  que  notre  siè- 
clea  produits,  vient  de  ce  que 
la  lecture  des  anciens  a etc  né- 
gligée. « C’est,  dit  un  sageefiti- 
» que , parce  qu’on  s’éloigne 
» trop  de  cëfteritoblç  simplicité 
» qui  fut  toujours  l’objet  de 
» leur  émulation  , qu’on  donne 
» à présent  dans  l’extraol'dinab 
» re,  dans  le  bizarre  ou  dans  le 
» faible.  Peut-être  aussi  le  man- 
» que  de  talent  est- il  la  vraie 
» source  de  cette  disette  de  bon- 
» lies  tragédies.  11  n’appartient 
» qu’au  génie  d’égaley  le  génie", 
» et  la.  médiocrité  ou  le  raons- 
» trueux  sont  ordinairement  le 
» partage  de  ceux  qui,  sans  mis- 
» g Lan.,  veulent  figurer  sur  la 
» scène,  qui  n’admet  que  les 
» grands  maîtrek.  » i°  Un  Re- 
icueil  de  diverses  pièces  en  prose 
et  en  vers,  en  4 vol.  in-8".  L’au- 
teur, dans  sapoésie,  a pprochcpl  us 
deLucrèceque  déytSgile.On  s’en 
apperçoit  surtout  dans  son  Poè- 
me sur  testassions  ; ouvrage  esti- 
mable par  la  noblesse  des  pen- 
sées, la  multiplicité  des  images, 
la  variété  et  fa  chaleur  des  de- 
scriptions, la  puretéet  l’élégance 
du  style.  Il  y a dans  le  même 
Recueil  un  au'tte  Poènïe  sur  l'art 
de  la  Verrerie , qui  offre  de  très 
beaux  vers.  On  trouve  à la  suite 
de  ces  deux  poèmes,  traduits  gn 
prose  libre  par  l’auteur,  des  dis- 
cours , des  épi  très,  des  tragédies, 
des  comédies,  où  îègneutlegoût 
et  la  sagesse,  etc.  ; 3“  le  P.  Bru- 
moy  a achevé  les  Révolutions 
d’Espagne  du  P.  d’Orléans,  et 
revu  V Histoire  de  Rienzi  du  P. 
du  Cerceau.  Cet  homme  labo- 
rieux s’est  fait  estimer  autant 
par  son  caractère  et  ses  mœurs 
que  par  ses  ouvrages.  [ On  a en- 
core dje  lui  : 4“  unc  V ‘e  de  \J im- 
pératrice Eléonore  , 1 723  ; 5” 
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Apologie  des  Anglais  et  des  Fran- 
çais, etc. , 1 7'Jtü.  J 

BRUN  (Àntoiné)  naquit  à 
Dole  l’an  1600,  d’une  famille 
ancienne.  Il  exerça  d’abord  la 
charge  de  procureur-général  au 
parlement  de  cette  ville,  et  fut 
ensuite  ambassadeur  extraordi- 
naire de  Philippe  IV,  roi  d’Es- 
pagne , et  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Munster  en  iG43.  Il  v 
conclut  la  paix  entre  l’Espagne 
cl  la  Hollande.  Son  maître  le 
nomma  bientôt  après  ambassa- 
deur auprès  de  cçttc  république. 
11  mourut  à la  Haye  en  1 054  » 
avec  la  réputation  d’un  habile 
négociateur.  Le  père  Bougeant 
l’a  peint  très  avantageusement 
dans  son  Histoire  des  traités  de 
Wéstphalie.  Brun  cultiva  en 
même  temps  la  littérature  et  la 
politique.  On  a de  lui  : r°  quel- 
ques pièces  de  vers  dans  les  Déli- 
ces de  la  poésie  française , i (jio , 
in-8" ; Amico-crilica  monitio 
ad  Galliœ  legalos  monasteriurn 
TVestphulorum  pacis  tractandœ 
rnissos , 1 04 4 > in-4°  , sous  le  nom 
emprunté  d’Adolphe  Sprenger. 
3»  Spongia  Franco-Gallicœ  li- 
turœ.  lnsprurk,  i646„  in-4", 
sous  le  nom  déguisé  de  Rodoljc 
Gemberlak.  Il  donna  un  troi- 
sième écrit  sous  le  nom  de  Pa- 
penhausen.  Matthieu  de  Mour- 
gues  y a fait  une  violente  ré- 
ponse.'Balzac,  qui  n’avait  jamais 
d’expressions  modérées,  l’appe- 
lait le  Dérnosthène  de  Dole. 

j-  BRUN  (Laurent  le),  jésuite, 
né  à Nantes  en  1G07,  cultiva 
avec  succès  la  poésie  latine  , et  la 
fit  servir  à une  fin  louable  et 
morale.  Il  donna:  i»  le  Virgile 
chrétien  , qui  consiste  comme  le 
Virgile  de  Mantoue  en  éjjlogues, 
en  géorgiques,eten  un  poemeépi- 
que  qui  comprend  12  livres;  20 
Un  Ovide  chrétien , dans  le 
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même  goût.  Les  Tristes  sont 
changées  en  lamentations  de 
Jérémie;  les  Héroides  en  lettres 
pieuses  : les  Fastes  sont  les  six 
jours  de  la  création  ; un  Poème 
sur  l’amour  de  Dieu  remplacé 
celui  de  V Art  d’aimer ,-  les 
Métamorphoses  sont  des  conver- 
sions éclatantes-  « On  u‘e  peut 
s>  disconvenir,  dit  un  critique, 
» qu’un  pareil  projet,  soutenu 
» par  de  grands  talents,  ne  fût 
» très  louable,  et  ne  put  avoir 
» d’heureux  succès  pour  l’édu- 
» cation  de  la  jeunesse.  » Mais 
l’auteur  n’avait  pas  des  talents 
proportionnés  à la  sagesse  de  son 
dessein.  11  manque  d’élévation, 
et  de  ce  feu  de  génie  qui  anime 
rarement  les  âmes  paisibles  et 
douces.  3“  Eloquence  poétique. 
Paris  , i655  , in-4°  en  latin  , ou- 
vrage qui  renferme  les  préceptes 
de  l’art  poétique,  appuyés  gui- 
des exemples  tirés  avec  discerne- 
ment des  meilleurs  auteurs;  il 
est  suivi  d’un  traité  des  Lieux 
communs  poétiques,  utiles  aux 
jeunes  poètes.  11  mourut  à Paris, 
en  iG63. 

BRUN  ( Charles  le) , premier 
«peintre  du  roi  de  France  , direc- 
teur des  .manufactures  des  meu- 
bles de  la  couronnne  aux  Gobe- 
lins;  directeur  de  l’académie  de 
peinture,  et  prince-de  celle  de 
Saint-Luc  à ltome,  naquit  à 
Paris  en  1618,  d’un  sculpteur. 
Dès  l’dge  de  trois  ans  il  s’exerçait 
à dessiner  avec  des  charbons.  A 
dou/.e , il  fit  le  portrait  de  son 
aïeul,  qui  n’est  pas  un  de  ses 
moindres  tableaux.  Le  chance- 
lier Séguier  le  plaça  chez  Vouet , 
le  plus  célèbre  maître  de  ce 
lcmps-l!x.  Mignard  , Bourdon  , 
Tcteiin  étaient  dans  cette  école; 
mais  le  Brun  surpassa  bientôt  les 
élèves,  et  égala  lo  maître.  Son 
protecteur  l’envoya  à Rome  pour 
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se  perfectionner.  Il  y puisa  ce 
goût  pour  le  noble  et  le  majes- 
tueux qui  caractérisent  les  ou- 
vrages de  l’antiquité,  et  qui  ne 
tardèrent  pas  à passer  dans  les 
siens.  De  retour  à Paris,  Louis 
XIV  et  ses  ministres  l’occupèrent 
et  le  récompensèrent  à l’envi.  Le 
roi  l’anoblit,  le  fit  chevalier  de 
l’ordre  de  Saint-Michel , lui  ac- 
corda des  armoiries  , avec  son 
portrait  enrichi  de  diamants  , le 
combla  de  bienfaits  et  l’accueil- 
lit toujours  comnle  un  grand 
homme.  Pendant  qu’il  peignait 
son  tableau  de  la  Famille  de  Da- 
rius à Fontainebleau , ce  prince 
lui  donnait  près  de  deux  heures 
tous  les  jours.  Le  Brun  mourut 
en  i6qo.  La  noblesse  et  la  gran- 
deur de,  ses  ouvrages  avaient 
passé  darts  ses  manières.  On  l’a 
placé  avec  raison  à la  tète  des 
peintresfrançais.  Ses  chefs-d’œu- 
vre ont  fait  dirq'de  lui  , à ses 
admirateurs  , qu’/Y  avait  autant 
d’invention  que  Raphaël , et  plus 
de  vivacité  que  le  Poussin. 
Il  s’élève  au  sublime,  sans  ces- 
ser d’être  correct.  Ses  attitu- 
des sont  naturelles,  pathétiques, 
variées;  ses  airs  de  tète  gracieux; 
il  est  animé  sans  emportement. 
Le  livre  de  la  nature  était  tou- 
jours ouvert  devant  ses  yeux. 
Peu  do  peintres  ont  mieux  connu 
l’homme,  et  les  différents  moflf 
vements  qui  l’agitent  dans  les 
passions.  Son  Traité  sur  Iti  phy- 
sionomie , et  celui  sur  le  carac- 
tère des  passions  , l’un  et  l’autre 
in-ia,  prouvent  combien  il  avait 
réfléchi  sur  cette  matière.  Moins 
d’uniformité  , plus  de  vigueur  et 
de  variété  dans  le  coloris  , l’au- 
raient mis  au-dessus  de  tous  les 

E cintres  anciens  et  modernes. 

.es  chefs-d’œuvre  de  le  Brun 
sont -à  Paris,  à Versailles,  au 
Palais-Royal  , 'à-  Fontainebleau. 
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Ceux  qui  fixent  les  regards  des 
connaisseurs  sont  : les  Batailles 
d Alexandre  ; la  Madeleine  péni- 
tente ; le  Portement  de  croix  ; le 
Crucifiement  ; Saint  Jean  dans 
l de  de  Patmos,  etc.  Les  estam- 
pes de  ses  tableaux  des  Batailles 
d Alexandre , ont  donné  une 
idée  de  son  génie  dans  les  pays 
les  nlu,s  éloignés.  Le  tableau  de 
la  Famille  de  Darius , par  le 
Brun  , qui  est  a Versailles,  n’est 
point  effacé  par  le  coloris  du  ta- 
bleau de  Paul  Yéronèse  qu’on 
voit  vis-a-vis  ; et  le  surpasse 
beaucoup  par  le  dessin , la  com- 
position , la  dignité,  l’expres- 
sion et  la  fidélité  du  costume. 

BRLN  (Denis  le),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  reçu  en 
i65q,  a laissé:  i ü un  Traité  de 
la  communauté,  in-fol.  Paris, 
1754,  2°  Traité  des  successions , 
1775 , in-folio. 

BRUN  (Pierre  le),  prêtre  de 
l’Oratoire,  né  à Brignolles  en 
1661  , mort  a Paris  le  6 janvier 
1729,  célèbre  par  son  savoir  dans 
les  matières  ecclésiastiques  et 
profanes , estauteur  de  plusieurs 
ouvrages.  Les  plus  estimés  sont  : 
i°  Y Histoire  critique  des  prati- 
ques superstitieuses  qui  ont  séduit 
les  peuples  et  embarrassé  les  sa- 
vants ; avec  la  méthode  et  les 
principes  pour  discerner  les  effets 
dhturels  de  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  1732,  3 vol.  in-12.  L’abbé 
Cranet,  son  compatriote  , a don- 
né , en  1737 , un  quatrième  vo- 
lume de  cet  ouvrage.  11  avait 
d’abord  été  imprimé  sous  le  titre 
de  Lettres  pour  prouver  l’illusion 
des  philosophes  sur  la  baguette 
divinatoire,  i6g3,  in-12.  Lcjpèrc 
le  Brun  nieque  les  effetsdecette 
baguette  puissent  recevoir  une 
explication  physique;  et  s’il  y 
en  a quelques-uns  de  réels,  il 
prétend  qu’il  fout  les  attribuer 
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au  démon.  ( Voy . Aymar.)’ Tout 
l’ouvrage  n’est  qu’une  compila- 
tion assez  mal  digérée  , et  dont 
il  serait  aussi  difficile  de  former 
un  résultat  décidé,  que  de  Y His- 
toire des  apparitions  de  Lcnglet 
du  Fresnoy , ou  de  celle  des 
Vampires  de  dom  Calmet.  Il  n’y 
a guère  que  le  procès  des  bergers 
de  Pacy,  inséré  dans  le  qua- 
trième volume,  qui  présente  un 
corps  de  preuves  bien  suivies  : 
aussi  les  philosophes  du  temps 
11’ont-ils  jamais  entrepris  de  les 
contester.  « Le  but  de  l’auteur, 

» dit  un  critique,  parait  avoir 
» été-:  1“  de  conserver  la  mé- 
» moire  de  quelques  faits  ex- 
» traordinaires  ; 20  de  de'sabu- 
» ser  plusieurs  personnes  qui 
» croyaient  trop  ou  trop  peu  ; 3° 

» démontrer  que  les  phvsiciens, 

» accoutumés  à faire  des  systè- 
» mes  sur  toutes  sortes  de  choses, 

» se  mettent  dans  le  cas  d’auto- 
» riser  de  véritables  supersti- 
» tions;  4»  d’obliger  les  esprits 
» forts  à reconnaître  qu’il  y a des 
» faits  qu’on  ne  peut  attribuer 
» aux  corps,  et  qui  démontrent 
» qu’il  y a des  esprits.  » ( Voyez 
Asmodee,  Brown,  Delrio,  di, 
IIaen,  Ophjone'e,  Méaç,  Spe.) 
Le  père  le  Brun  rejette  comme 
une  fable  la  palingénésie,  qui 
cependant  était  dès  lors  u%e 
chose  bien  constatée.  2°  Expli- 
cation de  la  messe , contenant  des 
dissertations  historiques  et  dog- 
matiques sur  les  liturgies  de  tou- 
tes les  églises  du  monde  chrétien , 
etc. , eu  4 vol.  in-8°,  en  v com- 
prenant son  Explication  littérale 
des  cérémonies  de  la  messe , pu- 
bliéecn  1716,  in-8°.  { Voyez  Bre- 
yer.  ) Cet  ouvrage,  plein  de  re- 
cherches profondes  et  curieuses, 
et  dans  lequel  l’érudition  est 
utile,  fut  attaqué  par  le  père 
Bougeant,  qui  ne  pensait  point 
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comme  ï'oratorien  sur  la  forme 
de  la  consécration  : celui-ci  asso- 
ciant aux  paroles  de  Jésus-Christ 
l’oraison  qui  les  précède  dans  le 
rit  latin  et  les  suit  dans  le  rit 
grec;  tandis  que  le  jésuite,  avec 
la  plupart  des  théologiens,  ne 
regardait  pas  cette  prière  comme 
essentielle.  3“  Traité  historique 
et  dogmatique  des  jeux  de  théâ- 
tre , in-ia  , contre  Caffaro  , tliea- 
tin,  qui  avait  soutenu  dans  une 
lettre  imprimée  à la  tête  du 
Théâtre  de  Boursault,  qu’il  était 
permis  à un  chrétien  d’aller  a la 
comédie.  Ce  livre  offre  des  parti- 
cularités curieuses  sur  le  théâr 
tre  , depuis  Auguste  jusqu’à  Ri- 
chelieu, etc.  Le  père  le  Bruu  ré- 
tracta à la  fin  de  ses  jours  l’appel 
qu’il  avait  interjeté  de  la  bulle 
Unigenitus  au  futur  concile , 
ajoutant  ainsi  au  mérite  de  la 
science  celui  de  la  simplicité 
chrétienne,  et  d’une  soumission 
aussi  édifiai) te  que  véritablement 
éclairée  aux  décisions  du  premier 
pontife  , acceptées  de  l’église 
universelle. 

BRÜN  ( Guillaume  le  ),  né  en 
1674,  entra  chez  les  jésuites,  où 
il  professa  les  belles-lettres  avec 
distinction.  Après  avoir  rempli 
différents  emplois,  il  travailla  a 
un  Dictionnaire  universel  fran- 
çais et  latin , qu’il  publia  iu-4°. 
et  qui  fut  généralement  loué.  La 
dernière  édition  , donnée  par 
MM.  Lallemant,  est  de  1770, 
iu-4°.  L’auteur  mourut  en  1758. 

BRUN  ( Antoine-Louis  le  ) , 
poète  français , né  à Paris  en 
1680  , mourut  dans  cette  ville 
en  1743.  On  a de  lui  des  Opéras , 
qui  n’ont  point  été  mis  en  mu- 
sique, 171a,  in-12;  des  Odes  ga- 
lantes et  bachiques,  1719,  in-ia; 
des  Fables,  172a,  in- 12  ; des 
Èpigrammes  , \q\t\  , in-8-  , et 
quelques  Romans  qu’on  11e  lit 
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plus;  les  Aventures  de  Calliopc, 
1710  , in-12;  celles  d’ Apollonius 
de  Tyr,  1710  , ïu-ia.  Quant  aux 
vers , ou  les  place  avec  les  pro- 
ductions des  poètes  de  3'  classe. 
C’est  à lui  que  Voltaire  attri- 
buait les  fameux  J’ai  vu  qui  le 
firent  mettre  lui-même  a la  Bas- 
tille. 

BRUN  ( Jean  - Baptiste  le  ) . 
connu  sous  le  nom  de  Dcsma- 
reltes,  filsd’uulibraircdc  Rouen, 
élève  de  Port-Roval  des  Champs,  , 
enfermé  5 ans  à la  Bastille,  mou- 
rut à Orléans  en  1731  , dans  un 
âge  avancé.  Il  était  simple  aco- 
lyte et  ne  voulut  jamais  passer 
aux  ordres  supérieurs.  O11  lui 
doit:  io  les  Bréviaires  cl  Orléans 
et  de  Nevers ; a®  une  Édition  de 
saint  Paulin  , in-4°*  y avec  des 
Notes , des  V ariantes  et  des  Dis- 
sertations ; 3®  Des  V oyages  litur- 
giques de  France  ,011  recherches 
faites  en  diverscsvillcsdu  royau- 
me sur  cette  matière,  sous  le  nom 
du  sieur  de  Moléon  , in-8*.  L’au- 
teur avait  parcouru  une  partie 
des  églises  de  France,  et  y avait 
recueilli  des  détails  singuliers 
sur  leurs  différentes  pratiques. 
Voltaire  en  a tiré  parti  dans  ses 
Questions  sur  l’Encyclopédie  , 
où  il  a raisonné  sur  toutes  les 
matières  à sa  façou  , c’est-à-dire 
plus  pour  satisfaire  sa  déman- 
geaison d’écrire,  que  pour  dire 
des  choses  vraies,  bonues  et 
neuves  ;'4°  Une  Concorde  des  li- 
vres des  rois  et  des  Paraliporn eues , 
en  latin  , Paris , 1691 , iu-4“  5 ®u* 
vrage  qu’il  composa  avec  le 
Tourneux  ; il  y a de  la  sagacité 
et  du  savoir;  5°  Une  T dit  ion  de 
Lactaoce  , revue  avec  soin  sur 
tous  les  manuscrits,  enrichie  de 
Notes,  et  publiée  après  sa  mort 
par  l’abbé  Lenglet  duFresnoy  . 
en  a vol.  in-4°,  1 748- 

f BRUN  ( Marie-Marguerite 
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de  Maison-Forte  , plus  connue 
sous  le  uom  de  madame  ),  née  a 
Coligny  le  25  juin  1713  , s’oc- 
cupa avec  succès  de  littérature 
et  de  poésie.  Les  charmes  de  sa 
société  attiraient  chez  elle,  à Be- 
sançon , où  elle  avait  épousé  M. 
Brun  , en  >780  ; une  foule  de 
persoiines  distinguées  par  leur 
naissance  et  leur  esprit.  On  a de 
cette  femme-  auteur  : i°  Essais 
d’un  dictionnaire  comtois -Jran- 
çais.  Besançon  , 1753  , in-80  , 

réimprimé  avec  des  augmenta- 
tions, en  1755:  cet  ouvrage  est 
superficiel  et  incomplet  j M.  Pe- 
titot y a eu  quelque  jiart;  20 L’a- 
mour maternel,  poeriie  qui  a 
obtenu  une  mention  au  concours 
de  l’académie  française  , où  il 
fut  présenté  en  1773.  Besançon  , 
1773,  i u-4 0 ; 3°  L’amour  des  Fran- 
çais pour  Leur  roi,  poème.  Besan- 
çon, 1774*  in-4°.  M.  llannier, 
secrétaire-général  de  la  préfec- 
ture du  Doubs, possède  quelques 
poésies  fugitives  inédites  de  ma- 
dame Brun  , qui  mourut  en  juil- 
let  1794. 

BRUN  de  Granville  ( Jean- 
Etienne  le  ),  naquit  à Paris,  et 
mourut  en  1765,  à l’âge  de  27 
ans.  Ses  productions  ne  sont 
plus  connues  que  par  leurs  ti- 
tres, et  ne  consistaient , à quel- 
ques-unes près  , qu’en  libelles 
et  en  satires  contre  plusieurs 
antcurs  estimables.  Quelques 
extraits  de  sa  Renommée  litté- 
raire semblent  cependant  prou- 
ver qu’il  11e  tenait  qu’à  lui  de 
mériter  une  place  peut-être  dis- 
tinguée dans  la  république  des 
lettres.  On  trouve  dans  cette  es- 

}>èce  de  Journal  quelquesanalyscs 
aires  avec  goût , et  assez  de  pré- 
cision. Telle  est  celle  où  il  rend 
compte  de  la  poétique  de  Si.  Mar- 
mou  tel , dont  il  l'élève  ingénieu- 
sement les  inepties.  Mais  soii 
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génie  ne  savait  guère  se  contenir 
dans  les  bornes  d’une  sage  cri- 
tique. li  se  livra  à des  sarcasmes , 
qu’une  affectation  trop  marquée 
rend  insipides  et  fatigants  pour 
des  lecteurs  sensés.  « La  plaisari- 
» terie,  dit  un  auteur,  doit  uaî- 
» tre  de  la  critique;  mais  la  cri- 
» tique  ne  doit  jamais  paraître 
» faite  dans  l’intention  d’amener 
» la  plaisanterie.»  [Sesouvragcs 
sont  : i“  La  Renommée  littéraire , 
ouvrage  périodique,  17(12  et 
17G3 , 2 vol. , in-12  ; 20  La  LFas- 
perie,  Ou  l’Ami  de  LV asp , 17(11 , 
2 vol.  in-12  ; Satire  contre  Fre- 
lon; 3°  L'Ane  littéraire,  ou  les 
Anerics  de  maître  Aliboron , dit 
Fr....  autre  diatribe  contre  le 
môme,  17G1 , in-12;  4°  Des  Poé- 
sies. 

-j*  BRUNCK  (Richard-François- 
Philippe),  ancien  commissaire 
des  guerres  et  receveur  des  fi- 
nances, membre  associéde  l’Aca- 
démie des  inscriptions  et  de 
l’Institut  national,  était  né  à 
Strasbourg  le  3o  décembre  1729. 
11  fit  de  très  bonnes  études  chez 
les  jésuites  ; -mais  le  temps 
d’entrer  dans  le  monde  étant  ve- 
nu, il  oublia  les  ouvrages  qui 
avaient  fait  les  charmes  de  sa 
jeunesse,  et  s’adonna  tout  entier 
aux  affaires.  Pendant  les  campa- 
gnes de  Hanovre,  il  se  trouvait 
en  quartier  d’hiver  à Gicssen  , 
chez  un  professeur)  qui  réveilla 
en  lui  son  ancienne  passion  poul- 
ies classiques  grecs  et  latins. 
Brunck.  avait  3o  ans  alors , cela 
11’empêcha  pas  qu’il  11e  se  livrât 
avec  uneaudeur  toute  nouvelleà 
l’étude  des  langues.  E11  peu  de 
temps  il  parvint  à les  connaître 
parfaitement.  Un  .goût  exquis 
lui  faisait  sentir  toutes  les  beau- 
tés des  anciens  poètes  j et  son 
admiration  pour  leurs  ouvrages 
devint  telle,  qu’il  s’imagina  que 
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toutes  les  inexactitudes  et  les 
incorrections  qui  s'y  trouvaient, 
ne  pouvaient  être  que  des  fautes 
de  copistes.  Là-dessus,  il  entre- 
prit de  les  corriger,  et  donna  di- 
verses éditions  qu’il  enrichit  de 
notes , qui  donnent  à ces  ouvra- 
ges un  nouveau  prix.  C'est  à lui 
que  l’on  doit  : i0  1‘ Anthologie 
grecque,  publiée  sous  le  titre 
d ’Analccta  veterurn  poetarum 
grœcorutn.  Strasbourg,  1776,3 
vol.  in-8".  Outre  les  épigrammes 
connues  et  la  partie  jusqu’alors 
inédite  de  l’ Anthologie, on  trouve 
dans  ce  recueil  -.Anacréon , Cal- 
limaque,  Théocrite , Bion,  Mos- 
chus , et  plusieurs  autres  petits 
poèmes , qui  n’appartiennent  pas 
a V Anthologie , mais  que  l’on 
11’est  point  taché  de  rencontrer 
dans  ce  recueil.  On  reproche  à 
M.  Brunck  d’avoir,  dans  cet  ou- 
vrage, comme  il  l’a  fait  dans 
beaucoup  d’autres , corrigé  le 
texte  d’une  manière  arbitraire, 
et  de  n’en  avoir  pas  môme  averti 
en  note;  n°  Electre  et  V Œdipe 
Roi,  de  Sophocle;  1‘ Androma- 
que  et  l’Oreste  d’Euripide,  1779, 
x vol.  ; 3°  Le  Prométhée  , les 
Perses , les  Sept  devant  Thèbes  , 
d’Eschyle,  et  la  Medée , d’Euri- 
pide , 1779;  4°  L'Hécube , les 
Phéniciennes , V îlippolylc  et  les 
Bacchantes , 1 780  ; 5»  Apollonius 
de  Rhodes,  édition  bien  corrigée 
et  très  soignée  ; mais  on  re- 
grette que  Brilnek  n’ait  point 
lait  imprimer  aussi  le  Scoliaste  ; 
(>" Aristophane.  Strasbourg,  1 783 , 
3 vol.  in-8".  Cette  édition,  uuoi» 
qu’on  y rencontre  des  ineUcti- 
tudes , est  cependant  la  meilleure 
quiaitété faite;  i“II (3txrj iroîr/Ttç, 
sive  gnomici  poœte  grœci , 1784  , 
in-8°.  Ce  volume  renferme  des 
fragmentsdeThéognis,  de  Solon, 
deSimonidc,  et  plusieurs  autres 


1 BRU  377 

morceaux  de  poésie  didactique 
et  morale;  8°  Deux  Editions  de 
Virgile,  1785,  rn-8°,  1789,  in-4°; 
9C  Sophocle  , 1786,  a vol.  in-4°  , 

1788,  3 vol.  in-8"  , de  1786  à 

1789,  4 vol. in-8». C’est làlechef- 
d’œuvre  des  éditions  de  Brunck. 

11  en  présenta  un  exemplaire  in- 
4°,  sur  peau  de  vélin,  à Sa  Ma- 
jesté, qui  le  récompensa  en  lui 
faisant  une  pension  de  2000  liv. 
Brunck  en  profita  jusqu’à  la  ré- 
volution, dont,  pour  son  mal- 
heur , il  embrassa  les  principes  ; 
il  fut  cependant  toujours  mo- 
déré, et  à cause  de  cela  en  butte 
à la  haine  de  Robespierre,  qui 
le  fit  mettre  en  réclusion.  Réduit 
à un  état  de  très  grande  médio- 
crité,il  avait  été  obligé, en  1791 , 
dm  vendre  une 'partie  de  sa  bi- 
bliothèque, qui  était  très  bien 
choisie.  En  1801  , il  fut  obligé 
d’avoir  recours  au  même  expé- 
dient; mais  sa  pension  lui  fut 
rendue  peu  de  temps  après. 
Bfunçk  est  mort  le  taquin  i8<>3  , 
avant  d’avoir  pu  exécuter  une 
belle  édition  de  «Plaute,  à la- 
quelle il  travaillait  depuis  long- 
tetnps  ; son  man  uscrit  est  entre 
les  mains  d’un  libraire  de  Stras- 
bourg, qui  en  a fait  espérer  la 
publication. 

BRUNEHAUT,  fille  d’Athana- 
gilde,  roi  des  Visigoths,  en  Es- 
pagne , épousa  , en  568 , Sige- 
bert  Ier,  roi  d’Austrasie , et  d’A- 
rienne  devint  catholiqne.  Après 
la  mort  de  son  mari,  elle  se  ma- 
ria avec  son  neveu  Mérouée,  cofn- 
tre  les  règles  de  l’église , et  ce 
mariage  fut  déclaré  nul  ( V oy. 
Mérouée  et  Prétextât  ).  Son  fils 
Childebert , qu’elle  avait,  dit- 
011  , fait  empoisonner  , ayant 
laissé  ses  deux  fils  sous  sa  con- 
duite, elle  corrompit  le  cadet 
pour  gouverne*  eu  sou  nom.. 
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Après  la  mort  de  ce  prince,  Clo- 
taire 11,  qui  régna  seul,  accusa 
devant  les  états,  cette  femme 
ambitieuse  d’avoir  fait  mourir 
dix  princes  de  la  famille  royale; 
mais, par  une  manière  de  comp- 
ter assez  extraordinaire,  il  y 
comprenait  ceux  qu’il  avait  fait 
mourir  lui-même.  Elle  fut  traî- 
née, par  ses  ordres,  à la  queue 
d’une  cavale  indomptée,  et  elle 
périt  misérablement  par  ce  nou- 
veau genre  de  supplice,  eu  6i3. 
Elle  avait  autant  de  charmes  que 
d’esprit.  Grégoire  de  Tours  n’eu 
dit  pas  de  mal , mais  son  histoire 
finit  avaut  la  régence  de  cette 
reine.  Plusieurs  écrivains  en  par- 
lent comme  d’un  monstre;  mais 
comme  laplupart  écrivaient  sous 
le  règne  de  Clotaire  et  de  ses  en- 
fants, ne  peut-on  pas  soupçon- 
ner qu’ils  ont  voulu  justifier  par- 
la la  trop  grande  sévérité  dont 
ce  prince  avait  usé  envers  elle  ? 
Cordemoy  a tenté  de  la  justifier, 
et  M.  Gaillard  de  réfuter  cette 
apologie.  « Nous  n’avons  garde  , 
» dit  un  écrivain  plus  circon- 
P spect,  de  traiter  de  calomnies 
» tout  ce  qu’on  a dit  contre  sa 
«mémoire;  mais  nous  croyons 
» cm’il  y a eu  de  l’exagération 
» dans  les  crimes  dont  on  Ta 
» chargée,  et  qu’on  Ta  faite  beau- 
» coup  plus  méchante  qu’elle 
» n’était  dans  la  réalité.  »...  «On 
» a dit  beaucoup  de  mal  de  cette 
» princesse, dit  le  même  dans  un 
«autre  endroit;  mais  les  plus 
» habiles  écrivains  conviennent 
» aujourd’hui  que  la  calomnie  la 
» plus  atroce  fabriqua  les  crimes 
» dont  elle  fut  accusée.  Des  au- 
» teurs contemporains, quiétaicut 
» bien  instruits,  fournissent  des 
» preuves  et  de  sa  piété  et  de  son 
» innocence.  La  mémoire  de 
» Brunehaut , dit  le  même  au- 
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«teur,  se  conserve  dans  plu- 
» sieurs  ouvrages  publics,  que 
n le  temps  a respectés;  car,  sans 
» parler  des  églises,  des  monas- 
» tères  et  des  hôpitaux  qu’elle  a 
» fondés  , dont  quelques  - uns 
» subsistent  encore  de  nos  jours, 
» il  y a un  ancien  château  dans 
» le  Quercy,  de  vieilles  ruines 
» près  de  Toumay,  de  superbes 
» chaussées  dans  la  Flandre  et 
» dans  la  Picardie  , do  grandes 
» levées  en  Bourgogne  qui  por- 
» tent  encore  aujourd’hui  le  nom 
» de  Brunehaut.  » Quelques-uns 
ont  prétendu  que  c’était  à tort, 
et  que  ces  chaussées  étaient  des 
ouvrages  romains,  ce  qui  est 
vrai  de  plusieurs , mais  Brune- 
haut les  avait  fait  restaurer,  et 
a mérité  par  là  qu’elles  portassent 
son  nom.  Les  monuments  du 
temps  attestent  d’ailleurs  qu’elle 
en  avait  fait  construire  de  nou- 
vel 1 es  . Vel  1 y,  (Histo  ire  de  France, 
tom.  1 , pag.  195  ,)  prouve , par 
des  raisons  plausibles  , qu’elle 
était  innocente  des  crimes  qui 
furent  le  sujet  de  sa  condamna- 
tion , et  fait  son  éloge.  [ Le  roi 
Chilpéric  vivait  d’une  manière 
scandaleuse  avec  Frédégonde 
{.y ty-  ce  nom):  Brunehaut  lui  fit 
alors  épouser  sa  sœur  Galsuinde, 
et  cette  princesse  fut  assassinée 
par  ordre  de  Frédégonde,  qui 
monta  sur  le  trône.  Alors  com- 
mença la  haine  implacable  et  ré- 
ciproque de  ces 'deux  femmes 
ambitieuses. Elle  s’accrut  encore 
uand  Chilpéric  fit  une  invasion 
ansL;s  états  de  Sigebert , époux 
de  iminehaut,  et  frère  de  Chil- 
péric. Brunehautobtint  uneécla- 
tante  victoire  ; mais  Chilpéric  fit 
assassiner  Sigebcrt.  Uu  nouveau 
combat  eut  lieu  , dans  lequel 
Brunehaut  fut  faite  prisonnière. 
Retournée  en  Austrasie,  elle  s’y 
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trouva  sans  pouvoir.  Son  fils, 
eucore  mineur,  y régnait,  sous  la 
conduite  des  grandsduroyaume, 
qu’elle  s’était  éloignés  par  son 
mariageavec  sou  neveu  Mérouée. 
Deux  partis  se  formèrent  : ils  al- 
laient se  livrer  uue  terrible  ba- 
taille, lorsque  Brunehaut,  en 
habit  de  guerre  et  montée  sur 
un  cheval , se  jette  entre  les  deux 
années,  et  prévient  l’effusion  du 
sang.  En  attendant,  Frédégoude 
ne  se  lassait  de  lui  susciter  de 
nouveaux  ennemis,  jusqu’à  ce 
que  Brunehaut  tomba  au  pou- 
voir de  Clothaire  11 , fils  de  Fré- 
dégonde....  « Brunehaut,  fille, 
» sœur,  tante,  nièce,  aïeule  et 
» bisaïeule  de  rois,  fut  pendant 
» trois  jours  exposée  , dans  le 
» camp , aux  insultes  des  soldats, 
» et  à la  cruauté  des  bourreaux  ; 
» on  l’attacha  ensuite  à la  queue 
» d’un  cheval  indompté,  les  lani- 
» beaux  de  son  corps  furent  brû- 
» lés , et  les  cendres  dispersées 
» aux  vents.  » Saint  Grégoire  de 
Tours,  Grégoire-le-Graud,  con- 
temporains de  Brunehaut,  Mæ- 
sianas , Du  Tillet,  Masson , Paul- 
Emile,  Boccace,  Pasquier,  Cor- 
demoy , etc.  , ont  défendu  la 
mémoire  de  cette  princesse. 

BRUNELLESCI11  ( Philippe  ), 
né  à Florence  en  1 3^7  , d’un  no- 
taire, fut  destinédans  sajeunesse 
à la  profession*d’orfèvre,  pour 
laquelle  il  fit  un  apprentissa- 
ge. Un  goût  naturel  le  porta  en- 
suite à étudier  l’architecture.  11 
était  question  d’élever  un  dôme 
sur  l’église  cathédrale  de  Floren- 
ce ; entreprise  qui  fut  regardée 
alors  comme  très  difficile.  11 
conçut  l’idée  et  le  plan  de  celte 
construction  , pour  laquelte  les 
Florentins  avaient  appelé  de  tou- 
tes parts  les  plus  habiles  archi- 
tectes. Après  bien  des  débats,  ses 
dessins  furent  préférés,  et  l’on 
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vit  s’élever  cettemagnifiquc  cou- 
pole que  Michel-Ange  lui-méme 
ne  regardai  t qu’avec  admiration . 
C’est  un  octogone  de  1 54  brasses 
florentines  (202  pieds)  de  hau- 
teur, non  compris  la  lanterne  , 
laquelle,  avec  la  boule  et  lacroix 
qui  terminent  ce  chef-d’œuvre, 
en  a encore  48  (88  pieds).  Le  pa- 
lais Pitti  à Florence,  devenu  de- 
puis celui  des  souverains  de  Tos- 
cane, fut  commencé  sur  les  des- 
sins de  Brunelleschi  , qui  est 
regardé  comme  le  -restaurateur 
de  la  bonne  architecture.  Il  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1 444  > ho- 
noré et  chéri  de  tous  ses  conci- 
toyens. On  voit  son  tombeau 
dans  la  cathédrale  de  Florence. 

BRUNET  ( Jean-Louis  ) , reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris  en 
1717,  a donné  au  public  plu- 
sieurs ouvrages  sur  les  matières 
canoniques;  savoir:  i°  Le  par- 
fait notaire  apostolique  et  pro- 
cureur des  officialilés , 2 vol. 
in-4°,  Paris,  17JO  : livre  qui  n’é- 
tait pas  commun  , mais  qu’on  a 
réimprimé  à Lyon  en  1775;  2» 
les  Maximes  du  droit  canonique 
de  France  , par  Louis  Dubois  , 
qu’il  a revues,  corrigées  et  beau- 
coup augmentées  ; 3°  une  His- 
toire du  droit  canonique  et  du 
gouvernement  de  l’église.  Paris, 
1720,  1 vol.  in-12  ; 4"  des  Notes 
sur  le  Traité  de  l’abus  , de  Fe- 
vret.  Tous  dfe  ouvrugesmarquent 
beaucoup  d’érudition;  mais  les 
opinions  de  l’auteur  ne  sont  pas 
toujours  d’accord  avec  celles  des 
canonistes  les  plus  estimés;  5° 
une  nouvelle  Edition  des  Droits 
et  libertés  de  l’Eglise  gallicane  , 
augmentée  de  différentes  pièces 
et  de  notes , Paris,  1731  , iu-fol., 
4 vol.  ; dont  « le  grand  vice,  dit 
Fleury , est  qu’on  y établit  le- 
droit  par  les  faits,  au  lieu  de  ju-, 
ger  les  faits  par  le  droit..» 
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BRyNETTO-LATINI , poète , 
historien  et  philosophe  florentin, 
petit-fils  de  Latino  , fut  le  maî- 
tre de  Guido  Cavalcantr  et  du 
Dante.  Il  n’illustra  pas  moins  sa 
patrie  par  ses  ambassades  que  par 
ses  ouvrages.  Il  mourut  en  1295 
à Florence.  On  a de  sa  plume  :• 
1»  il  Tesoro,  Trévise,  1/174 , 
in-fol.  Cet  ouvrage,  qu’il  com- 
posa en  France',  est  rare;  2®  Vi- 
negia,  i533,  in-8ü,  moins  recher- 
chée ; c’est  un  livre  moral. 

BRUNI,  Voy.  Barbus  (Jor- 
, danus).  . '1. 

BRUNI  ( Antoine  ) , de  plu- 
sieurs académies  d’Italie,  natif  de 
Casal-Nuovo , au  royaume  de  Na- 
ples , mort  en  1 635,  poète  plein 
d’imagination  et  d’enthousiasme, 
a laissé  des  Epitres  héroïques  ; 
des  Pièces  mêlées ; des  Vers  ly- 
riques ; des  Tragédies  , des  Pas- 
torales. On  reconnaît  dans  tous 
ces  ouvrages  un  génie  facile , 
mais  beaucoup  d’incorrection, 
et  surtout  trop  d’images  et  d’ex- 
pressions licencieuses.  Ses  Kpî- 
tres  héroïques  ont  paru  à Venise 
en  iG36,  in-12,  avec  des  plan- 
ches gravées  sur  les  dèssins  du 
Dominiquin  et  d’autres  habiles 
artistes.  1 

BRUNO , ou  BncNON , dit  le 
Grand , archevêque  de  Cologne 
et^duc  de  Lorraine  , était  fils  de 
l’empereur  Henri  - l’Oiseleur,  et 
frère  d’Othon,  qui  Rappela  à 
la  cour.  Il  y cultiva  la  vertu  et 
les  lettres , se  nourrissant  des 
auteurs  anciens , et  Conversant 
avec  les  savants  de  son  temps. 
Après  la  mort  de  Wiefled',  ar- 
chevêque de  Cologne , le  clergé 
et  le  peupleu’eurent  qu’une  voix 
pour  proclamer  Bruno  son  suc- 
cesseur. Othon  ayant  été  obligé 
de  porter  la  guerre  en  Italie  , 
laissa  à son  frère  le  soin  de  l’Al- 
lemagne. 11  avait  inonti'é  les  ver*. 
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tus  d’un  évêque  à Cologne,  il 
fit  éclater  celles  d’un  pritjee  à 
la  côur  impériale  , et  réfuta  par 
une  éclatante  preuve  de  faits, 
l’impolitique  système  qui  pré- 
tend exclure  lesacerdoce  du  gou- 
vernement des  peuples.  Où  se 
trouverontlajustice,la  prudence, 
la  fermeté , ces  grandes  bases  de 
l’administration  publique,  plus 
naturellement-que  dans  un  mi- 
nistre des  autels,  zélé,  instruit, 
désintéressé?  Il  mourut  eu  966. 
11  est  auteur  d’un  Commentaire 
sur  les  quatre  évangélistes  et  de 
quelques  Vies  de  saints. 

BRUNO  (Saint),  évêque  et 
apôtre  de  la  Prusse,  où  il  fut 
martyrisé  le  i4  février  1008. 

BRUNO,  dit  Herhipolensis , à 
cause  du  siège  de  Wurtzboùrg, 
dans  le  cercle  de  Ffanconie,  qu’il 
occupa  en  dignte  pasteur  , T était 
fils  de  Conrad  II , duc  de  Cariti- 
thie,  et  oncle  dé  l’empereur 
Conrad  II.  Il  composa  un  Com- 
mentaire sur  le  Pentateuque  > 
publié  avec  des  notes  par  1). 
George  Galopin.  Douai , 1648, 
in-4°;  et  quelques  autres  ouvra- 
ges, insérés  dans  la  Bibliothèque 
des  pères.'  Il  mourut  en  Hongrie 
l’an  io45.  I 

BRUNO  (Saint),  naquit  a Co- 
logne vers  1060,  et  selon  quel- 
ques-uns vers  io35,  de  pl£(rtats 
nobles  et  vertuelix.  Après  avoir 
fait  avec  succès  ses  premières 
études  à Paris,  et  avoir  brillé 
dans  son  cours  de  philosophie  et- 
de  théologie,  il  fut  chanoine  à 
Cologne,  et  ensuite  à Reims, 
Nommé  chancelier  et  maître  des 
grandes  études  de  cette  église  y 
il  se  vit  obligé  d’en  sortir,  sous 
l’archevêque  Manassès  qui  la 
gouvernait  en  tyran.  Il  prit  dès 
lors  la  résolution  de  quitter  le 
monde,  pour  se  retirer  dans  la 
solitude.  Ce  qu’on  a raconté  dè 
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lq  résurrection  d’un  chanoine,  de 
Paris,  qui  annonça  sa  réproba- 
tion , passe  aujourd’hui  pour  un 
fait  au  moins  très  douteux.  (/'  oy. 
Dioçhe.  ) La  première  solitude 
que  le  chanoiue  de  Reims  habita, 
fut  Saisse-Fontaine,  dans  le  dio- 
cèse de  Langres.  11  passa  de  là  à 
Grenoble  , l’an  1084  , et  alla  ha- 
biter le  désert  de  la  Chartreuse. 
Hugues,  évêque  de  Grenoble, 
défendit  peu  üe  temps  après  aux 
femmes , aux  chasseurs  et  aux 
bergers  d’en  approcher.  Des  ro- 
chers presque  inaccessibles,  et 
entourés  de  précipices  affreux  , 
furent  le  berceau  de  l’ordre  des 
Chartreux.  « II  n’y  a rien  , dit 
» un  poète  philosophe,  qui  soit 
» plus  propre  que  l’aspect  de  ce 
» désert  à exalter  l’amc  et  à l’oc- 
» cuper  fortement.  Le  spectacle 
» terrible  et  d’une  beauté  som- 
» bre  qui  se  présente  partout, 

» convaincrait  l’athée  de  l’exi- 
» stcnce  d’un  Etre  suprême  ; il 
» suffirait  de  le  conduire  en  ce 
» lieu  et  de  lui  dire  : Regarde  , 
» saint  Bruno,  qui  a choisi  ce 
» lieu  pour  sa  demeure , devait 
» être  un  homme  d’un  génie  peu 
» ordinaire  ; et  peut-être  n’au- 
» rais-je  pu  me  défendre  de  me 
» ranger  au  nombre  de  ses  dis- 
» ciples,  si  j’étais  né  de  son 
» temps.  » L'instituteur  ne  fit 
point  de  règle  particulière  pour 
ses  disciples  : ils  suivirent  celle 
de  saint  Benoît,  et  l’accommo- 
dèrent à leur  genre  de  vie.  Ur- 
bain II,  disciple  de  Bruno  à l’é- 
cole de  Reims  , le  contraignit , 
six  ans  après,  de  se  rendre  à 
Home,  pour  l’aider  de  ses  con- 
seils et  de  ses  lumières.  Le  saint 
solitaire,  déplacé  danscetlecour, 
et  étourdi  par  le  tumulte  des 
courtisans,  se  retira  dans  un  dé- 
sert de  la- Calabre.  11  y finit  sain- 
tement ses  jours,  en  1 101 , dans 
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le  monastère  qu’il  y avait  fondé. 

11  fut  canonisé  l’an  1 5 1 4-  Le 
père  de  ’l’racy  , théatin  , a donné 
sa  Vie  en  français.  Paris,  1*86  , 
iu-ia.  On  a de  lui  deux  Lettres 
écrites  de  Calabre,  l’un  à Raoul 
le  Vert,  et  l’autre  à ses  religieux 
de  la  grande  Chartreuse;  elles 
ont  été  imprimées  avec  les  Com- 
mentaires et  les  Traités  qu’on 
lui  attribue.  Cologne,  1 ü4o  , 

3 tomes  eu  1 vol.  in-fol.  Il  11’y  a 
point  de  doute  qu’outre  les  deux 
lettres,  il  ne  soit  encore  l’auteur 
des  Commentaires  sur  le  Psau- 
tier , elles  Epîtrcs  de  saint  Paul, 
qu’on  a voulu  mal  à propos  lui 
contester.  II  y paraît  tel  que  l’ont 
dépeint  ceux  qui  le  connaissaient 
le  mieux,  l’homme  le  plus  sa- 
vant de  sou  siècle,  et  de  la  plu- 
part des -siècles  qui  le  suivirent. 
U11  voit^qu’il  eutendait  le  grec 
et  l’hébreu  , qu’il  était  fort 
versé  dans  la  lecture,  des  pères  , 
et  surtout  de  saint  Ambroise  ét 
de  saint  Augustin.  « Quiconque 
» se  donnera  la  peine  de  lire  ce 
» Commentaire  avec  une  médio- 
» cre  attention  , dit  l’auteur  de 
» V Histoire  littéraire  de  la  Fran- 
» ce  , conviendra  qu’il  serait  dif- 
» ficilc  de  trouver  un  écrit  de  ce 
» genre  qui  soit  tout  à la  fois 
» plus  solide  et  plus  lumineux, 
» plus  concis  et  plus  clair.  S'il 
» eût  été  plus  connu,  on  enau- 
» tait  fait  plus  d’usage;  on  f’au- 
» rait  regardé  comme  un  ouvrage 
» très  propre  à donner  une  juste 
» intelligence  des  psaumes.  O11 
» y reconnaît  un  auteur  instruit 
» de  toutes  les  sciences  , et  rem- 
» pli  de  l’esprit  de  Dieu...  Il  se- 
» rait  à souhaiter  que  ce  C0111- 
» me n taire  fût  outre  les  mains 
» de  tous  les  fidèles,  et  parti- 
» ctilièrement  des  personnes  con- 
» sacrées  à la  prière  publique.  » 
Nous  a von  s encore  de  saint  Bruno 
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une  Elégie  en  quatorze  vers  sur 
le  mépris  du  monde.  On  l’a  fait 
imprimer  dans  divers  recueils  , 
et  on  l’a  fait  graver  au  bas  d’un 
tableau  de  ce  saint,  qui  était 
dans  le  chœur  des  chartreux  de 
"Dijon.  Les  autres  ouvrages  qui 
lui  sont  attribués  sont  de  saint 
Brunon  , évêque  deSegni;  ou 
de  saint  Bruno,  évêque  deWurtz- 
bourg,  lesquels  florissaient  dans 
le  même  siècle.  Le  plus  beau  des 
ouvrages  de  saint  Bruno  est  la 
fondation  de  son  ordre.  On  l’a 
vu,  après  sept  siècles  , tel  ( aux 
richesses  près  ) que  du  temps  de 
son  fondateur  ; persévérant  dans 
l’amour  de  la  prière,  du  travail 
et  de  la  solitide.  « Voilà  donc  un 
» ordre  religieux,  dit  un  criti- 
» que,  qui  depuis  sept  cents  ans 
« persévère  dans  la  ferveur  de  sa 
» première  institution  . preuve 
» assez  convaincante  *e  la  sa- 
» gesse  et  de  la  sainteté  de  la  rè- 
» gle  qu’il  observe.  C’est  donc  à 
» tort  que  les  censeurs  de  la  vie 
monastique  ont  répété  cent 
» fois  quela  perfection  à laquelle 
» aspirent  les  religieux,  est  in- 
» compatible  avec  la  faiblesse 
» humaine;  que  leurs  fondateurs 
« ont  été  des  enthousiastes  im- 
» prudents  , et  que  la  vie  du 
» cloître  est  un  suicide  lent  et 
» volontaire.  » Lorsque  l’empe- 
reur Joseph  11  entreprit  de  dé- 
truire la  religion  catholiquedans 
ses  états,  il  crut  nécessaire  de 
commencer  par  l’aboliton  des 
chartreux,  persuadé  que  le  spec- 
tacle de  leur  austère  régularité 
contrasterait  d’uné  maniéré  trop 
frappante,  avec  l’effet  de  ses 
prétendues  réformes.  11  savait 
aussi  que  les  chartreux  s’étaient 
distingués  par  leur  courage  du- 
rant les  lavages  des  sectaires  des 
xvi*  et  xvu*  siècles,  qu’ils  avaient 
résisté  surtout  à la  cruelle  Éli- 
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sabeth  , et  préféré  la  mort  à l’a- 
postasie. 

BRUNO,  ou  Brunon  deSignt 
on  Segni  (Saint),  appelé  Bruno 
Astensis  , parce  qu’il  était  de 
Soleria  au  diocèse  d’Asti,  se  dis- 
tingua au  concile  de  Rome  , en 
1077  , contre  Bérenger.  Gré- 
goire Vil  le  fit  ensuite  évêque  de 
Segni  : ce  qui  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Bruno  Signensis  ; 
mais  quelque  temps  après  il 
quitta  son  peuple  pour  se  reti- 
rer au  monostère  du  Mont -Gas- 
sin, dont  il  fut  abbé.  Ses  ouail- 
les l’ayant  vivement  redemandé, 
il  revint  pour  être  de  nouveau 
leur  pasteur  par  l’ordre  du  pape. 
11  mourut  en  1 io3.  Ses  ouvrages 
ont  étépubliés  à Venise  en  i65 1, 
a vol.  in-fol.,  par  D.  Maur  Mar- 
chesius,  moine  et  doyen  du 
Mont-Gassin.  Ou  trouve  dans  ce 
recueil  des  Sermons  qui  ont  été 
quelquefois  attribués  au  saint 
fondateur  des  chartreux.  Mura- 
tori  prouve  que  le  Çbmmen taire 
sur  le  livre  des  Cantiques  , com- 
mençant par  ces  mots  : .Salo- 
mon inspirants , etc.  , qui  est 
parmi  les  œuvres  de  saint  Tho- 
mas d’Aquin , a pour  auteur 
saint  Brunon  deSegni.  Plusieurs 
de  ses  ouvrages  ont  paru  sous  le 
nom  du  fondateur  des  chartreux. 

BRUNORO.  Jé oy.  Bonne. 
t BRUNSFELS  ( Othon  ) , fils 
d’un  tonnelier,  quitta  l’ordre 
des  chartreux,  pour  embrasser 
les  erreurs  de  Luther.  11  exerça 
la  médecine  à Strasbourg  , où  il 
publia  , en  i53o,  ses  llerbarum 
vtvœ  icônes,  in-fol.,  2 tom.  en 
1 vol..  Ou  donna,  en  i54o  (6 
ans  après  la  mort  de  l’auteur), 
une  autre  édition  de  son  ouvra- 
ge, beaucoup  plus  ample  que  la 
première.  O11  a aussi  de  lui  : 
Annotaliones  in  evangelia  et  in 
acta  apostolorum  ; Pandectce 
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veteris  et  novi  Testamenti  ; Cata- 
logus  illustrium  medicorurn  , etc. 

f BRUNSWICK  (Ferdinand, 
duc  de),  né  le  ti  janvier  1721,  de 
Ferdinand- Albert,  duc  de  Bruns- 
wick-Wolfenbuttel , et  d’Antoi- 
nette-Amélie, fille  de  Louis- 
Rodolphe  , duc  de  Brunswick- 
Blankembourg , fut  un  des  gé- 
néraux qui  se  distinguèrent  le 

{(lus  dans  la  guerre  de  sept  ans. 

1 commença  sa  carrière  militaire 
en  1740,  au  service  du  roi  de 
Prusse  Frédéric,  surnommé  le 
Grand.  Le  jeune  Ferdinand,  à 
la  première  guerre  de  Silésie  , 
accompagna  dans  sa  fuite  le 
Grand-Frédéric,  qui, comme  l’on 
sait,  se  laissa  aller  à la  terreur  à 
l’affaire  de  Molwitz,  la  première 
à laquelle  il  assistait.  En  1744 
il  se  distingua  à la  prise  de  Pra- 
gue, et  fut  légèrement  blessé  à la 
bataille  de  Soar.  Le  roi  de  Prusse 
le  récompensa  très  généreuse- 
ment des  services  qu’il  en  avait 
reçus,  en  lui  donnant  des  biens 
considérables  dans  les  provinces 
u’il  avait  conquises.  A la  guerre 
e sept  ans , Ferdinand  fut  mis  à 
la  tète  des  troupes  anglaises  et 
lianovriçnnes  , obligea  les  Fran- 
çais à repasser  le  Rhin,  et  les  dé- 
fit à Crevelt  eu  se  portant  der- 
rière leurs  lignes  par  une  ma- 
nœuvre aussi  audacieuse  que  sa- 
vante. Battu  à Berghcm,  il  répara 
cetécliecl’année  suivante  en  rem- 
portant près  de  Mindcn,  dont  il 
s’empara , une  victoire  éclatautc. 
Ce  fut  à cette  bataille  qu’il  eut 
avec  lord  Sackville,  qui  com- 
mandait la  cavalerie  anglaise,  ce 
démêlé  long-temps  fameux.  En 
17G2  il  chassa  les  Français  de  la 
Hesse.  La  paix  ayant  eu  lieu  en 
17Ü3  , la  carrière  militaire  fut 
fermée  pour  lui.  De  tous  ses 
longs  services,  Ferdinand  ne  re- 
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tira  d’autre  salaire  nu’une  modi- 
que pension  du  roi  d’Angleterre, 
et  la  place  de  doyen  du  chapitre 
de  Magdebourg , qui  lui  fut  en- 
core disputée  parle  roi  de  Prusse. 
Eloigné  des  armées  et  des  affai- 
res, il  se  retira  à Brunswick  , où 
il  s’occupa  toute  sa  vie  de  franc- 
maçonnerie  ; il  était  à la  tète  de 
toutes  les  loges  d’Allemagne. 
Ou  dit  que  les  personnes  qui 
avaient  sa  confiance  mêlaient  au 
secret  de  leur  ordre  des  choses 
surnaturelles , telles  que  des  pro- 
phéties ctdcs  évocations;  prati- 
ques absurdes  et  qui  fout  bien 
voir  jusqu’à  quel  degré  de  cré- 
dulité sont  quelquefois  conduits 
ceux  même  qui  font  profession 
de  douter  de  la  religion  ou  d’en 
nier  les  dogmes.  Au  reste,  ou 
ne  doit  point  accuser  le  duc  de 
Brunswick  lui-même  d’avoir  se- 
coué le  joug  de  toute  espèce  de 
croyance,  il  se  montra  au  con- 
traire dans  toutes  les  circonstan- 
ces de  la  vie,  exact  et  fidèle  ob- 
servateur des  devoirs  de  la  re- 
ligion réformée,  dans  laquelle  il 
était  né.  D’une  probité  à toute 
épreuve, d’une  affabilité  et  d’une 
charité  peu  ordinaire,  il  se  fai- 
sait encore  remarquer  par  une 
politesse  exquise  qui  même  était 
quelquefois  fatigante  à force 
d’être  recherchée.  Le  duc  de 
Brunswick  est  mort  à Bruns- 
wick, le  3 juillet  1792,  à l’àge 
de  7 1 aus. 

BRUNSWICK  ( Maximilien- 
Jules-Léopold,  duc  de) , né  le  20 
octobre  175 2,  entra  au  service 
dans  les  troupes  du  roi  de  Prusse 
son  oncle.  En  177G  il  obtint  le 
grade  de  colonel,  et  celui  de  gé- 
néral-major en  1782.  Son  régi- 
mentqui  était  en  garnison  àFranc- 
fort-sur-l’Oder,  lui  fit  fixer  sou 
principal  séjour  dans  cette  ville, 


384  bru 

où  il  périt  en  voulant  porter  du 
secoursàdemalheurcuxpaysans, 
surpris  dans  leurs  cabanes  par 
une  inondation  subite , le  24 
avril  1^85.  Sa  mort  a été  célé- 
brée par  différents  poètes,  et  lui 
a donné  plus  de  célébrité  que 
n’auraient  fait  de  longs  exploits 
militaires. 

+ BRUNSWICK-LUNEBOURG 

( Charles-Guillaume-Fcrdinand , 
duc  de)  naquit  à Brunswick  le 9 
octobre  rj35. 11  reçut,  ainsi  que 

I es  pr  i n ces  de  son  i 1 1 ustre  mai  son , 
une  éducation  soignée,  et  fit  de 
rapides  progrès  dans  les  sciences. 
Dès  l’age  de  18  ans,  il  combattit 
sous  ses  deux  ohcles,  le  prince 
Ferdinand  et  Frédéric  le  Grand  ; 
et  il  profita  des  leçons  de  ces  ha- 
biles maîtres.  11  avait  à peine  at- 
teint sa  vingt-deuxième  année, 
qu’il  sauva,  à la  bataille  d’Has- 
tenbeck,  l’armée  du  duc  de  Cum- 
berland. « Çe  jeune  prince,  dit 
» alors  Frédéric,  a montré  dans 
» sou  coup  d’essai  que  la  11a- 
» turc  le  destine  à devenir  un  hé- 
»ros.  » 11  se  distingua  ensuite  au 
passage  du  W esel,  du  Rhin  , à 
Crcvelt,  et. dans  les  affaires  les 
plus  importantes,  où  il  servit 

resque  toujours  sous  les  ordres 
u ducFcrdinand.En  i^Goil-conr- 
mandait  l’avant-garde,  lorsqu’il 
fut  dont  rai  nt  de  se  retirer  devant 
l’armée  du  maréchal  de  Broglie; 
mais  sept  jours  après  , il  battit , 
près  d’Erusdorff,  un  corps  en- 
nemi, et  fit  2000  prisonniers.  11 
s’avança  ensuite  à la  tète  de 
1 5,ooo  homme  vers  le  Bas-Rhin, 
pour  s’opposer  à l’armée  du  mar- 
quis de  Costries  , et  aller  assié- 
ger YVescl.  Une  crue  d’eau  su- 
bite avait  entraîné  le  pont  sur 
lequel  ses  troupes  avaient  passé. 

II  se  rangea  aussitôt  en  bataille, 
et. soutint  le  choc  des  ennemis 
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pendant  tout  le  temps  que  l’on 
construisait  le  nouveau  pont.  Il 
11’y  eut  aucune  action  dans  la 
guerre  de  sept  ans  où  le  duc  de 
Brunswick  ne  se  couvrît  de 
gloire.  Il  profita  de  la  paix  con- 
clue en  1763  , pour  voyager  en 
France.  Pendant  les  deux  mois 
de  séjour  qu’il  fit  à Paris , il  vi- 
sita tous  les  beaux  monuments 
de  cette  grande  ville,  et  étonna 
tout  le  monde  par  la  variété  et 
la  profondeur  de  ses  connaissan- 
ces. De  France  il  alla  en  Italie  ; 
ce  fut  avec  le  savant  Winckel- 
mann  qu’il  visita  lesmonuments 
de  Rome  et  les  environs  de  Na- 
ples. 11  suivit  le  roi  de  Prusse 
dans  le  voyage  militaire  que  fit 
ce  prince  en  1770  et  1771.  La 
succcssifm  de  la  Bavière  ayant 
donné  lieu,  en  1778,  à de  nou- 
velles hostilités,  le  ducdcBruns- 
wick  s’y  signala  encore  par  son 
intelligence  et  sa  valeur.  Par  la 
mort  de  son  père,  arrivée  eu 
178,0,  étant  entré  en  possession 
de  son  duché  , il  protégèh  les 
sciences  et  fonda'  plusieurs  éta- 
blissements utiles.  Mirabeau  , 
ui  était  en  1786  a Brunswick, 
ans  une  lettre  qu’il  écrivit  ù un 
ministre,  fait  beaucoup  d’élo- 
ges du  duc,  et  le  peint  «comme 
» un  prineelaborieux,  pénétrant, 
«prodigieusement  instruit,  et 
» doué  desqualdés  les  plus  aima- 
n blés.  » Le  diplomate  fut  le  pre- 
mier à croire  que  le  roi  de  Prusse 
saurait  assez  apprécier  les  talents  K 
du  duc  de  Brunswick;  mais  Fré- 
déric-Guillaumell  était  un  prince 
qui  avait  des  talents  fort  médio- 
cres ; et  tandis  qu’il  ne  savait 
rien  entreprendre  de  son  propre 
mouvement,  il  craignait  qu’on 
pût  croire  qu’il  se  laissait  diri- 
ger. Aussi  le  duc  de  Brunswick 
se  tint  éloigné  de  Berlin  ,11e  s’oc- 
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cupant  oue  du  bonheur  de  ses 
sujets.  Mais  en  1787 , les  trou- 
bles de.  la  Hollande  l'appélc- 
rent  de  nouveau  au  comman- 
dement. Voyant  que  les  Fran- 
çais, qui  avaient  promis  des  se- 
cours au  parti  patriotique  hollan- 
dais, ne  faisaient  auctin  mou- 
vement, il  passa  les  frontières 
à la  tcte.de  i5,ooo  Prussiens, 
entra  dans  la  Hollande , s'empara 
d’Utrecht,  de  là  Haye , et  après 
vingt  jours  de  siège,  il  obligea 
à capituler  la  ville  d’Amsterdam, 
dont  to3  canonniers  français 
avaient  dirigé  la  défense.  Cet 
exploit,  qui  excita  l'admiration 
de  l’Europe,  et  qui  rendit  à la 
Prusse  la  même  existence  politi- 
que que  lui  av  ait  donnée  Frédé- 
ric le  Grand,  fut  cependant  le 
dernier  dans  les  fastes  militaires 
du  duc  de  Bruuswiç.k.  Quarante 
aus  d’expérience  et  de  gloire  ne 
purent  l’empéclier  decommettre, 

dans  la  suite,  des  fautes  graves 
et  presque  incompréhensibles 
dans  un  si  grand  général.  Il 
semble  qü’il  les  avait  prévues, 
lorsque,  quelques  années  aupa- 
ravant, il  disait  à Mirabeau,  eu 
parlant  delà  guerre:  «Jamais 
» homnie  sensé,  surtout  en  avàu- 
» çant  en  âge,  ne  compromettra 
» sa  réputation  dans  une  carrièrè 
» si  hasardeuse,  s’il  ne  peut  s’en 
» dispenser.  Je  n’y  ai  pasété  mal- 
» heureux  j peut-être  aujoür- 
» d’hui  serais-je  plus  habile  , et 
» pourtant  infortune.'»  La  Prusse 
et  l’Autriche,  alliées  en  1793  par 
le  traité  de  Pilnitz,  nommèrent 
le  duc  dq  Brunswick  comman- 
dant général  de  leurs  armées, 
qui  comptaient  soixante  mille 
Prussiens,  quinze  mille  Autri- 
chiens et  quatorze  mille  Français 
émigrés,  destinés  à marcher  sur 
Paris  pour  délivrer  Louis  XVI, 
prisonnier  dans  sa  capitale.  Fré- 
Tomf.  III. 
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déric-Guillaume  était  lui-même 
de  cette  expédition.  La  France  se 
trouvait  alors  déchirée  par  ses 
dissensions  intestines,  et  défen- 
due par  des  soldats  sans  disci- 
pline et  sans  expérience.  Le 
gouvernement  révolutionnaire, 
après  la  journée  du  to  août 
avant  chasse  tous  les  anciens 
officiers  , jamais  moment  n’a- 
vait été  plus  favorable  pour  ob- 
tenir la  victoire  , et  soutenir  la 

causedel’infortunéLouis.Leduc 

de  Brunswick  fit  précéder  son 
entrée  en  Lorraine  par  un  mani- 
feste où  il  se  répandait  en  inju- 
res et  en  menaces,  lorsqu’il  ne 
fallait  qu’établir  un  plan  d’at- 
taque et, agir  sans  interruption. 

L occupation  de  Longwy  avait 
jeté  l’alarme  parmi  les  républi- 
cainsj  mais  les  lenteurs  qui  pré- 
cédèrent la  prise  de  cette  place 
et  celle  que  le  général  eu  chef 
mit  ensuite  dans  ses  opérations, 
donnèrent  le  temps  aux  troupes 
françaises  répandues  tout  le  long 
des  frontières r de  se  rallier*  et 
tandis  que  les  alliés  entraient  à 
\erdun  (le  3 septembre),  |)U- 
mouriez  faisait  sa  jonction  avec 
heJlermann  et  Hcurnonville 
daus  les  défilés  de  l’Argotinej 
sans  que  le  duc  de.  Brunswick 
eût  pensé  à occuper  ce  passage, 
ni  a le  défendre  contre  les  enne- 
mis. « Les  Prussiens  ne  savent 
» plus  faire  la  guerre,  écrivait 
» alors  Dumounez  au  général 
» Biron  j si  j’avais  eu  affaire  au 
» grand  Frédéric,  dès  le  3 j’au- 
» rais  été  chassé  jusqu’à  Châ- 
» lous.  » Le  défilé  de  Grand-Pré 
avait  été  abandonné  le  i5  sep- 
tembre et  les  Autrichiens 
avàicnt  enlevé  celui  delaCroix- 
aux-Bois.  Les  alliés  pénétrèrent 
alors  dans  la  Champagnè,  où  de 
vastes  plaines,  une  année  nom- 
breuse et  exercée,  ci  surtout  une 
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cavalerie  d’élite,  semblaient  leur 
assurer  la  victoire,  L'armée  fran- 
çaise, forte  de  quatre-vingt  mille 
liotrunes,  mais  cependant  infé- 
rieure à celle,  des  allfe's  , était 
campée  à Sainte-Menelrould.  Le 
duc  de  Brunswick,  au  lieu  de 
donner  une'  bataille  décisive  , 
s’amusa:  à livrer  des  attaques  in- 
signifiantes aux  avant-postes;  et 
malgré  l’avis  des  autres  chefs  , 
et  notamment  du  général  autri- 
chien Oairfait  , il  n’osa  ni  se 
porter  en  ayant , ni  rien  hasar- 
der. Après  quelques  tentatives 
sur  lo^postedes  Islcttes  et 'sur  le 
camp  de  \ almr,  le  roi  de  Prusse, 
entralué  pdr  les  conseils  du  duc, 
ûi  ne  voulaitpas  compromettre 
e uoqveau  sa  réputation  mili- 
taire, entama  des  négociations 
avec  Dumouriez  , et  capitula 
pour  la  retraite  de  son  armée. 
On  ne  connaît  pas  meme  au- 
jourd’hui les  conditions  de  cette 
capitulation  extraordinaire  : il 
paraît  cependant  certain  que  lè 
roi  de  Prusse  /obligeait  à ne 
plus  prendre  aucune  part  'dans 
ccttë  guerre , où  on  /occupait 
eut-ètre  moins  de  défendre  les» 
roits  du  trône  et  l’inviolabilité 
des  vois,  que  de  calculs  d’inté- 
rêt oU  de  spéculation  d’une  po- 
litimie  mal  entendue.  Le  conseil 
excCTitif  noyant  pas  voulu  rati- 
fier toutes  les  clauses  du  traite 
avec  le  roi  de  Prusse,  Je  général 
Custines  fit  une  invasion  dans 
les  états  des  alliés  (le  ce'  prince , 
qui  resta  sur  le  Rhin  avec  son 
armée  sous  les  ordres  du  dué  de 
Bruhswick.  Les  Français  furent 
ensuite  forcés  de  se  replier  sur 
la  rive  gauche  du  Rliiiv,  et 
Mayencé  se  rendit  aprié)  trois 
mois  de  siéçe.  Le  duc  pénétra 
dans  le  PaJatmat,  et  obtint  quel- 
ques sucées  de  peu  d’impor- 
, tance  à W eissembourg  et  à Kai- 
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serslautern.  Pendant  ce  temps 
les  alliés , battus  par  Hocliè  et 
Pichcj^ù  , étaient  Pontraints  de 
lever  le  siège  de  Landau.  Ces 
échecs  ,’  et  la  mésintelligence 
(iùi  s’introduisit' entre  le  duc 
de  Brunswick  et  le  général  au- 
trichien Wurmser,  portèrent  le 
premier  à demander  Sa  démis- 
sion en  1 704-  ILpulHià  alors  usé 
lettre.adresséc  au  roi  de  Prusse, 
sur  le  peu  d’union  des  alliés. 
Cette  lettrç  et  les  opérations  mal 
combinées  de  ceux-çji,  confir- 
mèrent chacune  dans  l’opjnion 
qu’ils  voulaient  rester  témoin 
des  déchirements  intérieurs  de 
la  France,  pour  en  profiter  e'n- 
suite,  plutôt  que  pour  les  faire 
cesser*  Le  duc  de  Brunswick 
s’était  retiré  dans  ses  états,  et 
semblait  ue  plus  vouloir  s’oc- 
cuper des  afniires  du  jour.  On 
croit  cependant  que  ses  conseils 
contribuèrent  beaucoup  à anie-~ 
11er  la  paix  de  Bâle,  conclue  en 
1795.,-UvrCçut  avec  distinction 
tous  los'ÏYaiiçais  exilés,  et  parti- 
culièrement les  maréchaux  de 
Rrogiieet  de  Castrics,  qu’il  avait 
combattus  dans  la  guerre-de  sept 
aiis.  Ce  dernier  étant  mort  ddns 
ses  états,  il  lui  fit  élever  un  mo- 
nument magnifique.  Dans  le 
cours  de  huit  années',  la  France 
avait  pri*s  , ,par  des  conquêtes 
successives,  uneattilude  inquié- 
tante pour  tous  les  étajs , no- 
tamment pour  la  Prusse  et'  le 
ducliéde  Brunswick  , qui  était 
entouré  de  troupes-  françaises. 
Le  duc  alors  chercha  à détermi- 
ner le  cabinet  de  Berlin  à une 
^résistance  vigoureuse.  Le  voyage 
'qu’il  fit  â Pétersbourg  en  1806 
n’rn  ait  pour  objet  que  de  cher- 
cher des  ennemis  à la  France. 
Dans  cette  même  année  les  ho.s- 
tilités/rcconunencèreiit  et  le  duc 
reprit  de  nouveau  le  commande- 
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ment  des  upmées:  mais  trompé  par 
la  précipitation  des  français,  l’a- 
vant-garde  prussienne  était  déjà 
î en  pleine  déroute,  qu’il  lier  se 
croyait  pas  encore  si  près  de 
l’ennemi.  Il  se  mit  ^pendant  le 
4 octobre  à là  'téteTacs  grena- 
diers: pour  repousser  l’attaque 
principale  aux  environs  d’Aucrs- 
taëdt-  L’action  ctaità  peinecom- 
mcnçée  lorsque  , frappé  d’une 
balle  dans  les'ycux , il  fut  con- 
traint de  quitter  le  champ  de 
bataille.  L’année  restée  sans  chef 
lut  bientôt  entièrement  défaite 
près  d’iéna,  taudis  que  le  duc, 
espérant  qu’elle  pourrait  se* ral- 
lier, s’était  fait  conduire  à Er- 
fnrt,  et  ensuite  à Blankeuhourg. 
Trompé  dans  srfft  attente,  il  se 
fit  transporter  à Brunswick  , 
puis  à Altona,  où  il  mourut  je 
io  novembre  i8oG.  Il  avait  eu 
d’Augustine  d’Angleterre,  qu’il 
épousa  en  1764  , trois  fils  et  qua- 
tre filles  : l’ainé  de  ses  fils  était 
Uiort  quelques  jours  avant  la 
bataille  d’Iéjiaè  Mirabeau  , qui 
était  à Brunswick  en  1786  , a 
tracé  du  duc  de  Brunswick  un 
portrait  qu’011  ne  soupçonnera 
pas  avoir  été  flatté  par  l’amour 
qu’il  portait 


par 

aux  souverains. 
« Sa  figure,  écrivait -il  alors, 
» annonce  profondeur  et  fines- 
» so;  il  parle  avec  précision  et 
» élégance;  il  est  prodigieuse- 
» meut  laborieux  , instruit  , 
» '-perspicace.  Ses  correspondan- 
» ces  sopt  immenses , ce  qu’il 
» ne  peut  dfevoir  qu’à  sa  consi- 
» délation  personnelle,  car  il 
» n’est  pas  assez  riche  pour 
» paver  tant  de  correspondants, 
” et.  peu  de  cabinets  sont  aussi 
^ bien  instruit  quàijlui.  Ses  af- 
« faites  en  tout  genre  sont  ex- 
» cellentes.  11  a trouvé  'i’état 
» chargé  de  près  dç  4°  millious 
» de  dettes  par  la  prodigalité. de 
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» son  père,  et  il  a tellement  ad- 
» ministre , qu’avec  un  reveuu 
» d’euvirou  100  mille  louis,  et 
» une  caisse  d’amortissement 
» où  il  a versé  les. reliquats  des 
» subsides  de  l’Angle  terre,  dès 
» 1790  il  aura  payé  toutes  ses 
» dettes.  Religieusement  sou- 
» mis  à son  métier  { 1)  de  souve- 
».  rai n , il  a senti  que  l’écouo- 
» mie  était  sa  première  ressour- 
» ce.....  Véritable  Alcibiade,  il 
» aime  les  grâces  et  lesvolup- 
» té^’mais  elles  ne  prennent  ja- 
» mâis  sur  son  travail  et  sur 
» sou  devoir  môme  de  conve- 
» fiance.  Est-il  à son  rôle  dé  pé- 
» lierai  prussien , personne  u’ést 
» aussi  matinal,  aussi  actif,  aussi 
» minutieusement  exact  que  lui. 
» Kpivré  de  succès  militaires, 
» et  universellement  désigné 
» comme  le  premier  dans  cette 
* carrière,  il  désire  sincèrement 
» la  paix , et  semble  ne  vouloir 
» plus  s’exposer  aux  chances  de 
» la  guerre.  » On  a publié  deux 
ouvrages  qui  concernent  ce  gé- 
néral ; savoir  : -Campagne  du  duc 
de  Brunswick  contre  les  Fran- 
çais en  1 792 , traduite  de  l’alle- 
mand d'un  officier  prussien  ; et 
Portrait  biographique  de  Gtiil- 
laume , due  de  Brunswick.  Tu- 
j.  biiigcn  , 1809,  1 vol.  in  -8°.  Le 
premier  de  ces  ouvrages  n’est 
qu’un  pamphlet,  et  le  second 
est  un  froid  panégyrique;  peu 
intéressant  pour-  l’iiistoire  des 
faits. 

BRUNU^j,  ou  Brun»  ( Coii- 
rad  ).  chanoine  d’Augshourg  , 
était  du  bourg  de  Kirclien  dans 
le  duché  de  Wirtemhcrg.  Il  s’ac- 
quit beaucoup  de  réputation  par 
^connaissance  qu’il  avait  du 
droit,  et  parut  avec  éclat  aux 
diètes  d’Augsbourg,  de  Worftis, 

h r On  né  iwr»  pa*  «itrppU.rie  (retirer  rein  r&urrs- 
«n»|»  ()j»>  !■*  boiiflie  de  klir  ..|«-j|(l 
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de  Spire  et  de  Ratisbomie.  Il 
mourut  en  i563.  On  a de  lui  : 
i°  De  hœreticis  in  gêner c , etc. , 
i54o  * in -fol.;  1Q  De  legationi- 
bus;  De  eærernoniis  ; De  imagi- 
nibus,  1 548 , in-fol.;  3”  une  Ré- 
futation de  l’Histoire  ecclésiasti- 
que, publiée  par  Mathias  Ulyri- 
cus,  et  les  autres  centuriateurs 
de  Magdebourg. 

BRUNUS  ( Jordanus  ) , appelé 
dans  son  pays  Giordano  Bruni , 
naquit  à Noie  dans  le  royaume 
de  Naples,  vers  le  milieu  du 
xvi'  siècle,  et  fut  d’abord  domi- 
nicain; mais  il  jeta  bientôt  l’ha- 
bit religieux  , et  se  déclara  contre 
toutes  les  vérités  de  la  foi  : son 
audace  lui  suscita  des  chagrins 
bien  mérités.  Voulant  jouir  de 
la  liberté  de  penser  et  de  parler, 
il  se  retira  à Genève,  et  y apos- 
tasia.  11  se  brouilla  bientôt  avec 
Calvin  et  avec  Bèze , et  fut  obli- 
gé de  quitter  ce  séjouy  : il  se  ren- 
dit de  là  à I.yon, puis  àïoulousc, 
et  ensuite  à Paris  vers  1 58a. Pour 
se  procurer  les  moyens  d’v  sub- 
sister, il  se  mit  à donner  des  le- 
çons de  philosophie  en  qualité 
de  professeur  extraordinaire  , et 
ublia  des  thèses  où  il  attaquait 
'anciennes  opinions,  et  môme 
des  vérités  importantes.  Brunus 
souleva  contre  lui  tous  les  pro- 
fesseurs de  l’université , dont  les 
plaintes  l’obligèrent  de  s’enfuir 
a Londres.  Ge  fut  là  que,  sous 
la  protection  de  Michel  de  Cas- 
telnau, ambassadeur  de  France 
auprès  de  la  reine  Elisabeth,  et 
de  Philippe  Sydnei  , gentilhom- 
me anglais  , il  publia  son  livre 
fameux,  intitulé  : Spaccio  délia 
bestia  trionjante,  Parigi , i584, 
in  8°,  la  Déroute  ou  lJ expulsion 
de  la  bête  triomphante . Toutes 
les  religions  sont  fausses  suivant 
cet  impie.  Les  vérités  de  celles 
des  juifs  et  des  chrétiens  sont 
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sur  le  meme  rang  que  les  fables 
des  païens  et  des  idolâtres.  C’est 
à la  loi  naturelle  à régler  les  no- 
tions du  vice  et  de  la  vertu  : 
comme  si  lés  philosophes,  les 
enthousiastes,  fanatiques  et  dog- 
matisants de  tous  les  siècles  et 
de  toutes  les  nations  n’avaient 
pas  fait  de  celle  loi  naturelle  tout 
ce  qu’ils  ont  voulu.  « Ne  mepar- 
» lez  pas,  dit  uu  écrivain  mo- 
» derne  , de  la  loi  naturelle 
» comme  d’uné.  cjiose  à substi- 
» tuer  à la  foi  et  à la  loi  de 
» Dieu.  Qui  ne  sait  qu’on  fait 
» de  la  nature  et  de  la  raison 
» tout  ce  que  l’on  veut,  lorsque 
» ces  ét'ernelles  pupilles  ne  sont 
» pas  sous  la  tutelle  de  la  reli- 
» gion  ? » Son  symbole  est  en 
48  articles,  dont  chacun  a rap- 
port à quelque  constellation  cé- 
leste. L’extravagance  de  son  ima- 
gination égalait  celle  de  sa  logi- 
que. A.  la  suite  de  la  Déroute  de 
la  b été  triomphante , ou  trouve 
un  petit  traité  intitulé  : la  Cena 
delle  Generi,  le  Souper  du  jour 
des  Cendres.  Il  prétend  qu’il  y a 
uné  multitude  de  mondes  sem-  . 
blablés  à celui  que  nous,  habi- 
tons. Ces  mondes  sont  des  ani- 
maux intellectuels,  avec  des  in- 
dividus végétatifs  et  raisonna- 
bles. Pour  avoir  une  suite  com- 
plète des  traités  du  jnême  auteur, 
il  faut  y joindre  : 1 “ Delta  causa , 
principioe  uno...  Yenezia,  i584, 
in -8°  ; 3°  DelC  infinito  universo  , 
Veuezia,  in-8°;  Degli  eroici  f'u- 
rori  ; 3°  Cabala  del  cavallo  Pega- 
seo , con  l’Asino  Cilleriico , 1 545, 
in-8°,  petit  format  de  48  feuil- 
lets. Ce  traite  est  si  rare,  que 
ceux  qui  ont  parlé  le  plus  sa- 
vamment des  ouvrages  de  Bru- 
nus, se  sont  bornés  a en  rappor- 
ter ic  titre,  parce  qu’ils  ne  l’a- 
vaient pas  vu.  11  est  composé 
d’une  épître  dédicatoire,  d’une 
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déclamation  remplie  d’indéceuce 
sur  l’âne  et  sur  l’ânesse  ; de  trois 
Dialogues,  et  de  VAsino  Çi/le- 
nico.  Bliÿius  y développe  les 
idées  répaudüe,s  dans  scs  autres 
ouvrages.  La  pl  u part  paraîtraient 
bien  insipides  s’ils  étaient  plus 
communs.  La  rareté  donne  quel- 
quefois du  prix  à de  grandes 
inepties.  Après  quelques  années 
de  séjour  à Londres , Brunus 
passa  a Wittemberg  en  Allema- 
gne. 11  embrassa  le  luthéranisme, 
etobtiut  la  permission  d’ensei- 
gner publiquement.  Il  s’en  servit 
pour  publier  scs  paradoxes  phi- 
losophiques avec  la  même  liberté 
qu’il  avait  fait  en  France,  et  s’y 
fit  les  mêmes  ennemis,  surtout 
par  l’orgueil,  l’emportement  et 
le  mépris  avec  lequel  il  traitait 
les  sectateurs  de  l’ancienne  doc- 
trine. Obligé  de  quitter  Wittem- 
berg  au  bout  de  deux  ans,  ce 
chevalier  errant  de  la  philoso- 
phie, jouet  de  la  fortune,  et  dé- 
pourvu de  tout,  parcourut  en- 
core diverses  contrées  d’Allema- 
gne, jusqu?à  ce  qu’ayant  suc- 
combé à la  tentation  d’aller  dog- 
matiser danssa  patrie,  il  v tomba 
entre  les  mains  de  l’inquisition , 
qui  délivra,  le  pays  des  commo- 
tions tju’il  aurait  pu  y exciter; 
en  le  livrant  an  bras  séculier, 
qui  le  fitmouriràRome  en  1600. 
Presque  tous  les  ouvrages  de 
Giordano  Bruni,  dont  nous  nous 
sommes  contentés  de  Citer  les 
principaux  et  les  plus  connus, 
sont,  à quelques  traits  de  lu- 
mière près,  pleins  d’obscurités 
et  d’allégories  énigmatiques.  C’é- 
tait  un  véritable  enthousiaste, 
qui , sous  des  images  exaltées  et 
gigantesques,  disait  les  choses 
les  plus  inintelligibles,  souvent 
les  plus  ineptes.  II  est  encore  au- 
teur d’une  comédie  intitulé  :4°  il 
l ’andelajo  , Parigi ,'  1089 , in-8u. 
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En  iô33,un  anonyme  fit  impri- 
mer à Paris,  in-8°,  Bonijace  et 
le  Pédant,  comédie  imitée  de  la 
précédente.  [ Parmi  les  autres 
ouvrages  de  Bruni,  cités  parle 
P.  Nicérou,  ou  doit  distinguer, 
5°  De  umbris  idearum  implican- 
tibus  artem  quœrendi , invenien- 
di  , judicandi,  ordinandi  et  ap- 
plicandi,  dédié  au  roi  Henri  111, 
Paris,  i58'ï  , in-8u  ; 6°  Explica- 
tio  tri pin  ta  sigillomm  ad  omnium 
scientiaruni  et  artiurn  inventiu- 
nern,  dispositionem  et  memoriam, 
etc. , Londres,  i5o8  , ou  i588, 
iu-8".  Plusieurs  "autres  ouvrages 
imités  des  Rêveries  de  Raymond 
Lulle , pour  lesquelles  Bruni 
avait  une  affection  singulière.] 

BRUS.  V . Robert  de  Brus,  et 
Douglas  ( Guillaume  ). 

BRUSr.HIUS  ( Gaspard  ),  na- 
quit à Ègra  en  i5i8.  Ferdinand 
d’Autriche,  roi  des  Romains, 
l’honora  en  i55u  do  la  couronne 
poétique  et  de  la  dignité  de  com- 
te palatin.  S’étant  fixé  à Passau 
pour  mettre  la  dernière  main  à 
sa  Chronique  d'Allemagne , il  y 
fut  tué  d un  coup  de  fusil , à 
l’entrée  d’un  bois,  en  i55(),  par 
des  gentilshommes  ses  ennemis. 
On  a de  lui  : i°  l 'Histoire  des 
évêchés  et  des  évêques  de  toute 
V Allemagne,  Nuremberg,  i54p, 
in-8u , en  latin  ; celle  des  prin- 
cipaux monastères  du  même 
pays,  Ingolstadt,  i55i  , iu-fol., 
en  latin  $ Sultzbach  , 1689.,  in-4°; 
3“  un  recueil  de  Poésies  latines  ; 
4°  de  Laureaco , Bâle,  i553  , 
in-8”;  c’est  l’histoire  de  la  ville 
de  Lorch , autrefois  aYchiépisco- 
pale,  aujourd’hui  presque  rui- 
née. 

BRUSON1  ( Jérôme  ) , litté- 
rateur italien,  né  en  1610,  à 
Lcgnago , dans  le  Vérouais.  Après 
avoir  fait  d’excellentes, études,  il 
prit  l’habit  «les  chartreux , h: 
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quitta  , le  reprit  et 'le  quitta  en- 
core. Considéré  alors  comme 
apostat  il  fut  enfermé  dans  les 
camerotti  ou  cachots  de  Venise. 
Ayant  recouvré  sa  liberté  il  vé- 
cut comme  séculier,  et  mourut 
vers  1680.  Il  a laissé  : i°  la  Fu- 
gitiva , roman.  Venise,  ifi/jo , 
in- 12  ; 20  del  Cdmerotto  ou  Ca- 
chot , ibid.  i645,  recueil  de  vers 
et  de  prose,  d’un  stile  facétieux , 
écrit  dans  sa  prison  ; 3"  Lcfvita 
di  Ferrante  Pallavicino , i65i  ; 
Istoria  d’Ilalia  de  i635  à 1 (355 . 
Il  continua  cette  histoive  , qui 
est  son  meilleur  ouvrage,  suc- 
cessivement jusqu’en  1679, et  eut 
plusieurs  éditions;.  49  La  cam- 
pagna  dell'  Uhgheria  , de  i6G3  à 
1664,  Venise,  i665.  Istoria  de  II' 
ultima  guerra  Ira  Vcneziani  e i 
Turelii , de  i644  à 1672,  Venise 
et  Bologne,  1(374, in-40; 5°  Poé- 
sie, in-13.  Deux  ouvrages  licen- 
cieux et  satiriques,  la  Gondola, 
1 6(33 , et  il  Carrozzino  < petit 
carrosse  );  portés  à V index  , le 
premier  en  iG63,  et  le  second  en- 
1669. 

BIUJTÉ  ( Jean  ),  naquit  à Pa- 
ris eu  1699.  Après  avoir  pris  le 
bonnet  de  docteur  en  Sorbonne, 
il  obtint  la  cure  de  Saint»- Be- 
noît, et  se  fit  aimer  et  respecter 
dans  cette  place.  Scs  ouaillc* 
perdirent  ce  pasteur  zélé,  vigi- 
lant et  charitable  , le  i'r  juin 
1762,  à l’Age  de  63- ans.  O11  a de 
lui  : i°  un  Discours  sur  les  ma- 
riages, 1 7.5a  , in  - 4°;  -t"  Chrono- 
logie historique ; des  cures  de 
Saint  - Benoit , 1732 , in  - 1 3 ; 3° 
une  Paraphrase  des  psaumes  et 
des  cantiques  qui  se  chantent  à la 
même  paroisse,  1753,  in-12.  • 

Bill  TÉ  de  Loibelle  (l’abbé), 
censeur  royal , mort  le  21  mars 
1783,  est  l’auteur  d’un  poème 
en  4 chants,  intitulé  : V Héroïs- 
me de  l'amitié , David  et  Jona- 
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thn$,  1776,  in-12,  qui  fait  l’é- 
IfTge  de  son  cœur  autant  que  de 
son  esprit.  Ce  poème  est  suivi  de 
quelques  pièces  cii  jmrs  et  en 
prose;  entre  les  premières,  il  y 
a des  odes  sur  les  sept . sacre- 
ments , qui  méritent  une  atten- 
tion particulière  de  la  part  de 
ceux  qui  savent  estimer  l’allian- 
ce de  la  piété  et  de  l’esprit;. les 
grâces  de  la  poésie  empioyéés  à 
célébrer  ces  sources  de  richesses 
communes  à tous  les  fidèles,  et 
â montrer  combien  Dieu,  dans 
la  fondation  de  la  religion,  s’est 
occiipé  du  salut  général  du  peu- 
pie,  ont  quelque  chose  de  pi- 
quant qui  contraste  heureuse- 
ment avec  la  simplicité  du  lan- 
gage que  présente  la  doctrine 
des  sacrements.  Son  Epitre  à un 
esprit  fort  sur  les  écrits  contre  la 
religion  , acheva  de  donner  une 
juste  idée  de  l’emploi  que  l’abbé 
Bruté  faisait  de  ses  talents;  on 
né  pouvait  les  consacrer  à une 
fin  plus  noble  , ni  plus  digne  de 
l’auteur  et  distributeur  de  tous 
les  talents.  Dans  ces  différents 
ouvrages,  l’auteur  a un  grand 
fonds  de  raison  et  de  sagesse; 
de  la  clarté,  de  l’ordre,  du  goût, 
du  génie;  il  paraît  manquer  quel- 
quefois de  feu  et  d’imagination; 
mais  il  y .supplée  par  le  langage 
du  sentiment  et  le  prix  inestima- 
ble de  la  Vérité- 

BRUTL'S  ( Lucius  Junius ) , 
fils  de  Marcus  Junius , et  de  Tar- 
quinie,  fille  de  Tarquin  l’.Vn- 
cién,  cacha  sous  un  air  stupide  et 
insensé  le  deSir.de  la  vengeance 
qu’il  voulait  tirer  de  la  mort  de 
son  père  et  de  son  frère,  dont  Tar- 
quin  le  Superbe  s’était  défait. 
Ce  faux  imbécillc  se  montra  bien- 
tôt un  grand  homme.  Lucrèce 
s’étant  donné  elle-même  la  mort 
pour  ne  pas, survivre  à l’affront 
que  le  dernier  Tarquin  lui  avait 
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luit,  iii  utus  arracha  le  poignard 
de -son  sein,  et  jura  sur  cette 
arme  sanglante  une  haine  éter- 
nelle au  ravisseur, .avec  serment 
de  le  chasser  de  Home  lui  et 
tonte  sa  famille  J les  assistants 
suivirent  son  exemple.  On  con- 
voqua le  peuple  , .et  on  obtint 
la  confirmation  d’un  arrêt  du 
Sfcnat,  qui  proscrivait  à jamais 
Tes  Tarquins.  L’autorité  fut  re- 
mise entre -les  mains  de  deux  ma- 
gistrats annuels  , appelés  con- 
sul#, choisis  par  lè  peuple  dans 
les  familles  des  patriciens*,  liru- 
tus  et  Collatinus,  mari  de  Lu- 
crèce, l’un  le  libérateur  de  la 
patrie,  et  l’autre  l’ennemi  per- 
sonnel de  Tarquiu , furent  les 
premiers  consuls  r vers  l’an  5og 
avant  J. -G.  Ils  signalèrent  leur 
entrée  dans  la  magistrature  par 
l’émission  d’un  serment  solen- 
nel prononcé  par  le  peuple , de 
ne  jamais  recevoir  les  Tarquins, 
ni  d’autres  rois.  Brutus  ne  savait 
pas  que  ceux  qui  violeraient  les 
premiers  ce  serment  étaient  dans 
sa  famille.  Des  ambassadeurs  ve- 
nus-d’Étrurie  conspirèrent  avec 
ses  deux  fils,  pour  ouvrir  lès 
portes  de  Rome;  au  monarque 
proscrit.  Cette  conjuration  ayant 
été  découverte  par  un  esclave, 
Br.  îtus,  républicain  ardent,  en- 
core plus, que  père  affectionné, 
fit  coupqj-  la  tête  à ses- enfants, 
et  assista  à-leur  supplice.  Actiou 
qu’on  a peine  à ‘excuser , même 
en  réfléchissant  à quel  point 
étaient  montés  alors  l’amour  de 
Ja  patrie  etla  liaine  de  là  servitus 
de.  Dans  la  belle  desenptîon  que 
fait. Virgile  de  cette  scène  tra- 
gique , il  a cru  devoir  plaindre 
plutôt  quo  l«\mr  ce  père  mal- 
heureux, et  renvoyer  le  juge- 
ment de  sa  conduite  à la  posté- 
rité, qui,  dit- il  , trouvera  un 
motif  de  l'absoudre  dans  l’en- 
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ihousiasme  de  la  gloire  et  de  lu 
liberté  : 

Nutusquc  palcr  nova  bel  la  moventca 

Ad  ptiHiam  pulcbra  pro  tfberMte  vocabit 
Infclîx  ! T’irunqur  ferrnt  ca  farta  nrpole  s , 

Vincci  imor  pairisr  lauduqur  imnu-bia  cupido. 

11  y eut  la  même  année  un  com- 
bat singulier  entre  Brutus  ej, 
Aruns,  fils  de  Tarquiu , à la  tète 
des  deux  années.  Le  consul  ro- 
main et  son  adversaire  coururent 
avec  tant  d’acliarnement  l’un  sur 
l’autre  , qu’ils  se  percèrent  tous 
deux  en  même  temps.  Son  corps 
fut  porté  à Rome  par  les  cheva- 
liers les  plus  distingués.  Le  sé- 
nat vint  le  reccvoif  avec  l’appa- 
reil  d’un  triomphe.  Sou  oraison 
fut  prononcée  a la  tribune  aux 
hayangues.  Le»  dames  romaines 
portèrent  le  deuil  pendant  un 
au  r le  regardant  comme  le  ven- 
geur de  leur  sexe,  indignement 
outragé  dans  la  personue  de  Lu- 
crèce; jnais  le  caractère  de  Bru- 
tus prouve  asser.  que  cette  ven- 
geance pc  fut  que  le  prétexte 
qu’il  employa  pour  opérer  uite 
révolution,  où.  son  orgueil  et  «a 
violente  humeuiatrouvaientégav 
lemeutà  .se  satisfaire.  Voy.  Cor- 

LlTINUS. 

BRUTUS  ( Marcus  Junius  ) , 
fils  de  Junius  Brutus,  et  de  Sér- 
vilie,  sœur  de  Caton.  Il  croyait, 
descendre  , par  son  père,  de  Bru- 
tus, fondateur  delà  république; 
et  par  sa  mère  , de  Serviliùs  , 
Ahala  , meurtrier  de  Spurius 
Mœitus,  qui  avait  aspiré  à la  ty- 
rannie. Il  cultiva  lès  lettres  ,iyt  - 
puisa  dans  les  orateurs  grecs' et 
romains  ces  idées  de  liberté  qui 
lé  menèrent  à la  conspiration 
contieXJésar.  Il  conjura  avec  Cas- 
csius,-  préteur  comme  lui  ^contre  d 
la  vie  do  dictateur , et  ils  l’às- 
sassinèrent  en  plein  sénat  le  i5 
'mars,  ^3  ans  avant  Jésus-Christ. 
César  mourant  vit  Brutus  le  poi- 
guurd  à la  main,  au  milieu  des 
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conjurés  qui  s’étaient  jetés  sur 
lui:  Et  toi  aussi,  Brutus,  mon 
fils , s’écria-t-il.  11  était  bien  na- 
turel que  ce  tendre  reproche 
échappât  à un  homme  qui  était, 
dit-on  , son  père  , et  qui  l’avait 
toujours  traité  comme  un  fils 
chéri.  C’est  à César  que  Brutus 
devait  sa  fortune  .et  sa  vie  ; car  à 
’ la  bataille  de  Pharsale,  il  avait 
recommandé  avec  le  plus  grand 
soin  qu’on  épargnât  ses  jours. 
Mais  cet  enthousiaste  de  la  li- 
berté était  incapable  d’éc*u- 
ter  la  reconnaissance  quand  il 
était  question  de  la  patrie.  Cicé- 
ron, qui  avait  un  amour  plus 
éclairé  pour  elle,  marqua  à AtT 
ticus,  o que  les  conjurés  avaient 
» exécuté  un  projet  d’enfant , 
» avec  un  courage  héroïque,  en 
» ce  qu’ils  n’avaient  pas  porté 
» la  cognée  jusqu’aux  racines  de 
» l’arbre.  » Brutus  fit  périr  son 
bienfaiteur;  mais  en  laissant  sub- 
sister ses  favoris,  et  ceux  qui 
aspiraient  à lui  succéder,  il  com- 
mit un  crime  dont  la  république 
'ne  tira  aucun  fruit.  On  avait  dé- 
libéré en  sa  présence  s’il  n’était 
pas  à propos  de  délivrer  aussi  la 
-république  d’Antoine,  l’intime 
ami  de  César.  Brutus  s’y  opposa, 
voulant,  dit  Plutarque,  qu’une 
action  qu’ils  avaient  le  courage 
(T entreprendre  pour  le  maintien 
des  lois  et  de  la  liberté',  fût  pure 
et  nette  de  toute  injustice.  Déli- 
catesse précieuse,  mais  qui  n’e-t 
pas  à fabrL  du  reproche  d’in- 
conséquence. Si  César  méritait 
la  mort,  cé  n’était  pas  à de  sim-* 
pies  particuliers,  et  encore  moins 
à Brutus  à la  .lui  donner  : il  ne 
I devait  périr  .que  par  le  fer  des 
lois.  La  guerre  civile  renaquit  de 
ses  cendres.  Le  peuple  ayant  vu 
une  comète  à longue  chevelure 
pendant  qu’on  célébrait  ses  ob- 
sèques, crut  qne  son  ame  avait 
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été  reçue  dans  le  ciel.  Marc-An- 
toine et  Octave,  qui  profitaient 
de  tout,  rendirent  les  meurtriers 
odieux,  les  firent  chasser  de  Ro- 
me, et  les  poursuivirent  jusque 
dans  la  Macédoine.  Brutus  fut 
défait  à la  bataille  de  Philippes, 
malgré  les  prodiges  de  valeur 
qu’il  y fit.  La  nuit  qui  suivit  le 
combat  il  se  donna  la  mort.  Quel- 
ques lettres  qui  nous  restent  de 
Brutus  prouvent  qu’il  avait  une 
éloquence  digne  de  son  carac- 
tère , une  éloquence  mâle  et  su- 
blime  dans  sa  simplicité.  Il  sem- 
ble être  supérieur  à Cicéron  lui- 
mème,  lorsqu’il  lui  écrit  en  ces 
tenues  : a \ ous  demandez  la  vie 
» à Octave;  quelle  mort  serait 
» aussi  funeste?  Vous  montrez 
» par  cette  demande  que  la  tv- 
» ranuie  n’est  pas  détruite,  et 
» qu’on  n’a  fait  que  changer  de 
» tyran.  Vous  dites  que  vous  ne 
» lui  demandez  qu’une  seule 
» grâce;  savoir,  qu’il  veuille 
t>  j)ien  sauver  la  vie  à des  ci- 
» toypns  qui  ont  l’estime  des 
» honnêtes  genÿ  et  de  .tout  le 
» peuple  romain.  Quoi  donc,  à 
» moinsqu’il  ne  le  veuille,  nous 
» ne  serons  plus  ! mais  il  vaut 
» mieux  n’étre  plus  qne  d’ètre 
» par  lui.  Non  , je  ne  crois  point 
» que  tous  les  dieux  soient  dé- 
» clarés  contre  le  salut  de  Rome 
» jusqu’au  point  de  vouloir 
» qu’on  demande  à Octave  la 
» vie  d’aucun  ciloveu  , encore 
» moins  celle  des  libérateurs  de 
» l’univers.  O Cicéron,  vous 
» avouez  qu’Octave  a un  tel 
» pouvoir  ; et  vous  êtes  de  ses 
» amis  ! Mais,  si  vous  m’aimez, 
» pouvez-vous  désirer  de  me 
» voir  à Rome,  puisqu’il  fau- 
» drait  me  recofnmander  à cet 
» enfant,  afin  que  j’eusse  la  pér- 
il mission  d’y  aller  ? Quel  est 
» donc  celui  que  vous  remerciez 
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» de  ce  qu’il  souffre  que  je  vive 
» encore,  etc.  ? » 

BRÜTUS  , ou  Bruti  ( Jean- 
Michel  ),  ne  à Venise  vers  i5i5, 
et  mort  en  Transylvanie  en 
i593,estmis  au  rang  des.  bons 
humanistes  , quoiqu’il  n’eùt 
point  la  manie  cicéronienne  qtii 
régnait  alors.  Son  caractère  tur- 
bulent et  inquiet  le  promena 
dans  presque' tous  les  royaumes 
de  l’Europe  ; en  France  J en  Es- 
pagne, en  Allemagne,  en  Hon- 
grie, en  Pologne.  Dans  le  cours 
de  ses  voyages , sa  réputation  le 
fît  rechercher  par  Etienne  Bat- 
tori  , roi  de  Pologne  , qui  le 
nomma  sou  historiographe’,  ét 
le  chargea  de  continuer  l’histoire 
de  Hongrie , commencée  par 
Boufinius  : ce  qu’il  exécuta  ; 
mais  cette  continuation  n’a 
point  vu  le  jour.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  il  eut  la  même 
ualité  auprès  de  l’empereur  Ro- 
olphe  H,  et  de  Maximilien  sou 
successeur.  Bruti  est  principale- 
ment connu  par  une  Histoire 
latine  de  Florence , en  8 livres, 
qui  va  jusqu’à  la  mort  de  Lau- 
rent de  Médicis  en  1492,  impri- 
mée à Lyon  en  1 56a , in-4°i  Dans 
cette  Histoire  qui  est  estimée,  et 
dont  la  préface  surtout  passe 
pour  un  chef-d’œuvré  d’clégan- 
ce,, de  jugement  et  de  force,  il 

Îrend  à tàclie  de  contredire  Paul 
ove,  partisan  déclaré  des  Mé- 
dicis; mais  lui-même  donne  dans 
l’excès  contraire  à celui  qu’il  re- 
proche à l’historien  panégyriste, 
en  parlant  de  cette  maison  avec 
une  animosité  qui  se  décèle  par- 
tout. Aussi  les  grands-ducs  de 
Toscane  ont -ils  fait  supprimer 
son  ouvrage  avec  tant  rie  soin  , 
que  cette  édition  est  devenue 
assez  rare.  On  a encore  de  cet 
auteur  : t°  un  petit  traité  De 
origine  V eneliarum,  imprimé  à 
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Lyon  en  1569,  in-8°,  bien  écrit 
et  estimé;  9.”  des  Lettres  latines, 
en  cinq  livres,  pleines  de  choses 
curieuses  sur  la  Pologne , re- 
cueillies avec  quelques  autres 
ouvrages,  tels  que  : De  historiée 
laudihus , sive  de  certa  via , et 
ratione  qua  surit  scriptores  le- 
gendi.  Berlin  , 1698,  in  -8";  3° 
De  rebus  a Corolo  V imperatorc 
gestis.  Anvers,  1 555 , in-8u;  4" 
des  Commentaires  sur  Horace , 
César  et  Cicéron. 

BRUYERE  ( Jean  de  la  ) , na- 
quit en  iG44,  dans  un  village 
proche  de  Dourdan  , dans  l’Ile- 
de-France.  Il  fut  d’abord  tréso- 
rier de  France  à Caen  , ensuite 
alacé,  en  qualité  d’homme  de 
ettres,  par  le  grand  Bossuet, 
auprès  de  M.  le  duc,  pour  lui 
enseigner  l’histoire,  avec  mille 
écus  de  pension.  L’académie 
française  lui  ouvrit  ses  portes  en 
iGg3.  Trois  ans  après, le  10  mai, 
en  1G9G  , une  apoplexie  d’an 
uart  ddrèure  l’emporta  à l’âge 
e 5a  ans.  C’était  un  philosophe 
ingénieux  , ennemi  de  l’ambi- 
tion , content  de  cultiver  en  paix 
ses  amis  et  ses  livres,  faisant  un 
bon  choix  des  uns  et  des  autres; 
ne  cherchant  ni  ne  fuyant  le 
plaisir;  toujours  disposé  à une 
joie  modeste,  habile  à la  faire 
naître;  poli  dans  scs  manières, 
sage  dans  ses  discours;  évitant 
toute  sorte  d’affeefatiou  , même 
celle  de  montrer  de  l’esprit.  Ses 
Caractères  de  Théophraste  , tra- 
duits du  grec , avec  les  mœurs  de 
ce  siècle , ont  porté  son  nom 
dans  toute  l’Europe.  « Les  efforts 
» qu’ou  a faits  pour  imiter  ces 
» Caractères , dit  un  judicieux 
» critique  , n’ont  servi  qu’à 
» prouver  combien  ils  sont  ini- 
» mitahles.  Avant  de  s’attacher 
» au  genre,  il  fallait  être  doué, 

» comme  lui,  de'ce  coup  d’ceil 
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» perçant  qui  pénétrait  dans  les 
» plus  profonds  replis  du  cœur, 

» de  cette  vigoureuse  subtilité 
» îjui  eu  saisissait  les  mbu.ve- 
» meuts  dans  leur  source,  de 
» cette  énergie  supérieure  qyi 
» les  a si  profondément  tracés  , 

» de,ce  génie  enfin  qui  ne  sau- 
» rait  être  que  le  résultat  delà 
» '-force  des  idées  et  de  la  chaleur 
» du  sentiment....  Que  prouve 
» cette  difficulté  d’imiter  les 
» bons  modèles,  sinon  que' les 
» talents  dégénèrent  parmi  nous, 
» ou  dumoins  qu’on  ne  les  cul- 
» tive  et  qu’on  ne  les  nourrit 
» pas  assez  avant  de  les  appli- 
» quer  à des  sujets  qui  les  sur- 
» passent  ? » Boni  d’Argoune  , 
chartreux  estimable  par  scs  con- 
naissances et  par  ses. vertus,  en 
fit  une  critique  sévère;  il  crut  y 
voir  des  satires  personnelles  con- 
damnées par  les  règles  de  la  cha- 
rité chrétienne.  Mais  les  lecteurs 
moins  austères  ne  virent  dans 
les  peintures  de  la  llrüvère  que 
les  originaux  de  tous  res.  pays. 
« Quand  même,  dit  un  auteur 
» estimé  , il  y aurait  quelques 
a reproches  à faire  au  nouveau 
» Théophraste,  ils'  seront  tou- 
» jours  de  Ln  nature  de  ceux 
» qu’on  oublie  en  faveur  de  la 
» justesse  et  de  la  solidité  dfcs 
» réflexions,  de  la  noblesse-  et 
» de  l’énergie  du  style  , de-  la 
'V  » vérité  des - maximes  qui  s’v 
» présentent  à chaque  page. 
» Que  la  littérature  n’offre -t- 
» elle  jamais  que  de  pareils  su- 
» jets  d'indulgence  ! » On  a en- 
r core  de  1 ui  des  Dialogues  sur 
le  quiétisme  qu’il  n’avait  fait 
qu’ébaucher  -,  et  auxquels  l’abbé 
Dupin  mit  la  dernière  main  : ils 
furent  publiés  en  1699  a Paris, 
in-ia.-,  Les  meilleures  édilipus 
des  Caractères  sqnt  ce.les  d’Ams- 
terdam , i^4l vol.  in  - ia;  et 
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de  Paris,-  1760,  ï vol.  in-ia;- 
1765,  in  -4°;  '790,  a vol-8“. 

[ M.  Suard  a publié  eu  1781 , les 
Maximes  et  Réflexions  morales , 
extraites  de  la  Bruyère , in -ta.  ] 

11RUYN  ( Nicolas  de  ),  d’An- 
vers, graveur  au  burin.,  dont  il 
reste  plusieurs  morceaux  finis  , 
mais  froids.  Il  vivait  encore  au 
commencemen  t du  xvi°  siècle. 

BRIJYN  (Corneille  lè^),  pein- 
tre et  fameux  voyageur,  né  à La 
Haye  eu  iG5a.  Il -quitta  sa  patrie 
en  1674,  alla  à Rome,  où,  peu-» 
dant  deux  ans  et  demi,  il  s’oc- 
cupa à se  perfectionner  dans  son 
art.  11  voyagea  cusui^g  dans  le 
• i-  a 1 1 1 , visita  Smyrne,  l’Asie 
mineure , l’Egvptc  et  Ica  îles  de 
l’Archipel.  Il  revint  en  Hollande 
en  1693,  et  publia  ses  ouvrages 
en  1698.  Il  repartit  en  1701  ,alla 
eu  Russie,  passa  eu  Perse,  dans 
l’Inde,  à Ceviati  et  dans  les  îles 
asiatiques  , dessinant  partout  ce 
qu’il  trouvait  digne  d’attention. 
Il  revint  enfin  dans  sa  patrie,  et 
mourut  à Utrecht  chez  un  de  ses 
amis,  on  ne 'dit  pas  en  quelle 
année.  Les  ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés sont  : r‘  Voyage  du  Le- 
vant. L’édition  originale;  'qui  est 
en  flamand,  a été  imprimée  à 
Delft,  1 698 in-fol.,  et  en  fran- 
çais, dans  la  même  ville , 1700, 
même  format.  u“  De  la  Mojjco- 
vi0,  delà  Perse,  etc.,  en  1718, 
a vol.  in-fol.  Cette  édition  est 
estimée  à cause  des  figures;  011 
y trouve  divers  monceaux  d’anti- 
quités , et  des  vuos  dc  ville  très 
curieuses,  bicu  dessinées  et  bien 
gravées  ; mais  l’édition  de  1725, 
faite  à Rouen  en  5 vol.  inr4° , est 
plus  utile,  parce  que  l’abbé 
fondera  retouché  le  style,  a orné 
l’ouvrage  d’excellentes  notes,  et 
y ,x  ajouté  - le  Voyage  de  Des- 
mouceaux  ,.  etc.  C’est  dommage 
qulon  v ait . retranché  la  UH 
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grande  partie  des  figures , qui  ne 
faisaient  pas  un  des  - moindres 
mérites  de  l’ouvrage.  Bruvn  est 
un  voyageur  curieux  et  instruc- 
tif; mais  il  n’est  pas  toujours 
exact,  et  son  style  est-loin  de 
l’élégance. 

.BRUYS  (Pierre  de),  hérésiar- 
que  dù  xue  siècle,  prêcha  d’a- 
bord ses  erreurs  dahs  le  Dau- 
phiné sa  patrie*  et  se  rêparrdit 
ensuite  dans  la  Provence  et  dans 
le  Languedo*.  11  rebaptisait  les 
peuples,  fouettait  ^es  prêtres, 
emprisonnait  les  moines.,  profa- 
nait les  églises,  renversait  les 
autels,  brûlait  les  croix.  Il  ne 
voulait  admettre  aucun  de  ces 
monuments  de  notre,  religion. 
Les  catholiques  de  Saint-Gilles, 
outrés  de  ses'excès  autant  que 
scandalisés,  de  ses  erreurs  , le 
brûlèrent  dansleur  villecn  1 147. 
H soutenait  que  le  baptême  étaip 
inutile  avant; l’âge  de  puberté; 
que  le  sacrifice  de  la  messe  n’é- 
tait ridh  ; que -les  prières  pour 
les  morts  valaient  encore  moins, 
etc,  S.es  disciples  furent  appelés1, 
de  son  nom , Petrobmisiens. 
Pierre  lè  Vénérable  a réfuté  ses 
erreurs.  ' ' - • •• 

BRUYS.  Voy. 'Henri  de  Bruys. 

BRUYS  ( Fia  11  coi  s y,  né  à Ser- 
rières  dans  le  M.âconnais  en  1 708, 
quitta  son  pays  pour  aller  çulti- 
ver  les  lettres  à Genève;  et  passa 
de  là  à La  Haye , où  SI  se  fit  calvi- 
niste. Obligé  de  sortir  de  Hol- 
lande, il  se  retira  en  Allemagne, 
d’où  il  revint  en  France.  Il  v fit 
son  abjuration  , et  mourut  qîfeï~ 
que  temps  après  en  1738  , à Di- 
jon, où  il  suivait  le  barreau.  On 
a de  lui  : 1»  Critique  désintéressée 
des  journaux  littéraires , 3 vol. 
ïn-12.  dette  critique  désinteres- 
sée'Cst  très  partiale.  Le  style  est 
cehu  d’un  réfugié  qui  n’a  pas  eu 
le  temps  dé  se  former  en  France. 
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'lai  Histoire  des  papes,  depuis 
saint  Pierre  jusqu  à Benoit  XI  II 
inclusivement  , Lâ  Haye,  5 vol. 
in-4%  1732  : ouvrage  dicté  pqjè  la 
faim  , plein  de  satires  si  grossiè- 
res que  les  protestants  dux- mê- 
mes n’ont  pu  le' souffrir  ( Yy.  k* Il 
n est  de  la  nature  de  l’esprit  hu- 
» maiiù,  dit  un. auteur  moderne, 

» de  ne  garder  aucune  mesure 
» quand  il  à commencé  à s’écàr- 

* ter  dû  vrai.  La  ppnte  qui  con- 
» duit  à 1 erréiir  est  rapide:  ou 
» ne  s’arrête  guère  qu’après  s’ê- 
» tre  porté  aux  derniers  excès.  » 

3°  Mémoires  historiques , criti- 
ques et  littéraires,  a vol.  in- 
12  , où  l’on  trouve 'beaucoup  d’a- 
necdotes sur -le  caractère  et  lès 
ouvrages  des  savants  qu’il  avait 
connus  dans  ses  differentes  cour-, 
ses;  ellés  sont  mêlées  dahs  le 
récit  dç  sës  aventure?»  4°  L?s  6 
derniers  vol.  du  Ta, cite  d’Amelot 
de  la  Iloussaie.  lis  né  valent  pas 
les  quatre  premiers  ; mais  cette 
traduction  H les  notes  ont  servj 
à perfectionner  celles  qu’on  a 
doutées  depuis  ; de  l’amiàliste, 
romam,-.'  * •*  - ", 

BRUZEN  de  ea  Martini  Èéï 
"(  Antoinè- Augustin  ),  parent  du 
célèbre  Richard  - Simon  , tiaquit 
à Dieppe  selon  quelques-uns,  et 
selon  d’autres  à Piencnnrt,  vil- 
lage de  l’élection  de  Lisieux , 
vers  l’an  iC83,  et  fut  élevé  à 
Paris  sous  les  veux  de  son  parent.  , 
En  1 y oc;  Usé  rendit  àla  courciu 
duede  Mecklenbourg,  quijfiPrùit 
appelé  auprès  de  lui  pour  Taire 
des  recherches  sur  l’histoire  do 
ce  duché.  Ce  prince  étant  mort,  t 
il  s’attacha  au  dufc’de  Parme,  et 
ensuite  au  rqi  de%  Deux  Sicilcs, 
qui  le  nomma  son  secrétaire,  et 

• , t , * ' . . * . 

(ij,Ii  eut  ccpmd»n1  utile  de  réparer* ici  un*  omis 
lion  bien  importante  de  l'abbn  Relier,  r’c*»  quoltruy», 
dans  le  court  e*pacr  de  temp*  (|u'  * aon  pl-jurw 

lion  de  sa  inorl.  lêmnipna.Pn  Imite  oiijmoi».  I hortc  tu 
qu’il  avait  lui  même  U*-  »ou  propre  outrât'»*  y ■ 
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lni  donna  des  appointements 
annuels  de  1200  écus.  II  avait 
conçu  depuis  long-temps  le  pro- 
jet d’un  nouveau  Dictionnaire 
géographique;  il  l’exécuta  à la 
Haye,  où  il  s’était  retiré.  Le  mar- 
quis de  Berretti-Landi,  ministre 
plénipotentiaire  d’Espagne  au- 
près des  états-généraUx , engagea 
l’auteur  à dédier  ce  grand  ou- 
vrage à son  maître.  Le  roi  d’Es- 
pagne , flatté  de  cet  hommage, 
lui  accorda  le  titre  de  son  pre- 
mier géographe.  La  Marti  nière 
ipourul  à La  Haye  en  1749-  H 
avait  beaucoup  de  lecture , une 
mémoire  heureuse, un  jugement 
solide,  et  uneqjrande  pénétra- 
tion. Son  style,  sans  être  tou- 
jours pur,  est  ordiuairemqnt  élé- 
gant et  facile  , du  moins  dans  les 
ouvrages  où  il  ne  se  borne  pas  à 
être  compilateur.  L’histoire,  la 
géographie  et  la  littérature  fu- 
rent ses  études  favorites.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  sur  ces 
différentes  matières  si°  Le  grand 
Diclionnairç  géographique , his- 
torique et  critique,  imprimé  à La 
Haye,  depuis  172G  jusqu’en 
1739,  en  9 vol.  in-fol.,  réim- 
rimé  à Paris  en  G,  17G8,  avec 
es  corrections,  des  change- 
ments et  des  additions.  Le  n’est 

Sas  assurément  un  ouvrage  sans 
éfauts;  mais  il  en  est  peu  de 
moi  ns  mauvais  en  ce  genre.  Dans 
la  nouvelle  édition  , on  a éloigné 
les  articles  trop  diffus,  corrigé 
les  inexactitudes,  et  suppléé  aux 
omissions.  Il  a paru  à Paris,  en 
1757,  uu  Abrégé  portatif  de  cet 
ouvrage  immense;  en  2 vol.  in- 
8°,  qui  se  relient  en  un  seul.  20 
Introduction  h l'histoire  de  l’Eu- 
rope , par  le  baron  de  Puffeu- 
dorff,  entièrement  remaniée  r 
augmentée  de  VHistoire  de  l'A- 
sie , de  l’Afrique  et  de  l'Améri- 
que , et  purgée  de  plus  de  2000 
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fautes.  Une  des  dernières  édi- 
tions de  cet  ouvrage , réimprimé 
plusieurs  fois,  est  celle  de  La 
Haye , eu  1743,  1 1 vol.  in-12.  La 
Martinière  , catholique  éclairé , 
retrancha  dans  son  édition  un 
long  chapitre,  aussi  absurde qufe 
calomnieux* .o//'  la  monarchie  ou 
autorité  temporelle  du  pape.  11  y 
substitua  .un  Abrégé,  chronologi- 
que de  la  souveraineté  des  papes 
en  Italie.  L’éditeur  ue  corrigea 
pas  toutes  les  fautes  de  Puffeu- 
dorff;  M.  de  Grâce  en  a réformé 
cnçore  plusieurs  dans  une  nou- 
velle édition  en  8 vol.  in -4». 
Paris  , 1754-1759^3°  Traités  géo- 
graphiques et  historiques  pour  fa- 
ciliter l’intelligence  de  l’Ecriture' 
sainte , par  divers  auteurs  célè- 
bres , Huet , Le  Grand  , Calmet, 
Hardouin,  1730,  2 vol.  in-12.  Ce 
recueil  utile  est  précédé  d’une 
préface  fort  instructive.  4°  En- 
tretiens des  ombres  aux  Champs- 
Elysées,  en  2 vol.  in-12,  tirés 
d’une  énorme  compilation  alle- 
mande, et  accommodés  au  génie 
de  la  laugue  française.  Ils  renfer- 
ment une  morale  utile,  mais 
commune.  5 "Essai  d’une  traduc- 
tion d’Horaôe  en  vers  français , 
dans  lequel  il  y a plusieurs  piè- 
ces de  lui  qui  ne  sont  pas  les 
meilleures.  Cet  essai  n’a  pas 
réussi.  6°  Nouveau  recueil  des 
épigrammatistes  français,  anciens 
et  modernes , 2 vol.  in-i  2.  Ams- 
terdam , 1720.  L’auteur  a orné 
cette  collection  , faite  avec  assez 
de  choix,  d’une  Préface  et  de 
quelques  Lpigrammes  de  sa  fa- 
çon. 7°  Introduction  générale  à 
l’étude  des  sciences  et  des  belles- 
lettres  , en  Jhveur  des  personnes 
qui  ne  savent  que  le  français , in- 
12.  La  Haye  1,  1731.  La  première 
partie  sur  les  ..sciences  est  fort 
vague;  la  seconde  est  plus  utile; 
les  matières  ne  sont  pas  toujours 
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traitées  avec  assez  deiméthodeet- 
de  précision.  Les  jugements  qu’il 
porte  des1  auteurs  respirent  lé 
goût,  mais  ne  sont  pas  assez  dé-> 
taillés.  Cet  ouvrage  a été  réim- 
primé à Paris  en  1756,  à la  suite 
des  Conseils  pour  former  une 
bibliothèque  peu  nombreuse, 
mais  choisie.  8“  Continuation  de 
l'Histoire  de  France  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  Rotterdam,  1718- 
1 722,  3 vol.  iu-4° , commencée 
ar  Larrey.  Cette  Histoire  est  au- 
essous  du  médiocre;  la  conti- 
nuation ne  vaut  guère  mieux. 
9“  Lettres  choisies  de  AI.  'Simon , 
avec  une  Vie  de  l’auteur,  très 
détaillée , et  des  notes  curieuses, 
Amsterdam,  1780,  en  4 vol.  in- 

I a.  1 o°  Nouveau  portefeuille  his- 
torique et  littéraire,  Ouvrage 
posthume  de  la  Martinièrc.  Ce 
recueil , oublié  apparemment  par 
quelqu’un  de  ces  éditeurs  qui 
vivent  (suivant  les  expressions 
d’un  auteur  ingénieux)  des  sotti- 
sesdes  morts,  a eu  peu  de  cours. 
O11  a attribué  à cet  écrivain  fé- 
cond et  estimé  des  ouvrages  qui 
11e  sont  point  delui , entre  autres 
une  compilation  diffuse  de  l’His- 
toire de  Louis  XIV,  La  Haye., 
1740 , 5 vol.  in-4°- 

BRY  (Théodore  dé),  habile  des- 
sinateur et  graveur,  né  à Liège 
l’an  i5u8.  O11  le  met,  pour  l’or- 
dinaire , au  rang  des  petits  maî- 
tres. Théodore  a surtout  excellé 
dans  le  petit.  Cet  artiste  mourut 
à Fraucfort-sur-le-Meiu  en  1 5q8. 

II  a gravé  les  caractèves  dont  se 
sont  servis  tous  les  peuples  du 
monde,  Francfort,  i5qG,  in -4Ü, 
et  la  plus  grande  partie  des  figrî- 
res  qui  se  trouvent  dans  la  col- 
lection que  Ton  appelle  .Grands 
et  Petits  Voyages,  Francfort, 
i5qo  à i634 , 7 vol.  in-fol. , qui 
contiennent  i3  parties  pour  les 
grands,  et  12  pour  les  petits. 
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Presque  tous  les  ouvrages  de 
Jean-Jacques  Boissard  sont  or- 
nés de  sesgravures,  particulière- 
ment le  Théatrum  vitœ  humante 
et  Topographia  urbis  Romce.  11  y 
a beaucoup  de  netteté  et  de  pro- 
preté , mais  quelquefois  un  peu 
de  sécheresse  dans  son  hurin.  — 
Jean -Théodore  et  Jean-Israël, 
ses  fils,  ont  exercé  le  même  art. 
C’est  à l'inné  qu’il  faut  attribuer 
cos  jolies  copies  réduites  eu  petit, 
d’après  d’autres  estampes,  et  qui 
sont  ordinairement  plus  estimées 
que  lès  originaux. 

BRY  de  la  Clergerie  (Gilles), 
fut  lieutenant- général  au  bail- 
liage du  Perche  sa  patrie,  au 
commencement  du  xvir  siècle. 
On  a de  lui  : i°  Histoire  du 
comté  du  Perche  et  du  duché 
d’Alençon,  avec  des  additions, 
Paris,  1620-1621 , in-4",  estimée 
pour  les  recherches  curieuses 
qu’elle  contient.  -2°  Coutumes  du 
bailliage  du  Grand-  Perche , avec 
desapostiljes  du  célèbre  Dumou- 
lin, Paris-,  i(m,in-8°. 

■j-  BRYANT  (Jacques),  célèbre 
Anglais,  renommé  par  sou  éru- 
dition , par  ses  profondes  recher- 
ches sur  les  antiquités,  et  pardes 
opinions  qui  lui  sont  particuliè- 
res, naquit  vers  1724,  et  Boris- 
sait  dans  la  20  moitié  du  xvm* 
siècle.  Il  avait  été  gouverneur  du 
fils  de  milord  Malborougîr,  si  fa- 
meux par  scs  victoires.  Ce  jeune 
seigneur,  son  éducation  finie,  le 
prit  2>our  son  secrétaire,  et  lui 
fit  avoir  dans  l’amirauté  une 
place  honorable  et  lucrative. 
Ecrivain  aussi  laborieux  que  sa- 
vant, Bryant  composa  un  grand 
nombre  d’ouvrages  dont  les  prin- 
cipaux sont  : 1"  Observations  et 
recherches  relatives  a différentes 
parties  de  l’histoire  ancienne, 
Cambridge,  1767,  1 vol.  in-4°  ; 
•i"  Nouveau  système  , ou  Ana- 
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lyse  de  la  ,niylliologic  Ancienne , 
Londres,  1755-74,  3 vol._  in-4“. 
Suivant  l’auteur,  c’est  l’histoire 
des  patrjlrches,  dc/àgurec,  <jui  a 
donné  origine  à ia  mythologie- 
païenne;  et  eu  effet  jTpour  peu 
u’on  les  compare,  on  ne  peut 
i sco n venir  que  plusieurs  per- 
sonnages de  ccllq*ci  n’aicut  un 
rapport  plus  ou  moins  remar- 
quable 111-00  quelques-uns  de 
ceux  dont  la  Bible  nous  donne 
l’bistpire.  Quant  aux  mvtliolo- 
gies  indiennes,  ce  que  Bruant 
en  dit  a été  pleinement  confirmé 
par  l'académie  de  Calcula  et  par 
William  Joues  sqn  président.  Ce 
livre  fut  reçu  en  Angleterre  avec 
une  sorte  d’enthousiasme,  et' fit 
la  'réputation  de  son  auteur.  3" 
Traite  do  l’autorité  de  l’Ecri- 
. turc  sainte  et  de  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne  ; Londres, 
i;85  , in-8";  il  eut  onze  éditions; 
4"  Défense  de  la  médaille  d’A- 
pantée , 1775.  Cette  médaille, 
ou  plutôt  ces  médailles,  car  il  y 
en  avait  plusieurs  frappées  dans 
la  ville  de  ce  110m  , portent  pour 
type  une  arche  J avec  les  autres 
attributs  du  déluge,  tels  que  le 
poilieau , la  colombe,  le  raméau 
d’olivier,  et  le  nom  deNoé  dans 
la  légende.  Elles  piQuv.ent  qu’à 
l’époque  de  leur  date,  c’est-à- 
dire  vers  l’an  193  de  J.-C.,.sous 
J’empei'eur  Séptimc-Sevëre  , en 
l’honneur  de  qui  elles  furent 
frappées,  la  tradition  du  déluge 
était  reconnue  et  vulgaire.  O11  a 
voulu  contester  leur  rapport  avec 
cétte  grande  catastrophe;  mais 
le  savant  numismate  Kclikcl  a 
réfuté  ceux  quiattaquaieut  cette 
explication.  5°  jLne  Dissertation 
sur  la  guerre  de  Troie,  1794  , in- 
4°;  écrite  à l’occasion  du  livre  de 
M.  Lé  Chevalier  sur  la  Troadc. 
L’auteur  y nie  que  la  guerje  de 
Troie  et  môme  cette  ville  aient 
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jamais  existé.  a Lettre  a dres- 

sée à Priestley  sur  la ■ nécessité 
ph il osoph it/u c , in-8u;  70  une  Dis- 
sertation sur  la  langue  des  Bohé- 
miens [Gypsies\ , et  sur  ses  rap- 
ports arec  quclqucslangues  orien- 
tales. Bryant  mourut  en  1 8r>4 , 
écrasé  par  un  yolfimc  de  sa  Bi- 
bliothèque qui  lui  tomba  sur  la 
tôte.  11  avait  plirn  de  80  ans. 

•j-  B11YIMINE {Jacques),  célè- 
bre missionnaire  du  xvinc  siècle, 
naquit  le  21  mars  1701  à Ch  us- 
dan  /village  situé  à l’extrémité 
du  diocèse  d’izàs,  où  sou  père 
exerçait  la  chirurgie.  11  fit  ses 
premières  études  à Avignon  au 
collège  qu’y  tenaient  les  jésuites, 
et  y montra  les  germes  d’un' ta- 
lent qui  faisaient  concevoir  de 
lui  d’asse». heureuses  espérances 
pour  que  ses  maîtres  souhaitas- 
sent de  l’avoirjwrmi  eux.  Après 
avoir  fini  ses  humanités  et  sa 
rhétorique  , il  passa  au  séminaire 
des  missions  royales  de  Sainte- 
Croix,  avec  l’intentiou  de  s’atta- 
cher à dèt  établissement.  11  y en- 
tra au  noviciat  et  y fit  sa  théo- 
logie. 'Ou  le  chargea  pendant  ce 
temps  d’épreuve,  dè  faire  le  ca- 
téchisme dans  diverses  églises; 
et  en  exerçant  cet  humble  fonc- 
tion, il  annonçait  déjà  par  la  fa- 
cilité de  son  élocution , par  quel- 
ques-uns 4u*ces  traits  qui  re- 
muent les  esprits  et  vont  au 
cotruv,  •<o qu’il  serait  un  jour.  11 
n’était  pojut  encore  prêtre,  lors- 
qu’en  1725 , l.r  ville  d’Aigues- 
Mortes  manquant  dcjJiédicateur 
pour  le  carême  , 011  l’envoya 
prê  cher  cette  station.  Il  11 'avait 
OA  tout  que  trois  sermons  qu’à 
peine  il  venait  de  finir.  11  partit 
avec  cette  milice  provision , se 
confiant  en  celui  qui  a dit;  a Ne 
» vous  mettez  pas  en  peine  com- 
» ment  vous  leur  parlerez,  ni  de 
iy.ee  que  vous  leur  direz;  car  ce 
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» que  vous  leur  «levez  dire  vous 
» sera  douné-à  l’heure  môme.  » 
(Malh.  x.  19.)  Il  arriva. à sa  des- 
tinationfSa  jeunesse,  son  équi- 
page plus  que  modeste  ne  don- 
nèrent pas  aux  habitants  d’Ai-' 
gues-Mortes  une  haute  idée  d’un 
tel  prédicateur.  Le  mercredi  des 
Cendres,  jour  du  premier  ser- 
mon,, l’église  sc  4 o uva  presque 
vide  lorsqu’il  s’y  présenta.  Après 
quelques  mqmonts  de  patience, 
voyant  que  personne  n’arrivait-, 
il  sort,  une  clochette  à la  main , 
et.  parcourt,  eu  la  faisant  reten- 
tir , toutes  les  rues  de  la  ville. 

La  nouveauté  du  spectacle  éton- 
ne; on  le  suit  paj^uriosité.  11 
monre  en^chaire,  et  d’une  voix 
forte  et. sonore  il  entonne  un  can- 
tique sur  la  mort  ; un  cantique 
au  lieu  d’un  sermon  ! nouveau 
sujet  d’étonnement.  Il  est  ac- 
cueilli par- des  éclats  de  rire , qui 
de  toute  part  s’échappent  malgré 
la  sainteté  du  lieue  Mais  bientôt 
le  jeune  orateur  reprenant  le  su- 
jet devoir  cantique,  en  para- 
phrase les  terribles  paroles  avec 
tant  de  force,  présente  à son  au- 
ditoire de  si  effrayants  tableaux, 
que  tous  ceux  qui  l’écoutent  en 
demCureut  stupéfaits,  et  qu’unc 
„ fotile  immense  se  précipite  à ses 
autres  sermons.  11  remplit  ainsi 
tonte  sa  station,  sans  qu’on  ait 
w?  s’apercevoir  du  peu  de  maté- 
riaùx  qu’il  avait  .^apportés.  Tel 
fut  le  premier  essai  d’un  talent*- 
qui  par  la  suite  devint  si  remar- 
quable. Peu  (le  temps  après- (le 
u6  piai  Brydaine  fut.or- 

d 0.11  né  prêtre  , et  tout  aussitôt  il 
se  consacra  aux  missions.  u’a- 
bord  il  fut  employé  à celles  des 
Cevenucs;  il  évangélisa  ensuitè 
la.  Provence  , le  Languedoc,  le 
comtat  d’Avignon  ; puis  il  se  ré- 
paudit  dans  d’autres  provinces, 
et  il  en  est  peu  Qn  Fiance  ni,  U 
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ne  se  soit  fait^en tendre.  11  vint  à 
Paris  en  i744  , et  celui  qiti  sedi- 
sait*appelé  à'evangéliser  les  pau- 
vres, trouva  dans  sa  bouche. élo- 
quente des  paroles  qui  firent 
trembler  les  licites  et  les  puis- 
sants de  cette  grande  ville.  Plu- 
sieurs eveques  le  prièrent  de 
donner  des  missions  à leurs  dio- 
cèsos.  C’était  partout  de  nom- 
breuses coliversions,  partout  les 
ménics  succès,  fin  effet,  le  père 
Brydaine  réunissait  dans  sa  per- 
sonne tout  ce<fti’il  faut  pour  les 
obtenir-;  soh  éloquence  était 
mâle  et  vigoureuse , il  possédait 
l’action  de  l’orateur  ini  dernier 
degré  de  perfection  , sa  voix  était  ( 
d’une  force  extraordinaire  et  du 
plus  beau  timbre;  il  se  faisait  en- 
tendre distinctement  de  tout  le 
monde  dans  le  vaisseau  le  plus 
spacieux,  et  en  plein  air  du  ras- 
semblement le  plusconsidérablc. 

« O11  remarquait,  dit  un  de  nos 
» célèbres  orateurs,  dans  tout  ce 
» qu’il  disait  des  tours  naturcl- 
» Iwfîfent  oratoires,  des métapho- 
» res  très  hardies^  des  pensées 
» neuves,  brusques  et  frappan- 
» tes,  tous  les  caractères  d’une 
V riche  imagination  , quelques 
» traits,  quelquefois  môme  des 
» discours  entiers,  préparés- avec 
» soin  et  écrits  avec  autant  de 
» goût  que  de  chaleur.  (1)  » On 
a cité  souvent  le  bel  exorde  du 
sermon  de  Saint-Sulpicc',  on 
pourrait  citer  mille  autres  traits 
pareils  ; mais  rien  11e  peint  mieux 
cet  admirable  prédicateur  et  l'ef- 
fet qu’il  savait  produire,  que 
tes  vers  de  Marmontei  rappor- 
tés par  son  historien  (2).  Le 
père  Brydaine  vit  sans  orgueil 
toute  I»  France  applaudir  à son 
zèle  et  à son  talent.  11  reçut  des 

fi)  r.X'canliiMl  M .1 1 ! ry , lliacotlri  surlUoquiMirr  «fi 
la  fhnrr.  r 
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marques  d’estime  des  personna- 
ges les  plus  illustres,  de  Benoît 
XIV  lui-même,  ce  pontife  appré- 
ciateur si  éclairé  de  tout  ce  qui 
était  Leau , bon  et  utile.  Une  ma- 
ladie cruelle  cependant  minait 
sa  santé;  il  était  attaqué  de  la 
pierre.  Quoiqu’il  en  ressentit  de 
cruelles  atteintes  , il  s’achemi- 
nait vers  Roquemaure  où  il  de- 
vait prêcher  l’avent.  11  ne  put  y 
arriver  que  le  10  décembre;  et  il 
y expira  le  92  du  même  mois , 
en  1767 , de  la  mort  des»  saints, 
ûgé  dé  66  ans.  11  avait  donné  9.56 
missions.  11  a laissé' des  Canti- 
ques spirituels  qui  en  181 9 avaient 
_ déjà  été  imprimés  87  fois,  et  qui 
vraiscmblablcipcni  , depuis  cé 
temps-là  , ont  encore  été  plu- 
sieurs fois  réimprimés.  L’abbé 
Caron  a publié  la  Vie  de  Brvdai- 
ue,  sous  le  titre  de  Modèle  des 
prêtres  > Paris  et  Londres,  i8o3, 
1 vol.  in-13. 

BllYENNE  (Nicéphore),  né  à 
Orestias  dans  la  Macédoine , d’un 
père  à qui  Alexis  Comnène  , gé- 
néral de  l’empereur  Nicéphore 
Botoniate , fît  crever  les  yeux 
pour  avoir  fait  quelque  entre- 
prise sur  l’empire.  Alexis  ayant 
pris  du  goût  pour  le  fils,  lui 
donna  eu  mariage  sa  fille  Anne 
. Comnène , et  l’honora  du  titre 
de  César  dès  qu’il  fut  monté  au 
trône  impérial . Nicéphore  Bryen- 
-ue  ne  fut  pourtant  pas  son  suc- 
cesseur, malgré  les  sollicitations 
de  l’impératrice  Irène,  et  les  in- 
trigues de  sa  femme.  Ce  prince, 
nyant  tenté  de  prendre  Antioche 
sur  les  Latins , fut  obligé  de  se 
retirer  sans  avoir  réussi.  Il  mou- 
rut à Constantinople  vers  1137. 
Il  nous  reste  de  lui  des  Mémoires 
historiques  sur  yllexis  Comnène , 
entrepris  à la  prière  de  sa  belle- 
mère.  Ils  comprennent  les  règnes 
de  Constantin  Ducâs  , de  Rn- 
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main  Diogène,  de  Michel  Ducas 
et  de  Nicéphore  Botoniate,  de- 
puis 10.57  jusqu’à  1081.  L’auteur 
étant  remonté  aux  empereurs 
qui  avaient  précédé  Alexis,  n’eut 
pas  le  temps  de  finir  son  ouvrage. 
Le  jésuite  Poussines  en  a donné 
une  édition  grecque  et  latine, 
avec  une  version  et  des  notes, 
en  1GO1  , et  enrichie,  ,en  1670, 
des  remarques  historiques  et  phi- 
losophiques de  du  Cange.  Nicé- 
phore écrit  en  historien  qui  a 
été  à la  tête  des  affaires  et  des 
armées.  ' 

BRYENNE.'  Voyez  Rjuenne. 

BU  ACME  (Philippe),  né  à Pa- 
ris en  1700.  Il  était  gendre  de 
Guillaume  de  Lisle , ethérita  des 
talents  de  sou  beau-pere  dans  la 
géograplrie  ; il  a publié 'beau- 
coup de  caries  qui  ont  demandé 
bien  des  recherches  et  des  soins; 
c’est  ce  qui  lui  mérita  le  titre  de 
premier  géographe  du  roi  de 
France.  On  & encore  de  lui  : i° 
Essai  de  géographie  physique , où 
l’on  propose  des  vues  générales 
sur  l’espèce  de  chaipente  du 
globe,  composée  des  chaînes  de 
montagnes  qui  traversent  les  mers 
comme  les  terres.  Ce  Mémoire  , 
inséré  dans  ceux  de  lfacadémic 
de  1759,  a servi  à plus  d’un  fai- 
seur de  systèmes,  et  peut  être 
utile  dans  l’étude  de  la  géogra- 
phie naturelle.  L’auteur  a pu- 
blié, eu  1757, 9"  un  Recueil  de 
cartes  et  de  tables  sur  cct(e  ma- 
nière d’envisager  la  géographie  ,■ 
3°  Considérations  géographùpres 
et  physiques,  sur  les  nouvelles  dé- 
couvertes au  nord  de  la  mer  du 
Sud  , avec  des  cartes  relatives  à 
cet  objet , 1753,  in-4".  Les  décou- 
vertes de  Cook,  de  Banks,  So- 
lander,  et  celles  qu’on  a faites 
depuis,  ont  beaucoup  ajouté  aux 
connaissances  qu’on  avait  lors- 
que ce.livre  parut.  4°  Mémoire. 
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sUr  la  comète  de  i53i,  1G07 , 
168a,  1757  , in-4°*  Cet  habile 
géographe  est  mort  le  27  janvier 
1773.  O11  estime  généralement  sa 
Carte  pour  servir  à V intelligence 
de  l’ Histoire  sainte , 1 783  , pu- 
bliée  après  sa  mort.  Elle  réunit 
à la  beauté  de  l’exécution,  les  lu- 
mières puisées  dan8les  écrits  des 
•meilleurs  interprètes  , et  des 
hommes  les  plus  versés  dans  la 
géographie  sacréc.*[Un  .des  ou- 
vrages le  plus  remarquables  de 
ce  géographe  est  son  Atlas  physi- 
que , publié  en  1754-.Il  est  com- 
posé de  vingt  planches  ; cet  atlas 
manque  dans  la  carte  du  Par 
rallèle  des  fleuves  de  toutes  les 
parties  du  monde , par  le  même 
auteur;  ou  la  trouve  dans  l’His- 
toire de  l'académie  des  scien- 
ces, an  1753,  pag.  587  , planche 
xxiv.  ] 

,-j*  BUBNA  ( comte  de  ) , général 
autrichien , naquit  en  Bohême 
vers  1750.  Issu  d’une  illustre  fa- 
mille, il  eut,  dès  son  jeune  âge, 
entrée  à la  cour  de  Joseph  11, 
puis  à celle  de  son  frère  et  suc- 
cesseur Léopold,  qui  le  nomma 
chambellan,  titre  qu’il  conserva 
sous  François  11,  fils  de  Léo- 
pold, et  actuellement  empereur. 
Instruit,  plein  de  courage  et  de 
politesse  , possédant  plusieurs 
langues  vivantes,  parlant  fran- 
çais avec  beaucoup  de  facilité, 
homme  de  cour  et  adroit  négo- 
ciateur , le  comte  de  Bubna  était 
également  propre  pour  la  diplo- 
matie et  pour  la  guerre.  Ayant 
pris  du  service  dans  les  armées, 
son  intelligence  et  ses  travaux 
l’élevèrent  bientôt  au  grade  de 
feld  - maréchal  lieutenant.  En 
même  temps  il  fut  chargé,  par 
François  II,  de  plusieurs  mis- 
sions difficiles;  et  à la  fin  de 
l’année  181'j,  ce  souverain  l’en- 
voya auprès  de  Napoléon,  qui 
Tome  111. 
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lui  confia  une  lettre  pour  .Am 
auguste  maître.  Les  négocia- 
tions, dont  il  fut  alors  chargé, 
paraissent  avoir  pour  but  la 
conservation  ou  la  rupture  de 
la  neutralité  de  l’Autriche  en- 
vers la  Russie  et  l’Angleterre, 
alliées  contre  Napoléon.  Le 
comte  de  Bubna  traita  encore 
avec  ce  dernier  après  la  cam- 
pagne de  Russie,  et  ensuite  à 
Dresde,  au  mois  de  mars  i8i3, 
et  jusqu’au  moment  où  l’on 
força  l’empereur  François  H à se 
déclarer  contre  la  France.'  Ce 
souverain,  réuni  aux  princes 
alliés , conserva  au  comte  de 
Bubna  le  commandement  du 
corps  de  l’armée  qui  pénétra  en 
France  par  Genève , en  décem- 
bre î8i3.  Cette  ville  se  rendit, 
sans  coup  férir  f à l’armée  de 
Bubna,  et  une  partie  de  son 
avant-garde  s’avança  jusqu’aux 
portes  de  Bourg-en-Bresse,  dans 
l’ancienne  Franche-Comté.  Plu- 
sieurs habitants  de  cet  endroit  j 
s’étant  mis  en  embuscade,  tirè- 
rent sur  les  Autrichiens,  et  en 
tuèrent  un  grand  nombre.  Tout 
le  corps  d’armée  étant  arrivé  sur 
les  lieux,  le  général , d’après  les 
lois  de  la  guerre,  allait  exercer 
une  vengeance  éclatante  sur  ce 
mal  heureux  pays;  mais  plusieurs 
ecclésiastiques,  qui  s’étaient  for- 
més en  députation  , allèrent  à la 
rencontre  du  comte  de  Bubna  , 
et  parvinrent  à Calmer  son  cour- 
roux. Ce  n’était  pas  la  première 
fois  que  les  ministres  d’une  reli- 
gion de  paix  avaient  détourné  les 

foudres  d’un  vainqueur  irrité. 
Danscette  circonstance,  le  comte 
de  Bubna  donna  des  preuves 
d’une  modération  exemplaire , 
et  sa  proclamation  aux  habitants 
de  Y Ain  peut  servir  de  modèle  à 

tout  chef  militaire « Des  hn- 

» bitants  de  votre  chef-lieu  ( di- 

2Ü 
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» sait-il  ) ont  osé  prendre  les  ar- 
» nies  contre  les  troupes  alliées 
» et  leur  résister  sous  les  murs. 
» Ils  ont  été  obligés  de  s’enfuir 
» de  la  ville  et  de  l’abandonner 
» à mou  pouvoir.  Leurs  noms 
» me  sont  connus.  Vous  connais- 
» $ez  aussi  les  lois  de  la  guerre  : 
» j’aurais  pu  disposer  de  leurs 
» ries  et  de  leurs  propriétés; 
» mais,  sourd  à toute  espèce  de 
» vengeance  , je  les  ménagerai 
» avec  une  modération  qui  leur 
» iuspirera  le  repentir  de  leur 
» conduite.  J’apprends  , à ma 
« grande  surprise,  que  des  mal- 
» veillants  ont  répandu  le  bruit 
» que  j’ai  mis  le  feu  à la  ville; 
» venez,  trop  crédules  habitants, 
» retournez  dans  les  murs  de 
» Bourg  ; vous  y verrez  régner  la 
» tranquillité  et  l’ordre;  vous  y 
» verrez  établie,  une  admiuistra- 
» tion  provisoire.  J’en  appelle 
» aux  citovens  de  cette  ville  ; ils 
» ont  été  témoins  de  la  gertc- 
» rosité  avec  laquelle  j’ai  arrêté 
» un  combat  qui  pouvait  leur 
» devenir  pernicieux’  : c’est  ainsi 
» qu’agissent  les  troupes  des  ar- 
» niées  alliées.  » Sans  presque 
plus  trouver  d’obstacles,  lecomte 
de  Bubna  se  dirigea  vers  Lyon  ; 
le  maréchal  Augereau  y com- 
mandait un  corps  de  troupes 
d’élite,  tirées  de  l’année  d’Es- 
pagne. Excepté  quelques  escar- 
mouches , les  deux  armées  restè- 
rent eu  observation  pendant  plu- 
sieurs jours.  Sur  ces  entrefaites, 
les  généraux  français  Desaix  et 
Marchand  s’emparèrent  de  Oa- 
rouge  , et  reprirent  Genève  : ces 
avantages  décidèrent  le  maréchal 
Augereau  à prendre  l’offensive. 
Plusieurs  batailles  sanglantes  fu- 
rent livrées  entre  l’armée  fran- 
çaise et  l’autrichien  ne,  qui  venait 
d’être  renforcée  par  les  corps 
«les  généiaux  de  Hesse -Ilom- 
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bourg  et  de  Blanchi.  Malgré  tous 
les  efforts  courageux  des  Fran- 
çais, le  comte  de  Bubna  triom- 
pha, et  il  eut  l’houneur  de  con- 
quérir la  seconde  ville  du  royau- 
me. 11  resta  en  France  jusqu’à 
l’évacuation  opérée  par  les  alliés 
par  suite  de  la  déchéance  de  Buo- 
napartectde  la  rentrée  des  Bour- 
bons. Le  premier  ayant  ensuite^ 
quitté  l’île  d’F'.lbe  ( lieu  qu’on 
lui  avait  désigné  pour  son  apa- 
nage ) et  débarqué  à Cannes,  en 
mars  i8i5,  l’Europe  forma  en- 
core contre  lui  line  nouvelle  coa- 
lition , et  les  alliés  pénétrèrent 
en  France  pour  la  seconde  fois. 
On  donna  au  comte  de  Bubna  un 
commandement  sous  le  général 
Frimont  , et  il  eut  à combattre 
le  maréchal  Suchct , qui  le  re- 
poussa vers  la  Savoie,  et  jus- 
qu’aux- montagnes  de  la  Mau- 
rienne. 11  allait  se  replier  sur 
Montmclian  , lorsqu’arriva  lu 
nouvelle  de  la  bataille  de  Wa- 
terloo, qui  amena  la  seconde 
abdication  de  Buonaparte.  Les 
Français,  forcés  de  se  repliersur 
.Lyon  , furent  poursuivis  par  le 
comte  de  Bubna.  Les  habitants 
de  cette  ville  voulaient  prendre 
les  armes  ; un  parlementaire  que 
le  général  autrichien  y avait  en- 
voyé manqua  d’être  victime  de 
la  fureur  populaire  ; mais  les 
autorités  parvinrent  à calmer  la 
révolte.  Cependant  le  comte  de 
Bubna,  en  entrant  dans  Lvon  , 
dut  prendre  des  mesurés  de 
précaution  pour  la  sûreté  de 
ses  soldats.  Nommé  gouver- 
neur de  la  province,  il  y établit 
une  commission  militaire,  des- 
tinée à juger  dans  les  quarante- 
huit  heures  tout  individu  qui 
troublerait  l’ordre  public.  11  or- 
donna aux  militaires  isolés  de 
sortir  de  Lyon,  sous  peine  d’être 
transférés  en  Hongrie,  et  imposa 
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«n  outre  sur  la  ville  une  contri- 
bution de  deux  millions,  qu’il 
i eut  ensuite  la  (générosité  de  ne 
pas  exiger.  La  rentrée  de  Louis' 
XNIIl  donna  lieu  à de  nouveaux 
traités  avec  les  puissances  alliées, 
à la  conclusion  desquels  M.  de 
Bu bn a reto lima  aV icn  ne,  où  l’em- 
pereur François  II  lui  fit  présent, 
en  récompense  de  scs  services, 
un  beau  domaine  en  Bohême.  Le 
comte  de  Bubna  était  d’une  con- 
versation très  aimable  et  très  spi- 
rituel le,  et  il  aimaitaplaisanter.il 
demeurait  à Genève  chez  un  mé- 
decin reuommé  qu’il  prit  en  ami- 
tié,et  avec  lequel  il  aimaitàcon- 
verser  familièrement.  Il  l’appe- 
lait, en  badinant,  mon  petit  mé- 
decin.\Ju jour l’Lsculape,  forma- 
lisé de  ce  manque  de  respect, 
répondit  au.genéral  Monsieur 
” le  «ointe  , la  plaisanterie  doit 
» avoir  des  bornes  : je  ne  suis 
» point  un  petit  médecin....  Que 
k diriez-vous  , si  je  vous  appelais 

» mon  grand  général  ? » La 

repartie  était  amère  et  presque 
insolente,  mais  \L  de  Bubna  ne  fit 
qu’en  rire,  et  ne  traita  pas  moins 
son  hôte  avec  la  même  amitié. 

G est  ce  qui  n’est  pas  arrivé  à la 
Biographie  des  Contemporains , 
qui  a pris  à cœur  l’insulte  faite 
I au  P^it  médecin , et  qui  la  relève 
avec  son  équité  accoutumée. 
Après  la  paix  générale,  le  comte 
de  Bubna  demeura  quelques 
années  à Vienne,  toujours  bien 

* accueilli  par  «ou  souverain.  Il 
s était  retiré  depuis  peu  à sa 
terre  ^de  Bohême  , ou  il  s’occu- 
pait d’agriculture;  il  y est  mort, 
le  7 juin  i8a5,  à l’âge  d’environ 
soixante-douze  ans. 

BLCELIN  (Gabriel),  néàDies- 

• senhofen  , dans  le  bailliage  de 
fhurgaw  en  Suisse , le  ao  dé- 
cembre 1599  , se  fit  bénédictin 

« dans  le  monastère  de  Weingar- 
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ten  enSouabc,  où  il  mourut  le 
9 juin  1691.  11  est  auteur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages;  les 
principaux  sont:  i-  Annales  Bc- 
nedictini.  Vien ne,  i655  , in-fol.; 
Augsbourg.  *656; in-fol.  2®  Mc- 
nologium  Bcnedictinum.  Veld- 
kircliii,  iG55  , i ri -fol.;  3°  Aquila 
Imperii Bcnediclina,  etc.  Venise, 
iG5 1 , i n-4".  11  y parle  de  la  gloire 
que  son  ordre  s’est  acquise  dans 
tout  le  monde.  4° Benedictns  re- 
divivus.  Augsbourg,  1679;  il  v 
prouve  par  une  chronologie  , de- 
puis l’an  1 5o  j 11  sq  u’à  l’année  1 Gya , 
que  l’esprit  de  saint  Benoît  conti- 
nue a vivre  dans  son  ordre. 5°  Ger- 

mania  topo-chrono  - stemmatogra- 
phica, sacra  et  profana.  1 G55-i  G78, 
4 vol.  in-fol.  Les  1",  2» et  4'  ont 
été  imprimés  à Ulm , et  le  3»  à 
Francfort.  Ouvrage  plein  de  re- 
cherches, etqui  cependant  n’est 
lias  a 1 abri  de  quelques  inexac- 
titudes. 6“  Constantin  Rhenana. 
Francfort,  iGG7,in-4°,  qui  doit 

d autantplus  être  recherché, qu’il 

y a peu  d’auteurs  qui  aientécrit 
sur  la  ville  et  le  territoire  de 
Constance.  7»  Rhœtia  Etrusca  ro- 
niana , de.  Augsbourg,  16GG  , 
111-4“.;  c’est  une  description  sa- 
vante, du  pays  des  Grisons.  8® 
Sancti  romani  Imperii  maj estas , 
otc.  Francfort,  1680,  in-iaj  q° 
Nucléus  historiœ  universalis 
1654  et  i658,  a vol.  in-12.  Si 
ces  ouvrages  manquent  quel- 
quefois dune  critique  exacte, 
au  moins  attestent-ils  que  l’au- 
teur est  un  des  écrivains  les 
plus  laborieux  qui  aient  illustré 
l’Allemagne. 

BUCER  (Martin) , né  à Sche- 
Icstadtcn  1491  , d’abord  domini- 
cain , fut  ensuite  ministre  luthé- 
rien à Strasbourg.  Il  professa 
pendant  20  ans  la  théologie  en 
cette  ville  , et  ne  contribua  pas 
peu  à y répandre  l’hérésie.  Le 

a(i' 
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fameux  archevêque  ('ranimer 
l’appela  en  Angleterre  pour  pro- 
fesser la  théologie.  11  ne  l’ensei- 
gna pas  long-temps,  étant  mort 
en  i55i  , à (io  ans.  Bucer  ne 
v o ul  u tjamai  s so  u sr.rire  V Intérim. 
C’était  un  homme  ardent  pour 
son  parti , savant  dans  les  lan- 
gues, les  lettres  et  la  théologie. 
11  respecta  plus  que  Calvin  l’or- 
dre épiscopal.  lllaissa  i3  enfants 
d’une  religieuse  qui  mourut  de 
la  peste.  Quelques  écrivains  ont 
assuré  que  Bucer  était  mort  juif; 
mais  leurs  preuves  ne  sont  pas 
liicu  convaincantes  L’abbé  Bé- 
ranlt  en  a tracé  le  portrait  sui- 
vant. « Apostat  de  l’ordre  de 
» Saint-Dominique,  et  de  la  ré- 
» forme  de  Luther  , aujourd’hui 
» zuinglien  , et  demaiu  sacra- 
» men taire > tantôt  luthérien  et 
» zuinglien  tout  ensemble,  tan- 
» tôtd’un  raffinementdecroyan- 
» ce  qui  faisait  passer  sa  foi  pour 
» un  problème  dans  tous  les  par- 
» tis;  toujourscoinplaisanlnéau- 
» moins,  pourvu  que  son  amour 
» infâme  pour  unevierge  consa- 
» crée  à Dieu  fut  transformé  en 
» amour  conjugal  , et  que  les 
» saints  vœux  qu’il  n’avait  pas 
» le  courage  d’observer  fussent 
» mis  au  nombre  des  abus.  » On 
a de  lui  un  Commentaire  sur  tes 
psaumes.  Strasbourg  , 1 Saq  , 

in -4° , sous  le  nom  de  Aretius 
Felinus , et  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  controverse. 

BUCHANAN  (George),  ué  en 
1 5o6  à Killerne  , dans  le  comté 
de  Lcnox  en  Écosse,  vint  à Pa- 
ris pour  apprendre  les  belles- 
lettres  , en  fut  chassé  par  la  mi- 
sère, et  y revint  ensuite  pour 
les  professer.  Un  seigneur  écos- 
sais, son  élève,  l’ayant  ramené 
dans  son  pays,  le  roi  Jacques  V 
lui  confia  l’éducation  de  son  fils 
naturel.  Des  vers  satiriques  con- 
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tre  les  franciscains  le  firent  pas- 
ser de  la  cour  dans  une  dure 
prison  , d’où  il  se  sauva  par  la  fe- 
nêtre. D’Écosse  il  se  réfugia  en 
Angleterre,  et  de  là  en  France,  où 
il  régenta  à Bordeaux  et  à Paris. 

Il  passa  ensuite,  en  1 547  r ca 
Portugal  , avec  André  Govca , 
qui  lui  procura  de  l’emploi  dans 
l’université  de  Coïmbre.  Ce  sa-» 
vant  étant  mort,  le  poète  écos- 
sais fut  accusé  d’impiété  , et  mis 
dans  un  couvent  pour  appren- 
dre sa  religion.  Buchanan  déli- 
vré de  cëtte  prison  , revint  à 
Paris  et  entra  chez  le  maréchal 
de  Brissac,  en  qualité ''de  pré- 
cepteur deson  fils.  Cinq  ans  après 
il  repassa  en  Écosse,  et  y fut 
chargé  del’éducation  de  Jacques 
VI.  11  professa  publiquement  la 
religion  prétendue  réformée, 
quoi  qu’il  ne  fût  attaché  à au- 
cune. 11  mourut  dans  cette  in- 
différence à Edimbourg  en  i58?.. 
C’était  un  esprit  ardent , volage , 
indépendant.  Sa  vie  fut  un  tour- 
billon: il  ne  cessa  de  courir  de 
pays  eu  pays , et  ne  trouva  le 
bonheur  dans  aucun.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  sont  : i“  sa  Pha- 
raphrase  des  psaumes  en  vers  la- 
tins, aussi  estimée  pour  la  beauté 
du  langage  et  de  la  versification; 
que  pour  la  variété  des  pensées, 
mais  énervée  par  de  longues  pé- 
riodes qui  ne  rendent  jamais  la 
force  et  l’énergie  de  l’original. 
Son  style  est  quelquefois  inégal  ; 
et  Bourbon  avait  apparemment 
fait  plus  d’attention  aux  beautés 
qu’aux  défauts  de'cette  version  , 
lorsqu’il  la  préférait  à l’archevê- 
ché de  Paris  : Elle  fut  faite  dans 
sa  prison  de  Portugal  ; 2"  Quatre 
trage'dies,  Mêdée  et  Alceste,  tra- 
duites d’Euripide,  assez  bonnes 
pobr  le  langage;  Jephté  et  saint 
Jean-Baptiste , tirées  de  son  pro- 
pre fonds,  et  fort  inférieures. 
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Les  règles  n’y  sont  pas  observées , 
et  le  stvle  tient  plus  souvent  de 
la  familiarité  de  la  comédie  , que 
de  l’élévation  de  la  tragédie.  3° 
Le  Poème  de  la  Sphère , en  5 li- 
vres; placé  parmi  les  bons  ou- 
vrages didactiques , quoique  né- 
gligé dans  plusieurs  endroits. 
4“  Des  Odes , les  unes  dignes 
d’Horace,  les  autres  d’un  poète 
du  dernier  ordre  : des  Ilcnde- 
casyllahes , quelquefois  délicats, 
souvent  obscènes;  des  Epigrarii- 
mes  sans  sel  : des  Satires,  parmi 
lesquellesondistingueson  Fran- 
ciscanus  et  ses  Fratres  Fraler- 
rimi ; productions  pleines  d’em- 
portement contre  les  ordres  reli- 
gieux et  l’église  romaine.  Elzevir 
recueillit,  en  1628,  toutes  les 
Œuvres  poétiques  de  Buchanan.  . 
Cette  édition  , in-24 , est  très 
élégante.  Parmi  ses  ouvrages  en 
prose  , on  remarque  son  His- 
toire d’Ecosse  en  12  livres.  Edim- 
bourg , i58a , in-fol.  ; Genève, 
i583,  ci  Lcvde,  i643,  in-8'»  ; 
ces  deux  dernières  éditions  sont 
recherchées,  parce  q u’on  y tro  uv  e 
les  dialogues  De  jure  regniapud 
Scotos,  remplis  de  maximes  per- 
nicieuses. Cette  histoire  est 
écrite  d’un  style  poli  et  élégant , 
mais  trop  souvent  mêlée  de  phra- 
ses copiées  servilement  dans 
Tite-Jjive.  Ses  réflexions  sont 
triviales,  les  fréquentes  citations 
ennuyeuses,  et  les  descriptions 
de  son  pays  trop  longues.  Le 
savant  Nicholson,  dans  sa  Bi- 
bliothèque historique  d’Angle- 
terre, dit  qu’il  semble  que  Bu- 
chanan a eu  dessein  d’écrire  une 
satire  et  non  pas  une  histoire; 
qu’il  n’est  pas  instruit  des  anti- 
quités de  l’Ecosse,  etc.  Les  hon- 
nêtes gens  lui  reprochent  encore 

e'us  de  s’être  déchaîné  contre 
arie Stuart, sa  bienfaitrice, pour 
flatter  la  reine  Élisabeth.  Bucha- 
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nau  encensa  Marie  sur  le  trône  , 
et  la  déchira  dès  qu’elle  fut  mal- 
heureuse. Sou  libelle  : De  Ma- 
ria regina  S'cotorum  , totaque 
ejus  contra  regem  conspira tione , 
le  fit  mépriser  et  détester  de  tous 
les  partis;  mais  ce  qui  met  le 
comble  à son  infamie,,  c’est  la 
fabrication  de  lettres  prétendues 
de  Marie  au  comte  Bothwel  ; la- 
quelle lui  est  attribuée  : impos- 
ture aussi  exécrable  que  pleine- 
mentdémontrée  ,puisquejamais 
ni  lui  ni  personne  n’a  pu  pro- 
duire les  originaux  de  ces  lettres, 
quelque  intérêt  qu’eût  la  cru^Ue 
Elisabeth  d’en  faire  constater 
l’existence.  Le  recueil  de  ses 
ouvrages  offre  des  écrits  qui  ne 
valent  pas  mieux  que  le  libelle 
dont  nous  venons  de  parler.  On 
peut  voir  l’édition  en  2 vol. 
in-fol.  qui  en  a paru  à Edim- 
bourg eu  1715, et  à Levde 1725, 

2 vol.  in-4°. 

BUCHE  ( Henri-Michel  ) , cor- 
donnier du  duché  de  Luxem- 
bourg, mort  en  16G6,  connu  sons 
le  nom  du  Bon  Henri.  Il  fut  l’in- 
stituteur de  la  société  des  Frères 
Cordonniers  ( i645  ) , et  de  celle 
des  Frères  Tailleurs  ( en  1647  ). 
Ce  sont  des  artisans  rassemblés 
pour  vivre  chrétiennement , tra- 
vailler en  commun  , et  employer 
le  surplus  de  leur  nécessaire  au 
soulagement  des  pauvres.  l\enti, 
gentilhomme  normand,  et  Co- 
querel,  docteur  de  Sorbonne, 
dressèrent  les  réglements  que  ces 
pieux  frères  ont  observés  tant 
qu’ils  ont  existé.  [ La  révolution 
a détruit  cette  édifiante  corpora- 
tion. Voyez  L’Artisan  chrétien, 
ou  la  Vie  du  Bon  Henri , par  le 
Vachet.  Paris,  1G70 , ou  Histoire 
des  ordres  religieux , par  Helvot , 
t.  8 j* pag.  rc5;] 

BUCHERIUS  , ou  Boucuier 
( Gilles  ) , jésuite,  né  à Viras,  se 
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distingua  par  scs  connaissances 
dans  la  théologie  et  dans  l’his- 
toire. Il  mourut  à Tournay , en 
i(365  , à 8g  ans.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  remplis  d’érudi- 
tion , savoir  : 1°  De  doctrina 
temporum  sive  Commentarius  in 
Victori  Acquitani  , et  aliorum 
canones pascliales.  Anvers,  i634, 
in-fol.  Dans  cet  ouvrage  il  y a un 
Calentlarium  romanum  , qu’on 
croit  être  du  ivc  siècle  : il  avait 
été  communiqué  au  1*.  Bouchier 
par  M.  dePeiresc;  2°  Disputatio 
h islorica  de  primis  Tungrontm 
seypleodensium  episcopopis  ; una 
cum  cltronologia  historiœ  Leo- 
diensis  ; 3o  Belgium  ronianurrl 
ecclesiasticum  et  civile.  Liège , 
i655,  in-fol.  Cet  auteur  savant 
et  judicieux  commence  au  temps 
de  Jules-César,  et  finit'en  Sir. 
Tout  ce  qui  regarde  l’ancienne 
Gaule  belgique  y est  amplement 
discuté  ; 4°  Plusieurs  Ouvrages 
manuscrits , conservés  autrefois 
au  noviciat  des  jésuites,  à Tour- 
nay. 

BUCHNER  ( Auguste  ),  poète 
et  humaniste , naquit  à Dresde 
en  i5gi.  Son  mérite  lui  procura 
la  place  de  professeur  de  poésie 
et  d’éloquence  à Wittcmberg, 
où  il  mourut  en  1661.  Ou  a de 
lui  des  Préceptes  de  littérature ; 
des  Poésies  latines;  des  fioles 
sur  plusieurs  auteurs;  un  Re- 
cueil d’Oraisons  funèbres  et  de 
Panégyriques:  ces  ouvrages  sont 
en  latin.  Si  l’on  en  croit  quelques 
philologues,  aucun  ouvrage  mo- 
derne en  ce  genre  n’a  plus  ap- 
proché du  style  et  de  la  manière 
de  Cicéron. 

BUÇHOLTZER  ( Abraham  ) , 
pastenr  de  Freisladt  en  Silésie, 
naquit  à Sckonaw,  près  de  Wit- 
tenibiyg  , en  i52g,et  mo'urut 
dans  la  ville  où  il  étaitministre , 
en  i584-  R est  principalement 
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connu  par  son  Isagogc  chrono- 
logica  , id  est , opusculum  ad  an- 
norum  sérient  in  sacris  Bibliis 
contexendam  ; accessit  index 
chronologicus  a mundo  condilo 
ad  annum  Christ £ i58o.  La  pre- 
mière partie  de  cet  abrégé  con- 
tient  les  discussions  chronolo- 
giques les  plus  importantes.  Elle 
est  rangée  dans  un  bel  ordre  , 
fort  méthodique.  On  a encore  de 
lui  : Chronologia  ab  orbe  condita 
usque  ad  exi/ium  Israelitarum 
in  Babflone  , Gorlitz , i584  , in- 
fol.; ouvrage  moins  estimé  que 
le  précédent.  Il  a donné  aussi  des 
Fastes  consulaires , et  Catalogus 
consulum  ronianorum  ; Epistolœ 
clironologicœ  ad  Davidem  Pa- 
reum  , etc.  Admonitio  ad  chro- 
nologiœ  studiosos  de  condatione 
duarum  quœstionum  clironologi- 
carum  annum  nalivitatis  et  tem- 
pus  ministerii  Christi  concemen- 
tiurn.  ‘ p 

•j-  BUCHOZ  ( Pierre-Joseph  ) , 
né  à Metz,  le  27  février  1731  ^oc- 
cupa d’abord  du  droit,  et  fut 
reçu  avocat  à Pont-à-Monssan 
en  1 j5o.  Son  goût  pour  l’histoire 
naturelle  l’ayant  entraîné  vers 
l’étude  de  la  médecine  , il  fût 
reçu  docteur  à Nancy  en  1759,/ 
nommé  médecin  ordinaire  de 
Stanislas,  rpi  de  Pologne,  et  de- 
meura en  France,  où  il  s’occupa 
de  ses  nombreuses  compilations, 
qui  ont  fait  beaucoup  parler  de 
lui  en  France  pendaut  quelques 
années  ,.sans  cependant  le  rendre 
célèbre.  Tant  sur  la  médecine 
que  sur  l’histoire  naturelle,  il 
publia  une  si  graqde  quantité-, 
d’ouvrages  , que  la  collection 
formerait  plus  de  3oo  volumes, 
Sur  lesquels  g5  in-fol. , le  plu» 
grand  nombre  in-81’,  et  quclques- 
uii s i n- 1 2.  On  doit  j ugeraisémen t 
du  mérité  de  ces  productions 
faites  à la  hâte, et  si  nombreuses 
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que  la  vie  d’un  homme  suffirait 
à peine  pour  les  lire  comme  il 
faut.  Parmi  ces  ouvrages  ou  doit 
remarquer  principalement#:  r“ 
Histoire  des  plan  tes  de  Lorraine, 
en  i3  vol.  Les  10  premiers  pa-, 
rurent  à Nancy  eu  1762,  in-8°;  et 
les  3 derniers,  à Paris,  iti-12. 
■i„  Toumejbrtuis  Lotharingiœ  ; 
3»,  Wallerius  Lotharingiœ  ; 4° 
Médecine  primitive  ; c’est  un  re- 
cueil de  recettes,  ou  quelques 
observations  tirées  des  papiers 
de  son  bea h-père,  le  docteur 
Marguet,  médecin  à Nancy;  5° 
Histoire  naturelle  de  la  France  , 
eu  14  vol.  in-B°.  Ensuite  il  fit 
paraître  une  Histoire  universelle 
du  règne  végétal , sous  deux  for* 
mat?,  Paris,  1772, et  années  sui- 
vantes , en  a5  parties  in-fol.,  et 
un  plus  grand  nombre  in-8°.  On 
y trouve  plus  de  1200  planches, 
au  nombre  desquelles  étaient 
celles  d’Amboiue  de  Rumphius, 
<|  u’il  avait  achetées,  et  quelques- 
uues  qu’il  avait  dessinées  sur  le 
vivant  dans  plusieurs  jardins  , 
entre,  autres  à Trianou.  Ges  der- 
nières furent  publiées  sous  le  ti- 
tre de  Jardin  d^Edcn,  le  Paradis 
' terrestre  renouvelé  dans  le  jardin 
de  la  reine,  a Pria  non.  Pans, 
1773-85,  2 vol. in-fol. , avec  200 
planche?  coloriées.  Ses  immenses 
compilations  11e  l’enrichirent 
pas , quoique  , de  son  aveu , ses 
travaux  lui  aient  coûté  , depuis 
1753  jusqti’à  la  fin  de  ses  jours, 
220,000  francs.  11  se  trouva  dans 
une  extrême  médiocrité  , et  la 
révolution  achaya  de  le  plonger 
dans  la  misère.  Sa  femme  étant 
morte,  il  trouva  urte  retraite 
dans  ses  vieux  jours  chez  une 
demoiselle  de  ses  amies  , qui  l’é- 
pousa et  le  mit  ainsi  dans  Fai- 
sancc.  11  mourut  le  3o  janvier 
1807.  Buchoz  était  d’un  amour- 
propre -au-dessus  de  l’ordinaire; 
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il  appelle  sa  patrie  infime,  parce 

au’elie  lui  préfère  Aldrovande.  . 

n trouve  une  notice  historique 
sur  lui,  dans  la  Revue  , le  Moni- 
teur et  le  Magasin  encyclopédi- 
que , par  M.  Dcleuze, 

BlîCkELDIUS.  Voyez  Beuc- 

RELTS.  ' 

BUCKINGHAM  ( Georges  de 
Villiers  , duc  de  ) , originaire 
d’une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie (dont  un  de  ce  nom  passa 
en  Angleterre,  l’au  1066,  avec 
le  duc  Guillaume)  naquit  à Lon- 
dres en  i 5q2.  C’était  le  seignciM' 
de  son  temps  le  mieux  fait,  le., 
plusvain , leplusgalaut  et  leplus 
magnifique.  Ses  grâces  et  ses  ta- 
lents lui  gagnèrent  l’amitié  des 
rois  d’Angleterre.  Jacques  I«£ 
l’cnvova  en  Espagne  négocier  le 
mariage  de  l’Infante  avec  le 
prince  de  Galles;  mais  ayant  été 
soupçonné  d’une  passion  pour  la 
duchesse  d’Olivarès,  femme  du 
premier  ministre,  il  fut  con- 
traint de  se  retirer  sans  avoir  pu 
réussir  dans  sa  commission.  11 
s’en  vengea  en  faisant  déclarer 
la  guerre  à l’Espagne.  En  1G25  , 
ôtant  venu  en  France  pour  con- 
duire en  Angleterre  la  princesse 
Henriette  , qu’il  avait  obtenue 
pour  Charles  1er  ; et  ayant  vaine-1 
ment  tenté  d’inspirer  de  l’amour1 
à Anne  d'Autriche,  il  fitdéçlarer 
la  guerre  à,  la  France,  comme  il 
avait  fait  pour  l’Espagne.  Jac- 
ques 1er  étant  mort  la  même  an- 
née , il  conserva  le  même  empire 
sur  son  fils.  Le  père  avait  accu- 
mulé sur  sa  tête  les  honneurs  et 
les  d iguités^ Chevalier  de  là  Jarre- 
tièrè  en  1G1G,  comte  et  marquis 
de  Buckingham,  garde  du  grand- 
sceau  , grand-trésorier,  amiral 
d’Angleterre,  d’Ecosse  et  d’Ir- 
lande, il  avait  à sa  disposition 
toute  la  marine  d'Angleterre.  Il 
.vint  seedurir,  en  1G27,  La-Ro 
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clielle  assiégée  par  Richelieu  , 
avec  une  flotte  de  100  vaisseaux 
de  transport.  Battu  par  Thoiras, 
après  sa  descente  dans  l’île  de 
R lié,  et  forcé  par  Schomberg  à 
lever  le  siège  du  fort  Saint-Mar- 
tin , il  fut  obligé  de  se  rembar- 
quer, après  avoirperdula  moitié 
de  ses  troupes.  L’année  d’après 
il  y envoya  une  autre  flotte  , qui 
revint  encore  sans  avoir  rien  fait. 
On  a attribué  son  inaction  à une 
lettreque  lecardinaldeRicbelieu 
engagea lareinc,  dit-on,  àluiécri- 
re.  Ce  ministre,  haï  des  Anglais, 
epnépriçé  des  Français,  futassas- 
siné  la  même  année  par  un  nommé 
Felton,  qu’il  avait  mécontenté. 
[ Buckingham  avait  pour  mère 
Une  Française,  de  la  famille  des 
Beaumont,  et  il  reçut  sa  pre- 
mière éducation  en  France,  où 
il  resta  trois  ans.  De  retour  en 
Angleterre,  il  fut  présenté  à 
Jacques!",  qui  fut  charmé  des 
grâces  de  Buckingham;ll  était  dé- 
jà fatigué  de  son  favori  Sommer - 
set,quclcs  courtisans  n’aimaient 
pas,  peut-être  à cause  de  son 
extrême  probité;  ils  l’accusèrent 
de^,  complicité  avec  sa  femme  j 
d’un  crime  d’empoisonnement 
et  Sommerset  fut  disgracié.  Buc- 
kingham prit  sa  place, et  devint , 
avec  le  prince  Charles,  l’élève  de 
Jacques  1".  Ce  roi  pédant  disait 
lui-même  qu’il  voulait  être  le 
Socrate  de  cet  Alcibiade , cepen- 
dant le  maître  subissait  souvent 
la  loi  de  son  écolier,  dont  l’or- 
gueil augmenta  tellement,  qu’il 
se  permit  un  jour  de  lever  la 
main  sur  le  prince  héréditaire. 
S’étant  raccommodé  avec  lui,  il- 
l’emmena  en  Espagne,  contre  la 
volonté  du  roi  son  père,  afin  de 
conclure  son  mariage  avec  l’in- 
fante. Le  prince  anglais  plut  à la 
cour  de  Madrid  antaut  que  les 
vices  et  l’arroganccdu  favori  dé- 
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déplurent  à toute  la  famille 
royale.  Buckingham,  piqué  daus 
son  amour-propre,  fit  déclarer 
la  guerre  à l’Espagne.  Le  grand- 
trésorier  Middlesex  rqui  s’oppo- 
sait à cette  guerre  injuste  , fut 
enfermé  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres, et  menacé  de  perdre  la  vie. 
Jacques  1er  mourut , et  Buckin- 
gham gouverna  plus  despotique- 
ment encore  sous  Charles  Ier.  Scs 
dilapidations  faisaient  refuser  les 
subsides  pour  la  guerre.  Le  par- 
lement le  déclara  corrupteur  du 
roi,  traître  aux 'libertés  de  son 
pays  ,-  ennemi  public.  Le  favori 
fit  dissoudre  deux  parlements, 
l’un  après  l’autre , et  arrêter  les 
membres  les  plus  distingués. 
C’est  de  ce  momentque  commen- 
cèrent à se  préparer  les  malheurs 
de  Charles  1er,  qui  porta  dans  la 
suite  sa  tête  sur  un  échafaud. 
Après  le  mariage  de  Henriette  de 
France  avec  ce  prince,  Buckin- 
gham avait  vouluretournercom- 
raeambassadeurdansce  pays;  son 
insolente  passion  pour  la  reine 
l’y  entraînait,  mais  Louis  Xjlllui 
fit  signifier  l’ordre  de  ne  plus  re- 
paraître en  France  Haï  de  Riche- 
lieu, d’Olivarès;  ayant  manqué, 
par  son  inhabileté,  les  expédi- 
tions doCadix , del’ile  de  R hé  et 
de  la  Rochelle;  poursuivi  par  la 
chambre  des  communes  , qui 
l’appelaient:  l’entrepreneur  de  la 
misère  publique,  il  périt,  par  la 
main  d un  assassin,  au  mon^pnt 
qu’il  s’était  mis  à la  tête  d’une 
nouvelle  expédition  en  faveur 
des  protestants  die  La  Rochelle.] 
BUCKINGHAM  ( George  de 
Y’illiers,  <fucde),né  à Londres 
en  1627,  mourut  en  1688,  après 
avoir  été  ambassadeur  en  Franec. 
Parmi  ses  ouvrages  on  distingue 
sa  comédie  intitulée  In  Répéti- 
tion. 11  y tourne  eu  ridicule  les 
poètes  tragiques  de  son  temps  , 
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et  en  particulier  Dryden,  quf'ïie 
, manqua  pas  de  le  lui  rendre.  On 

trouve  dans  le  recueil  de  ses 
Œuvres.  Londres,  1715,  a vol. 

1 

BUCKINGHAM  ( Jean  Schef- 
field  , duc  de  ).  Voyez  Schef- 

FICLD.  * 

BUCKL1N.  Voy.  FaoEetBEuc- 

KELTS. 

BUCQUET  ( Jean -Baptiste  ) , 
savant  médecin  de  Paris,  mort 
à l’dge  de  33  ans , le  a5  janvier 
1780.  On  a delui  : i°  Introduction 
là  l'étude  des  corps  naturels,  tirés 
du  règne  végétal , 1773,  2 vol. 
in-12;  bon  ouvrage;  a“  Disserta- 
tion sur  l'aspliixie  et  sur  la  ma- 
nière de  préparer  l'opium,  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des 
sciences,  dont  il  était  membre. 
Une  étude  trop  constante  abré- 
gea ses  jours. 

f BUCQUOY  ( Jean  , Albert 
d.’Arçhambaud  , comte  de  ) , con- 
nu aussi  sous  le  nom  d’abbé  de 
Bucquoy,  naquit  en  Champagne 
ver»  i65o,  et  n’avait  que  quatre 
ans  lorqu’ij  devint  orphelin.  S’il 
■lui  resta  des  parents,  ils  prirent 
de  lui  peu  de  soin,  et  son  édu- 
cation fut  fort  négligée.  Il  fit  ce- 
pendant quelques  études,  et  en- 
suite èntra  au  service.  Il  parait 
qu’il  se  trouva  exposé  à quelque 
accident  funeste  auquel  il  11’é- 
chappa  que  par  un  bonheur,  ex- 
traodinaire.  Cela  le  dégoûta  du 
monde,  et  il  fit  vœu  de  le  quit- 
ter. 11  se  retira  à la  Trappe.  Ex- 
‘ tiêrucdans  toutes  scs  résolutions, 
il  poussa  si  loin  l’austérité  de  sa 
pénitence  , que  sa  santé  s’en 
t rou vantai térée  , l’abbé  de  Rancé 
fut  obligé  de  le  renvoyer.  Rentré 
dans  le  monde,  il  fut  bientôt  de 
nouveau  tourmenté  par  son  hu- 
meur inquiète;  il  se  fit  men- 
diant, puis  tint  à Rouen  une 
école  gratuite  pour  les  pauvres, 
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déguisant  son  nom  et  sa  nais- 
sance. Reconnu  toutefois  par  uu 
ancien  camarade,  il  quitta  son 
école  , et  vint  se  cacher  dans  un 
faubourg  de  Paris.  C’est  là  qu’il 
prit  le  titre  d’abbé  et  le  costume 
ecclésiastique,  et  qu’il  lui  vint 
eu  fantaisie  de  fonder  un  nouvel 
ordre.  Cette  pensée  ne  l’ojxupa 
pas  long-temps.  A cç  projet  eu 
succéda  un  autre  tout  opposé  : * 
celui  de  rentrer  au  service,  et 
même  de  lever  un  régiment. 
Pans  ces  entrefaites  , quelques 
propos  inconsidérés,  et  des  dé- 
clamations contre  le  gouverne- 
ment, le  firent  arrêter  et  mettre 
au  Fort- l’Evêque.  Il  trouva  le 
moyeu  de  s’en  échapper,  mais 
ayant  été  repris  en  1707  comme 
il  tentait  de  sortir  du  rovaume, 
il  fut  enfermé  à la  Bastille,  d’où 
il  parvint  encore  à s’échapper  en 
1709.  11  se  retira  en  Hollande, 

fiuis  à Hanovre,  où  George  l*r 
ui  fit  une  pension.  11  coutinua 
de  demeurer  dans  cette  ville,  où 
il  mourut  subitement,  le  i4  no- 
vembre 174°*  laissant  ce  qu’il 
possédait  à l’église  catholique  de 
Hanovre.  Dans  ses  dernières  an- 
nées, "il  était  tombé  dans  la  mi- 
santhropie ,,  laissant  croître  sa 
barbe,  ne  prenant  aucun  soin  de 
sa  personne,  et  se  comportant 
comme  un  homme  en  démence. 

11  a beaucoup  écrit,  et  sur  beau- 
coup de  sujets  , soit  eu  vers  , soit 
en  prose.  Ses, principaux  ouvra- 
ges sont  : • 1 0 Evénements  des  plus 
rares , ou  i Histoire  du  sieur  ab- 
bé, comte  Bucquoy;  singulière- 
ment son  évasion  du  Fort-l' Evê- 
que et  de  la  Bastille  , avec  plu- 
sieurs de  scs  ouvrages  en  prose  et 
en  vers,  et  particulièrement  la 
Game  des  femmes,  1719;  dédié 
au  coeur  le  plus  généreux  et  le 
mieux  bdti,  de  la  part  de  la  franr 
chise  même , avec  souscription  : 
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Le  plus  poli  et  cependant  le  plus 
sincère,  M.  de  Bucquoy ; 2°  Let- 
tres sur  l’autorité;  3°  Pensées  sur 
P existence  de  Dieu  De  Dieu , 

de  la  vraie  et  de  la  fausse  reli- 
gion, en  vm.  Hanovre,  1781, 
in-8°  ; 5"  L’éftitidote  à l’effroi  de 
la  mort ; 6°  Préparatifs  à l’anti- 
dote if  l’effroi  de  la  mort,  traduit 
en  allemand,  1734,  iii-4°  j 7° 
Péri  table,  esprit  de  la  belle  gloire, 
aussi  traduit  en  allemand;  8"  Es- 
sai de  méditation  sur  la  mort  et 
sur  la  gloire , 1 73(1  ; g"  La  force 
d’xspnt , ou  la  belle  mort,  récit 
de  ce  qui  s’est  passé  au  décès 
d Antoine  Ulric , duc  de  Bruns- 
wick. Lunebourg,  1714,  in-8". 
Quelles  que  soient  ces  diverses 
productions,  on  nepeut  discon- 
venir qu’elles  ne  supposent  de 
l’esprit  et  même  de  l’instruction; 
preuve  que  ceS  qualités' peuvent 
s’allier  avec  une  conduite  bi- 
zarre et  l’absence  du  bon  sens. 

BUCY  ( Simon  de  ) est  le  pre- 
mier qui  porta  le  titie  de  pre- 
mier président  du  parlement  de 
Pari$,  par  ordonnance  de  Phi- 
lippe de  Valois,  en  i344*  Il  fut 
employé  au  traité  de  Brétigny  , 
et  mourut  en  i368. 

BUDA , frère  d’Attila,  régna, 
dit-ou-,  avec  son  frère,  et  gou- 
' ernait  lallongrie,  tandis  que  le 
Eléau  de  Dieu  dévastait  l’Eup 
vope.  Il  bâtit  la  villedeBude,  ca- 
pitale du  royaume.  Les  chroni- 
ques de  Hongrie  ne  sont  pas 
bien  authentiques  dans  ce  qu’el- 
les rapportent  relativement  à 
cette  époque  de  l’histoire  du 
pays. 

. BUDDAEUS  (Jean-François)-, 
né  à Anclam  en  Poméranie,  l’au 
*667,  ^ut  professeur  de  grec  et 
de-latin  à Cobourg,  demoralcet 
de  politique  à Hall;,  et  enfin  de 
théologie  -à  Iéna  , où  il  mourut 
en  17 29.  Où  a de  lui’:  i°  Ele- 


BUD  tMF' 
mcnla  philosophiez  praticœ,  ins- 
trumentons et  theorcticœ , 3 vol. 
in-8° , que  la  plupart  des  pro- 
fesseurs des  universités  protes- 
tantes d’Allemagne  ont  pris, 
durant  quelque  temps,  pour 
texte  de  leurs  leçons.  2°  Une 
Théologie ; estimée  parles  luthé- 
rienS,  en  2 vol.  in*4°;'3°  Le 
grand  Dictionnaire  historique  al- 
lemand, imprimé  plusieurs  fois 
à I.eipsic  et  à Bâle,  en  2 vol. 
in-fol.  ; 4°  Un  Traité  de  i athéis- 
me et  de  la  superstition , 1717, 
in-8»,  dont  nous  avons  une  tra-v 
duction  française.  Amsterdam  , 
1740,  in-8”;  5°  Plusieurs  ou- 
vrages sur  l’Ecriture  sainte:  sa- 
voir, Qlisccl/anea  sacra  , 3 vol. 
in-4'>;  Ilistoria  ccclesiastica  ve- 
teris  Testamenli.  Hall,  1720, 

2 vol.  in-4°.  Cette  liistoire  est 
assez  bien  faite  et  estimée.  G0 Dis - 
sertalio  de  Ludovico  V I , impe- 
ratore.  Iéna,  1689,01-4°;  cu- 
rieuse et  savante;  7°  Selectorûm 
juris  naturæ  et  genlium  disserta- 
tio.  Hall , 1717.  Le  but  de  Fau- 
teur est  de  soutenir  les  droits  de 
la  maison  d’Autriche  sur  le‘ 
royaume  d’Espagne  , contre  le 
testamentdeCharles II.  En  1719, 
on  publia  sous  son  nom  Ecclesia 
romana  cuni'  Ruthenica  irrccon- 
ciliabilis ; mais  cette  diatribe  fa- 
natique est  d’un  archevêque  de 
Novogorod,  luthérien  danst’ame. 
qui  cherchait  à empêcher  la 
réunion  que  le  czar  Pierre  sem- 
blait souhaiter  alors  entre  les 
deux  églises.  „ - 

BUDDAEUS  ( Augustin  ) , mé- 
decin du  roidcPrusscctconseil- 
ler  de  la  cour,  professeur  d’ana- 
tomie à Berlin,  et  membre  de 
l’académie  de  cette  ville,  mou- 
rut en  1753,  après*avoir  donné 
différentes  Dissertations  dans  les 
Misccllanea  Bcrolinensia. 

BUDÉ  (Guillaume),  célèbre 
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jurisconsulte,  naquit  à Paris  en 
1467  , de  Jean  Budé,  grand-au- 
diencier de  France.  Sa  jeunesse 
fut  si  dissipée,  qu’il  ne  fut  pas 
possible  de  lui  faire  faire  ses  étu- 
des. Le  goût  pour  les  lettres  ne 
lui  vint  que  lorsque  les  feux  du 
premier  âge  se  furent  amortis.  11 
commença  tard , mais  ses  pro- 
grès furent  rapides.  Les  langues 
grecque  et  latine  lui  devinrent 
aussi  familières  que  sa  langue 
maternelle,  11  fut  bien  tôt  l’oracle 
des  savants.  Son  Traité  de  Asse, 
dont  la  irc  édition,  rare,  est 
de  i5i4 Paris,  et  la  2"  donnée 
par  les  Aides,  de  i5a2,  dans  Je- 

3uel  brillent  des  connaissances 
e l’antiquité  la  plus  ténébreuse, 
lui  fit  beaucoupd’admiratcurs  et 
de  jaloux.  Erasme  , qui  l'ap- 
pela dès  lors  le  Prodige  de  la 
France , ne  put  se  défendre  d’un 
mouvement  d’envie.  Budé  est  le 
premier  savant  français  qui  ait 
écrit  avec  succès  sur  cette  ma- 
tière difficile.  MM.  Paucton  et 
llomé  de  Plie  ont'  depuis  couru  la 
même  carrière  avec  un  succès 
qu’ils  ont  dû  en  grande  partie  aux 
avances  faites  par  Budé.  Fran- 
çois Ier  connut  son  mérite.  Il 
l’honora  de  sa  familiarité,  le  fit 
maître  des  requêtes,  lui  confia  sa 
bibliothèque,  elle  nomma  ambas- 
sadeur auprès  de  Léon  X.  Ce  fut 
à sa  persuasion  et  à celle  de  du 
Bellay  que  ce  roi  fonda  le  Col- 
lège royal.  Budé mourut en i54o, 
à 73  ans,  après  avoir  ordonné 
qu’on  l’enterrât  sans  pompe. 
Cette  simplicité  de  ses  funérailles 
jeta  quelque  soupçon  sur  sa 
croyance;  on  l’attribua  au  mé- 
pris des  cérémonies  de  l’cglise, 
que  les  novateurs improuvaient; 
mais  il  est  plus  juste  d’en  cher- 
cher le  motif  dans  un  sentiment 
d'humilité  chrétienne.  Ce  savant 
ajoutait  à son  mérite  littéraire 
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les  qualités  de  chrétien,  dé  ci- 
toyen  ct  d’ami.  La  femme  de 
Budé  lui  servait  de  second  dans 
l’étude  ; elle  lui  cherchait  les 
passages  dans  les  livres,  sans  ou- 
blier les  affaires  domestiques. 
Budé  avant  été  averti , tandis 
qu’il  était  dans  son  cabinet,  que  ■ 
le  feu  venait  de  prendre  à la 
maison:  Avertissez  ma  femme, 
répondit-il  froidement;  vous  sa- 
vez que  je  ne  me  mêle  point  du 
ménage....  Jacques  de  Sainte- 
Marthe  prononça  son  oraison 
fuuèbre,  et  Louis  le  Hoy  écrivit 
sa  vie.  Ses  ouvrages  furent  re- 
cueillis à Bâle  en  1 557  , en  4 Pol. 
in-fol.  avec  une  longue  préface  , 
de  Celius  Secundus  Cuvio.  Ce 
recueil  renferme  la  Traduction 
de  quelques  Traités  de  Plutar- 
que; des  Remarques  sur  les  Pan- 
dectes ; des  Commentaires  sur  la 
langue  grecque,  imprimés  sé-  > 
parement.  Paris,  i548,  in-fol.; 
un  Traité  de  l’institution  d’un 
prince,  adressé  à Frauçois  1er  , 
et  d’autres  écrits,  le  style  en  est 
dur  et  Scabreux.  11  semble  que 
l’auteur  ait  ramassé  le*  ternies 
les  plus  extraordinaires  delalari- 
gue  latine  pour  se  rendre  inin- 
telligible; il  ne  manque  pour- 
tant pas  de  force  ni  d’énergie.- 
Quant  aux  maximes  répandues 
dans  son  Institution  * elles  sont 
assez  communes,  « mais  c’est 
» toujours  beaucoup,  ditl’auteur 
» des  Trois  siècles  , de  savoir-* 
» s’attacher  à celles  qui  sont 
» avouées  de  tout  le  moude , et 
» de  se  garantir  de  la  démau- 
» geaison  d’en  hasarder  de  nou- 
»velles,  dont  souvent  le  pre- 
» micr  effet  est  d’etouner  par  la 
» hardiesse,  et  lesecond d’abuser 
» par  l'erreur.  » 

BUEIL  (Jean  de),  conseiller 
et  Chambellan  du  roi  ct^du  duc' 
d’Anjou  , maître  des  arbalétriers . 
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de  France  , était  seigneur  de 
Mon  trésor  et  de  plusieurs  autres 
lieux  , et  descendait  d’une  fa- 
mille noble  et  ancienne.  11  se 
distingua  par  sa  valeur,  et  fut 
tué  à la  bataille  d’Aziilcourt  en 
i4<5.  Jean  de  llucil  ton  (ils, 
amiral  de  France  et  comte  de 
Sancerre,  fut  appelé  le  Fléau  des 
Anglais.  [Louis  XI  fit  Jean  de 
Bueil  chevalier  de  son  ordre  de 
Saint-Michel,  à la  première  pro- 
motion, le  ipraoùt  1 4t*Q.]  — Plu- 
sieurs personnes  du  même  nom 
et  de  la  même  maison  se  signa- 
* lèrcnt  par  leurs  hauts  faits  dans 
les  armées  , sous  les  règnes  de 
François  I"  , lleuri  11,  François 
II  , Charles  IX , Henri  111 , Henri 
IV.  François  de  llueil  futuommé 
archevêque  de  Bourges  par  Fran- 
çois Lr,  en  vertu  du  concordat, 
et  gouverna  sagement  sou  dio- 
cèse, où  il  fut  l’exemple  de  son 
clergé  et  le  père  des  pauvres. 
Il  mourut  à Paris  le . a5  mars 
de  l’an  i5a5,  et  rcmené  à Bour- 
ges pour  être  enterré  dans  son 
.église. 

BUpFARD  (Gabriel-Charles)  , 
célèbre  canoniste,  chanoine  de 
Bayeux  , naquit  en  i(>83  auFres- 
ue,  près  de  Condé-suivNoireau. 
Après  avoir  professé  la  théoloçie 
duraut  quelques  années  en  1 u- 
niversité  de  Caen  , il  fut  obligé 
de  quitter  sa  chaire,  partson  at- 
tachement  aux  opinions  c'ontrai- 
Ucs  à la  bulle  Unigenitus.  Il  se 
retira  à Paris,  où  il  mourut 
le  7 décembre  1763.  On  ade  lui: 
1 " Défense  de  la  fameuse  décla- 
mation faite  parle  clergé],  tra- 
duite eu  latin  de  Bossuet,  1739, 
i ii-4“  i a°  Essqi  d’une  disserta- 
tion où  l’on  fait  voir  l’utilité  des 
~ , nouveaux ■ formulaires  , 1738  , 
in-4u-  U avait  la  confiance  de 
SI.  de  Lorraine,  son  évêque. 

. ^ BUFFET  (Marguerite),  dame 
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parisienne,  s’est  fait  un  nom  par 
ses  Eloges  des  illustres  savantes , 
tant  anciennes  que  modernes  ; 
et  par  des  Observations  sur  la 
langue  française.  Elle  faisait 
profession  d’enseigner  aux  per- 
sonnes de  sou  sexe  l'art  de  bien 
parler  et  d’écrire  correctement. 

BIJFFIËR  (Claude) , né  eu  Po- 
logne de  parents  français,,  l’an 
îtyjj  , se  fit  jésuite  eu  1 679.  Après 
avoir  fait  un  voyage  à Home  , il 
se  fixa  en  France  dans  la  capi- 
tale. 11  mourut  au  collège  de  sa 
société,  à Paris,  en  17,37.  a 
de  lui  un  grand  nomDte  d’ou- 
vrages. Les  principaux  ont  été 
recueillis  dans  son  Cours  des 
sciences  par  des  principes  nou- 
veaux et  simples , pour  former  le 
langage,  l’esprit  elle  cœur,  173», 
in-fol.  Ce  recueil  renferme  sa 
Grammaire  française  sur  un  plan 
nouveau , éclipsée  par  celles  de 
Restant  et  de  Waillv  , qui  lui 
doivent  beaucoup;  son  Traité 
philosophique  et  pratique  d’élo- 
quence , semé  de  raisonnements 
métaphysiques  , autant  que-  de 
préceptes  ; sa  Poétique , mono- 
tone, froide,  languissante.,  et 
qui  est  une  des  preuves  qu’on 
peut  raisonner  sur  la  poésie  sans 
être  animé  du  feu  des  poètes; 
ses  Eléments  de  métaphysique  , 
son  Examen  des'  préjugés  de 
Bayle , son  Traité  de  la  société- 
civile,  son  Exposition  des  preu- 
ves de  la  religion , et  d’autres 
écrits  mêlés  de  réflexions , la 
pjupart  j udicieuses.  Les  encyclo- 
pédistes ont  tiré  de  ce. Cours  des 
sciences  plusieurs  article*  , et 
u’ont  pas  jugé  à propos  de  citer 
le  nom  de  l’auteur.  On  a encore 
de  ce  jésuite:  V Histoire  de  l’ori- 
gine du  royaume  de  Sicile  et  de 
Naples , in-ia:  ouvrage  dont  on 
se  sert  , parce  qu’on  n’en  a pas 
de  meilleur  ; Pratique  de  la  nié- 
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moire  artificielle  , pour  appren- 
the  la  thronologie  et  l’histoire 
universelle  , en  a vol.  in-12  : li- 
vre où  la  matière  est  peu  appro- 
fondie, et  qui  n’est  presque  plus 
d’aucun  usage.  L’auteur  a res- 
serré,, dans  des  vers  techniques, 
les  principaux  événements  et 
les  noms  des  grands  souverains. 
Méthode  qui  n’a  paru  bonne 
qu’à  des  instituteurs  peu  in- 
struits de  la  marche  et  du  déve- 
loppement des  facultés  intellec- 
tuelles; elle  n’est  réellement  pro- 
pre qu’à  rebuter  la  jeunesse  , 
qui , au  lieu  des  attraits  de  l’his- 
toire, n’aperçoit  qu’un  grimoire 
de  vers  barbares,  bien  plus  dif- 
ficiles à comprendre  et  à rete- 
nir que  l’histoirennême.  « En 
» général,  » dit  un  auteur  qui 
possédait  la  méthode  et  l'expé- 
rience de  l’enseignement ,«  les 
» vers  techniques  sont  un  inau- 
» vais  moyen  d’apprendre;  qu 
» doit  l’employer  tout  au  plus 
» dans  l’enseignement  deslan- 
» gués.  Le  mot , le  genre , le 
» régime  , etc.  , faisant  tout 
» l’objet  de  la  leçon  , elle  peut- 
» être  tout  entière  , renfermée 
» dans  un  vers.  De  plus,  cetie 
» science  n’avant  aucune  règle 
» naturelle;  mobile  , arbitraire, 
» et  dépendant  uniquement  des 
» caprices  de  l’usage,  ^aridc  par 
» elle-même,  et  dénuée  des  res-' 
» sou  rcesde l’imagination  comme 
» de  celles  du  jugement  , elle 
» ne  perd  rien  a être  consignée 
» dans  de  mauvais  vers,  dont 
» la  cadence  connue  sert  à pla- 
» cer  dans  la  mémoire  une  mulr 
latitude  de  préceptes  sans  suite 
» et  gant!  lien.  U n’en  est  point 
» ainsi  de  la  géographie,  de  l’his- 
» toirc  , et  d’autres  sciences 
» qu’on  a voulu  asservir  à des 
» méthodes  ingrates  , squelet- 
» teuses  , inutilement  et  dérai- 
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» sonnablement  pénibles,  et  to- 
» talement  décourageantes  pour 
» la  jeunesse.  » Il  faut  convenir 
cependant  que  dans  toutes  les 
sciences  , il  y a certaines  énumé- 
rations et  nomenclatures  dont 
les  vers  techniques  peuvent  fa- 
ciliter le  souvenir  exact  et  la  ré- 
citation méthodique.  3“  Une 
Géographie  universelle,  in-12, 
avec  des  vers  de  la  même  espèce, 
et  des  cartes  inexactes.  On  en  a 
donné  uue  édition  entièrement 
refondue  , et  assortie  à l’état 
géographique  ét politique  actuel 
du  globe  terrestre , a Liège  , 

1 78O,  avec  de  nouvelles  cartes. 
4”  Introduction  h l’histoire  des 
maisons  souveraines  de  l’Europe. 
Paris,  1717  , 3 vol.  ia-12  : ou- 
vrage peu  correct.  On  a encore  ' 
de  lui  quelques  poésies  , la  prise 
de  Mans , le  Dégât  du  Parnasse  , 
les  Abeilles , etc.  Le  stvie  do 
Buffier,  dans  ses  vers  et  dans 
sa  prose,  est  plus  facile  que  châ- 
tié. C’était  un  homme  laborieux, 
et  plein  de  vertu. 

BUFFON  ( George  - Louis  le 
Clerc,  comte  de  ),  célèbre  na- 
turaliste , intendant  du  jardin 
et  du  cabinet  d’histoire  natu-» 
relie  du  roi  de  France,  na- 
quit à Monthard  en  Bourgogne, 
d’un  conseiller  aù  parlement  de 
Dijon,  le  7 septembre  1707.  Il 
eut  pour  directeur  de  ses  pre- 
miers débuts  le  célèbre  Réaumur, 
et  fut  puissamment  protégé  par 
madame  de  Poinpadour.  Après 
avoir  publié  plusieurs  Mémoires 
sur  différents  objets,  mais  par- 
ticulièrement surla  physique,  il 
se  fit  la  plus  grande  réputation 
par  sou  Histoire  naturelle  , pu- 
bliée successivement  en  plusieurs 
volumes  in-4”  et  in-8°.  Il  mourut 
à Paris  le  iG  avril  1788,  à 81 
ans.  Comme  physicien  , il  a pu 
essuyer,  des  critiques  ; comme 
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écrivain,  il  ne  mérite  que  des 
éloges  ; et  c’est  avec  raison  qu’un 
juge  impartial  a dit  en  parlant 
de  sa  mort:  « C’est  une  vraie 
» perte  nationale;  perte  d’autant 
>•  plus  sensible , qu’elle  ferme  la 
» chaîne  de  tous  les  écrivains  de 
» génie  que  la  Francea  produits, 
» sans  interruption  , pendant 
» près  de  deux  siècles  , depuis 
» Malherbejusqu’àM.  deBuffon. 
,»  Quelles  tristes  réflexions  se 
» présentent  à l’esprit , quand 
» ou  songe  que  celui-ci  n’est  pas 
» seulement  remplacé;  mais  qu’il 
» se  trouve  un  intervalle  irn- 
» mensc  entre  lui  et  presque  tous 
» les  auteurs  actuels  ! Quel  mo- 
» dèle  vivant  pourra-t-ou  désor- 
» mais  opposer  à cet  essaim  de 
« barbares  qui  inondent  la  litté- 
» rature  et  les  sciences!  » Cet 
éloge  n’est  pas  exagéré,  dès  que 
l’on  neconsidère daus  M.  deBuf- 
fon que  son  éloquence,  sou  ton 
élevé,  noble,  imposant,  ses  ima- 
ges si  vives,  si  brillantes,  ses 
descriptions  si  vraies , si  natu- 
relles, les  formes  boueuses  de 
son  stvle.  Les  systèmes  qu’il  a 
'imaginés  911  adoptés  ont,  pu  di- 
minuer sa  gloire;  ses  Epoques 
de  la  nature , surtout , ont  paru 
refroidir  l’enthousiasme  de  plu- 
sieurs de  ses  Partisans  : , cepen- 
dant, dans  le  fond,  ces  Époques 
se  trouvaient  déjà  , à quelques 
variations  près  (car  M.  de  Buffon 
y était  fort  sujet),  dans  son  His- 
toire naturelle  ; et  c’est  peut- 
être  faute  d’avoir  lu  avec  atten- 
tion la  partie  systématique  de 
ce  grand  ouvrage;  que  tant  de 
personnes  ont  été  étonnées  des 
paradoxes  contenus  dans  les 
Epoques.  Une  considération 
peut-être  plus  propre  à faire  ou- 
îdior  les  torts  de  l’auteur  , que 
toute  espèce  d’apologie,  est  la 
tranquillité  , on  peut  dire  la 
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docilité  avec  laquelle  il  a vu 
les  réfutations  qui  ont'paru  de 
cet  ouvrage.  M.  deBuffon  n’avait 
pas  cet  égoïsme  inquiet  et  irri- 
table de  la  plupart  des  écrivains 
modernes;  il  supportait  la  criti- 
que, s’en  servait  quelquefois,  et 
ne  s’en  offensait  jamais.  Plus 
d’une  fois  il  a désavoué  ce  que 
ses  écrits  contenaient  de  con- 
traire à une  science  bien  plus 
sûre  que  toutes  les  connaissances 
humaines;  et  sa  mort  vraiment 
chrétienne  prouve  que,  si  dans 
lejeudeses  hypothèses  il  s’est 
quelquefois  écarté  des  vérités 
étroitement  liées  avec  une  reli- 
gion divine  , son  coeur  n’eut  ja- 
mais de  part  aux  écarts  de  l’ima- 
gination. Voici  comme  le  Jour- 
nal de  Paris  (1788  , n°  ia5)  s’ex- 
prime au  sujet  de  cette  mort. 
« .le  ne  parlerai  plus  que  de  l’un 
» de  scs  plus  fconstants  attache- 
» rnents,  celui  qu’il  avait  voué 
» au  P.  Ignace  Bougault , capu- 
» cin,  qu’il  était  parvenu  à faire 
» nommer  curé  de  Buffon.  Cettc 
» liaison  a duré  plus  de  cin- 
» qud’nte  ans.  Pendant  le  séjour 
» que  M.  de  Buffon  faisait  à 
» Montbard,  le  P.  Ignace  ne  inan- 
» quait  jamais  de  venir  deux  fois 
» par  semaine  dîner  avec  son 
» ami;  et  M.  de  Buffon,  quand 
» il  se  portait  bien,  allait  à sou 
» tour  dîner  quelquefois  chez  le 
» P.  Ignace.  En  un  mot,  c’était 
» le  P.  Ignace  qui  avait  la  con- 
» fiance  tout  entière  de  M.  de 
» Buffon.  Aussi,  lorsqu’il  cstac- 
» couru  à Paris  dans  les  derniers 
» moments  qui  ont  précédé  la 
» mort  de  ce  grand  homme,  ^ 
u de  Buffon  qui  , depuis  plu- 
» sieurs  jours,  ne  parlait  presque 
«plus,  a repris  ses  forces  eu 
» revovantson  ancien  ami.  Après 
» s’être  entretenu  quelque  temps 
» avec  lui,  il  a commencé  à lui 
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» faire  d’une  voix  élevée,  et  sans 
» s’inquiéter  des  spectateurs  , la 
» confession  de  toute  sa  vie;  il  a 
» été  le  premier  à lui  parler  des 
» devoirs  de  laiieligion,  qu’il  a 
» tous  remplis  en  présence  de 
» plusieurs  personnes.  » Une  fin 
si  chrétien  ne  affaibli  ra  san  s doute 
un  peu  l’enthousiasme  que  la 
secte  philosophique  a constam- 
ment montré  pour  la , gloire  de 
cet  habile  écrivain  ; mais  les  gens 
de  bien  en  honoreront  davan- 
tage sa  mémoire.  Les  causes  qui 
déterminent  aujourd’hui  les  élo- 
ges et  l’admiration  des  trompet- 
tes de  la  célébrité,  ne  sont  pas 
ÿ celles  qui  sont  les  plus  chères 
au  cœu-r  de  l’homme  vertueux. 
Peintre  et  secrétaire,  de  la  na- 
ture, M.deBuffon  eût  été  moins 
célébré,  si  , contre  son  inten- 
tion, il  n’avait  dessiné  des  plans 
de  création  où  le  matérialisme  et 
le  fatalisme  ont  cru  trouver  des 
appuis  à leurs  systèmes  : mo- 
tifs d’applaudissement  que  l’élo- 
quent écrivain  eût  détestés,  s’il 
les  avait  soupçonnés, 

Indépendamment  de  ce  que 
nous  avons  dit  des  grâces  de  son 
style, des  tableaux  pi  ttoresq  ues  et 
animés  qui , malgré  plusieurs  in- 
exactitudes, dureront  autant  que 
les  choses  qui  en  font  l’objet,  ou 
ne  peut  ldi  refuserd’avoirétendu 
les  recherches  sur  des  objets  de 
physique,  et  d’avoir  en  quelque 
façon  généralisé  le  goût  de  l’his- 
toire naturelle.  Mais  si  d’un  côté 
ce  goût  a servi  à répandre  du 
jour  sur  desmàtières  intéressan- 
tes, on  ne  peut  disconvenir  qu’il 
n’aitenfanté  des  imitations  gau- 
ches et  indignes  du  modèle,  des 
erreurs  sans  nombre,  des  spécu- 
lations quelquefois  monstrueu- 
ses, quelquefois  ridicules,  tou- 
jours étrangères.'»»  véritable  état 
des  choses  et  à l’état  physique 
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du  inonde.  De  là  cette  multitude 
de  jeunes  gens  et  d’écrivains  su- 
perficiels qui , pour  me  servirde 
l’expression  d’un  homme  célè- 
bre , ont  osé  manier  avec  des 
mains  impures  et  profanes  ce 
qu’il  y avait  de  plus  sacré  dans 
les  mystèresde  la  nature.  « L’his- 
» toire  naturelle , dit  un  écrivain 
» moderne,  entre  ici  dans  l’obT 
» servation  générale  qu’on  peut 
» faire  sur  les  sciences  et  les  let- 
» très.  Dès  qu’elles  deviennent 
» unobjetd’occupation  ou  mémo 
» d’amusement  et  de  prétention 
» pour  la  multitude,  il  en  résulte 
» des  inconvénients  et  des  maux 
» sérieux  de  plus  d’un  genre.  Et, 
» pour  ne  rien  dissimuler,  l’é- 
» tude  delà  physique  et  de  l’his- 
» toire  naturelle  est  peut-être 
» plus  dangereuse  que  tout  autre 
» pour  les  esprits  frivoles  et  pré- 
» somptueux  , par  les  faux  systè- 
» mes  auxquels  elle'donne  par- 
» lienlièrement  lieu  : systèmes 
» qui  ne  sont  rien  moins  qu’iu- 
» différents  à la  science  reli- 
» gieuse  et  morale  qui  fait  le 
» bonheur  des  particuliers,  ainsi 
» que  la  tranquillité  des  empi- 
» rcs.  » A cette  observation , on 
peut  joindre  l’extrême  liceuce 
qui  règue  daus  quelques  des- 
criptions de  l’ Histoire  naturelle, 
et  qui  ne  peut  produire»,  dans  de 
jeunes  lecteurs  surtout,  que  des 
impressions  défavorables  aux 
mœurs.  « M.  de  Buffon  , » dit  un 
homme  qu’on  ne  peut  taxer 
d’excéder  en  scrupules,  « savait 
» bien  qu’il  n’écrivait  pas  un 
» traite  de  médecine;  il  savait 
» bien  qu’il  travaillait  pour  les 
» gens  du  monde,  et  que  cette 
» indifférence  philosophique  ne 
» serait  pas  la  vertu  de  la  foule 
» de  ses  lecteurs*:  il  est  plus  que 
» probable  qu’il  aurait  été  bien 
» fâché  de  n’élre  lu  que  par  des 
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» philosophes.  La  nécessité  sup- 
» posée  d’entrer  dans  ces  détails 
» n’empêchait  pas  qu’ils  ne  fus- 
» sent  susceptibles  de  quelques 
» modifications;  mais  au  reste, 

» quelque  jugement  qu’on  porte 
» de  cette  partie  deson  ouvrage, 
» s’il  v a des  excuses  pour  la 
» naïveté  de  l’écrivain  , il  n’y  en 
» a pas  pour  la  sécurité  des  pa- 
» rents,  des  mcres  surtout.  » — 
On  a recueilli  les  OEuvres  du 
comte  de  Buffon  en  35  vol.  in- 
4";  et. 5a- vol.  in- 1 2.  Cette  collec- 
tion renferme  la  Théorie  de  la 
terre  , Y Histoire  de  l’homme  , 
celle  des  animaux  quadrupèdes , 
celle  des  oiseaux , continuée  par 
Montbelliard  ; <qelle  des  miné- 
raux , ses  recherches  sur  les  bois, 
ses  Époques  de  la  nature  , ses 
Discours  à l’académie.  — Parmi 
ceux  qui  ont  redressé  les  ci  reurs 
de  l’illustre  naturaliste,  il  faut 
distinguer  l’abbé  de  Lignac  , 
dans  les  Lçttres  d’un  Américain  ; 
le  Monde  de  verre  , de  l’abbé 
Hoyou  (quoique  tous  leurs  rai- 
sonnements ne  soient  pasexacts); 
les  Lettres  helviennes,  de  l’abbé 
Barruel.  Je  n’ose,  sans  m’exposer 
au  reproche  d’égoïsme  , ren- 
voyer aussi  à l’Examen  impartial 
des  Époques;  mais  je  citerai  avec 
confiance  les  Lettres  sur  la  struc- 
ture actuelle  de  la  terre  ( Journ . 
hist.  c(  litt.,  i5  décembre  1787, 
pagc55i),  dont  l’auteur  est  M. 
Howard,  d’une  illustre  famille 
anglaise  , domicilié  à Tours.  Ou 
a publié  la  Hie  de  cet  illustre 
écrivain  en  un  volume  in-12, 
1788.  — .fieux  qui  voudraient 
toujours  voir  le  mérite  réuni  à 
la  modestie  , n’ont  pas  approuvé 
que,  de  son  vivant , il  se  soit 
laissé  ériger  une  statue  dans  le 
cabinet  d'histoire  naturelle,  dont 
L il  était  intendant  , et  djavoir 

laisse  donner  son  nom  à une  rue 
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qui  aboutità  ce  cabinet.  On  doit 
encore  à M.  de  Buffon  la  Stati- 
que des  végétaux  , traduite  de 
l’anglais  de  Haies,  1735,  in-4°  , 
et  2 vol.  in-8°,  1779  ; et  la  Métho- 
de des  fluxions  et  des  suites  infi- 
nies, traduitedu  latin  deNewtoiij 
1740,  in-4°.  — Le  miroir  ardent 
qu’il  a exécuté  avec  succès  , 
u’est  point  une  invention  qui 
doive  lui  être  attribuée,  parce 
qu’on  en  trouve  une  description 
très  détaillée  dans  la  Magin  ca- 
toptrica  du  P.  Kircher.  Voy. 
Archimède.  [Une  des  plus  belles 
éditions  de  l’ Histoire  naturelle 
de  Buffon,  est  de  1799-  Elle  est 
mise  dans  un  nouvel  ordre  par  A 
Lacépède,  sou  continuateur.] 
BUGENIJAGEN  (Jean),  minis- 
tre protestant , surnommé  Porhe- 
ranus  , parce  qu’il  était  né  à 
Wollin  dans  la  Pomérapie,  fut 
d’abord  prêtre  et  adversaire  de 
Luther,  il  devint  ensuite  son  par- 
tisan et  lin  de  ses  missionnaires. 

Il  répandit  ses  erreurs  dans  une 
grande  partie  de  l’Allemagne.  11 
mourut  eu  1 558  , ministre  de 
Wittemberg,  et  marié.  11  était 
âgé  de  73  ans.  O11  a de  lui 
des  Commentaires  sur  l’Ecriture 
sainte , en  plusieurs  volumes  in- 
8°  ; et  d’autres  ouvrages  , où  l’on 
trouve  les  erreurs  de  sou  maître* 
sans  y rencontrer  son  emporte- 
ment. On  distingue  son  Histoire  1 
de  Poméranie , 1728,  in-4°. 

f BUGNOT  ( dom  Louis-Ga- 
briel), bénédictin  de  la  congré- 
gationde  Saint- Maur,  issu  d’une 
famille  noble  de  Champagne , 
naquit  à Stiint-Dizier  au  com- 
mencement du  xvue  siècle  , et 
renonça  aux  avantages  qu'il  pou- 
vait espérer  dans  le  monde,  pour 
embrasser  la  vie  monastique.  11 
fut  admis  au  noviciat  dans  l’ab- 
baye de  Saint-Kcmi  de  Reims, 
et  y prononça  ses  vœux  le  22 
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mars  iG3G.  Il  aimait  les  lettres  et 
les  avait  cultivées  avec  soin.  Il 
était  bon  rhétoricien  , faisait 
agréablement  et  avec  facilité  des 
vers  latins,  et  possédait  le  grec 
parfaitement.  La  congrégation 
mit  scs  talents  à profit  en  rem- 
ployant dans  l’enseignement.  Il 
professa  pendant  plusieurs  an- 
nées la  rhétorique  dans  différen- 
tes maisons  de  son  ordre,  et  fut 
ensuite  supérieur  dans  plusieurs 
monastères.  IJ  était  prieur  dans 
celui  de  Bcrqai,  diocèse  de  Li- 
sieux* lorsqu’il  mourut  le  21 
septembre  *1673.  Il  a laissé:  i° 
Fila  et  régula  Sancti  Bencdicti 
carminibus  expresses,  Paris,  1662, 
in-12;  autres  éditions  en  iGG5et 
j66f);  20  Sacra  elogia  sanctorum 
ordinis  Sancti- Benedicti,  versi- 
bus  reddita  , Paris  , ifH>3  f in.12  . 

3 "Joannis  Sarclait  Argenulis  pars 
sccunda  et  tertia , sous  le  titre 
d’Anhombrolus  cl  Theopompus, 
Paris,  1GG9,  in-8".  C’est  la  Con- 
tinuation de  l’ Argents  de  Bar- 
clay. Dom  Bugiiot  a su  y entre- 
mêler beaucoup  de  vers  agréa- 
bles, qui  en  embellissent  la  narra- 
tion. A la  fin  se  trouvent  deux 
Eglogiies  de  sa  composition. 
Cette  suite  de  dom  Bugnot  forme 
le  deuxième  volume  de  l’édition 
dite  des  Variorum. 

BUGNYON  (Philibert),  né  à 
Mâcon , avocat  du  roi  en  l’élec- 
tion de  Lyon , mourut  vers  i5qo. 

Il  a donné  quelques  Poésies  et 
un  livre  iutitulé  : Leges  abro- 
gatœ  , dont  la  meilleure  édition 
est  de  Bruxelles,  1702,  in-fol., 
réimprime  en  1717.  Voyez  la 
• iste  de  ses  ouvrages  dans  la  Bi- 
bliothèque des  auteurs  de  Bour- 
gogne,  par  l’abbé  Papillou. 

v BIJ1I  LE  ( Jean  - Théophile- 
Gottlicr  ) y célèbre  philologue 
allemand,  naquit  à Brunswick 
le  27  septembre  i763.  Il  fut  pro- 
Tome  III. 
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fesseur  de  philosophie  à l’uni- 
versité de  Goêttingue,  depuis 
1787  jusqu’en  1804,  époque  à 
laquelle  il  accepta  la  même  place 
a 1 université  de  Moscou  avec  le 
titre  de  conseiller.  De  retour  à 
Brunswick,  il  y mourut,  le  10 
avril  1821,  h l’âge  de  58  ans.  Il 
a travaillé  a plusieurs  ouvrages 
périodiques,  publiés  en  Allema- 
gne, comme  les  Commcritationcs 
societatis  regiœ  scienliarum , 
Goc'ttingue;  Le  Magasin  de  psy- 
chologie , par  Movitz  et  Pockcl  ; 
la  Bibliothèque  cté  la  nature  et  de 
l art  chez  les  anciens , etc.  Et  il  a 
laissé,  i°  Observations  critiques 
sur  les  monuments  historiques  de 
la  civilisation  des  anciens  peuples 
celtes  et  Scandinaves  , Goëttin- 
1 7^8 , in-8’  ; 2»  Manuel  des 
histoires  de  la  philosophie,  et 
il  une  littérature?  critique  de  la 
meme  science,  Gpct lingue,  1 70G- 
1004  , H volumes  in-8";  3"  Précis 
dck  philosophie  transcendante , 
<b'd  .798,  in-8»;  4»  Manuel 
du  droit  naturel , ibid. , non 
in-8";  5"  histoire  de  la  philoso- 
phie moderne  , depuis  la  renais- 
sancc  des  lettres  jusqu'il  Kant , 
prccedce  d’un  abrégé  de  la  phi- 
losophie ancienne  depuis  Thaïes 
jusqu  au  xv  siècle,  ibid,  ,806, 

G volumes  in-8».  C’est  l’ouvragé 
de  1 auteuxqui  obtint  le  plus  do 
succès.;  il  a été  traduit  en  frau- 

Ç«SJ’e  J:L;  Jourdan,  Paris, 
101  Gy  (j  vol.  in-8°.  U forme  la  6e 
section  de  l’ouvrage  entrepris 
par  plusieurs  professeurs  de  l’u- 
niversité de  Goêttingue , et  qui 
a pour  titre  : Histoire  des  arts  et 
des  sciences  depuis  leur  naissance 
jusqu?,  xvii."  siècle;  7°  Origine 
et  Histoire  des  roses -croix  et 
francs- maçons , ibid,  i8o3, 
111-8°  ; 7°  Sur  l'origine  de  l'es- 
pece humaine  et  le  sort  de  l'hom- 
me après  la  mort , 1821  ; 8»  De 
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op tinta  ratione  , qua  historiapo- 
pulornm  qui  ante  seculum  novum 
terras , mine  imperio  russico  sub- 
éjectas  , prœsertirn  méridionales , 
inhabitasse,  aut  pertransisse  fe- 
runtur , condi  posse  videatur , 
1806.  Bulile  a été,  en  outre, 
éditeur  des  ouvrages  suivants  : 
10  Aristotelis  opéra,  grcece  re- 
censait , annotalionem  criticani 
et  novam  versionem  latinam  ad- 
jecit  J. -T.  Bulile,  Bisconti, 
179a;  Argentorati,  1800,  5 vol. 
in-8°,  contenant  Yorganum,  la 
rhétorique  et  la  poétique.  Cette 
édition  n’est  pas  terminée.  20 
jirati  phenomena  et  diosemeia, 
græce  et  latine  curn  scholiis , edi- 
dit  J. -T.;  Leipsick,  1793,  1801, 
u vol.  in-8°.  O11  a aussi,  du  même 
auteur,  une  traduction  en  alle- 
mand , très  estimée,  de  Sextus 
Empiricus  ; et  il  a également 
publié  la  Correspondance  litté- 
raire de  J.-P.  Micliaelis.  Leip- 
sick, «794»  2 vol.  *n"B° 

f BUIL  , en  latin  Buellius , 
ou,  comme  l’écrit  Robertson  , 
Boïii  (1),  bénédictin  catalan  , vi- 
vait sous  le  règne  de  Ferdinand 
et  d’Isabelle.  Il  était  religieux,  et 
non  abbé  du  Mont-Scrrat,  qua- 
lité que  lui  donne  à tort  l’histo- 
rien de  son  voyage.  C’était  un 
homme  de  capacité,  et  qui  jouis- 
sait d’unegrande réputation  dans 
son  état.  Christophe  Colomb,  de 
retour  en  Espagne  de  l’expcdi- 
tion  où  il  avait  fait  la  découverte 
de  l’Amérique,  était  sur  le  point 
de  repartir  pour  s’y  rendre  de 
nouveau;  Ferdinand  et  Isabelle, 
voulant  propager  la  religion 
chrétienne  dans  ces  climats,  en 
même  temps  qu’ils  en  poursui- 
vraient la  conquête,  jetèrent  les 
yeux  sur  Buil , qui  leur  parut 
avoir  lesquali  tés  nécessairespour 
l’exécution  de  ce  pieux  dessein. 

fi)  Uiiloire  de  l'Amèriqur,  t.  1 , p.  !•* 
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On  lui  adjoignit  deux  religieux 
de  son  ordre.  Le  pape  Alexandre 
VI  lui  donna  le  titre  et  les  pou- 
voirs de  son  vicaire-général  dans 
les  Indes  occidentales , et  le  dé- 
cora du  pallium.  11  partit  avec  Co- 
lomb en  i493;  mais  il  neprodui- 
sit  pas  dans  les  colonies  nouvel- 
les le  fruit  qu’on  attendait  de 
lui.  Loin  de  seconder  Colomb, 
il  prit  contre  ce  chef  le  parti  de 
quelques  Espagnols  mécontents 
et  mutins,  qui  avaient  mérité 
punition.  Il  en  résulta  entre  Co- 
lomb et  le  vicaire-général  des 
différends  qui  finirent  par  une 
rupture  ouverte.  Buil  repassa  en 
Espagne  pour  y porter  ses  plain- 
tes. Il  ne  paraît  pas  qu’il  revint 
en  Amérique.  On  le  regarde 
néanmoins  comme  le  premier 
patriarche  des  Indes.  Ou  a une 
Relation  de  son  voyage  aux  Indes 
occidentales,  et  de  ses  démêlés 
avec  Colomb  , donnée  par  un 
bénédictin  allemand,  du  monas  - 
tère  de  Seittenstoët  , dans  la 
Basse-Autriche,  sous  ce  titre  : 
Nova  navigatio  novi  orbis , Indice 
occidcntalis , R.  P.  D.  Bucllii 
catalani,  abbatis  Montis-Serrati, 
et  socionim  monachorum  ordinis 
Sancti-Benedicti  , anho  1 47^  , 
auctore  P.  Honorio  Philoppono 
ordinis  S. -Benedicti , 1621,  in- 
fol. L’auteur  y revendique  pour 
les  religieux  de  l’ordre  de  Saint- 
Benoît  l’honneur  d’avoir  les 
premiers  porté  la  foi  dans  le  ISou- 
veau-Monde. 

BUINAM.  Voyez  Bùynxm. 

BUISSON  (Jean  de),  ou  Rcdus, 
né  à Ville,  près  d’Ath  en  Hai- 
naut,  docteur  de  l’université  de 
Douay,  où  il  est  mort  le  1 1 avril 
1595,  nous  a laissé  : i°une  Ver- 
sion de  la  Logique  d’Aristote,  Co- 
logne, 1572,  in-4°;  2 0 Hisloria 
et  liarmonia  evangclica,  Liège , 
i5g3,  in-12,  qu’Antoine  Arnauld 


BUK 

retoucha  et  publia  à Paris , ï <154- 
On  l’a  fait  entrer  en  latin  et  en 
fiançais  dans  la  Bible  deSacy, 
Paris,  i^i5 , in-foK,  t.  3. 

BUISIER  (Philippe),  sculp- 
teur, né  à Bruxelles  en  1 5g5 , et 
mort  à Paris  en  1G88,  décora  la 
France  de  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges, vers  le  milieu  du  xvii”  siè- 
cle. C’est  de  lui  qu’est  le  tom- 
beau du  cardinal  de  La  Roche- 
foucauld , qui  ornait  l’église  de 
Sainte-Geneviève  , et  plusieurs 
autres  morceaux  qui  embellis- 
sent le  parc  de  Versailles.  [Ces 
morceaux  sont  un  groupe  de 
deux  Satyres , une  Flore  , un 
Joueur  de  tambour  de  basque , le 
Poème  satyrique , etc.'] 

BUKENTOP  (Henri  de),  sa- 
vant récollet  d’Anvers , né  vers 
l’an  iG54,  s’appliqua  à l’étude 
des  langues  savantes  et  à l’Ecri- 
ture sainte,  fut  élevé  à différen- 
tes charges  dans  son  ordre,  et 
mourut  à Louvain  le  27  mai 
1716.  O11  a de  lui  beaucoup  d’ou- 
vrages en  latin  sur  l’Écriture 
sainte  ; les  principaux  sont  .•  i° 
Dictionnaire  où  Von  explique  les 
termes  les  plus  difficiles  de  la 
Vulgate , Louvain,  1706,  in-8°, 
utile  et  savant;  2“  Règles  pour 
l’intelligence  de  l’Écriture , ti- 
rées des  saints  pères  , 1 7.06  ; 
3"  Traité  sur  les  sens  de  l’Ecri- 
ture, 1704.  11  traite  cette  ma- 
I tière  fort  méthodiquement,  et 

démêle  avec  sagacité  les  équivo- 
ques. 4°  Lux  de  Lucc , Cologne, 
et  dans  la  réalité  , Bruxelles  , 

| 1710,  in-4°,  ouvrage  divisé  eu 

trois  parties.  Dans  la  première, 

, il  emploie  les  textes  originaux 
pour  fixer  lésons  des  expressions 
, ambiguës  ou  équivoques  de  la 
, Vulgate;  dans  la  seconde  partie, 

•(  il  examine  les  variantes  de  la 
Vulgate,  et  y prouve  la  justesse 
j du  choix  qiron  a fait  pour  les 
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éditions  de  Sixte  Vet  de  Clément  * 

VIH;  dans  la  troisième,  il  com- 
pare ces  deux  éditions  , et  en  , 

marque  exactement  toutes  les 
différences, qui  sont  peu  impor-  ’ , 

tantes,  et  réfute  ainsi,  par  une 
preuve,  de  fait , le  ISulluni  papale 
deThomasJames.(A/qy.  ceuotn.)  « 

Il  fait  ensuite  des  remarques  ju- 
dicieuses sur  les  variantes  de  ces 
deux  éditions,  et  sur  les  diffé- 
rences qui  se  trouvent  dans  celle 
de  Clément  VIH,  de  l’an  i5g2,et 
cellede  I5Q3,  de  même  qu’entre 
ces  dernières  et  celle  de  Plantin. 

11  a encore  fait  plusieurs  écrits 
contre  la  traduction  flamande 
des  Psaumes  et  du  nouveau  Tes- 
tament, imprimée  àEmmcrick,  . 1 
où  il  relève  les  infidélités  et  les 
autres  défauts  du  traducteur 
Gilles  de  Witte.  Tous  les  ouvra- 
ges du  père  Bukentop sont  d’une  * 

latinité  nette  et  facile. 

BULCOLD.  Voyez  Jean  de 
Leyden. 

BliLENGERIUS,  Voyez  Bon-  ' 
lengek  ( Jules-César  ). 

•j-  BULGAR1S  (Eugenios), 
savant  prélat  grec,  naquit  à Cor- 
fou en  1716,  et  fit  ses  études 
avec  un  grand  succès  dans  diffé- 
rentes écoles  de  la  Grèce. * Lors- 
qu’il eut  l’âge  nécessaire,  il  em- 
brassa l’étatecclésiastique,  et  fut 
promu  aux  premiers  ordres  jus- 
qu’au diaconat  inclusivement. 

11  professa  ensuite  la  philosophie 
dans  différents  collèges  de  la 
Grèce  et  même  à Constantino-  , 

pie.  L’envie  de  s’instruire  le  fit 
voyager  en  Italie,  et  il  en  visita 
les  différentes  universités.  D’au- 
tres circonstances  l’amenèrent 
en  Allemagne.  11  vit  àJLeipsick  le 
célèbre  Segner,  se  perfectionna 
sons  lui  dans  les  mathématiques, 
et  traduisit  en  grec,  ancien  les 
Eléments  de  mathématiques  de 
ce  célèbre  professeur.  L’irapéra-  , 

27* 
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trice  Catherine  ayant  entendu 
parler  dé  lui  avantageusement, 
résolut  de  s’attacher  un  homme 
de  mérite.  Elle  l’invita  à venir 
à sa  cour  , et  le  nomma  à l’ar- 
chevêché de  Slavinie  et  de  Cher- 
son  , qui  venait  d’être  érigé.  11 
savait  le  latin  , l’hébreo  , et  pos- 
sédait plusieurs  langues  del’Eu- 
sope.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : i°  un  Traité  historique  de 
la  dispute  de  l’ émanation  du 
Saint-Esprit , inséré  dans  l’édi- 
tion qu’il  donna  des  œuvres  de 
Joseph  deBrycnne;  9.°  une  Tra- 
duction des  Questions  théologi- 
ques d’Adam  Zœrnicevius , con- 
tre les  sentiments  de  l’Eglise  la- 
tine, avec  des  notes,  Moscou, 
9.  vol.  in-fol.;  3°  des  Amuse- 
ments théologiques  , en  grec  mo- 
derne ; 4°  plusieurs  traductions 
d’ouvrages  de  mathématiques, 
de  géométrie , de  métaphysique, 
etc.,  aussi  en  grec  moderne;  5° 
une  Théologie  dont  Athanasius 
de  Pezosadonné  une  édition  ac- 
compagnée de  notes  curieuses  ; 
G'1  une  traduction  en  vers  grecs 
héroïques  de  l’Enéide  et  des 
Géorgiques  de  Virgile,  dédiée  h 
l’impératrice  Catherine  ; 7“  une 
traduction  en  vers  du  Memnon 
de  Voltaire , etc.  11  mourut  à Pé- 
tersbourg  en  180G. 

BUL1S.  V oy.  Egvpius. 

BULL  (George),  né  à Wels 
dans  le  Sommerset  en  iG34, 
mourut  en  1710,  évêque  de 
Saint-David,  ijyec  la  réputation 
d’un  thélogien  profond.  Il  dé- 
fendit la  foi  du  concile  de  Nicée 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ , 
par  les  écrits  des  pères  qui  ont 
vécu  avant  ce  concile.  11  ht  voir, 
contrôles  ariens  et  lessocinicns , 
que  depuis  la  naissance  du  chris- 
tianisme jusqu’alors,  il  n’y  a- 
vait  eu  dans  l’église  qu’une  mê- 
me foi  et  un  même  langage.  Son 
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principal  ouvrage  sur  cette  ma- 
tière est  intitulé  : Defonsio fidei 
Nicenœ , etc.,  Oxford,  in-4°  , 
i685.  En  1694,  >1  donna  au  pu- 
blic un  autre  ouvrage , sous  le 
titre  deJudicium  Ecclesiœ  catho- 
licæ  trium  priorurn  seculorum  , 
etc.  Cette  production  estimable 
fut  envoyée  au  grand  Bossuet 
par  Nelson.  Ce  prélat  écrivit  une 
lettre  à celui-ci  pour  être  com- 
muniquée à Bull  ; il  remerciait 
ce  savant  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs,  delà  part  de  l’assem- 
blée du  clergé  , des  services  que 
son  livre  rendait  à l’Église  et  a la 
religion.  Le  3e'  écrit  de  Bull  sur 
cette  importante  matière  est  in- 
titulé : Aposlolicaet  primitia  tra- 
ditio , etc..  Tous  ces  ouvrages  ont 
été  rassemblés  par  Grabe,  et 
donnés  au  public  en  1703,  à 
Londres,  in-fol.  Ce  savant  édi- 
teur a ajouté  à la  fin  de  chaque 
chapitre  bien  des  passages  des 
pères  qui  avaient  échappé  aux 
recherches  de  Bull.  On  voit  aussi 
dans  ce  recueil  V Harmonia  apos- 
tolica , où  l’auteur  montre  l’ac- 
cord qu’il  y a entre  saint  Jacques 
et  saint  Paul  sur  la  foi  et  les 
bonnes  œuvres.  O11  publia,  en 
1713,  sa  Vie , par  Robert  Nel- 
son, in-8",  et  ses  Sermons  en  3 
vol.  in-8°.  [ Bossuet , tout  en  fé- 
licitant Bull  sur  son  excellent 
livre  deJudicium  Ecclesiœ,  etc., 
lui  témoigna  son  étonnement  de 
ce  que  avec  de  si  bons  principes, 
il  persistait  à être  séparé  de  la 
véritable  Eglise, et  lui  proposait 
quelques  questions  sur  cette  ma- 
tière. Bull  y répondit  par  un 
écrit  où  il  prétendait  prouver  les 
erreurs  de  l’Eglise  de  Rome  dans 
la  règle  de  foi,  et  dans  la  forme 
du  culte  divin.  Ma  i s , par  mal  heur  , 
quand  cette  réponse  arriva,  l’il- 
lustre Bossuet  avait  cessé  de 
vivre.  ] • 
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BULLANDÈ  ( Gabriel  de  ),  ca- 
pucin de  la  province  de  Paris  , 
se  fit  un  nom  parmi  les  mathé- 
maticiens de  son  temps,  et  pu- 
blia sur  l’astronomie  un  ouvrage 
intitulé  : Tabulée  ambianenses  in- 
quibus  dalur  nova  methodus  sup- 
putandimotusplanetarum , Paris, 
1648,  in-4°. 

BULLET  ( Jean-Baptiste),  mort 
à Besançon  en  1775,  à 76  ans, 
était  doyen  de  l’université  de 
cette  ville,  membre  de  l’acadé- 
mie de  Besançon , correspondant 
de  celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  , et  professeur  en  théolo- 
gie depuis  1728.  Sa  vaste  mé- 
moire ne  laissait  rien  échapper; 
et  quoique  livré  à des  études  re- 
butantes, il  était  d’un  caractère 
doux  et  d’un  accès  facile.  Ses 
ouvrages  sont  de  deux  genres  : 
les  uns  roulent  sur  la  religion  , 
les  autres  sur  des  recherches  d’é- 
rifdition.  Les  principaux  sont  : 
i°  Histoire  de  l’établissement  du 
christianisme , tirée  des  seuls  au- 
teurs juifs  et  païens , 17G4,  in-4". 
« On  n’y  trouve  pas  tout-à-fait, 
» dit  un  critique  , l’élégance, 
» la  noblesse  et  la  vivacité  du 
» style  convenable  à l’histoire  ; 
» mais  ces  qualités  , qui  ne  dé- 
» pendent  peut-être  pas  de  l’au- 
» teur  , sont  remplacées  pailla 
» méthode,  la  bonne  critique  et 
» l’cruditioo.  » Le  P.  deColonia 
l’avait  devancé  dans  cette  re- 
cherche , qui  a aussi  occupé 
M.  Larèncr  ( v.  ces  deux  arti- 
cles. );  20  L'existence  de  Dieu 
démontrée  pc^la  nature  '.2  vol . 
i n-8°  ; 3"  Réponse  aux  difficultés 
des  incrédules:  contre  divers  en- 
droits .déf  livres  saints,  3 vol. 
in-12;  ces  deux,  écrits  sont  très 
estimés.  Dans  le  dernier,  il  fait 
disparaître  bien  des  prétendues» 
contradictions  que  les  esprits 
forlsavaieht  voulu  trouver  dans 
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l’Écriture;  4o  De  apostolica  Ec- 
clesiœ  gallicanæ  origine , 1752  , 
in-12  ; 5"  Mémoire  sur  la  tangue 
celtique,  1754  à 1759,  3 vol. 
in-fol. ; c’est  l’ouvrage  qui  a le 
plus  contribué  à sa  réputation  ; 

6°  Recherches  historiques  sur  les 
cartes  à jouer,  Ï757  , ip-8„;  7" 
Dissertations  sur  l'Histoire  de 
France,  Besançon,  1759,  in-8”. 
L’auteur  propose  des  vues  nou- 
velles sur  différcifïs  point»  de 
cette  histoire  ; mais  la  plupart 
ne  «ont  fondées  que  sur  deaetv-^ 
mologies  tirées  de  la  langue  cel- 
tique. 8°  Dissertations  sur  la  mps  ' 
thologie  française,  et  sur  plu- 
sieurs points  curieux  de  Tflis- 
toire  de  France,  Paris,  1771  , 
in- 1 2 ; épiles  sont  au  nombre  de 
neuf.  Les  trois  premières  con- 
cement  Mélusine,  làreinc  Pédau- 
que  et  le  Chien  de  Montargis  : 
les  autres  ont  pour  objet  prin- 
cipal de  prouver  que  Hugues- 
Capet  est  monté  légitimement 
sur  le  trône;  que  Rome  a été 
prise  deux  fois  par  les  Gaulois  , 
etc.  , 

BULLET  ( Pierre  ),  habile  ar- 
chitecte français  , étudia  son  art 
sous  François  Blondel , et  l’exer- 
ça %vec  succès.  La  porte  Saint- 
Martin  , à Paris,  a été  élevée  sur 
ses  dessins.  On  a de  lui  : Ar- 
chitecture pratique , 1G91  ; livre 
utile  , souvent  réimprimé.' L’au- 
teur mourut  au  commencement 
du  xvni'  siècle.  [ U ,a  laissé  en 
outre  deux  Traités,  l’un  sur 
l’usage  du  pantoraèüe  , et  l’au- 
tre sur  le  nivellenïÈbîï'"] 

f BULLIARD  (Pierre)  naquit' 
à Àubepierre  en  Barrois  , vers 
1742.  H fit  de  bonnes  études  au 
collège  de  Laugres  ,'ct  prit  un  % 
goût  particulier  pourjes  auteurs  J* 
latins,  qui  traitaient  d’histoire 
naturelle j jl  cultiva  cette  science 
avec  succès.  Une  place  qu’il  ob- 
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tint  de  l’abbé  de  Clervaux,  le 
préserva  de  la  détresse  qui  le  me- 
naçait. Il  vint  peu  de  temps 
après  à Paris,  travailla  encore 
avec  plus  de  succès,  et  fit  paraî- 
tre plusieurs  ouvrages.  On  a de 
lui:  i°  Flora  parisiensis , Paris, 
Didot,  1 774 7 B vol.  in-811.  Cette 
flore  est  très  rare.  On  trouve  en 
tête  dc‘ l’ouvrage  une  introduc- 
tion à la  botanique,  d’après  le 
système  de  Linnée.  2"  Herbier 
de  la  France , ou  Collection  des 
plantes  indigènes  de  ce  royaume, 
de  1^80  à 1793,  i3  vol.  in-fol.  ; 
3°  Dictionnaire  élémentaire  de 
botanique  j Paris,  1783,  iji-fol., 
avec  deux  planches;  réimprimé 
de  même  format  en  1 797.  Ce  dic- 
tionnaire a été  revu  et  presque 
entièrement  refondu  par  M. 
Louis-Claude  Richard,  membre 
de  l’Institut,  Paris,  1799,  in-8°. 
4°  Histoire  des  champignons  de 
la  France , Paris,  1791-1812,  in- 
fol. Cet  ouvrage  était,  lorsqu’il 
parut,  le  plus  complet  que  l’on 
eût  pu  ce  genre;  mais  il  a été 
surpassé  depuis  par  celui  qu’a 
publié  M.  Paulet,  médecin.  5“ 
Histoire  des  plant  ci  vénéneuses 
et  suspectes  de  la  France , Paris , 
1784,  in-fol.;  et  1798,  in-8°. 
Bulliard  11’a  point  reculé  lè's  bor- 
nes de  là  botanique;  iqais  il  a 
donné  des  aperçus  nouveau^  sur 
quelques  parties,  et  propagé  le 
goût  de  la  science,  (Ju’ila  traitée 
toujours  d’une  manière  intéres- 
sante. 11  est  mort  à Paris  en  sep- 
tembre 1793.  11  fut  le  premier  à 
employer  le  moyen  le  plus  facile 
et  le  pj us  économfquc  pour  im- 
primer les  planches  en  couleur. 
Cette  méthode  a été  perfection- 
née depuis,  et  est  aujourd’hui 
généralement  en  usage  à Paris. 

BCLLliNGEK  (Henri),  né  en 
t5o4  a Brcingavten,  en  Suisse, 
résolut  d’abord  de  se  faire  cliar- 
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treux  : il  changea  de  dessein  ea 
lisant Mélançhthon,  devint  sum- 
glien,  professa  à Zurich  , eut  part 
aux  querelles  excitées  dans  cette 
Eglise  parles  opinions  nouvel- 
les, et  après  que  Zuîugle  fût 
mort , lui  succéda  dans  la  charge 
de  premier  pasteur.  11  mourut  en 
jS’jS , à 71  ans.  On  a de  lui  en- 
viron 80  Traités  différents  sur 
des  matières  théologiques.  Il  dit 
dans  sa  préface  sur  V Apocalypse , 
u’il  n’v  aura  certainement  point 
'autre  anteebrist  que  le  pape; 
et  que  saint  Jean,  ayant  voulu 
adorer  l’ange  , pensa  tomber 
dafis  un  acte  d’idolâtrie. 

BCLLION  (Claude  de),  surin- 
tendant des  finances  en  i632, 
présidentà  mortierau  parlement 
de  Paris  en  t636,  mort  d’apo- 
plexic  en  1640  , fut  employé 
dans  diverses  négociations  et 
affaires  importantes.  11  passait 
pour  l’un  des  ministres  les  plus 
habiles,  et  des  hommes  les  plus 
généreux  de  son  siècle.  Ç’est  lui 
qui  fitfrapper,  en  1640  , les  pre- 
miers louis  qui  aient  paru  en 
France.  Louis  XIII  le  fit  chance- 
lier de  ses  ordres. 

f BULLIOUD  (Symphorien)  , 
succèssivement  évêque  de  Glan- 
dèves,  de  Bazas  et  de  Soissons, 
et  issu  d’une  famille  féconde  en 
gens  de  lettres,  naquit  à Lyon 
en  1480,  et  fut  d’abord  chanoine 
de  Saint-Just  de  Lyon.  Pourvu 
ensuite  d’une  charge  de  conseil- 
ler-clerc au  parlement  de  Paris, 
il  la  résigna  en  i5og,  lorsqu’il  fut 
nommé  évêque  de  Glandèves. 
Louis  XII,  qui  connaissait  sa  ca- 
pacité et  son  habilété  dans  le 
maniement  des  affaires  , l’en- 
voya à Milan  avec  le  titre  de  gou- 
verneur, et  en  même  temps  le  dé- 
pêcha vers  Jules  11,  en  qualité 
d’ambassadeur.  II  demeura  à 
Home  jusqu’en  i5i2.  La  même 


BUL 

année  il  assista  au  concile  de 
Pisc,  alors  transféré  à Lyon.  En 
»5i4,  en  exécution  des  ordres  du 
roi,  il  renonça  à ce  concile  au 
nom  de  l’Eglise  gallicane, et  ad- 
héra à celui  de  Latran.  Le  roj 
François  1er,  pour  le  récompen- 
ser de  ses  services  , le  nomma 
grand-maître  de  son  oratoire , 
charge  qui  répondait  à celle  de 
grand-aumônier,  laquelle  n’était 
pas  encore  créée:  il  l’admit  en 
même  temps  dans  son  conseil- 
d’état.  Bullioud  était  passé  à 
l’évêché  de  Bazas.  11  assista , en 
IÔ27 , en  cette  qualité  à l’assem- 
blée des  notables,  convoquée  pat 
le  roi.  Il  permuta,  en  1 528,  l’é- 
vêclié  de  Bazas  avec  Foucaud  de 
Bonneval  pour  celui  de  Soissons, 
qu’il  ne  garda  que  cinq  ans , 
étant  mort  le  5 janvier  1 533.  11 
aimait  les  lettres,  et  protégeait 
les  savants.  C’est  lui  qui  produi- 
sit à la  cour  de  France  Corneille 
Agrippa,  qui  ne  sut  s’y. mainte- 
nir. Agrippa , en  reconnaissance, 
fit  les  vers  suivants  pour  être 
gravés  sur  la  tombe  de  son  pro- 
tecteur : 

Pax  populi  rlerique  deru»,  patritrqur  patronua 
S\ni|ilioriattut , amor  Gnllia*  rt  orbia  ubit  ; - • 

Quii<jui»  »dfi,  mrimrirr  prrror,  dil«*de  vialor. 
Mura  quod  errta  , Lreiii  gloria,  vîla  vapor. 

( Voyez  Agrippa.  ) — Bullioud 
(Maurice),  neveu  du  précédent, 
fut  prieur  de  Saint-Samson  , et 
doyen  de  Saint-Marcel  à Paris. 
C’est  à lui  que  Symphorien  Bul- 
lioud résigna  sa  charge  de  con- 
seiller-clerc, quand  il  fut  nom- 
mé évêque  dcGlandèvcs.  Benoît 
de  Court,  Benedictus  Curtiiis , 
lui  dédia,  en  i538,  son  Com- 
mentaire sur  les  Arresta  anto- 
rum.  ( Voyez  Court.  ) Maurice 
Bullioud  mourut  le  17  mai  1 54. 1 - 
BULONDE  (Henri),  jésuite, 
prédicateur  de  la  reine  de  France, 
quitta  ce  jroyaume  à la  suppres- 
sion de  la  société  eq  176a.  11  se 
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retira  à Dinanfc,  dans  la  princi- 
pauté de  Liège,  pour  y vivre 
dans  l’état  qu’il  avait  embrassé, 
et  auquel  il  était  très  attaché.  11 
y mourut  vers  l’an  1772,  après 
avoir  publié  des  Sermons , Liège, 
1770,  4 vol.  in-12.  Les  raison- 
nements y sont  bien  développés, 
les  principes  lumineux  , l’élo- 
quence douce  et  naturelle,  les 
tableaux  gracieux  ; mais  on  y 
désirerait  plus  de  mouvement  et 
d’élévation. 

■j-  BULOW  (Henri-Guillaume 
de  ) , naquit  à Falkenberg  en 
Prusse.  H fut  élevé  à l’école  mi- 
litaire de  Berlin,  entra  au  ser- 
vice à l’âge  de  i5  ans,  et  le 
uitta  en  1789  pour  se  rendre 
ans  les  Pays-Bas,  où  l’insurrec- 
tion contre  Joseph  II  semblait 
présager  une  révolution,  et  lui 
offrir  une  voie  d’avancement. 
Cette  insurrection  n’ayant  pas 
eu  le  triste  effet  qu’en  attendait 
Bulow,  il  retourna  à Berlin  où  la 
grande  passion  qu’il  avait  tou- 
jours eue  pour  le  théâtre,  le 
porta  à en  monter  un  à ses 
frais  ; mais  il  abandonna  bien- 
tôt un  genre  de  vie  si  peu 
convenable  à sa  naissance.  Il 
alla  dans  les  Etats-Unis,  dont 
la  situation  agitée  était  assez 
d’accord  avec  son  caractère  et 
avec  ses  vues:  n’ayant  pu  y jouir 
de  la  liberté  qu’il  s’y  promettait, 
il  retourna  en  Europe,  et  essaya 
un  commerce  sur  les  verreries, 
u’il  savait  se  vendre  très  cher 
ans  le  Nouveau-Monde,  Aussi 
malheureux  dans  cette  spécula- 
tion qu’il  l’avait  été  dans  ses  au- 
tres entreprises,  il  y perdit  toute 
sa  fortune,  et  sévit  réduit  à de- 
venir, pour  vivre,  prédicateur 
de  la  doctrine  de  Swedenborg, 
qui  avait  dogmatisé  avec  un  cer- 
tain succès  en  Allemagne.  Ce 
chemin  ne  le  mena  pas  à la  for- 
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tune.  En  vain , pour  propager 
ses  folles  idées,  écrivit-il  un  ou- 
vrage intitulé  : Coup  d’œil  sur  la 
doctrine  de  la  nouvelle  Eglise 
chrétienne , ou  te  Swedcnborgia- 
nisme , il  fut  obligé  de  quitter 
l’Amérique,  et  de  chercher  ail- 
leurs des  moyens  d’existence. 
Son  ouvrage  a été  imprimé  à 
Philadelphie  en  1809,  în-8°,  avec 
cette  épi  graphe:  Nunc  permissum 
est.  Il  annonce  l’avénement  de 
la  nouvelle  Eglise  pour  les  an- 
nées 1817  et  1818.  En  partant 
des  Etats-Unis,  il  vinten  France. 
La  lecture  de  l’ouvrage  intitulé 
Considérations  sur  l’art  militaire, 
ar  Bœrenliorst,  lui  donna  l’idée 
e soumettre  cet  art  aux  règles 
exactes  de  la  géométrie  ; il  com- 
posa à ce  sujet  son  Esprit  du 
système  de  guerre  moderne,  dans 
lequel  il  établit  une  fausse  dis- 
tinction entre  la  stratégie  et  la 
tactique  , et  réduit  toutes  les 
opérations  militaires  à la  forme 
du  triangle  , tirant  de  ce  prin- 
cipe des  conséquences  fort  sin- 
gulières. Cet  ouvrage  eut  quel- 
ques partisans  en  Allemagne,  et 
fut  traduit  en  français,  par  M. 
Tranchant  de  Laverne,  Paris, 
i8o3,  in-8°.  Au  reste,  ce  systè- 
me a été  suffisamment  réfuté  par 
la  malheureuse  retraite  des  Prus- 
siens en  1806,  dans  laquelle  ils 
ont  paru  vouloir  -suivre  les 
moyens  proposés  par  Bulow.  Le 
reste  de  la  vie  de  cet  homme 
extraordinaire  fut  toujours  agitéj 
il  promena  çà  et  là  sa  fortune, 
tantôt  en  France,  tautôtcii  Prusse 
ou  eu  Angleterre.  Il  mourut  en 
1807, 'dans  laprison  deRiga,  où  il 
avait  été  enfermé  pour  avoir  mal 
parlé  dè  quelques  hommes  puis- 
sants , dans  sa  Relation  de  la 
campagne  de  i8o5.  On  a encore 
dé  lui  : i°  Voyage  de  Mungo- 
Parck,  traduit  eu  allemand  j 2" 
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Histoire  de  la  campagne  de  1800. 
Il  en  puisa  les  détails  dans  la  Ga- 
zette de  1 lambourg;  cette  histoire 
a été  traduite  en  français,  par 
M.  de  Sevelingcs,  Paris,  1804, 
in-8°;  3°  Principes  de  la  guerre 
moderne , ou  Stratégie  théorique 
et  appliquée , abstraite  du  systè- 
me de  guerre  actuel , Berlin  , 
i8o5,  in-8°  ; 4°  Napoléon  Bona- 
parte , ouvrage  écrit  à Berlin  en 
faveur  des  Français  ; 5°  Nouvelle 
tactique  des  modernes  , telle 
quelle  devrait  être , Lcipsick  , 

1805. 1 partiesin-8°;  6° Leprince 
Henri  de  Prusse,  histoire  criti- 
que de  ses  carnpagnés , Berlin  , 

1 805 . 2 parties  in-8°  ; 7"  Aperçus 
sur  l’avenir,  mais  qui  ne  sont  pas 
prophétiques,  écrits  en  avril  1801, 
et  qui  se  vérifieront  en  1806.  11  a 
paru  à Cologne,  en  1807,  une 
brochure  qui  a pour  titre  : 
« Henri  Bulow  peint  d’après  ses 
grands  talénts,  son  sublime  gé- 
nie et  ses  aventures,  avec  une 
Notice  authentique  de  l’arresta- 
tion de  cet  homme  étounant  et 
de  son  procès  criminel.  » Nous 
sommes  loin  cependant  d’attri- 
buer à Bulow  des  talents  extraor- 
dinaires^ on  voit  partout  en  lui 
un  homme  ardent  , qui  écrit 
plutôt  d’après  l’impulsion  du 
moment  et  des  passions  violen- 
tes, qu’un  écrivain  impartial  , 
judicieux,  et  qui  écrit  l’histoire 
de  son  temps  comme  un  monu- 
ment que  l’on  élève  pour  fixer 
l’opinion  de  la  postérité. 

BULTJSAU  ( Louis  ) naquit  à 
I^ouen  en  \6-i5.  II  posséda  pen- 
dant quelque  temps  la  charge 
de  secrétaire  du  roi , qu’il  quitta 

fïour  se  faire  clerc  et  commis  de 
a congrégation  de  Saint-Maur. 
( Ces  commis  ou  oblats  sont  des 
agrégés  à la  ^congrégation  , qui 
font  deux  ans  d’épreuves  et  11c 
portent  point  l’habit  mouasti-’ 
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ue.)  Il  passa  lcrcstede  scs  jours 

ans  l’abbaye  de  Saint-Gcrmain- 
d es- Prés,  el  mourut  en  1693. Ou 
a de  lui  : .1°  Essai  de  C histoire 
monastique  de  V Orient , 1680, 
in-8°.  C’est  un  tableau  fidèle  de. 
la  vie  cénobitique,  telle  qu’elle 
était  dans  les  premiers  temps. 
Il  décrit  l’institut,  les  règles,  la 
vie  des  solitaires  de  l’antiquité, 
et  prouve  que  les  congrégations 
et  les  chapitres  des  moines  ne 
sont  pas  des  institutions  nouvel- 
les. u°  Abrégé  de  l’histoire  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît , 2 vol. 
in -4°,*  1684.  H y rapporte  l’éta- 
blissement et  les  progrès  de  l’état 
monastique  en  Occident,  comme 
il  avait  fait  pour  l’Orient.  Cette 
Histoire  exacte,  ej  aussi  circon- 
stanciée qu’il  le  faut,  ne  va  que 
jusqu’au  x°  siècle.  3°  Traduc- 
tion des  Dialogues  de  saint  Gré- 
goire le  Grand , avec  des  notés , 
1G89  , in-12.  4°  Défense  des  sen- 
timents de  Laâtance  sur  le  sujet 
de  l’usure , contre  la  censure  d’un 
ministre  (Gallæus) , Paris  ,1671 , 
in-12.  On  a encore  de  lui  une 
traduction  d’un  petit  livre  de 
morale  de  Jean-Louis  Vivès,  in- 
titulé : Introduction  a la  sagesse, 
et  d’un  autrequi  apour  titre  -.Cura 
pastoralis,  imprimés  en  1670,  etc. 

BULTEAU  (Charles),  frère  du 
précédent,  estauteur  d’un  Traité 
de  la  préséance  des  rois  de  France 
sur  les  rois  d’Espagne , Paris  , 
1674,  in-4°J  et  a publié:  Anna- 
les Fnincici  ex  Gregorio  turo- 
nensi , ab  anno  458  ad  annuni 
5g  1 , Paris,  169g,  iu-fol.  11  était 
aussi  savant  dans  les  matières 
profanes,  que  son  frère  dans  les 
matières  ecclésiastiques.  11  mou- 
rut en  1710  , à 84  ans. 

BUNEL  ( Pièrre  ) , né  h Tou- 
louse d’un  père  normand,  fut 
attaché  d’abord  à Lazare  Baïf , 
ambassadeur  de  France  à Vc- 
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niso,  et  à George  deSe!vc,évé- 
que  de  Lavaur , qui  le  remplaça. 
11  fut  ensuite  gouverneur  des  fils 
du  président  duFaur, etentreàu- 
tresde  Pibrac,  inven  teurdesqua- 
traitis.il  cqnduisaitsës  élèves  en 
Italie  , lorsqu’il  meurutd’une  fiè- 
vre chaude  en  i546,  à Turin,  dgé 
de  47  ans.  Bunel  était  un  ddees 
savants  sans  passions , sans  ambi- 
tion , qui  se  bornent  à vivre  avec 
leurs  livres  et  leurs  amis.  On  a 
de  lui  : i°  Lettres  latines  très 
curieuses  et  écrites  purement. 
La  meilleure  édition  est  celle  de 
Graverol,  in-8°,  en  1687,  avec 
des  notes.  20  Défense  du  roi 
( François  Ier)  contre  les  calom- 
nies de  Jacques  Omphalius , Pa- 
ris, i544,  in-4°.On  voit  le  buste 
de  Bunel  à l’hôtel-de-ville  de 
Toulouse,  parmi  ceux  des  hom- 
mes qui  ont  illustré  cette  ville. 
11  passe  pour  un  des  écrivains  les 
plus  polis  de  son  siècle. 

BIJNEL  (Guillaume),  profes- 
seur de  médecine  à Toulouse  , 
publia  en  1 5 1 3 un  Traité  sur  la 
peste,  iiiï4°»'[Ce  traité  est  écrit 
eu  forme  de  poème  dont  les  vers, 
soit  en  français  soit  en  latin  , 
sont  assez  singuliers.]  — Il  y a 
eu  aussi  un  célèbre  peintre  de 
ce  nom  , Jacob  Bunel  , né  à 
Tours  en  i558,  qui  vint  à Paris  , 
et  fut  premier  peintre  de  Henri 
IV.  On  assure  que  sa  femme  le 
surpassa  dans  l’art  dé  la  peinture. 
Ou  remarquait,  à Paris,  1 ’ As- 
somptionaux  Pères  feuillants,  et 
la  Pentecôte , auxGrands-Augus- 
tins  ,*qui  sont  de  lui. 

BU  NON  (Rôbert),  né  à Cliv- 
ions en  Champagne,  l’an  1702, 
chirurgien  dentiste  à Paris,  et 
dentiste  de  Mesdames  , mourut 
dans  cette  capitale  en  1748,  à 
46  ans.  estime  les  ouvrages 
qu’il  a publiés  sur  sou  art:  sa- 
voir, i"  une  Dissertation  sur  les 
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dents  des femmes  grosses;  a°  Es- 
sai sur  les  maladies  des  dents;  3° 
Expériences  et  démonstrations 
faites  à la  Salpétrière  et  à Saint- 
Côme , in-ia. 

BUISOU  (Philippe)  , jésuite  , 
né  à Rouen  , mourut  recteur  du 
collège  de  Rennes  le  n octobre 
Onade  lui:  i°  Traité sur  les 
baromètres,  Rouen,  1710;  Abré- 
gé de  géographie , suivi  d’un  Dic- 
tionnaire géographique  français 
et  latin,  Rouen,  1716,  in-8», 
bon,  et  fort  méthodique  ; 3„  Tra- 
duction en  vers  français  de  deux 
pièce's  <^u  père  Commire  , inti- 
tulées , l’une  : Description  des 
fontaines  de  Saint-Cloud  ; l’au- 
tre, Le  Théâtre  des  Naïades  ; 
imprimées  à la  fin  <fu  tome  ier 
des  Poésies  du  père  Commire 

BUNTING  (Henri,)  Saxon, 
théologien  luthérien,  florissait 
pur  la  fin  du  xvic  siècle,  et  s’est 
fait  connaître  : i*  par  une  Chro- 
nique universelle , Magdebourg; 
160S,  in-fol.  , en  latin;  elle  va 
jusqu’à' l’an  i5g9;elle  est  peu 
estimée,  a0  Itinéraire  tfc  l’Ecri- 
ture sainte  ; 3°  Chronique  de 
Brunswick  et  de  Lüncbourg,  que 
Henri  Meibomius  a corrigée  et 
ixmtinuée  jusqu’en  i6ao, Magde- 
bourg , in-fol.  4°  Oratio  de  mu- 
sica , i5q6,  in-4°. 

BUONACORSI  (Pierre),  connu 
sous  le  nom  d ePierin  del  V aga, 
du  nomde  Yaga , peintre  floren- 
tin,  qui  le  protégea  et  fut  un  de 
pes  maîtres  , naquit  à Florence, 
en  i5oo.  Une  chèvre  l’allaita.  Ses 
heureuses  dispositions  pdUr  la 

Îeinture  se  perféctionnerent  à 
tome  , et  ensuite  dans  sa  ville 
natale , qu’il  quitta  pour  reve- 
nir à.  Rome.  Jules  Romain  et 
le  Fattore  l’employèrent  dans 
les  grands  ouwagtt  dont  ils 
avaient  La  direction,  depuis  la 
mort  de  Raphaël.  Buonacorsi 


BUO 

imita  heureusement  ce  dernier 
peintre  dans  plusieurs  parties,  et 
ne  l’égalapoint  dans  l’invention  , 
ni  dans  l’exécution.  Il  réussissait 
surtout  dans  les  frises  , les  gro-. 
^fesques,  les  ornements  de  stuc, 
et  dans  tout  ce  qui  pouvait  ser- 
vir à la  décoration.  Ses  dessins 
sont  pleins  delégèreté  et  d’esprit. 
Ce  grand  maître  avait  commencé 
par  peindre  des  cierges  chez  un 
misérable  barbouilleur.  Il  tra- 
vaillait au  plafond  de  la  salle  des 
Rois  au  •Vatican  , lorsqu’une 
mort  subite  l’enleva  le  19  octo- 
bre i$47*  C admire  de  cet  ar- 
tiste , et  dans  les  loges  du  Vati- 
can, le  Combat  d’Horatius  Co- 
dés ; l’action  de  Mutius  Scœvola  ; 
des  Jeux  d’enfants;  et  la  frise 
qui  représente  la  Guerre  des 
Géants , etc.  ] 

BUONACORTI  ( Philippe  ). 
Voy.  Esperiente. 
f ÜUONA.MICI  ( Castrucio  ) , cé- 
lèbre écrivain  latin , néàLucques 
en  1710  d’une  honnête  famille, 
embrassa  d’abord  l’état  ecclésias- 
tique. Ses  études  finies , il  se 
porta  à Rome,  dans  l’espoir  d’y 
avancer  sa  fortune.  Apres  lyi  sé- 
jour de  quelques  années  en  cette 
ville  , où  il  se  fit  connaître  du 
cardinal  de  Polignac,  qui  vçulut 
se  l’attacher  , mais  qu’il  refusa 
desuivre  en  France,  ne  trouvant 
point  dans  l’Eglise  les  avantages 
qu’il  s’était  promis , il  y renonça, 
pour  prendre  le  parti  des  armes*, 
au  service  de  l’infant  don  Carlos, 
roi  des  Dcux-Sicilcs.  Ce  change- 
ment d’état  ne  l’empêcha  pas  de 
se  livrer  à son  goût  pour  les  bel- 
les-lettres. Il  écrivit  en  latin  l’his- 
toire des  opérations  militaires 
qui  eurent  lieu  aux  environs  de 
Velletri , en  1 744  , entre  les  trou- 
pes autrichiennes  et  napolitai- 
nes, et  dans  lesquelles  il  fut  em- 
ployé : cet  écrit , impri/né  en 
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1746  j in-4° , sous  le  titre  ; De 
rebus  ad  V elitras  gestis  commen- 
tarius  , lui  mérita  de  la  part  du 
roi  de  Naples  une  pension  , et  le 
grade  de  commissaire  général  de 
l’artillerie.  Mais  son  ouvrage  le 
plus  considérable  est  l’Histoire 
de  la  dernière  guerre  d'Italie  , 
qufparut  en  l’pO'  et  l’jüi  sous 
ce  titre  : De  bello  italico  com- 
mentarii  , in-4°  , en  trois  livres, 
dont  il  dédia  le  1er.  au  roi  de  Na- 
ples , le  au  duc  de  Parme  , et 
Je  3°  au  sénat  de  Gènes.  Le  duc 
de  Parme  récompensa  cette  dédi- 
cace en  conférant,  par  un  di- 
plôme très  honorable , le  titre  de 
comte  à l’auteur  et  à ses  descen- 
dants. Ces  deux  Histoires  dont 
la  narration  passe  pour  être  aussi 
exacte  que  la  latinité  en  est  pure, 
sont  fort  estimées,  et  ont  été  im- 
primées plusieurs  fois.  On  les 
trouve  en  latin  et  en  français 
dans  les campagnesdeMaillebois, 
par  le  marquis  de  Pczai  , Paris , 
1775,  3 vol.  in-4°  avec  fig.  Le 
comte  Buonamici  a encore  com- 
posé un  Traité  De  scientia  mili- 
tari, mais  qui , jusqu’à  présent, 
n’a  pas  vu  le  jour.  11  mourut  en 
1761  à Lucques  , sa  patrie  , où 
il  était  venu  respirer  l’air  foa- 
tal  pour  rétablir  sa  sauté.  11  avait 
reçu  au  baptême  les  noms  de 
Pierre-Joseph-Marie , et  ce  ne  fut 
ue  lors  de  son  entrée  au  service 
e Naples  qu’il  imagina  d’y  sub- 
stituer celui  deCastfuccio , nom 
çélèbredanslesfastcsdeLucques. 

BUONAMJCO  ( Lazare  ) né  à 
Hassano,  enseigna  avec  réputa- 
tion dans  le  xvie  siècle , à Rome, 
à Bologne  et  à Padoue  ; et  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  le 
11  février:i 55a,  à 7^  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  qui  furent 
bien  accueillis  dans  leur  nais- 
sance, entre  autres  des  Poésies 
latines,  in-8r* , Venise,  i553,  qui 
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se  trouvent  aussi  dans  différents 
recueils  , entre  autres  dans  les 
Deliciœ  poetarum  italorum  de 
Grutpr. 

BVJONAN1.  Voy.  Bonanm. 

+ BÜONA’PARTE  ou  BONA- 
PARTE "(  Navoleon  ) est  né  à 
Ajaccio , en  Corse , le  5 février 
17G8,  et  non  Je  i5  août  1769, 
comme  il  l’avait  fixé  officielle- 
ment, dans  le  dessein  d’établir 
qu’il  était  né  français,  la  Corse 
ayant  été  cédée  à la  France  dans 
le  mois  de  juin  1768.  11  était  fils 
de  Charles  Buonapartc , assesseur 
au  tribunal  d’Ajaccio,  et  de  Le- 
tizia  Ramolino.  On  dit  que,  dès 
son  enfance  , il  annonça  ce  qu’il 
devait  être  un  jour;  que  foutes 
ses  habitudes  le  portaient  vers 
la  méditation  et  l’étude  des 
sciences  exactes  : c’est  ce  qui 
engagea  sa  mère  à employer  le 
crédit  du  comte  de  Marbœuf, 
premier  gouverneur  de  File  de 
Corse,  pour  le  faire  admettre  à 
l’école  Aiili  taire  de  Brien  ne.  Là  ses 
goûts  achevèrent  de  se  dévelop- 
per. De  tous  les  livres,  celui  qu’il 
affectionnait  le  plus,  c’étaitPlu- 
tarque.  Nous  ne  citerons  qu’un 
seul  trait  de  sa  jeunesse,  parce 
qu’il  contribue  à le  faire  connaî- 
tre. Il  se  trouvait , à quatorze 
ans,  dans  une  société  où  quel- 
qu’un fit  l’éloge  de  Turcnne; 
une  dame  fit  cette  réflexion  : 
« Oui,  c’était  un  grand  homme, 
» mais  je  l’aimerais  mieux  s’il 
» n’eût  pas  brûlé  le  PalatiuaC  » 
— » Qu’importe , reprit  vive- 
» ment  Buonapartc  , si  cet  in- 
» cendic  était  nécessaire  à ses 
» desseins?  » Ce  mot  renferme 
toute  sa  morale  et  toute  sa  poli- 
tique. En  1784  , il  fut  com- 
pris dans  le  nombre  des  élè- 
ves qui  passèrent  de  l’école  de 
Brienne  à celle  de  Paris.  L’année 
suivante  , il  subit  un  examen 
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pour  entrer  dans  l’artillerie  , et 
sur  trente-six  places  d’officiers 
vacantes  , il  obtint  la  douzième, 
et  fut  nommé'  sous -lieutenant 
au  régiment  de  la  Fère,  d’où  il 
passa  dans  celui  de  Grenoble. 
Lorsque  la  révolution  éclata , 
son  caractère  altier  et  indépen- 
dante!! adopta  tous  lesprincipes. 
Au  commencement  de  1790,  il 
passa  avec  le  général  Paoli  en 
Corse,  où  il  séjourna  trois  ans, 
et  étudia  sous  lui  la  théorie  do 
l’art  militaire  : mais  , lorsque 
l’esprit  de  bouleversement  qui 
agitait  la  France  s’étendit  aussi 
sur  la  Corse,  il  se  rangea  parmi 
les  adversaires  de  Paoli.  Un  dé- 
cret du  27  mai  1793  l’ayant  banni 
ù perpétuité  de  l’île  de  Corse , il 
se  rendit  à Marseille  avec  sa  fa- 
mille, qui  reçut  les  secours  ac- 
cordés par  la  république  fran- 
çaise à tous  les  insulaires  bannis 
pour  sa  cause.  11  rejoignitensuite 
son  régiment  d’artillerie,  dont 
il  était  lieutenant,  et  qui  venait 
d’être  détaché  de  l’armée  des 
Alp  es  pour  marcher,  sous  les 
ordres  du  général  Cartaùx , con- 
tre les  Fédéralistes  de  Marseille 
et  du  Gard.  Devenu  capitaine  en 
second  au  4e  régiment  d'artille- 
rie, il  fut  employé  en  cette  qua- 
lité dans  l’armée  qui  assiégea 
Lyon  , sous  les  ordres  du  géné- 
ral Kellerminn.  11  rejoignit  on- 
suitc  celle  qui  s’avançait  contre 
Toulon,  et  eut  le  commande- 
ment de  l’artillerie  en  l’absence 
de  M.  Dammartin  , qui  avait  été 
blessé.  Buonaparte  s’y  distin- 
gua, et  après  la  prise  de  cette 
place,  il  obtint  le  grade  de  ma- 
réchal- de -camp  , et  fut  charge 
d’une  expédition  contre  la  Corse, 
dans  laquelle  il  échoua.  Destitué 
après  le  9 thermidor  , comme 
terroriste,  il  se  rendit  à Paris, 
où,  malgré  la  protection  de 
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Barras , qu’il  avait  connu  à Tou- 
lon , il  languissait  dans  l’obscu- 
rité, lorsque,  le 5 octobre  1795  , 
les  sections  de  Paris  prirent  les 
armes  pour  secouer  le  joug  in- 
supportable de  la  convention  ; 
Barras  s’adjoignit  Buonaparte 
pour  la  défendre.  Après  la  dé- 
route des  sections  , Buonaparte 
fut  nommé  général  de  l’armée 
de  l’intérieur,  et  général  en  chef, 
quand  Barras  «fut  nommé  direc- 
teur. C’est  alors  qu’on  lui  fit 
épouser  Joséphine  Tascher,  veu- 
ve d’Alexandre  de  Bcauharnais  ; 
et  peu  apres  on  lui  confia  le 
commandement  de  l’armée  d’Ita- 
lie. Daus  cette  expédition  , la 
rapidité  de  ses  conquêtes , tou- 
jours ternies  par  la  cruauté,  fut 
une  Chose  étonnante.  Avec  une 
grande  témérité  et  des  sacrifices 
énormes,  il  triomphe  à Millesi- 
mo,  à Montcnottc,  à Mondovi. 
11  passe  le  Pô,  s’empare  de  Plai- 
sance, court-à  Parme,  attaque 
le  général  Beaulieu,  emporte  le 
pont  de  Lodi , impose  au  duc  de 
Modène  de  fortes  contributions, 
revient  sur  ses  pas , entre  daus 
Milan  , et  se  porte  sur  Pavie.  De 
là  il  court  occuper  la  Toscane, 
s’empare  ensuite  d’Ancône , ga- 
gne les  batailles  de  Rovereao , 
de  Bassano , d’/Vcole  et  de  Ri- 
voli , assiège  et  prend  Mantoue  , 
l’une  des  plus  fortes  places  de 
l’Europe.  Venise  avait  favorisé 
les  Autrichiens  : il  “envoie  des 
troupes  qui  y entrent  sans  résis- 
tance , et  la  traite  néanmoins  en 
pays  conquis.  Ses  victoires  ne 
furent  interrompues  que  par  la 
convention  de  Léoben  , suivie 
du  traité  de  Campo-Formio.  L’as- 
cendant ext*noruinairéque  Buo- 
naparte avait  pris  sur  ses  soldats, 
son  ambition  démesurée  ,"  dont 
on  11c  pouvait  calculer  les  suites , 
font  présumer  que  l’expédition. 


BUO 

d’Égypte  , qu’il  avait  proposée  , 
ne  fut  exécutée  que  pour  l’éloi- 
guer.  Il  s’embarqua  à Toulon  , 
le  iqmai  1798,  sur  une  flotte  de 
i3  vaisseaux  de  ligne,’  i3  fréga- 
tes, et  194  vaisseaux  de  trans- 
port, avec  4°  mille  hommes, 
l’élite  de  l’armée  et  le  reste  de 
la  marine  française.  Clicmiu  fai- 
sant, il  s’empara  de  Malte  qui , à 
ce  que  l’on  assurq,  lui  fut  livrée 
par  la  trahison  de  quelques  che- 
valiers. Les  puissances  voyaient 
avec  plaisir  une  expédition  qu’on 
présumait  devoir  le  brouiller 
avec  la  Porte , qui  avait  conservé 
avec  lui  des  relations  amicales. 
11  était  débarqué  pires  d’ Alexan- 
drie, et  s’était  déjà  emparé  de 
cette  ville,  lorsque  üamiral  Nel- 
son atteignit  sa  flotte  dans  la 
rade  d’Aboukir,  et  parvint  à la 
détruire  presque  (entièrement , 
après  un  combat  vif  et  opiniâ- 
tre où  l’amiral  Brueix  fut  tué  : 
deux  vaisseaux  de  ligne  et  deux 
frégates  seulement  parvinrent  à 
s’échapper.  L’armée  française  se 
trouvant  sans  espoir  de  revenir 
eu  France,  son  général  s’occupa 
d’organiser  l’Egypte  selon  le  sys- 
tème républicain.  11  conçut  le 
projet  d’envahir  la  Syrie,  mais 
il  échoua  devait t Sain t-Jean-d’A- 
cre.  Obligé  de  battre  en  retraite, 
après  avoir  éprouvé  des  pertes 
considérables,  il  brùja  et  massa- 
cra tout  ce  qui  se  trriïiva  sur  son 
passage  ; et,  selon  la  relation  du 
général  Bcrthiér,  ce  fut  à Ja  lueur 
des  flammes  que  sou  armée  re- 
vint au  Caire.  Là  il  eut  de  nou- 
veaux ennemis  à combattre  : les 
Turcs  et  les  Anglais  s’étaient 
concertés  pour  tenter  un  der- 
nier effort  contre  les  Français. 
Les  premiers  avaient  débarqué 
à Aboukir  : Buonaparte  se  porta 
sur  eux  avec  son  impétuosité 
ordinaire,  les  battit  et  les  força 
de  se  rembarquer.  Cet  avantage 
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rendit  le  courage  à ses  soldats. 
Depuis  quelque  temps,  il  nour- 
rissait le  projet  de  retourner  eu 
France  : des  lettres  qu’il  reçut 
lui  apprirent  qu’un  coup  d’éclat 
s’y  préparait,  et  que,  s’il  ne  re- 
venait bientôt,  un  autre  général 
devait  eu  être  le  chef.  Il  se  décida 
à partir  sur-le-champ  avec  un 
petit  nombre  d’officiers  dévoués, 
abandonna  ses  soldats  à leur 
malheureuse  destinée;  et,  re- 
mettant à Kléber  le  commande- 
ment en  chef  de  l’armée  , il  pro- 
mit de  revenir  dans  deux  ou 
trois  mois.  11  débarqua  , le  9 
octobre,  près  de  Fréjus,  et,  vio- 
lant les  lois  de  la  quarantaine, 
il  arriva  le  16  à Paris,  avec  les 
généraux Berthicr , Lamies , Mu- 
rat, Marmout,  qui  l’avaient  sui- 
vi. Sa  présence  causa  une  vive 
impression  de  joie  chez  les  uns  et 
d’inquiétude  chez  les  autres.  11 
n’étaiteependant  pas  très  rassuré 
surla  manière  dont  ou  considére- 
rait Son  retour  en  France;  mais  le 
directoire,  dont  une  partie  lui 
était  dévouée,  approuva  tout  ce 
qu’il  avait  fait.  Barras  et  Sicycs, 
qui  en  étaient  membres,  sentant 
que  le  pouvoir  s’écroulait  entre 
leurs  mains , voulaient , depuis 
quelque  temps,  placer  à la  tête 
du  gouvernement  yu  général  qui 
eût  la  confiance  de  l’armée,  et 
Moreau  avait  paru  réunir  tous 
les  suffrages.  Barras  crut  pouvoir 
confier  ce  plan  à Buonapartc,  qui 
feignit  de  l’approuver,  et  promit 
d’y  concourir,  tandis  qu’il  con- 
certait une  autre  révolution  avec 
Sieyes,  et  quelques  membres  du 
conseil  législatif.  Aprèsplusicurs 
conciliabules  tenus  à Malmaisou, 
résidence  de  son  épouse,  il  s’em- 
para du  pouvoir  par  la  force  des 
baïonnettes,  et  à l’aide  de  son 
frère  Lucien  , qui  présidait  alors 
le  conseil  des  cinq-ccuts.  Une 
nouvelle  constitution  fut  don- 
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née  à la  France;'et,  sous  le  titre 
modeste  de  consul , Buonaparte 
accoutuma  les  esprits  indépen- 
dants à ne  pas  s’effaroucher  du 
ouvoir  qu’ils  lui  avaient  accor- 
é.  La  politique  la  plus  active 
fut  dès  lors  mise  eu  usage  pour 
lui  concilier  tous  les  suffrages; 
et  sa  police  eut  ordre  de  surveil- 
ler tout  ce  qui  pourrait  mettre 
lemoindre  obstacle  à ses  projets. 
La  résidence  du  Luxembourg  ne 
suffisant  plus  à son  ambition,  il 
vint  s’installer  au  château  des 
Tuileries.  Mais , sentant  que  la 
guerre  était  nécessaire  pour 
maintenirson  usurpation,  il  s’oc- 
cupa de  régulariser  la  conscrip- 
tion , et  annonça  le  dessein  de 
porter  la  guerre  en  Italie.  11  par- 
tit de  Paris  le  îG  mai  1800,  et  le 
a4,  il  traversa  le  Saint-Bernard  , 
entreprise  qu’on  avait  regardée 
comme  inexécutable.  Il  se  porta 
sur  Milan,  où  il  entra satis  diffi- 
culté, et  marcha  ensuite  contre 
le  général  Mêlas  , qu’il  défit  dans 
les  plaines  de  Marengo.  Son  ar- 
mée fit  des  prodiges  de  valeur. 
Le  général -Mêlas  demanda  un 
armistice,  qui  fut  signé,  le  16 
juin,  à Alexandrie,  et  livra  aux 
Français  cette  place,  avec  Tor- 
tone,  Milan  , Turin  , Plaisance, 
Coni , Savonc  et  Gènes.  Buona- 
parte  laissa  le  commandement 
de  l’armée  au  général  Masséna  , 
et  renti'a  dans  Paris  au  milieu 
des  acclamations  populaires.  Peu 
de  temps  après , quatre  conspira- 
tions, (parmi  lesquelles  on  cite 
celle  d’Arêna,  et  colle  dite  de  la 
machine  infernale , qu’on  attri- 
bua aux  Vendéens  ) furent 
découvertes  , et  firent  mettre 
à mort  plusieurs  personnes; 
d’autres,  qui  y étaient  étran- 
gères, furent  déportées  au-delà 
des  mers.  Un-  concordat  signé 
avec  Pie  VU , le  t5  juillet  1801 , 
vint  rendre  aux  catholiques  la 
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liberté  du  culte,  et  contribua 
beaucoup  à fonder  dans  l’opi- 
nion publique  le  crédit  de  Buo- 
naparte.  La  paix  ayant  été  con- 
clue avec  le.  Portugal,  l’Espa- 
gne, la  Russie,  la  Porte-Otto- 
mane et  l’Angleterre,  s’il  eût  su 
régner  avec  justice,  il  eût  pu 
assurer  sa  domination.  11  résolut 
de  reconquérir  Saint-Domingue 
sur  les  noirs  ;mais  l’expédition, 
d’abord  heureuse , échoua  par  la 
plus  noire  perfidie.  Le  sénatus- 
consulte  du  6 mai  1802  prorogea 
de  to  à 20  années  la  suprême 
magistrature  de  Buonaparte;  un 
autre  du  2 août  le  proclama 
consul  à vie.  Au  mois  de  mat 
t8o3  , la  guerre  se  ralluma  entre 
la  France  et  l’Angleterre.  Le  gé- 
néral Mortier  entra  dans  l’élec- 
torat d’Hanovre,  et  en  fit  la  con- 
quête en  peu  de  temps.  Le  t5 
février  1804,  la  police  découvrit 
une  nouvelle  conspiration,  diri- 
gée par  Pichegru  et  Georges  Ca- 
doudal : Moreau , le  rival  de 
gloire  de  Buonaparte,  fut  impli- 
qué dans  la  procédure;  mais  le 
peuple  s’étant  déclaré  en  sa  fa- 
veur, il  ne  fut  condamné  qu’à  la 
déportation.  Pendant  le  cours  de 
ceprocès,il  se  commit  un  attentat 
horrible  contre  ledroit  des  gens, 
l’arrestation  du  duc  d’Ënghicn  , 
qui , arraché  de  sa  retraite  d’Et- 
tenheim  , fut  amené  à Vincen- 
ncs,  le  16  mars  1804  , et  fusillé 
au  milieu  de  la  nuit  dans  les  fos- 
sés du  château.  Cette  atrocité 
politique  révolta,  tqus  les  hon- 
nêtes gens.  Profitant  de  la  con- 
sternation générale,  Buonaparte 
se  fit  offrir  la  couronne  impé- 
riale par  le  tribunat  et  le  corps 
législatif;  et  le  sénat  confirma 
leur  vœu  par  un  séuatus-con- 
sulte,  en  date  du  18  mai  1804. 
11  fut  reconnu  empereur  par  les 
rois  d’Espagne , de  Naples  , de 
Prusse  et  de.Danemarck  ; par  les 
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électeurs  de  Bavière , deSaxe, 
de  Badç  , de  Wurtemberg  et  de 
Hesse-Cassel  ; enfin  par  la  Russie. 
Le  2 décembre  suivant  , il  fut 
couronné  et  sacré  à l’église  No- 
tre-Dame , par  les  mains  du  pape 
Pie  Y1I , dont  il  avait  surpris  la 
bonne  foi , et  qui  espérait  par  là 
conserver  la  religion  en  France. 
L’Angleterre  seule  bravait  sapuis- 
sance  : il  se  détermina  à y tenter 
une  descente  , et  fit  construire 
un  grand  nombre  de  bâtiments 
de  transport  et  64  vaisseaux  de 
ligne  pour  les  protéger.  Mais 
l’Angleterre,  qui  avait  négocié 
avec  l’Autriche  et  la  Russie,  le 
força  à retirer  ses  troupes  des 
côtes  de  l’Océan  , pour  prendre 
rapidement  la  route  d’Allema- 
nc.  Le  sénat  décréta  une  levée 
e 80  mille  conscrits  ; et,  en 
moins  de  six  semaines , l’armée 
française  se  trouva  transportée 
sur  ies  bords  du  Rhin.  Surpris 
par  une  marche  si  rapide,  le  gé- 
néral Mack  capitula  honteuse- 
• ment , ce  qui  porta  l’effroi  et 
l'étonnement  dans  toute  l’Eu- 
rope. Buonaparte  se  porta  sur  la 
î * capitale  de  l’Autriche,  où  il  pé- 
nétra sans  difficulté. L’empereur 
François  II  s’était  retiré  à Brunn 
en  Moravie,  où  était  l’armée 
russe  commandée  par  Alexandre 
en  personne.  Buonaparte  se  trou- 
va en  leur  présence  dahs  les 
champs  d’Austerlitz,  le  2 décem- 
bre i8o5.  L’action  s’engagea,  et, 
durait  depuis  six  heures,  lorsque 
l’empereur  Alexandre  ordonna 
la  retraite,  pour  suspendre  la  ba- 
taille jusqu’au  lendemain.  Dans 
la  nuit,  François  11  eut  une  en- 
trevue avec  Buonaparte,  et  de- 
manda un  armistice.  Le  26  dé- 
cembre , ils  signèrent  à Pres- 
bourg  un  traité  par  lequel  le  pre- 
mier reconnaissait  Napoléon. roi 
d’Italie.  Buonaparte  se  rendit  en- 
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suite  à Munich , où  il  fit  célébrer  • 
le  mariage  d’Eugène  Beauhar- 
Uais,  son  fils  adoptif,  avec  la 
princesse  Amélie  de  Bavière.  Ce 
fut  sa  première  alliance  avec  les 
anciennes  maisons  souveraines 
de  l’Europe.  De  retour  à Paris, 
le  29  janvier  1806,  il  conçut  le 
projet  de  renverser  tous  les  an- 
ciens trônes  de  l’Europe,  et  de 
s'entourer  de  rois  qui,  lui  de- 
vant la  couronne,  s’attacheraient 
à la  sienne  par  l’intérêt  le  plus 
puissant,  celui  d’un  intérêt  com- 
mun. Le  i5  mars,  il  nomma  son 
beau-frère JoachimMurat , grand 
duc  de  BcrgctdeCIèves;  le3o  du 
même  mois,  il  donna  Je  trône 
de  Naples  et  de  Sicile  à Joseph 
Buonaparte,  etleSjuin  suivant, 
il  créa  roi  de  Hollande  son  autre 
frère  Louis.  Le  12  juillet,  tous 
les  princes  secondaires  de  l’Aile-  ' 
magne  signèrent,  à Paris,  lê 
fameux  traité  delà  confédération 
du  Rhin.  11  semble  que  l’ambition 
de  Buonaparte  devait  être  satis- 
faite; mais  une  nouvelle  occa- 
sion defairelaguerrese  présenta, 
et  il  marcha  contre  la  Prusse.  Le 
Î4  octobre  1806,  il  livra  la  ba- 
taille d’Iéua,  et  la  victoire  se  dé- 
clara encore  en  sa  faveur;  dans 
un  mois  toits  les  états  du  roi  de 
Prusse  en  Allemagne  furent  en- 
vahis. C’est  pendant  son  séjour 
à Berlin,  que  Buonaparte  publia 
son  fameux  système  continental \ 
qui  tendait  à fermer  aux  Anglais 
tous  les  ports  de  l’Europe;  sys- 
tème qui  parut  inexécutable,  tes 
victoires  d’Eylau  et  de  Friedland  <,  j 

sur  les  Russes  amenèrent  la  paix  - ' 

deTilsit,  qui  fut  signée  le  i8juil- 
lct  1 807,  entrela  Russie,  la  Prusse 
et  la  France.  Buonaparte  sem- 
blait a voir  assuré  son  pouvoir  sur 
des  bases  inébranlables  : mais  à 
peine  avait-il  terminé  une  guer- 
re,  qu’il  jetait  les  yeux  autour 
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de  lui  pour  voir  quelle  nouvelle 
puissance  il  devait  attaquer.  Ses 
frères  Louis  et  Jérôme  avaient 
etc  reconnus,  le  premier  roi  de 
Hollande,  et  le  second  roi  de 
Westphalie.  Son  autre  frère,  Jo- 
seph, régnait  à Naples  depuis 
1806,  après  que  le  roi  légitime  , 
Ferdinand  Vil,  se  fût  réfugié  à 
Palerme.  Mais  il  voulait  couron- 
ner aussi  son  beau-frère  Murat, 
sans  ôtèr  le  sceptre  à Joseph  ; et 
le"" voisinage  des  Bourbons  lui 
devenant  importuu  , il  envahit, 
par  la  plus  noire  perfidie  , “la  pé- 
ninsule espagnole.  On  connaît  le 
mailieurcux.  succès  de  cetteexpé- 
dition  , oiufurcnt  massacré*  tant 
de  soldats  français.  Bhonaparte 
étendit  ensuite  ses  usurpations 
sur  les  états  du  pape,  que,  par 
un  décret,  il  annonça  réunis  à 
son  empire.  Sa  Sainteté  ayant 
refusé  d’entendre  à aucune  es- 
pèce de  proposition  d’indemnité 
qu’on  lui  fit,  en  rente  ou  en 
pension  , et  ayant  donné,  le  12 
juin  1809,  une  bulle  d’excom- 
munication contre  les  auteurs  et 
exécuteurs  desviolcnccs  exercées 
contre  elle,  fut  secrètement  en» 
levée  de  son  palais  par  Murat,  et 
conduite  jusqu’à  Grenoble;  l’in- 
flexibilité du  saint-pere  augmen- 
tant avec  les  persécutions  qu’il 
éprouvait,  et  la  vénération  pü- 
blique,qui  partout  accompagnait 
ses  pas , inquiétant  son  ombra- 
geux oppresseur,  celui-ci  le  fit 
rétrograder  jusqu’à  Savone,  où 
il  fut  renfermé  quelque  temps 
comme  un  prisonnierd’état.Une 
telle  conduite  était  peu  propre  à 
inspirer  de  la  confiance  aux  rois 
qu’il  avait  vaincus.  Aussi  l’Au- 
triche, mécontente  de  ce  que 
Buonaparte  11’avait  pas  rempli 
scs  engagements  envers  elle , 
rassembla  des  forces  considéra- 
bles et  se  prépara  à la  guerre. 
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Buonaparte  partit  aussitôt  de 
Paris,  et  son  premier  bulletin, 
daté  de  llatisbonnc,  annonça  six 
victoires;  le  iq  mai  1809,  il  en- 
tra dans  Vienne;  enfin  la  bataille 
dcWagram  amena  l’armistice  du 
12  juillet,  et  un  traité  de  paix 
fut  signé  seulement  le  i4  octo- 
bre. On  attribua  ce  délai  à la  ré- 
pugnance que  montraFrançoisII 
de  livrer  sa  fille  à l’usurpateur 
du  trône  de  France.  De  retour  à 
Paris , Buonaparte  s’empressa 
de  faire  autoriser  son  divorce 
avec  Joséphine  Bcauharnais  , 
dont  il  n’avait  point  eu  d’en- 
fauts.  Le  pape  ayant  protesté 
contre  ce  divorce , la  dissolution 
dp  mariage  fut  prononcé'par 
î’officialité  de  Paris.  L’archidu- 
chesse Marie -Louise  arriva  à 
Saint-Cloud,  le  3o  mars  1810, 
et  la  cérémonie  de  son  mariage 
fut  célébrée  dans  une  salle  du 
Louvre,  par  le  cardinal  Fcsch  , 
archevêque  de  Lyon.  Cependant 
le  pape , qui  était  toujours  à Sa- 
vone, persistait  à rejeter  toutes 
lespropositionsinsidieusesqu’on 
lui  faisait  ; dans  le  mois  de  juin 
1812,  il  fut  amené  à Fontaine- 
bleau, où  sa  patience  et  sa  rési- 
gnation ne  se  démon  tirent  point. 
Depuis  quelque  temps  , Buona- 
parte, poussé  par  l’ambition  des 
conquêtes  , avait  résolu  de  por- 
ter la  guerre  en  Russie.  11  an- 
nonça cette  guerre  le  22  juin  , 
pair  une  proclamation  datée  de 
AViJkovitz.  11  entra  à YVilna  le 
28,  et  il  y établit  un  gouverne- 
ment provisoire.  Pendant  ce 
temps  l’armée  française  conti- 
nuait sa  marche  : elle  passa  le 
Niémen  , et  se  dirigea  sur  Smo- 
lensk.  Le  1 o septembre  , elle  ga- 
gna la  bataille  de  la  Moscowa,  et 
le  14  entra  dans  Moscou;  mais 
les  Russes,  pour  ne  lui  laisser 
aucune  ressource,  y avaient  mis 
’’’  Afc*'  - 


BIT) 

le  feu.  Buonaparte  eut  néan- 
moins l'imprudence  d’y  rester 
Cinq  semaines  ; et,  en' exécutant 
sa  retraite  , il  fil  sauter  le  Krem- 
lin , antique  palais  des  czars  , 
resté  seul  debout  après  l’inceài- 
die.  Moscou  ne  fut  entièrement 
évacuée  que  le  22  octobre,  et  les 
Russes  y étaient  déjà  rentrés  le 
24.  ils  se  mirent  presque  aussi- 
tôt à lapoursuitedes  Français  qui 
avaient  en  outre  à souffrir  un 
froid  des  plus  rigoureux.  Buona- 
parte  , voyant  qu’il  n’avait  plus 
de  Victoires  à espérer  , monta 
dans  un  traîneau  avec  son  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  et 
prit  en  toute  bâte  la  route  de 
Paris,  où  il  arriva  le  18  décem- 
bre. Son  armée,  qui  était  forte 
d’environ  5oo  mille  hommes  , 
avait  été  presque  entièrement 
détruite,  plus  par  la  rigueur 
de  la  saison  , que'  par  les 
Russes.  Un  peu  de  prévoyance 
aurait  dû  lui  faire  pressentir 
ue  l’Europe  profiterait  de  ses 
ésastres  pour  s’affranchir  de 
son  oppression , et  qu’il  devait 
s’occuper  seulement  de  la  dé- 
fense ae  ses  états,  sans  marcher 
au-devant  de  ses  ennemis.  Mais 
sa  folle  vanité  l’éblouit  encore, 
et  dès  les  premiers  jours  du  mois 
d’avril  i8i3,  il  s’était  remis  en 
campagne.  11  obtint  d’abordquel- 
ques  succès  achetés  par  des  per- 
tes considérables.  Des  proposi- 
tions de  paix  lui  furent  pourtant 
faites  pai  l’Autriche;  mais  il  re- 
fusa toutaccommodement.  Après 
avoir  passé  le  mois  de  sep- 
tembre én  négociations,  mar- 
ches et  contre-marches,  il  quitta 
Dresde  , et  se  concentra  dans  les 
environs  de  Leipsick,  où  il  fut 
attaqué  le  iG  octobre.  La  vic- 
toire semblait  se  déclarer  pour 
les  Français, lorsque  la  trahison 
de  l’armée  saxonne,  qui  passa  à 
Loue  111. 
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l’ennemi  , causa  leur  défaite. 
Buonaparte accourut  à Paris,  11c 
sachant  plus  s’il  devait  faire  la 
paix  ou  continuer  la  guerre.  U 
avait  essuyé  des  pertes  considé- 
rables; il  consulta  le  corps  légis- 
latif pour  la  forme;  mais,  sur 
quelques  remontrances  , il  le 
cassa  brusquement.  Cependant 
les  puissances  coalisées  se  répan- 
daient dans  l’AMace  et  dans  la 
Franche-Comté.  En  janvier  1 8 1 4 , 
Buonaparte  alla  rejoindre  sa 
garde  aVitry  : il  remporta  quel- 
ques avantages  à Montmirail  , 
Nangis,  Château -Thierry , No- 
gent  et  Montereau.  Mais  l’armée 
des  alliés  repoussée  sur  un  point 
avançaitde  l’autre.  Enfin  Buona- 
arte,  battu  à Laon  et  à Bar-sur- 
ube , marchait  vers  Essonne 
avec  60  mille  hommes,  lorsqu’il 
apprit  que  Paris  avait  capitulé. 
11  retourna  à Fontainebleau  , où 
il  reçut  la  nouvelle  que  le  sénat 
avait  prononcé  sa  déchéance. 
Sur  les  observations  qui  lui  fu- 
rent faites,  il  se  décida  à abdi- 
quer, et  accepta  pour  retraite 
Tilc  d’Elbe,  dont  on  lui  donnait 
la  souveraineté  avec  2 millions 
de  revenu.  11  reçut  quelques 
marques  d’intérêt  dans  les  pre- 
miers jours  de  sa  marche  ; mais , 
il.  fut  accueilli,  dans  le  midi, 
par  des  jnenaces  et  des  impré- 
cations. En  fin,  le  3 mai , il  arriva 
à l’ile  d’Elbe.  Sa  vie  politique 
semblait  terminée;  mais  il  s’oc- 
cupait en  secret  de  reconquérir 
le  trône  d’où  il  avait  été  préci- 
pité. Lorsque  tout  fut  prêt  pour 
sou  évasion,  il  donna  une  fête  à 
sa  petite  cour  pour  éloigner  tous 
les  soupçons , et  s’embarqua 
avec  600  hommes  de  la  vieille 
garde  et  3oo  Corses.  Il  entra  dans 
le  golfe  Juan  le  1"  mars  i8i5, 
et  Te  même  jour  il  se  rendit  à 
Cannes  en  Provence.  Lanouvelle 
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de  son  débarquement  rtc  fut 
'connue  que  le  5;  des  troupes 
furent  envoyées  pour  s’opposer 
à sa  marche  ; mais  la  trahison  du 
colonel  Labédoyère  et  du  maré- 
chal Ney , ainsi  que  le  souvenir 
de  ses  anciennes  victoires , firent 
passer  sous  les  drapeaux  de  l’u- 
surpateur l’armée  qui  leur  avait 
été  confiée  pour  le  combattre. 
D’autres  corps  tu  masse  vinrent 
sejoindreàlui.  LoursXYIll  quitta 
Paris  , le  20  mars  , à deux  heures 
du  matin,  et  Buonaparte  arriva 
aux  Tuileries  à neuf  heures  du 
soir.  Le  lendemain,  il  passa  l’ar- 
mée en  l'evue,  rççut  les  félicita- 
tions de  ses  ministres;  mais  il  ne 
tarda  pas  à s’apercevoir  que 
l’esprit  public  était  changé.  Les 
souverains  alliés  s’étant  une  se- 
conde fois  mis  en  marche  pour 
1 entrer  en  France,  le  ta  juin, 
ihquitta  Paris,  et  arriva  à Aves- 
ncs,  le  i4-  On  annonça  d’a- 
bord quelques  victoires  rem- 
portées sur  les  alliés;  mais  la 
perte  de  la  bataille  de  Waterloo 
mit  fin  à ses  dernières  espéran- 
ces. Il  accourut  à Paris  donner 
son  abdication  en  faveur  de  son 
fils  ; et , dans  la  soirée  du  2g 
juin,  il  partit  sous  la  conduite 
du  général  Becker  , pour  se  ren- 
dre à Rochefort,  et  s’embarquer 
pour  les  États-Unis.  Des  passe- 
ports avaient  été  demandés  pour 
lui  aux  puissances  étrangères  ; ne 
les  recevant  pas,  il  prit  la  déter- 
mination de  se  livreraux  Anglais 
qui  croisaient  devant  Rochefort, 
et  de  leur  demander  asile  et  pro- 
tection. Il  fut  reçu  à bord  du 
Eellërophon  sans  aucune  condi- 
tion; conduit  en  Angleterre,  et 
delà  transporté,  par  une  résolu- 
tion prise  par  le  cabinet  britan- 
nique , de  concert  avec  les  puis- 
sances alliées,  à l’île  de  Sainte- 
Hélène  , pour  y être  gardé  à vue 
le  reste  de  sa  vie.  Les  généraux 
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Bertrand  et  Gourgaud  , MM.  de 
Montholon  et  dé  Las-Cases,  ainsi 
que  Mmra  Bertrandet  Montholon, 
furent  les  seules  personnes  qui 
obtinrent  de  l’accompagner. Daus 
les  premiers  temps  de  sou  séjour 
à Sainte-Hélène,  il  faisait  quel- 
ques promenades  ; mais  bientôt 
il  resta  renfermé  dans  ses  appar- 
tements. Ce  genre  de  viealtéra  sa 
santé.  Vers  la  fin  de  mars  1821, 
il  fut  obligé  de  garderie  lit,  qu’il 
ne  quitta  plus  dès  ce  moment, 
et  il  mourut  le  5 mai  suivant. 
Il  a été  enterre  avec  les  honneurs 
de  général , seule  qualité  que  les 
Anglais  • reconnussent  en  lui. 

« L avenir,  dit  M.  de  Chiltcau- 
» brian d,  dans  son  ouvrage,  De 
» Buonaparte  et  des  Bourbons , 
» doutera  si  cet  homme  a été 
» plus  coupable  par  le  mal 
» qu’il  a fait  que  par  ie  bien 
» qu’il  eut  pu  faire  et  qu’il  n’a 
« pas  fait.  Jamais  usurpateur 
» n’eut  un  rôle  plusfacileet  plus 
» brillant  à remplir.  Avec  un  peu 
» de  modération  , il  pouvait  éta- 
» blirlui  'et  sa  race  surlepre- 
» mier  trône  de  l’univers.  Per- 
» sonne  ne  lui  disputait  ce  trône. 
» Les  générations  nées  depuis  la 
» révolution  ne  connaissaient 
» point  nos  anciens  maîtres,  et 
» n’avaient  vu  que  des  troubles 
» et  des  malheurs.  La  France  et 
» l’Europe  étaient  lassées;  on  ne 
» soupirait  qu’après  le  repos  ; on 
» l’eût  acheté  à tout  prix.  Mais 
» Dieu  ne  voulut  pas  qu’un  si 
» dangereux  exemple  fût  donné 
» au  monde , qu’un  aventurier 
» put  troubler  l’ordre  des  succes- 
» sions  royales  r se  faire  l’hcri- 
» tier  des  Héros,  et  profiter  dans 
» un  seul  jour  de  la  dépouille  du 
» génie,  delà  gloireet  du  temps. 
» Au  défaut  des  droits  de  la 
» naissance,  un  osurpateui  ne 
» peut  légitimer  ses  prétentions 
» au  trône  que  par  des  vertus. 
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» Dans  cocas,  Bubnaparte  n'avait 
» rien  pour  lui , hors  dcs-talcnts 
» militaires,  égalés,  sinon  même 
» surpassés  par  plusieurs  de  dos 
» généraux.  Pour  le  perdre,  il  a 
» suffit  à la  Providence  de  l’abail- 
« donner  et  de  le  livrer  à sa  pro- 
» pre  folie.  » Oa  a de  lui  : i°  Le 
Souper  de  Beaucaire  , mauvais 
pamphlet  révolutionnaire , Avi- 
gnon, 1793,  in -8";  2°  Collée  lion 
générale  et  complète  de  Lettres, 
proclamations , Discours  , Mes- 
sages, etc. , de  Napoléon  le  Grand, 
rédigés  d’après  le  Moniteur,  etc. , 
Leipsick,  1808  et  i8i3,  2 vol. 
in-8“  ; 3“  Correspondance  inédite 
et  officielle  de  Napoléon  Buona- 
parte , Paris,  1819,  1820,  7 vol. 
in-8°;  4°  OEuvres  de  Napoléon 
Buonaparle , Paris , 1821 , 1822  , 
5 vol.  in  8°;  M.  de  Las  Cases  a 
publié  des  Mémoires  pour  servir 
il  l’histoire  de  France,  sous  Na- 
poléon, écrits  à Sainte-Hélène , 
et  publiés  sur  les  manuscrits  auto- 
graphes, corrigés  de  la  main  de 
Napoléon,  1820  et  suiv.,  1 vol. 
in-8". 

BGONAROTI.  Voyez.  Bona- 

ROTA. 

BUONFIGLIG  ( Constant -Jo- 
seph ) , chevalier  sicilien  , né  à 
Messine,  servit  en  Flandre  dans 
les  troupes  du  roi  d’Espagne.  11 
s’est  distingué  parmi  les  histo- 
riens d’Italie , par  plusieurs  bons 
ouvrages  en  cette  langue,  savoir  : 
i°  V Histoire  de  Sicile  , en  deux 
parties,  qui  contiennent  la  de- 
scription de  cette  île  , et  les  faits 
principaux  , jusqu’à  la  mort  de 
Philippe  11 , Venise,  i6o4-,  in-4°. 
II  publia  une  troisième  partie  , 
Messine,  1 G 1 3 , iii-4°;  2° Descrip- 
tion de  la  ville  de  Messine  , en 
huit  livres,  Venise,  1606,  in-4°; 
3°  Epistolœ  B.  V.  Mariœ  ad 
M èssanenses  veritas  vindicata  , 
Messine  , 1G29  , in  fol.  Les  habi- 
tants de  Mcssine-prétendent  que 
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la  sainte  Vierge  leur  a écrit  une 
lettre  : elle  11c  contient  pas  plus 
d’une  douzaine  delignes.  Buon- 
figlig  a eu  le  talent  de  faire  un 
volume  iu-fol.  pour  en  prouver 
la  réalité. 

BUONO,  fameux  architecte  du 
jtuc  siècle, a bâti  la  célèbre  Tour 
dé  saint  Marc  à Venise,  et  le 
Château  de  l’OEuf  à Naples. 
[C’est  lui  qui  bâtit  aussi  , dans 
cette  ville,  le  Castel-Capuaur, 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  la 
/ icaria  ; I* Eglise  de  saint  An- 
dré, à Pise , et  la  Tour  de  l’hô- 
tcl-de-villc,  à Arezzo], 

BUP  ALE,  sculpteur  de  l’ile  de 
Cliio  , ayant  représenté  le  poète 
Ilipponax  sous  une  figure  ridi- 
cule , le  versificateur  lança  con- 
tre lui  une  satyre  pleine  de  mé- 
chanceté. Bupale  u’y  trouva  pas 
de  meilleure  réponse  que  celle 
de  se  pendre.  C’est  du  moins  6e 
que  rapportent  quelques  au- 
teurs, quoique  Pline  ne  soit  pas 
de  leur  sentiment  : cet  historien 
lui  fait  faire  encore  de  beaux 
ouvrages  après  la  satire  d’Hippo- 
nax.  Bupale  florissait  54o  ans 
avant  J.-C. 

BUQUOI  ouBucquoy(  Charles 
deLongueval , comtede),  étudia 
l’art  de  la  guerre  dans  les  Pays- 
Bas  sous  le  duc  de  Parme  , qui 
l’aimait  à cause  de  son  père  , tué 
au  siège  de  Tournai  l’an  i58i, 
à qui  il  avait  été  attaché  par  les 
liens  de  l’amitié.  Pour  lui  conti- 
nuer la  même  marque  d’affec- 
tion , il  mit  le  fils  à la  tête  du 
régiment  des  Wallons,  la  même 
année  de  cette  mort , lorsqu’il 
n’avait  encore  que  20  ans.  Ses 
talents  et  sa  fidélité  lai  firent 
confier  le  commandement  des  ar- 
mées par  le  roi  Philippe  III  et 
l’empereurFecdinand  Il.En  1618, 
il  fut  envoyé  en  Bohême  contre 
les  mécontents.  11  y défit  com- 
plètement avec  une  petite  armée, 

*8*  * 
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le  8 juin  de  l’année  1619  , le 
corrite  de  Mansfield,  qui  se  sauva 
avec  peine  , dangereusement 
blessé.  La  même  année,  il  re- 
poussa les  ennemis  devant 
Vienne.  Il  contribua  ensuite,  Je 
18  novembre  1620,  au.  gain  de 
la  bataille  de  Prague,  qui  ruina 
sans  ressource  les  affaires  de  l’é- 
lecteur palatin , appelé  par  les  re- 
belles en  Bohême.  Les  mécon- 
tents de  Hongrie  avaient  suivi 
l’exemple  de  ceux  de  la  Bohême, 
et  avaient  mis  à leur  têteBethlem- 
Cabor  , prince  de  Transilvanie. 
Buquoi  le  défit  en  1621,  avec 
une  armée  beaucoup  inférieure, 
emporta  Presbourg  et  plusieurs 
places  importantes.  Après  quoi 
il  alla  mettre  le  siégedcvantNew- 
heusel.  Le  comte  de  Buquoi  étant 
sorti  de  son  camp  avec  une  fai- 
ble escorte  pour  visiter  les  ap- 
5>rocl>es  de  la  place  , tomba  dans 
une  embuscade, et  fut  tué  le  10 
juillet  1621.  Les  Impériaux  fu- 
ient obligés  de  lever  le  siège, 
après  cinq  semaines  de  tranchée 
ouverte.  L’auteur  de  l’état  pré- 
sent de  la  Hongrie  assure  que 
c’est  devant  ISewheusc  que  Bu- 
quoi fut  tué.  11  paraît  qu’il  se 
trompe.  Larrey  et  Moréri  don- 
neut  mal  à propos  le  nom  de  ba- 
taille à cette  rencontre. 

j-BURCH\RD  (Saint),  Anglais 
de  naissance,  florissait  vers  le 
milieu  du  vm*  siècle-  Il  était 
disciple  de  saint  Boniface  , ar- 
chevêque de  Mayence , et  avait 
été  élevé  dans  les  écoles  de  cette 
métropole.  Saint  Boniface,  oc- 
cupé aux  missions  d’Allemagne, 
' associa  Burehard  à ses  travaux 
vers  l’an  74 *•  On  voit  par  une 
lettre  que  ce  saint  écrivit  au  pape 
Zacharie , récemment  élu  , et 
danslaquellcil  lui  rendait  compte 
de  l’érection  qu’il  avait  faite  des 
trois  évêchés,  notamment  celui 
de  Vurtzbourg  , qu’il  en  avait 
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ordonné  Burehard  évêque;  à 
quoi  Zacharie  donna  son  appro- 
bation. Burehard  assista  au  con- 
cile de  Germanie,  convoqué  par 
ordre  deCarloman,  et  qui  s’ou- 
vrit le  12  avril  di;  Sa  nomina- 
tion à l’évêché  de  Vurtzbourg  y 
fut  confirmée.  Il  travailla  avec 
zèle  à gagner  à la  foi  la  partie 
du  pays  restée  encore  dans  les 
ténèbres  de  l’idolâtrie  ; et  de 
nombreuses  conversions  furent 
le  fruit  de  ses  prédications.  11  si- 
gna , avec  quelques  autres  évê- 
ques, une  lettre  adressée  par 
saint  Boniface  à Éthelbald  , roi 
des  Marciens  , dans  laquelle, 
après  avoir  loué  ce  prince  de  ses 
aumônes,  on  le  reprenait,  avec 
une  sainte  liberté  , des  désor- 
dres auxquels  il  était,  encore 
livré  , et  ou  l’engageait  au  nom 
de  son  salut  à se  corriger.  Les 
chefs  des  Francs,  las  de  voir  à 
leur  tête  dans  Childéric  111  un 
roi  qui  n’en  avait  que  le  nom  , 
ayant  résolu  de  faire  passer  le 
sceptre  dans  les  mains  du  prince 
Pépin,  qui  déjà  exerçait  l’autorité 
royale,  Burehard  fut  charge  d’al- 
ler consulter  sur  cette  impor- 
tante affaire  le  pape  Zacharie.  H 
partit  pour  Rome  en  748  ou  749 
avec  Fulrade , abbé  de  Saint-De- 
nis et  chapelain  du  prince,  et 
eut  le  bonheur  de  terminer  sa 
négociation  à la  satisfaction  de 
Pépin,  qui  fut  élu  et  proclamé 
roi  des  Français.  Pépin  , en  re- 
connaissance de  ce  service , dota 
richement  l’évcché  de  Wurtz- 
bourg,  et  y attacha  le  duché  de 
Franconie,  dont  les  évêques  ont 
porté  le  titre  jusqu’à  ces  der- 
niers temps.  Il  y avait  dix  ans 
que  Burehard  supportait  les  fati- 
gues d’un  apostolat  pénible  , 
augmentées  encore  par  la  part 
qu’il  était  souvent  obligé  de 
prendreaux  affaires  temporelles. 
H aspirait  au  moment  ou  il  n’au 
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nH  plus  ‘ à s’occuper  que  des 
choses  de  Dieu  et  de  son  propre 
salut.  Ayant  demandé  et  obtenu 
la  permision  de  se  démettre  de 
son  évêché,  il  se  retira  dans  un 
endroit  solitaire  du  diocèse  de 
Wurtzbourg  , nommé  Ho'ïm- 
« bourg  , et  y passa  le  reste  de  sa 
vie  dans  la  pénitence  et  la  mé- 
ditation des  vérités  éternelles.  Il 
mourut,  selon  Fleury  le  a février 
jq3,  avant  le  couronnement  de 
Pépin , qui  n’eut  lieu  qu’en 
mars  de  la  môme  année.  Il  fut 
inhumé  dans  un  monastère  qu’il 
avait  fondé.  Sa  fête  se  célébré 
le  4 octobre,  jour  de  la  transla- 
tion de  ses  reliques.  On  a sa  Vie 
écrite  par  unanonymedeux  cents 
ans  après  sa  mort.  Ègilwardou 
Egihvord,moinede\Vurztbourg, 
vers  l’an  iooi,en  a donné  un 
autre  en  trois  livres.  Elle  a été 
imprimée  dans  le  cinquième  siè- 
cle bénédictin. 

BU11CHARD  , évêque  de 
Worms  l’an  1000  , avait  été  pré- 
cepteur de  l’empereur  Conrad , 
dit  le  Saliaué  , et  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Liège  ; puis  il 
s’était  retiré  dans  l’abbaye  de 
Lobbes,  où  il  s’était  fait  moine. 
Devenu  évêque,  il  fit  venir  de 
Lobbes  le  moine  Olbert,  qui  fut 
depuisabbéde  Gemblours,  pour 
travailler  avec  lui  à uiy  recueil 
de  canons  pour  administrer  le 
sacrement  de  pénitence.  Il  mou- 
rut le  20  août  ioa5.  Ce  Recueil 
de  canons , en  20  livres,  a été 
imprimé  eu  1 54o  7 >n'foL 

■f  BUIVÇ^IARD  , archevêque 
de  Vienneen-Dauphiné,auxi' siè- 
cle, était  célèbre  par  sa  piété  , 
et  lié  at’ec  saint  Odilon , abbé  de 
Cluny.  Ce  saint  abbé  avant  prié 
Burchard  d’ordonner  quelques- 
uns  de  ses  religieux  , l’archevê- 
que crut  11e  devoir  point  le  lui 
refuser,  et  ne  fit  pas  attention 
que  l’abbaye  de  Cluny  étant  du 
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diocèse  de  Mâcon  y il  entrepre- 
nait ainsi  sur  les  droits  de  l’or- 
dinaire.  Gauslin  , évêque  de  Mâ- 
con, s’en  plaignit;  l’archevêquo 
de  Lyon  convoqua  un  concile  à 
Anse  et  termina  ce  différend. 
Burchard  mourut  en'  odeur  de 
sainteté  l’an  1026.  — Burchard, 
archevêque  de  Lyon,  contempo- 
rain du  précédent,  était  fils  de 
Rodolphe  II , roi  de  la  Bourgo- 
gne transjurane..  Il  est  le  même 
• qui  convoqua  le  concile  d’Ansc 
mentionné  ci-dessus.  11  fît  de 
grands  biens  aux  églises,  et  mou- 
rut vers  l’an  io34-  — BurchArd  , 
53eévêque  de  Meaux,  fut  pourvu 
de  ce  siège  en  1120.  Plusieurs 
chapitres  reprirent  de  sop  tempsla 
vie  commune,  et  il  ne  négligea 
rien  pour  la  rétablir  dans  son 
Eglise.  11  eut  des  démêlés  avec 
les  monastères  de  Jouare  et  deRe- 
bais , qui  prétendaient  se  sous- 
traire à son  autorité.  Il  en  écri- 
vit au  pape  Honorius  II,  qui  fit 
rentrer  ces  monastères  dans  le 
devoir.  Un  usage  abusif  s’était 
introduit  dans  son  diocèse  : à )a 
mort  des  évêques,  leur  palais 
était  pillé,  et  des  soldats  s’em- 

B a raient  de  leurs  dépouilles. 

urchard  obtint  de  Thibaut , 
corùtedeChampagne,l’abolitiori 
de  cette  coutume;  et  il  fut  réglé 
désormais  que  lorsque  l'évêque 
mourrait  sans  avoir  fait  dé  <ris- 
ositions  particulières,  son  mo- 
ilier  serait  donné  - aux  reli- 
gieuses de  Fontaines,  maison  de 
fontevristes  près  Meaux  , et  que 
si  ces  religieuses  venaient  à être 
supprimées,  ce  seraient  les  hospi- 
cesde  Meaux  qui  en  profiteraient. 
Il  eut  aussi  un  procès  au  sujet 
du  droit  debattremonnaie,  dont 
jouissaientles  évêques  de  Meaux. 
Le  différend  s’arrangea  , et 
il  parvint  à conserver  cette  pré- 
rogative à ses  successeurs.  Saiui 
Bernard,  dans  scs  lettres  22e  et 
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4a«,  fait  mention  de  Bu  relia  rd 
avec  éloge.  Cet  évêque  mourut 
à l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Pa- 
ris, le  4 janvier  n34,  et  y fut 
enterré  à côté  du  prieur  Thomas 
de  Villeneuve,  son  ami , assassiné 
l’année  précédeute  près  de  Gour- 
nay-sur-Marne , par  les  neveux 
de  Thibaut , archidiacre  de  Pa- 
ris. Sur  une  pierre  placée  à côté 
des  tombeaux  du  prélat  et  du 
prieur,  ou  lisait  ces  vers  latins, 
qui  leurservaieutd’épitaplie  com- 
mune. 

!'rir»«il  hic,  foie  Prior,  Confetfor  bic.iileque  Martyr  . 

Ilic  minor  rat  merilfo,  ordinit  foie  gradu. 
Burohardus  Meldis  pater  extitit.  et  Prior  hujua 

Eeclesi®  Thomas;  moribua  imbo  pares, 

Juria  aniatores , morumqne  magfotri  ; 

Cam  pietair  graves  . cum  grairtale  pii. 

Quoa  ratio , quoa  relligio  , quoi  jungit  booeatas  , - 

Hoa  titulua  jungit  et  situa  ipae  loci. 

| BURCHARD,  évêque  d’Hal- 
berstadt  en  10G0,  sous  le  règne 
de  l’empereur  Henri  IV,  alors 
âgé  seulement  de  dix  ans,  fut 
envoyé  à Rome  pour  tâcher  d’ap- 
paiser  les  différents  qui  s’étaient 
.élevés  entre  Alexandre  II  et  Ca- 
dalous,  évêque  de  Panne,  se 
disant  Ilonorius  II,  qui  se  dis- 
putaient la  papauté.  Ses  instruc- 
tions portaientqu’il  soutiendrait 
la  nomination  d’Ilonorius.  Soit 
que  le  droit  d’Alexandre  lui 
parût  meilleur,  soit  qu’il  eût 
été,  comme  quelques-uns  le  di- 
sent, gagné  par  Hrldebrand , 
alors  cliaucelier  de  l’Église  ro- 
maine, et  depuis  Grégoire  VU, 
non-seulement  il  ne  suivit  point 
ses  instructions  , mais  encore  il 
se  joignit  aux  ennemis  de  Henri 
à son  retour  en  Allemagne.  En 
10^3,  les  états  de  Saxe  , de  con- 
cert avec  ceux  de  Thuririge , 
ayant  levé  l’étendard  de  la  ré- 
volte, l’évêque  d’Halberstadt  se 
mit  ù leur  tête,  souleva  contre 
son  souverain  tous  les  évêques 
saxons,  attaqua  et  prit  le  châ- 
teau d’Hoïmbourg , qui  apparte- 
nait à l’empereur,  et  y commit , 
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dit-on,  des  cruautés  que  l’esprit 
de  son  siècle  ne  peut  excuser 
dans  un  évêque.  D’un  autre  côté, 
la  conduite  de  Henri  n’éLait 
guère  propre  à lui  concilier  ni 
l’amour  des  peuples  accablés 
d’impôts,  ni  celui  du  clergé  dont 
il  violait  toutes  les  franchises.  Il 
exerçait,  disent  les  historiens  du 
temps,  d’une  manière  infâme 
l’autorité  qu’il  s’était  arrogée 
exclusivement  dans  la  collation 
des  bénéfices  ecclésiastiques, 

« troquant  des  évêchés  contre 
» des  chiens  et  des  chevaux,  et 
» les  vendant  même  de  temps  eu 
» temps  pour  des  complaisances 
» criminelles  (î).  » Tout  guer- 
rier qu’était  Burchard,  il  ne  fut 
pas  heureux  dans  scs  expédi- 
tions : Battu  en  Thuringe  et  en 
Franconie,  il  songea  à faire  sa 
paix  en  se  réconciliant  avec 
l’empereur.  Goslar  fut  désigné 
pour  le  lieu  du  rendez-vous.  S’v 
étant  trouvé  avec  ses  partisans  , 
une  querelle  sanglante  y prit  la 
place  delà  réconciliation.  Bur- 
chard y fut  blessé  mortellement, 
et  transporté  dans  le  monastère 
d’Ilsebourg , où  peu  de  jours 
après  il  expira. 

■ •{•  BURCHARD  ( Jean  ) , dit  de 
Strasbourg , parce  qu’il  naquit 
dans  cette  ville  au  xvi*  siècle  , 
était  clerc  et  maître  des  cérémo- 
nies de  la  chapelle  pontificale.  Il 
devint  par  la  suite  évêque  de 
Città  di  Castello.  11  est  connu 
par  un  Journal  ou  Diarium  qu’il 
commença  dès  le  1 1 décembre 
i483,  sous  le  pontificat  de  Sixte 
IV , jour  où  il  fut  pourvu  de  son 
office  de  maître  des  cérémonies  , 
et  dont  les  anecdotes  du  pontifi- 
cat d’Alexandre  VI  forment  la 
partie  la  plus  curieuse.  Burchard 
ne  cache  rien  de  ce  qu’il  sait  de 
la  conduite  de  ce  pape  , et,  atta- 

(i)  Abrégé  rhrouolagiqu*  «I**  l’Hiitoii  c du  dreil  pu 
blk  d'Allemagne,  I.  I . |i. 
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chéà  son  service  intérieur , il  u’a 
nu  en  rien  ignorer.  Il  rapporte 
les  faits  môme  les  plus  scanda- 
leux avec  naïveté,  sans  y ajouter 
aucune  réflexion  , sans  critique, 
sans  causticité  , avec  une  simpli- 
cité éinineinmenthislorique,  et, 
pour  employer  les  expressions 
de  Bayle,  « avec  une  sincérité 
» et  une  bonne  foi  germanique.  » 
Ce  journal  resta  lbng-temps  in- 
connu; Denis Godcfroi  en  donna 
un  fragment,  en  1684,  à la  suite 
de  son  Histoire  de  Charles  VIII. 
Quelques  années  après,  Leibnitz 
publia  son  Spécimen  historiœ 
arcanœ  , sive  Ânecdotce  de  vita 
Alexandri  VIpapœ,  scu  ex- 
' cerpta  diarii.Burchardi , Hano- 
vre, 1696.  Ces  extraits  reparu- 
rent l’année  suivante  dans  la 
même  ville,  sous  le  titre  de 
Historia  arcana,  seu  de  vita 
Alexandri  VI  papœ  excerpta  ; 
et  Jean -George  Lccard  les  re- 
produisit dans  le  2e  tome  de  sou 
Corpus  historiçuai  medii  œvi , 
Leipsick,  rju3,  Tout  cela  néan- 
moins n’était  pas  l’ouvrage  en- 
tier de  Burchard,  dont  les  éru- 
dits souhaitaicut  le  recouvre- 
ment. Leibnitz  crut  l’avoir  trou- 
vé , et  se  proposait  de  le  publier 
sous  le  titre  de  Inlcgrum  diariurn 
Burchardi  ; mais  il  n’exécuta 
point  ce  projet.  Knfiu  M.  La  Curne 
de  Sainte-Palavc  trouva  à Rome, 
dans  la  bibliothèque  Chigi,  le 
Diariurn  dans  son  intégrité;  c’é- 
tait un  manuscrit  en  5 vol.  in*4°. 
D’après  l’examen  qu’il  en  fit , il 
s’assura  que  le  journal  commen- 
çait au  11  décembre  i483, jour 
de  l’iustallation  de  Burchard 
dans  sa  charge,  et  qu’il  compre- 
nait les  derniers  mois  du  ponti- 
ficat de  Sixte  IV , mort  le  »3  août 
1 484  , tout  le  pontificat  d’inno- 
cent VIII  qui  lui  succéda,  celui 
d’Alexandre  M tout  entier,  de 
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PielII,  qui  ne  dura  que  ai  jours, 
et  enfin  les  premières  années  du 
pontificatdc  JulcsII,  jusqu’au  3i 
mai  i5od,  où  le  journal  finit;  ce 
qui  supposerait  encore  que  Bur- 
chard, mort  en  i5o5,  aurait  eu 
un  continuateur.  On  trouve 
aussi  quelques  fragments  du 
Diariurn  à la  fin  et  parmi  les 
pièces  justificatives  de  l’Histoire 
d’Alexandre  VI,  par  Alexandre 
Gordon.  Les  langues  latine, 
italienne  et  française,  y sont 
mêlées,  et  l’auteur  s’en  sert  in- 
différemment. 11  y a,  dit-on, 
plusieurs  exemplaires  du  Dia- 
rium , de.  Burchard  à la  Biblio- 
thèque du  roi , et  M.  de  Fonce- 
magne  en  a donné  une  Notice 
dans  le  tom.  17'  des  Mémoires  de 
l’académie  des  belles-lettres,  de- 
puis la  page  597  jusqu’à  la  page 
606.  On  a eu  outre  de  Burchard, 
Ordo  pro  information sacerdo- 
tum , Rome,  1509  , in-4°,  et 
Venise,  1572,  in-8".  11  a contri- 
bué avec  Jacques  de  Lutiis  à la 
correction  du  Liber pontificalis , 
llome,  i4Q7 , in-fol. 

BURCHARD  D’USPERG  , 
abbé,  naquit  daus  le  xii  siècle  à 
Biberach,  ville  de  Souabe,  et 
embrassa  la  vie  canonique  daus 
l’ordre  de  Prémontré.  Il  fit  ses 
vœux  à Schusseuriedt,  en  latin 
Sorethurn , abbaye  de  cet  ordre 
dans  la  même  province , et  en  fut 
élu  prévôt  ou  prélat.  Devenu  eu 
i-2i5  abbé  d’Uspcrg,  aussi  de  cet 
ordre,  il  quitta  pour  cette  di- 
gnité la  prélature  de  Schussen- 
riedt,  et  eut  la  douleur  de  voir 
son  abbaye  devenir  la  proie  des 
flammes.  11  l’avait,  au  prix  d'une 
grosse  somme,  libérée  de  droits 
onéreux  dont  elle  était  tenue  cu- 
vera le  comte  Albert  de  Niem- 
burg.  11  faisait  de  courageux 
efforts  pour  la  relever  de  ses  rui- 
nes, lorsqu’il  mourut  en  1226, 
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l’année  même  de  l’incendie,  il 
eut  pour  successeur  Conrad  de 
Lichtenaw,  qui  reconstruisit  le 
monastère  , et  qui , jusqu’à  pré- 
sent, a passé  pour  l’auteur  de  la 
fameuse  Chronique  d'Uspcrg. 
De  fortes  raisons  néanmoins  por- 
tent à croire  qu’elle  est  plutôt 
de  Burchard  que  de  Conrad,  ou 
que,  s’il  n’en  est  pas  l’auteur, 
elle  doit  au  moins  lui  être  attri- 
buée pour  la  plus  grande  partie. 
Il  paraît  certain  que  l’histoire  de 
Frédéric  Ie',  continuée  dans 
cette  chronique  jusqu’en  19.26, 
est  tout  entière  de  Burchard. 
I.’auteur,  en  parlant  en  son 
110m  , y dit  qu’il  avait  été  or- 
donné prêtre  en  1202  , qu’il  était 
entré  dans  l’ordre  de  Prémontré 
en  1207  , qu’il  avait  été  élu  abbé 
et  transféré  à Usperg  en  i2i5, 
faits  et  dates  qui  conviennent 
parfaitement  à Burchard,  mais 
q ui  n e se  ra  ppo  rten  t a uc  u n emen  t 
avec  ce  que  les  monuments  de 
l’ordre  de  Prémontré  rapportent 
de  Conrad  , mort  en  1240,  après 
avoir  gouverné  seulement  1 1 
ans,  c’est-à-dire  depuis  1226, 
époque  de  la  mort  de  Burchard. 
Ainsi  Jean  Yossius  , Jacques 
Gretzer,  Casimir  Oudrn  , etc. , 
se  trompent  eu  attribuant  à 
Conrad  cette  partie  de  la  Chro- 
nique d’Usperg.  Voy.  Conrad  de 
LienTËNAw. 

BURCH1ELLO  ( Dominique), 
poète  italien  , dont  le  véritable 
nom  est  Dopienico  di  Giovanni  ; 
ce  dernier  nom  était  celui  de  son 
père.  11  naquit  à Florence  vers 
1402,  et  mourut  à Rome  en 
i448.  Ce  poète  était  barbier  à 
Florence,  et  sa  boutique  le  ren- 
dez-vous ordinaire  (le  tous  les 
gens  de  lettres  qui  vivaient  alors 
dans  cette  ville.  Ses  Poésies,  qui, 
pour  la  plupart , consistent  eh 
Sonnets,  souvent  fort  libres,  sont 
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d’un  genre  bouffon  etî-miesque, 
mais  tellement  original  , que 
quelques  poètes  se  sont  imaginé 
11e  pouvoir  rien  faire  de  mieux 
ue  de  l’imiter  , en  composant 
es  vers  -alla  Burchiellesca.  Elles 
sont  d’ailleurs  pleines  d’obscu- 
rités et  d’énigmes.  Quelques 
écrivains  se  sont  évertués  à les 
commenter,  et  entre  autres  le 
Doni  ; mais  le  commentaire  n’est 
guère  moins  obscur  que  le  texte. 
Burchiello  néanmoins  tient  une 
place  distinguée  parmi  les  poètes 
italiens.  Ou  lui  reproche,  avec 
raison,  d’avoir  très  peu  respecté 
•les  mœurs  ; la  muse  de  ce  poète 
barbier  ne  connaissait  aucun 
genre  de  bienséance.  Les  meil- 
leures éditions  de  ses  Poésies  sont 
celles  de  Florence  , chez  les  Jun- 
tes, en  i552  et  i5G8  , in-8°.  Ses 
Sonnets  furent  jmprimés  pour  la 
première  fois  à Venise,  en  1477  , 
in-4°.  [ Burchiello  a mérité  des 
éloges  , moins  par  le  choix  de 
ses  sujets,  que  par  la  pureté  et 
l’élégance  de  son  style.  Sa  bou- 
tique est  peinte  dans  une  des 
voûtes  de  la  galerie  de  Florence. 
Elle  est  partagée  en  deux  pièces; 
dans  l’une  on  fait  la  barbe.,  et 
dans  l’autre  on  compose  des  vers, 
et  l’on  joue  des  instruments  : le 
portrait  de  Burchiello  est  au- 
dessus  de  cette  boutique.] 

+ BURCKI1ART  (Jean-Char- 
les ) , savant  astronome  , né  à 
Leipsick  le  3o  avril  1773.  Parmi 
les  bonnes  études  qu’il  fit  dans 
sa  ville  natale,  il  choisit  de^iré- 
fércnce  les  mathématiques  , dans 
lesquelles,  très  jeune  encore  , il 
fit  d’étonnants  progrès.  Ce  fut 
un  ouvrage  de  Lalande  qui  le  dé- 
cida à se  consacrer  à l’astrono- 
mie. Cette  science  devint  sa  pas- 
sion dominante;  et,  pour  y ac- 
quérirplus  d’instruction  , il  vou- 
lut lire  ies  astronomes  de  toutes 
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les  nations.  A cet  effet,  il  apprit 
en  peu  de  temps  plusieurs  lan- 
gues comme  le  français,  l’an- 
lui),  l’italien  , l’espagnol  , de 
ollaudais,  le  danois,  le  sué* 
dois,  etc.  Le  hasard  lui  ayant 
fait  trouver  chez  son  père  une 
lunette  non  achromatique  , il 
s’en  servit  dans  ses  premières 
observations,  et  s’appliqua  en- 
suite, sousle  professeur  Kinden- 
berg,  à l'analysa  combinatoire , 
à laquelle  il  consacra  plusieurs 
écrits,  kindenberg  lui  procura 
la  connaissance  d’un  excellent 
astronome,  le  baron  de  Zach, 
qui  admit  Burckhart  dans  son 
observatoire  du  mont  Seeberg, 
près  de  Gotha.  11  put  .alors  con- 
naître et  faire  usage  de  tous  les 
télescopes  et  autres  instruments 
de  ''l’astronomie  moderne.  Bur- 
ckhart fut  d’une  grande  utilité 
au  baron  de  Zach , qui  travail- 
lait à rectifier  les  ascensions 
droites  des  principales  étoiles. 
Leur  association  dura  depuis  le 
mois  de  février  1795  jusqu’en 
novembre  1797.  Pendant  ce 
temps  , les  premiers  travaux  de 
Burckhartayant  été  bien  accueil- 
lis par  les  savants  de  l’Allema- 
gne, M.  Charles  d’Alberg,  coad- 
juffeur  de  Mayence , depuis  évê- 
que de  Constance  et  prince  pri- 
mat, envoya  au  jeune  savant  le 
diplôme  de  menïbre  de  son 
acudémie.  Pour  répondre  à cette 
honorable  distinction,  M.  Bur- 
ckhart fit  parvenir  à M.  d’Alberg 
une  Dissertation  sur  l’usage  des 
lignes  trigonométriques  pour  les 
sommes  a angles , au  moyen  de 
l’analyse  combinatoire.  On  trou- 
ve cette  dissertation  dans  les 
actes  de  l’académie  de  Mavence , 
au  tome  1.  Désirant  connaître 
personnellement  Lalande,  il  re- 
çut de  M.  le  f>aron  de  Zach  une 
lettre  de  recommandation  peur 
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ce  célèbre  astronome, et  il  entre- 

5 ut  le  voyage  de  Paris.  Arrivé 
ans  cette  capitale  , Lalande 
l’accueillit  avec  amitié  dans  sa 
maison,  le  i5  décembre  1797. 
L’astronome  français  s’occupait 
alors  des  observations  et  des  cal- 
culsdes comètes.  Sur  trois  obser- 
vations données,  M.  Burckhart 
sut  déterminer  une  orbite  et  tous 
les  éléments  d’une  comète.  Il 
n’avait  alorsque  ans.  Lalande, 
surpris  de  trouver  un  savant 
dans  celui  qu’il  avait  cru  ne  pou- 
voir considérer  que  comme  un 
excellent  élève,  l’associa  sur-le- 
champ  à ses  travaux,  et  aux  ob- 
servations que- son  neveu  M.  Le- 
français-Lalande  faisait  à l’obser- 
vatoire de  l’École-Militaire.  Dès- 
lors  il  traita  Burckhart  comme 
s’il  était  membre  de  sa  famille. 
Heureux  de  mériter  la  considé- 
ration d’un  homme  aussi  célèbre 
que  Lalande  , Burckhart  reçut 
presqu’en  môme  temps  un  autre 
témoignage  d’e3time  de  la  part 
du  duc  de  Saxe-C.obourg-Meirin- 
gen  : ce  prince  le  nomma  sou 
conseiller  d’ambassade  * quoi- 
qu’il fût  bien  certain  que  le  nou- 
veau conseiller  sWcupcrait  plu- 
tôt du  système  des  deux  que  de 
diplomatie.  Ne  trouvant  de  re- 
pos ni  de  bonheur  que  dans  le 
travail,  malgré  les  occupations 
que  lui  donnait  la  science  qu’il 
cultivait  avec  tant  d’honneur, 
M.  Burckhart  trouva-le  loisir  de 
traduire  en  allemand  les  deux 
premiers  volumes  de  la  Mécani- 
que céleste  r qu’il  enrichit  de 
lusieurs  notes.  La  protection 
e Lalande  et  son  mérite  réel  lui 
procurèrent  la  récompense  qu’il 
ambitionnait  vivement;’ il  fut 
nommé  astronome  adjoint  au 
bureau  des  longitudes,  et  peu 
deytemps  après,  le  20  décembre 
1 700  z 'I  reçut  des  lettres  de  na> 
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luralisation.  L’Institut,  dans  sa 
classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  , proposa  pour 
sujet  du  prix  de  l’an  1800,  la 
Théorie  de  la  comète  de  1770  , 
qui  avait  offert  une  singularité 
sans  exemple.  Ce  ne  fut  qu’du 
moyen  d’une  ellipse  déterminée 
par  Lexcll , qu’on  avait  pu  en 
représenter  les  observations  : et 
cette  ellipse  aurait  dû  la  faire 
reparaître  tous  les  cinq  ans  ou 
deux  fois  eu  onze  ans.  Cepen- 
dant il  s’était  écoulé  plus  de  3o 
ans  sausqu’elle  se  fût  remontrée. 
Après  avoir  examiné  toutes  les 
observations  déjà  faites  sur  ce 
sujet , M.  Burckhàrt  s’eu  procura 
d’autres  non  connues , essaya 
des  paraboles,  des  ellipses,  des 
hyperboles,  qui  le  ramenaient  à 
l’eflipsedeLexell.  Pourquoi  donc 
lacomçte  u’était-elie  pas  reparue 
ni  en  cinq,  ni  en  onze,  ni  en 
trente  ans?  Ou  ue  pouvait  pas 
savoir  si  elle  était  devenue  un 
cinquième  satellite  de  Jupiter  , 
dont  elle  a passé  très  près , car  à 
une  telle  distance  sa  petitesse  la 
rendrait  invisible  ; et  si , sansces- 
ser  d’étre'  une  comète  et  circu- 
lant toujours  autour  du  soleil, 
elle  eût  éprouvé  ( dans  les  élé- 
ments et  dans  la  distance  péri- 
hélie ).  des  altérations  qui  la  ren- 
draient invisible  ou  très  difficile 
à retrouver  ( parce  que  l’on  ne 
pourrait  pas  fixer  les  temps  où 
elle  se  rapprocherait  de  notre, 
planète),  alors,  et  dans  le  pre- 
mier car,  toute  observation  de- 
viendrait inutile,  et  dans  le  se- 
cond cas, 'il  faudrait  se  livrer  à 
des  calculs  intertains  et  intermi- 
nables. Au  milieu  deces effrayan- 
tes difficultés  , sans  recourir  à ce 
moven,M.  Burckhàrt  sut  indi- 
quer dans  un  Mémoire  les  causes 
extrêmement  probables  qui  ont 
pu  cacher  aux  astronomes  cette 
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comète  , sans  qu’elle  tût  cessé 
d’effectuer  ses  retours,  détermi- 
nés par  l’ellipse  de  Lexell. 
Cette  savante  solution  mérita  à 
M.  Burckhàrt  le  prix  académi- 
ue,  consistant  eu  une  médaille 
’or  du  poids  d’un  kilogramme. 
Son  mémoire  fut  inséré  dans  les 
volumes  de  l’institut  de  l’an  1 806. 
Reçu  à cette  même  époque  dans 
la  classe  des  sciences  physiques 
et  mathématiques  , section  d’as- 
tronomie, il  fut  douze  ans  après 
nommé  membre  du  bureau  des 
longitudes.  11  remplaça  ensuite 
Lalande  ( mort  en  1807  ),  dans 
l’observatoire  de  l’École  - Mili- 
taire; il  faut  espérer  que  les  ob- 
servations qu’il  v a faites  seront 
enfin  connues  des  savants.  On 
ignore  les  motifs  pour  lesquels 
M.  Bu rckhart ne  les  apas  publiées: 
il  ne  croyait  pas,  sans  doute, 
être  si  près  de  la  mort  ; elle  a 
privé  les  sciences  d’un  de  leurs 
plus  beaux  ornements,  le22  juin 
1825.  M.  Burckhàrt  avait  atteint 
à peine  sa  52me  année.  On  a de 
lui  : 1°  Methodus  çombinatorio- 
analytica  evolvendis  fractionum 
continuarum  caloribus  maxime 
idonea,  Leipsick,  1794 , in-4"; 
2°  la  Mécanique  céleste  dé  La 
Place  , traduite  en  allemand  , 
Berlin,  1801,  1802,2  vol.  iu- 
4°  ; 3°  Tables  de  la  lune  (dans  les 
tables  astronomiques,  publiées 
par  le  bureau  des  longitudes, 
Paris,  18 12,  in-4°  );  4 “Table 
des  divisions  pour  tous  les  nom- 
bres du  deuxième  million , ou  plus 
exactement , depuis  1 ,020,000  , 
à 2,028,000  , avec  les  nombres 
premiers  qui  s‘y  trouvent,  Paris  , 
1814 , in  -40;  5“  Tables  des  nom- 
bres premiers  et  des  diviseurs  des 
nombres  du  troisième  million  de- 
p u is ,1, 280, 00 1 à 3,o35,2QQ , ibid. 
181G,  in-4"-  M.  Burckhàrt  a 
donné  plusieurs  articles  aux  sa- 
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\auVes  Epliémérides  du  Luron  Je  qui  sont  répandues  dans  plu- 
Zach.  sieurs  volumes  de  cette  savante 

BURE  ( Guillaume-François  société.  ( Voyez  Phérécbate.  ) 
de  ),  libraire  de  Paris,  sa  patrie,  11  en  a etc  tiré  quelques  exem- 
s’est  distingué  par  ses  connais-  plaires  séparément , qui  forment 
sances  dans  les  liyresrares,ets’est  un  vol.  in-4°,  1735,  rare.  Scs 
acquis  beaucoup  de  réputation  Dissertations  sur  cette  dernière 
parmi  lesbibliomanes. On  estime:  matière  furent  attaquées  par  le 

i°  sa  Bibliographie  instructive,  ou  père  Bougeant,  qui  s’amusait 
Traité  des  livres  rares  et  singu-  quelquefois  delà  musique.  L’aca- 
liers , 1763,  7 vol.  in-8°  ; 2“  le  aémicien  avait  dit  que  les  anciens 
Catalogue  des  livres  de  M.  de  la  avaient  connu  le  concert  à plu- 
Valliere  , 1767  , 2 vol.  in -8°  ; sieurs  parties.  L’illustre  abbé  de 
3°  Catalogue  des  livres  de  M.  Châteauncuf  se  déclara  pour  lui , 
Gaignat , 1769,  2 vol.  in-8",  qui  et  Burette,  fort  de  l’autorité 
sert  de  supplément  à la  Biblio-  d’un  tel  homme,  soutint  vive- 
graphie  ; 40  sou  Musœuni  typo-  ment  son  assertion.  Sa  bibliothè- 
eraphicum,  1775.  M.  Née,  autre  que  était  des  mieux  composées, 
libraire  de  Paris  , a donné  un  Le  Catalogue  en  a été  donné  en 
Supplément  à la  table,  dans  la-  1 748,3vol.  in-i2.Utravaillalong- 


connaitre  quelques  auteurs  qui  derty,  dans  le  comté  de  J'crtu , 
n’ont  point  trouvé  place  dans  en  Ecosse,  en  1714»  s’adonna 
cette  Bibliographie,  et  qui  mé-  particulièrcmentà  l’éducation  de 
ritaient  cependant  d’y  être  corn-  la  jeunesse,  et  fit  paraître  plu- 
prîs;  au  Veste,  il  faut  convenir  sieurs  pièces  ingénieuses,  rela- 
que la  plupart  des  livres  sont  dé-  tives  aux  événements  dont  il 
signés  avec  exactitude,  et  les  vé-  était  témoin,  qui  furent  d’abord 
rilablcs  éditions  marquées  de  accueillies  ; mais  comme  ces  piè- 
manière  à les  distinguer  des  con-  ces,  quelque  bien  faites  qu’on 
trefaçons.  L’auteur  est  mort  à les  suppose,  intéressent  princi- 
Paris  le  i5  juillet  1782,  à 5o  ans.  paiement  par  les  circonstances 
BURET1E  (Pierre-Jean), mé-  du  moment,  leur  succès  fut 
dccin  de  la  faculté  de  Paris, pen-  éphémère;  il  n’en  est  pasdemême 
sionuairc  de  l’académie  des  in-  des  suivantes,  qui  lui  ont  sur- 
scriptions , professeur  deméde-  vécu:  i,,  Hymne  au  Créateur 
cine  au  collège  royal,  naquit  à du  inonde,  t’jSo,  in-8°;  a”  Di- 
Paris  en  i6G5,et  mourut  dans  gnité  de  la  nature  humfiinc  , 
cette  ville  en  1747-  11  possédait  1754  , in-4°;  >767, 2 vol.  in-8“; 
les  langues  mortes, et  unp  partie  3o  Relation  dJun  peuple  de  l’A- 
des  langues  vivantes.  Les  Mé-  rnérique méridionale,  17G0,  in-8°; 
moires  de  l’académie  des  belles-  dans  le  goût  de  l’Utopie  de  Tho- 
lcttrcs  sont  pleins  de  ses  mor-  mas  Morus  ; fa  L’ Art  de  parler , 
ceaux.  On  y trouve  des  Disser-  1782,  in-8“;  5“  Recherches  poli- 
tations  sur  la  danse , le  jeu  , les  tiques,  3 vol.  in-80.  Cet  auteur 
combats,  la  course.  Il  enrichit  ingénieux  et  savant  mourut  le 
ces  Mémoires  de  la  traduction  26  ‘ ' 


musique,  avec  des  remarques'  de  commun  avec  le  précédent 
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qafé  le  noirt.  Né  en  1741 , en  Ir- 
lande , d’un  famille  considérée  , 
et  devenu  membre  du  parlement, 
il  déploya  dans  cétte  mission 
toutes  les  qualités  d’unearactère 
sage  et  d’un  esprit  judicieux;  il 
s’y  fit  un  devoir  de  ne  s’écarte^ 
jamais  de  la  vérité  des  principes 
conservateurs  deiPordre  et  des 
liens  sociaux.  Il  s’opposa,  autant 
qu’il  le  pu|,  £ là  guerre  d’ Amé- 
rique ; sut  juger  la  révolution 
française  dès  qu’elle  éclata  , et 
prévit  les  désordres  et  les  crimes 
qu’elle  occasionerait.  Attaché 
sincèrement  à la  réligion  angli- 
cane, il  prit,  quoiqu’il  ne  fut 
point  ecclésiastique , sa  défense , 
et,  celle  des  principes  foi^àmen- 
taux  du  christianisme,  quand  il 
les  vit  attaqués.  On  a de  lui  : i° 
Réfutation , d'après  lJEcriture, 
des  arguments  contre  la  Trinité  ? 
1 776,  in-8°  ; ouvrage  savant  et 
solide,  dirigé  contre  l'Apologie 
de  (Théophile  Lindsey , qui , de 
ministre  anglican  qu’il  était,  ve- 
nait de  passer  dans  les  rangs  des 
unitaires,  et  de  quitter  sq  cure 
"'de  Cattej^jlit  pour  embrasser 
leur  doctrine;  a0  Recherche  sur  la 
croyance  des  chrétiens  des  trois 
premiers  siècles,  Yorck*,  ^78, 
in-8°.  C est  une  suite  du  premier 
ouvrage,  et  un  développement 
du  même  sujet.  L’unjversisé 
d’Oxford  en  fut  si  satisfaite  , 
qu’elle  crut  devoir  récompenser 
le  zèle  et  le  talent  de  l’auteur, 
en  lui  envoyant  le  diplôme  de 
docteur.  3»  Un  Commentaire  et 
des  Notes  sur  le  poème  du  Jar- 
din anglais  de  Mason  , 1781  , 
în-8".  Guillaume  Burg  mourut 
à Yorck  en  1808.  . 

' BURGENSIS  ou  Bourges 
(Louis),  né  à Blois  vers  l’an 
1481 , et  mort  en  i55o,  devint 

f)remier  médecin  de  François  I". 

1 hâta  dit-on  la  délivrance  de 
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ce  prince  , lorsqu’il  était  prison- 
nier à Madrid.  Bourges  persuada 
adroitementàüharlcsV,que  Pair 
du  pays  étant  mortel  pour  son 
prisonnier,  il  fallait  désespérer 
de  sa  gufrison.  L’empereur , 
craignant  alors  de  perdre  sa  ran- 
çon , traita  promptement  avec 
François  I",  à des  conditions 
qu’il  n’aurait  pas  acceptées  sans 
l’artifice  de  Bourges.  l&k  histo- 
riens espagnols  11e  conviennent 
pas  de  cette  anecdote.  La  famille 
de  ce  nom  a produit  un  grand 
nombre  de  médecins  célèbres  qui 
on  tété^ttachésauxrois  de  France, 
en  cettequalité,  depuis  Louis  XII 
jusqu’à  Charles  IX. 

BURGHAUSEN  (Clément  de) , 
né  en  Bavière , entra  chez  les  ca- 
pucins, et  se  distingua  par  sc*s 
talents  pour  la  prédication.  11 
mourut  à Fâge  de  36  ans  , lais- 
sant 5 v.  in-fol.  de  Sermons , 
pour  les  dimanches  et  fêtes  de 
l'année.  1 m 

BURGOS  ( Antoine) , né  à 
Salamanque  en  Çspagne , passait 
pour'uh  des  lîommes  jfle  son 
temps  les  plus  profondémeut 
versés  dans  la  jurisprudence  ci- 
vile et  canonique.  Il  alla  en  Ita- 
lie, et  professa  un  grand  nombre 
d’années  à Bologne,  dans  le 
college  de  Saint -Clément  des 
Espagnols,  fondé  par  le  cardinal 
Alborqp».  Léon  X l’appela  à 
Rome  pôpr  Tè  consulter  sur  des 
affaires  importantes  , et  l’y  retint 
par  une  charge  dans  là  signature, 
en  lui 'donnant  celle  qu’on  ap- 
pelle de  grâce.  Burgos  l’exerça 
sous  ce  pape  , et  sous  Adrien  VI 
et  Clément  VII  ses  successeurs.  U 
mourut  le  10  décembre  i5a5, 
âgé  de  70  ans.  Oi&'a  de  lui  un 
Traité  super  utili  et  quotidiano 
titulo  de  entptione  et  vendilione 
in  decretahbus  , Pavie  , i5it  , 
réimprimé  à Parme  en  1574  ? A 
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Venise  et  à Lyon  en  «5^5.  11  a 
aussi  écrit  De  constilutionihus , 
de  rescriptis,  et  sur  plusieurs 
autres  titres  de  décrétales. 

•f-  BURGOS  (Jean -Baptiste ), 
savant  religieux  auguslin  , était 
né  à Valence  en  Espagne.  Il  se 
distingua  dans  sonordre  par  sou 
zèle  pour  la  discipline  régulière, 
et  par  ses  connaissances  profon- 
des en  théologie.  Son  mérite  le 
fit  éjever  à la  dignité  de  provin- 
cial , et  il  dut  à son  savoir  d’être 
appelé  en  qualité  de  théologien 
au  concile  de  Trente.  Le  3*  di- 
manche de  Lavent  i56u,  il  y pro- 
nonça un  éloquent  discours  sur 
Quatre  moyens  qu’on  peut  em- 
ployer pour  extirper  les  hérésies. 
Depuis,  il  professa  la  théologie  à 
Valence,  et  y mourut  vers  l’an 
15^3.  — Deux  autres  Burgos 
( Alphonse  et  Jean  )',  médecins  , 
se  distinguèrent  par  leur  habi- 
leté dans  leur  art.  Le  premier 
l’exerçait  à Cordouc  au  xvii"  siè- 
cle, et  était  médecin  de  l’inqui- 
sition. Le  second,  aussi  Espa- 
gnol, a écrit  un  traité  De  pu- 
pilla  oculi , in-8°. 

BURGÏJNDIO,  ou  Btjrgondio 
(Horace),  savant  jésuite  italien  , 
né  à Brescia  en  1679,  se  dévoua 
à la  carrière  de  l’enseiguement, 
et  professa  tantôt  les  belles-let- 
tres, tantôt  les  mathématiques, 
dans  lesquelles  il  s’était  rendu 
également  liabilo.  Il  fut  rcCteur 
du  collège. romain  et  bibliothé- 
caire du  Musée  kircher.  11  était 
sorti  de  son  école  d’excellents 
élèves,  parmi  lesquels  se  trouvait 
le  père  Boscowich  , qui  lui- 
même  a acquis  tant  de  célébrité , 
et  qui , dans  ses  poésies,  fait  l’é- 
loge de  sou  maître.  On  a du  pèré 
Burgundio  : 1“  Motus  telluris  in 
orbe  annuo , ex  novis  observatio- 
nibus,  impugnatus , Rome,  1714, 
in-4".;  2°  Nova  hydromalis  idca , 
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ibid.,  1717;  3»  Mappaptm  con- 
slructio  in  planis  splicrani  langen- 
tibus,  ibid.,  1718;  4°  -dut liaru ni 
leges , ibid.,  17  22.  5“  Usus 
normes  in  cOnstructione  œquatio- 
num  planarum  et  soliaarum  , 1 
ibid.  , 1727;  6°  T elescopium  geo- 
deticuni , ibid.,  1728;  70  De 
coherentia  calculi  astronomie 1 
cum  æquationibus  gregorianis , 
ibid. , 1734,  in-4°;  8°  des  Obser- 
vations astronomiques  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  années 
172^  et  1729  j g"  des  Poésies  ; 
10“  un  grand  nombre  d* Opuscu- 
les mathématiques.  Il  a donné 
une  édition  du  traité  intitulé 
De  vita  aulica,  par  le  père  Gri- 
maldi.  11  est  mort  à Rome  le  1er 
mars  1 74 1 - 

BURGUNDIUS,  ouBourgoin- 
gne  (Nicolas),  célèbre  juriscon- 
sulte, né  à Enghieu,  le  29  sep- 
tembre i586,  se  distingua  dans 
les  belles-lettres  et  la  jurispru- 
dence. Maximilien  de  Bavière 
lui  donna  la  première  chaire  dè 
droit  civil  à Ingolstadt  en  1627  , 
et  depuis  l’honora  du  titre  de 
conseiller  et  historiographe. 
L’empereur  Ferdinand  II  lui 
don  na  les  mêmes  titres,  et  y 
ajouta  celui  de  comte  palatin. 
En  i63g,  ayant  été  nommé  con- 
seiller au  conseil  de  Brabant,  il 
revint  dans  les  Pays-Bas.  Il  vi- 
vait encore  à la  fin  de  1648.  11  a 
laissé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages; les  principaux  sont:  1“ 
Ad  Consuetudines  Flandriœ , 
Levde,  iü34,  in-12;  2“  Com- 
mentarius  de  evictionibus  , Colo- 
gne, 1662,111-12;  3°  De  duobus 
reis , Louvain  , 1657,  'n_<2.  Les 
ouvrages  de  Burgundius  sur  le 
droit  ont  été  recueillis  et  publiés 
à Bruxelles  , .1674,  en  un  vol. 
in-4“;  4°  Poemata,  Anvers,  1621, 
in-12;  5°  Historia  Belgica , I11- 
golstadt,  1629,  '«-40-  Elle  com- 
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mence  à l’an  i558,  et  se  termine 
à l’arrivée  du  duc  d’Albé  en 
1567.,  Klle  est  exacte  et  fidèle. 
On  y admire  surtout  les  por- 
traits qu’il  a faits  de  ceux  qui 
tiennent  un  rang  distingué  dans 
son  Histoire.  6°  Ilistoria  Bala- 
nça, ab  anno  1 3 1 3 , ad  annum 
1347.  H y dévoile  en  habile  poli- 
tique les  différents  intérêts  des 
princes  d’Italie.  — Son  frère, 
Gilles  Burgundius,  cultiva  aussi 
avec  succès  la  poésie  : ce  qu’il  a 
donné  en  ce  genre  a été  imprimé 
à Gand  en  1642. 

BURI.  Voyez  Bttry. 

BUR1DAN  (Jean),  né  à Bé- 
thune à la  fin  du  xm'  siècle, 
recteur  de  l’universilé  de  Paris , 
fameux  dialecticien  , - se  rendit 
moins  célèbre  par  scs  Commen- 
tairessur  Aristote , Paris,  x5i8,- 
in-fol,,  que  par  son  Sophisme 
de  l’Ane.  11  supposait  un  de  ces 
animaux  stupides  , également 
pressé  de  la  soif  et  de  la  faim, 
entre  une  mesure  d’avoine  et  un 
seau  d’eau,  faisant  une  égale 
impression  sur  ses  organes.  Il 
demandait  çjpsuite  : Que fera  cet 
Ane?  Si  coSs  qui  voulaient  bien 
discuter  avec  lui  cette  question  , 
répondaient  : Il  demeurera  im- 
mobile: — Donc , concluait-il, 
il  mourra  de  faim  et  de  soif  entre 
l’eau  et  l’avoine.  Si  quelque  au- 
tre lui  répondait  : Cet  âne, 
monsieur  le  docteur , ne  sera 
pas  assez  âne  pour  se  laisser  mou- 
rir, — Donc,  concluait-il,  il  se 
tournera  d’un  coté  plutôt  que  de 
l’autre  : donc  il  a.  le  franc  arbi- 
tre. Ce  sophisme  embarrassa  les 
logiciens  4e.  son  temps,  et  son 
âne  devint  fiimeux  dans  l’école. 
La  dialectique  de  Buridan  lui 
coûta  cher  : comme  il  était  de  la 
secte  des  nominaux , ïl  fut  per- 
sécuté par  celle  des  rëaux , et 
obligé  de  se  réfugier  en  Allema- 
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gne,  dans  lexivc  siècle.  Aventin, 
qui  rapporte  celte  'querelle, 
ajoute  que  Buridan  fonda  l’hni- 
versité  de  Viehue.  Plusieurs  cri- 
tiques regardent  ce  trait  d’his- 
toire qne  Jean  Aventin  rapporte, 
comme  très  peu  sûr.  H est  con- 
stant que  l’université  de  Vienne 
fut  fondée  en  1237  , par  l’enjpe- 
reur  Frédéric  II,  et  que  Buridan 
était  encore  à Paris. en  i358, 
donc  il  n’en  est  nullement  le 
fondateur  : de  plus,  en  1 358,  il 
était  âgé  au  moins  de  70  ans  ; 
est-il  croyable  qu’à  cet  âge  et 
usé  de  travaux,  il  eût  pu  se  ré- 
soudre à aller  enseigner  dans  un 
pays  aussi  éloigné  que  l’Autri- 
che. - ' 

BURIDAN  ( Jean-Baptiste  ) , 
avocat  de  Reims,  né  à Guise  , et 
mort  en  i633,  a donné  un  Com- 
mentaire sur  la  Couturiie  du  Ver- 
mandois , qu’on  trouve  dans  le 
Recueil  des  commentateurs  de 
ce  comté,  a vol.  in-fol. , et  sépa- 
rément i63i  , in-4°j  2*  Commen- 
taire sur  In  Coutume  de  Reims , 
i655,  in-fol. 

BURIGINY  ( Jean  Lévesquede  ), 
né  à Reims  en  septembre  1692, 
est  mort  à Paris,  en  octobre 
1780.  Sa  famille  tenait  dans  cette 
ville  un  rang  distingué. Ilsétaient 
trois  frères,  qui  tous  furent  gens 
de  mérite.  Burigny  savait  le  la- 
tin , le  grec  et  l’hébreu.  Il  était 
versé  dans  l’histoire , la  philoso- 
hie  et  la  théologie.  Les  110m- 
reux  ouvrages  de  cet  écrivain 
fécond  n’ont  pas  tous  reçu  du 
public  un  accueil  également  fa- 
vorable. Il  en  ost  de  faibles , et 
même , dit-on , de  peu  exacts. 
Mais  on  ne  peut  lui  refuser  la 
qualité  d’homme  de  lettres  très 
laborieux  et  très  érudit.  On  a de 
lui  i°  P Histoire  de  la  philoso- 
phie payenne,  1724,  2 vol.  in- 
12,  imprimée  à la  Haye,  sous  le 
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titre  de  Théologie  païenne  ,1754, 
2 vpl.  in-12;  2"  Y Histoire  géné- 
rale de  Sicile,  2 vol.  in-4°  , la 
Haye , 1745,  ouvrage  estimé  des 
savants;  3°  V Histoire  des  révolu- 
tions de  F empire  de  Constantino- 
ple, Paris,  1750,'' 3 vol.  in-12  , 
de  peu  d’intérêt;  4°  Traduction 
du  traité  de  Porphyre , touchant 
l’abstinence  de  la  chair  des  ani- 
maux , etc.,  174°  > faiblement 
écrite;  5“  Vie ac  Grotius , 2 vol. 
■in-1,2,  1750,  curieuse  et  instruc- 
tive; 6“  Vie  d’Erasme  , 2 vol. 
in-i?,  >757.»  pleine  de  recher- 
ches; 7a  Vie  de  Bossuet , 1761 , 
elle  ne  répond  pas"  à la  hauteur 
du  sujet  ; 80  Vie  du  cardinal  du 
Perron  , 1 768  ; 9“  Traité  de  l’ au- 
torité du  pape.  Ce  dernier  ou- 
vrage, publié  en  1720,  4 vol. 
in-12,  lui  a fait  quelque  répu- 
tation parmi  les  gens  d’un  cer- 
tain parti,  qui  n’ont  pas  eu  de 
peine  à voir  qu’on  n’y  laissait 
au  pontife  romain  qu’un  vain 
titre  d’honneur,  en  lui  ôtaut 
l’autorité  nécessaire  à l’union  et 
au  gouvernement  uniforme  de 
l’Eglise.  Aussi  en  ont-ils  fait, 
en  1783,  une  nouvelle  édition, 
augmentée  d’un  5e  voL  On  en  a 
publié  une  Réfutation  succinte , 
etc.,  Liège,  1787,  iu-8".  ( V.le 
Journal  hist.  et  lift.,  1er  décem- 
bre *"787 , p.  487  .)Tout  le  contenu 
en  est  amplement  réfuté  dans 
l’excellent  Traité  de  l’autorité 
des  puissances.  io„  34  Mémoires 
imprimés  par  extraits  dans  le 
Recueil  de l’académiedes  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  M.  de  Bu- 
riguy  était  au  reste  un  honnête 
homme  et  un  bon  citoyen;  sa 
paisible  vieillesse  a foit  oublier 
en  quelque  sorte  ce  que  ses  ou- 
vrages avaient  de  défectueux. 
[ Dans  le  Dictionnaire  des  ano- 
nymes , on  lui  attribue  V Exa- 
men critique  des  apologistes  de  la 
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religion  chrétienne.  Des  person- 
nesquioutconuuM.  de  Burignv, 
et  vécu  avec  M.  dcCbampcaux  son 
frère  comme  avec  d’autres  per- 
sonnes de  sa  famille , croient 
avoir  de  fortes  raisons  pour  ré- 
voquer en  doute  cette  anecdote. 

•f-  BUllKE  (Edmond),  naquit 
à Dublin  le  1"  janvier  1730.  Son 
père,  qui  était  avocat  et  attaché 
a la  religion  protestante,  confia 
sa  première  éducation  à un  qua- 
ker de  ses  amis.  11  passa  ensuite 
dansje  collège  de  sa  ville  natale, 
et  de  là  à celui  des  jésuites  de 
Saint-Omer.  Cette  dernière  cir- 
constance peut  servir  à expli- 
quer l’opinion  de  ceux  qui , par- 
mi ses  compatriotes , crurent 
toujours  qu’il  avait  embrassé  le 
catholicisme.  Son  mariage  avec 
une  catholique,  fille -du  doc- 
teur Nugeut  son  médecin  , con- 
tribua à appuyer  cette  opinion. 
Burke  vint  à Londres  en  1753  , 
et  s’y  fit  recevoir  avocat;  mais 
son  penchant  l’entraînant  vers 
la  littérature,  il  écrivit  dans  les 
journaux  et  leà  recueils  périodi- 
ques. En  1756,  il  publia  son 
premier  ouvrage,  le  seul  qu’il 
ait  avoué,  et  qui  a pour  titre  : 
Réclamation  en  faveur  des  droits 
de  la  société  naturelle  , ou  Coup- 
d’æil  sur  les  maux  qu'a  produits 
la  civilisation , ouvrage  posthume 
de  lord***.  Dans  ce  livre,  il 
rouve  que  les  arguments  dont 
olyngbrëke  s’était  servi  pour 
attaquer  la  religion,  pouvaient 
également  être  emplovés  contre 
toutes  les  institutions  civiles  et 
politiques.  Cette  ironie  devcnàit 
p|us  piquante,  en  ce  que  Burke 
11e  l’employait  que  sous  le  non» 
de  Bolyngbroke  , qu’il  voulait 
désigner,  dans  l’auteur  anonyme 
indiqué  par  le  titre  de  son  ou- 
vrage. Le  but  principal  du  véri- 
table auteur  était  de  peindre  les 
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maux  qui  dérivent  en  général  de 
Ja  tyrannie  et  de  l’ambition  des 
gouvernèrtients.  Aussi  son  livre 
fut  plusieurs  fois  imprimé  , 
comme  ayant  pour  seul  objet  la 
réforme  radicale  de  l’ordre  so- 
cial. Son  Essai  sur  le  sublime  cl 
le  beau,  qui  parut  en  I"j5n  , at- 
tacha sur  lui  les  regaras  des 
hommes  les  plus  célèbres,  et  lui 
captiva  l’amitié  de  Reynols  et 
de  Johnson.  Il  continua  pendant 

{ilusieurs  années,  depuis  1758, 
a partie  historique  du  recueil 
intitulé  : Annual  remisier , dont 
il  avait  été  Je  créateur,  et  qui 
contenait  toutes  les  ordonnan- 
ces , etc.  , émanées  des  diffé- 
rentes branches  du  gouverne- 
ment. En  1761,  il  partît pqurl’Ir- 
Jande  avéc.*son  amî  Hamilton  , 
secrétaire  du  vice-roi  loi*d  Hali- 
fax. Il  revint  à Londres  4 ans 
après,  et  fut  aussitôt  présen- 
té au  marquis  de  Buckingham, 
premier  lord  de  la  trésorerie, 
qui  le  prit  pour  secrétaire  par- 
ticulier. C’est  de  ce  moment  que 
commença  sa  carrière  publique, 
dans  laquelleil  sut  se  distinguer 
comme  orateur  et  comme  hom- 
me d’état.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  représentant  du 
bourg  de  Weudoveri  Lord  Buc- 
kingham lui  fit  alors,  à titre  de 
prêt,  le  don  d’une  somme  con- 
sidérable, qui  lui  servit  à ache- 
ter sa  jolie  maison  de  Beacons- 
ficld.  Quoique  engagé  par  ce 
bienfait  à se  ranger  du  parti  mi- 
nistériel , quand  le  bien  de  son 
pays  l’exigeai,  il  ne  se  montra 
jamais  ennemi  des  communes, 
l.c  premier  morceau  où  Burcke 
développa  la  supériorité  de  son 
éloquence,  fut  le  discours  qu’il 
prononça  au  commencement  des 
troubles  de  l’Amérique,  et  dans 
lequel  il  démontra  les  inconvé- 
nients de  la  taxe  du  timbre.  On 
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avait  presque  unanimement  ap- 
prouvé la  révocation  de  cet  im- 
pôt, ce  qui  aurait  donné  lieu  à 
d’autres  tnesures  salutaires,  lors- 
que lord  North  remplaça  le  mar- 
quis de  Buckingham.  Burke  ter- 
mina alors  scs  travaux  officiels 
par  un  Tableau  du  dernier  minis- 
tère , tracé  avec  force  et  simpli- 
cité. Il  se  déclara  un  des  chefs 
de  l’opposition,  et  publia  un 
écrit  qui  fit  la  plus  grande  sensa- 
tion , et  qui  avait  pour  titre  : 
Reflexions  sur  la  cause  des  mé- 
contentements actuels.  Après  plu- 
sieurs sages  aperçus  il  propose, 
pour  remèdes  aux  maux  qui  ex- 
citaient les  plaintes  des  mécon- 
tents, de  placer  le  pouvoir 'dès 
communes  dans  les  grandes  fa- 
milles wliigs  , qui  avaient  si  bien 
soutenu  la  révolution  de  1G88  , 
ce  qui  était  indiquer  le  parti  de 
Buckingham.  On  le  crut  alors 
trop  porté  vers  les  idées  démo- 
cratiques, et  cela  lui  attira  de 
sévères  censures.  Cependant  l’ou- 
vrage que  nous  venons  de. citer 
suffirait  pour  le  justifier  de  cette 
accusation.  Il  mit  tout  en  usage 
contre  les  actes  ministérielspour 
prévenir  les  guerres  et  la  scission 
de  l’Amérique,  et  pour  chercher 
ensuite  un  moyen  de  rapproche- 
ment. Les  Annales  du  parlement 
offrent  peu  d’exemples  d’une 
éloquence  aussi  forte  , aussi  ani- 
mée et  aussi  instructive.  La  vi- 
ueur  de  ses  discours,  au  lieu 
e diminuer,  semblait  s’accroî- 
tre par  plusieurs  traits  de  naï- 
veté piquante.  Les  wliigs  de  la 
riche  cité  de  Bristol  le  choisi- 
rent en  1774  pour  leur  représen- 
tant. Il  attaqua  alors  ouverte- 
ment les  opérations  des  minis- 
tres, les  traitant  d’insuffisantes 
et  d’injustes.  La  guerre  étant  de- 
venuecommepopulaire,  Burke, 
en  s’y  opposant,  indisposa  cou- 
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tre  lui  plusieurs  (le  ses  plus 
cliaudspartisans.il  perdit  surtout 
de  son  opiniou  auprès  des  consti- 
tuants de  Bristol , par  suite  de 
sa  sollicitation  au  parlement, 
ui  tendait  à permettre  la  liberté 
u commerce  pour  les  irlandais , 
et  à adoucir  le  sort  des  catholi- 
ques. 11  fut  cependant  réélu  dans 
la  session  suivante  par  une  autre 
ville  que  Bristol , et  prononça 
dans  l’assemblée  des  électeurs 
un  discours  qui  est  réputé  son 
chef-d’œuvre,  et  où  il  rendait 
compte  de  sa  conduite  en  com- 
mençant par  ces  mois  : Gentle- 
men , I décliné  the  élection  / 
Messieurs,  je  refuse  l’élection.... 
Son  fameux  Bill  de  réforme  dans 
les  mesures  fiscales  introduites 
en  février  1780,  lui  fit  recou.- 
vrer  la  faveur  du  peuple.  En 
1 782,  lord  North  fiait  son  minis- 
tère, auquel  fut  rappelé  Buc- 
kingham avec  tout  son  parti. 
Burke  obtint  alors  le  poste  lucra- 
tif de  payeur  de  l’armée,  et  fut 
admis  au  conseil  privé.  Son  bill 
1 de  réforme,  rejeté  dans  le  mi- 

} nistère précédent , passa  enfin  à 

a une  grande  majorité  de  voix, 

i Buckingham  étant  mort,  et  lord 

e Shelhurne  avant  étédésigué  poUr 

t chef  de  la  trésorerie,  Burke  se 

retira.  Le  ministère  de  lord  Shel- 
» burne  fil  place  à celui  qu’on  uom- 

i mait  de  la  coalition  , parce  qu’il 

i-  était  composé  de  plusieurs  mi- 

(i  nistres  et  autres  membres  du 

d parti  de  l’opposition  , et  dont  le 

i projet  avait  été  conçu  par  Burke. 

i Cette  nouvelle  association  fut 

f-  1 ompue.par  le  bill , sur  l’Inde,  de 

ir  Fox , que  Burke  appuya , mais 

^ qui  déplut  en  même  temps  au 

i»  roi  et  au  peuple.  Pitt  ayant  pris 

le  timon  des  affaires,  commença 
par  dissoudre  le  parlement  , 
malgré  les  fortes  réclamations  de 
Burke  , qui  n’approuva  jamais 

Tome  111. 
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l’idée  d’une  reforme  parlemen- 
taire. Le  procès  d’Hastiugs,  gou- 
verneur des  Indes  orientales , ac- 
quit à Burke  une  réputation  plus 
grande  encore  comme  orateur  , 
mais  ne  lui  fit  rien  gagner  dans 
l’estime  publique;  et,  dans  ses 
attaques  contre  le  gouverneur  , 
iLsemblait  cacher  un  ancien  res- 
sentiment sous  le  voile  d’une 
sévère  justice.  11  s’opposa  avec 
force,  en  1788,  lois  de  la  maladie 
du  roi , à la  proposition  de  cir- 
conscrire les  pouvoirsdu  régent, 
et  attaqua  le  principe  posé  parle 
ministre  , que  la  régence  était 
élective  et  non  héréditaire.  Burke 
commit  dans  cette  occasion  une 
faute  assez  grave;  il  se  permit 
des  expressions  peu  mesurées 
envers  le  roi.  Cependant  ce  mê- 
meliomme,  qui  avait  faitsi  long- 
temps cause  commune  avec  les 
amis  de  la  liberté  de  son  pays, 
et  qui  avait  montré  beaucoup 
d’indulgence  pour  les  insurgés 
américains,  se  déclara  comme  le 
plus  implacable  ennémr'dc  la  ré- 
volution française.  En  défen- 
dant la  liberté  de  l’Angleterre  , 
il  croyait  en  défendre  les  lois; 
mais  la  révolution  française  ne 
lui  présentait  dès  son  commen- 
ccmcntqu’un  bouleversement  to- 
tal dans  l’ordre  établi , et  qu’une 
suite  de  crimes  les  plus  atroces. 
En  février  1790  , il  s’éleva  une 
forte  discussion  dans  la  chambre 
des  communes,  sur  la  réduction 
qu’on  proposait  de  faire  dans 
l’armée.  Fox  prétendait  qu’on 
devait  témoigner  une  noble  con- 
fiance à l’égard  des  nouveaux  ré- 
gulateurs de  la  France;  Burke, 
indigné  de  cette  proposition  , 
déclara  qu’il  rompait  dès  lors 
tous  liens  d’amitié;  et  dans  le 
mois  d’octobre  parurent  ses  Ré- 
flexions sur  la  révolution  fran- 
çaise. C’est  dans  cet  écrit  quo 
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Rurke  montre  toute  la  profon- 
deur de  sa  pénétration  , sa  grande 
connaissance  du  cœur  et  des  pas- 
sions des  hommes,  et  qu’il  prédit 
tous  les  malheurs  qui  devaient 
accabler  la  France.  Son  livre 
produisit  la  plus  grande  sensa- 
tion ; on  le  rechercha  de  toutes 
les  parties  do  l’Europe,  sans  ex- 
cepter la  France  ; et  les  ennemis 
mêmes  de  BuTke  11e  purent  refu- 
ser des  éloges  aux  beautés  du 
premier  ordre  que  son  livre  con- 
lient.  Mais  dans  un  pays  où  les 
nouvelles  maximes  avaient  trou- 
vé un  grand  nombre  de  parti- 
sans, l’ouvrage  de  Burke  11e  pou- 
vait manquer  de  critiques.  La 
plus  remarquable  est  celle  pu- 
bliée par  Payne,  sous  le  titre 
spécieux  de  Droits  de  l’homme  , 
qui  eut  d’abord  beaucoup  de 
succès.  La  force  de  raisonnement 
de  Burke,  et  les  événements  sur- 
tout, firent  enfin  pencher  la 
balauce  du  côté  de  ce  dernier, 
(iette  supériorité  sur  son  rival  et 
la  grande  influence  qu’il  conser- 
vait toujours  sur  l’opinion  pur 
blique  , porteraient  à croire  que 
Burke  a donné  la  première  im- 
pulsion à une  guerre  qui  a , dans 
la  suite,  entraîné  tout  le  conti- 
nent. Jamais  sa  plume  ne  fut  si 
active  que  lorsqu’il  fut  question 
d’attaquer  les  funestes  innova- 
tions de  la  France;  et  depuis 
'79'  *1  publia  successivement: 
1 " Lettre  à un  membre  de  l’as- 
semblée nationale  ; 2“  Appel  des 
whigs  modernes  aux  whigs  an- 
ciens ; 3"  Lettre  à un  lord  sur 
une  discussion  avec  le  duc  de  Bet- 
Jordj  4“  Pensées  sur  la  paix  régi- 
cide. Son  horreur  toujours  crois- 
sante pour  la  révolution  fran- 
çaise étail  telle,  qu’il  ne  pou- 
vait en  entendre  parler  sans 
éprouver  une  violente  colère. 
Les  plus  petits  événements  et 
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les  personnages  les  moins  mar- 
quants de  cette  époque  terrible 
lui  étaient  connus  comme  s’il 
avait  vécu  au  milieq  d’eux; 
aussi  les  succès  qui  soutinrent  la 
révolution  française  jetèrent  de 
l’amertume  sur  les  derniers  jours 
de  sa  vie.  H chercha  à en  éloi- 
gner ses  idées , ne  s’occupant  que 
d’un  seul  objet  politique , le 
projet  d’émancipation  des  catho- 
liques irlandais,  et  publia  à ce 
sujet,  en  1792,  sa  Lettre  a sir 
Hercule  Langrishe.  Trois  ans 
après,  il  se  retira  du  parlement, 
et  sa  place  fut  occupée  par  son 
fils  unique,  jeune  homme  de 
grande  espérance.  La  mort  de  ce 
fils,  qu’il  chérissaittendrcment, 
abrégea  ses  jours  , et  il  mourut 
le  8 juillet  1797,  âgé  de  68  ans, 
Burke  était  d’une  société  aima- 
ble; "il  avait  un  caractère  bien- 
faisant; il  protégea  les  lettres  et 
les  arts,  et  étendit  autant  qu’il 
put  les  plans  d’utilité  publique. 
Il  recevait  avec  distinction  et 
bienveillance  toutes  les  victimes 
de  la  révolution  française  qui 
venaient  chercher  un  asile  en 
Angleterre.  11  établit  pour  leurs 
enfants  une  école  gratuite , qu’il 
dirigea  jusqu’à  ses  derniers  mo- 
ments avec  une  affettion  vrai- 
ment paternelle.  Burke  a prodi- 
gieusement écrit.  Après  les  ou- 
vrages déjà  cités  , nous  ne  rap- 
pellerons des  autres  que  les  plus 
remarquables  et  ceux  qui  ont 
été  traduits  en  français  : i°  Re- 
cherche philosophique  sur  nos 
idées  du  sublime  et  du  beau  , 
traduite  sur  la  7e  édition,  avec 
un  précis  de  la  vie  de  l’auteur  , 
par  L.  Lagentie  de  Lavaisse  , Pa- 
ris , i8o3,  in-8°  ; 20  Réflexions 
sur  la  révolution  de  France  et  sur 
les  procédés  de  certaines  sociétés 
il  Londres , relatifs  à cet  événe- 
ment, traduites  Rur  la  3' édition 
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anglaise,  Paris  , 1 790  , in-8";  il 
parut  dans  la  môme  ville,  de 
1790-  à 1791  , cinq  éditions  de 
cette  traduction.  - Les  Droits  de 
V homme  , que  Payne  publia  en 
réponse  à l’ouvragé  de  Burke  , 
furent  traduits  eu  français  par 
Soûles  , avec  des  notes  , Paris  , 
1791,  in-8°.  Plusieurs  lettres  4e 
Priestley  contre  Burke  furent 
aussi  traduites  eu  français.  3° 
Discours  sur  la  monnaie  de  pa- 
pier et  sur  le  système  des  assignats 
enFrance,  Paris,  1790,  in-8"  ; 4° 
Lettres  aux  Français,  Londres, 
Paris,  1790,  in-8°  ; 5°  Discours 
sur  la  situation  actuelle  de  la 
France,  prononce  dans  la  cham- 
bre des  communes  le  9 février 

1 790 , lors  du  débat  sur  l’ estima- 
tion de  l'armée , Paris,  1790, 
in-8’»  Le  comte  Stanïiope  com- 
battit ce  discours  dans  une  lettre 
traduite  en  français  sous  ~ce’ ti- 
tre : Apologie  de  la  révolution 
française  , ou  Lettre  à Edmond 
Burke , servant  de  réplique  à sou 
discours  , Paris,  1791,  in-8“.  En 
écrivant  cette  apologie  , le  comte 
Stanhope  ne  se  doutait  pas  qu’il 
faisait  l’éloge  du  1 o août,  du  1 
septembre,. etc.,  tout  en  prépa- 
rant d’avance  le  panégyrique  des 
Hébert , des  Bazirc  , des  Marat, 
des  Robespierre  et  autres  hom- 
mes semblables  , nés  • pour  la 
hdnte  de  'l’humanité.  Gu  Lettre 
d‘ Edmond  Burke  au  traducteur 
de  son  Discours  sur  la  situation 
actuelle  de  la  France  , Paris, 
mai  1790,  in-8°;  70  Lettre  à 
M.  l'archevêque  d'Aix  ( Boisge- 
ün  ),  et  Réponse  de  M . l’ arche- 
vêque d’Aix  a M.  Burke , Paris, 

1791,  i n- 1 8 ; 8°  Discours  impro- 
vises par  MM.  Burke  et  Fox  dans 
la  chambre  des  communes , le  6 
mai  1 791 , sur  la  révolution  fran- 
çaise , Paris , 179 j , in-8";  9°  Ap- 
pel des  whigs  modernes  aux  wlugs 
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anciens,  traduit  par  madame  de 
Kivarol,  Paris,  1791,  in-8°;  io° 
Lettres  ( deux.  ) il  un  membre  de 
la  chambre  des  communes  sur  les 
négociations  de  paix  ouvertes 
avec  le  directoire , traduites  par 
J.  Pelletier,  Londres  et  Paris , 
1797,  in-8’,  etc.  On  lui  a attri- 
bué les  célèbres  Lettres  de  Ju- 
nius,  et  on  a cru  qu’il  y a eu  au 
moins  une  grande  part;  mais  la 
publication  de  ce  livre  est  enve- 
loppée d’un  mystère  que  person- 
ne n’a  pu  encore  pénétrer.  Ro- 
bert Bisset,  Ecossais,  a écrit  la 
Fie  de  Burke,  *798,  Londres, 
1800;  etM.  Formilaaussi  donne 
des  Mémoires  sur  Burke. 

BU  ltL, \MAQUI(  Jean -Jac- 
ques), originaire  de  Lucques, 
naquit  à Genève  en  1691.  La 
chaire  de  droit  de  cette  ville  ac- 
quit beaucoup  de  lustre  pendant 
le  temps  qu’il  y professa.  Le 
prince  Frédéric  de  Hesse-Cassel , 
son  disciple,  l’emmena  avec  lui 
en  1734,  et  le  garda  pendant 
quelques  années.  De  retour  à 
Genève , il  fut  nommé  conseiller 
d’état,  et  mourut  en  1748.  Ses 
Principes  du  droit  naturel  et  po- 
litique , Genève,  1747 , in-4°,  et 
3 vol.  in-12,  l’ont  l’ait  connaître 
avantageusement  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  11  a fait  entrer 
dans  son  ouvrage  ce  qu’il  a trou- 
vé de  mieux  dans  les  écrits  de 
Grotius,  de  Puffcndorf  et  de 
leur  commentateur  Barbeyrac. 
C’est  une  suite  d’idées  justes, 
intéressantes  , fécondes  , nette- 
ment développées,  heureuse- 
ment liées , et  exprimées  avec 
précision  ; c’est  dommage  qu’on 
y remarque  des  préjugés  de  secte. 
On  a cru  aussi  y voir  des  maxi- 
mes contraires  à l’autorité  et  à 
la  sûreté  des  souverains.  « Le 
» droit  qu’il  attribue  au  peuple, 
» dit  le  comte  d’Albon  , de  dé- 

29* 
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» posséder  un  souverain  lors- 
» qu’il  abuse  extrêmement  de 
» son  pouvoir  est  une  opinion 
» qui  heurte  évidemment  la  rai- 
» sonyet'qui , Si  elle  était  adop- 
» iée  , serait  la  source  d'e  mille 
» révoltes.  Eh  ! quel  est  le  peu- 
» pie  constitué  juge  dans  une 
» cause  qui  est  la  sienne,  et  qui 
» en  même  temps  est  si  impor- 
» tante  ? c’est  un  assemblage 
» d’individus  pour  la  plupart 
» ignorants,  dévoués  à leurs  iu- 
» térêts , remplis  de  passions  et 
» de  vices.  Comment  pourrait-il 
» décider  équitablement  et  aVec 
» lumière  du  degré  de  tyrannie 
» nécessaire  pour  établir  sou 
® droit  ? Ces  objections  , Burla- 
» maqui  ne  les  a pas  passées 
» sous  silence  : il  v a répondu  , 
» mais  d’une  manière  à ne  pas 
» en  diminuer  la  force.  Un  roi 
» méchantest  un  fléau  du  ciel , 
» que  lui  seul  peut  arrêter  ou 
•»  détruire  ; c’est  aux  sujets  à le 
» supporter  avec  courage,  jus- 
» qu’à  ce  qu’il  vienne  ce  temps 
» marqué  par  les  vengeances  di- 
» vines,ou  le  sceptre  se  brise 
» entre  ses  mains,  où  son  pou- 
» voir  s’évanouit  avec  lui,  et 
» où  il  ne  lui  reste  que  le  cha- 
■»  grin  dévorant  d’avoir  fait  un 
b peuple  malheureux  au  préju- 
» dicc  des  lois  et  de  ,$es  de- 
» voirs.  «[Rien  déplus  sage  que 
ces  réflexions  et  rien  de  plus 
dangereux  que  le  sentiment  con- 
traire qui  ouvre  la  porte  aux 
mouvements  populaires,  et  met 
la  tranquillité  publique  à la 
merci  de  quelques  factieux  tou- 
jours habiles  à soulever  la  tour- 
ne. ] Burlamaqui  n’ayant  pu 
mettre  la  derniere  main  à la  se- 
conde partie  des  Principes  du 
droit  naturel , ctc.,M.  de  Félice, 
qui  obtint  son  canevas,  a donné 
du  tout  une  édition  complète, 
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et  a augmeuté  de  près  de  trois 
uarts  l’ouvrage  du  professeur 
e Genève,  sous  le  titre  de  Prin- 
cipes du  droit  de  la  nature  et  des 
gens , etc. , in  -8°,  8 vol.  Cette 
édition  se  trouve  déparée  par 
quantité  d’erreurs.  M.  de  Félice 
exhale  sa  haine  contre  la  profes- 
sion religieuse,  raisonne  très 
mal  sur  le  droit  de  nétessité, 
enseigne  que  tous  les  hommes 
sont  obligés  de  se  marier , atta- 
que indécemment  le  célibat  ec- 
clésiastique, etc.  11  serait  à sou- 
haiter pour  l’honneur  de  M.  de 
Félice,  autant  que  pour  le  suc- 
cès de  l’ouvrage,  que  la  conti- 
nuation etl’édition  fussent  tom- 
bées en  d’autres  mains.  [M.  Du- 
pin a donné  une  édition  de  Bur- 
lamaqui en  5 vol.  in -8°.  Dans 
les  notes,  il  renchérit  sur  les  opi- 
nionslibérales  de  l’auteur.] 
RURLKY  ( Gualtcr), prêtre  et 
théologien  anglais,  qui  vivait 
en  i33^  , a laissé  des  Commentai- 
res sur  Aristote , imprimés  dans 
le  xvi°  siècle;  et  un  livre  : De 
• vita  et  uioribus  philosophorum  , 
Cologne,  1472,  édition  rare.  Cet 
ouvrage  mauque  de  critique,  et 
fourmille  de  bévues,  au  rapport 
de  Vossius. 

BURMA  N ( François  ) , né  à 
Leyde  en  1628,  fut  professeur 
de  théologie  à Utrecht.  11  fit  fleu- 
rir l’université  de  cette  ville,  et 
mourut  en  107g,  après  avoir  pu- 
blié : i°  un  Cours  de  théologie , 
en  2 vol.  in-4°rqui  jouit  de  l’es- 
time des  protestants;  2°  des  Dis- 
cours académiques  ; 3°  des  Dis- 
sertations sur  l’ Écriture , Rotter- 
dam , 1688,2  vol.  in-4";  et  plu- 
sieurs autres  livres. 

BUR.MAN  ( François  ),  fils  du 
précédent,  né  à Utrecht,  et  pro- 
fesseur de  théologie  comme  son 
père,  mourut  en  1719,  à 58  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
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i°  Theologus , sive  de  iis  quœ  ad 
verum  et  consummatum  thcolo- 
gum  requiruntur , in  - 4"  5 2°  De 
fferscculione  Diocletiani , in-4'1  ; 
3»  diverses  Dissertations  sur  la 
poésie,  in-4°,  en  latin.  11  n’ctait 
guère  que  compilateur. 

BURMAN ( Pierre  ),  frère  du 
précédent,  professeur  d’éloquen- 
ce et  d’histoire  à Utrecht,  puis 
de  grec  et  de  politique,  mourut 
en  1 74 1 > avec  la  réputation  d’un 
savant  laborieux  et  d’nn  com- 
mentateur infatigable.  On  a de 
lui  plusieurs  éditions  d’auteurs 
latins,  accompagnées  de  notes  : 
Vell.  Paterculus  , Quintilien  , 
Valer.  Flaccus,  Virgile,  Ovide, 
Suétone,  Lucain,  etc.  Les  plus 
estimées  sont  celles  de  Pliedre 
et  de  Pétrone;  mais  le  texte  est 
noyé  dans  les  remarques.  On  a 
aussi  de  ce  savant  un  Traité  des 
taxes  des  Romains  , Utrecht  , 

I ti()4 , in-8Q;  des  Dissertations,'' 
des  Discours , des  Poésies  lati- 
nes. 11  a continué  la  grande  col- 
lection du  ThesaUrus  antiqui- 
tatum  italicârum  , commencée 
par  Grevius,  depuis  le  7e  vol. 
jusqu'à  la  fin,  c’est-à-dire  jus- 
qu’au 45e»  maïs  on  reproche  à 
liurman  de  l’avoir  fait  sans  choix. 

II  avait  plus  de  savoir  que  de 
discernement. — 11  ne  faut  point 
le  confondre  avec  un  autre  Pierre 
Burmai»,  qui  a donné  Antholo- 
gia  veterum  lalinprurn,  Amster- 
dam, in5q  , a vol.  in-4°;  ni  avec 
Gaspard  Burman  , de  la  même 
famille  et  de  la  môme  ville,  au- 
teur des  ouvrages  suivants  : i° 
Trajcctum  cnulitum  , Utrecht , 
1^38,  in-4°.  On  fait  cas  de  cet 
ouvrage,  et  avec  raison,  dit 
Prosper  Marchand  ; mais  il  se- 
rait a souhaiter  qu’il  fut  plus 
complet , et  que  l’auteur  n’y 
eût  point  omis  de  célèbïès  écri- 
vains que  sou  pljinv  admettait. 
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2°  Hadrianus  VI , sive  Analecta 
historien  de  Adriano  trajec- 
tensi,  papa  romano , Utrecht, 
1727  , in  -4°.  11  n’en  est  que  l’é- 
diteur, mais  il  l’a  chargé  de  no- 
tes. 

BURMAN  ( Jean  ),  professeur 
botaniste  et  médecin  à \mster- 
dain  , a donné  deux  ouvrages  de 
botanique,  l’un  intitulé  : Rario- 
rum  africanarum  plantanun  dé- 
cades x,  Amsterdam,  1738  et 
1739 , in-4“,  fig.;  l’autre,  Thésau- 
rus zeylanicits } ibid.,  1737,  fig., 
in-4°.  Ils  sont  recherchés  et  peu 
communs. 

f BURMANN  ( Nicolas - Lau- 
rent ) , médecin  et  professeur  de 
botanique  , né  en  1734  , a laissé 
plusieurs  ouvrages  estimés  sur 
cette  science;  les  plus  connus 
sont  : i°  Flora  la  corsica  aucta 
ex  scriptis  Dont.  Jaussin  , qui  se 
trouve  dans  le  t.  4,  appendix, 
des  Nova  acta  societatis  upsalien- 
sis  ; 2"  Flora  Indice  > accedit  sé- 
riés zoophitorum  indicorum , ncc 
non  prodromus  Flora f càpensis , 
Levde,'  1768,  in-4<>, avec 67  plan- 
ches. 11  trouva  les  matériaux  de 
cette  Flore  daus  les  collections 
de  Garcin  et  dans  celles  de  sou 
père.  11  succéda  à ce  dernier  dans 
sa  chaire  eu  1780,  et  il  mourut 
en  1793.  Burmahn  protégea 
constamment  tous  ceux  qui 
avaient  des  talents  pour  les 
sciences  naturelles  et  le  désir  de 
voyager;  ce  fut  lui  qui  engagea 
M.  Thunberg,  aujourd’hui  pro- 
fesseur à Upsal,  de  s'embarquer 
sur  les  vaisseaux  de  la  compa- 
gnie des  Indes,  pour  aller  cher- 
cher de  nouvelles  espèces  au 
cap  de  Bonne -Espérauce  et  au 
Japon. 

BURNET  ( Gilbert  ),  histo- 
rien et  théologien  augfeis,  na- 
quit le  18  septembre  i643  , à 
Edimbourg  , a’un  père  qui-  prit 
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un  soin  particulier  de  son  édu- 
cation. Après  que  ses  études  fu-i 
reut  finies  , il  voyagea  en  Hol- 
lande , en  Flandre  et  en  France, 
visitant  les  savants  et  les  hom- 
mes célèbres.  Eu  t665 , il  fut  or- 
donné prêtre  selon  le  rit  angli- 
can, se  chargea  d’une  église,  et 
s’occupa  surtout  de  l’histoire. 
Etant  allé  à Londres,  en  1673, 
pour  obtenir  la  permission  de 
faire  imprimer  la  Vie  de  Jac- 
ques et  Guillaume , ducs  d’ Ha- 
milton,  en  anglais,  in-fol.,  le  roi 
Charles  II  le  nomma  son  cha- 
pelain. Six  ans  après,  il  publia 
son  Histoire  de  la  reformation , 
pleine  d’atrocité  confl-c  l’Église 
catholique  ; ce  qui  lui  valut  les 
remercîmcnts  des  deux  cham- 
bres du  parlement.  A l 'avène- 
ment de  Jacques  II,  Burnet , 
étant  devenu  suspect  à la  cour, 
quitta  l'Angleterre  , parcourut 
l’Italie,  la  Suisse  et  l’Allemagne; 
vint  en  Hollande,  suivit  le  prin- 
ce d’Orange  ( Guillaume  111  ) en 
Angleterre,  et  eut  beaucoup  de 
part  à ses  succès.  L’évêché  de 
Salisburi  étant  venu  à vaquer, 
Burnet,  qui  le  sollicitait  pour 
un  de  ses  amis,  en  fut  pourvu 
l’an  1689.  Il  fut  nommé  ensuite 
précepteur  du  duc  de  Glocester, 
et  mourut  en  iti5,  aptes  avoir 
été  marié  trois  fois.  Burnet  était 
regardé  en  Angleterre  comme 
Bossuet  l’était  en  France;  mais 
l’Écossais  avait  bien  moins  de 
génie,  moins  de  conduite,  de 
modération  et  de  sagesse  que 
l’évêque  français.  Son  emporte- 
ment contre  l’Église  romaine  a 
déshonoré  sa  plume  et  ses  ou- 
vrages. Cependant  , malgré  soh 
aversion  pour  cette  Eglise,’ il 
n’oublia  rien  pour  sauver  la  vio 
au  lordftStafford  et  à plusieurs 
autres  catholiques,  et  ne  fut  ja- 
mais d’avis  d’exclure  le  duc 
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d’York,  du  trône.  Le  comte  de 
Rochester,  égaré  par  les  fantô- 
mes d’uuc  fausse  philosophie , 
lui  dut  sa  Conversion.  Non  seu- 
lement il  le  convainquit^  de  la 
vérité  de  la  religion,  mais  il  l’en- 
gagea même  à en  pratiquer  les 
devoirs.  Burnet  laissa  beaucoup 
d’ouvrages  d’histoire  et  de  con- 
troverse. Ceux  que  les  savants 
cousulteut  encore  sont:  i°  Ses 
Mémoires  pour  servir  à l'histoire 
de  la  Grande  - Bretagne  , sous 
Charles  II  et  Jacques  II , tra- 
duits en  français;  a0  V oyage  de 
Suisse  et  d’Italie , avec  des  rc 
marques , dont  nous  avons  aussi 
une  traduction  en  3 vol.  in-ia; 
S1*  Histoire  de  la  réformation  de 
l’Eglise  d’ Angleterre  , traduite 
en  français  par  llosemond,  Ams- 
terdam, 1687,  4 V°L  in-i».  11 
est  pardonnable  à Burnet  de  se 
tromper  dans  ces  trois  ouvrages 
•sur  quelques  dates,  mais  il  11e 
l’est  point  d’v  raconter  les  faits 
avec  emportement,  de  les  alté- 
rer, de  les  rendre  odieux  par  des 
insertions  et  des  vers  supposés , 
ou  par  des  circonstances  imagi- 
nées dans  ses  Voyages.  Oh  n’y 
remarque  presque  point  d’autre 
attention  que  celle  de  jeter  du  ri- 
dicule sur  l’Église  romaine  et  ses 
cérémonies.  En  un  mot,  l’esprit 
de  secte  et  de  parti  l’a  trop  sou- 
vent emporté  sur  la  décence  et 
la  vérité.  Les  protestants  eux- 
mêmes  se  sont  élevés  contre  lui, 
et  Ont  confondu  ses  calomnies. 
Le  célèbre  Wliartou  , entre  au- 
tres , dans  son  Spécimen  des  er- 
reurs de  Y Histoire  de  la  réfor- 
mation,  réfute  avec  force  ce  que 
Burnet  a dit  contre  les  religieux, 
lo  grand  objet  de  sa  haine  fana- 
tique. Pour  faire  l’apologie  de 
leur  suppression , il  prétend 
qu’ils  étaient  tombés  dans  la 
corruption  et  le  libertinage.  « Si 
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» Dieu  défend,  dit  Whartou  , 
» pape  4^  , de  pareilles  horreurs 
» à tous  les  chrétiens  , à plus 
» forte  raison  à ceux  qui  se  pi- 
-»  quent  de  perfection  ; il  défend 
» aussi  de  les  en  croire  coupa- 
» blés  sans  des  preuves  éviden- 
» tes.  Certainement,  si  les  moi- 
» nés  eussent  été  tels  qu’on  les 
» a dépeints,  leurs  crimes  u’au- 
» raient  point  échappé  à la  con- 
r>  naissance  de  leurs  visiteurs  , 
» qui  se  montrèrent  si  ardents  à 
» rechercher  et  à divulguer  tou- 
» tes  leurs  fautes.  Ils  auraient 
» aussi  été  connus  de  Balée,  qui 
» lui-même  avaitrété  moine;  et 
» il  n’est  pas  croyable  qu’il  les 


eût  omis  , lui  qui  a déchire 


» l’ordre  monastique  et  le  clergé 
» avec  une  malice-  qui  tient  de 
» la  fureur.  » L’historien  de  la 
lléformation  ayant  avancé  que 
les  moines  s’étaient  emparés , 
sur  la  fin  du  vin'  siècle,  de  la 
plus  grande  partie  des  richesses 
de  la  nation,  M.  Whartou  mon- 
tre, pag.  4o,  « qu’ils  n’en  nos- 
» sédaient  pas  alors  la  centième 
» partie.  11  ajoute  que  leur  110m- 
» bre  s’étant  considérablement 
» accru  dans  les  xic  etxu'siè- 
» clés,  leurs  biens  s’augmentè- 
» reut  à proportion.  Après  tout, 
» continue-t-il,  ils  n’eurent  ja- 
» mais  plus  du  cinquième  des 
» richesses  de  la  nation  ; et  si 
» l’on  considère  qu’ils  louaient 
leurs  terres  aux  laïques  pour 
très  peu  de  chose,  ce  cinquiè- 


» 

» me  se  réduira  i un  dixième. 
» Qu’on  ne  dise  pas  non  plus 
» que  le  meilleur  terrain  du 
» pays  étant  eu  de  si  mauvaises 
mains,  il  importait  à la  na- 
tion de  se  l’approprier  pour 
le  convertir  à un  usage  plus 
utile.  On  ne  prouvera  jamais 
qu’il  y ait  eu  des  cultivateurs 
comparables  aux  moines.  Ils 
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» bâtissaient  , défrichaient,,  et 
» mettaient  eu  valeur  tous  leurs 
» fonds  ( c’est  ce  que  montre 
» visiblement  Y Histoire  de  l’ab- 
» baye  de  Çroyland).  Par  le  peu 
n qu’ils  exigeaient  de  leurs  fer- 
» miers,  ils  faisaient,  vivre  dans 
» l’aisance  un  grand  nombre  de 
» personnes.  Ajoutons  à cela 
» qu’ils  contribuaient  avec  le 
» clergé  aux  charges  publiques, 

» et  qu’ils  payaient  à propoition 
» plus  que  les  autres  sujets. 

» Quel  est  donc  le  meilleur  usa- 
» gc  qu’on  a fait  depuis  , des 
» biens  qu’on  leur  a enlevés, 

» etc.  ? » [ Quand  Burnet  se  îé- 
fugiacn  Hollande,  il  devintmem- 
bfe  du  conseil  du  Stathoudcr. 
Jacques  11  l’en  fitexclure,  et  Bur- 
net  ne  gardant  plus  de  mesure  , 
il  entretint  une  correspondance 
avec  les  mécontents  d’Xngletere 
re , et  ouvrit  au  prince  d’Orangc 
le  chemin  du  trône.  H obtint  en- 
suite Y Acte  d’augmentation  des 
bénéfices  en  faveurdes  membres 
pauvres  du  clergé;  et  contribua 
puissamment  à faire  passer  celui 
qui  assurait  à la  maison  de  Ha- 
novre la  succession  au  trône 
d’Angleterre.  11  eut  à subir  plu- 
sieurs désagréments  pour  son 
livre  de  Yllistoire  de  la  refurma- 
tion,e te.  Non  seulement  Whar- 
tlion  s’éleva  contre  lui  , mais 
aussi  les  savants  llickev,  Pasker, 
Henri  ct  Low;  et  en  France  > Va- 
rillas  , Legrand  et  Bosquet.] 
BURNET  ( Thomas  ) , né  en 
i635  en  Ecosse,  obtint  la  place 
de  maître  de  l’hôpital  de  Sùtton 
à Londres.  Il  mourut  en  1715  , 
regretté  des  bous  citoyens  et  des 
littérateurs.  On  a de  lui  les  ou- 
vrages suivants  : i°  Tellaris theo- 
ria  sacra , 1G81  , in-4“ , bien 
écrite,  mais  pleine  de  paradoxes, 
et  plus  agréable  qu’utile.  Il  pré- 
tend que  la  terre,  ayant  le  dé-v 
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luge  , était  sans  vallées , sans 
montagnes  et  sans  mers;  et  quoi- 
qu’il soit  embarrassé  de  prouver 
cette  opinion,  il  parle  comme  si 
elle  était  démontrée,  2°  Archœo- 
logia  philosophica  , seu  doctrina 
an  tiqua  de  renim  originibus , 
in-4",  169a  ; livre  aussi  para- 
doxal que  le  précédent.  On  les 
réunit  en  1699,  à Amsterdam, 
in-40.  C’est  l’édition  la  plus  re- 
cherchée de  cet  ouvrage  singu- 
lier. Le  récit  de  Moïse  n’est,  se- 
lon lui, qu’une  simple  parabole: 
le  serpent,  l’arbre  défendu,  ne 
sont  que  des  emblèmes.  On  ré- 
futa solidement  ces  différentes 
opinions , et  l’auteur  n’y  fut  que 
plus  attaché.  3°  De  statu  mortuo- 
rum  et  resurgenlium , 1 72 3,  in-4°; 
il  fut  traduit  eu  français,  en 
1731,  in-i  2,  par  le  ministre  Bion, 
ci-devant  curé.  Burnct  y soutient 
qoe  les  justes  ne  sont  point  ré- 
compensés, ni  les  impies  punis 
aussitôt  après  leur  mort.  L’opi- 
nion des  millénaires  reparaît  ici 
avec  de  nouvelles  armes.  Le  cé- 
lèbre. Muratori  l’a  réfuté  dans 
son  traite  De  paradiso.  4°  De 
Jidc  et  ojjiciis  christianorum  1727, 
in-8°  : ces  deux  derniers  sont  pos- 
thumes. 5°  On  lui  attribue  un 
Traite'  de  la  Providence , et  de  la 
possibilité  physique  de  la  résur- 
rection^ connu  en  notre  langue 
par  une  version  in-12. 

f BURONZO  DEL  SIGNORE 
( Charles-Louis  ),  archevêque  de 
Turin, 'naquit  à Verceil  le  23  oc- 
tobre 1731  , d’une  ancienne  et 
illustre  familleduPiémont.  11  fut 
mis  jeune  au  collège  des  nobles 
de  celte  ville,  pour  y faire  scs 
premières  études,  dans  lesquelles 
il  se  distingua  d’une  manière 
P?,  rticulière.  Se  destinant  à l’E- 
glise, il  s’appliqua  à la  théologie 
et  au  droit  canonique  et  civil  , 
sans  négliger  la  littérature , qui 
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lui  servait  à se  délasser  de  tra- 
vaux plus  sérieux.  Dès  l’âge  de 
19  ans,  il  avait  été  reçu  docteur 
eu  droit,  et  avait  déjà  acquis  un 
grand  fonds  d’érudition.  A 21 
ans,  il  fut  nommé  à un  canonicat 
de  Verceil,  et  pourvu  peu  de 
temps  après  de  la  dignité  de  grand 
chantre,  l’une  des  premières  du 
chapitre.  Choisi  ensuite  pour 
vicaire-général  par  les  cardinaux 
Costa  et  Mariâna,  qui  sê  succé- 
dèrent sur  le  siège. de  Verceil,  il 
fit  preuve  de  capacité  dans  le 
gouvernement  du  diocèse.  Son 
mérite  et  sa  naissance  l’appelaieu  t 
à des  places  plus  importantes  : 
il  fut  nommé  à l’évêché  d’Acqui 
en  1784  , transféré  en  1791  à ce- 
lui de  Novarre,  et  enfin  en  1797 
à l’archevêché  de  Turin.  Leroi 
de  Sardaigne  , presque  en  même 
temps,  le  fit  son  grand-aumônier, 
et  le  décora  du  grand  ordre  de 
l’Annonciade.  Le  Piémont,  et 
même  toute  l’Italie',  se  trou- 
vaient alors  dans  des  circonstan- 
ces fort  critiques.  En  1798,  les 
Français  en  révolution , après 
avoir  tenu  garnison  à Turin,  s’é- 
taient emparés  de  cette  ville. 
L’archevêque  de  Turin  , au  mi- 
lieu des  difficultés  qu’entraînait 
cette  situation'  des  choses , se 
comporta  avec  dignité , délica- 
tesse et  droiture,  ct’ent  la  satis- 
faction de  voir  sa  conduite  ap- 
prouvée par  son  souverain  et  par 
le  chef  de  l’Église,  qui,  lui- 
même,  était  alors  l’objet  d’une 
indigne  et  cruelle  persécution. 
Buronzo  donna  sa  démission  de 
l’aïchevêqué  de  Turin , en  i8o5, 
sous  le  gouvernement  de  Buona- 
partc  , et  se  retira  à Verceil,  où 
il  moui  ut  le  22  octobre  de  l’an- 
née suivante.  On  a de  lui  : Ado- 
nis S.  vercellcnsis  Ecclesiœ  epis- 
copi  opéra , ad  autographi  ver- 
cellcnsis Jideni  nunc  primum 
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exacta  , prœj'atione  et  commen- 
tariis  Mit  strata  a D.  C.  Burontio 
dcl  Signore , ejusdem  Ecclcsiœ 
canonico  et  cantorc  majore  , 
Ycrceli,  1768  , in-fol.  Ce  volume 
renferme  le  Commentaire  d’Ac- 
tou  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul, 
deux  Sermons  Ci) , les  Capitu- 
laires , les  Lettres  pastorales  et 
la  première  section  du  traité  De 
pressuris  eeclesiasticis.  Acton , 
Français  d’origine  , et  d’une 
haute  naissance,  avait  été  un  des 
plus  illustres  plélats  du  xe  siècle. 
Ses  écrits  étaient  restés  long- 
temps inconnus.  C’est  dom  Jean 
Bona,  religieux  feuillant,  géné- 
ral de  cet  ordre,  et  depuis  cardi-, 
nal , qui  le  premier  les  tira  de 
l’oubli,  en  faisant  copier  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  du 
Vatican,  qui  en  contenait  une 
partie,  et  en  envoyant  une  copie 
à dom  Luc  d’Achçry,  qui  l’in- 
séra dans  le  8e  tome  de  son  Spi- 
cilégc.  Malheureusement, le  ma- 
nuscrit était  fort  défectueux  et 
usé  par  le  temps.  On  n’avait  pu 
le  lire  dans  plusieurs  endroits  , 
ce  qui  avait  occasioné  beaucoup 
de  lacunesdansla  copie. On  avait 
espéré  qu’on  en  trouverait  un 
exemplaire  plus  complet  dans  les 
archives  de  l’église  de  Yerceil  5 
mais  les  çhanoincs.n’cn  avaient 
pas  permis  la  recherche, même  sur 
les  instances  de  dom’Mabillon  , 
qui  avait  visité  cette  église.  Bu- 
ronzo,  qui  en  était  chanoine  et 
dignitaire  , 11e  pouvait  éprouver 
les  memes  difficultés.  Jaloux  de 
rendre  aux  lettres  ce  service , qui 
d’ailleurs  devait  contribuer  à 
l’illustration  de  l’Eglise  de  Yer- 
ceil , il  en  fouilla  le  chartricr 
avec  soin.  Ses  recherches  furent 
long-temps  infructueuses.  Enfin 
sa  persévérance  fut  couronnée, 

- (l)  Il  T en  17,  malices  deui  li  leulrmonl  pu 

fftnt  «lie  déchifl'iéi. 
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et  le  manuscrit  , d’autant  plus 
précieux,  qu’il  était  de  la  main 
d’ A clou  , s’offrit  à ses  yeux.  Ce 
qu’il  en  a publié  ne  contient  pas 
néanmoins  tous  les  écrits  de  ce 
saint  évêque.  Il  devait  y en  avoir 
un  a”  volume,  dont  la  matière 
eût  été  la  a'  et  3'  section  du 
Traité  Do  pressuris , des  Lettres, 
le  Polipticon , ou  Pcrpendicu- 
lum,  etc.  Buronzo,  éloigné  de 
Ycrceil  lorsqu’il  fut  promu  à l’é- 
piscopat, et  obligé,  à raison  de 
ses  nouvelles  dignités,  de  s’oc- 
cuper de  "beaucoup  d’autres  af- 
faires, ne  trouva  point  le  temps 
de  le  mettre  au  jour. 

BURRHUS  ( Afranius  j /com- 
mandant des  gardes  prétoriennes 
sous  l’empereur  Claude  et  sous 
Néron  , dont  il  fut  gouverneur. 
C’était  un  homme  digne  des  pre- 
miers siècles  de  Rome  par 
ses  mœurs  sévères.  O11  l’accusa 
auprès  de  Néron,  d’avoir  con- 
spiré contre  lui-.  Ce  tyran  parut 
d’abord  ne  pas  s’arrêter  à cette 
accusation  ; mais  quelque  temps 
après,  lassé  d’avoir  eu  lu»  un 
maître  dout  les  leçons  et  les 
exemples  le  faisaient  rougir,  il 
hâta  , dit-on  , sa  fin  par  le  poison, 
l’anGadeJ.-C.  [Burrhus  souilla 
cependant  sa  vie,  en  partageant 
les  dépouilles  du  malheureux 
Britantiicus  , et  en  permettant 
aux  officiers  des  cohortes  préto- 
riennes , de  féliciter  Néron  d’a- 
voir échappé  aux  trames  de  sa 
mère  , que  le  tyran  venait  do 
faire  massacrer.  ] 

BURRIEL  (André-Marc),  jé- 
suite espagnol,  né  en  1719,  s’é- 
tait destiué  à la  conversion  des 
sauvages  américains  , et  avait 
déjà  pris  la  route  de  Cadix  , vers 
le  commenccmeutdc  1749,  pour 
passer  aux  Indes  occidentales  , 
lorsqu’il  reçut  ordre  du  roi  d’ar- 
rêter sou  voyage  pour  remplis 
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les  vues  de  S.  M.  C.,  qui  espérait 
tirer  de  lui  les  plus  grands  servi- 
ces pour  rulilitdpublique.il  fut 
mis  àous  la  direction  du  père 
François  llabago,  jésuite  et  con- 
fesseur du  roi.  On  l’envoya  à 
Tolède , où  il  fut  chargé  d’exa- 
miner les  archives  de  cette  fa- 
meuse église.  Il  en  fit  copier  les 
manuscrits  qui  pouvaient  con- 
tribuer à jeter  du  jour  sur  l’his- 
toire d’Espagne.  Une  des  plus 
importantes  copies  est  la  Lithur- 
gie  rnosarabe,  dont  les  manu- 
scrits forment  1 1 vol.  in-fol.  et 
diffèrent  des  bréviaires  et  missels 
mosarabes  que  le  cardinal  Xime- 
nès  a fait  imprimer.  C’est  à l’ar- 
deur immodérée  de  ce  père  pour 
l’étude  qu’on  attribue  sa  mort, 
arrivée  à la  fleur  de  son  âge.  11 
mourut  le  19  juin  1762,  n’avant 
que 43  ans.  Nous  avons  de  lui  : 
i°  Notice  de  la  Californie , 3 vol. 
in-4";  2»  Traité  sur  l'égalité  des 
poids  et  mesures  ; iu-4°,  ouvrage 
savant  et  curieux  ; 3°  Paléogra- 
phie espagnole,  in-4°  ; 4“  plu- 
sieurs autres  Traités  tant  impri- 
més que  manuscrits,  pleins  de 
recherches  curieuses  et  utiles,  11 
a laissé  différentes  observations 
manuscrites  touchant  la  collec- 
tion d’Isidore.  Unede  scslettres, 
relative  à cet  objet,  a paru  dans 
le  Journal  étranger  , septembre 
j 760.  Decctte  lettre,  adressée  au 
P.  llabago , eu  date  du  22  dé- 
cembre 1752,  il  résulte  que  la 
collection  publiée  sous  le  faux 
nom  à'  Isidore  M creator  on  Pec- 
cator , est  véritablement  pour  le 
fond,  desaint  Isidore  deSévillc, 
quoique  continuée  et  successi- 
vement augmentée  de  pièces  au- 
thentiques et  irrécusables;  mais 
d’un  autre  côté  défigurée,  et  in- 
terpolée par  un  éditeur  infidèle, 
qu’il  prouve  avoir  été  Allemand 
et  non  Espaguol. 
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f BURROW  ( Edouard)  ,00  4 
llocndalc  dans  le  Westinorcland, 
en  i634  , fut  un  des  premiers 
propagateurs  de  la  secte  des  q me 
kers.  Dès  sa  première  jeunesse, 
il  abandonna  l’Eglise  anglicane 
pour  le  presbytérianisme,  devint 
un  des  plus  zélés  prosélytes  de 
la  secte  des  Amis , et  propageait 
en  même  temps  les  erreurs  de 
Fox,  qui  avait  été  un  des  fon- 
dateurs dé  cette  secte.  Le  nouvel 
apôtrç  fut  mis  en  prison  en  i654; 
mais  aussitôt  qu’il  en  sortit,  il 
alla  prêcher  ses  nouvelles  opi- 
nions en  lrlandeet  ensuite  à Lon- 
dres, où  il  publia  un  livre  inti- 
tulé : La  Trompette  du  Seigneur 
retentissant  sur  la  montagne  de 
Sion  pour  annoncer  la  querelle 
du  Dieu  des  armées. Non  content,, 
dans  cet  ouvrage,  de  maltraiter 
Cromwel , il  lui  adressa  des  let- 
tres encore  plus  virulentes.  Jus- 
que là  il  11e  faisait  que  rendre 
justice  à cet  usurpateur;  il  vou- 
lut faire  de  môme  sous  le  règne 
de  Charles  H , et  continua  sës 
prédications  malgré  les  défenses 
du  gouvernement.  Il  fut  con- 
damné à une  amende  de  i5o  li- 
vres sterling;  mais,  par  un  des 
principes  de  sa  religion  , nevou- 
lant  pas  payer  cette  somme,  il 
fut  enfermé  à Nowgatc  avec  i5o 
de  ses  confrères,  et  il  y mourut 
en  1G62,  dhns  la  28“  année  de  son 
âge.Sesouvrages,qui  tous  traitent 
du  presbytérianisme,  fureut  réu- 
nisen  un  seul  vol.  in-fol.  en  176a. 

BUR11US  ( Antistius  )',  beau- 
frère  de  l’empereur  Commode  , 
fut  mis  à mort  par  ce  prince  , 
à la  sollicitation  de  Cléaudre, 
dont  Burrus  avait  révélé  les 
concussions  et  les  violences  , 
l’an  18Ü  de  J.-C. 

•{•BU  11RUS , o u Burixy  ( Pierre), 
chanoine  d’Amiens , né  à Bruges 
en  i43o  , mais  originaire  de 
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Novon  , d’où  son  père  s’e'tait 
expatrié  pour  se  soustraire  aux 
malheurs  de  la  guerre,  fit  ses 
premières  études  chez  son  on- 
cle, curé  d’Arras  , et  alla  les 
achever  à Paris  , où  il  prit  le  de- 
gré de  maître, ès  arts,  et  se  fit 
recevoir  licencié  en  droit  ca- 
non. 11  y professa  pendant  quel- 
que temps  la  grammaire  j le  dé- 
sir de  voir  l’Italie  lui  fit  quitter 
cette  occupation.  11  fut  sept  ans 
absent,  temps  qu’il  paraît  avoir 
mis  à profit  pour  perfectionner 
ses  connaissances.  Etant  revenu 
à Paris,  le  gouverneur  de  cette 
ville  lui  confia  l’éducation  de 
scs  deux  fils , dont  l’aîné  lui 
procura  un  canonicat  à Amiens. 
Scs  deux  élèves  étaut  morts  , il 
se  retira  daiis  cette  ville.  11  avait 
cultivé  les  lettres  avec  profit,  et 
ses  poésies  latines  , dit  Crémier, 
étaient  en  grande  estime  de 
leur  temps.  Il  était  en  relation 
avec  tous  les  savants  , ses  con- 
temporains, et  Robert  Gfiguin  lui 
dédia  ses  annales  de  France.  On 
a de  lui  : i°  Moraliurn  carminum 
libri  ix  , cum  argutneritis  et 
l’ocabidorum  minus  vulgarium 
explanationc , Parié,  i5o3  , in- 
4" , rare';  2°  Cantica  de  omnibus 
festis  Domini , i5o6,  iu-4°;  3° 
Pœanes  quinque  Jcslorum  dh’œ 
vtrginis  Mariai-,  item  Ilymni tili- 
quot  cum  familiari  expositionc 
Judée  i Bailii  Ascenstl , et  auc ta- 
ris vitq  , Paris,  i5o8,  in-4°.  Si 
on  en  croit  l’auteur  des  Addi- 
tions sur  Tri  thème,.  la  gravité 
des  sentences,  lavariétédu  style, 
l'harmonie  des  vers  , l’élégance 
des  expressions  , et  beaucoup 
d’au  très  bca  u tés  en  co  rc,  sexeen  ta 
alla  ornamenta,  rendent  ces  poé- 
sies recommandables.  Burrus  a 
aussi  laissé  quelques  ouvrages 
de  théologie.  Il  est  mort  en 
i5o'5. 
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BURTHON  (Guillaume),  né  à 
Londres  en  iGop,  d’une  famille 
pauvre,  se  servit  des  connais- 
sances qu’il  avait  dans  la  langue 
grecque  et  dans  les  langues  orien- 
tales, pourse  tirerde  l’indigence. 
11  fut  directeur  do  l’école  de 
Kingston  , près  de  Londres.  Il 
mourut  en  iG5’7,  âgé  de  4^  ans. 
Ou  a de  lui  des  ouvrages  très  sa- 
vants, savoir  : i°  un  Commentaire 
sur  ce  qui  est  dit  de  la  Gré n dé- 
liré tagne  dans  l’Itinéraire  d'An- 
toniu,  eu  anglais.  iG58,  in-fol., 
etc;  2»  As'vf'Stvx  \'eteris  linguœ 
pcrsicœ,  cum  notisJ.  H.  aSeelcn, 
Lubeck  ,'1720  , in -8“  ; 3°  Grœcœ 
lingua:  bislorid  , Londres , iG5t  , 
in-8'* , avec  le  précédent.1 — [ lin 
autre  Burthou  (Guillaume),  né 
en  1575,  à Lyndley,  exerça  la 
profession  d’âvocat  et  publia, 
une  Description  du  comté  de 
Leiccster,  etc.  Londres,  1G.12  , 
in-fol.  fig.] 

•{•  BURTON  (Henri),  ministre 
anglican,  de  la  secte  des  indé- 
pendants, naquit  à Birsdal,  dans 
le  comté  d’York  , et  fit  ses  élu- 
des à Oxford.  Milord  Carrey  de 
Lepingtou  le  chargea  de  l’édu- 
cation de  ses  enfants,  et  par  le 
crédit  de  nryladi  Carrey  , gou- 
vernante des  princes,  fils  de  Jac- 
ques Ier,  roi  d’Angleterre,  il  de-- 
vint  secrétaire  du  cabinet  du 
prince  Henri  , et,  après  sa  mort, 
du  prince  Charles,  depuis  roi 
d'Angleterre’  sous  le  nom  do- 
Charles  l,r.  Burtou  était  ainsi  sur 
la  voie  delà  fortune,  lorsqu’un 
libelle  contre  quelques  évôques 
le  fit  renvoyer;  Cela  ne  le  corrigea 
point.  Ayant  été  nommé  recteur 
de  la  paroisse  de  Saint-Matthieu 
dans  Londres,  il  prononça  deux 
sermons  virulents  contre  l’épis- 
copat anglican,  qu’il  accusai  We 
préparer  le  retour  de  ce  qu’on 
appelait  eu  Angleterre  le  papis - 
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me.  Ii  fut  cite  devantla  chambre 
étoilée,  qui  le  condamna  le  i4 
juin  1G37  au  pilori,  à avoir  les 
oreilles  coupées,  et  à 5, 000  li- 
vres sterling  d’amende  ; sentence 
qui,  à l’amende  près,  fut  exécu-, 
tée.  Il  fut  ensuite  enfermé  dans 
le  château  de  Lancastre , et  quel- 
ues  années  après,  pour  de  nou- 
eaux  libelles,  transféré  à Guer- 
nesey.  Sa  femme  , en  1 64o , ob- 
tint la  révision  de  son  procès,  et 
son  retour  à l'ondres.  11  y fut 
reçu  par  le  peuple  comme  en 
triomphe;  il  rentra  dans  sa  cure, 
et  eu  dédommagement  de  son 
premier  jugement,  on  lui  fit  une 
pension  de  5, 000  livres.  11  mou- 
rut en  1G48.  Outveses  pamphlets 
et  d’autres  écrits , 011  il  de  lui  y* 
Jejunium  isracliticum , seu  medi- 
latio  in  caput  viti  Isaiœ , 1628  , 
iu-4°  ; Septem  phialœ  , seu 
expositio  capituni  xv  et  xvi  Apo- 
calypseos , 1 G 2 8 , iu-4°. 

-j-  BURTON  (Jean);  savan  t théo- 
logien anglican,  né  à Wemwor-i 
thv,  dans  le  comté  de  Devoushirc, 
était  fils  du  recteur  du  lieu.  11 
fut  élevé  à Oak-hamptoii,  dans  le 
meme  comté.  Après  ses  premiè- 
res éludes,  on  l’envoya  à Oxford, 
où  il  les  acheva  au  collège  de 
Corpus  Chrisli.  Il  s’attacha  parti- 
culièrement  à la  langue  grecque, 
qu’il  apprit  à fond,  et  dont  il 
donnait  des  leçons  publiques  et 
particulières  avec  beaucoup  de 
désintéressement;  Eu  1733,  il 
fut  élu  agrégé  a u collège  d’Eton, 
et  peu  de  temps  après  nommé 
au  vicariat  perpétuel  dcMappIe- 
Dcrham,  dans  lecomtéd’Oxford. 
I.e  vicaire  à qui  il  succédait  avait 
laissé  en  mourant  une  veuvo 
sans  fortune,  et  mcrc  de  trois 
filles.  Cette  famiile  iufoftunéç 
habitait  encore  le  presbytère. 
Burton,  touché  de  la  situation 
où  elle  se.tiouvait,  proposai 
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la  veuve  de  l’épouser  et  d’adop- 
1er  ses  filles.  Cette  offre  fut  reçue 
avec  reconnaissance.  Burton  tint 
parole  : il  fut  bon  époux  , et  ser- 
vit de  père  à ses  belles-filles  , 
même  après  la  mort  de  Ipur 
mère.  En  1 766,  on  le  nomma,  au 
rectorat  de  Wosplesdon  dans  le 
comté  de  Surrev,  Jusque  là,  il 
n’avait  rien  fait  imprimer.  Il 
rassembla  alors  ses  divers  ouvra- 
ges, sermons,  dissertations,  écrits, 
en  vers  et  en  prose,  en  grec,  en 
latin  et  en  anglais,  et  les  publia, 
sous  le  titre  de  Miscellanea.  Il 
fut  aussi  l’éditeur  de.cinq  tragé- 
dies grecques  , qu’il  donna  sous 
le  titre  de  Pentalogia , seu  Tra- 
gœdiaru/n  græcarum  delectus  , 
grcece,  cum annolationibus,  1758. 
C’était  l’ouvrage  de  Joseph  Bing- 
liarn,  élève  de  Burton,  et  qui 
l’avait  entrepris  à sa  sollicitation. 
Bingham  étant  mort  avant  de 
l’avoir  achevé  , Burton  y mit  la 
dernière  main  et  le  publia.  Cet 
ecclésiastique  mourut  en  1771  , 
âgé  de  76  ans  , aimé  et  estimé 
de  tous  ceux  qui  l’avaient 
connu. 

BURY  ( Richard  dé).,  nommé 
aussi  Aungervillc  , -évêque  an- 
glais , naquit  à Saint-Edmond’s 
Bury  dans  le  comté  de  Suffolk 
en  1281 , et  fut  élevé  à l’univer- 
sité d’Oxford.  Il  devint  gouver- 
neur du  prince  Edouard,  de- 
puis roi  d’Angleterre  sous  le 
nom  d’Édouard  III , qui  le  com- 
bla de  faveurs.  Ce  monarquo 
le  nomma,  eu  i333,  évêque  de 
Durham  , en  1 334  > grand- 
chancelier,  et  en  i33G,  trésorier 
d’Angleterre.  Bury  aimait  les 
lettres  et  les  savants;  il  faisait 
à grands  frais  rechercher  des  li- 
vres dans  tous  les  pays  , y entre- 
tenait des  copistes  pour  tran- 
scrire. ceux  qu’il  ne  pouvait  pas 
acheter , et  n'épargnait  ni  spins, 
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ni  argent,  pour  se  procurer  ces 
richesses  littéraires.  11  en  forma 
à Oxford  une  nombreuse  biblio- 
thèque à l’usage  de  l'université 
et  du  public.  11  est  auteur  d’un 
livre  intitulé  : Philobiblos , ou 
De  amore  librorum,  Spire,  r483, 
in -4°;  réimprimé  à Paris  en  i5oo, 
à Oxford  en  1599,  et  à Leipsick 
en  iü47  , à la  suite  de  Philologi- 
canim  epistolarum  ccnturia  una. 
On  a en  outre  de  lui  : Ora- 
tiones  ad  principes , et  epistolœ 
fa  mi  li ares  , parmi  lesquelles  il 
en  èst  quelques-unes  qui  sont 
adressées  à Pétrarque  , avec  -les 
réponses.  Cet  évéque  mourut  à 
Aukland,  eu  i345. 

BURY  (Guillaume),  néà  Bru- 
xelles en  décembre  i(ii8,  entra 
en  i63t)  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire,  et  fut  en  >644  nommé 
par  le  pape  à une  prébende  de  la 
métropole  de  Mannes  , qu’il  per- 
muta contre  un  autre  bénéfice. 
Il  cultivait  la  poésie  légère,  et 
composa  un  grand  nombre  de 
pièces  dans  ce  genre,  soit  en  la- 
tin , soit  en  flamand.  On  a de 
lui  : i°  un  recueil  A'Epigram- 
mes  f 2°  Brevis  pontificurn  roma- 
norum  notifia  , Malines,  1675, 
in-8“  ; Padoue  , 1724  > in-ia  ; 
Augsbourg.  1727.  Les  deux  der- 
nières éditions  vont  jusqu’à  Be- 
noît XIII  inclusivement.  Klles 
sont  suivies  d’un  Onornasticon 
ctymologicum  , ou  vocabulaire 
explicatif  des  mots  obscurs  ou 
difficiles  qui  se  rencontrent  dans 
l’ouvrage  et  dans  la  liturgie. 
Guillaume  Bury  mourut  à Mali- 
nes le  3o  avril  1700. 

j-  B1JRY  ( Arthur  ) , théolo- 
gien anglican  , était  principal 
du  college  d’Excter  dans  l’u- 
niversité d’Oxford,  sous  le  règne 
de  Guillaume  111 , roi  d’Angle- 
terre. Ce  prince , frappé  des  obs- 
tacles qu’apportait  à la  tranquil- 
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lité  publique  la  diversité  des 
sectes  qui  divisaient  le  royaume, 
imagina  que  s’il  était  possible 
de  les  réunir,  il  détruirait  la 
principale  cause  des  troubles 
dans  ses  états,  et  il  en  forhia  le 
projet.  Bury  , à cette  occasion  , 
composa  un  Hyre  intitulé  : The 
nakcd  gospel  ( L’Evangile  nu), 
c'est-à-dire  rappelé  à sa  simpli- 
cité et  à sa  pureté  primitive , 
ou  aux  seuls  articles  nécessaires 
au  salut,  et  exprimés  dans  l’E- 
vangile d’une  manière  si  évi- 
dente, que  personne  ne  put 
les  contester.  Il  mettait  par 
conséquent  de  côté,  et  laissait, 
nu  libre  arbitre  de  chacun  tout 
le  reste  , sur  lequel,  selon  lui  , 
les  pères  et  les  conciles  s’étaient 
mal  à propos  arrogé  le  droit 
de  former  des  décisions  auxquel- 
les ils  avaient  assujetti  lés  fidè- 
les. Il  pensait  que  par  ce  moyeu 
il  ne  pourrait  plus  y avoir  de 
matière  à dispute,  et  qu’il  11’y 
aurait  qu’une  seule  croyance.  Il 
en  arriva  toutautrcment.Dèsque 
le  livre  parut,  il  s’éleva  contre 
lui  un  cri  général , et  tout  es- 
poir de  réunion  s’évanouit.  L’ou- 
vrage de  Bury  fut  condamné  au 
feu  ; lui-méme,  par  un  décret 
de  l’université,  du  19  mai  1690, 
fut  exclu  de  ce  corps  , et  perdit 
sa  prm.cipalité.  Jurieu,  d’une  hu- 
meur .querejlcuse,  ne  manqua 
pas  cette  occasion  de  lasatisfairc. 
11  attaqua  Bury  dans  un  ouvrage 
intitulé  : La  religiou  du  latitu- 
di  nuire.  Bury  répondit  dans  son 
Latitudinarius  orthodoxes  ; et  de 
part  et  d’autre  les  injures  se 
joignirent  aux  raisons.  Bury 
néanmoins  eut  des pavtisans:  Le- 
clerc, entre  autres,  prit  sa  dé- 
fense, et  soutint  avec  lui  que  le 
dogme  de  la  divinité  de  J.-C. 
n’était  pas  nécessaire  au  salut  , 
singulier  moyen  de  purger  Bury 
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du  sociniauismc  qui  lui  était  re- 
proche. 

■}  BUllY  (N.  de),  avocat  au 
parlement,  naquit  vers  1730,  et 
a laisse  plusieurs  ouvrages  his- 
toriques, dont  quelques-uns  ne 
sont  recommandables  que  par 
l’exactitude  de  quelques,  faits 
ignorés  jusqu’à  son  époque.  Lés 
plus  intéressants  sont:  i“  His- 
toire de  Jules  César , Paris , i *j58j 
a1’  Histoire  de  Philippe  et  d’A- 
lexandre le  Grand , 1760,  in-4°; 
3"  H loge  du  duc  de  Sully  , 1 7G3 , 
in-ia  ; 4“  Histoire  de  la  vie  de 
Henri  IF , 1765,  in-4°;  1766, 
4'  ol.  in- 12.  C’est  sou  meilleur 
ouvrage,  et  bien  supérieur  à 
celui  sur  le  même  sujet  publié 
par  madame  de  Genlis,  en  181 5. 
5°  Histoire  de  la  vie  de  Louis 
XIII,  1767,  4 vol.  in-ia;  6° 
Histoire  de  saint  Louis,  avec  un 
abrégé  de  celle  des  croisades, 
1775  , a vol.  in-ia;  7 0 Histoire 
abrégée  des  philosophes  et  des 
femmes  célèbres,  1773,  a vol. 
in-ia;  8°  Essai  historique  et  mo- 
ral sur  l’éducation  française, 
1777,  in-ia.  Bury  avait  aussi 
des  talents  distingués  pour  le 
barreau,  et  il  se  fit  aimer  par  sa 
conduite  et  la  sagesse  de  ses 
principes.  Il  mourut  à Paris  vers 
l’an  1794. 

BUS  (César  de),  instituteur 
de.la  doctrine  chrétienne , né  à 
Cavaillon  en  1 544  « fut  amené  à 
Paris  par  un  de  ses  frères,  qui 
était  venu  à la  cour.  Le  séjour  de 
cette  ville  corrompit  ses  mœurs, 
sans  pouvoir  avancer  sa  fortune. 
De  retour  à Cavaillon , il  se  livra 
au  plaisir  et  à la  dissipation; 
mais  Dieu  l’ayant  touche,  il  en- 
tra dans  l’état  ecclésiastique  , et 
fut  pourvu  d’un  canonicat  de  la 
cathédrale.  Sa  vie  fut  un  modèle 
pour  ses  confrères.  11  courait  de 
village  ,en,  village,  prêchant, 
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catéchisant,  et  excitant  les  pé- 
cheurs a la  peniteocç.-  Sou  zèle 
lui  ayant  attiré  plusieurs  disci- 
ples, il  en  forma  une  compa- 
gnie, dont  le  principal  devoir 
serait  d’enseigner  la  doctrine 
chrétienne.  « Institution  pré- 
» cieuse,  dit  îlu  auteur  mouer- 
» ne,  non-seulement  aux  yeux 
» de  la  religion,  mais  encore 
» aux  yeux  de,  la  bonne  politi- 
» que,  rien  n’etant  plus  propre 
» à conserver  les  mœurs  et  les 
» bons  principes  d’une  nation, 
«que  les  leçons  et  les  grands 
» motifs  de  la  religion  employés 
» à réprimer,  ou  à diriger  les 
» mouvements  du  premier  âge. 
» Plus  ceux  qui  se  dévouent  à 
» cette  fonction  pénible  sont 
» éloigués  de  la  célébrité  et  des 
» applaudissements  du  monde, 
» plus  la  véritable  gloire  leur 
» appartient,  ët  plus estgrand  et 
» désintéressé  le  service  qu’ils 
» rendent  au  public.  » Cet  ordre 
de  catéchistes  eut  sou  berceau 
à Avignon*  L’instituteur  en  fut 
élu  général  l’an  1598,  après  que 
son  institut  eut  été  confirmé 
par  le  pape  Clément  Vlll.  César 
se  borna  à proposer  pour  toute 
règle  à ses  disciples  , l’Évangile 
elles  canons,,  n’y  ajoutant  que 
quelques  statuts  qui  en  étaient 
comme  l’explication.  Le  pieux 
fondateur  fut  affligé  de  la  perte 
de  la  vue  treize  ou  quatorze  ans 
avant  sa  mort,  arrivée  à Avi- 
gnon en  1G07.  O11  lui  est  encore 
redevable  de  l’établissement  des 
Ursulines  en  France.  Cassandre 
de  Bus  sa  nièce",  et  Françoise  de 
Bremond  sa  pénitente  , furent 
les  premières  religieuses  de  cette 
cougrégation  , destinée  à l’in- 
struction des  personnes  de  leur 
sexe,  et  qui  s’acquitte  de  cette 
tâche  avec  autant  d’assiduité 
que  de  succès.  Il  reste  de  César 
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do  Bus  quelques  Instructions 
familières , écrites  d’un  style 
très  simple,  1666,  in-8°.  Jacques 
Beauvais  publia  sa  Vie , in-4°. 

BUSA,  femme  d’Apulie,  très 
considérée  par  sa  naissance  et 
ses  richesses,  vers  218  avant 
Jésus-Christ,  se  fit  admirer  par 
la  générosité  dont  elle  usa  en- 
vers 10,000  Romains  qui , après 
la  malheureuse  bataille  de  Can- 
nes , s’étaient  réfugiés  dans  la 
ville  de  Canusium;  les  habitants 
ne  leur  donnaient  que  le  cou- 
vert, elle  leur  fournit  des  ha- 
bits, des  vivrés,  et  môme  de 
l’argent.  Aussi  le  sénat  romain 
ne  manqua-t-il  pas  de  lui  eu  té- 
moigner sa  reconnaissance  par 
les  honneurs  extraordinaires 
qu’il  lui  accorda. 

BUSBECQ  ( Auger-Ghislen  de) 
naquit  à Comines  en  Flandre, 
en  i5'22.  Les  plusbépux  esprits 
de  Paris,  de  Venise , de  Bologne  , 
de  Padoue,  furent  ses  maîtres. 
Lorsqu’il  fut  de  retour  dans  les 
Pays-Bas,  il  passa  en  Angleterre, 
à la  suite  de  l’ambassadeur  de 
Ferdinand,  roi  des  Romains.  Ce 
prince  l’appela  à Vienne,  et  le 
chargea  d’une  ambassade  auprès 
de  Soliman  II,  empereur  des 
Turcs.  A son  retour  , il  fut  fait 
gouverneur  des  enfants  de  Maxi- 
milien II,  et  conduisit  en  France 
K.isabcth  leur  sœur  , destiiiée 
à Charles  IX.  Il  y resta  en  qualité 
de  ministre  de  l’empereur.  En 
retournant  aux  Pays-Bas , en 
i5f)2,  il  fut  maltraité  par  quel- 
ques soldats  français  ; la  frayeur 
que  lui  occasiona  cet  accident 
lui  ayant  donne  la  fièvre,  il 
mourut  dans  la  maisoit  de  ma- 
dame Mailloë,  à Saint-Germain  , 
près  de  Rouen  , dont  il  pria 
le  gouverneur  de  11e  pas  pu- 
nir ceux  qui  étaient  la  cause 
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de  sa  mort.  Sa  mémoire*  fut 
long-temps  chère  aux  gens  de 
lettres,  dont  il  était  le  protec- 
teur, et  aux  bons  citoyens , dont 
il  était  l’exemple.  Busbecq  re- 
cueillit dans  le  Levant  diverses 
inscriptions  qu’il  fit  passer  à 
Scaliger , à Lipse  et  à Grutcr. 
C*cst  à lui  qu’on  est  redevable 
du  Monunientum  Ancyraimm  , 
marbre  trouvé  à Ancyre  , et  pré- 
cieux aux  savants.  Cent  manu- 
scrits grecs  qu’il  ramassa  dans  ses 
voyages,  enrichirent  la  biblio- 
thèque de  l’emTpereur , et  en  sont 
encore  aujourd’hui  un  des  plus 
beaux  ornements.  Ses  Lettres  sur 
son  ambassade  de  Turquie,  en 
4 livres,  traduites  en  français 
par  l’abbé,  de  Foy  , 3 vol.  in-12, 
doivent  être  méditées  par  les 
négociateurs  : elles  sont  un  mo- 
dèle debon  style  pour  des  am- 
bassadeurs qui  rendent  compte  à 
leurs  maîtres  de  ce  qui  se  passe 
dans  les  cours  ou  ils  résident. 
Elles  sont  de  plus  remplies  d’ob- 
servations géographiques  et  d’i- 
mages pittoresques  qui  en  ren- 
dent la  lecture  très  agréable; 
tout  y porte  d’ailleurs  l’em- 
preinte de  l’honnêteté  et  de  la 
vertu.  Celles  qu’il  écrivit  à l’em- 
pereur Rodolphe,  lorsqu’il  était 
ch  France,  sont  un  tableau  inté- 
ressant du  règne  de  Henri  111.  11 
dit  beaucoup  en  peu  de  mots  , 
ne  laissant  cchapperni  les  grands 
mouvements,  ni  les  petites  in- 
trigues. 11  raconte  les  choses  avec 
une  telle  naïveté,  qu’elles  sem- 
blent se  passer  sous  les  veux  du 
lecteur.  Son  Consilium  de  re  mi- 
litari contra  Titrcas  instituenda  , 
et  son  Voyage  de  Constantinople 
et  dJ 'Amasie , sous  le  titre  de 
Légat io  turcica,  Anvers,  1 589. , 
in-8°,  peuvent  guider  ceux  qui 
sont  chargés  de  négociations  à la 
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l'or*.  Ou  les  a réunis  avec  scs 
Lettres  dans  l’édition  de  scs  ou- 
vrages, donnée  par  Elzevir, 
Éèyde , i633 ; et  Amsterdam, 
1660,  in-a4-[Son  Voyage  a été 
traduit  en  français,  par  Gaudon, 
Paris  1646,  in-8°.  ] 

-f-  BUSCA  (Ignace),  cardinal, 
était  né  à Milan  en  înrS.  .Après 
ses  études , il  se  rendit  à Rome 
pour  y suivre  la  carrière  de  la 
prélatine.  Pie  VI  le  nomma 
nonce  aux  Pa*^S-Bas  , avant  que 
Joseph  II,  dont  Busca  était  né 
sujet,  y eût  introduit  les  inno-« 
valions  qui  y causèrent  une  in- 
surrection. Busca  fuE  rappelé  à 
Rome,  et  en 'fut  rtommé  gou- 
verneur. Il  fut  créé  cardinal  en 
1789  , et  peu  de  temps  après  , le 
pape  le  fit-  secrétaire  d’état.  Il 
eut  avec  Cacault,  envoyé  de 
‘ France,  d’assez  graves  démêlés, 
Celm-çi  l’aœusa  de  duplicité, 
pour  avoir,  disait-il,  adressé  au 
cabinet  de  Vienne  dés  lettres  en 
opposition  avec  ce  qu’il  lui  avait 
écrit  a lui-même.  Le  pape  le 
remplaça  parle  cardinal  Doria; 
mais  il  garda  le  titre  de  prefettQ 
del  buon  gùvemo .•  Dans,  l’affaire 
du  concordat,  il  en  combattis . 
vivement  les  dispositions , et  se  - 
montra  ouvertement  contraire 
■ au  cardinal  Consalvi  , qui  efi 
était  l’auteur.  Il  mourut  en 
i8o3.  On  dit  qu’il  était  d’un  em- 
bonpoint si  extraordinaire , qu’il 
ne  pouvait  de  lui-même , et  sans 
. le  secours  d’un  valet,  se  retour- 
ner dans  son  lit. 

" , BUSCH  (Jean),  chanoine  ré- 
gulier de  VVindesheim  à Zwol , 
dans  l’Ovcr-Yssel ,\  naquit  én 
î4oo  ; il  est  auteur  fie  deux  ou- 
vrages , savoir  : i°  De  origine ; 
cenobiiet  capituli,  etc.;  et  2°,  du 
Chronicon  TV  indesimcnse , en  2 
livres  : le  premier  traite  de  l’éla- 
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blissementde  la  congrégation  de 
Gérard  le  Grand,  et  des  monas- 
tères qui-en  dépendaient;  le  se- 
cond rapporte  l’histoire  des 
prieurs  qui  se  sont  fait  un  nom 
dans  cette  congrégation  ; cet  ou- 
vrage a été  publié  par  Rosweid  , 
Anvers , 1621.  L’auteur  mourut 
vers  1470. 

RUSCHETTO  da  Dulichio  , 
architecte  du  xic  siècle,  natif  de 
l’île  de  Dulichio , bâtit  l’église 
cathédrale  de  Pise,  q.ui  passe  en- 
core pour  une  des  plus  belles 
d’Italie.  Buschetto  était  un  grand 
machiniste  ; il  faisait  mouvoir  de 
très  .lourds  fardeaux  avjéc  très 
peu  de  force.  On  mit  Sur  son 
tombeau  une  épitaphe  où  il  est 
dit  : a que  dix  filles  levaient , 
,»  par  son  moyen,  des  poids  que 
» mille  bœufs  accouplés  h’au- 
•»  raient  pu  remuer,  et  qu’un 
» vaisseau  de  charge  n’aurait  pu 
» porter  en  pleine  iner.  u 

BUSCIllNG  ( Antoine-Frédé- 
ric ) , conseiller  dt|  consistoire  à 
Berlin,  né  en  1724,  mort  dans 
cette  capitale  le  28  mai  i 793  , à 
l’âge  de 69  ans,  s’ést  fait  une  ré- 
putation distingüée  par  une 
Géographie  extrêmement  volu- 
mineuse et  détaillée.  Il  est  k re- 
gretter que  l’étendue  même  de 
son  plan  l’ait  privé  des  avanta- 
ges de  l’exactitude.  La  partie  qui 
mérite  le  plus  de  confiauce  est 
celle  qui  regarde  l’Allemagne, 
parce  qu’il  était  plusà  portée  d’y 
connaître  l’état  réel  des  choses. 
Les  descriptions  des  autres  pays 
sont  quelquefois  si  différentes 
des  notions  qu’en  ont  les  indi- 
gènes, qu’on  les  oroirait'puisées 
dans  quelque  voyage  romanes- 
que. Ce  qu’il  y a de  surprenant  , 
c’est  que  cette'  observation  se 
vérifie  même  à l’égard  des  pro- 
vinces les  plus  voisines  de  l’Aile- 


P 


BUS 

magne,  telle*  que  la  Dalmatie, 
Uctat  de  Venise  , elc.  ( F oyez  le 
Dict.  géog.',  article  Dalmatie.) 
Ses  calculs  sur  la  population 
sont  presque  toujours  énorrné- 
ment  exagérés  et  tout-à-fait  im- 
proportionnels à ceux  qu’il  éta- 
blit ailleurs.  {Ibid.,  article 
Allemagne.  ) Avec  cela,  cette 
vaste  compilation  peut  être  utile 
à ceux  qui  s’occupent  de  géogra- 
phie, pourvu  qu’ils  aient  assez 
de  connaissances  et  de  discerne- 
ment pour  faire  dans  cette  mul-« 
titude  de  vérités  et  d’erreurs  un 
triage  judicieux.  M.  Busching 
était  un  homme  appliqué,  mo- 
deste, social.  Quoique  protes- 
tant et  prédicant,  il  était  ami 
des  catholiques,  et  rendait  géné- 
reusement justice  à leurs  pas- 
teurs. On  se  rappelle  avec  quel 
intérêt  il  a parlé  de  l’ouvragé 
d’un  autre  ministre  protestant, 
également  sage  et  modéré,  sur 
1 autorité  du  pontife  romain  ; 
ouvrage  qui  aparudansle  temps 
du  voyage  de  Pie  VI  à Vienne, 
sous  le  titre  de  F ertheidigung 
des  P abstes  von  cincm  protestan- 
ten.  On  croit  même  communé- 
ment, et  on  l’assurait  alors,  que 
cet  ouvrage  étajj.  de  lui.  H 
contrastait  d’une  manière  sail- 
lante avec  la  diatribe  d’Evbcl 
IVas  ist  der  Pabst,  laquelle  pa- 
rut vers  le  même  temps.  [Sa 
géographie  ou  Nouvelle  dcscrip - 
tion  du  globe  a eu  plus  de  i o édi- 
tions , et  a été  traduite  dans  tou- 
tes les  langues  de  l’Europe;  ses 
autres  ouvrages  sont:  20,  Com- 
nientatio  de  vestigiis  lutheria- 
msnu  m Hispania,  i?55,  in-4»; 

, Introduction  à la  géographie 
da  politique , le  commerce  , et  les 
finances  des  états  de  P Europe. 
Hambourg  , , 758 , première  édi- 
tion. La  G"  est  de  1 784  ; 4». 
Esquisse  d'une  histoire  de  la 
Tome  111. 
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philosophie,  1772,  74,  2 vol.  in- 
8°;  5*.  Abrégé  d'histoire  natu- 
relle, Gc  édition,  1787,  in-8°;6°. 
Comparaison  de  la  philosophie 
des  livres  avec  celle  des  moder- 
nes. 1785,  i n-8°  ; 70.  Esquisse 
d une  histoire  comparative  du 
mérite  que  les  nations  anciennes 
et  modernes  se  sont  acquises  par 
leurs  travaux  et  par  le  progrès 
des  sciences.  Hambourg,  iinj  , 
in-8° , etc.  ] ' * 

BUSCHIUS,  ou  Rusch  (Her- 
man), né  en  1468  à Sassenbourg, 
mort  à 6G  ans  , parcourut  l’Alle- 
magne en  enseignant  avec  succès 
les  humanités,  et  se  fit  des  en- 
vieux parmi  ses  confrères.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  d’au- 
teurs classiques , entre  autres  'de 
Perse,  Paris  1644  > in-8-  et  plu- 
sieurs volumes  in-4»  de  Poésies 
latines  et  de  Harangues  •,  des  Épi- 
grammes  , Cologne,  1498,  in-4-. 
Erasme  dit  que  dans  sa  composi- 
tion, il  apnvochc  plus  de  Quiu- 
tilien  que  de  Cicéron. 

BUSÉE  (Jean),  jésuite,  né  à 
Nimèguc  en  1 547,  mort  à Maven- 
ce  en  1G11,  où  il  avait  été  pen- 
dant 22  ans  professeur  de  théolo- 
gie , do  l’Ecriture  et  de  contro- 
verse , est  auteur  de  quelques 
ouvrages  de  piété  estimés,  et  de 
plusieurs  livres  de  controverse. 

H y traite  les  hérétiques  avec  une  ‘ 
douceur  qui  était  l’image  de  son 
caractère.  Il  a donné  une  édition 
des  Œuvres  de  Pierre  de  Blois , 
des  Lettres  de  I lincmar  de  Reims, 
des  Œuvres  de  Trithène,  des 
Vies  des  papes  par  Anastase  le 
bibliothécaire,  de  quelques  ou- 
vrages de  Luitprand , d’Abbon 
dejleury.  Il  s’est  trompé,  lors- 
qu’il a cru  que  son  édition  de 
Pierre  de  Blois  était  la  première  ; 
il  en  avait  paru  une  dès  l’an 
i u 1 Q,a  Paris.  — Pierre  Busée 
son  frère,  et  jésuite  comme  lui, 
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est  connu  par  le  grand  Com- 
mentaire qu’il  a fait  sur  le  Caté- 
chisme de  Canisius,  Cologne, 
1077  , in-fol.  11  était  né  à Nirnè- 
gue  vers  l’an  i54o,  et  fut  pro- 
fesseur d’Ecriturc  sainte  cl  de 
langue  hébraïque  à Vienne  en 
Autriche.  11  y mourut  le  ri  avril 
1587.  — Gérard  Busée,  frère  des 
précédents,  né  à Nimèguc  Vers 
i538,  chanoine  de  Zanten  , mort 
vers  i58i  , s’est  fait  connaître  par 
un  Catéchisme,  Cologne,  1573, 
et  par  quelques  ouvrages  de 
controverse. 

BUSEMBAlito  (Herman)  na- 
quit à Nottelen  en  W estphalie, 
l’an  1600.  11  prit  l’habit  de  saint 
Ignace,  passa  par  les  emplois  de 
son  ordre,  et  mourut  en  i(iG8. 
On  a de  lui  : Medulla  thcologiœ 
moraiis , in-ia,  dont  le  P.  La- 
croix a fait  a vol.  in-fol.  ( Voyez 
Lacroix.)  On  y trouve  plusieurs 
assertions  justement  proscrites; 
le  P.  Busembaum,  en  copiant 
d’autres  théologiens,  ne  distin- 
guait point  assez  ce  qui  méritait 
d’être  adopté,  d’avec  ce  qui  était 
le  fruit  des  préventions  domi- 
nantes ou  des  erreurs  particuliè- 
res. ( V oyez  Caramuel  , Escobar, 
etc.)  Il  faut  convenir  que  ceux 
qui  ont  affecté  de  dresser  des 
catalogues  de  ces  sortes  d’er- 
reurs, ont  fait  plus  de  mal  que 
ceux  qui  les  ont  enseignées. 
« Faut-il  approuver,  disent  les 
» encyclopédistes  , la  chaleur 
» avec  laquelle  Pascal  et  d’au- 
» très  ont  poursuivi  vers  le  mi- 
» lieu  du  siècle  dernier  la  morale 
» relâchée  de  quelques  casuites 
» obscurs?  Ils  devaient  prévoir 
» que  les  principes  de  ces  au- 
» teurs,  recueillis  eu  un  corps, 
» et  exposés  en  langue  vulgaire, 
» ne  manqueraient  pas  d’enhar- 
» dir  les  passions,  toujours  dis- 
» posées  à s’appuyer  de  l’autori- 
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» té  la  plus  fragile-  I.e  scandale 
» que  la  délation  de  ces  maxi- 
» mes  occassiona  dans  l’Eglise, 
» fut  peut-être  un  plus  grand 
» mal  que  celui  qu’auraient 
» jamais  fait  des  volumes  pou- 
» dieux  , relégués  daus  les 
» ténèbres  de  quelques  biblio 
» thèques  monastiques.  » ( En- 
cyclopédie méth.' , art.  Casuis- 
tes.  ) La  justice  et  ia  vérité  obli- 
gent encore  d’observer  que  si  les 
casuistes  relâchés  sont  condam- 
nables, ceux  qui  sont  excessive- 
ment sévères  ne  le  sont  pas 
moins  , et  peuvent  même  pro- 
duire des  effets  plus  funestes.  Le 
tort  des  uns  et  des  autres  a été 
de  décider  sur  la  moralité  des 
actions  humaines,  sur  la  gran- 
deur ou  la  légèreté  du  péché, 
d’une  manière  leste  et  téméraire; 
d’avoir  voulu  déterminer  avec 
une  précision  aussi  présomp- 
tueuse que  chimérique,  la  na- 
ture et  la  gravité  de  tous  les  dé- 
lits possibles  , au  lieu  d’adorer 
les  secrets  de  la  divine  justice  , 
et  de  s’écrier  avec  le  prophète  : 
Delicla  (jais  intelligit  ? ( V oyez 
Escobar  , Pascal.  ) 

BUSlltlS,  fils  de  Neptune,  et 
roi  d’Egypte, ^gouvernait  ses  su- 
jets en  tyrau  , et  égorgeait  tous 
les  étrangers  qui  abordaient  dans 
ses  états,  les  offrant  en  sacrifice 
aux  dieux.  Il  choisissait  princi- 
palement ceux  qui  avaient  le 
poil  roux.  Hercule  allait  être  im- 
molé comme  les  autres , lorsqu’il 
brisa  ses  liens,  et  sacrifia  Busiris, 
son  fils,  et  le  prêtre  qui  se  prê- 
tait à ces  abominations.  Il  a 
existé , dit-on  , un  autre  Busiris, 
antérieur  à celui-ci , lequel  fut 
roi  d’Égypte,  fonda  la  fameuse 
ville  de  Thèbes,  et  y établit  Je 
siège  de  son  empire.  Mais  tout 
cela  appartient  à l’histoire  des 
temps  fabuleux;  et  cette  ville 
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même  de  Thfebes  n’est  qu’une 
fable  , ou  un  travestissement  de 
l’histoire  sainte,  comme  d’habi- 
les critiques  l’ont  prouvé. 

BUSLEYDEN  ( Jérôme) , né 
à Bouleidc,  en  allemand  Baus- 
chleidcn , village  de  la  prévôté 
d’Arlon  , dans  le  duché  de 
Luxembourg , d’où  il  a tiré  son 
nom,  fut  chanoine  des  églises 
de  Liège , de  Cambrai,  de  Mati- 
nes , de  Bruxelles  , prévôt  de 
Saint-Pierre  à Aire,  maître  des 
requêtes  et  conseiller  au  conseil 
souverain  de  Malines.  Il  se  fit 
connaître  avantageusement  par 
ses  liaisons  avec  les  gens  de  let- 
tres , et  par  ses  ambassades  au- 
près de  Jules  11 , de  François  Ier 
et  de  Henri  VIH.  11  mourut  a 
Bordeaux  en  1 5i  7-  La  ville  de 
Louvain  lui  doit  le  collège  des 
Trois-Langucsi  O11  n’a  de  Bus- 
leyden  qu  une  Lettre , à la  tête 
de  l’Utopie  de  Thomas  Morus. 
On  a conservé  long- temps  en 
manuscrit,  à Louvain  , des1  piè- 
ces de  vers , des  Oraisons  et  des 
Lettres  de  Busleyden  , monu- 
ments qui  attestaient  sa  vaste 
érudition.  On  ignore  aujour- 
d’hui si  ces  ouvrages  existent. 
Erasme  lui  composa  une  épita- 
phe en  grec  et  en  latin.  — Fran- 
çois Busleyden,  archevêque  de 
Besançon  et  cardinal,  était  frère 
de  Jérôme  Busleyden. 

BUSM  ANSIIAUSEN  ( Fran- 
çois-Joseph de  ),  descendant  de 
la  noble  famille  des  barons  de 
lloth , enseigna  la  théologie  chez 
les  capucins  de  la  province  d’Au- 
triche , dont  il  avait  embrassé 
l’institut.  O11  a de  lui , outre  un 
grand  nombre  de  Sermons , tant 
allemands  que  latins,  un  Pané- 
gyrique du  marquis  de  Bade , à 
l'occasion  des  victoires  rempor- 
tées sur  les  Turcs , en  allemand, 
Kempten , i6g3,  in-fol. 
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BUSSI. /ùp'es  Hadutin. 

BUSSIÈ11ES  ( Jean  de  ) , jé- 
suite, néà  Villcfranchc  en  Beau- 
jolais, se  distingua  dans  son  or- 
dre par  son  esprit  et  son  amour 
pour  le  travail.  11  mourut  en 
1G78.  Ses  poésies  françaises  sont 
entièrement  oubliées;  mais  on 
lit  encore  ses  Poésies  latines  , 
Lyon  , iG^S,  in-8°.  Son  style, 
sans  être  ni  correct  ni  égal,  est 
plciu  de  feu  et  d’enthousiasme. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Scanderbcrg,  poème  en  8 livres  ; 
sa  Rhéa  délivrée  ; scs  Idylles  et 
ses  Eglogues.  On  a encore  de 
lui  : i°  Historiés Jrancica,  Lyon  , 
1671 , 2 vol.  in-4“;  2°  un  abrégé 
de  l’histoire  universelle,  sous  ie 
titre  de  Flosculi  historiarum , 
traduit  par  lui  -même  en  fran- 
çais , sous  celui  de  Parterre  his- 
torique , in-12  ; 3°  Basilica  lug- 
dunensis,  Lyon,  1GG1 , in-fol.; 
4“  Description  de  Villefranchc , 
1G71 , in-4°,  avec  fig. 

BUSS1ÈRES,  en  latin  Buxie- 
rius  ( Jean  de  ),  abbé  général  de 
Citcaux  , puis  cardinal  , entra 
jeune  dans  cet  ordre,  et  fit  pro- 
fession à l’abbaye  de  Clairvaux. 
Il  était  né  en  Bourgogne  , d’une 
famille  noble,  et  non  en  Au- 
vergne, comme  l’a  écrit  l’abbé 
Ughelli.  Aussitôt  après  Son  no- 
viciat, il  vint  à Paris,  au  collège 
uc  l’ordre  de  Cîtcaux  y avait 
ans  l’université;  et  après  ses 
cours,  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. A un  grand  savoir,  il  joi- 
gnait beaucoup  de  piété  et  de  ré- 
gularité. L’abbaye  de  Clairvaux 
avant  vaqué  , il  en  fut  élu  abbé, 
et  la  gouverna  si  sagement,  qu’à 
la  vacance  de  celle  doCîteaux, 
premier  siège  de  l’ordre,  il  fut, 
d’un  suffrage  unanime  , appelé 
pour  le  remplir.  Grégoire  XI 
étant  parvenu  au  souverain  pon- 
tificat en  1370,  l’abbé  général 
3o* 
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Bussièrcs  lui  écrivit  pour  le  fé-  par  son  esprit.  Elle  épousa  en 
liciter,  lui  demander  sa  protec-  premières  noces  Gilbert  de  Lan-, 
tion , comme  c’était  l’usage  des  geac  , marquis  de  Coligny,  et 
abbés-chefs  d’ordre  À chaque  en  secondes  noces,  llenri-Fran- 
avénement  d’un  nouveau  pape,  çois  de  la  Rivière.  Cette  dame  a 
Il  joignit  à son  compliment  publié  les  ouvrages  suivants, 
quelques  tonneaux  du  meilleur  mais  sans  y mettre  son  nom  : i° 
vin  de  Bourgogne,  qu’il  supplia  Abrégé  de  la  vie  de  saint  Fran- 
Grégoire  de  vouloir  bien  agréer,  cois  aeSalcs , Paris,  1669,  in-12. 
et  qu’il  fit  passer  à Avignon.  Le  C’est  par  erreur  que  Baillet  a at- 
présent  fut  reçu  avec  plaisir  et  tribué cette  vie  à Diane déBüssy- 
bienveillance.  Le  pape  daigna  Rabutin  , religieuse  de  la  Visi- 
< rén  remercier  lui- meme  Bussiè-  talion.  2°  La  vie  , en  abrégé,  de 
res,  en  l’assurant  qu’il  se  sou-  madame  dé  Chantal,  Paris,  1697, 
viendrait  de  son  attention.  11  ne  in-12.  L’auteur  était  petite-nièce 
l’oublia  pas  en  effet;  il  créa  de  de  cette  illustre  fondatrice  de 
Bussièrés  cardinal  dans  sa  pro-  la  Visitatidh.  Louise-Françoise 
motion  du  20  décembre  ]3q5.~  mourut  en  1716,  quelques  an-, 
Bussières  se  rendit  à Avignon  , nées  avant  son  second  mari.  Le 
où  il  n’arriva  que  le  29  février  P,  Leloug  s’est  trompé  en  la 
1376. 11  y mourut  le.4  décembre  faisant  religieuse  de  la  Yisita- 
de  la  meme  année.  -Son  corps  tion. 

fut  rapporté  à Clairvaux  et  in-  -J-  BU-STO  Y VANEGAS 
liùmé.dans  l’église.  Les  religieux  (Alexis),  naquit  à Tolède  en 
ornèrent  son  tombeau  d'une  épi-  1622.  Alphonse  Matamforos,  Se- 
taphe  honorable,  qui  s’y  était  pu]  veda,  et  Nicolas  Antonio  dans 
conservée  jusqu’au  moment  de  sa  Bibliotheca  hispana  , parlent 
la  révolution.  de  Busto  commp  de  l’un  des  4 

•j-.  BUSSY  (Philippine-Louise  hommes  les  plus  éclairés  de  son 
de),$éeà Paris  le  16  avril  1719,  siècle.  11  étudia  la  théologie  à 
est  aiïteur  d’un  ouvrage  qui  por-  Salamanque,  et  n’ayant  pas  de 
te  un  titre  un  peu  singulier:  La  vocation  pour  l’état  ecclésiasti- 
Méprise  du  mort  qui  se  croit  vi-  que,  il  se  maria  et  ouvrit  à To- 
\>ant , ou  Le  Mort  qui  doit  ehery  lède  une  école  de  latin  et  de  phi- 
cher  lavie,  Paris,  1776,  in-12'.  losophie;  il  mourut  dans  cette 
L’évêque  de  Cloync,  Berkeley,  ville  en  1 584*  Il  a laissé  les  ou- 
avait  nié  l’existence -des  corps;  vrages  suivants  : 1“  Diferencia 
mademoiselle  de  Bussy  , de  son  de  libros  que  hay  en  el  nuindo  , 
,eèfé,  nie  que  nous  soyons  en  vie;  Tolède,  i546  , in-4°;  Salaman- 
car,  d’après  un  sentiment  d’ail-  que,  1672,  in-8°;  Pincea , i583, 
leurs  assez  louable,  elle  croit  que  iu  8°.  Sous  le  titre  vague  et  obs-r 
« ce  n’est  que  dans  une  réunion  cur  de  ce  livre , qui  est  dédié  à< 

» intime  avec  Dieu,  source  de  Bernard  Piez-Lugo,  évêque  de 
» toute  existeuce,  que  nous  pou-  Calahona  , l’auteur  établit  les 
» vous;  tyo uver  le  vrai  principe  préceptes  de  la  philosophie  sa- 
» vifkl.»  crée  et  naturelle;  et  on  doit  le 

. B®@f-fÇiBÜTlN  (Louise-  considérer  comme  le  premier 
Françoise  dé;j,  fille  de  Roger  de  qui  la  rendit  familière  auxEspa^ 
Bussy-Ra4rattn(  voy.  Rabutin  ) , gnols  , ou  qui  au  moins  la  dé- 
naquit en  1642,  e fut  célèbre  barrassa  de  ces  définitions  sco- 
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la «tjques  qui  ch  rendaient  l'étu- 
de fatigante  et.de  peu  d’utilité- 
a»  lralado , ctè. , 'Traite  cVorto- 
graphe  et  des  accents  des  trois 
principales  langues  ; 3°  I) revis 
cnucleatio  in  obscur iores  Vellcris 
■aurei  locos  Alvari  Gomezii , To- 
lède, i54o,  in-8« ; ce  sônt  des 
schohes  sur  le  poème  de  la  Toi- 
son d’or  d’Alvarez  Gômez  , célè- 
bre dans  son  temps;  4.  Brévia 
scholia  in  Pétri  Papci  Flandri 
Samaritem , comœdiam  , Tolède , 
1042;  5°  Traiado,  etc..  Traite 
sur  T agonie,,  y 583,  dédié  à la 
comtesse  de  la  Cerda.  Busto  écri- 
vit ce  livre  peu  de  mois  avant 
sa  mort.  Il  avait  proihis  une 
Grammalica  narrativa  sive  his- 
toria,  et  un  ouvrage  intitulé  Dia- 
bologie  , qui  n’ont  point  paru. 
Cet  auteur  écrivait  avec  la  même 
pureté  et  la  même  élégance  l’es- 
pagnol et  le  latin. 

t BUSTO» , ou  plutôt  Bus- 
ten  (i)  ( Thomas -Étienne  ),  jé- 
suite anglais  du  diocèse  de  Sa- 
lisbury,,néen  i54q,  entra  dans 
la  société  à Rome  en  >575,  à 
l’âge  de  26  ans.  Se  sentant,  après 
avoir  fait  scs  études,  appelé  à 
J œuvre  des  missions,  il  partit 
pour  les  Indes  en  1578,  et  se 
rendit  dans  l’ïle  de  Salset  près 
de  Goa,  où  les  jésuites  avaient 
une  résidence  et  une  mission. 
Après  y avoir  demeuré  cinq  ans, 
il  en  fut  nommé  supérieur,  ia 
gouverna  pendant  4o  ans  avec 
tant  de  sagesse,  et  une  telle  sa- 
tisfaction do  la  part  des  chré- 
tiens qui  la  composaient,  que  ses 
supérieurs  crurent  que  nulle 
part-il  ne  pouvait  être  plus  utile. 

II  mourut  a Goa  en  1619,  re- 
gaidc  comme  un  saiut  et  uii  apô- 
tre, et  regretté  de  son  troupeau 
comme  un  père.  On  a de  lui  : i 
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A rte  du  lingua  canari tut  ; c’est 
une  grammaire  de  la  langue  par- 
lée au  Canara,  côte  de  Malabar 
composée  pour  l’usage  des  mis- 
sionnaires et  des  Portugais  qui 
viennent  sur  cette  côte.  Elle  est 
écrite  eu  portugais,  langue  vul- 
gaire des  Européens  à Goa;  le 
père  Didace  de  Ribcira  la  fit 
imprimer  avec  des  augmenta- 
tions, Bachal  (Goa),  1 04°  in-8°, 
ou  petit  in  -49;  20  Catéchisme  en 
langue  indienne.  3°  Purana,  ou 
Recueil  de  poe'sies  pieuses,  aussi 
en  langue  indienne,  sur  les  prin- 
cipaux mystères  du  christianis- 
me. Elles  furent  accueillies  avec 

tantd’applaudissemeut,qucdans 

toutes  les  églises  de  l’Indoustan 

,°,n£n  ,isait  ^es  morceaux  après 
1 office.. 

f BUTE  ( Jean  Stuart,  comte 
de  ) , naquit  en  Écosse  vers  1710. 
Sa  famille  avait  été  élevée  à la 
pairie  en  1703  , et  prétendait 
descendre  des  anciens  souve- 

rainsdc  cepays.  Noraméen  173-1 

pour  remplacer  un  des  pairs  d’Iv 
cosse  qui  venait  de  mourir,  il  se 
montra  si  opiniâtrement  opposé 

aux  mesures  des  ministres,  qu’il 
s attira  l’an imad version  du  gou- 
vernement. Piqué  de  ii’être  pas 
réélu  au  parlement  suivant,  en 
i74> , il  se  retira  dans  Pile  des 
Hébrides  qui  porte  son  nom,  et 
qui  lui  appartenait.  Là,  dans  la 
compagnie  d’une  épouse  qu’il 
aimait,  il  semblait  avoir  oublié 
les  affaires,  lorsque  le  préten- 
dant ayant  fr.it,  en  ,740,  unc 
descente  eu  Ecossé,  de  crainte 
qu  011  ne  le  soupçonnât  d’atta- 
chement aux  Stuart,  Bute  passa 
a Londres  avec  plusieurs  sei- 
gneurs écossais,  et  alla  offrir  scs 
services  au  gouvernement.  Celle 
preuve  de  zelc  ne  fit  pas  oublier 
sa  conduite  uassée , et  il  ne  dut 
qu  au  hasard  la  faveur  qu’il  ob- 


470  BUT 

tint  dans  la  suite.  Le  prince  de 
Galles  assista  à une  des  repré- 
sentations dramatiques  que  don- 
nait chez  elle  la  duchesse  de 
Qucensbüry,  et  sou  altesse  fut  si 
uoutente  de  Bute,  qui  jouait  le. 
rôle  marquant  de  Lothaire,  dans 
La  belle  Pénitente  de  Row , qu’il 
l’invita  de  venir  à sa  cour.  Bute 
11e  tarda  pas  à y exercer  une 
grande  influence  , et  après  la 
mort  de  ce  prince,  arrivée  en 
l’jSi  r sa  veuve  lui  confia  parti- 
culièrement l’éducation  de  l’hé- 
ritier présomptif  de  la  couron- 
ne. Lejeuneprince  avaitle  comte 
d\Harcourt  pour  gouverneur , et 
l’évêque  de  Norwich  pour  pré- 
cepteur. Mais  leurs  principes  11e 
pouvant  pas  s’accorde}-  avec  ceux 
que  Bute  cherchait  à inculquer 
à son  jeune  élève;  après  avoir  eu 
plusieurs  débats  sur  ce  sujet  avec 
Bute,  le  gouverneur  et  le  précep- 
teur donnèrent  leur  démission  : 
ils  furent  remplacés  par  lord 
Waldegravc  et  l’évêque  de  Lin- 
coln. George  11  mourut  le  z5  oc- 
tobre 1760,  et  le  27,  Bute  fut 
nommé  membre  du  conseil  ; 
quelques  jours  après,  on  ôta  à la 
princesse  Amélie , celle  de  scs 
filles  que  lefeu  roi  aimait  leplns, 
l’inspection  de  la  forêt  de  Rich- 
mond, pour  la  donner  à Bute. 
Ce  trait  d’injustice  commença  à 
indisposer  le  public  contre  le  fa- 
vori ; et,  malgré  le  discours  que 
le  nouveau  monarque  prononça 
au  parlement , tendant  à con- 
vaincre la  nation  de  son  patrio- 
tisme , les  chefs  des  wihgs  furent 
les  premiers  à prévoir  les  chan- 
gements dans,  le  ministère.  Au 
mois  de  mars  1761 , le  parlement 
fut  dissous  : deux  jours  après , 
Bute  remplaça  lord  Holdcrness  , 
secrétaire  d’état,  et  pritpour  son 
sous -secrétaire  Charles  Jenkin- 
son , connu  depuis  sous  les  noms 
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de  lord  Haukesbury  et  de  comte 
de  Liverpool.  Legge , chancelier 
de  l’échiquier  fut  également  ren- 
vové,  parce  qu’il  avait  autrefois 
refusé  sa  place  au  parlement  à 
un  parent  de  Bute.  La  faveur  du 
public  et  les  talents  de  Pitt  sou- 
tenaient encore  ce  ministre  dans 
le  départementdesaffaires  étran- 
ères.  Sur  ces  entrefaites,  les  ca- 
inets  de  Versailles  et  de  Madrid 
ayant  c’onclu  un  traité  contre 
l'Angleterre,  Pitt  insista  sur  ce 
qu’on  attaquât  sur-le-champ 
l’Espagne;  mais  voyant  que  son 
beau-frère  avait  seul  appuyé  cet 
avis  au  parlement,  il  donna  sa 
démission  en  octobre  1761 . Bute 
eut  alors  entièrement  entre  scs 
mains  la  direction  des  affaires-. 
11  jouissait  de  la  confiance  de  son 
souverain  à un  degré' inconnu 
depuis  le  duc  de  Clarendon  sous 
Charles  IL  Les  soupçons  de  Pitt 
se  réalisèrent  bientôt,  et  on  se 
vitcontrajnt  de  déclarer  la  guer- 
re à l’Espagne  en  17G2.  Le  peu- 
ple alors  demanda  à grands  cris 
l’ancien  ministre  en  accablant 
d’injures  Bute,  qiliparvint  à dis- 
siper ces  clameurs.  Son  ambition 
11e  se  trouvant  jamais  satisfaite, 
il  fit  insinuer  au  duc  de  New- 
castle, qui  avait  vieilli  au  ser- 
vice de  la  maison  de  Brunswick, 
de  demander  sa  démission  , et  il 
occupa  le  poste  éminent  de  pre- 
mier lord  de  la  trésorerie  : il  fut 
décoré  en  même  temps  de  l’or- 
dre de  la  Jarretière.  Devenu  pre- 
mier ministre,  il  voulut  se  con- 
cilier l’estime  du  public  en  con- 
cluant la  paix  , une  des  plus  glo- 
rieuses pour  l’Angleterre,  et  qui 
fut  signée  à Fontainebleau.  Ce- 
pendant elle  n’obtint  pas  l’ap- 
probation  entière  de  la  nation 
anglaise,  enorgueillie  par  ses 
succès  ; et  cette  paix  fut  discutée 
avec  chaleur  dans  les  deux  cham- 
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lires  du  parlement.  Bute  la  dé- 
fendit dans  la  chambre  haute 
avec  un  talent  et  une  énergie  qui 
surprirent  ses  ennemis  mêmes.  Il 
fiuilson  discours  en  disant  qu’on 
mît  sur  sa  tombe  pour  épitaphe  : 
« Qu’il  avait  conseillé  de  faire 
» cette  paix  dont  ses  collègues 
» discutaient  dans  ce  moment 
» tout  le  mérite.  » Le  traité  eut 
enfin  l’approbation  du  parle- 
ment; mais  un  parti  puissant 
commençaà  s’élever  contre  Bute. 
La  guerre  des  pamphlets,  q ue  Pi  tt 
avait  eu  le  talent  d’assoupir,  se 
ralluma  avec  une  nouvelle  fu- 
reur, et  le  ministre  fut  l’objet 
des  plus  violentes  agressions; 
mais  sou  crédit  auprès  du  mo- 
narque ne  diminuait  jamais  : 
aussi  il  était  parvenu  à éloigner 
de  sa  personne  tous  les  hommes 
du  parti  des  whigs , c’est-à-dire 
ceux-là  mêmes  qui  avaient  fait  la 
révolution  de  i68B,ct  placé  la 
maison  de  Brunswick  sur  le  trô- 
ne. La  guerre  avait  laissé  beau- 
coup de  dettes  arriérées:  ou  né- 
gocia un  nouvel  emprunt;  pour 
en  éviter  les  intérêts,  le  ministre 
eut  recours  à une  taxe  sur  le  ci- 
dre. Malgré  le  parti  d’opposition 
et  les  réclamations  de  la  ville 
de  Londres,  les  deux  chambres 
lui  donnèrent  leur  approbation  , 
etlebill  fut  converti  en  loi.  Bute 
ne  pouvait  néanmoins  ignorer 
qu’il  était  accablé  de  la  haine 
générale,  car  on  la  lui  témoi- 
gnait par  les  moyens  les  plus 
injurieux  ; et  lorsque  tous  le 
croyaient  arrivé  au  suprême  de- 
gré de  la  puissance,  on  eut  lieu 
d’être  surpris  eu  apprenant  qu’il 
avait  demandé  sa  démission.  Il 
la  sollicita  en  effet  avec  instance 
auprès  du  roi , auquel,  en  don- 
nant pour  prétexte  Je  mauvais 
état  de  sa  santé  , il  ajouta  : 
« Sire,  je  consens  à mourir  à 
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» votre  service , mais  il  m’est 
» impossible  d'y  vivre.  — Kn  ce 
» cas,  dit  le  monarque,  j’aime 
» mieux  perdre  mon  ministre 
» que  mou  ami.  » 11  eut  pour 
successeur  lord  Greenville;  mais 
croyant  s’apercevoir  de  la  fai- 
blesse du  ministère,  il  demanda 
une  entrevue  à M.  Pitt,  et  lui 
annonça  que  le  roi  désirait  for- 
mer une  nouvelle  administra- 
tion par  son  avis , et  qu’il  y pren- 
draitplace;marsceprojetéchoua. 
Quoique  éloigné  de  la  cour,  on 
crut  généralement  qu’il  avait 
toujours  une  grande  influence 
sur  les  affaires.  On  le  désigne 
comme  le  premier  auteur  de  la 
loi  sur  le  timbre,  qui  excita, 
dans  la  suite,  la  révolte  des  co- 
lonies de  l’Amérique  septentrio- 
nale; mais  cette  assertion  paraît 
fausse,  puisque  Bute  lui -même 
se  déclara  contraire  à cette  me- 
sure discutée  dans  la  chambre 
haute.  11  avait  dit  en  17G6,  dans 
cette  chambre,  qu’il  avait  renoncé 
aux  affaires,  et  qu’il  ne  voyait 
plus  le  monarque.  Cependant 
les  ministres  qui  agissaient  dans 
un  sens  opposé  au  sien  , étaient 
sur-le-champ  congédiés.  Scs  créa- 
tures, qu’on  désigna  sous  le  nom 
de.  cabale , prenaient  le  nom  d’a- 
mis  du  roi,  et  furent  souvent  si- 
gnalés comme  les  auteurs  des 
maux  de  leur  patrie.  A la  mort 
de  la  princesse  de  Galles,  mère 
du  roi,  arrivée  en  1772,  Bute 
cessa  de  prendre  aucune  part 
dans  les  affaires  , et  alors  il  fut 
entièrement  oublié.  Il  mourut  le 

10  mars  1 792 ; et  cet  événement 
ne  produisit  aucune  sensation 
dans  aucun  des  partis.  Bute  avait 
plus  d’ambition  que  d’habileté  ; 

11  passa  pour  dur,  impérieux  et 
obstiné;  mais  cependant  il  mon- 
tra dans  plusieurs  occasions  un 
esprit  irrésolu  , timide  même. 
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Ses  mœurs  furent  exemptes  de 
reproche  : fait  pour  la  vie  pri- 
vée, il  y montra  une  simplicité 
aimable.  Doux,  humain,  géné- 
reux , il  cachait  ses  bienfaits  à 
ceux  qu’il  obligeait.  Plein  d’at- 
. tachement  pour  le  roi  d’Angle- 
terre actuel,  il  en  parlait  tou- 
jours avec  respect  et  attendrisse- 
ment , et  conservait  son  portrait 
dans  tous  ses  appartements.  Son 
caractère  privé,  et  celui  d’hom- 
me d’état , sont  peints  par  Fré- 
déric II  avec  des  couleurs  défa- 
vorables , tandis  que  Dutens  le 
représente  avec  les  trait,  les  plus 
avantageux.  Mais  Bute  avait  re- 
fusé en  1762  les  subsides  que 
demandait  le  roi  de  Prusse,  et  le 
dernier  acte  de  son  ministère  fut 
de  signer  le  brevet  de  pension 
pour  Dutens,  qui  fut  d’ailleurs 
attaché  à sa  famille.  Les  connais- 
sances variées  de  Bute  rendaient 
sa  conversation  aussi  agréable 
qu’intéressante..  Il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  sou 
magnifique  château  de  Lutton , 
qu’il  avait  fait  bâtir  dans  le  Berk- 
shire, et  qui  contenait,  entre 
autre  choses  remarquables,  une 
librairie  de  trente  mille  volumes, 
un  cabinetd’instrumcnts  d’astro- 
nomie. de  physique  et  de  mathé- 
matiques , et  un  jardin  botanique 
qu’il  avait  enrichi  des  plantes  les 
plus  raies.  C’était  la  science  qu’il 
avait  toujours  préférée,  et  il  était 
en  correspondance  avec  les  plus 
célèbre  botanistes  de  l’Europe. Il 
écrivit  même  pour  la  reine  d’An- 
gleterre un  ouvrage  intitulé  : Ta- 
bles de  botanique  contenant  les 
différentes familles  des  plantes  de 
la  Grande-Bretagne , distinguées 
d’après  les  cinq  parties  de  la  fruc- 
tification, et  rangées  suivant  une 
méthode syaoptiquë , gvol.  in-4°; 
ouvrage  le  plus  magnifique  dans 
cette  science  quj  eût.  paru  jus- 
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qu’alors.  Les  frais  montèrent  à 
10,000  livres  sterling;  on  n’eu 
tira  que  douze  exemplaires,  que 
l’auteur  donna  en  présent  ; il  en 
envoya  un  à Buffon . Linnée  a dé- 
dié au  comte  de  Bute  un  genre 
u’il  a nommé  Stewart ia,  du  nom 
e Stuart  que  portait  sa  famille. 
Bute  a laissé  plusieurs  enfants  : 
son  fils  aîné  était  en  iBiamembre 
du  ministère;  le  second  a été  ar- 
chevêque do  Dublin;  une  de  ses 
filles  avait  épousé  le  duc  de  Nor- 
thuruberland , et  l’autre  le  comte 
de  Macartnev  , connu  par  son 
ambassade  à la  Chine. 

BUTÉO.  Voyez  Borrel. 

BUTES,  chassé  par  sou  père 
Borce,  roi  de Thrace,  aborda  dans 
l’île  de  Naxos^où  il  fixa  sa  de-^ 
meure.  S’étant  remis  en  mer  avec 
une  partie  de  scs  gens  pourtdler 
chercher  des  femmes,  il  en  en-> 
leva,  sur  les  côtes  de  Thessalie, 
pl  usieurs  qui  célébraient  une  fête 
en  l’honneur  de  Bacchus.  De  ce 
nombre  était  Coronis,  nourrice 
de  Bacchus,  que  Butés  prit  pour 
lui  ; mais  ce  dieu,  irrité  d’un  pa- 
reil outrage,  inspira  au  ravisseur 
une  fureur  si  violente,  qu’il  cou- 
rut se  précipiter  dans  un  puits  où 
il  périt. 

BUTÉS  , ou  Bogès  , gouver-  , 
neur  de  la  ville  d’Eione,  sur  le 
fleuve  Strymon  ,sous  Darius,  fils 
d’Hystaspe,  roi  de  Perse,  témoi- 
gna pour  son  maître  une  fidélité 
qui  dégénéra  en  fureur.  Assiégé 
par  Cimon  , général  dos  Athé- 
niens, et  ne  voulant  point  ac- 
cepter la  capitulation  honora- 
ble qu’on  lui  offrait,  il  aima 
mieux  périr  que  de  se.  rendre. 
11  donna  ordre  qu’on  ramassât 
soigneusement  tout  l’or  et  l’ar- 
gent qui  était  dans  la  ville,  fit 
allumer  un  grand  bûcher,  et 
ayant  égorgé  sa  femme , scs  eu- 
fjnts,  et  toute  sa  maison,  il  les. 
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üt  jeter  dans  les  flammes  avec  les 
richesses  qu’on  avait  recueillies, 
et  s’y  précipita  lui-même  après 
eux,  invitant,  par  cet  exemple 
insensé , ses  concitoyens  à pn 
faire  autant.  [ Cet  exemple  de 
fpreur  patriotique  a été  renou- 
velé en  Espagne  à Sagonte  et  à 
Nutuance , et  chez  d’autres  peu- 
ples. ] 

-j-  BUTINI  ( Pierre  ) , ministre 
protestant,  né  à Genève  le  2 sep- 
tembre 1678,  était  fils  de  Domi- 
nique Butini,  l’un  des  pasteurs 
de  celte  ville.  Après  avoir  ter-# 
miné  ses  études  en  théologie , il 
fut  admis  au  ministère  , et  en 
exerça  les  fonctions  a Leipsick 
pendant  trois  ans.  O11  lui  offrit 
la  direction  de  l’église  wallone 
à Londres , emploi  avantageux  , 
que  néanmoins  il  refusa , préfé- 
rant de  rester  au  sein  de  sa  fa- 
mille. La  modeste  desserte  d’une 
église  à. la  campagne,  à peu  de 
distance  de  Genève,  suffit  à ses 
désirs.  Sa  paroisse  ayant  été  at- 
taquée d’une  dysenterie  épidé- 
mique , il  la  gagna  en  allant  soi- 
gner les  malades,  et  en  mourut 
en  1706.ll  a laissé,  i°  des  Sermons, 
1708,  2 vol.;  2°  Histoire  de  la 
vie  de  Jésus-Christ,  1710;  les  dix 
premiers  chapitres  ne  sont  pres- 
que qu’une  traduction  de  l’Har- 
monie évangélique  de  LeClerc. 3° 
Un  Commentaire  sur  l’Evangile 
de  saint  Matthieu  , resté  inédit-. 
— 11  avait  un  frère , Jean-Robert 
Butini  , qui  exerçait  la  profession 
de  médecin.  Celui  ci  est  auteur 
d’une  Dissertation  sur  la  situa- 
tion d’une  muraille  élevée  par 
César  depuis  le  lac  Léman  jus- 
qu’au mont  Jura,  de  laquelle  11 
est  fait  mention  dans  le  premier 
livre  des  Commentaires  de  César. 
Selon  Jean-Robert  Butini,  cette 
■ muraille  passait  lelong  des  bords 
du  Rhône  du  côte  de  Genève,  et 
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non  depuis  la  ville  de  Sion  , en 
Suisse,  jusqu’à  la  montagne  voi- 
sine, comme  quelques-uns  l’ont 
cru.  Elle  était  destinée  à conte- 
nir les  Suisses  dans  leur  terri- 
toire, et  à empêcher  leurs  incur- 
sions dans  les  contrées  voisines. 
Jeau-llobert  Butini  mourut  en 
1714.  — Butini  ( Gabriel  ),  pas- 
teur protestant,  exerçait  eu  1629 
le  ministère  dans  une  église  de 
campagne.  En  1649  il  fut  appelé 
à Genève  pour  les  mêmes  fonc- 
tions. H cultivait  avec  succès  la 
poésie  latine.  Parmi  beaucoup  de 
pièces  de  vers  qu’il  a publiées, 
on  disliuguc  i°  In  obiturn  Jacobi 
Gothofreai , carrnen  cpicedicum, 
1602;  a"  Carrtiina  in  miraculo- 
sam  et  felicem  liberationem  a Deo 
opt.  max.  urbi  Gcnevœ  missam , 
anno  1602,  etc. 

BUTkENS  ( Christophe),  na- 
tifd’Anvers,  religieux  cistercien, 
puis  abbé  de  Saint-Sauveur , 
mort  en  iG5o,  habile  généalo- 
giste, et  très  versé  dans  l’histoire 
de  son  pays  , a laissé,  iules  Tro- 
phées sacrés  et  profanes  du  duché 
de  Brabant,  4 vol.  in-fol.  , La 
Haye,  1724  '•  c’est  la  dernière  édi- 
tion ; 2"  Généalogie  de  la  mai- 
son de  Linden,  in-fol. , Anvers  , 
1G26. 

BUTLER  { Samuel  ),  poète 
anglais,  naquit  en  iGi2,à  Streu- 
sliam,  dans  le  comté  de  W01- 
cestcr  , d’un  riche  laboureur. 
Après  avoir  fait  ses  études  dans 
l’université  de  Cambridge,  il  fut 
placé  chez  un  fanatique  du  parti 
de  l’usurpa tcurCromwcll,etu’en 
fut  pas  moins  fidèle  à celui  de- 
son  roi.  Son  poème  d ’ Iludibms , 
satire  ingénieuse  des  partisans, 
enthousiastes  de  Cromwell  , dé- 
cria la  faction  de  ce  tyran-,  et  ne 
servit  pas  peuàCharlcs  IL  Toute 
la  reconnaissance  qu’en  eut  ce- 
priu6C,fut  de  citci  souvent  Tou- 


4 74  but 

v rage, d’en  apprendre  même  plu- 
sieurs morceaux  par  cœur , tan- 
dis que  l’auteur  vécut  et  mourut 
dans  l’indigence  en  1G80.  11  fal- 
lut qu’un  de  ses  amis  fît  les  frais 
de  son  enterrement.  Le  sujet  de 
ce  poème  burlesque  cstla  guerre 
civile  d’Angleterre  sous  Charles 
1er.  Son  dessein  est  de  rendre  ri- 
dicules les  presbytériens  et  les 
indépendants  , trompettes  et  ac- 
teurs de  ces  querelles  funestes  et 
absurdes.  Hudibras  , le  héros  de 
cet  ouvrage , est  le  Don  Qui- 
chotte du  fanatisme.  Butler  le 
peint  de  couleurs  originales  et 
burlesques.  Un  homme  qui  au- 
rait dans  l’imagi  nation  la  dixième 
partie  de  l’esprit  comique,  bon 
ou  mauvais,  qui  règne  dans  cet 
ouvrage,  serait  encore  très  plai- 
sant. Les  gens  de  «goût,  en  profi- 
tant de  la  gaîté  de  l’auteur,  1 ti i 
reprochent  des  longueurs  , des 
détails  puérils  , des  réflexions 
peu  décentes,  des  pensées  basses, 
de  grossières  gravelures.  Nous  en 
avons  deux  traductions  en  fran- 
çais , l’une  en  vers  fort  faibles, 
et  l’autre  eu  prose , beaucoup 
meilleure.  On  a encore  de  Butler 
d'autres  pièces  burlesques,  mê- 
lées de  plaisanteries  tour  à tour 
ingénieuses  et  insipides. 

BUTLER  (N.),  Irlandais,  se 
fit  connaître  dans  le  dernier  siè- 
cle par  une  pierre  d’une  effica- 
cité extraordinaire  dans  la  cure 
de  plusieurs  maladies.  11  préten- 
dait avoir  le  secret  de  convertir 
le  plomb  et  le  mercure  en  or. 
Cette  idée  chimérique  aurait  dû 
décréditer  sa  pierre;  cependant 
Van  ilclmont  et  quelques  autres 
médecins  l’ont  vaîitéc. 

BUTLER  ( Alban),  né  en  1710, 
dans  le  comté  de  Northampton  , 
d’honnêtes  parents,  fit  ses  études 
à Douai,  au  collège  des  prêtres 
anglais,  où,  après  avoir  embrassé 
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l’état  ecclésiastique , il  enseigna 
ensuite  les  humanités,  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  De  retour 
en  Angleterre,  en  1763,  il  était 
aumônier  du  duc  de  Norfolk  , 
premier  pair  de  ce  royaume. 
Quelques  années  après,  il  suc- 
céda àM.  l’abbé  Talbot,  frère  du 
comte  de  Schrewsbury,  premier 
comte  d’Angleterre,  dans  la  pré- 
sidence du  collège  anglais  àSainl- 
Oracr,  qui  lui  avait  été  conférée 
parle  parlement  de  Paris,  à la 
dissolution  de  la  société  des  jé- 
suites eu  France,  en  17GU.  Butler  , 
y mourut  vers  1773,  après  avoir 
joui  de  la  confiance  intime  de 
M.  de  Montlouet,  évêque  de 
Saint-Omer,  de  M.  Caimo,  évê- 
que de  Bruges  , et  de  plusieurs 
autres  personnes  distinguées. 
Butler  s’est  immortalisé  par  les 
Vies  des  pères , des  martyrs  et 
des  principaux  saints,  avec  des 
notes  historiques  et  critiques  , en 
anglais  ; ouvrage  qui  a été  tra- 
duit librement  par  MM.  Godes- 
card  et  Marie,  Villefranche,  1 763, 
ctannées  suivantes,  iavol. grand 
in-8";  Paris,  a*  édition,  corrigée 
et  augmentée  par  M.  Godescard , 
chanoine  de  Saint-Houpré,  se- 
crétaire. de  l’archevêque  de  Pa- 
ris, 1786-1788.  O11  en  a donné 
plusieurs  depuis,  et  on  en  pré- 
pare une  nouvelle.  On  y trouve 
lour  chaque  jour  la  vie  des  sain  ts 
es  plus  célèbres  ; on  a profité  de 
plusieurs  bons  ouvrages  qui  ont 
paru  depuis  quelques  années  , 
en  différentes  langues.  L’ou- 
vrage français  11’est  pas  une  sim- 
ple traduction  , il  contient  un 
grand  nombre  de  vies  qui  ne 
sont  point  clans  l’original,  et 
beaucoup  d’additions  fournies 
par  l'auteur  anglais , ou  qui  sont 
le  fruit  des  recherches  des  deux 
traducteurs,  principalement  de 
31.  l’abbéGodescard.  Les  modèles 
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de  vertu  de  tous  les  siècles,  de 
tous  les  états,  de  tous  les  âges  y 
sont  présentés  avec  beuucoup 
d’intérêt.  Les  fêtes  principales 
de  l’année , instituées  pour  nous 
rappeler  les  différents  mystères 
de  la  religion, y sont  traitées 
avec  lu  dignité  qui  convient  à 
ces  grands  sujets.  Partout  à l’in- 
struction est  jointe  une  onction 
qui  fait  goûter  la  morale  de  l’E- 
vaugilc.  Une  critique  saine,  en 
rejetant  ce  qu’une  crédulité  trop 
grande  a fait  adopter  quelque- 
fois, confirme  la  foi  des  fidèles 
dans  ce  qu’il  sont  obligés  de 
croire.  Un  grand  nombre  de 
notes  sur  les  conciles,  les  pères, 
les  auteurs  ecclésiastiques,  les 
événements  mêmes  de  l’histoire 
profane  qui  ont  rapportaux  Vies 
que  Fauteur  a écrites,  donnentà 
son  travail  un  nouveau  mérite. 

BUTÏERFIELD,  mort  à Paris, 
en  1724,  à 8g  ans>  était  ingénieur 
du  roi  Louis  XIV  pour  les  instru- 
ments de  mathématiques.  Il  les 
construisait  avec  une  justesse 
singulière  , et  réussissait  surtout 
dans  les  grands  quarts  de  cercle. 
Les  instruments  fabriques  par 
lui  sont  enepre  recherchés. 

BUXTORF  ( Jean  ),  né  en  i5G4, 
à Cainen  en  Westphaiie, profes- 
seur d’hébreu  à Bêle  , célèbre 
par  la  connaissance  de  cette  lan- 
gue, mourut  en  162g  à Ggans, 
dans  cette  ville,  où  l’hymen  l’a- 
vait fixé,  et  où  il  était  chéri  et 
honoré.  On  lui  offrit  des  chaires 
à Saumur  et  à Leyde,  mais  les 
magistrats  craignant  qu’il  ne  fût 
enlevé  à la  Suisse,  lui  donnèrent 
une  augmentation  d’honoraires. 
Ce  dédommagement  paraissait 
d’autant  plus  juste,  que,  pour 
parvenir  à une  connaissance  plus 
parfaite  de  la  langue  qu’il  pro- 
fessait, il  avait  pris  chez  lui  des 
juifs  habiles.  Mais  ceux-ci,  sous 
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prétexte  de  lui  en  développer 
toutes  les  finesses,  le  firent  don- 
ner plus  d’une  fois  dans  les  vi- 
sions et  les  petites  ruses  du  rab- 
binisme. Parmi  le  grand  nombre 
d’ouvrages  dont  les  hébraïsants 
lui  sont  redevables,  ceux  qui 
méritent  une  attention  distin- 
guée sont  : i°  un  Trésor  de  la 
grammaire  hébraïque , 2 vol.  in- 
8°;  i°  une  petite  Grammaire  hé- 
braïque très  estimée , Lcvde  , 
1701  et  1707,  i n - 1 2 , revue  par 
Lcusdcu;  3°  Diblia  rabbinica  , 
Bêle,  iGi8-iGig,  4 vol.  in-fol.  ; 
4°  Institut io  epistolaris  liebraica , 
in-8°,  162g  ; c’est  un  recueil  de 
lettres,  utile  à ceux  qui  veulent 
érire  en  hébreu  ; 5°  Concordanliœ 
hebraicœ  , Bâle  , i63a  , in-8°  ; 
uu  de  ses  meilleurs  ouvrages  ; 
6°  plusieurs  Lexicons  hébreux 
et  chaldaïques,  in-8°.;  70  Syna- 
goga  judaica  , 1682,  in-8°  : c’est 
uu  tableau  de  la  religion,  des 
mœurs  et  des  cérémonies  des 
Hébreux, 

BUXTORF  (Jean),  fils  du  pré 
cèdent  , aussi  savant  que  son 
père,  naquit  en  i5gg  ,et  mourut 
eu  iGG4,  à Bâle,  où  il  professait 
les  langues  orientales.  On  a de 
lui  : 1“  un  Lexicon  chalddiquc  et 
syriaque,  1622,  in-4°;  2"  un 
Traité  sur  tes  points  et  les  accents 
hébreux  , contre  Cappel , Bâle  , 
1 (>48 , in-4"  , eu  latin;  3°  une 
Anti-  céitica , contre  le  mégie  , 
Bâle,  iG53  , in-4°,  utile  dans  les 
endroits  où  il  compare  le  texte 
hébreu  avec  les  anciennes  ver- 
sions. Mais  en  général  tout  ce 
qu’il  a écrit  contre  Cappel  est. 
foible,et  toute  la  gloire  de  cette 
dispute  fut  pour  son  adversaire. 
( Voyez  Cappel.  ) 4“  Des  Disser- 
tations sur  l’Histoire  du  vieux  et 
du  nouveau  Testament,  in-4,  Bâle, 
iGSgili  y traite  de  l’arche  d’allian- 
ce, du  féusacré,dcl’Hn//ictdu//itt/«- 
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mim,  Je  la  manne,  de  la  pierre  du 
désert  et  du  serpent  d’airain,  etc. 
5"  Une  traduction  du  More Nevo- 
chim,  1G29,  >"-4°;  et  du  Cozri , 
1660,  in 1-4?  « 6°  Éxercitationes 
philologico-eriticœ , 1662  in-4»; 
7 0 De  sponsaiibus , i65a,  in.-4”. 

BU Y I ORF  ( Jean  - Jacques  ) , 
fils  du  précédent , consommé 
comme  l ui  dans  la  connaissance 
des  langues  orientales  , lui  suc- 
céda dans  sa  chaire  en  1.664.  11 

mourutasthmatique  en  1704, lais- 
sant plusieurs  traductions  des 
ouvrages  des  rabbins,  et  un  Sup- 
plément fort  ample  à la  Bibliothè- 
que rabbinique. 

Bl  \1  ORF  ( Jean  ),  neveu  du 
précédent,  sucesscur  de  son  on- 
cle dans  la  chaire  des  langues 
orientales,  fut  le  4'  professeur 
de  cette  famille  : il  occupa  ce 
poste  pendant  4«  ans.  Ou  leur 
reproche  à tous  d’avoir  eu  trop 
«l’attachement  pour  le  rabbinis- 
me,pour  les  accents  et  les  points 
voyelles  de  la  langue  hébraïque: 
invention  récente  qui  n’estd’au- 
cuDe  autorité  pour  déroger  aux 
anciennes  leçons. Cette  érudition 
juive,  qui  leur  a fait  un  nom,  a 
paru  fort  vaine  dans  plusieurs 
•le  leurs  ouvrages.  Le  dernier 
Bnxtorf  est  mort  eu  1732,  lais- 
sant des  Traités  sur  la  langue  hé- 
braïque , des  Dissertations , des 
T'  ers,  des  Sermons. 

BUY  de  Mo ek as  ( Claude), 
Lyonnais,  s’appliqua  avec  succès 
à, la  géographie , devint  géogra- 
phe du  Toi  et  des  enfants  de 
France , et  mourut  à Paris  en 
1 783  , après  avoir  embrassé  quel- 
ques années  auparavant  l’état 
ecclesiastique.  Ce  géographe  est 
particulièrement  connu,  i°  par 
un  Atlas  méthodique  et  élémen- 
taire de  géographie  cl  d'histoire , 
J'aris,  1762-1770,4  vol.  in-4“. 

« C’est,  «lit  M.  Drouet,  la  col- 
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» lection  de  cartes  la  plus  com 
» plète  pour  les  progrès  de  l’é- 
» ducatiou  , et  l’unique  en  ce 
» genre  , où  l’on  fait  marcher 
» d’un  pas  égal  la  géographie,  la 
» chronologie  et  l’histoire.  «Mais 
cet  éloge  nous  paraît  un  peu  exa- 
géré; 2“  Par  une  Cosmographie 
méthodique  et  élémentaire,  1770, 
in-8°,  avec  fig.  et  cart. 

BU  VER  ( Barthélerav),  pre- 
mier imprimeur  de  Lyon  et  con- 
seiller de  ville  en  1482,  a im- 
primé, en  1479 , la  Légende  do- 
rée, le  Spéculum  vitœ  humanœ, 
en  1477,  Par  Guillaume  Le  Roy, 
qui  demeurait  chez  lui. 

BUZAINYAL  ( Nicolas  Choart 
de),  naquit  à Paris  en  1611.  U 
fut  sacré  évêque  de  Beauvais  en 
i65o  , après  avoir  occupé  une 
charge  de  conseiller  au  parle- 
ment de  Bretagne,  et  une  autre 
au  grand  conseil  ; il  avait  été 
maître  des  requêtes,  conseiller 
d’état  et  ambassadeur  eu  Suisse. 
Son  dioccse  se  loue  encore  des 
établissements  qu’il  y fit;  il  fon- 
da un  hôpital  général , un  grand 
et  un  petit  séminaire.  Il  fit  dire 
publkjuement  dans  un  synode, 
par  un  archidiacre  , qn’il  priait 
instamment  de  ne  se  servir  jamais 
du  mot  de  grandeur , soit  en  lui 
parlant , soit  en  lui  écrivant. 
Prière  que  quelques-uns  regar- 
dèrent comme  une  singularité 
inutile,  d’autres  comme  l’ex- 
prssion  de  sa  modestie.  « Mais  il 
» est  plus  modeste,  dit  un  au- 
» teur,  de  se  laisser  nommer 
» comme  l’usage  le  comporte  , 

» que  de  se  distinguer  par  des 
» protestations  et  des  refus.  » 
Ce  prélat  fut  un  des  quatre  évê- 
ques qui  refusèrent  d’abord  de 
signer  Je  formulaire;  il  le  signa 
ensuite,  et  se  prêta  àl’accommo- 
demeut  qui  procura  la  soi  di- 
sante paix  de  Clément  IX.  ( Koy. 
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ce  nom»  ) 11  mourut  en  1679. 

[ O11  ne  doit  pas  passer  sous  si- 
lence un  des  traits  qui  honore 
le  plusM.  deBuzanval.  Un  curé 
de  son  diocèse  ayant  abandonné 
son  poste  à cause  d’une  mortelle 
épidémie  qui  ravageait  ce  canton 
(en  16G8  ),  M.  de  Buzanval  y 
accourut,  et  administra  tous  les 
secours  spirituels  et  temporels 
jusqu’à  ce  que  la  contagion  eût 
cessé.  Sa  Vie  a été  écrite  par 
Mesengui , Paris,  1717. 

BUZELlN(Jeau),  jésuite,  né  à 
Cambrai  en  157  i,etmortàLilIele 
i5octobre  1629,  àl’âgejde  58ans, 
s’appliqua  particulièrement  à 
l’histoire  belgique.  H nous  a 
donné  ; i°  Annales  Gallo-Flan- 
drice  , Douai,  1624  , in-fol.  Ces 
annales  sont  bien  écrites  ; l’au- 
teur cite  presque  partout  ses  ga- 
rants, mais  il  manque  de  critique 
pour  les  premiers  temps.  1°  Gai 
lo-Flandria  sacra  et  profana , 
Douai,  i6->.5,  in-fol.  C’est  une 
ample  description  deà  villes, 
bourgs,  villages  ; des  antiquités, 
des  moeurs,  de  la  religion  , etc. , 
de  ce  pays;  ouvrage  plein  de  re- 
cherches , enrichi  de  Chartres  et 
de  pièces  justificatives.  ' . 

BYNAEUS  ( Antoine  ),  né  le  6 
août  i654  à Utrecht , mort  à De- 
venter  en  1G98  , ministre  protes- 
tant, disciple  de  Grévius  et  versé 
commeluidans  les  langues , l’his- 
toire et  les  antiquités,  laissa  des 
ouvrages  très  savants.  On  con- 
sulte encore  : 1"  son  traité  De 
calceis  Hebrœorum , Dordrecht , 
iGg5,  in-4°;  2°  De  morte  Jesu- 
Christi , Amsterdam  , 1691  et 
1 698, in-4°;  ouvrage  d’une  grande 
érudition  ; 3”  De  natali  Jesu- 
Christi;  acccdit  dissertatio  de  Jc- 
su-Christicircumcisionc , Amster- 
dam , 1689-1 729  ; la  Haye,  1737, 
in-4°.  Il  s’attache  particulière- 
ment à détruire  les  calomnies 
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dont  les  Juifs  et  les  hérétiques 
se  sont  efforcés  de  noircir  la 
naissance  de  Jésus-Christ.  Dans 
la  dissertation  sur  la  circonci- 
sion , Bynæus  prouve  , contre 
Marsham  et  Spencer  , que  la  cir- 
concision a été  établie  chez  les 
Juifs  et  chez  les  Egyptiens  pour 
des  raisonsdifférentes,  et  qu’elle 
n’a  point  passé  des  seconds  aux 
premiers. 

BYNG.  Voyez  Bing. 

BYNKERSÎIOEK  ( Cornélius 
van  ) , né  à Middelbourg  en  Zé- 
lande le  29  mai  1673, fut  envoyé 
de  bonne  Jieure  en  Frise,  à l’uni- 
vcrsitédcFranckcr,  qui  florissait 
alors  par  la  quantité  de  profes- 
seurs célèbresqui  y enseignaient 
les  sciences.  Après  y avoir  con- 
sacré deux  ans  aux  belles-lettres 
avec  beaucoup  de  succès  , il  se 
donna  tout  entier  à l’étude  de  la 
jurisprudence , et  s’y  distingua 
avantageusement.  11  avait  à peiue 
atteint  l’âge  de  21  ans  , qu’il  pu- 
blia trois  Dissertations  sur  des 
matières  de  droit , qui  furent  ap- 
plaudies, et  lui  valurent  le  grade 
de  docteur.  11  fut  ensuite  à la 
Haye , et  y exerça  ses  talents  poul- 
ie barreau  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. En  «695  , il  publia  , 
avec  des  additions  et  des  correc- 
ctions,  ses  trois  dissertations  ad 
L.  Lee  la  ; en  1699  une  disserta- 
tion De  auclore  aucloribusvc  au- 
thenticarum ; en  1702,  une  autre 
sur  un  paragraphe  de  Mœcianus 
intitulée  : D.  L.  Rliod.  de  Jactu  , 
à laquelle  il  ajouta  une  disserta- 
tion De  dominio  maris.  A ces 
études  du  droit  qui  s’enseigne 
dans  les  universités  , Bynker- 
sboek  joignit  des  recherches  exac- 
tes sur  tous  les  droits  , lois,  dé- 
crets , privilèges  , usages  , cou- 
tumes, etc.  , suivis  dans  les  di- 
verses provinces  et  villes  du 
pays , et  il  se  forma  pour  son 
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usage  un  corps  de  droit  hollan- 
dais et  zélandais.On  lui  doit  des 
recherches  savantes  sur  le  droit 
romain  , sous  ce  titre  : Obscrvti- 
iionuih  juris  romarti  libri  iv , 
1700.  On  a encore  de  lui,  i° 
Opuscula  varii  argumenti  ; 1719; 
2“  un  traité  De  foro  legatoriim , 
17-21  ; ouvrage  qüi  fut  traduit 
en  français  et  enrichi  de  notes 
par  Barbeyrac  en  1730  ; 3°  qua- 
tre nouveaux  livres  des  Observa - 
tionum  juris  romani  , 1733  , où 
il  réfute  les  Emblemata  Trebo- 
niani ; 4°  Qacestionum  juris  pu- 
blicilib.  ii,  1737.  Ce  savant  la- 
borieuxmourut  en  1743,  âgé  de 
70  ans.  M.  Vicat  /'professeur 
en  droit  de  l’université  de  Lau- 
sanne, a donné  une  édition 
complète  des  ouvrages  de  Byn- 
kershoekrCologne,  1761  , 2 vol. 
in-fol . 

BYRGE(  Juste  ) , constructeur 
d’intruments  de  mathématiques, 
né  en  Suisse  , et  mort  en  it>32-, 
à quatre-vingt-un  ans.  11  avait 
été  formé  par  la  nature  pour  de 
plus  grandes  choses.  Le  land- 
grave de  Hesse,  qui  cultivait  l’as- 
tronomie, l’appela  à Oassel  pour 
lui  faire  construiredivers  instru- 
ments, et  fut  extrêmement  sa- 
tisfait de  son  travail.  Kepler  loue 
son  talent , et  témoigne  pour  lui 
une  grande  estime.  C’était  en  ef- 
fet un  homme  d’une  simplicité 
admirable  , qui  travaillait  dans , 
le  silence  et  dans  l’obscurité. 

’BYRNE  ( Guillaume  ) , gra- 
veur, né  à Cambridge  en  1746, 
fut  élève  de  YVooller  , vint  à 
Paris  en  1770  , se  perfectionna 
sous  Jacques  Aliamet  et  YVille, 
et  grava  plusieurs  sujets  de  pay- 
sage et  de  marine.  Son  ouvrage 
le  plus  remarquablect  celui  qu’il 
a exécuté  de  concert  avec  llearne 
est  intitulé  : Antiquités  pittores- 
ques de  la  Grande-Bretagne. 
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Byrrie  est  mort  à Londres  en 
i8o5.  - ■ i 

f BYRON  ( lord  Noël),  petit- 
fils  du  célèbre  amiral  de  ce  nom , 
lié  à l’abbavc  de  Newstead  en 
Ecosse,  le 2 janvier  1788,  d’une 
famille  normande  passée  en  An- 
gleterre avec  Guillaume  le  Con- 
quérant, descendant  par  sa  mère 
de  la  famille  des  Stuarts,  mort 
a Missolunghi  , en  Grèce  , le  19 
avril  1824.  H fut  élevé  en  Écosse-, 
et  fit  ses  premières  études  à l’é- 
cole de  Harrow.  Quand  il  eut  at- 
teint l’âge  de  16  ans,  il  passa  au 
collège  de  la  Trinité , dépendant 
de  l’université  de  Cambridge. 
Là  commencèrent  à se  dévelcfp- 
per  les  goûts  bizarres  qu’il  affecta 
pendant  le  reste  de  sa  vie.  Déjà 
peu  fidèle  à ses  attachements, 
en 'quittant  cette  maison  , il  lais- 
sa dans  le  logement  qu’il  y 
avait  occupé  , un  ours,  qui , -jus- 
qu’alors , avait  été  son  compa- 
gnon favori , et  qu’il  avait  dresse 
lui-même,  le  signalant,  disait-il, 
comme  candidat  à la  première 
place  vacante  d’élève.  Rentré 
dans  l’abbaye  de  Newstead,  de- 
venue la  propriété  de  ses  ancêtres 
âr  suite  de  t’ usurpation  d’Henri 
III,  il  céda  à cette  fantaisie  de 
se  croire  amoureux  et  de  devenir 
poète  ; fantaisie  qui  ne  manque 
guère  de  gagner  tout  jeune  hom- 
me oisif  qui  a fait  quelques  étu- 
des. Il  publia,  pour  son  coup 
d’essai,  des  poéiicrfugitivesqu’il 
intitula  Heures  de  loisir , par  un 
mineur..  Ce  recueil  ayant  excité 
la  critique  de  quelques  majeurs 
d’Edimbourg;  pour  leur  prou- 
ver qu’il  tenait  en  effet  au  genus 
irritabile  , le  jeune  poète  se 
vengea  d’eux  par  une  satire 
dans  laquelle  , aussi-bien  que 
"dans  celles  qu’il  publia  par  la 
suite,  le  dépit  et  la  haine  s’ar- 
mèrent de  l’ironie,  et,  qui  pis 
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est,  de  l’invective,  poürlesquel- 
les  il  prit  tant  de  goût  q.ile , 
dans  ses  autres  ouvrages,  quelle 
que  soit  la  matière  qu’il  traite, 
il  s’exprime  toujours  avec  une 
amertume,  pour  11e  pas  dire 
avec  une  fureur  digne  du  nom 
de  satanique,  affecté  par  son 
école.  Fougueuse  et  dissipée, 
sa  jeunesse  eut  bientôt  épuisé 
touteequ’on  nomme  les  plaisirs, 
et  trouvé  au  fond  de  la  coupe 
l’ennui  et  la  satiété.  Ce  fut  alors 
que,  pour  se  distraire,  cher- 
chant à s’éviter  lui-même,  mais 
se  retrouvant  partout , il  se  mit 
à voyager.  Possédé  déjà  de  cette 
manie  , nommée  en  France  le 
libéralisme  , et  en  Angleterre  le 
radicalisme,  manie  qui,  par  la 
suite, . contribua  à lui  attirer  la 
haine  de  ses  compatriotes,  et  lui 
fit  abhorrer  sa  patrie  , il  dut  por- 
ter , de  préférence , ses  idées  exa- 
gérées chez  des  peuples  frappés 
alors  du  même  délire;  il  alla  en 
Espagne  et  dans  le  Portugal  : la 
Grece  fut  aussi  honorée  de  ses 
premiers  pèlerinages.  A son  re- 
tour en  Angleterre , il  célébra 
dans  un  V oyage  poétique  les  si- 
tes pittoresques  des  diverses  con- 
trées qu’il  avait  parcourues.  L’a- 
mour et  l’enthousiasme  qu’il 
avait  pris  pour  la  Grèce  ne  tar- 
dèrent point  à percer  dans  les 
deux  premiers  chants  de  sou 
Childe-Harold.  Ce  poème  , dans 
le  héros  duquel  les  Anglais  cru- 
rent entrevoir  l’auteur  lui-mê- 
me, le  rendit  l’objet  de  la  curio- 
sité publique;  il  devint  l’homme 
à la  mode.  Bientôt  un  autre 
poème,  intitulé  Le  Corsaire , 
porta  l’enthousiasme  à tel  point, 
qu’il  en  fut  vendu  10,000  exem- 
plaires en  un  jour.  Le  Giahour , 
La  Fiancée  d’Abidos  cl  Lara  ac- 
crurent la  célébrité  du  jeune 
lord  , qui  11c  s’en  servit  que 
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pour  se  livrer  à toute  la  dissi- 
pation qui  l’avait  déjà  abreuvé 
de  chagrins.  Il  devint  homme  à 
bonnes  fortunes  , se  brouilla 
avec  toutes  scs  maîtresses,  et  à 
l’occasion  de  ses  fréquentes  rup- 
ture», leur  prodigua,  dans  des 
épigrammef  qu’il  fit  contre  elles, 
l’outrage  et  l’invective  dont  il 
s’était  fait  une  habitude.  Retom- 
bé alors  dans  le  vide  épouvan- 
table qui  lui  avait  déjà  fait  cher- 
cher le  calme  dans  ses  voyages  , 
il  crut  pouvoir  en  sortir  en  se 
décidant  au  mariage,  quoiqu’il 
eût  conçu  pour  les  femmes  le 
plus  grand  mépris;  mépris  qu’il 
ue  prend  jamais  la  peine  de  dis- 
simuler, qu’il  exhale  à toute  oc- 
casion, et  dont  peut-être  il 
donne  la  plus  forte  preuve,  en 
disant  lui-même  que  sa  réputa- 
tion de  roué  lui  valut  la  main  de 
miss Milblank,  qui  croyait,  le  con- 
vertir. Ce  mariage  ne  tarda  point 
à avoirlcs  suites  quedevait  faire 
présager  le  caractère  d’un  mari 
tel  que  lord  Byron . D’étranges  bi- 
zarreries,assaisonnées  d’assez  for- 
tes grossièretés,  dont  il  convient 
franchement,  amenèrent  dès  le 
premier  mois  , des  querelles,  et 
bientôt  une  séparation , laquelle 
souleva  contre  lui  les  grands,  le 

Eeuple,  les  journaux , qui  l’acca- 
lèrent  de  témoignages  publics 
de  mépris.  Hunt , si  connu  lui- 
même  àcause  de  son  radicalisme, 
fut  le  seul  qui , dans  son  journal 
l’ Examinateur , osa  prendre  par- 
ti pour  le  lord  , qu  une  seule  per- 
sonne au  monde  ne  regardait  pas 
comme  un  monstre  ; et,  comme 
pour  achever  sa  perte  dans  l’opi- 
nion, Byron  affecta  de  s’en  mo- 
quer ouvertement.  Appelé  par 
sa  naissance  à la  chambre  des 
pairs,  il  n’y  parla  que  deux  fois, 
et  ce  ne  fut  que  pour  avancer  et 
soutenir  les  principes  les  plus 
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opposes  aux  maximes  de  cette 
illustre  assemblée.  11  se  lia  étroi- 
tement avec  les  radicaux  les  plus 
fougueux, avec  Hunt,  son  pané- 
gyriste, ctsurtout  avec  Slielley, 
si  publiquement  reconnu  pour 
athée,  que  l’autorité  du  chance- 
lier lui  avait  ôté  l’éducation  de 
sa  fille.  Un  ami  zélé  conseillait- 
il  au  lord  d’éviter  toute  liaison 
avec  ces  hommes  tarés,  le  lord 
répondait  : Je  ne  le  puis;  j’ai  pris 
des  engagements  avec  eux  ; et, 
dans  la  suite,  on  le  voit  faire  de 
Hunt  et  de  Slielley  , les  compa- 
gnons de  ses  voyages  , ses  com- 
mensaux et  ses  amis.  En  révolte 
ouverte  contre  cette  opinion  qui 
l’écrâse,  et  comme  pour  la  bra- 
ver de  loin  , il  ne  tarit  point  sur 
l’éloge  de  Hunt;  il  proteste  que 
Shellcv  est  un  des  hommes  les 
plus  moraux  qu’il  connaisse,  et 
que  chaque  jour  ajou  te  a la  con- 
sidération qu’il  lui  porte.  11  est 
vrai  que,  plus  tard,  rendant 
malgré  lui  justice  et  à lui-même 
et  à cette  opinion  dont  il  ressent 
et  dont  il  ne/peut  supporter  la 
flétrissure,  il  convient  que  pres- 
que tous  ses  amis  ont  péri,  les  uns 
tués  en  duel , les  autres  ruinés  ou 
envoyés  aux  galères.  Si  l’on  ajoute 
à ce  poids  épouvantable  du  mé- 
pris et  presque  de  la  haine  géné- 
rale, le  dérangement  où  la  dissi- 
pation de  lord  Byron  avait  jeté 
ses  affaires,  on  concevra  l’hor- 
reur qu’à  son  tour  il  avait  conçue 
pour  sa  patrie,  et  la  nécessité  où 
il  se  Vit  eje  s’en  exiler  lui-même  ; 
peut-être  pour  n’y  point  être 
forcé  par  l’autorité  légale,  qui  ne 
pouvait  plus,  sans  doute,  fer- 
mer les  yeux  sur  scs  liaisons  trop 
connues  avec  les  ennemis  de 
l’ordre  établi.  11  s’empressa  de 
s’imposer  cet  exil  dès  qu’il  eut 
pu  rétablir  un  peu  sa  fortune, 
et  il  partit  sans  intention  do  re- 
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tour,  emportant  avec  lui  sou 
incbncevabTc  bizarrerie  avec  le 
déplorable  caractère  dont  il  avait 
été  déjà  la  victime,  et  qui  de- 
vait, en  le  rendant  malheureux 
partout,  faire  de  sa  personne  un 
objet  de  curiosité  pour  les  peu- 
ples des  divers  pays  qu’il  al- 
lait parcourir,  d’inquiétude  et 
de  sévérité  pour  les  gouverne- 
ments sous  la  surveillance  des- 
quels il  allait  vivre.  A Pise , il 
entre  dans  un  complot  tendant 
à délivrer  à main  année  un  sacri- 
lège condamné  pour  avoir  pris 
sur  l’autel  des  hosties  consacrées , 
et  les  avoir  jetées  avec  mépris 
dans  l’église.  A Florence , s’il 
parle  du  prince  : « J’ai  refusé, 

» dit-il  , d’aller  à sa  cour  ; je 
» n’aime  ni  les  princes  ni  leurs 
» satellites , quoique  le  grand- 
» duc  soit  un  respectable  tyran  , 

)>  une  espèce  de  Léopold,  etc.  » 
11  y traîne  à sa  suite  une  femme 
qu’il  a enlevée  à son  mari , vit 
publiquement  avec  elle,  et  se  lie 
particulièrement  avec  les  parents 
de  cette  femme,  déjà  poursuivis 
et  bientôt  chassés  de  Toscane 
pour  cause  de  carbonarisme.  A 
llavcnnc  , « il  est  aimé  du  peu-* 
» pic  autant  que  le  gouverne- 
» ment  en  est  abhorré.  11  estpo- 
» pulaire  envers  tous  les  chefs 
» du  parti  constitutionnel.  11  fait 
» des  vœux  pour  le  succès  de 
» leur  cau\e  ; il  veüt  l’embrasser 
» et  les  aider  à secouer  leurs 
» fers  : il  a chez  lui  un  ma- 
» gasin  d’une  centaine  de  fusils 
» qu’il  leur  délivrera  quand  tout 
» sera  prêt  pour  la  révolte.  » A 
Ferrare,  il  commence  un  poème 
intitulé  La  Prophétie  du  Dante, 
« dans  un  temps  où,  dit-il,  ou 
» devait  supposer  que  la  flamme 
» d’une  sainte  insurrection  allait 
» s’étendre  sur  l’Italie  entière  ; » 
mais  malheureusement  cette 
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flamme  se  résout  en  fumée  , et 
son  poème  avec  elle.  \ Venise, 
il  mené  la  vie  la  plus  licencieuse 
cl  la  plus  révoltante.  Une  femme 
avec  laquelle  il  a eu  une  intri- 
gue, outrée  de  douleur  de  ses 
infidélités  et  de  sa  rupture  avec 
elle , le  menace  de  se  tuer  ,*et , 
poussée  au  désespoir  par  ses  sar- 
casmes, se  jette  dans  le  canal. 
Chassé  , autant  pour  celte  aven- 
ture que  par  mesure  de  sûreté 
de  la  part  du  gouvernement  au- 
trichien , qui,  en  out,re,  fait 
intercepter  ses  livres,  ses  pa- 
piers, ses  lettres,  et  surtout, 
proscrit  ses  ouvrages,  il  appelle 
cela  des  actes  arbitraires.  Et 
quels  sont  les  ouvrages  qu’il 
composait  à cette  époque?  C’est 
Caïn,  tissu  de  blasphèmes,  au 
dire  même  de  quelques-uns  de 
ses  amis;  ouvragequi,  selon  lui, 
plaît  aux  libéraux ; que  les  uns 
disent  respirer  l’atliéisme,  les 
autres  le  manichéisme  ; dont  le 
libraire-éditeur  est  poursuivi  cri- 
minellement, et  que,  par  une 
plate  ironie,  il  n’a  point  craint 
de  décorer  du  litre  de  mystère. 
C’est  un  autre  mystère  dans  le 
même  genre,  intitulé  Le  Ciel  et 
la  Terre , que  les  libraires  les 
plus  audacieux  refusent  d'impri- 
mer; c’est  encore  un  autre  mys- 
tère qu’il  intitule  Visiondu  juge- 
ment, et  dont  l’éditeur  est  pour- 
suivi par  la  société  constitution- 
nelle, que  raille  le  noble  lord  en 
la  nommant  inconstitutionnelle  ; 
c’est  enfin  l’ A gc  de  bronze , satire 
infernale,  dit  pourtant  un  des 
admirateurs  du  poète,  et  que  les 
tribunaux  auraient  du  poursuivre. 
Indiffèrent  pour  la  censure,  com- 
me il  l est  pour  l’opinion  , mais 
voyant  en  Italie  lefeude  la  sainte 
insurrection  s’exhaler  en  fumée  ; 
consterné  du  mauvais  succès  de 
sa  mission  libérale;  craignant 
Tome  111. 
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surtout  que  ses  liaisons  plus  que 
populaires  n’attirent  sur  lui  l’at- 
tention des  puissances;  n’aper- 
cevant plus  enfin  d’asile  pour  sa 
personne,  et , à ce  qu’il  croit, 
pour  ses  principes,  que  dans  la 
Grèce  , qui  seule  combat  avec 
justice  pour  s’affranchir  d’un 
véritable  esclavage,  lord  Bvron 
s’y  réfugie,  en  se  plaignant’que 
partout  il  a été  persécuté.  En 
vain  scs  prôneurs  attribuent  à 
son  dévouement, àsa  générosité, 
ce  parti  que  la  nécessité  seule 
lui  inspire;  en  vain  ils  préten- 
dent qu’il  ne  s'embarqua  point 
avec  l’ardeur  irréfléchie  d'un 
écolier,  ou  le  fanatisme  imagi- 
naire d’un  croisé-,  il  ne  faut  que 
l’entendre  lui-même  pour  cou- 
doie que,  dans  cette  entreprise, 
il  fut  la  dupe  d’une  mystification 
de  la  part  des  directeurs  géné- 
raux de  l’insurrection  univer- 
selle. « Us  disent  tous,  dit-il  lui- 
» même,  que  je  puis  être  très 
» utile  ii  la  Grèce;  je  ne  sais  pas 
«comment,  ni  eux  non  plus- 
» n’importe;  à tout  événement  ’ 
» essayons.  » Quoi  qu’il  en  soit! 
arrivé  à Céphalonic  danslespre- 
miers  jours  d’août  1823  , et  ap- 
prenantqu’il  existe  des  divisions 
entre  les  chefs  des  Grecs,  il  s’éta- 
blit à Métaxata,  pour  éviter  de  se 
prononcereu  faveurd’aucun  par- 
ti ; là  il  s’attire  la  réputation 
d’étre  peu  respectueux  envers  les 
vérités  de  la  sainte  Ecriture.  Ce- 
pendant il  se  fait  chérir  par  des 
actions  d’humanité.  Un  éboule- 
ment  ensevelit  plusieurs  travail- 
leurs que  l’insouciance  de  leurs 
compatriotes  abandonne  à la 
mort;  lord  Byron  encourage  les 
travailleurs  en  leur  offrant  sa 
bourse,  et  en  se  mettant  lui-mê- 
me à l’ouvrage;  des  Grecs  sont 
faits  prisonniers  par  les  Turcs  et 
des  Turcs  par  les  Grecs,  il  les 
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délivre  : il  porte  les  uns  et  les 
autres  à adoucir  la  férocité  de  la 
guerre  qu’ils  se  font , et  il  négo- 
cie avec  les  chefs  des  divers  par- 
tis pour  les  rappeler  à l’union. 
Bientôt  il  apprend  que , bloquée 
par  terre  et  par  mer , et  man- 
quant d’approvisionnement , la 
ville  de  Missolunglii,  boulevard 
du  Péloponèse,  court  risque  de 
tomber  entre  les  ma  ins  des  Turcs; 
il  se  décide  alors  eu  faveur  du 
prince  Mnurocordato,  qui  y com- 
mande. La  flolte  grecque,  qui 
pouvait  sauver  cette  ville,  exi- 
geait sa  solde  arriérée;  il  s’en- 
gage à la  payer,  et  arrive  à Mis- 
solunghi  vers  la  mi-janvier  i8st‘4v 
* « Là  , dit -il,  je  m’enflamme 
» d’une  ardeur  martiale  que  mor- 
» même  je  trouve  extravagante.  » 
11  paie  la  flotte,  il  équipe,  il 
arme  et  il  prend  à sa  solde  cinq 
centsSouliotes,qui  composent  sa 
garde,  et  dont  il  devient  le  chef. 
11  est  nommé -général  d’une  ar- 
mée de  3,ooo  hommes  destinés  à 
faire  le  siège  de  Lépante;  niais 
la  discorde  survient  entre  les 
Souliotcs  et  les  habitants  <le 
Missolunglii  ; le  siège  est  différé. 
Affligé  de  ce  coutre-temps,  il  est 
frappé,  le  i5  février,  d’utie  vio- 
lente attaque  d’épilepsie  qui  se 
renouvelle  quatre  fois'  en  un 
mois.  Cependant  un  congres , 
tendant  à réunir  les  chefs  de  la 
Grèce  orientale  et  ceux  de  la 
Grèce  occidentale , était  indiqué 
pour  le  îG  avril,  à Salonc,  et 
lord  Byron  devait  se  rendre 
avec  le"  prince  Maurocordato  ; 
mais,  atteint,  le  q,  d’unë  fièvre 
inflammatoire,  il  mourut  le  xq 
du  même  mois  dans  sa  trente- 
septièmeannée.  Étonnant  assem- 
blage de  toutes  les  contradic- 
tions dans  son  caractère,  dans 
ses  mœurs  et  dans  ses  écrits, 
personne  plus  que  lord  Byron 
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ne  prête  à la  diversité  des  juge- 
ments de  la  part  de  ses  contem- 
porains. En  fait  de  religion,  tan- 
tôt on  le  dit  athée,  tantôt  scep- 
tique, tantôt  manichéen  , et  lui- 
inême , après  avoir  fourni  ma- 
tière à ces  allégations,  raconte 
qu’étant  au  collège  il  se  battit 
avec  un  de  ses  camarades  qui 
l’avait  accusé  d’athéisme.  11  re- 
grette de  n’être  pas  né  catholi- 
que ; il  trouve  consolante  la  doc- 
trine du  purgatoire.  L’auteur  de 
ses  conversations  affirme  que  ja- 
mais son  scepticisme  n’alla  jus- 
qù’à l’incrédulité  envers  le  divin 
auteurd u christianisme. Il  semble 
toutefois  n’avoir  bdnsjdéréla  re- 
ligion que  « comme  une  source 
» d’inspirations  poétiques  , et  il 
» prétend  que  le  christianisme 
» n’est  pas  la  meilleure.  Aucun 
«poète)  selon  lui,  ne  devrait 
» être  astreint  à une  profession 
» de  foi  positive  ; la  nature  et  les 
«théories  anti  - mosaïques  sur 
» l’origine  du  monde  reculent  les 
» bornes  de  l’bôrizon  , et  font 
» jaillir  des  sources  de  poésie 
» que  ne  présenlepas  le  cliristia- 
» Tfisme.»  Dans  un  autreinstant, 
il  s’étonne  k qu’on  le  regarde 
« comme  incrédule  , lui  qui  , 

» dit-il,  à désavoué  l’école  de 
» son  ami  ShelJey  en  métaphy- 
» sique;  et  puis  il  avance  que  le 
» christianisme  lui  paraît  être 
» pour  un  poète  une  mauvaise 
» religion,  qui  ne  lui  semble  pas 
» trop  bonite  pour  un  autre 
» homme.  » ÎNé  dans  la'  classe 
aristocratique,  il  se  pique  d’en 
mépriser  les  préjugés,  d’en  aban- 
donner les  privilèges  , et  il  s’ir- 
rite du  moindre  affront  qu’il 
Croit  fait  à son  nom.  Libéral  et 
ennemi  des  distinctions  sociales , 
il  lui  faut  de  la  représentation  et 
des  gardes.  11  débite  les  plus 
belles  maximes  contre  la  dissipa- 
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lion  qui  l’a  rendu  le  plus  mal- 
heureux des  hommes,  el  sa  v ieest 
une  dissipation  continuelle.  U se 
croit  fait  pour  goûter  et  pour 
exprimer  les  idées  morales et 
sans  cesse  sa  conduite  publique 
et  privée  est  eu  opposition  avec 
cette  morale  pour  laquelle  il 
affiche  tant  de  prétentions.  Par- 
tout il  méprise  les  femmes,' il 
les  outrage  ; il  cite  l’exemple 
de  Napoléon  pour  appuyer  son 
opinion  à leur  égard,  et  nulle 
part  il  ne  peut  s’en  passer.  Incré- 
dule,. il  croit  aux  présages;  il  tré- 
buche en  montant  J’esCalicr  de 
sa  future  épouse,  la  première 
fois  qu’il  va  la  voir,  c’était  un 
avertissement  pour  ne  pas  v re- 
tourner. L’anneau  de  sa  mère 
était  perdu  depuis  long-temps; 
le  jour  de  son  mariage , il  se  re- 
trouve sous  la  bêclle  du  jardi-, 
nier;  le  mariage  de  sp  mère  a été 
malheureux,  le  sien  le  sera  de 
même.  Il  se  fait  dire  sa  bonne 
aventure,  la  sorcière  lui  prédit 
que  les  années  27  et  lui  se- 
ront fatales;  il  se  marie  à 27 
ans,  et  comme  pour  justifier  sa 
superstition  , il  me  tnt  dans'sa 
trente-septième  année;  il  croit 
aux  fantômes;  il  affirme  que  le 
démon  de  Socrate  n’était  pas  une 
fiction , et  que  son  ami  Lewis 
avait  son  moniteur.  Il  tire,  va- 
nité de  la  ligne  médiane  formée 
par  une  ride  de  son  front,  et 
qu’il  nomme  la  ligne  de  la  pen- 
sée. Il  déteste  les  anniversaires , 
auxquels  il  attache  pour  son 
compte  l’idée  de  jours  malheu- 
reux , au  lien  que  Buonaparte, 
auquel  il  reproche  les  mêmes 
faiblesses,  s’imaginait  qu’ils  lui 
étaient  favorables.  En  parlant  de 
cet  autre  personnage  composé 
de  contradictions  , il  s’emporte 
tantôt  contre  son  despotisme  et 
contre  son  ambition  , qui  déso- 
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lèvent  la  terre  ; tantôt  il  est  snn 
admirateur,  et  il  le  nomme  un 
glorieux  tyran.  Il  considère  le 
mariage  comme  une  chaîne  in- 
supportable; il  se  marie,  et  il 
écrit  qu’il  regarde  le  mariage 
comme  1 état  le  plus  heureux  de 
la  vie,  quand  les  passions  sont 
calmées.  Il  se  félicite  de  sa  sépa- 
ration d’avec  sa  femme,  et  il  la 
regrette,  et  il  désirerait  un  rap- 
prochement ; mais  il  est  frappé 
de  l’idéequ’il  est  impossible  , et 
il  témoigne  à sa  femme  le  regret 
den’êtrc pas  réconcilié  avec  elle. 
On  conçoit  que  les  ouvrages 
d’un  homme  aussi  décousu  dans 
toute  sa  manière  d’être,  doivent 
présenter  le  même  aspect  que 
lui.  En  effet,  daits  ce  que  noua 
en  avons  lvr,  sans  nous  laisser 
aller  à l’engoüement  des  admira- 
teurs de  ce  poète , nous  avons  re- 
marqué la  plus  rapide  mobilité". 
Il  passe  d’un  sujet  à un  autre 
par  des  transitions  brusqués, 
souvent  hors  de  propos,  et  n’v 
revient  qu’après  que,'  depuis 
bien  long-temps,  le  lecteur • la 
éperdu  de  vue.  II  abuse  jus 
qu\\  satiété  du  genre  descriptif; 
plusieurs  de  ses  métaphore, 
manquent  de  justesse  ; la  plu- 
part de  ses  pensées  sont  expri- 
mées d’une  manière  exaltée;  les 
aventures  de  scs  héros  sont  pins 
romanesques  que  poétiques  et 
manquent  de  cet  intérêt  répandu 
avec  tant  d’adresse  et  tant  de 
charmes  dans  les  productions  de 
ces  modèles  du  beau  et  du  vrai 
uenousa  laissés  l’antiquité,  et 
ans  celles  des  écrivains  moder- 
nes qui-  ont  eu  le  bon  esprit  de 
marcher  su  rieurs  traces.  Sou  vent 
encore  , descendant  jusqu’à  la 
trivialité,  l’excessif  naturel  de 
ces  aventures  montre  jusqu’à 
l’évidence  qu’elles  ne  sont  que 
celles  de  l’auteur;  mais  avec  st 
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pcti  de  liaison,  entre  elles , qu’on 
peut  juger  qu’il  ne  prenait  que 
la  peine  de  le?  e'crire  et  de  le» 
adapter  à ses  héros , à mesure 
qu’elles  lui  arrivaient  à lui-mê- 
me, ou  bien  qu’elles  se  retra- 
çaient à sa  mémoire.  Son  style 
est  souvent  obscur  comme  sa 
pensée;  il  est  chargé  d’expres- 
sions métaphysiques  auxquelles 
l’auteur  ne  comprend  rien  lui- 
même,  et  que  par  la  même  rai- 
son le  lecteur  est  forcé  d’admi- 
rer , comme  étant  le  vague  du 
romantisme  dans  toute  sa  su- 
blimité. Quelques-unes  de  ses 
expressions  se  sentent  delà  fran- 
chise anglaise,  qui  nomme  assez 
volontiers  par  leur  nom  les  cho- 
ses les  plus  communes,  et  que 
la  délicatesse  française  ose  blâ- 
mer jusque  dans  l’immortel  Ri- 
chardson. Nous  ne  prétendons 
point  toutefois  disputer  à lord 
Jiyron  le  litre  de  poète:  plu- 
sieurs de  scs  nombreuses  Élé- 
gies nous  ont  paru  respirer  la 
plus  touchante  sensibilité;  quel- 
quefois ,ses  pensées  sont  aussi 
neuves  que  sublimes  , ses  ta- 
bleaux vrais  et  pathétiques  , sa 
narration  entraînante;  et  son 
style,  qu’il  s’est  créé  lui-même  ; 
renferme  des  beautés  classiques 
dignes  de  la  plume  dcsDryden  , 
desTbomson,  desMilton  ctautres 
grands  poètes.  Telle  est  l’opinion 
que  nous  dicte  notre  impartialité 
littéraire,  après  avoir  lu  les 
écrits  de  ce  poète  dans  leur  lan- 
gue originale.  Nous  aurions  été 
volontiers  plus  avares  de  criti- 
ques et  plus  prodigues  d’éloges, 
si  lord  Byron  eût  mis  plus  de 
suite. et  de  clarté  dans  ses  vers, 
et  qu’il  y eût  respecté  la  société, 
la  morale  et  la  religion.  Aux  ou- 
vrages de  lord  Byron  , que  nous 
avons  cités,  on  doit  ajouter: 
Dam  Juan,  Le  Siège  cle  Corinthe, 
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Le  Prisonnier  de  Cliillun  , Pari- 
sina  , Manfred,  Beppo,  etc. , etc. 
M.  Alexis-Paulin  Paris  a annon- 
cé une  traduction  nouvelle  des 
œuvres  complètes  de  lord  Bv- 
ron  , i4  vol.  in-18,  Paris,  Ju- 
les Renouard , 1827 
BYZANT1US.  Fer, y.  Genesius.  ' 
BZOVIUS  ( Abraham  ) , domi- 
nicain polonais,  né  à Crozovic, 
en  1567.  11  devint  professseur 
de  philosophie  à Milan  et  de 
théologie  à Bologne  , retourna 
dans  sa  patrie  et  s’y  distingua 
par  ses  sermons  , ses  leçons  de 
philosophie  et  de  théologie,  et 
par  son  zèle  pour  l’agrandisse- 
ment de  son  ordre.  Revenu  en 
Italie,  il  entreprit , à la  prière  de 
quelques  savants,  de  continuer 
VcsAnnalcsàa  cardinal  Baronius. 

II  exécuta  ce  grand  projet  en  g 
vol.  in-fol.  , depuis  1 198  jusqu’en 
îSçn.  La  continuation  est  peu 
digne  de  l’ouvrage  du  premier 
auteur.  On  lui  reproche  de  s’être 
trùp  arrêté  aux  affaires  et  aux 
personnages  de  sou  ordre  ; de 
sorte  que  l’on  croit  lire  quelque- 
fois les  annales  dés  dominicains 
plutôt  que  celles  de  l’Eglise.  Sa 
critique  est  souvent  en 'défaut; 
il  ne  distingue  pas  toujours  suf- 
fisamment les  pièces  vraies  dés 
fausses  ; les  miracles  dont  la 
croyance  cstfrtndéc  sur  des  preu- 
ves irrécusables  , des  prodiges 
que  la  crédulité  a adoptés  sans 
examen.  Cependant  il  ne  mérite 
pas  le  mépris  qu’eiî  ont  témoi- 
gné certains  auteurs  , pour  em- 
pêcher sans  doute  qu’on  soup- 
çonnât qu’ils  l’eussent  copié  , 
comme  ils  ont  fait  dans  beaucoup 
d’endroits.  Les  Cordeliers  furent 
mécontents  de  ce  qu’il  avait 
parlé  avec  peu  de  respect  de  Jean 
Scot , appelé  le  docteur  subtile  , 
et  lui  en  firent  de  véhéments  re- 
proches. Hervart , auteur  bava- 
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rois,  attaqua  aussi  Bzovius  sur 
divers  faits  avancés  contre  l'em- 
pereur Louis*  de  Bavière  ; mais 
ses  observations  paraissent  peu 
fondées.  Ce  dominicain  mourut 
en  1637  , âge  de  70  ans  , dans  le 
monastère  delà  Miuerve.il  avait 
eu  auparavant  un  appartement 
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au  Vatican.  Avant  été  vole  dans 
ce  palais , et  effrayé  de  la  mort 
de  son  valet  qui  y fut  tflé  , il  se 
yetira  chez  ses  confrères.  O11  a 
encore  de  lui  Pontifex  ronumus, 
Cologne  1619  , in-fol.  , et  quel- 
ques autres  ouvrages. 

■ "■  - ■ ■■ 


CAAB  ou  Kaab  , d’abord  rab- 
bin, ensuite  maliométan  , com- 
mença par  faire  des  vers  satiri- 
ques contre  l’imposteur  Maho- 
met; mais  celui-ci  ayant  conquis 
l’Arabie,  le  lâche  poète  finit  par 
chanter  une  de  ses  maîtresses.  Il 
fut  dès  lors  son  .favori  et  son 
conseil.  Caab  l’aida  dans  la  com- 
position de  l’alcoran.  Mahomet, 
en  reconnaissance,  lui  donna  son  ■ 
manteau.  11  mourut  l’an  de  Jé- 
sus-Christ (ÿl‘2. 

CAANTHE  , fils- 'de  l’Océan. 
Son  père  lui  avunt  ordonné  de 

fioursuivx-e  Apollon  qui  avait  en-* 
evé  sa  soeur  Mél:a,et  ne  pou- 
vant le  contraindre  à la  rendre  , 
il  mit  le  feu  à un  bois  consacré 
à ce  dieu  , qui , pour  Te  punir, 
le  tua  à coups  de  flèches. 

CAATH , fils  de  Lévi  , père 
d’Amram  , et  aïeul  de  Moïse.  Sa 
famille  fut  chargée  de  porterl’ar- 
elïc  et  les  vases  sacrés  du  taber- 
nacle dans  les  marches  du  désert. 

CABADESou  Cavades,  ou  Ko- 
bad  , roi  de  Perse,  fils  de  Pérose, 
ayant  porté  une  loi  qui  autorisait 
la  communauté  des  femmes  , et 
faisant  usage  de  toutes  celles  qui 
lui  plaisaient,  perdit  son  trône 
et  fut  enfermé  dans  une  tour. 
Une  de  scs  femmes  le  délivra  de 
sa  prison  , en  se  livrant  à la  pas- 
siou  du  gouverneur, éperdument 
amoureuT  d’elle.  Cahades  s’éva- 
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da  sous  les  hahits  de  cette  femme, 
fit  crever  les  yeux  à son  frère,, 
et  reprit  la  couronne.  Les  Huns 
IVcphtalites  lui  fournirent  des  se- 
coure. 11  déclara  la  guerre  à l’em- 
pereur Anastasc,  ravagea  l’Ar- 
ménie et  la  Mésopotamie,  prit 
Arnidc  et  la  livra  au  pillage.  U11 
vieillard  lui  représentant  com- 
bien le  carnage  qu’on  exerçait 
dans  le  sac  decette  ville  était  in- 
digne d’un  roi  : C’est  pour  vous 
punir,  répondit  Cabades  , de  vo- 
tre résistance.  Plus  notre  résis- 
tance a été  grande  , reprit  le 
vieillard  , plus  votre  victoire  est 
glorieuse.  Cette  réponse  désarma 
Cabades  , et  le  pillage  cessa.  La 
paix  fut  conclue  quelque  temps 
après  ; mais  la  guerre  recomirtcn-  . 
ça  .vous  Justin  et  Justinien.  Ca- 
bades fut  moins  heureux  sous 
ée  dernier  empereur , et  mourut 
en  53i.  C’était  un  prince  g 11er-' 
rier  , plüs  propre  a conquérir 
des  états  qu’à  régler  les  siens. 

Il  fut  cruel  envers  ses  sujets 
et  implacable  dans  ses  ven- 
geances* 

CAB  AL  LO  ou  plutôt  Ca- 
Vallo  ( Emmanuel  ) s’illustra 
dans  le  temps  du  siège  de  Gè- 
nes sa  patrie,  en  i5i3.  Les 
Français  , qui  l’assiégeaient  de- 
puis seize  mois,  avaient  affamé 
cette  ville.-  Un  vaisseau  charge 
. de  vivres  et  de  munitions  allait 
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se  rendre  aux  assiégeants,  si  Ca- 
ballo  ne  fût  monté  tout  de  suite 
Sur  un  autre  vaisseau  , avec  le- 
qucl’il  parvint  à dégager  le  pre- 
mier, et  à l’amener  dans  la  ville, 
au  milieu  des  Français,  qui  fai- 
saient de  continuelles  décharges 
sur  lui.  Cette  action  héroïque  lui 
mérita  le  npm  de  Libérateur  de 
sa  pairie,  et  fit  aussitôt  lever  le 
siège. 

CABANE  ( Robert  de  ) , fils  de 
RaimondCabaneetdela  fameuse 
Cutanoise  qui  avait  été  nourrice 
de  Louis  , fils  de  Charles  II , roi 
de  Naples  , fut  arrêté  avec  sa 
mère  en  i345  , après  l’assassinat 
d’André  de  Hongrie,  époux  de 
Jeanne  , reine  de  Naples.  On 
leur  donna  la  question  dans  une 
place  sur  le  bord  de  la  mer.  La 
mère  mourut  des  douleurs  de  la 
torture,  et  le  fils  fut  tenaillé., 

( Vty'CZ  AhDRE  DE  IloiSCRIE.  ) 

•f*  CABANIS  ( Pierrc-J  ea  11  Geor- 
ge), fils  de  Jean-Baptiste  Caba- 
nis , avocat  et  agriculteur  distin- 
gué, naquit  à Conac  en  r]!)’].  11 
fut  élevé  par  deux  prêtres  du 
voisinage,  qui  remarquèrent  en 
lui  beaucoup  de  dispositions. 
Sou  caractère  violent  et  volon- 
taire fit  d’abord  éprouver  'de 
grands  désagréments  à ses  pa- 
rents , mais  l’amour  de  l’étude 
étant dcvçnu  son  uniquepassiou, 
il  fixa  son  caractère.  A seize 'ans, 
il  partit  à la  suite  d’un  seigneur 
polonais,  en  qualité  de  son  secré- 
taire. II  assista  à la  fameuse  diète 
où  il  s’agissait  de  faire  approuver 
parles  Polonais  le  premier  par- 
tage de  la  Pologne;  là  il  vit  tous 
les  moyens  de  terreur  et  de  cor- 
ruption qui  furent  employés,  et 
contracta,  alusi  qu’il  le  dit  lui- 
même  , un  mépris  précoce  pour 
Içs  hommes , el  une  mélancolie  que 
su  bonté  naturelle  avait  peine  à 
itniitris'er.  Après  deux  ans,  il  rc- 
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tourna  à Paris, et  se  voyant  forcé 
de  prendre  un  état  qui  lui 
fournît  de  quoi  s’entretenir  , il 
étudia  la  médetine.  11  avait  au- 
paravant montre  un  grand  goût 
pour  la  littérature,  et  osé  entre- 
prendre une  traduction  de  l’I- 
liade ; mais  il  abandonna  entiè- 
rement ses  occupations  chéries 
pour  sc  livrer  tout  entier  à ses 
nouvelles  études.  Sa  faible  san- 
té ayant  exigé  le  séjour  de  la 
campagne,  il  se  retira  à Au- 
teuil  , fit  connaissance  avec  Mm* 
Helvétius, qui  y vivait  retirée,  et 
eut  occasion  de  se  lier  avec  ’i’ur- 
got  , d’Holbach  , Franklin  , Jef- 
ferson , Thomas  , d’Alernbcrt  et 
Diderot;  société  que  pour  son 
malheur  il  fréquenta  habituelle- 
ment depuis.  Quelques  années 
après,  on  le  vit  épouser  la  sœur 
de  ,Mme  Condorcet , et  cimenter 
ainsi  son  alliance  et  ses  liaisons 
avec  la  secte  philosophique  dont 
il  fut  un  trop  zélé  partisan.  Lors 
de  la  révolution, il  se  déclara  hau- 
tement en  faveur  des  principes 
qui  lui  avaient  donné  naissance, 
et  quoiqu’il  n’ait  point  trempé 
dans  les  horreurs  qui  se  commi- 
rent alors  , il  n’est  pas  moins 
coupable  d’en  avoir  soutenu  les 
principes  et  posé  les  premières 
bases.  Quelque  temps  avant  d’ê- 
tre nommé  administrateur  des 
hôpitaux  de  Paris,  il  avait  fait 
paraître  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé : Observations  sur  les  hôpi- 
taux. La  conformité  de  senti- 
ments et  de  pensées  le  raprocha 
beaucoup  de  Mirabeau,  dont  il 
fut  l’ami  et  le  collabora tcurzélé. 
Le  Travail  sur  i éducation  pu- 
blique, qui  a été  trouvé  dans  les 
papiers  deAlirabeau,  et  publié  en 
1791,  était  rédigé  par  Cabanis, 
Avec  des  opinions  comme  celles 
qu’il  avait  manifestées  , ce.  mé- 
decin n’avait  pas  grand’chosc  à 
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craindre  de  la  révolution  ; aussi 
en  traversa-t-il  les  orages  sans 
grand  danger.  En  l’an  ni,  lors- 
qu’on forma  les  écoles  centrales, 
il  fut  nommé  professeur  d’hy- 
giène aux  écoles  de  Paris  ; en 
l’an  îv,  il  fut  élu  membre  de  l’In- 
stitut national  des  sciences  et  des 
arts;  l’année  suivante,  il  obtint 
la  chaire  de  clinique  à l’école  de 
Paris  ; en  l’an  vi,  il  fut  élu  par  le 
peuple  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  et  choisi  en  l’an  vin 
par  Büonapartc  pour  occuper  une 
place  dans  le  sénat  conservateur. 
Sa  santé  toujours  faible  se  soute- 
nait à peine  au  milieu  des  occu- 
pations qu’exigeaient  les  postes 
qu’il  remplissait;  d’un  autre  cô- 
té, le  voisinage  de  Paris  l’expo- 
sait à de  fréquentes  visites;  il 
quitta  Auteuil  et  se  retira  près 
ue  Mculan,  à la  maison  de  cam- 
pagne de  Al.  de  Grouchv  son 
beau-père.  Ses  forces  semblèrent 
d’abord  s’augmenter  ; mais  le  5 
mai  1808  , après  la  promenade  , 
il  fut  saisi  d’une  attaque  qui  le 
mit  au  tombeau.  Il  n’avait  en- 
core quecinqiiante-deux  ans.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  , par- 
mi lesquels  on  remarque  : i°  Mé- 
langes de  littérature  allemande , 
ou  Choix  de  traductions  de  l'al- 
lemand, etc.,  Paris,  1797,  in-B"; 
a0  Le  degré  de  certitude  de  la 
médecine  , Paris  , 1797,  in-8°. 
11  réfute  dans  cet  ouvrage  cer- 
tains médecins  à système,  qui 
avaient  été  jusqu'à  nier  l’exis- 
tence de  la  médecine.  3°  Coup 
d'œil  sur  les  révolutions  et  ta  ré- 
forme de  la  médecine  , Paris  , 
1804  , in-8’.  Cabanis  analyse  avec 
beaucoup  de  justesse  et  de  pré- 
cision dans  cet  ouvrage  les  doc- 
trines des  grands  hommes  qui , à 
différentes  époques  , ont  influé 
sur  les  progrès  de  la  science.  4" 
Observations  sur  les  affections 
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catarrhales  en  général , et  parti- 
culièrement sur  celles  (fui  sont  con- 
nues sous  le  nom  de  rhume  de 
cerveau  et  rhume  de  poitrine, 
Pans  , 1807,111-8'’;  5°  Rapport  du 
pl\ysique  et  du  moral  de  l’homme, 
Paris  , 1802 , 2 vol.  in-81' , réim- 
primés en  i8o3,  revus  , corrigés 
et  augmentés  par  l’auteur , avec 
un  Extrait  raisonné  servant  de 
table  analytique  , par  AI.  le  sé- 
nateur Destust-Tracy;  et  des  Ta- 
bles alphabétiques  et  raisonnées 
des  auteurs  et  des  matières  , par 
M.  Sue  , professeur  à l’école  de 
médecine  de  Paris.  Cet  ouvrage 
est  le  principal  fondement  de  la 
réputatiou  de  l’auteur.  Cabanis 
a été  généralement  accusé  de  ma- 
térialisme; il  a essayé  de  répon- 
dre à-ccttc  inculpation  , mais  la 
manière  vague  avec  laquelle  il 
s’explique  ue  prouve  qile  trop 
quelle  était  sa  manière  de  pen- 
ser sur  la  spiritualité  de  l’âme. 
Que  nous  importe  d’ailleurs  que 
l’auteur  justifie  son  opinion  par- 
ticulière? il  fallait  justifier  son 
livre  et  les  principes  qu’il  y éta- 
blit, pour  ôter  de  dessus  sa  tète 
toute  espèce  de  soupçon.  Au 
reste  , la  société  habituelle  dans 
laquelle  il  vivait  est  contre  lui 
un  préjugé  bien  difficile  à dé- 
truire : il  est  presque  impossible 
de. conserver  long-temps  des  rap- 
ports d’amitié  avec  ceux  dont  ou 
ne  partage  en  rien  les  opinions. 
Voici  le  jugement  que  porte  de 
Cabanis  et  d’Helvétius  , M.  Ba- 
nni te,  dans  son  ouvrage  de  la 
Littérature  française  pendant  le 
xvm'  siècle , page  i3o  : « Le 
» premier  a approfondi  ce  que 
» son  prédécesseur  avait  à peine 
» soupçonné.  Il  était  trop  savant 
» pour  voir  dans  tons'  les  roua- 
» ges  de  l’organisation  physique 
» les  facultés  morales  qui  distin- 
» guent  l’homme.  11  a poussé  le» 
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» recherches  plus  avant  , et  a 

* voulu  reconnaître  ces  facultés 
» dans  les  ressorts  les  plus  fins, 
» et  pour  ainsi  dire  les  pl  us  mys- 
» térieux  de  la  nature  physique. 
» Son  habileté  n’a  servi  qu’à  faire 
» voir  qu’il  est  impossible  d’at- 
» teindre  la  nature  morale  par 
» cette  route.  Quelque  vif  que 
» fût  son  désir  de  rattacher  le 
» moral  au  physique,  il  n’a  pu 

• approcher  dû  but  auquel  il 
» tendait,  et  il  a eu  assez  peu  de 
» philosophie  pour  se  montrer 
«amoureux  de  cette  opinion, 
» qu’il  ne  pouvait  pas  parvenir 
» à démontrer.  » 

•f*  CABARRUS  ( François  , 
comte  de),  né  à Bayonne  en 
1752  , d’un  riche  négociant  de 
cette  ville,  fit  ses  premières  étu- 
desa  Toulouse.  Avàntde  lès  avoir 
entièrement  terminées  , il  les 
quitta  et  alla  à Saragossc  chez 
un  riche  négociant  correspon- 
dant de  son  père,  où  il  apprit 
le  commerce  et  la  langue  espa- 
gnole. Un  établissement  qu’il  fit 
à Caravanchel , près  de  Madrid  , 
lui  donna  l’occasion  d’aller  sou- 
vent dans  cette  capitale,  où  il  se 
lia  avccplusieurs  gens  delettres, 
dont  la  société  lui  procura  de 
l’agrément  et  des  connaissances 
utiles  dans  le  grand  monde.  11 
eut  avec  Campomanès  et  Olavi- 
dès  des  relations  qui  furent  la 
première  cause  de  sa  fortune. 
Lors  de  la  guerre  avec  l’Améri- 
que septentrionale,  les  ressour- 
ces de  J’Espagne  étant  épuisées  , 
Cabarrus  suggéra  à Musquiz,  mi- 
nistre des  finances,  l’émission 
«l’un  papier-monnaie  portant  in- 
térêts, qu’on  appelait  vales  réel- 
les , billets  royaux.  Son  plan  fut 
adopté,  et  on  créa  pour  dix  mil- 
lion sdepiastres  eu  billets  royaux, 
qu’on  divisa  en  coupures  qui 
pouvaient  rcndie  plus  facile  ic 


calcul  des  intérêts  que  chaque 
billet  produisait  par  jour.  On 
devait  tous  les  ans  faire  renou- 
veler ces  billets,  et  les  intérêts 
échus  étaient  payés  au  der- 
nier porteur.  Ces  billets  eurent 
bientôt  plus  de  crédit  que  la 
monnaie  effective  , sur  laquelle 
ils  gagnaient  une  prime  ; et  dès 
lors  la  réputation  et  l’influence 
de  Cabarrus  devinrent  extraor- 
dinaires. On  conçut  alors  l’éta- 
blissement de  la  banque  de  San- 
Cailos,  qui  fut  créée  le  2 juin 
17B2,  et  Cabarrus  en  fut  nommé 
directeur.  Le  fonds  fut  porté  à 
i5  millions  de  piastres  foi  tes  et 
divisé  en  i5o  mille  actions  de 
deux  mille  réaux  chacune.  Cette 
banque  fut  chargée  d’acquitter 
toutes  les  obligatiousdu  trésor  et 
depourvoiraux  dépenses  qu’exi- 
geait le  service  désarmées,  tant 
de  l'intérieur  que  dè  l’étranger, 
et  on  lui  alloua  une  commission 
d’un  sixième  pour  cent  sur  tous 
ces  services.  • Cabarrus  fournit 
encore  les  moyens  à la  compa- 
gnie de  la  Cologne,  qui  faisait 
auparavant  le  commerce  exclusif 
du  cacao,  et  qui  avait  essuyé 
des  pci  les  considérables  pendant 
la  guerre  , d’e  former  un  établis- 
sement dans  les  îles  Philippines, 
afin  d’unir  le  commerce  de  l’A- 
mérique avec  celui  de  l’Asie. 
Cette  compagnie  fut  créée  le  10 
1785.  Non  content  d’encourager 
lccommci  ce  au  dehors,  il  propo- 
sa  , pour  1 avanlagcducommcrce 
intérieur,  de  creuser  tan  panai 
de  navigation  qui  prendrait  sa 
souice  dans  les  montagnes  de 
Guadarrama,  passerait  à Madrid, 
et  s unirait  au  Guadalquivir. 
Son  plan  fut  adopté,  exécuté  en 
partie,  mais  interrompu  par  oin- 
dre du  ministre  Lléréua  en  1 784. 
Lorsqu’on  proposa  l'établisse- 
ment d'un  mont-de-piétc  à Ma- 
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drid,  pour  venir  au  secours  des 
veuves  et  des  enfants  de  gentils- 
hommes, Cabarrus  y mit  obsta- 
cle, sous  prétexte  que  les  pau- 
vres se  multiplient  à raison  des 
établissements  destinés  à les  se- 
courir. Idéejusteon  un  sens, mais 
à laquelle  il  faudrait  bien  se 
garder  de  donner  une  trop  grande 
extension.  Cabarrus,  quijusque- 
là  avait  joui  de  l’estime  et  de 
l’affection  publique,  perdit  beau- 
coup dans  l’esprit  du  peuple, 
qui  le  vît  avec  peine  s’opposer 
à un  moyen  de  soulagement 
qu’on  voulait  adopter.  D’un  au- 
tre côté,  les  actions  de  la  banque 
tombaient  presque  dans  un  dis- 
crédit total,  dont  la  principale 
cause  venait  de  Ce  qu’on  les 
avait  fait  sortir  du  royaume  e* 
transplanter  dans  les  marchés 
de  France  et  surtout  dans  les 
bourses  de  Paris  et  de  Bordeaux , 
où  les  négociants  français,  pour 
diminuer  le  crédit  espagnol  , af- 
fectaient une  espèce  de  dédain 
pour  cette  sorte  de  monnaie,  et 
usaient  dé  mille  moyens  pour  la 
discréditer  entièrement.  Mira- 
beau fit  paraître  son  fameux  A fe- 
ra o ire  sur  la  banque'  de  Saint- 
Charles,  dans  lequel  il  attaquait 
avec  sa  force  et  sa  vigueur  ordi- 
naires les  bases  de  cet  établisse- 
ment, et  se  répandait  en  criti- 
ques piquantes  contre  la  compa- 
gnie des  Philippines.  Cet  ou- 
vrage fit  beaucoup  d’effet.  Ca- 
barrus profita  de  tout  son  cré- 
dit pour  faire  interdire  l’ouvrage 
en  Espagne  et  en  empêcher  l’in- 
troduction. Il  fut  nommé  peu  de 
temps  apics  conseiller  des  finan- 
ces; maisaprçs  la  mort  de  Charles 
Jlî  et  le  renvoi  du  ministre  Flori- 
da-l»lanca,lemécontentcmpnt  gé- 
néral détermina  enfin  Lléréua  à 
demander  unereddi  t ion  de  comp- 
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tes  à Cabarrus.  Scs  pouvoirs  étan  t 
retirés,  il  fut  encore  accusé, 
arrêté  le  24  juin  rjgo,  et  conduit 
en  prison.  On  lui  accorda  sa  liber- 
té deux  ans  après  , par  la  média- 
tion du  fameux  prince  de  la 
Paix;  up  jugement  solennel  le  dé- 
clara innocent;  il  reçut  des  in- 
demnités, et  fut  créé  comte, 
contre  tous  les  statuts  de  la 
Castille.  En  1797,  Godoy  le  fit 
envoyer  en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire  au  congrès  de 
Rastadt.  Flatté  d’ture  pareille 
mission,  qui  le  lançait  tout  à 
coup  dans  une  nouvelle  car- 
rière, Cabarrus  choqua  par  ses 
prétentions  et  son  orgueil  la 
fierté  et  la  toute  - puissance  du 
ministre  favori,  qui  l’éloigna  de 
U cour  : ils  se  réconcilièrent 
bientôt  après  , et  Cabarrus  fut 
nommé  ambassadeur  de  S.  M.  C. 
près  la  république  française  ; 
mais  le  gouvernement  refusa  de 
le  reconnaître  comme  étant  11e 
Français,  et  Godoy  l’envoya  en 
Hollande.  En  1808,  lors  de  la 
funeste  révolution  qui  sembla 
chasser  pour  jamais  les  Bour- 
bons du  trône/l’Espâgne,  Cabar- 
rus vola  à Madrid  et  s’empressa 
défaire  sa  cour  à Joseph  Buona- 
partc,qui  le  nomma  su  rinlendant 
de  la  caisse  de  consolidation  et 
ministre  tics  finances. C’est  à cette 
époque  qüe Cabarrus  termina  sa 
carrière  politique,  il  mourut  peu 
après  à Séville  d’une  attaque  de 
goutte  à la  tête,  le  27  avril  1810, 
à l’âge  de  5q  ans.  Son  corps  fut 
déposé  dans  l’église  de  Sainte- 
Marie.  Meilleur  financier  que 
politique,  il  a publié  des  Mé- 
moires intéressants  sur  les  dif- 
férents plans  de  finances  dont 
nous  avons  parlé.  On  a encore 
de  lui  i 1“  Le  diseur  de  riens , 
feuille  périodique,  qui  fut  sup- 
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primée  par  ordre  du  gouverne- 
ment. 1°  Lettres  de  François  Ca- 
barrus , écrites  de  sa  prison  au 
prince  delà  Paix  ; 3°  Eloge  de 
Charles  II I,  roi  d’ Espagne  ; 4° 
Système  de  contributions  le  plus 
convenable  al’  Espagne  ; 5"  Eloge 
de  JD.  M.  de  Musquiz  , ministre 
des  finances.  Tous  ces  ouvrages 
fuient  d’abord  écrits  par  Gi bar- 
rus  en  français  , et  traduits  en 
espagnol  par  le  secrétaire  de  ce 
ministre. 

CABASILAS  (Nicolas),  arche- 
vêque de Thessajoniquc en  i35o, 
soutint  le  schisme  des  Greescon- 
tre  l’Eglise  de  Rome.  11  publia 
des  Traités  sûr  cette  matière , 
et  laissa  plusieurs  ouvrages , 
dont  le  meilleur  est  sou  Expo- 
sition de  la  liturgie  grecque , im- 
primée en  différents  endroits  en 
grec,  et  traduite  en  latin  par 
Cîentian  Hervet.  Ou  estime  aussi 
la tFic  de  Jésus-Christ  du  même 
auteur,  Ingolstadt,  1604. 

CABASSUT  (Jean),  prêtre  de 
l’Oratoire,  professeur  du  droit 
canon  à Aviguon  , i\é  eu  1604  ou 
i(io5,  mourut  à Aix  sa  patrie  le 
a5  septembre  iG85.  On  a de  lui  : 
t o Juriscanonici  tlicoria  et  praxis, 
réimprimé  in-fol.,  en  «738,  par 
les  soins  de  Gibert  , qui  y a 
ajouté  des  sommaires  et  des  no- 
tes qui  ne  s’accordent  pas  tou- 
jours avec  les- principes  de  l’au- 
teur,'dont  l’ouvrage  11e  gagne 
non  à ce  commentaire  ; r Noti- 
lia  ecclesiastica  conciliorum,  ca- 
nonum  , veterunique  Ecclesiœ  ri- 
tunm,  Lyon  , iG8d,  in-fol.  ; ou- 
vrage d’un  moindre  usage  que 
le  précédent,  quoiqu’il  y ait  des 
dissertations  utiles.  On  y trouve 
une  notice  des  conciles,  l’expli- 
cation des  canons,  uneintroduc- 
tion  à la  connaissance  des  rites 
anciens  et  nouveaux  de  l'Eglise, 
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etdespvincipales  parties  de  l’his- 
toire ecclésiastique.  On  en  a 
donné  un  bon  abrégé  à Louvain, 
1776, 111-8“.  3“  Traité  de  l’usure) 
4°  Horæ  subœsivœ;  ce  sont  des  dé- 
cisionssur  certainesquestions  de 
moraleet  de  droit  canon.  II  n’est 
pas  certain  quecet  ouvrageaitélé 
imprimé.  Cabassut  était  un  hom- 
me d’un  jugement  solide,  d’une 
prudence  consommée,  d’unever- 
tu  sans  tache.  Il  a écrit  avec  élé- 
gance et  avec  dignité;  son  latin 
est  pur  , coulant,  harmonieux  j 
ses  décisions  sont  sages  et  sévè- 
rement orthodoxes  : les  nova- 
teurs y trouvent  partout  leur 
condamnation.  [Cabassut mérita 
la  protection  du  cardinal  Gri- 
maldi  , archevêque  d’Aix  , qui 
l'associa  dans  l’administration  de 
son  diocèse  , l’cmmega  avec  lui 
à Rome,  en  1G60,  et  le  nomma 
son  conclaviste  lors  de  l’élection 
d’Alexandre  VIL  11  avait  appris, 
sans  maître  l’hébreu,  le  chal- 
déen,  le  syriaque,  le  grec  ancien 
et  moderne,  et  traduisit,  en  cette 
dernière  langue  , V Office  de 
Saint-Pierre  de  Nolasquc,  pour 
le  patriarche  d’Alexandrie. 

CAIÎBEDO  de  Vasconceelos 
(Michel),  né  à Sétuval  en  iaa5, 
s’appliqua  au  droit  avec  beau- 
coup de  succès,  et  était  parvenu 
aux  premières  charges  à Lis- 
bonne, Lorsqu’il  mouruten  ^77, 
à Sa-ans.  On  luidoituneéiégante 
traduction  latine  du  Plulus 
d’Ariétopharie ; des  Lettres,  et 
d’autres  ouvrages  imprimés  à 
Rome  en  1 5t)7  ,'.in-8°. — Son  (Us, 
Georges  Cabdedo,  marcha  surlcs 
traces  de  son  père,  devint  chan- 
celier du  royaume,  membre  du 
conseil  d’état  de  Madrid  pour  le 
Portugal  , et  mourut  dans  sa 
patrie  le  4 mars  i6o  j , à 45  ans. 
On  a de  lui:  i(  Decisioncs  Lu- 
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sitaniœ  senatus,  i'«  partie  , Lis- 
bonne, 1602  ,»iu-fbl.;  réimpri- 
mée à Offenbach , 1610;  Anvers, 
<620  et  1 635  j Francfort , 1646.; 
2°  partie  , 1604  , in-fol.  ; réim- 
primée à Offcnbaclr  en  1610,  à 
Francfort  en  i0>46 ; 20  De  vatro- 
natihus  Ecclesiarum  rcgiœ  coro- 
næ  Lusitaniœ , 1Ü0Î,  in-4", 

CABESTAN  , bu  Cabestaiivg 
(Guillaume  de),  gentilhommedu 
comtéde  Roussillon,  et  non  Pro- 
vençal, quoique  Nostradamus  le 
fasse  descendre  de  l’ancienne 
maison  de  Servicres  , fut  un 
poêle  du  xme  siècle,  qui  chanta 
différentes  dames , suivant  l’u- 
sage du  temps.  Tricline  Carbo- 
nel  fut  sa  dernière  maîtresse. 
Le  mari  de  cette  dame,  jaloux 
du  troubadour  , le  tua,  lui  ar- 
radia  Je  cœur,  et  le.  fit  manger 
à sa  femme.  Tricline  dit  à son 
époux  « que  puisqu’elle  avait 
» mangé  si  noble  viande,  elle 
» n’en  mangeraitjamaisd’autre;» 
et  elle  se  laissa  mourir  de  faim 
en  iai3.  , 

-}•  CABEZA  de  Vaca  ( Alvar 
Nuncz),  né  en  Estramaduvc  en 
ioo 7 , partit  pour  l’Amérique 
avec  une  des  expéditions  qui  se 
firent  pour  celte  contrée.  O11  le 
remarqua  parmi  la  foule  des  Es- 
pagnols qui  dans  ce  temps  tra- 
versaient les  mers  pour  faire 
fortune,  et  on  le  nomma  gou- 
verneur du  Paraguay.  Rieutôt 
après  on  l’établit  chef  suprême 
ou  adelantado , et  on  lui  donna 
la  commission  de  continuer  les 
découvertes  de  l’Amérique  mé- 
ridionale et  des  pays  arrosés  par 
la  Plata.  11  partit  de  Sau-Lucar 
le  ()  novembre  i54o,  avec  quatre 
' aisscànx  ct45o  soldats.  La  tem- 
pête en  ayant  submergé  deux  , 
il  se  rendit  par  terre  au  Paraguay, 
en  traversant  plusieurs  monta- 
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nés  inaccessibles.  Apres  iqjours 
e marche,  il  rencontra  des  plai- 
nes immenses  et  fertiles,  habi- 
tées parles  Indiens  Guaranès,  et 
donna  à ces  terres  le  nom  de 
provinces  de  Fera. Il  continua  sa 
roule  , et  le  1 1 mars  i54s  il  ar- 
riva à l’Assomption,  y fit  une 
entrée  solennelle  , et  en  prit  le 
commandement.  Les  vexations 
qu’il  fit  éprouver  à ses  adminis- 
trés lui  attirèrent  la  haine  pu- 
blique; aussi  le  20  avril  1 544  >• 
au  retour  d’une  tentative  inutile 
pour  pénétrer  dans  le  Pérou,  les 
troupes  se  révoltèrent  contre  lui 
et  établirent  un  autre  gouver- 
neur. Cabeza  fut  mis  aux  fers, 
envoyé  en  Espagne  avec  son  Se- 
crétaire Pedro  Fernandez,  et 
condamné  à une  prison  perpé- 
tuelle. C’est  de  cette  prison  qu’ils 
publièren  l pour  leu  r j usti  fica lion 
le  premier  ouvrage  qui  eût  paru 
sur  le  Paraguay,  11  renferme 
deux  parties,  la  première , qui 
a pour  titre  Nauf ragios  de  Alvar 
Nuncz  Cabeza  de  Vaca  , est 
d’Alvar  Nuuez;  la  seconde  , in- 
titulée Cornrnenlarios  de  Alvar 
Auriez  , Adelantado  y Governa- 
dor  de  la  provincia  dcl  Rio  de  la 
Plata,  Yalladolid  , i555,  in-4°, 
est  de  son  secrétaire.  Ou  retrouve 
cet  ouvrage  dans  le  t,  1"  du  re- 
cueil de  Barca  : IJisloriadores 
primilivos  de  las  Indias  occiden- 
tales, Madrid,  1 749 y 3 vol.  in- 
folio.  Alvar  Nunez  est  mort  en 
prison  au  mois  d’avril  i558. 

CAB1LLEAU  ( Baudoin),  jé- 
suite , né  à Ypres  , s’appliqua 
particulièrement  à la  poésie  la- 
tine et  française,  et  le  fit  avec 
succès,  comme  on  peut  le  voip 
par  les  ouvrages  que  l’on  a de 
lui  : i°  Epigrammata , Anvers, 
i(>34  , in-t(i;  2°  Lemmata  histo- 
rien, Louvain,  1 3 1 4 î 3°  Epis- 
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tolce  h'efoutn  et  heroidum,  en  vers 
ëiëgiaques,  Anvers,  i63G,  iu-8°;  ' 
4°  Éloge  de  saint  Jean  - Bap- 
tiste , en  \ ers  , Louvain  , i 64 >. , 
in-80.  L’auteur  mourut  à Anvers 
le  i3  novembre  iGô'i.  11  se  ser- 
vait quelquefois  d’allégories  for- 
cées. 

GABOT , ou  plutôt  Gabbiotto 
( Jean  ),  célèbre  navigateur  véni- 
tien , entreprit  un  des  premiers 
la  découverte  des  nouvelles  terres 
après  celles  de  l’Amcrique  sep- 
tentrionale. Plein  de  l’idée  que 
l’on  pouvait  trouver  par  le  nord- 
ouest  un  passage  pour  aller  au 
Gattay  oriental , il  vint  offrir  scs 
services  à Henri  VH,  roi  d’An- 
gleterre , qui  l’accueillit  parfai- 
tement, par  un  acteauthentique 
du  5 mars  i4g5;  ilMui  permit,  à 
lui  et  à ses  eiïfants,  de  naviguer 
dans  toutes  les  mers1  avec  le  pa- 
villon anglais,  lui  donnant  la  li- 
berté de  former  des  établisse^ 
ineuts.èt  lui  cédant  le  commerce 
exclusif  de  toutes  les  contrées 
qu’il  découvrirait.  Ou  ne  , sait 
quel  fut  le  résultat  des  voyages 
de  ce  navigateur,  dont  les  en- 
tants se  sont  fait  aussi  un  nom 
distingue  parmi  les  navigateurs. 

CABOTou  plutôtGABioTTo(Sé- 
bastieu),  célèbre  navigateur,  na- 
‘ qiiit  en  1467  à Bristol,  de  Jean 
Cabot,  Vénitien, établi  dans  cette 
ville,  qui  lui  donna  des  leçons  de 
mathématiques  , de  cosmogra- 
*•  pliic  et  de  navigation . Jean  Cabot 
forma  le  projet  de  tenter  le  pas- 
sageaux  Indes  par  le  nord-ouest, 
fleuri  VII  lui  en  donna  la  com- 
mission. Il  s’embarqua  avec  ses 
j fils  en  1497,  au  mois  dejuin.  Ces 
' navigateurs  découvrirent  quel- 
ti  ues  terres  ; mai  savant  trouvé  des 
difficultésinsurmontables  Vers  le 
nord-ouest,  ils  naviguèrent  vers 
le  sud  et  s’avancèrent  jusqu’au 
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cap  de  la  floride,  à peu  près  dan» 
le  même  temps  qu’Améric  Ves- 
puce  touchait  ailleurs  l’hémi- 
sphère auquel  il  a donné  son 
nom*  quoiqu’il  ne  soit  pas  cer- 
tain qu’il  l’ait  découvert  le  pre- 
mier. ( Voy.  Behajm.)  De  retour 
en  Angleterre,’ Sébastien  y es- 
suya quelques  désagréments,  ce 
qui  fit  qu’il  alla  offrir  ses  servi- 
ces au  roi  d’Espagne;  il  v,  fut 
nommé  chef  des  pilotes.  Sa  ca- 
pacité et  son  intégrité  engagè- 
rent une  société  de  marchands  à 
lui  faire  entreprendre,  en  i5a5, 
un'  voyage  aux  Moluques  par  Je 
détroit  de  Magellan.  Il  s’avança_ 
jusqu’au  cap  de  Saint-Augustin 
( ht,  mérid.  7);  son  équipage  se 
mutina,  et  refusa  de  passer  lç 
détroit.  Il  entra  dans  la  rivière 
de  h Plata,  et  y établît  quelques 
forts  pour  s'y  maintenir.  Il  dé- 
pêcha eh  Espagne  pour  en  don- 
ner avis,  et  demanda  du  renfort. 
Il  l’attendit  en  vain  pendant 
cinq  ans,  au  bout  desquels  il  re- 
tournu  eu  Espagne,  où  il  né  re- 
çut pas  un  accueil  favorable, 

. parce  qu’il  n’avait  pas  clé  aux 
îles  des  Épiceries.  Dégoûté  de  ce 
pays,  il  regagna  sa  patrie.  11  y 
_ fut  bien  reçu  , et  on  lui  donna 
la  charge,  de  gouverneur  des 
compagnies  de  marchands,  for- 
mée pour  découvrir  des  terrés 
inconnues , et  une  pensiqn.  La 
date  précise  de  sa  mort  est  incer- 
taine. 

CABOT  ( Vincent  ),  juriscon- 
sulte toulousain  dans  le  xvr  siè- 
cle, professa  le  droit  dans  sa  pa- 
trie. On  a de  lui  un  gros  volume 
in-8°,  intitulé  : Les  politiques  de 
Pincent  Cabot , publiées  par 
Léonard  Cftmpislron , Toulouse,. 
i63o;  mélange  informe,  com- 
posé de  maximes  recueillies  dans 
les  auteurs  sacrés  et  profanes  , 
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sans  goût,  sans  méthode.  L’au- 
teur devait  publier  quatre  autres 
volumes  à la  suite  du  premier. 
On  a encore  de  lui  : Varia  ru  m 
juris  publici  et  privait  disscrta- 
tionum  libri  duo , Orléans,  1598, 
in-8";  Traite  des  bénéfices , pu- 
blié en  i656  par  J.  Doùjat  sous 
le  nom  de  J.  Dart;  mais  il. con- 
vint depuis  que  Cabot  eu  était 
l’auteur. 

CABRAL  ( Picrrc-.^lvarès  ) , 
que  quelques  - uus  nomment 
Cabrera , quoique  Mariana  et 
Mafféc  lui  donnent  constam- 
ment le  nom  de  Cabrai,  com- 
mandant delà  seconde  flotte  que 
le  roi  D.  Emmanuel  de  Portugal 
envoya  avec  treize  vaisseaux  aux 
Indes  en  i5oo.  11  fut  jeté  par  la 
tempête  sur  les  côtes  du  Brésil, 
inconnu  alors,  et  en  prit  pos- 
session au  nom  de  son  prince. 
Peu  de  jours  après  il  prit  la 
route  des  Indes.  Dans  une  tem- 
pête qu’il  essuya  ib,  perdit  la 
moitié  de  ses  vaisseaux  ; parmi 
les  Victimes  de  cet  événement  il 
faut  citer  Barthélemy  Diaz  , cet 
illustre  marin  qui  avait  atteint 
le  premier  le, cap  de  Bonne-Es- 
pérance. Ayant  rallié  six  vais- 
seaux, il  alla  à Mozambique,  à 
Guilva,  à Melindc,  et  puis  à 
Calicut,  qu’il  canonna  pour  se 
venger  d’une  trahison  qu’avait 
commise  contre  lui  le  roi  de 
cette  contrée.  11  parcourut  en 
conquéraut  les  rivages  de  l’Inde, 
et  revint  en  Portugal  le  23  juin 
i5oi  , et  mourut  à Lisbonne  en 
mai  1 5 20 , avec  la  réputation 
d’un  des  plus  habiles  et  des  plus 
intrépides  navigateurs. 

•J-  CABRERA  ( Don  Bernard 
de  ),  ministre  et  général  de 
Pierre  le  Cérémonieux , roi  d’A- 
ragou  , né  à Calatayud  d’une  fa- 
mille illiîstre,  en  1298  , prit  de 
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bonne  heure  Je  parti  des  armes. 
Beaucoup  de  valeur  et  d’intré- 
pidité le  firent  distinguer  parmi 
les  officiers  espagnols.  11  s’em- 
para de  Majore] ue  , soumit  les 
rebelles  de  Valence,  et  fit  des 
prodiges  de  courage  dans  la 
guerre  contre  la  république  de 
Gênes  , à laquelle  le  roi  d’Ara- 
gon disputait  la  Sardaigne.  En 
1 353  , nommé  général  de  la  flotte 
aragouaise,  il  joignit  les  Véni- 
tiens , et  remporta  , le  2.7  août , 
une  victoire  navale  sur  lesGénois, 
dont  les  forces  maritimes  étaient 
redoutées.  Tant  de  succès  et  de 
services  rendus  à la  maispn  d’A- 
ragon attachèrent  beaucoup  à 
Cabrera  le  roi  Pierre  le  Cérémo- 
nieux, qui  lui  donna  plusieurs 
fois  devant  ses  courtisaus  des 
marques  d’affection  peu  com- 
munes. Mais  la  jalousie  s’eu 
mêla  j et  Cabrera,  pour  nc'point 
se  compi omettre  au  milieu  d’une 
cour  qu’il  n’aimait  pas,  se  retira 
dans  un  monastère  en  i34(3. 
Pierre  , pcrsüadé  qu’il  ne  pou- 
vait se  passer  de  lui,  l’arracha  à 
sa  solitude,  le  fit  reparaître  à la 
cour  , et  lui  fit  prendre  place  au 
conseil.  11  s’opposa  à la  guerre 
que  Henri  de  Transtamare  et  les 
rois  de  Navare  et  d’Aragon  vou- 
lurent faire  à Pierre,  foi  de  Cas- 
tille pour  le  détrôner.  Ses  enne- 
mis profitèrent  de  cette  circon- 
stance pour  le  rendre  suspect  à 
son  maître,  ils  lui  supposèrent 
des  intentions  perfides  et  des  liai- 
sons secrètes  avec  le  roi  de  Cas- 
tille contre  les  intérêts  de  son 
propre  souverain  j la  reine  sur- 
tout se  déclara  contre  lui  avec 
un  emportement  presque  sans 
exemple.  Tandis  que  Cabrera  se 
disposait  à passer  en  France,  il 
fut  arrêté  clans  sa  marche,  jeté 
dans  les  fers  et  appliqué  h la 
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question.  La  teinc  et  les  souve- 
rains ligués  demandèrent  haute- 
ment sa  mort  au  roi  d’Aragon  , 
qui, oubliant  tous  les  importants 
services  qu’il  avait  reçus  de  ce 
brave  général  , le  sacrifia  à la 
jalousie  et  à la  haine  de  ses  en- 
ucmis.  Cet  infortuné  général  fut 
décapité  à Saragosse  le  26* juin 
i3(>4,  à l’âge  de  üGàns.  Le. prince 
de  G iron n(e > dont  il  avait  été  le 
gouverneur,  eut  la  barbarie  de 
prononcer  lui-même  sa  condam- 
nation. La  cour  d’Aragon  lui 
rendit  justice  quelque  temps 
après,  réhabilita  sa  mémoire, 
et  ses  biens  furent  rendus  à son 
petit-fils  Bernârd  Cabrera  ; mais 
il  était  trop  tard  ; on  avait  privé 
l’état  d’un  sujet  fidèle,  et  la  cour 
s’était  souillée  par  un  acte  d’in- 
gratitude qu’il  lui  était  difficile 
d’effacer  entièrement. 

CABRERA ( Bernard  de  ),  fa- 
vori de  Martin  , roi  de  Sicile, 
voulut  s’emparer  de  cette  cou- 
ronne en  t4io,  après  la  mort  de 
son  maître.  Blanche,  veuve  de 
Martin  , ayant  refusé  de  l’épou- 
ser, Cabrera  lui  déclara  la  guerre. 
Il  fut  pris  et  enfermé  d’abord 
dans  une  citerne  desséchée.  Ou 
le  transféra  de  là  dans  une  tour 
environnée  d’un  filet,  dans  le- 
quel Cabrera  tomba  eu  voulant 
s évader.  On  l’y  laissa  pendant 
un  jour  exposé  à la  risée  du  peu- 
ple. Ferdinand,  successeur  de 
Martin,  lui  accorda  ensuite  sa 
grâce,  à condition  qu’il  quitte- 
rait la  Sicile.  11  mourut  quelque 
temps  après.  — 11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Louis  Cabrera 
de  Cordoue,  capitaine  d’infan- 
terie, qui  vivait  encore  en  i(53o, 
et  qui  est  auteur  : i°  d’une  His- 
toria  paraentender  la  y escrivir- 
lu,  Madrid,  i6n,  in-4°,  où  il 
donnede  bonnes  règles  sur  la  ma- 
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nière  d’écrire  l’histoire;  2"  d’une 
Histoire  de  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, Madrid,  îbit),  in-fol.  en 
espagnol.  « L’auteur  , dit  M. 
» Drouet,  s’est  accusé  de  s’être 
» trop  dévoué  à son  roi  et  à sa 
» patrie.  Ce  n’est  pas  toujours 
» un  mal  : à qui  veut-on  que 
» l’on  soit  dévoué  »?  Les  gens 
sensés  souscriront  sans  peine  à 
cette  réflexion. 

■{•CABRERA  ( DonJuan-Tho- 
mas-fjen tiquez  de),  duc  de  Mé- 
dina del  Rio-Seco  , amiral  de 
Castille  et  ministre  d’état , na- 
quit à Badajoz  au  mois  de  dé- 
cembre i65?..  11  était  issu  du  sang 
royal  , et  descendait  d’Alphonse 
XI,  roi  de  Castille.  Sa  naissance 
le  dcstinait'à  occuper  les  postes 
les  plus  éminents  de  l’état.  11 
fut  d’abord  nommé  gouverneur 
de  Milan,  et  Charles  11  le  choisit 
eu  ifig3  pour  son  premier  mi- 
nistre» Lès  relations  habituelles 
que  Cabrera  avait  à la  cour  le 
lièrent  d’une  amitié  très  intime 
avec  la  reine,  seconde  femme  de 
Charles  11.  Fier  d’une  pareille 
protection,  qui  rendait  son  cré- 
dit tout  puissant,  il  montra  dans 
ses  rapports  avec  les  autres  cour- 
tisans une  hauteur  qui  lui  attira 
leur  haine  la  plus  violente.  11 
fut  peint  au  roi  sous  des  cou- 
leurs odieuses,  et  malgré  l'im- 
mense crédit  de  sa  protectrice, 
le  roi  profita  de  l’intérêt  queson 
ministre  témoigna  pour  la  mai- 
son d’Autriche  pour  l’exiler. 
Charles  11  étant  mort,  Philippe 
d’Anjou,  à son  avénemeut  à la 
couronne  d’Espagne,  voulut  se 
concilier  l’amitié  de  Cabrera , 
qu’il  regardait  comme  un  homme 
essentiel  à cause  de  ses  alliances 
et  de  ses  richesses.  11  le  nomma 
son  ambassadeur  auprès  de  la 
cour  de  France;  mais  la  fierté 
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de  l’ancien  ministre  ne  se  con- 
tentait pas  d’une  mission  qu’il 
regardait  comme  un  exil  ; il  vou- 
lait demeurer  à Madrid,  et  y 
jouer  le  rôle  qu’il  croyait  con- 
venir à son  rang.  II  se  retire  à 
Lisbonne,  et  fit  entrer  le  Por- 
tugal dans  la  ligue  que  la  Hol- 
lande, l'Angleterre  et  l’Allema- 
gne avaient  formée  contre  la 
France.  11  envoya  au  souverain 
pontife  une  lettre  dans  laquelle 
il  assurait  que  le  testament  de 
Charles  II  était  supposé,  et  qu’il 
en  existait  un  en  faveur  de  l’ar- 
chiduc. Un  tel  procédé  indigna 
la  cour  de  Madrid,  qui  fit  déca- 
ter  V Ahnirantc ( c’est  ainsi  qu’on 
désignait  Cabrera  ) en  effigie,  et 
confisquer  tous  scs  biens.  Ca- 
brera se  consolait  de  ces  puni- 
tions en  tramant  des  projets  cou- 
tre  le  roi  et  la  cour  d’Kspagnc, 
et  en  travaillant  de  tout  son  pou- 
voir à élever  sur  le  trône  l’archi- 
duc , dont  il  prétendait  qu’ou 
avait  trahi  les  droits.  11  Conseilla 
aux  troupes  alliées  dc.sc  rendre 
d’abord  dans  l’Andalousie,  pays 
vaste  et  fertile,  et  qui  devait  en- 
traîner les  deuxCastillcs  dans  sa 
soumission  ; tnais  scs  avis  furent 
négligés;  ou  s’obstina  à porter 
la  guerre  d’abord  dans  la  Cata- 
logne et  l’Aragon.  L’événement 
justifia  la  prédiction  de  V Almi- 
rantc ; tous  les  efforts  des  prin- 
ces ligués  furent  inutiles.  Le  mi- 
nistre réfugié;  indigné  de  voir 
ainsi  scs  avis  méprisés,  et  fâché 
de  n’avoir  pu  réussir  dans  ses 
projets,  se  laissa  consumer  par 
le  chagrin,  et  mourut  à Lisbonne 
le  a3  juin  rjo5  , à peine  âgé  de 
53  ans.  D’une  pli  vsionomie  avan- 
tageuse, courageux,  habile  poli- 
tique, ce  prince  était  capable,  à 
lui  seul,  de  porter  l’archiduc  sur 
le  trône,  si  les  fautes  de  ses  collè- 
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gués  n’eussent  point  tout  perdu. 

-j*  CABROL,  ou  Caobeuii.  (Bar- 
thélemy), chirurgien  , né  à Gail- 
lac,  exerçait  son  art  dans  le 
xvi'  siècle.  Après  avoir  fait  ses 
études  à Montpellier,  il  fut  chi- 
rurgien à l’hôpital  de  Saint-An- 
dré dans  sa  ville  natale,  et  fut , 
à cause  de  ses  talents,  rappelé  à 
Montpeilièr,  où  les  professeurs 
de  la  faculté  le  chargèrent  en 
i5~o  de  démontrer  l’anatomie. 
Henri  IV  le  confirma  dans  cette 
fonction  en  i5p5.  On  a de  Càc 
brol  un  Alphabet  anatomique r\ 
imprimé  à Tournon  en  i5p4, 
in-4°;  à Genève,  iGoa  et 
in-4°  ; Montpellier,  i6o3,  iu-4°; 
Lyon,  1 6t 4 cl  >6*4,  in-4°.  Cet 
ouviage  a été  traduit  en  latin 
sous  le  titre  de  : A/phabeton  ana- 
tomie uni,  id  est,  anatomes  clcn- 
chus  accuralissinius,  omnes  hu- 
mant corporis partes  ea  quasccari 
soient  methoao  delineans ; aeccs- 
sere  osteologia , observa tionesque 
medicis  ac  chirurgis  périt t ries , 
Genève,  i6o4,  in-4°;  Monti>ol- 
lier,  1G06,  in-4°.  11  en  existe  une 
autre  édition  faite  en  Hollande, 
1G48,  in-fol., par Plembius, avec 
des  figures  tirées  de  Ycsale,  de 
Pauw,  etc.  Cet  ouvrage,  très  im- 
portant et  très  utile,  a l’avantage 
d’étre  disposé  en  tables  svnopii- 

3ues,  disposition  plus  capable 
e donner  des  objets  une  con- 
naissance claire,  nette  et  précise. 
On  doit  surtout  remarquerparmi 
les  productions  de  Cabrol,  quel- 
ques observations  qui  sont  à la 
suite  de  l’ouvrage  déjà  cité,  et 
relatives  à divers  points  de  phy- 
siologie, de  chirurgie  et  de  mé- 
decine pratique  ; on  les  trouve 
dans  le  Collegiitm  analomicum 
clarissim.  trium  virorum  Jaco- 
bini,  Severini , Cabrolii,  Hano- 
vre, i654  , in -4°;  Francfort  , 
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iüü8,  i ii-4-° • Cabrol  avait  un  vé- 
ritable talent,  et  mérite  une 
place  parmi  les  .chirurgiens  dis- 
tingués qu’a  produits  la  France^ 

CACA,  sœur  de  Cacus,  décou- 
vrit à Hercule  le  vol  de  son  frère. 
Les  Romains  lui  rendaient  des 
honneurs  divins. 

•{•CACAULT  (François),  com- 
mandant de  la  Légion  - d’IIon- 
neur,  sénateur,  etc.,  naquit  à 
Mantes  en  1742.  O'1  Ie  baptisa 
sous  le  nom  de  Françoise  Ca- 
cault,  et  cette  erreur,  quelques 
années  après,  ne  put  être  rele- 
vée qu’après  de  grandes  enquê- 
tes. Après  avoir  fait  des  études 
très  soignées  dans  sa  ville  natale, 
François  vint  à Paris  : ses  pro- 
grès dans  les  mathématiques  fu- 
rent si  rapides  et  si  étonnants, 
qu’étant  à peiné  âgé  de  22  ans, 
on  le  nomma  professeur  de  cette 
science  à l’Ecole  militaire.  Obli- 
gé de  quitter  cet  emploi  à la 
suite  d’un  duel  dans  lequel  il 
avait  grièvement  blessé  son  ad- 
versaire, il  s’adonna  tout  entier 
à l’étude  jusqu’à  altérer  sa  sanjé. 
Les  médecins  lui  conseillèrent 
pour  se  rétablir  de  faire  un  long 
voyage  à pied  ; Cacault  profita 
de  cette  ordonnance,  et  partit 
pour  l’Italie.  De  relpur  à Paris, 
en  1775,  il  obtint  la  place  de  se- 
crétaire des  commandements  de 
M.  d’Aubeterre,  commandant 
des  états  de  Bretagne,  le  suivit 
dans  scs  missions  en  Italie,  et 
fut  nommé  en  1785  secrétaire 
d’ambassade  à Naples,  auprès  de 
M.  de  Talleyrand.  Après  le  dé- 
part de  l’ambassadeur,  Cacault 
fut  chargé  d’affaires  auprès  de 
la  même  cour.  De  retour  u Paris, 
il  reçut  une  mission  auprès  du 
Saint-Siège.  Ne  pouvant  péné- 
trer à Rome,  parce  que  les  pas- 
sages se  trouvaient  interceptés 
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par  les  armées  de  la  coalition  , 
il  se  retira  à Florence,  et  parvint 
pendant  son  séjour  dans  cette 
ville  à détacher  le  grand-duc  de 
Toscane  de  la  coalition  , et  à re- 
nouer ainsi  le  premier,  à cette 
époque,  les  relations  diplomati- 
ques de  la  France.  Le  gouverne- 
ment, reconnaissant  de  ses  ser- 
vices, le  nomma  bientôt  après 
agent  général  en  Italie,  ministre 
à Gènes,  et  le  choisit  pour  si- 
gner le  traité  de  Tolentino.  E11 
février  1797,  il  fut  envové  à 
Rome  en  qualité  de  miuistie,  de 
là  à Florence,  et  rappelé  ensuite 
comme  étant  trop  ami  clcs  rois. 
En  1798,  le  département  de  la 
Loire-inférieure  le  nomma  dé- 
puté au  conseil  des  cinq-cents. 
En  1801,  il  fut  choisi  pour  être 
membre  du  corps  législatif  et 
envoyé  à Rome  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire,  afin 
de  négocier  le  concordat.  Rem- 
placé en  t8o3  par  le  cardinal 
Fesch,  il  retourna  à Paris,  fut 
proclamé  candidat  au  sénat  con- 
servateur, auquel  il  fut  appelé  en 
1804,  mais  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cet  honneur;  il  mou- 
rut à Clisson  le  10  octobre  i8o5. 
Outre  ses  talents  diplomatiques  , 
Cacahlt  est  encore  remarquable 
par  la  diversité  de  ses  connais- 
sances. 11  profita  de  son  séjour  à 
Rome  pour  cultiver  les  arts,  et 
rassembla  une  foule  de  tableaux 
très  précieux  que  son  frère,  qui 
était  peintre,  avait  disposés  à 
Clisson  de  la  manière  la  plus 
pittoresque.  La  ville  de  Nantes  a 
acheté  toute  sa  galerie,  dans  la- 
quelle ou  remarque  une  mosaï- 
que d’un  tiès  grand  prix,  repré- 
sentant le  Colisée,  qui  lui  fut 
donnée  par  le  souverain  pontife. 
On  a de  lui  : i°  Poésies  lyriques 
de  Ramier,  traduites  de  l’alle- 
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mand ',  Berlin",  1777,  in-ia; 
u"  Dramaturgie , ou  Obsen-ations 
critiques  sur  plusieurs  pièces  de 
théâtre , traduites  de  l allemand 
de  Lessing,  par  un  Français,  et 
publiées  par  M.  S.  (J. -A.  Junc- 
ker),  Paris,  1785,  2 vol.  in-1’2. 

•f  CACCIA  (Jean-Augustin),  né 
à Novare  en  i54o,  embrassa  la 
carrière  militaire.  Les  distrac- 
tions de  la  guerre  ne  l’empêchè- 
rent  point  de  s’adonnera  la  poé- 
sie, qu’il  cultiva  avec  beaucoup 
de  succès  pour  son  temps.  O11 
remarque  dans  ses  compositions 
une  grande  correction  de  style, 
de  l’élégance  et  de  l’élévation.  11 
se  distingua  dans  deux  genres 
très  différents,  dans  des  satires, 
ou  Capitoli  satiriques,  du  genre 
plaisant,  piacevole,  et  dans  fies 
poésies  spirituelles  ou  sacrées. 
11  composa  dans  sa  vieillesse 
deux  volumes  de  poésies  dédiés, 
l’un  à la  reine  de  France  Marie 
de ; Médicis,  par  laquelle  il  avait 
été  très  bien  accueilli  dans  un 
voyage  qu’il  avai  t fait  en  France, 
et  i’autre  au  cardinal  Granvelle. 
On  ignore  l’époque  précise  de  la 
morf.  de  Caccia,  que  l’on  pré- 
sume être  arrivée  en  1607  ou 
1608.  Il  avait  quitté  le  service  à 
l’âge  de  55  ans,  avec  le  grade  de 
chef  des  lanciers. 

CACCIA  (Ferdinand),  né  le 
3i  décembre  1689,  Bergame, 
d’une  famille  noble  de  cette 
ville,  fit  de  très  bonnes  études. 

11  devint  surtout  très  profond 
dans  la  langue  lîttinc,  et  résolut 
de  corriger  les  mauvaises  mé- 
thodes, ouvrage  de  l’ignorance 
et  du  pédantisme,  afin  de  facili- 
ter 1 étude  de  cette  langue  in- 
dispensable à la  jeunesse,  rebu- 
tée de  1 aridité  et  de  la  confusion 
des  principes  qu’on  avait  donnés 
jusque  la.  Il  eut  avec  le  savant 
Muratori , sur  l’existence,  l’cpo- 
Tome  III. 
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que  et  plusieurs  circonstance* 
de  la  vie  d’un  certain  Moïse  dcl 
Brolo,  une  discussion  fameuse; 
mais  s’étant  aperçu  qu’il  était, 
lui-même  dans  l’erreur,  il  s’em- 
pressa de  se  rétracter  par  un  pe- 
titécril  qu’il  fit  paraître  en  1764. 
Caccia  était  aussi  très  versé  dans 
l’architecture,  comme  l’attestent 
divers  monuments  donf  il  a em- 
belli son  pays.  On  a de  lui  : 

> 0 De  cognitionibus , Bergante, 
1719,  in-4»;  a*  Melodo  di  gram- 
rnatica  assai  breve  c facile  per 
imparare  con  prestezza  efonda- 
mento  la  lingua  latina,  Bergame, 
1726;  3°  Totius  linguœ  latinœ 
scicndi  sumnta,  Bergame,  «728; 
4°  Lo  stato  présente  délia  lingua 
latina , Bergame,  1762;  5°  Orto- 
grafia  e prosodia , Bergame, 
1764  ; 6"  Antica  regola  delle  sil- 
labc  lunghe  e brevi.  Bergame, 

1 764  j 7°  V ocabolario  senza  sino- 
nimi , Bergame,  177G;  8"  Fle- 
mcnlt  cregole  fondamentali  délia 
lingua  latina , Florence,  1777; 
9n  Ciltadinanza  di  Bergamo , 
Bergame,  17G6;  10"  Vita  disait 
Girolamo  Miani,  Rome,  1768; 
11°  Tratlato  legalé , Bergame, 
1772.  On  a encore  de  Caccia  plu- 
sieurs autres  ouvrages  manu- 
scrits : une  Histoire  des  méde- 
cins de  la  ville  de  Bergame  ; 
un  Traité  d'architecture  et  un 
Traité  sur  les  fortifications.  Ce 
savant  est  mort  le  10  janvier 
1778,  emportant  avec  lui  les  re- 
grets de  tous  ses  concitoyens, 
dont  il  s’était  concilié  l’affection 
par  la  bonté  de  son  caractère, 
comme  il  avait  mérité  leur  es- 
time par  Ses  talents  et  l’étendue 
de  scs  connaissances. 

CACClANIGAjJ  François  ) , 
peintre,  né  à Mman  en  1700.  Il 
lut  élève  de  Franccschini , qui 
avait  reçu  lui-même  des  leçons 
de  Cignani.  Il  grava  à l’eau-forte 
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iléus  sujets  qui  lui  avaient  été 
désignés  par  le  roi  de  Sardaigne. 
A Ancône,  il  entreprit  ses  deux 
tableaux  de  V Institution  de  l’Eu- 
charistie et  du  Mariage  de  la 
Vierge.  On  voit  encore  de  scs 
ouvrages  au  palais  Gavotti  à 
Home,  et  au  palais  et  à la  villa 
Rorghèsi;.  Cet  artiste  manquait 
d’une  certaine  résolution;  mais 
scs  ouvrages  se  distinguent  par 
un  coloris  gai , flatteur  et  franc , 
qui  attire  sur-le-champ  l’atten- 
tion. Caccian  iga  mourut  en  1781. 
On  peut  voir  de  plus  longs  dé- 
tails sur  sa  vie  dans  les  Mcmorie 
delle  belle  arli , tom.  2 , pag. 
i35. 

•j*  CACHET  (Cristophe  ) , né  à 
Nenfchâteau  , en  Lorraine,  le  26 
novembre  1572,  fit  ses  études  à 
Pont-à-Mousson  , et  voyagea  en 
Italie  pour  y étudier  les  anti- 
quités; il  s’arrêta  à Padoue,où 
il  travailla  quelques  années  sous 
les  habiles  professeurs  de  cette 
université;  de  Padoue  il  alla  en 
Suisse,  étudia  le  droit  à Zurich  , 
et  abandonna  bientôt  cette  étude 
our  se  livrer  tout  entier  à la  mé- 
ecine.  Après  s’être  distingué 
dan  s sa  profession  àToul  et  à Nan- 
cy , il  fut  nommé  médecin  ordi- 
naire et  conseiller  du  duc  de  Lor- 
raine.Danssesouvrages,  il  affecte 
trop  l’érudition,  substitue  trop 
souvent  le  raisonnement  à l’ob- 
, servation  ; mais  on  lui  doit  d’a- 
voir ramené  les  médecins  à l’é- 
tude d’Hippocrate  et  des  Grecs  , 
et  d’avoir  fait  profession  ouverte 
de  mépris  pour  les  alchimistes  et 
les  charlatans,  qui  de  son  temps 
infestaient  la  société.  On  a de 
lui  : Controvcrsiæ  lheoricœ  prac- 
ticæ  in  primai  aphorismoruni 
Ilippocratis  sèctioncm  , ’l'oul  , 
1 G 1 2 , in-12  ; 2°  Pandora  baclii- 
ca  Jurens , medicis  armis  oppu- 
gnata, , Toul,  iGj/J,  in-t2., C’est 
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une  traduction  d’un  discours 
français  de  Jean  Moussin  , qui  a - 
pour  titre:  Discours  contre  l’i- 
vresse et  l’ivrognerie,  Toul,  1O12, 
in-8".  Lc  traducteur  n’y  a fait  au- 
cune correction  ni  augmenta- 
tion , quoique  le  titre  l’annonce. 

3°  Apologia  in  hermctici  cujùs- 
dam  anonymi  sôriptum  de  cura- 
tione  calculi , Toul,  1617  , in- 
12;  4"  Vrai  et  assuré  préservatif 
de  petite  vérole  et  rougeole , di- 
visé en  trois  livrés,  Toul,  1617, 
Nancy,  iG23,  in-8";  5 ‘ Exerci- 
tationes  cquestres  in  epigramma- 
tum  libros  sex  districta,  Nancy-, 
1G22,  in-8».  Ces  épigrammes  sont 
peu  estimées.  Cachet  mourut  à 
Nancy  le  3o  septembre  1624.  — 
Son  frère,  Paul  Cachet,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes , et  mort  le  17  sep- 
tembre iG52,  a public  un  Mé- 
moire de  l’état  et  qualité  de  l’ab- 
baye de  Saint-Michel. 

•f  CACHET ^ Jean-Nicolas),  de 
la  même  famille  que  les  deux 
précédents,  entra  dans  la  société 
des  jésuites.  Sa  santé,  qui  était 
très  faible  ne  lui  permit  pas  de 
professer  uneclasse  élevée, et  on 
le  chargea  de  régenter  dans  les 
basses  classes.  Laborieuxplusque 
ses  forces  ne  le  lui  permettaient , 
il  mourut  Ji  Pou t-à- Mousson  le 
22  décembre  iG33 , à l’âge  de  36 
ans.  On  a de  lui  : i°  Histoire  de 
la  vie  de  saint  Tsidorc,  Pont-à- 
Mousson , in-i 2 ; 2°  Vie  de  Jean 
Berchrnans  , jésuite  , traduite  de 
l’italien  du  P. ‘Virgile  Cépari , 
Paris  1930  , in-8*;  3“ Conférences 
spirituelles,  traduites  de  l’espa- 
gnol du  R.  P.  Nicolas  Arnaya, 
Paris  i63o,  in-4°;  4“  Abrégé  de 
la  vie  de  saint  François  de  Bor- 
gia,  Pont-à-Mousson  , in-12  ; 5° 
Vie  de  saint  Joseph,  chanoine  ré- 
gulier de  l’ordre  de  Prémontré , 
ibid.,  iG32,  in-12;  & L’horreur 
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du  péché , ibith,-  iG34.,  in-4°  , et 
Rouen  , i OS i , in-12.  Le  P. 
Abram,  aussi  jésuite,  a fait  un 
grand  éloge  du  P.  Cachet  dans 
son  Histoire  de  l’université  de 
Pout-à- Mousson . 

CACUS,  fils  de  Vuleain , en- 
leva à Hercule  une  partie  de  ses 
troupeaux,  qu’il  traîna  à recu- 
lons dans  son  antre  pour  n’êtrc 
pas  découvert.  Le  héros  , fu- 
rieux, courut  à la  caverne  de  ce 
brigand  , et  l’étrangla.  Les  ha- 
bitants des  lieux  circonvoisins , 
délivrés  des  violences  de  Cacus, 
élevèrent  Un  temple  à leur  libé- 
rateur. La  description  de  la  prise 
de  Cacus  par  Hercule , au  8e livre 
de  l’Eneïdc,  est  un  des  beaux 
endroits  de  Virgile. 

+ CADAHALSO  (Don  Joseph) , 
colonel  espagnol , hé  à Ségovie 
en  1742»  entra  jeune  au  service, 
et  cultiva  avec  succès  les  lettre* 
au  milieu  des  camps.  Sa  tragédie 
A'Irène,  qui  paruten  1771 , com- 
mença sa  réputation,  qui  fut 
établie  ensuite  par  son  ouvrage 
Los  eruditos  a la  violcta  , dans 
lequel  il  tourne  en  ridicule  ces 
érudits  superficiels  et  ces  faux 
littérateurs  qui  gdtent  le  goût  de 
la  nation.  Il  composa  ses  Carias 
marruecas,  ou  Lettres  d'un  maure 
de  Maroc , pour  faire  la  critique 
de  certains  usages  de  son  pays 
qu’il  n’approuvait  pas.  Marié  se- 
crètement à unecomédieitne  qui 
lui  avait  paru  moins  indigne  de 
sou  affection  que  ces  femmes  ne 
le  sont  ordinairement,  il  la  per- 
dit bientôt,  et  composa,  pour 
charmer  sa  douleur , scs  Nochef 
tristes.  A l’imitation  d’Young, 
il  allait  toutes  les  nuits  sur  le 
tombeau  de  son  épouse  chercher 
un  aliment  à sa  muse  et  à sa  mé- 
lancolie. Il  fut  tué  en  178a,  d’un 
éclat  de  bombe,  au  siège  de  Gi- 
braltar. 
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CADALOUS,  évêque  de  Par- 
me, concubinaireetsimoniaquc, 
fut  élu  pape  en  1061  , par  la  fac- 
tion de  l’empereur  Henri  IV  , 
contre  Alexandre  II,  et  prit  le 
nom  d’Honorius  IL  Ayant  voulu 
soutenir  son  élection  par  les  ar- 
mes, et  n’ayant  puYéussir,  il 
fut  condamné  par  tous  les  évê- 
qnes  d’Allemagne  et  d’Italie  en 
106a,  et  déposé  par  le  concile  de 
Mantoue  en  1064. 

CADA-MOST0,ouGadaMosto 
( Alo'l'se  da  ) , célèbre  navigateur 
vénitien , né  vers  l’an  i43a  , se  fit 
connaître,  à l'infant  dom  Henri 
de  Portugal.  Ce  prince,  animé, 
comme  son  père  le  roi  Jean,  de 
l’esprit  de  découverte,  voulut 
s’attacher  Cada-Mosto.  Il  lui  en- 
voya le  consul  de  la  république 
dtjjltoiise  en  Portugal , nommé 
^^^HkConti,  pour  l’instruire 
^kjamerce  avantageux  de  l’îlc 
Ira" ère , conquise  en  i43o. 
(^^^losto  , encouragé  par  l’es- 

fioir  du  gain  , traita  avec  dom 
Icnri , qui  lui  fit  armer  une  ca- 
rnvclle,  dont  Vincent  Diaz,  na- 
tif de  Lagos,  fut  le  patron.  Elle 
mit  è la  voile  le  aa  mars  i455; 
et  après  avoir  mouillé  à Madère, 
ils  reconnurent  les  îles  Canaries, 
le  Cap-Blanc  , le  Sénégal , le 
Cap- Vert,  et  l’embouchure  de 
la  rivière  de  Garnira.  Dans  un 
second  voyage,  qu’il  fit  l’année 
suivante  , avec  un  Génois  nom- 
mé Antonietto  Aso  , ils  poussè- 
rent leurs  découvertes  jusqu’à  la 
rivière  de  Saint-Dominique  , à 
laquelle  ils  donnèrent  ce  nom, 
et  d’où  ils  retournèrent  en- Por- 
tugal. Il  habita  long-temps  à La- 
gos, attirant  par  ses  politesses 
les  négociants  et  les  navigateurs. 
De  retour  dans  sa  patrie  en  1464, 
il  y publia  la  Relation  de  ses 
voyages,  qui  fut  traduite  en  fran- 
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çais  par  Pierre  Redoner,  au 

commencement  du  xvi”  siècle, 

La  relation  de  ses  voyages,  la 
plus  ancienne  des  navigations 
modernes,  est  pu  véritable  mo- 
dèle : elle  ne  perdrait  rien  à être 
comparée  à celle  des  plus  habiles 
navigateurs  de  notre  temps-  11  y 
règne  un  ordre  admirable  j les 
détails  en  sont  attachants , les  de- 
scriptions claires  et  précises;  on 
reconnaît  partout  l’observateur 
éclairé.  Parmi  les  choses  qu’il  a 
entendu  dire  , il  s’en  trouve  a la 
vérité  qu’il  est  difficile  de  croire, 
mais  il  a du  moins  la  bonne  foi 
d’en  convenir  lui -même.  Les 
voyages  de  Cada-Mosto  ont  paru 
sous  ce  titre  : Prima  (la)  naviga- 
s ione  per  l’Oceano  aile  terre  de’ 
negri , délia  Bossa  Ktiopia , di 
Luigi  Cada-Mosto , Vicencx 
4»  , i5o-j  ; Milan,  i5iç).  : 

Les  voyages  ont  été  trafl 
latin  dans  le  Novus  orbis  | 
niée  , où , par  une  mépn  _ 
gulière,  on  fait  partir  Cada-Mosto 
Je  Venise  en  i5o4,  au  lieu  de 
i454  ; il  en  existe  une  traduc- 
tion française  dans  le  recueil  in- 
titulé : Le  Nouveau-Monde  , et 
Navigations  faites  par  Americ- 
V espace;  et  translate  d’italien 
de  Montcbaldo  Francaso  par  Re- 
donet,  Paris,  Jehan  Januot,  sans 
date,  ou  Caillot  Dupré  , i5i6, 
in-4°i  goth. 

-f-  CADENET,  troubadour  pro- 
vençal du  i3'- siècle,  naquit  au 
château  de  Cadenct,  sur  la  Du- 
rance , dans  le  comté  de  Forcal- 
quier.  Le  château  de  ses  pères 
ayjuit  été  détruit  par  les  guerres 
civiles,  Cadenet,  pauvre , in- 
connu , erra  long-temps  a pied  , 
jusqu’à  ce  que  Raymond,  frère 
de  l’évêque  de  Nice  , le  mit  en 
équipage  et  en  crédit.  Le  trou- 
badour'devint  amoureux  d’une 
jeune  novice  d’un  couvent  d Aix, 
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mais  11’ayant  pu  parvenir  à 
s’en  Faire  écouter,  il  alla  se 
faire  templier  à Saint-Gilles,  et 
fut  tué  dans  la  Palestine,  en 
combattant  contre  les  Sarrasins, 
l'an  1280.  On  a de  lui  un  traité 
contre  les  Galiadours , ou  mau- 
vais plaisants,  et  u4  Chansons , 
où  il  célèbre, le  vin  et  1 amour, 
et  reproche  aux  barons  leurs 
brigandages  devenus  trop  com- 
muns. « Autrefois  , dit-il , la 
» magnificence  des  habits,  les 
» présents , les  réceptions  hon- 
» uêtes,  et  autres  semblables 
«qualités,  distinguaient  les 
» galants  ; on  nq  se  distingue 
» plus  aujourd’hui  qu’en  pillant 
» les  boeufs  et  les  bouviers  ; en- 
» core  il  paraît  qu’on  n’en  est 
» pas  mieux  vêtu.  » On  trouve 
dans  la  Bibliothèque  royale, 
neuf  compositions  de  Cadenet. 
— Cadenet  ( Antoinette  ) , dame 
de  Lambesc,  se  rendit  célèbre 
dans  le  Xlll  siècle,  par  ses  chan- 
sons et  scs  relations  avec  les 
principaux  troubadours  de  son 
temps. 

f CADET  DE  GASSICOURT. 

( Louis-Claude) , pharmacien,  né 
à Paris  le  u4  juillet  i^3i,  était 
fils  d’un  chirurgien  estimé  qui  a 
publié  deux  ouvrages  sur  le 
scorbut,  et  neveu  de  Vallot, 
médecin  de  Louis  XIV.  A 1 âge 
de  au  ans,  il  devint  apothicaire- 
major  des  Invalides  , et  bientôt 
après  pharmacien  en  dief  des 
aimées  françaises  en  Allemagne 
et  en  Portugal.  Ses  connaissances 
étendues  en  chimie  lui  ouvrirent 
la  porte  de  l’académie  française 
en  1766.  11  rechercha  les  falsifi- 
cations faites  sur  les  vins,  les 
vinaigres  et  le  tabac,  parvint  à 
les  connaître  et  à y remédier. 
Ces  travaux  lui  valurent  d’être 
nommé  commissaire  du  roi  pour 
la  chimie,  près  la  manufacture 
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de  Sèvres.  Sa  bienfaisance  le  ren- 
dit accessible  à tous  les  indi- 
gents. Ayant  gagné  un  procès 
contre  un  empirique  dont  il 
avait  montré  que  les  composi- 
tions étaient  dangereuses,  il 
voulut  en  payer  les  frais  pour  ne 
pas  le  réduire  à la  misère.  11 
donna  beaucoup  de  lustre  à la 
profession  de  pharmacien  , qu’il 
exerça  avec  beaucoup  dé  zèle  sur 
la  fin  de  ses  jours;  sa  pharmacie 
était  regardée  comme  la  pre- 
mière de  France.  Ce  chimiste  a 
composé  une  grande  quantité 
d’onv  rages  et  surtout  de  Mémoi- 
res, dont se  trouvent  dans  le 
Journal  de  physique  et  autres 
recueils  savants.  On  a encore  de 
lui  : i»  Analyse  des  eaux  miné- 
rales de  Passy,  17  35  , in-8»  ; a° 
Réponse  a plusieurs  observations 
de  Baumé  sur  l’éther  vitrio/i- 
que , 1775,  in-4°;  3“  Mémoire 
sur  la  terre  foliée  de  tartre, 

• 764,  in-12;  4°  Expériences  sur 
le  diamant.  Dans  l’Encyclopédie , 
il  a fait  les  articles  Bile  et  Borax. 
Cadet  de  Gassicourt  est  mort  de 
l’opération  de  la  pierre,  Te  17 
octobre  1799.  On  peut  trouver 
des  details  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages dans  la  Notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  L.-C.  Cadet 
Paris,  1800,  in-8",  par  M.’ 
Eusebe  Salvertc;  et  dans  une 
A otice  historique  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  L.-C.  Cadet, 
i»o5,  in-8°,  par  M.  P.-F.-G. 
Boullav. 

CADET  DE  GASSICOURT 
( Charles-Louis  ),  né  à Paris  le 
a3  janvier  1789,  mort  dans  la 
meme  ville,  le  21  novembre 
1821.  Il  était  fils  du  précédent, et 
descendait,  par  les  femmes,  de 
Valot,  médecin  de  Louis  XIV. 
Son  enfance  s’écoula  dans 
la  société  de  la  plupart  des 
philosophes  du  dix  - huitième 
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siècle  , liés  avec  son  père  par  des 
raisons  scientifiques,  et  qui  cul- 
tivèrent son  esprit  de  manière  à 
le  tourner  vers  leurs  idées  et 
cette  abstraction  qu’ils  nom- 
maient l’indépendance  et  la  li- 
berté. A la  fin  de  ses  humanités, 
qu’il  fit  au  college  Mazarin,  il 
aurait  eu,  disait  l’abbé  Charbon- 
net , ancien  recteur,  le  grand 
prix  du  discours  français  , si  sa 
composition  n’avait  pas  respiré 
cet  air  philosophique  qui , à bon 
droit  sans  doute  , était  déjà  su- 
spect dans  les  maisons  d’éduca- 
tion. A peine  Agé  de  quinze  ans  , 
CadetdeGassicourt adressa  à Buf- 

fon  un  discours  sur  l’étude  de 
l’histoire  naturelle.  11  se  maria  à 
vingt, etsuivitd’abord  lacarrière 
d u ba  créa  u . Avocat  en  1 7 87 , i 1 pl  a i- 
da  plusieurs  causes  et  entre  au- 
tres celle  du  couplet  qui  avait 
fourni  à Marmontel  le  sujet  du 
conte  Annette  et  Lubin.  Il  céda, 
comme  la  plupart  des  jeunes 
gens  qui  ont  fait  leurs  études,  à 
la  manie  de  faire  des  vers,  et 
composa  quelques  pièces  remar- 
quables par  la  grâce  et  l’esprit 
qui  y régnent.  Il  paraît  môme 
qu'il  conserva  toute  sa  vie  du 
goût  pour  la  poésie,  puisqu’il  a 
travaillé  à diverses  pièces  de 
théâtre  que  nous  comprendrons 
dans  la  liste  de  ses  ouvrages. 
Elevé  pourla  révol  ution, Cadet  de 
Gassicourt  en  •embrassa  la  cause 
avec  enthousiasme , et  la  soutint 
avec  chaleur.  Membre  de  la  pre- 
mière garde  nationale  de  Paris, 
il  marcha  avec  son  bataillon  con- 
tre les  brigands  qui  dévastaient 
la  prison  de  Saint-Lazare.  Son 
amour  pour  cette  révolution  ne 
le  poussa  point  toutefois  à en 
adopter  les  folies,  ni  à en  ap- 
prouver les  horreurs  ; il  eut  le 
courage  de  braver  le  tribunal  ré- 
volutionnaire , devant  lequel  , 
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cité  en  qualité  de  témoin  , il  osa 
déposer  eu  faveur  d’un  accusé  , 
M.  Ponjaud  de  Mont-Jourdain  ; 
il  résista  même  aux  terroristes , 
et  pendant  quelque  temps  il  ba- 
lança dans  sa  section  leur  funeste 
influence.  Se  trouvant  au  i3 
vendémiaire  an  IV  ( octobre 
1795  ) président  de  la  section 
dite  du  Mont-BIaDC,  il  se  pro- 
nonça contre  la  convention.  Con- 
damné à mort  et  exécuté  en 
effigie  par  cette  même  conven- 
tion qui  voulut  punir  les  sec- 
tions insurgées , il  se  réfugia 
daus  une  usine  de  la  provin- 
ce de  Bcrri , où  il  s’occupa  de 
perfectionner  les  procédés  des 
arts  mécaniques.  Les  temps  étant 
• devenus  plus  calmes,  il  se  pré- 
senta devant  un  jury  pour  faire 
purger  sa  contumace,  et  il  fut 
renvoyé  absous.  Peu  de  temps 
après  l’époque  du  18  brumaire, 
son  père  étau  t mort, Cadet  de  Gas- 
sicourt,  sentant  qu’il  ne  devait 
point  laisser  tomber  un  labora- 
toire qui  avait  été  la  source  de 
la  fortune  de  sa  famille,  quitta 
le  barreau  pour  la  chimie.  Sans 
abandonner  ni  la  philosophie  , 
ni  la  politique,  ni  la  littérature , 
il  se  fit,  dans  sou  nouvel  état, 
une  réputation  qui  surpassa  mê- 
me celle  de  son  père,  et  son  offi- 
cine devint  l’une  des  plus  re- 
nommées de  l’Europe.  De  nom- 
breux écrits  sur  diverses  matiè- 
res, qu’il  sut  répandre  à propos 
dans  le  public,  contribuèrent  à 
y entretenir  sa  célébrité.  Dans 
un  temps  où  le  scandale  était 
un  moyen  de  gloire,  il  "eut 
l’honneur  de  voir  mettre  à l’in- 
dex, à Vienne  et  à Madrid , sou 
Dictionnaire  de  chimie  , à cause 
du  discours  préliminaires', adet  de 
Gassicourtavait,  dès  sa  jeunesse, 
du  goût  pour  les  associations 
dont  le  but  est  de  faire  en  com- 
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mun  le  bien  de  la  science  ou  ce- 
lui de  l’humanité;  c’est  ainsi 
qu’il  avait  été  membre  de  la  so- 
ciét  ; de  bienfaisance  judiciaire , 
puis  l’un  des  fondateurs  du  Ly- 
cée , -aujourd’hui  connu  sous 
le  nom  à’ Athénée  de  Paris.  11 
provoqua,  en  180G  , une  nou- 
velle organisation  du  conseil  de 
salubrité,  dont  il  fournit  le  plan  , 
qu’adopta  M.  Dubois,  alors  pré- 
fet de  police.  Il  fut  nommé  secré- 
taire de  ce  conseil,  et  pendant 
quinze  années,  qu’il  en  exerça 
les  fonctions,  il  fitconstamment, 
et  souvent  aux  dépçtts  de  son 
repos , la  guerre  à l’ignorance  et 
au  charlatanisme.  Devenu  pre- 
mier pharmacien  de  Napoléon 
en  1809,  celui-ci  l’appela  auprès 
de  lui  à Schœubrun  , où  il  le 
nomma  chevalier  de  l’empire. 
Témoin  des  principaux  événe- 
ments de  la  campagne  de  cette 
année,  Cadet  eu  publia  une  rela- 
tion qu’il  intitula  Voyage  en 
Autriche , en  Moravie  et  en  Ba- 
vière , un  vol.  in-8",  rempli  de 
faits  piquants  et  d’observations 
utiles.  Quoique  déjà  daus  la  ma- 
turité de  l’âge,  il  ne  dédaigua 
point  de  paraître  en  1812  sur  les 
bancs  de  l’université , pour  obte- 
nir le  grade  de  docteur-ès-scien- 
ccs.  11  soutint , à cette  occasion  , 
deux  thèses  qui  attirèrent  un 
nombreux  auditoire,  l’une  sur 
l’étude  simultanée  des  sciences  , 
l’autre  sur  rextinction  de  la 
chaux.  Nommé  membre  de  la 
Légion-d’Honncur  à l’époque  de 
la  restauration  , cette  faveur  ne 
put  le  porter  à renoncer  à ce 
système  d’indépendance  précitée 
parles  modèles  qu’il  n’avait  eu 
uc  trop  d’occasions  d’étudier 
ans  Sa  jeunesse.  Il  figura  avec 
ardeur  dans  les  rangs  de  cette 
opposition  qui  fit  long-temps 
tous  ses  efforts  pour  paralyser 
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les  vues  paternelles  du  monar- 
que , et  se  servit  trop  souvent  de 
l’influence  que  lui  avaient  ac- 
quise de  longues  fonctions  muni- 
cipales, pour  appuyer  des  can- 
didats libéraux. Partisan  de  leurs 
vues  politiques,  membre  d’une 
espèce  de  club  connu  sous  le 
nom  de  Société  des  amis  de  la  li- 
berté de  la  presse,  il  joua  un  rôle 
daus  divers  iucidents  des  affai- 
res publiques  , et  dans  les  élec- 
tions qui  suivirent  l’ordonnance 
du  5 septembre.  Mort  à 52  ans, 
Cadet  deGassicourt  a laisse  deux 
fils  , dont  l’un,  docteur  en  méde- 
cine et  gendre  du  célèbre  profes- 
seur Dubois',  continueavec hon- 
neur la  profession  de  ses  pères; 
l’autre,  jurisconsulte,  est  déjà 
connu  parquelques  productions 
littéraires.  Cadet  de  Gassicourt 
futmembre  de  l’Académie  royale 
de  médecine,  et  secrétaire  de  la 
section  de  pharmacie.  Souvent  il 
présida  la  société  de  pharmacie  de 
Paris,  celle  de  médecine  du  dé- 
partement de  la  Seine.,  et  la  so- 
ciété médicale  d’émulation.  Un 
grand  nombre  d’académies  fran- 
çaises et  étrangères  s’honoraient 
de  voirson  nom  sur  leur  tableau. 
Pharmacien  de  la  société  mater- 
nelle , du  corps  des  sapeurs- 
pompiers  ; membre  de  la  société 
philütechuique  , do  la  société' 
d’encouragement  pour  l’indus- 
trie nationale  , ae  la  société 
d’enseignement  élémentaire , sa 
prodigieuse  activité  le  multi- 
pliait pour  ainsi  dire,  et  le  ren- 
dait capable  de  suffire  aux  nom- 
breuses occupations  que  lui  don- 
naient ces  diverses  associations 
et  ses  propres  affaires.  Son  tom- 
beau est  au  cimetière  du  père  La 
Chaise,  à côté  de  celui  du  célè- 
bre Parmentier,  avec,  lequel  il 
rivalisa  de  bienfaisance  et  d’a- 
mour pour  les  sciences  et  pour 
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les  arts.  On  a de  Cadet  de  Gas- 
sicourt les  ouvrages  suivants  : 
i"  Observations  sur  les  peines  in- 
famantes, adressées  à l assemblée 
constituante , 1789,  in-8";  20 

L'anti-novateur,  1794  , in-8°;  3“ 
Le  Tombeau  de  Jacques-Molay , 
ou  Histoire  secrète  et  abrégée 
des  initiations  anciennes  et  mo- 
dernes des  templiers,  des  francs- 
maçons-,  illuminés,  etc.,  Paris, 
Desenne,  an  5 (1797)»  in-8u; 
4°  Raisons  d'un  bon  choix , ou 
Théorie  des  élections , Paris  1797, 
in-8°  ; 5“  Le  Souper  de  Molière  , 
comédie  jouée  sur  le  théâtre  du 
Vaudeville,  1798,  in-8";  G°  La 
Visite  de  Racan , comédie  jouée 
sur  le  théâtre  des  troubadours  , 

1798,  in-8“;  70  Mon  voyage  , ou 
Lettres  sur  la  Normandie  , sui- 
vies de  quelques  poésies  fugitives  , 

1799,  a vol.  in-12  ; 8°  Le  poète 
et  le  savant , ou  Dialogue  sur  la 
nécessité  pour  les  gens  de  lettres, 
d’étudier  ta  théorie  des  sciences, 
1799,  in-8° ; 90  Cahier  de  réfor- 
me , ou  Vœux  d’un  ami  de  l’or- 
dre , adressés  aux  conseils , et 
aux  commissions  législatives , an 
VIII  ( 1800),  in-8°.  L’auteur  s’y 
montre  favorable  à l’usurpation 
opérée  par  Buonnparte  le  18 
brumaire.  io°  Essai  sur  la  vie 
privée  d’Honoré-Gabricl  Riquctti 
de  Mirabeau,  lu  dans  une  séance 
publique  du  lycée  Thélusson , an 
VIH  (1809).  L’auteur  dit  avoir 
rédigé  cet  opuscule  sur  diverses 
notes  manuscrites  que  lui  avait 
confiées  M.  de  La  Page  de  Bor- 
deaux , qui  avait  été  pendant 
vingt  ans  ami  de  Mirabeau.  11“ 
Finot,  ou  Le  Portier  de  M.  de 
Bièvre,  proverbe  archi-béte  (de 
Société  avec  M.  deChazet),  1800, 
in-8";  12°  M.  de  Bièvre,  ou  L’a- 
bus de  l’esprit , vaudeville  ( avec 
Je  même  et  d’autres  auteurs), 
1800,  in-8”;  i3°  L’Esprit  des 
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sots  passes , présents  et  à venir, 
ouvrage  philosophique  , 1801,  un 
vol.  in  - tSj  i4“  La  Chimie  do- 
mestique. ou  Introduction  à l’é- 
tude de  celte  sçience , mise  à la 
ortée  de  tout  le  monde  , 1 80 1 , 
vol.  in-12;  i5°  Christophe  Mo- 
rin , ou  Que  je  suis  fâché  d’être 
riche  ! comédie  (avec  M.  de  Cha- 
zet  et  autres.  ))  16"  Dictionnaire 
de  chimie,  contenant  la  théorie  et 
la  pratique  de  cette  science , et 
son  application  à l’histoire  natu- 
relle et  aux  arts , Paris,  i8o3 , 4 
vol.  in  - 8°  j 1 7“  Saint  - Géran  , 
ou  La  nouvelle  langue  française , 
anecdote  récente , suivie  d’un 
voyage  au  Mont-V alérien,  etc., 
Paris,  Dentu,  1807,  un  vol.  iii- 
12.  Cet  ouvrage  est  une  critique 
enjouée  du  style  de  M.  de  Cha- 
teaubriand et  de  celui  de  ma- 
dame de  Staël.  180  Cours  gas- 
tronomique , ou  Les  Dîners  de 
Magnanlville , 180g  , i n-8°  j.  ig° 
Formulaire  magistral  et  mémo- 
rial pharmaceutique , 1812,  in- 
i8j2,:  édit.,  i8t4,  in-8“;  3*  édit., 
enrichie  de  notes  par  M.  Parisct, 
Paris, Colas,  t8i0,in-i8;  4'édit., 
Paris,  1820;  20°  Des  moyens  de 
destruction  et  de  résistance  que 
les  sciences  physiques  peuvent 
offrir  dans  une  guerre  nationale, 
Paris,  r 8 1 4 » in-8°;  210  Eloge 
de  A.- A.  Parmentier,  membre  de 
l’Institut , etc.,  lu  U la  séance  pu- 
blique de  la  société  de  plutrmacie 
de  Paris,  le  iG  mai  181 4 ; Paris, 
Bleuet,  i8i4,  in-8°  ; 22"  Phar- 
macie domestique  d’urgence  et 
de  charité , à lusage  des  person- 
nes qui  habitent  les  campagnes  , 
des  manujacturiers , des  militai- 
res çt  des  marins , 2'  édit.  , Paris, 
Colas,  181 5,  in-8°.  La  première 
édition  est  de  Louis-Claude  Cadet 
de  Gassicourt ,pèrc decclui  dont 
nous  parlons.  23°  Voyage  en 
Autriche,  en  Moravie  et  en  Ba- 
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vière , fait  à la  suite  de  l’armée 
française,  pendant  la  campagne 
de  1809,  avec  une  carte  du  théâ- 
tre de  la  guerre  de  1809  en  Au- 
triche , et  les  plans  des  batailles 
d’Essling  et  de  Wagram , Pa- 
ris, 1817,  1 vol.  in-8°;  24°  Ana- 
lyse raisonnée  des  listes  d’élec- 
teurs et  d’éligibles  du  départe- 
ment de  la  Seine,  Paris,  1817, 
in  - 8°  ; 25°  Candidats  présentés 
aux  électeurs  de  Pans  pour  la 
session  de  1817,  Paris,  1817,'in- 
8"  ; 26°  Confidences  de  l hôtel 
Bazancourt,  Paris,  1818,  in-8“. 
L’hôtel  Bazancourt  était  la  mai- 
son de  détention  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris.  27“  Les  quatre 
âges  de  la  garde  nationale  ; 
Paris,  1818,  in  - 8°)  28“  Qui 
nommerons-nous ? Paris,  1820, 
in-8°.  Indépendamment  des  ou- 
vrages que  nous  venons  de  citer, 
Cadet  deGassicourta  coopéré  aux 
recueils  et  ouvrages  périodiques 
suivants  : 1°  Au  recueil  intitulé 
VEpicurien  , dans  lequel  il  a , 
sous  le  nom  de  Sartrouville , in- 
séré beaucoup  de  chansons  gaies 
et  spirituelles  ; 20  au  Diction- 
naire des  sciences  médicales  , pu- 
blié par  Panckéucke,  auquel  il 
a fourni,  entre  autres  articles, 
Alchimie  , Charlatan , Cosméti- 
ques, Fard,  Honoraires , Méde- 
cine politique;  3° au  Dictionnaire 
d’agriculture , publié  par  Déter- 
villej  4°  aux  Annales  de  chimie 
de  MM.  Arago  et  Gay-Lussac  j 
5”  au  Bulletin  dé  la  société  d’en- 
couragemeut  pour  l’industrie  na- 
tionale ; 6“  au  Bulletin  de  phar- 
macie , et  au  Journal  de  pluir- 
macie  et  des  sciences  accessoires, 
lequel  en  est  la  continuation,  et 
dont  il  fut  l’un  des  principaux 
fondateurs  en  1800;  7"  aux  An- 
nales des  faits  et  sciences  mili- 
taires ; 8°  à la  Revue  encyclopé- 
dique , dans  laquelle  il  a donné 
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deux  mémoires,  dont  l’un  est  in- 
titulé : Projet  d’un  dictionnaire 
universel  de  bibliographie  ( t.  a, 
p.  5oo  ) , et  l’autre  . Projet  d'in- 
struction nomade  (t.  6,  p.  a46  ), 
tiré  à part,  brochure  in-8",  i8uo; 
9"  à la  Biographie  universelle , 
publiée  par  M.  Michaud  ; 10“  au 
journal  le  Constitutionnel , ou  il 
a fait  insérer  , entre  autres  arti-, 
cl  es  , ceux  qui  forment  le  compte 
rendu  de  l’exposition  des  pro- 
duits de  l’industrie,  au  Louvre , 
en  avril  1819;  11°  à Y Esprit  des 
/ournaux  où  il  a donné,  en  juil- 
let 1817,  des  lettres  sur  Londres 
et  les  Anglais  ; 1 a°  aux  mémoires 
de  la  Société  médicale  d‘ émula- 
tion. Cadet  de  (iassi  court  a fai  t,  en 
outre,  Y Eloge  de  Baumé,  phar- 
macien ; de  Déparcieux , physi- 
cien; de  Carandan,  chimiste;  de 
Delalande  , astronome  ; il  a , de 
plus,  laissé  un  recueil  de  poésies 
légères,  intitulé  -Les Soupers  du 
jeudi. 

CADHOGAN(Le  comte'Guil- 
laume  ) , général  anglais,  sous  le 
règne  de  la  reine  Anne,  s’atta- 
cha constamment  à la  personne 
et  à la  fortune  du  duc  de  Marlbo- 
rough. Lors  de  la  guerre  de 
r landres,  le  duc  ayant  été  blessé 
au  siège  de  Menin,  et  se  voyant 
près  de  tomber  entre  les  mains 
des  Français,  se  vit  tout  à coup 
secourir  par  le  comte  Cadhogan  , 
<jui  le  mit  sur  sou  cheval  et  fut 
fait  prisonnier  lui-même  au  mo- 
ment où  il  le  délivrait  des  mains 
ennemies.  Touché  d’un  si  grand 
dévouement,  Marlborough  fit 
proposer  au  duc  de  Vendôme 
d échanger  son  libérateur  contre 
tel  autre  prisonnier  qu’il  vou- 
drait; a l instant  Cadhogan  fut 
renvoyé  sur  parole.  Le  crédit  du 
jluc  ayant  diminué  à la  cour  de 
Londres , pn  retira  à Cadhogan  , 
eu  171 1,  sa  commission  auprès 
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des  états-généraux  de  Hollande, 
et,  comme  si  la  fortune  s’était 
plue  à les  élever  et  à les  abaisser 
ensemble,  sitôt  queja  disgrâce 
du  duc  fut  complète,  on  enleva 
à Cadhogan  la  place  de  sous- 
gouverneur  de  la  ville  et  de  la 
tour  de  Londres.  Pendant  leur 
disgrâce,  ils  voyagèrent  ensem- 
ble dans  les  Pavs-I$as.  Cadhogan 
chci chu  au  retour  a se  faire 
nommer  député  au  parlement, 
pour  y former  le  parti  des 
wighs;  il  parvint  à se  faite  élire 
par  le  bourg  de  Woodstock  , 
mais  sa  nomination  fut  annulée, 
sous  prétexte  de  quelque  défaut 
de  forme.  George  I"  étaut  monté 
sur  le  trône,  Marlborough  re- 
patut  sur  la  scène  ; Cadhogan  le 
suivit,  fut  nommé  colonel  d’un 
des  régiments  des  gardes,  et  en- 
voyé ensuite  en  Hollande  eu 
qualité  de  ministre  plénipnteii- 
tiaite  ; il  alla  de  la  aux  conféren- 
ces d Anvers  avec  le  môme  titre; 
envoya,  en  1715,  un  mémoire 
aux  états-généraux,  afin  de  les 
engager  à s’opposer  au  passage 
du  prétendu  Jacques  111,  qui 
voulait  aller  faire  une  descente 
eu  hcosse.  Il  arriva  à Londres 
l’année  suivante  à la  tôte;de  six 
mille  hommes  de  troupes  auxi- 
liaires de  Hollande  , et  rot  accusé 
au  parlement  d’avoir  détourné 
une  somme  de  10,000  liv,  stcrl. 
On  rejeta  l’accusation.  En  17m, 
Cadhogan  retourna  eu  Hollande,  ’ 
et  négocia  d’une  manière  très 
habile  une  alliance  entre  cette 
puissance,  la  Fiance  et  l’Angle- 
terre. A son  retour,  il  fut  nommé 
pair.  En  1718,  il  harangua  au 
nom  du  roi  son  maître  les  états- 
généraux  de  Hollande;  cil  1722, 
il  fut  nommé  grand-maître  de 
1 artillerie  et  colonel  du  j'r  ré-, 
giment  des  gardes  à la  place  de 
son  ami  le  duc  de  Marlborough  , 
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et  mourut  à Londres  le  xQ  Juillet 
1726,  laissant  une  fortune  con- 
sidérable , et  deux,  filles  , dont 
rainée  avait  épousé  le  duc  de 
Richemona.. 

CADMUS , roi-  de  Thèhes, 
vint  par  mer  des  côtes  delà  Phé- 
■ nicie , s’empara  du  pays  connu 
depuis  sous  le  nom  de  Béotie,  et 
v bâtit  la  ville  de  ïbèbes.  Ou  dit 
qu’il  apporta  aux  Grecs  l’usage 
de  l’alpbabet  : ..  v 

C’en  de  lui  que  nous  vient  eet  art  ingénieur 
De  peindre  la  parole  et  de  parler  sur  yeux  ; 

El  par  If*  traits  divers  de  ligures  tracée»  , 

Donner  delà-couleur  et  du  corpt  aux  pensées. 

Bubbuv. 

Les  poètes  ont  ajouté  des  fables 
à l’histoire  de  Cadmus,  qui 
peut-être  11’est  elle-même  qu’une 
fable.  11  alla  combattre  , suivant 
eux,  avec  le  secours  de.Minerve, 
un  dragon  qui  avait  dévoré  ses 
compagnons.  Le  héros  tua  le 
monstre,  et  eu  sema  les  dents  , 
d’où  sortirent  tout  à coup  des 
hommes  armés  qui  n’eureut  rien 
de  plus  pressé  que  de  se  massa- 
crer. 11  n’eu  resta  que  ciuq  qui 
aidèrent  Cadmus  à bâtir  la  ville 
de  ïhèbes.  Ses  sujets  le  chassè- 
rent de  ses  états , et  l'obligèrent 
de  s’enfuir  en  lllyrie. 

CADMUS  de  Mtlet,  le  pre- 
mier des  Grecs  qui  ait  écrit 
l’histoire  en  prose.  11  florissait 
du  temps  d’Halyattes , roi  de 
Lydie. 

f CADONICI  ( Jean  ) , ne  à Ve- 
nise en  1705,  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique, étudia  la  théologie 
avec  beaucoup  d’ardeur.,  .et  fut 
nommé  chanoine  à Crémone.  11 
• était  d’une  grande  érudition', 
mais  il  sc  laissa  trop  entraîner 
aux  opinions  singulières  qui 
sont  toujours  uu  préjugé  coutre 
un  théologien;  on  pourrait  lui 
reprocher  même  de  s’être  éloi- 
gné quelquefois  de  la  véritable 
orthodoxie,  dans  sou  ouvrage 
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qui  a pour  titra  Défense  de  saint 
Augustin,  sur  l’imputation  de 
millénarisme,  il  avance  que  les 
saints  de  l’ancien  Testament  ont 
joui  de  la  vision  intuitive;  opi- 
nion contraire  à la  tradition 
universelle  et  à la  croyance 
commune  de  l’Eglise,  quia  tou- 
jours cru  que  les  justes  qui 
.avaient  précédé  la  venue  du 
messie  n’étaient  entrés  aux  cieux 
qu’avec  J.-C.  lui-même.  Le  peu 
de  respect  qu’il  affecte  pour  tous 
les  pères  de  l’Eglise  (saint  Au- 
gustin excepté)  et  pour  la  cour 
de  Rome,  avec  laquelle  il  est 
toujours  en  opposition,  doit  le 
rendre  très  suspect.  O11  a de  lui  : 

1“  une  Explication  de  ce  pas- 
sage de  saint  Augustin  : « L’E- 
» glise  de  J.-C.  sera  dans  la  servi- 
» tude  sous  les  princes  séculiers, 

» Pavie,  1784»  in-80,  accompa- 
gnée d’une  préface  intéressante, 
par  M.  Zola,  éditeur.  Dans  cet 
ouvrage,  l’auteur  s’attache  à 
prouver  que  si  les  princes  sont 
soumis  à l’Eglise  pour  les  choses 
spirituelles,  les  fidèles  sout 
aussi  soumis  à leur  tour  aux 
princes  dans  les  choses  tempo- 
relles; il  dit  que  l’on  doit  prier 
pour  les  souverains  même  persé- 
cuteurs; toutes  choses  dont  per- 
sonne ue  doute,  mais  auxquelles 
Cadouici  met  une  importance 
qui  11e  montre  que  trop  quel 
était  l’esprit  qui  l’animait,  -x" 
Trois  Dialogues  eu  italien  pour 
justifier  la  Défense  de  saint  Au- 
gustin contre  le  P.  Libéral  Eas- 
soni , des  écoles  pics  , qui  l’avait 
attaqué  dans  un  Traité  du  bon- 
heur des  saints  de  l’ancien  Tes- 
tament avant  J.-C..  3U  Sentiment 
de  saint  Augustin , etc.,  1763. 
Danscetouvrugc,Cadonici  donne 
de  nouvelles  raisons  à l’appui 
de  sou  opinion,  et  donna  lieu  , 
par  son  obslinutiou  , a l’ouvrage 
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duf  P.  Mamachi , dominicain, 
qui  a pour  titre  : De  animabus 
justorum  in  sinu  Abrahœ  ante 
Christi inortem  , expertibus  beatæ 
visionis  Dei , libri  duo , Rome, 
1766,  2 vol.  in-4".  Ce  théologien 
mourut  le  27  février  1786. 

CARRY  (Jean-Baptiste  ) , dont 
le  vrai  nom  était  Rarcy  , ancien 
chanoine,  théologal  de  l’église  de 
Laon  , fut  l'homme  de  confiance, 
l’ami  et  le  théologien  de  M.  de 
Caylus,  évêque  d’Auxerre.  Il 
était  né  à Tretz,  en  Provence  en 
1680,  et  il  mourut  à Savigny, 
près  de  Paris , le  2 5 novembre 
1756,  à 76  ans,  O11  a de  lui  plu- 
sieurs écrits  contre  la  bulle  Uni- 
genitus, à laquelle  il  était  fort 
opposé.  Les  principaux  sont  : iu 
les  trois  derniers  volumes  de 
Y Histoire  du  livre  des  réflexions 
inorales , et  de  la  constitution 
Unigenitus,  Amsterdam,  1723- 
1738,  4 vol,  in-4°  : le  premier  est 
de  Louail  ; ouvrage  qui  n’a  été 
lu  que  par  les  gens  du  parti.  2° 
\' Histoire  de  la  condamnation 
de  M.  de  Soutien , évêque  de 
Sencz,  1728,  in-4"  ; ouvrage  du 
même  genre.  3°  ' des  Observa- 
tions théologiques  et  morales  sur 
les  deux  histoires  du  père  Berru- 
yer,  en  3 vol.  in-12,  i755eti75G. 

CABG1L1US-.  BASSUS.  Voyez 
Bassus. 

CAECILIUS  -STAT1US,  poète 
çomique  , affranchi,,  contempo- 
rain d’Eunius.  O11  trouve  quel- 
ques-uns de  scs  fragments  dans 
le  Corpus  poetarum , Londres, 
1714,  2 vol.  in-fol. 

CAECULlUS,  fils  dcVuIcain. 
Sa  mère  étant  assise  auprès  de  la 
forge  de  ce  dieu,  une  étincelle 
de  feu  la  frappa,  et  lui  fit  mettre 
au  monde  , au  bout  de  9 mois, 
un  enfant  à qui  elle  donna  le 
nom  de  Cæculus,  parce  qu’il 
avait  de  fuit  petits  veux.  Lois- 
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qu’il  fut  avancé  en  dge , il  ne- 
vécut  que  de  vols  et  de  brigaiir 
dages.  11  bâtit  la  ville  de  Pré- 
ueste.  Avant  donné  des  jeux 
publics,  il  exhorta  les  citoyens 
a aller  fonder  nue  autre  ville. 
Mais  comme  il  11e  pouvait  les  y 
engager  , parce  qu’ils  ne  le 
croyaient  pas  fils  de  Vulcain,  il 
invoqua  son  père  , et  l’assemblée 
fut  aussitôt  environnée  dp  flam- 
mes. Ce  prodige  la  saisit  d’une 
telle  frayeur , qu’on  lui  promit 
défaire  tout  ce  qu’il  voudrait. 

CAEL1US  AURELIANUS  (Lu- 
cius), ancien  médecin  de  Siga 
dans  la  Numidie,  vivait  vers  le 
temps  dA-ialien.  11  a laissé  un 
ouvrage  intitulé  : De  cc/eribus 
et  tardis  passionibus , qu’on  a 
jugé  à propos  de  réimprimer  à 
Amsterdam  eu  1722,  in-4”.  U se 
trouvait  déjà  dans  les  recueils 
des  anciens  médecins. 

CAENEUS,  guerrier c|Sii , ayant 
été  fille  sous  le  nom  de  Cœnis , 
avait  obtenu  de  Neptune  d’être 
changée  eu  homme  invulnérable. 

•j*  CAESAR  ( Aquilinus  Ju- 
lius), né  à Gratz  le  i,r  novem- 
bre 1720,  a composé  une  grande 
quantité  d’ouvrages  utiles  à 
cause  de  l’érudition  qui  y est 
répandue,  mais  daire  lesquels 
une  critique  éclairée  et  judi- 
cieuse trouverait  beaucoup  à re- 
trancher. 11  est  mort  le  2 juin 
1792.  Scs  principaux  ouvrages 
sont  : i°  Annales  ducàtus  Stiriæ  , 
3 vol.  in-fol.  , Yi*me,  17Ü8-. 
G9-79.  Reste  encore  un  4”  vo- 
lume qui  n’a  pas  été  imprimé;  2" 
Description  de  la  Slirie  ( eu 
allemand  ),  2 vol.  in-8“,  >773  ; 
3"  Histoire  politique  et  ecclésias- 
tique de  la  Stirie,  7 vol.  , 178$- 
88  ; 4“  Droit  canonique  national 
de  l'Autriche , G vol.  iii-8" , 
1 788-90. 

■j*  CAESARJUS  (Jean),  ué  à 
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Julicrs  en  1460,  étudia  avec 
beaucoup  de  succès , à Paris  , la 
médecine  et  la  philosophie  ; il 
professa  cette  dernière  à Colo- 
gne , et  passa  toute  sa  vie  à s’in- 
struire et  à se  perfectionner  dans 
sa  partie.  Quelques  opinions 
singulières  qu’il  avait  embrassées 
lui  attirèrent  sur  ses  derniers 
jours  de  légers  désagréments.  En 
i543,  il  fut  chassé  de  Cologne 
comme  suspect  de  luthéranisme, 
y rentra  quelque  temps  après , et 
mourut  après  avoir  fait  profes- 
sion de  la  foi  catholique,  en 
1 55 1 , à l’âge  de  qi  ans.  On  a de 
lui:  i°  Traité  àe  la  médecine- 
pratique  de  Nicolas  Iwrtrulius , 
corrigé  et  mis  en  ordre;  a°  des 
notes  sur  l’ouvrage  de  Celse,  pu- 
bliées sous  le  titre  de  Castigatio- 
nes  in  Comelium  Celsum  de  re 
medica,  Haguenau , i5a8,  in-8°. 
Il  a donné  encore  des  éditions 
de  l'Histoire  naturelle  de  Pline 
et  du  Traité  de  la  consolation  de 
Boèce. 

fCAESIUS-BASSUS,  poète  ly- 
rique latin  , englouti  avec  sa  mai- 
son de  campagne  dans  l’éruption 
du  Vésuve  qui  eut  lieu  l’an  79 
«le  J.-C.  11  a été  fort  loué  par  les 
auteurs  de  sa  nation;  Quiutilien 
lui  donnait  la  première  place 
après  Horace;  Perse  lui  a adressé 
sa  sixième  satire,  et  Pline  lui  a 
prodigué  les  éloges.  On  trouve 
quelques-unes  de  ses  composi- 
tions dans  le  i-ecucil  des  anciens 
grammairien  de  Pitiscus,  dans 
le  Corpus  poetarumet  dans  la  Col- 
lectio  pisaurensis. — Cæsixis  (Ber- 
nard), jésuite,  né  à Mantoue  en 
1 58 1 , et  mort  en  ifi3o,  a com- 
posé unouvragcqui  a pour  titre  : 
Mineralogia,  Lyon,  1936, in-fol. 
Cet  ouvrage  fit  du  bruit  quand  il 
parut,  niais  les  progrès  qu’à  faits 
depui  la  minéralogie  l’ont  rendu 
d’un  médiocre  intérêt. 
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CAFFA  (Melchior),  habile 
sculpteur,  connu  sous  le  nom  de 
Maltais , parce  qu’il  était  né  à 
Malte  en  i63i,  fut  élève  du  che- 
valier Bernin , et  ensuite  presque 
son  émule.  11  mourut  à Rome  en 
1 68*7 . On  y admire  plusieurs  de 
ses  ouvrages,  entre  autres  le 
groupe  de  saint  Thomas  de  Ville- 
neuve  donnant  l’aumône,  dans 
l’église  des  pères  augustins. 

| CAFFARELLI  DU  FALGA 

( Louis -Marie  - Joseph  - Maximi- 
lien), général  de  division,  né  au 
Falga,  dans  le  Haut-Languedoc, 
le  i3  février  1756,  fit  ses  études 
au  collège  de  Sorèze , et  entra 
dans  le  corps  royal  du  génie,  où 
son  zèle  et  son  dévouement  le 
firent  remarquer;  il  fut  employé 
dans  l’armée  du  Rhin,  comman- 
dée par  le  général  Biron. En  179a, 
lorsque  les  commissaires  de  ras- 
semblée vinrent  y porter  le  dé- 
cret qui  prononçait  la  déchéance 
du  roi,  Caffarelli  fut  le  seul  qui 
refusa  de  s’y  soumettre.  11  fut 
destitué,  et  se  retira  dans  sa  pa- 
trie; il  échappa  aux  proscriptions 
de  1793,  et,  après  une  arrestation 
de  4 mois,  il  fut  appelé  pour 
travailler  dans  les  bureaux  du  co- 
mité militaire.  Employé  de  nou- 
veau dans  les  armées,  il- s’y  dis- 
tingua en  septembre  1796-,  au 
passage  du  Rhin,  près  de  Dussel- 
dorf, avec  le  général  Kléber.  Sur 
le  bord;  de  la  Nahe,  il  fut  blessé  à 
la  jambe  gauche  par  un  boulet 
de  canon,  auprès  du  général  Mar- 
ceau, et  fut  obligé  de  se  faire  am- 
puter. 11  suivit , dans  scs  expédi- 
tions en  Egypte  le  général  Buona- 
parte,  qui  avait  pour  lui  la  plus 
viveaffection,  et  contribua  bcau- 
coupà  scs  victoires.  11  eut  grande 
part  à la  prise  d’Alexandrie,  par- 
tagea avec  Buonaparte  le  danger 
d’étrc  englouti  à Suez  par  la  ma- 
rée montante,  o(Vit  sa  maison 
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pillée  à la  révolte  du  Caire.  De- 
vant Saint-Jeau-d’Acre,  il  eut  le 
bras  fracassé  par  une  balle,  se  vit 
obligé  de  subir  l’amputation , et 
mourut  de  sa  blessure  le  27  avril 
1799.  Il  fut  universellement  re- 
gretté de  toute  l’armée  ; on  vit 
dans  l’ordre  du  jour  du  lende- 
main ces  paroles,  qui  font  bon- 
heur à sa  mémoire  : « Il  emporte 
» au  tombeau  les  regrets  univer- 
» sels  ; l’armée  perd  un  de  ses 
» plus  braves  chefs,  l’Égypte  un 
» de  ses  législateurs,  la  France 
» un  de  ses  meilleurs  citoyens , 
» les  sciences  un  homme  qui  y 
» remplissait  un  rôle  célèbre.  » 
On  a publié  de  lui  la  Pie  du  gé- 
néral L.-M.-J.-M.  Caffarelli  du 
Falga  , etc.,  1801,  in-8°,  Paris.  • 
; -f  CAFFARO,  né  à Gènes,  vers 
l’an  1080,  d’une  famille  distin- 
guée, et , à ce  que  l’on  croit,  d’o- 
rigine allemande,  se  croisa  en 
1 100,  et  partit  avec  la  flotte  gé- 
noise que  l’on  envoyait  au  se- 
cours de  Godefroi  de  Bouillon  ; 
il  ne  fit  pas  long  séjour  dans  la 
Terre- Sa  in  te;  apres  avoir  assisté 
au  siège  et  à la  prise  de  Césarée, 
il  retourna  à Gènes,  où  on  l’éleva 
aux  premières  dignités  de  la  ré- 
publique. Créé  consul  l’an  1122, 
il  commença  à faire  paraître  les 
Annales  de  la  république  de  Gè- 
nes , dopt  il  s’était  occupé  déjà 
pendaut  plusieurs  années;  ces 
annales  furent  lues  en  ii5i,  en 
plein  conseil , qui  leur  donna 
son  approbation  elles  fit  dépo- 
sera la  chancellerie,  ordonnant 
qti  elles  fussent  continuées  an- 
née par  année.  Caffaro  les  conti- 
nua lui-même  jusqu’en  1162, 
et  mourut  3 ans  après,  à l’Age  de 
86  ans.  Son  ouvrage,  écrit  en  la- 
tni,  se  recommande  par  beaucoup 
d exactitude  et  de  précision.  C’est 
un  véritable  monument  élevé  au 
milieu  de  la  nuitdumoven  Age; 
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on  y remarque  un  caractère  dc 
franchise  et  de  loyauté  antique- 
11  a été  continué  par  ordre  du  sé- 
natdcGénesjusqu’à  l’année  1294. 
En  1725,  on  ne  l’avait  point  en- 
core imprimé,  lorsque  Muratçtri 
crut  devoir  le  rendre  public  et 
l’inséra  dans  le  tome6desa  gran- 
de collection  des  Scriptores  re- 
ru m il ali c arum. 

CAFFARO  ( Le  père),  the'atin  , 
est  auteur  d’une£e«r<?  imprimée 
à la  tète  du  Théâtre  deBoursault, 
oùil  prétend  prouverqu’un  chré- 
tien peut  aller  à la  comédie.  Il 
fallait  avoir  une  opinion  bien 
avantageuse  de  l’histrionisme  , 
poftr  mettre  au  jour  une  asser- 
tion si  fort  opposée  aux  maximes 
sacrées  de  la  religion  , et  si  con- 
tredite par  tous  les  pères  de  l’É- 
glise. Saint  Chrysostomc,  frappé 
du  dangerque  l’on  court  dans  ces 
lieux  de  corruption  , exhortait 
les  pères  et  les  mères  à en  écarter 
leurs  enfants.  «Lorsque  nous 
» voyons,  dit-il,  un  domestique 
» porter  un  flambeau  allumé  dans 
» scs  mains,  nous  11’aVons  rien 
» de  plus  pressé  que  de  lui  dé- 
» fendre  d’aller  dans  les  endroits 
» où  il  y a dc  la  paille,  du  foin  , 
» ou  toute  autre  matière  com- 
» bustiblc,  de  peur  que,  sans  y 
» penser,  il  ne  laisse  tomber  une 
» étincelle  qui  embrase  toute  la 
» maison.  Usons  de  là  même  pré- 
» caution  à l’égard  de  nos  en- 
» fants,et  nepermettonspasque 
» leurs  yeux  se  portent  sur  cesas- 
» semblées  funestes  : et  si  les 
» pérsonnes  qui  les  fréquentent 
» demeurent  dans  notre  voisi- 
» nage,  défendons  à nos  enfants 
» dé  les  voir  et  de  converser  avec 
» elles,  si  nous  voulons  empê- 
» cher  que  quelque  étincelle  ne 
» porte  le  feu  dans  leur  Ame,  et 
» n y cause  un  dommage  irrépa- 
» rable par  un  incendie  général.  » 
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tante , habitante  «le  Messine, 
dont  il  prit  ensuite  le  nom. 
Etant  encore  dans  la  plus  tendre 
enfance,  il  perdit  son  père,  et 
reçut  quelque  éducation  par  les 
soins  de  sa  mère  et  de  son  aïeul. 
Il  débuta  par  extorquer  une 
somme  considérable  à un  orfè- 
vre de  Païenne,  nommé  Marrano, 
à qui  il  avait  promis  de  décou- 
vrir un  trésor;  il  s’expatria  à 
cette  occasion  et  voyagea  dans 
le  Levant.  Il  visita  successive- 
ment la  Grèce,  l’Egypte,  l’Ara- 
bie, la  Perse,  Rhodes,  l’îlc  de 
Malte;  se  lia  avec  le  savant  Al- 
thotas,  qu’il  a peint  lui-mème 
comme  le  plus  sage  des  hom- 
mes. De  Malte,  où  il  fut  accueilli 
par  le  grand-maître,  il  alla  à Na- 
ples, et  de  là  à Rome.  C’est  dans 
cette  dernière  ville  qu’il  fit  la 
connaissance  de  la  belle  Lorcuza 
Feliciani,  fille  d’un  fondeur  en 
cuivre,  et  qu’il  l’épousa.  II  par- 
tit bientôt  après,  voyagea  dans 
les  principales  villes  de  l’Eu- 
rope , tantôt  se  faisant  appeler 
Tischio , tantôt  Mclissa , Del- 
rnonte,  Pellegrini , Phénix , /Ta- 
ra* et  Cagliostro.  Ce  dernier 
nom  fut  celui  sous  lequel  il 
voyagea  en  France.  Il  allait  dans 
les  différentes  villes  d’Europe, 
vivant,  soit  du  produit  de  sa 
cbarlataneric,  soit  d’escroquerie, 
soit  enfin  en  trafiquant  honteu- 
sement des  charmes  de  son 
épouse.  Lorsqu’il  parut  à Stras- 
bourg, le  g septembre  1780,  il 
produisit  dans  cette  ville  la  plus 
vive  sensation  ; l’enthousiasme 
fut  universel.  Cagliostro  sut  si 
bien  séduire  les  habitans  parune 
foule  d’actesd’humanité,  et  plus 
encore  par  une  éloquence  insi- 
dieuse et  entraînante,  qu’il  n’y 
avait  plus  d’expression  pour 
exalter  cet  homme  extraordi- 
naire, qui  réunissait  en  lui  tout 
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ce  que  l’esprit  et  la  vertu  ont  de 
charmes.  Laborde,  dans  ses  Let- 
tres sur  la  Suisse,  l’appelle  un 
homme  admirable  par  sa  con- 
duite et  l’étendue  de  ses  con- 
naissances. « J’ai  vu,  dit-il,  ce 
» digne  mortel  au  milieu  d’une 
» salle  immense,  courir  de  pan- 
» vre  en  pauvre , panser  leurs 
a blessures  dégoûtantes  , adou- 
» cir  leurs  maüx,  les  consoler 
» par  l’espérance,  leur  dispenser 
«des  remèdes,  les  combler  de 
a bienfaits  , enfin  les  accabler  de 
b ses  dons,  sans  autre  but  que 
b celui  de  secourir  l’humanité 

b souffrante Plùs  de  quinze 

b mille  malades  lui  doivent 
b l’existence. »De  Strasbourg,  Ca- 
gliostro se  rendit  à Paris,  avec 
des  lettres  de  recommandation 
des  personnages  les  plus  consi- 
dérables, qu’il  avait  su  si  bien 
séduire  par  cette  ostentation 
d’humanité  et  de  charité;  il  y 
arriva  le  3o  janvier  1785,  et  së 
logea  dans  la  rue  Saint-Claude, 
près  du  boulevard.  Son  arrivée 
fit  une  grande  sensation  ; on  se 
pressait  de  tous  côtés  pour  voir 
un  homme  si  étonnant.  Caglios- 
tro devint  en  peu  de  jours  le  su- 
jet de  toutes  les  conversations  : 
son  esprit,  ses  talents,  les  char- 
mes de  s'a  société,  et  surtout  son 
savoir  prétendu,  excitèrent  l’ad- 
miration universelle.  La  mode 
lui  paya  son  tribut,  et  l’on  vit 
bientôt  les  dames  porter  des 
scbals,  des  éventails  , des  cha- 
peaux et  des  robes  à la  Caglios- 
tro. C’est  ainsi  que  cet  adroit 
charlatan  parvint  à se  lier  avec 
les  personnages  les  plus  distin- 
gués de  la  capitale.  Il  voyait  sou- 
vent le  prince  Louis  de  Rohan  , 
cardinal  et  évêquede  Strasbourg, 
lorsque  la  malheureuse  affaire 
du  collier  vint  occuper  les  es- 
prits en  France  et  en  Europe;  il 
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fut  accusé  par  M”*'  la  comtesse 
de  la  Motlic  d’avoir  reçu  le  col- 
lier des  mains  du  cardinal  et  de 
l’avoir  dépecé  pour  en  grossir  le 
trésor  occulte  d’une  fortune 
inouïe.  Enfermé  à la  Bastille  le 
32  août,  Cagliostro  fit  pour  se 
justifier  un tpé moire qui  futreçu 
des  Pavisiens  avec  enthousiasme. 
Dans  ce  mémoire,  il  donne  quel- 
ques aperçus  sur  sa  naissance, 
sa  vie  et  ses  aventures  ; mais 
n’explique  jamais  d’où  il  tire  les 
fonds  qui  servent  à l’entretien 
du  luxe  qu’il  avait  étalé  dans 
toutes  les  villes  de  l’Europe. 
Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  mémoire, 
cet  homme  singulier  fut  dé- 
chargé des  plaintes  et  des  accu- 
sations intentées  contre  lui,  et 
exilé  par  arrêt  du  parlement  du 
3i  mai  178G.  Cagliostro  se  retira 
en  Angleterre,  y demeura  deux 
ans,  alla  ensuite  à Bâle,  à Aix  en 
Savoie;  à Turin,  à Gênes,  à Vé- 
rone , et  enfin  à Rome , où  il  fut 
arrêté  le  27  décembre  1789, 
transféré  au  château  Saint-Ange, 
et  condamné  à la  peine  de  mort, 
qu’on  commua  ensuite  en  une 
prison  perpétuelle.  11  mourut 
eu  1795,  dans  la  forteresse  de 
Saint-Léon,  après  avoir  fait  des 
dupes  dans  toute  l’Europe.  Sa 
femme , digne  d’avoir  un  tel 
époux,  et  complice  de  ses  four- 
beries, fut  enfermée  dans  le  cou- 
vent de  Sainte-Apolline.  Son  sa- 
voir en  médecine,  dont  il  faisait 
parade , étai  t extraordi  nai  remen  t 
borné  ; des  personnes  qui  ont  eu 
l’occasion  de  goûter  de  son  élixir 
vital  ont  dit  qu’il  n’avait  point 
d’autre  base  que  celui  du  fameux 
comte  Germain  , c’est-à-dire  des 
aromates  et  de  l’or,  dont  il  fai- 
sait tin  très  grand  usage,  ainsi 
que  tous  les  partisans  des  doc- 
trines hermétique  et  paracelsi- 
quc.  O11  remarque  dans  Caglios- 
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tro  un  râpport  surprenant  avec 
son  prédécesseur,  le  fameux 
Borri  : nés  tous  deux  en  Italie, 
tous  deux  faisant  profession  de 
chimie,  ils  reçurent  partout  un 
accueil  extraordinaire , et  ^ton- 
nèrent tout  le  monde  par  un 
faste  sans  mesure  et  par  une  élo- 
uence  séduisante.  Tous  deux 
nirent  aussi  de  môme,  et  re- 
çurent à la  fin  le  châtiment  dû  à 
leur  charlatanisme  et  à leurs  es- 
croqueries; ils  avaient  cherché  à 
se  faire  un  nom  dans  toute  l’Eu- 
rope , ils  y réussirent,  et  furent 
aussi  fameux  par  leur  chute 
qu’ils  l’avaient  été  par  leurs  pres- 
tiges et  leur  charlatanisme.  Ca- 
gliostro , à ce  qu’avance  un  his- 
torien de  sa  vie,  était  le  fondai 
teur  d’une  franc-maçonnerie  soi- 
disant  égyptienne,  qui,  si  elle 
est  fidèlement  décrite , n’était 
qu’une  jonglerie -pitoyable,  in- 
capable de  séduire  un  homme 
tant  soi  peu  sensé.  Une  pupille 
ou  colombe , c’est-à-dire  un  en- 
fant encore  innocent,  placé  de- 
vant une  carafe  et  abrité  d’un  pa- 
ravent, obtenait  par  l’imposition 
des  mains  du  grand  Cophte,  la 
faculté  de  communiquer  avec  les 
anges,  et  voyait  dans  cette  ca- 
rafe tout  ce  qu’on  voulait  qu’il 
y vît.  Pour  trouver  de  longs  dé- 
tails sur  la  vie  de  cet  homme  ex- 
traordinaire, qu’il  sera  bien  dif- 
ficile de  connaître  jamais  parfai- 
tement, il  faut  consulter  l’ou- 
vrage italien  , aujourd’hui  fort 
rare,  qui  a pour  titre  : Compen- 
dia délia  vita  e delle  gesta  di  Giu- 
seppe Balsamo  , denominato  il 
conte  Cagliostro , che  si  è estratto 
dal processo  contro  di  ui formato 
in  Ronuz  l’anno  1790,  e che  puà 
sen'ire  di  scorta  per  conoscere 
rindolc  délia  setta  de 3 liberi  mu- 
ralori,  Rome,  1791  ; ncllastani- 
peria  délia  rev.  caméra  aposto- 
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lina.  La  Vie  de  Joseph  Balsamo, 
publiée  en  1791,  in-8°,  à Paris, 
par  le  libraire  Onfroi , 11’est 
qu’une  traduction  de  l’ouvrage 
italien  que  nous  venons  de  citer. 

CAGNACCI  (Guido  Canlassi , 
dit,  à cause  de  sa  difformité), 
peintre  italien  du  xvn“  siècle, 
disciple  de  Guide  , mourut  à 
Vienne  en  1681,  à 80  ans.  Les  ta-  * 
bleaux  dans  lesquels  il  a imité 
son  maître,  sont  les  plus  recher- 
chés. Ce  peintre  avait  la  manie 
de  représenter  dans  ses  tableaux 
des  anges  très  âgés.  — 11  ne  faut 
pas  le  confondreavecCAGNACcio, 
auteur  des  Anliquitates  Ferra- 
riœ,  qu’on  trouve  dans  le  Trésor 
des  autiquités  de  Grévius. 

CAIfAGNES  ( Jacques  ) , doc- 
teur et  professeur  eu  médecine 
à Caen  sa  patrie,  né  en  i548, 
mort  en  1612 , s’est  acquitté  des 
devoirs  de  sou  emploi  avec  le 
plus  grand  zèle.  Pour  animer  à 
l’étude  ses  élèves  qui  n’étaient 
pas  avantagés  de  la  fortune,  il 
leur  ouvrait  sa  bourse  en  môme 
temps  qu’il  leur  donnait  de  hpns„ 
conseils.  C’est  à lui  que  l’on  doit 
les  Statuts  de  la  faculté  de  mé- 
decine qui  sont  encore  en  vi- 
gueur dans  cette  université.  O11 
lui  doit  aussi  les  ouvrages  sui- 
vans  : i°  Elogiorum  civium  Ca- 
domensiumeenturia  prima,  Caen , 
i583  et  1609,  in-4°.  On  lui  a re- 
proché d’avoir  fait  un  mauvais 
choix,  et  d’avoir  omis  plusieurs 
hommes  célèbres  qui  avaient 
droit  d’y  trouver  place;  mais  on 
11c  fait  pas  attention  que  s’il  avait 
donné  une  suite  à cet  ouvrage, 
comme  il  l’avait  projeté,  il  au- 
rait prévenu  ce  reproche.  2°  Ora- 
tio  JuncbrisJ.  Ruxelli ; c’est  l’c- 
loge  funèbre  du  maréchal  de 
Granccy  de  llouxel.  3°  De  aca- 
demiapum  insliliitione  , i584  , 
in-4a;  plein  de  bonnes  vues;  4" 
Tome  111. 
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Mclhodus  curandarum  febrium , 
1616,  in-8°  ; 5°  Methoaus  curan- 
dorum  capitis  ajfectuum , 1618, 
in-89;  6°  U ne  Traduction  des  trai- 
tés de  Julien-le-Paulmier  sur  le 
cidre  et  le  mal  vénérien  ; 70  Res- 
ponsio  censori  de  aquafontis  Ilë- 
becrevonii  sub  nomine  F.  Clu'ca- 
lii,  1G14 , in-t2. 

CA1HJSAC  (Louis  de),  écuyer, 
né  à Montauban , où  son  père 
était  avocat , commença  ses  étu- 
des dans  cette  ville,  et  les  acheva 
à Toulouse,  où  il  fut  reçu  avo- 
cat. De  retour  à Montauban,  il 
obtint  la  commission  de  secré- 
tairede  l’intendance.  Ce  fut  pen- 
dant qu’il  exerçait  cet  emploi, 
en  1736,  qu’il  donna  la  tragédie 
de  Pharamond , dans  laquelle  il 
a blessé  la  vérité  historique,  sans 
rendre  son  sujet  théâtral.  Pha- 
ramond est  de  temps  en  temps 
moins  un  héros  qu’un  fat.  On  y 
trouve  plusieurs  vers  tournés 
avec  esprit,  mais  trop  d’antithè- 
ses, trop  peu  de  nombre  et  d’har- 
moniô.  L’envie  d’aller  jouir  à 
Paris  des  applaudissements  du 
parterre , lui  fit  abandonner  la 
province.  Le  comte  de  Clermont 
l’honora  du  titre  de  secrétaire  de 
scs  commandements.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu’il  fit  la  campa- 
gne de  1743  avec  ce  prince,  qu’il 
quitta  eusuite  pour  se  livrer  ab- 
solument au  théâtre.  L’Opéra 
l’occupa  principalement;  et,  sui- 
vant la  route  tracée,  il  fit  de  l’a- 
mour le  grand  mobile  de  sa  com- 
position. « Cette  passion  para- 
» site,  dit  un  auteur  moderne , 
» devient  sous  le  pinceau  des 
» poètes  lyriques  aussi  fade  que 
» dangereuse,  et  sa  domination 
» perpétuelle  sur  ce  genre  de 
» spectacle,  énerve  le  goût  et  les 
» âmes , et  en  éloigne  les  per- 
» sonnes  sages.  Des  héros  effo- 
rt minés,  des  images  liccucieuses, 
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tiers,  suivant  la  division  faite 
en  i 70a , et  un  détail  exact  des 
abbayes  , églises  , monumens 
publics,  etc.  Les  planches  ont 
été  gravées  avec  soin  par  Scotin 
le  jeune. 

CAILLE  (Nicolas-Louis  de  la), 
célèbre  astronome , diacre  du 
diocèse  de  Reims,  né  le  1 5 mars 
1713,  à Rumigny  , d’un  capi- 
taine des  chasses  delà  duchesse 
de  Vendôme , fit  scs  études  avec 
succès  au  collège  de  Lisieux  à 
Paris.  Son  goût  pour  l’astrono- 
mie le  lia  avec  le  célèbre  Cassini, 
<(ui  lui  procura  un  logement  à 
l’observatoire.  Aidé  des  conseils 
d’un  tel  maître,  il  eut  bientôt 
un  nom  parmi  les  astronomes. 
11  partagea  avec  M.  de  Thuri , fils 
de  cet  homme  estimable , le  tra» 
vail  de  la  ligne  méridienne,  ou 
de  la  projection  du  méridien 
qui,  passant  par  l’observatoire, 
traverse  tout  le  royaume.  Dès 
l’âge  de  25  ans,  il  fut  nommé  , 
à son  insu,  professeur  de  mathé- 
matiques au  collège  Mazarin. 
Les  travaux  de  sa  chaire  ne  le 
détournèrent  point  de  l’astrono- 
mie. Cette  science,  à laquelle  il 
était  entraîné  par  un  charme  in- 
vincible, devint  pour  lui  un  de- 
voir, lorsque  l’académie  des 
sciences  l’admit  dans  son  sein  en 
1741.  La  plus  grande  partie  des 
autres  compagnies  savantes  qui 
fleurissent  en  Europe,  lui  fit  le 
môme  honneur.  Animé  de  plus 
en  plus  du  désir  d’acquérir  une 
connaissance  détaillée  du  ciel,  il 
entreprit  eu  1750,  avec  l’agré- 
ment de  la  cour,  le  voyage  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  dans 
le  dessein  d’examiner  les  étoiles 
australes,  qui  ne  sont  pas  visi- 
bles sur  notre  horizon.  Dansl’es- 
pace  de  2 ans,  de  1750a  1752, 
il  prétendit  avoir  observé  9800 
étoiles  jusqu’alors  inconnues; 
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mais  ce  nombre  a paru  extrême- 
ment exagéré , et  a dû  le  paraître 
à tous  ceux  qui  savent  que  les 
plus  habiles  observateurs  11’ont 
pas  découvert,  dans  l’étendue 
des  cieux,  autant  d’étoiles  visi- 
sibles  ; que  la  partie  du  ciel  qui 
n’est  jamais  vue  sur  notre  hori- 
zon se  réduit  à peu  de  chose; 
que  d’ailleurs  elle  avait  été  ob- 
servée par  d’habilqg  astronomes  , 
et  se  trouvait  exprimée  dans 
toutes  les  cartes  célestes.  11  crut 
sans  doute  lui-même  avoir  ex- 
cédé dans  son  calcul,  puisqu’il 
se  borna  à donner  le  catalogue 
de  1942.  Cependant  les  observa- 
tions de  Herschel  ( dont  l’exac- 
titude 11’estpas  encore  reconnue) 
paraissent  favorables  à ses  cal- 
culs. De  retour  en  France  , il  ne 
cessa  d’écrire  sur  les  apparitions 
des  comètes  et  sur  d’autres  oh- 
jets  de  l’histoire  du  ciel.  Il  faisait 
imprimerie  catalogue  des  étoiles 
et  les  observations  sur  lesquelles 
il  est  fondé , lorsqu’une  fièvre 
maligne  l’emporta  le  21  mars 
1762.  Les  qualités  de  son  âme 
honorent  sa  mémoire  , autant 
que  les  connaissances  de  sou  es- 
prit. Froid,  réservé  avec  ceux 
qu’il  ne  connaissait  pas,  il  était' 
doux , simple , gai , égal  avec  ses 
amis.  L’intérêt  ni  l’ambition  ne 
le  dominèrent  jamais;  il  sut  se 
contenter  de  peu.  Au  retour  de 
son  voyage  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance , il  rapporta  le  compte 
des  dépenses  qu’il  avait  faites 
pour  lui  et  un  horloger  qui  l’a- 
vait accompagné;  il  le  portait  à 
9,44  liv.  5 sous.  Un  compte  si 
scrupuleux  étonna  , dit-on  , les 
agentsdu  trésor  loyal.  Sa  probité 
faisait  son  bonheur,  les  sciences 
ses  plaisirs,  et  l'amitié  ses  délas- 
sements. Ou  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  estimés  : 1" 
Plusieurs  Mémoires  dont  il  a en- 
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riclii  les  «recueils  de  l’académie 
des  sciences j 2°  Elémens  d’ algè- 
bre et  de  géométrie,  Paris,  iu- 
8";  3“  Leçons  élémentaires  d’as- 
tronojnie , d’optique  et  de  pers- 
pective, 1748  et  1755,  Paris, 
•n-8u  j Ephémérides  de  Despla- 
ces , continués  par  M.  l’abbé  de 
la  Caille,  1 vol.  in-4"  ; 6"  Fun- 
damenta  aslronomiœ , in-4”  , Pa- 
ris, 1758;  7“  Table  des  logarith- 
ncs  pour  les  sinus  et  tangentes  de 
toutes  les  minutes  du  quart  de 
cercle,  Paris,  1780 , in-8":  8° 

• • 
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Nouveau  Traité  de  navigation 
par  M . Bouguéb , revu  et  corrige 
par  l’abbé  de  M' Caille,  Paris 
1731  , iu-8u  j 9»  Journal  ch] 
voyage  fait  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance , Paris.  On  remarque 
dans  tous  ses  ou^paj'cs  cette  pré- 
cision et  cette  netteté  si  néces- 
saires aux  sciences  abstraites  ; 
c’était-là  le  caractère  de  son  es- 
prit. On  trouve  un  i,loge  de  la 
Caille  dans  les  Discours  et  Mc-- 
moires  de  Bailly,  Paris,  1790, 

•2  vol. , in-8". 
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